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E  s  recherches  fans  nombre  ,  que  nous 
avons  été  obligés  défaire,  pour  aprofon- 
dir  un  fujet  jufqu  ici  traité  affez  légère- 
ment, furrout  en  France,  &  les  travaux 
incroyables  que  nous  avons  efluyés,  pour 
mettre  ce  fécond  tome  en  état  de  foutenir  les  regards 
du  public  éclairé  ,  nous  tiendront  lieu  d'apologie  , 
fur  le  long  efpace  de  tems ,  qui  s'eft  écoulé  depuis  la 
publication  du  premier.  Ce  retardement  eft  venu 
furtout  de  la  gravure  ,  &  de  l'arangement  fyftéma- 
tique  des  dix-fept  grandes  planches ,  qui  entrent  dans 
ce  volume. 

Toutes  les  écritures  latines  lapidaires  &  métalli- 
ques,  employées  depuis  trois  mille  ans ,  y  font  repré- 
fentées ,  &  diftinguees  par  leurs  genres  Se  leurs  efpèces. 
Ces  planches  ofrent  un  nombre  prodigieux  d'infcrip- 
tions  de  tous  les  fîècles  &c  de  tous  les  païs  ,  ou  la 
langue  latine  a  eu  cours.  L'intime  liaifon  de  ces 
monumens ,  avec  les  mff.  &:  les  diplômes ,  prouve  la 
nécelïité  de  ne  les  pas  négliger  ,  dans  un  traité  gé- 
néral de  Diplomatique.  Les  planches  alphabétiques 
contiennent  plus  de  trente  mille  caractères  ,  choiils 
Tome  II.  a 
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fur  trois  à  quatre  cent  mille.  A  peine  un  travail  opi- 
niâtre de  deux  années  a-t-il  fufi  ,  pour  former  nos  ' 
alphabets  généraux  des  lettres  capitales  ,  onciales, 
demi-onciales ,  minufcules  ,  curfîves  &  gothiques  ^ 
tirées  des  marbres  ,  des  tables  de  bronze  ,  des  mé- 
dailles,  des  fceaux ,  des  mlf,  des  diplômes  ou  chartes 
de  toute  l'Europe.  Combien  de  combinaifons  n'a-t- 
il  pas  falu  faire  pour  fixer  la  defcendance,  la  figure, 
la  durée  ,  la  fortune  &  les  métamorphofes  de  chacune 
des  vingt-trois  lettres  de  l'alphabet  latin  ?  Cette  étude 
acablante  a  produit  une  hiftoire  abécédaire  ,  que  les 
favans  defiroient  depuis  long  tems.  On  y  trouvera 
l'art  de  déterminer  l'âge  &:  la  patrie  des  caradtères  , 
par  la  variété  des  figures  &  des  traits,  qu'ils  ont  con- 
tradés,  depuis  leur  origine  jufqu'au  xvï^.  fiècle.  Il  a 
donc  falu  extraire,  demner&:  faire  graver  une  multi- 
tude de  lettres  extraordinaires.  Toutes  ces  opérations 
nous  ont  infiniment  plus  coûté  ,  qu'au  Libraire- 
Imprimeur  ;  quoique  de  fon  côté  il  ait  été  obligé  de 
faire  de  très-grands  frais ,  fur  lefquels  il  ne  comptoir 
pas  i  lorfqu'il  prit  des  engagemens  avec  le  public,, 
par  des  foufcriptions.. 

Nous  n'entrerons  pas  ici  dans  le  détail  des  queftions; 
importantes  &  des  dificultés  épineufes,  éclaircies  dans 
ce  volume  ;  foit  pour  venger  la  fciehce  des  écritures 
antiaues  ■■,  foit  pour  montrer  qu'un  antiquaire  ,  égale- 
ment judicieux  &  éclairéjne  manque  point  de  moyens, 
pour  fixer  quelquefois  le  tems  précis ,  &  toujours  le 
fîècle  des  mC  &  des  diplômes.  Les  amateurs  de  l'an- 
tiquité trouveront  à  fatisfàire  leur  goût  dan5  les  cha- 
pitres hiftoriques ,  ou  l'on  fait  conoitre  l'état  &  l'u- 
fage  plus  ou  moias  fréquent  de  l'art  d'écrire  en  chaque 
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fîècle.  Les  Jurifconfukes  faifiront  fans  peine ,  dans  le 
chapitre  de  la  vérification  des  écritures  ,  les  marques 
de  leur  vérité  ou  de  leur  faulTeté.  Ce  feul  article  eft 
le  réfultat  d'une  multitude  de  faits ,  d'une  leâiure 
immenfe  ,  &c  d'une  infinité  de  réflexions  combinées 
fur  les  écritures  des  mff  &  des  chartes  ,  dont  nous 
avons  fait  un  rigoureux  examen.  Quoique  la  table 
des  fommaires  placée  à  la  tête  de  ce  fécond  tome ,  foit 
un  précis  des  points  de  diplomatique  &  de  littérature 
également  curieux  &  intéreffans ,  que  nous  y  traitons 
avec  le  plus  de  foin  &  d'exa6titude  qu'il  nous  eft  pof^ 
fîble  i  il  n'y  faut  point  chercher  quantité  d'obfer- 
vations  hiftoriques  &c  critiques  ,  répandues  dans  le 
corps  5  &:  dans  les  notes  de  l'ouvrage.  L'explication 
des  infcriptions  ,  renfermées  dans  les  dix  dernières 
planches ,  produit  une  variété  furprenante  d'écritures 
&  de  faits  hiftoriques  ,  concernant  les  mœurs  &  les 
ufages  des  anciens  ;  fans  parler  des  fecours  ,  qu'y 
trouveront  les  déchifreurs  ,  les  médailliftes ,  &  géné- 
ralement tous  ceux  qui  afpirent  à  la  qualité  d'anti- 
quaires. C'eft  principalement  en  faveur  de  ces  derniers 
que  le  plan  de  ce  volume ,  purement  élémentaire ,  a 
été  dirigé. 

Nous  comptions  y  faire  entrer  les  écritures  latines 
des  mlT.  &  des  diplômes  ,  les  liaifons  de  lettres  ,  les 
notes  de  Tyron ,  l'orthographe  des  anciens ,  la  ponc- 
tuation j  les  accens  &  les  chifres  romains  &  arabes , 
&c.  Mais  le  nombre  &  la  grandeur  des  planches  ,  & 
l'abondance  des  matières ,  nous  ont  obligés  d'en  re- 
jeter une  partie  au  tome  fuivant.  Ce  n'eft  pas  que 
nous  n'ayons  traité  dans  celui-ci  la  plupart  de  ces  ob- 
jets :  mais  ils  demandent  un  examen  plus  aprofondi. 

a  ij 
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A  méfure  que  nous  avançons  j  nous  reconoifTons  de 
plu^en  plus  la  néceilicé  d  epuifcr,  s'il  eft  poffible ,  tout 
ce  qui  eft  nécefTairement  lié  avec  la  fcience  des  mC 
ôi  des  diplômes.  Ce  qui  achevé  de  nous  en  convain- 
cre ;  ce  font  les  écarts  continuels  de  ceux  ,  qui  entre- 
prennent d'écrire  fur  ces  matières  ,  peut  être  moins 
conues  en  France  ,  que  partout  ailleurs.  Qu'on  prenne 
la  peine  ,  par  exemple ,  d'examiner  férieufement  l'ar- 
ticle ,  Diplomatique ,  inféré  au  i  v*.  tome  de  la  nou- 
velle Encyclopédie  j  &  fourni  par  M.  l'abbé  Lenglet, 
Quels  paradoxes  cet  auteur  n'y  avance-t-il  pas  !  A 
proprement  parler  ,  cet  article  n'eft  qu'un  afremblage 
d'acufations  deftituées  de  preuves  ,  qu'un  tiflli  de  dé- 
clamations (i)  frivoles ,  extraites  de  la  Méthode  pour 
étudier  thifloire  ,  &  réfutées  dans  notre  premier- 
tome.  L'auteur  prétend  néanmoins  donner  des  règles; 
de  Diplomatique  ,  mais  quelles  règles  ! 

U)  Encydop.         »  Les  diplômes ,  dit-il ,  (^z)  font  des  ades  émanés^ 

fèi/f'i.^*  ^  "  ordinairement  de  rautoricé  des  Rois ,  &  quelque- 

33  fois  de  perfonnes  d'un  grade  inférieur  ;  «  tels  que 

les  Comtes ,  les  Ducs ,  les  Princes ,  les  Evêques  &c^ 

Ce  font  donc  des  a6):es  publics ,  folennels  ,  &c  beau- 

(b)  F.  notre:,  coup  plus  (^)  authentiques  ,  que  ceux  qui  ont  été- 


lom.  p.  j  I .  C?' 

Z*^'^'  f  I  j  "  Le  P.  JoiH'dan  de  la  compa- 

"  pnie  de  Jefus  ,  fe  déclara  ,  dit  M. 

(c)  Emychp.      '^  (0  Lenglet,  contre  les  titres  &  les 

t.  iw.p.  lOio.       "  diplômes  en  général ,  dans  fa  Cri- 

'  "'      "   '       ''  tique  de  l'origine  de  la-  maifbn  de 

"  France.  "  Cela  prou.ve  tout  au  plus , 

,,   TLjf,  que  ces  monumens  font  (d)  expofés 

f  j  t  .p.  loiçj.  ^^^  criùque  ou  à  la  mauvaife^  humeur 
des  favans,  Au  lieu  de  fe  rendre  ef- 
clave  des  fentimens  du  P.  Jourdan , 

(e)  Ibid.p.  1014.  de  MM.  Baudclot,  Warthon  &c.  il 
faloit  en  examiner  la  folidité.  Quant 

if)  Ibid. p.ioiç).  au  premier,  fi  l'on  en  juge  par  fon 
texte;  il  femble  n'en  vouloir  qu'aux 


chartes  paiticufières ,  produites  par  le. 
Duc  d'Epernon  ,  &  non  aux  Diplô- 
mes en  généraL  C'efl:  furqiioi  il  etoir. 
parfaitement  d'acord  a'/ec  D.  Mabil- 
ion.  D'ailleurs  pour  deux  ou  trois  Jé- 
fuites  5  qui  n'auront  pas  été  favorables 
anx  anciennes  archives  -,  nous  fommes 
en  état  de  citer  un  nombre  confidéra- 
ble  de  favansdela  même  Société  :  qui 
■  fe  font  fait  un  devoir  de  les  venger 
de  cette  (^  foupçoneufe  ,  inqnietanle 
<k fatale  critique  ,  qui  (f)  vtént  feu- 
vent  de  la  malignité  des  hommes. 
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pafTés  devant  les  fîmples  notaires  depuis  le  xi  i  ^  fîècle. 
Point  du  t^ut  j  il  l'on  s'en  raporte  à  notre  diploma- 
tifte  ,  les   chartes  {a)  &  les  diplômes  font  des  acies    (0  Encjdcp.- 
particuliers  ,  dont  la  certitude  doit  être  vérifiée  fur  çui\l  ^^^'"^ 
l'aâie  public.  Quel  eft  donc  cet  ad:e  public  ,  dont 
l'autorité  eft  fupérieure  aux  lettres  patentes  des  Rois  > 
Car  c'eft  le  nom  qu'on  peut  (^)  donner  aux  anciens   [i)n:id.p.\oi%, 
diplômes.  Ne  font-ce  donc  là ,  que  des  actes  particu-  '"^^  ^^ 
liers?  Comme  s'ils  n'étoient  pas  revêtus  de  formalités 
&  de  marques  d'authenticité  plus  frapantes,  que  celles 
de  la  plupart  des  pièces  ,  qu'on  garde  depuis  les  bas 
tems  ,  dans  les  archives  publiques  !  M.  Lenglet  con- 
fond viiîblement  les  diplômes  avec  Its  notices  pri- 
vées ,  qui  réellement  n'ont  pas  la  même  autorité  que 
les  ades  publics  s  quoiqu'elles  fulfent  [c)  autrefois  re-    (o  r.  notre- 1,^ 
^ues  en  juftice.  p!!^/'"^^-"^ 

Les  diplômes,  pourfuit  notre  [d)  auteur  ^  font  de  (d)  Emyciop. 
peu  dufage  pour  l'hiftoire  générale.  A  ce  compte,  '^•/'•ï°'5-"^'^«- 
on  a  eu  grand  tort  de  les  faire  entrer  dans  la  collec- 
tion des  Hiftoriens  de  France ,  dont  le  plan  a  été  con- 
certé avec  les  plus  favans  hommes  de  notre  fiècle  ,  & 
à  la  tête  defquels  fe  trouvoit  feu  M.  le  Chancelier 
Dagueffeau  ,  dont  les  lumières  fupérieures ,  la  facTefîe 
&  l'érudition  ont  brillé  avec  tant  d'éclat.  Quoique  le 
célèbre  Père  Daniel  ait  fait  ufage  des  chartes  dans  foil 
Hiftoire  de  France  \  ne  lui  a-t-on  pas  reproché  dans 
des  écrits  publics  d'avoir  trop  négligé  ces  fources  ? 
AlTurément  l'hiftoire  de  la  Maifon  d'Autriche  fait 
partie  de  l'hiftoire  générale.  Le  fa  vaut  P.  Hergott  ne 
l'a-t-il  pas  compofée  fur  {e)  les  charces&  \ç.^  diplômes  ?  {e)  ihH.  cei^u. 
Les  commencemens  de  la  troi/ième  race  de  nos  Rois 
E.e  font  prefque  connus  que  par  ces  monumens.  Aa^ 
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moyen  des  anciens  titres  ,  on  fuplée  fouvent  au  fi- 
{a)  loiirn.  des  lence  des  hiftoriens  :  \qs  anciens  titres  fervent  [à)  à 

/rfî;.j;w  1704.  corriger  ce  qu'il  y  a  de  défediueux  dans  les  auteurs , 
furtout  par  raport  aux  généalogies  ,  à  re6lifier  les  da- 
tes,  &  à  fixer  les  époques  des  règnes  des  Rois.  Tel 
eft  l'ufage  qu'en  ont  fait  depuis  plus  de  deux  fîècles 
un  nombre  de  favans  du  premier  ordre.  Et  l'on  vien- 
dra nous  dire  que  les  diplômes  fervent  peu  à  l' his- 
toire générale.  ! 
ih)  Encjciop.        «  Il  eft  certain,  ajoute(^)  l'encyclopédifte ,  qu'on  a 

fïif'  ^°^''  "  <^^  v^'^^^  ^^^^  '  furtout  dès  que  l'intérêt  n'y  eft  pas 
53  mêlé.  «  Si  l'intérêt  dégrade  les  a6tes  ,  jufqu'à  les 
rendre  fufpeâis }  il  n'en  eft  aucun  fur  lequel  on  puifl'e 
compter.  Eh  !  qui  s'eft  jamais  avifé  d'en  demander  , 
d'en  dreffer  &  d'en  conferver  un  feul  ,  où  il  n'eut 
quelque  intérêt  dire6t  ou  indiredl  ?  Les  adtes  vérita- 
bles ,  comme  les  faux ,  fupofent  néceffairement  le  mo-^ 
tif  d'aquérir ,  d'ufurper  ou  de  conferver  quelque  avan- 
(f)  Ibidem.  tage.  L'intérêt  (c)  a  toujours  été  ,  je  ne  dis  pas  la 
pierre  de  touche  ,  mais  le  grand  mobile  des  actions 
humaines.  Quelle  règle  de  diplomatique  ,  que  celle 
qui  met  l'intérêt  en  ligne  de  compte  ,  quand  il  s'agit 
de  difcerner  les  ades  douteux  des  véritables  ! 

En  voici  deux  autres  ,  que  les  antiquaires  ne  pou- 
ront  entendre  fans  étonnement.  La  première  porte  , 
Id)  ibid.p.ioïç).  jjque  des  chartes  qu'on  [d)  croiroit  du  x^  fiècle  ou 
*'  3>  des  précédens ,  &  qui  cependant  feroient  marquées 

j5  par  les  années  de  Tère  chrétienne  ,  qui  n'a  été  en 
«  ufage  dans  ces  fortes  de  monumens ,  que  dans  l'on- 
93  zième  fiècle  ,  «  feroient  par  cela  feul  convaincues 
de  faux.  Ce  n'eft  point  ici  une  de  ces  méprifes ,  qui 
peuvent  échaper  aux  écrivains  les  plus  exads.  M. 


toi..,  „ 
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Lenglet  répète  {a)  plus  bas  la  même  chofe  d'un  ton  u) md.p.ioii. 
capable  d'en  impofer.  Pour  faire  voir  la  faufleté  de  ^"^'^' 
fa  règle  ,  &  delà  fupofîtion,  fur  laquelle  elle  eft  fon- 
dée ;  n'en  apellons  pas  à  D.  Mabillon  ,  quoiqu'il  ait 
très-bien  prouvé,  que  {b)  Charlemagne  &  Louis  le  ^b^Beredhiom.. 
débonaire  datoient  des  années  de  J.  C,  au  moins  les  ^  189- 190- 
adtes  les  plus  importans  ,  qui   concernoient  le  bien 
de  l'Etat.  Ne  nous  prévalons  pas  d'un  nombre  d'ori- 
ginaux du  x^  iiècle  ,  &  même  des  précédens  ,  cités 
{c)  ou  publiés  {d)  dans  la  Diplomatique  ,  &  datés  des    {c)iiid.p.  ij^. 
années  de  l'Incarnation.  \D.  Mabillon  {e)   a  voulu  {à)Lih.6.-p.^-^, 
(hutenir  &  défendre  les  titres  de  fon  Ordre, Se  dès-là ,ii  ^1{-  J.79- 
l'on  s  en  raporte  a  M.  Lenglet, on  ne  peut  plus  (j)  comp-  '^«^-  ^  loil. 
ter^  avec  certitude  fur  les  règles ,  que  ce  grand  homme  a    (/)  'md.  cal.  i,. 
propofées.  Opofons  uniquement  à  fon  cenfeur  l'auto- 
rité de  favans  nullement  récufables.  David  Cafley^garde 
delà  bibliothèque  du  Roi  de  la  grande  Bretagne, 
parmi  les  modèles   d  écriture  qu'il  a  publiés  ,  nous 
{g)  ofre  vingt-deux  chartes  des  rois  anglofaxons  ,  tou-    igyj  catahg. 
tes  datées  des  années  de  l'Licarnation ,  à  commencer  ^/'^^^''# 
à  l'an  680.  jufqu'en  961.  Les  diplômes  originaux  des 
empereurs  d'Allemagne  du  x^  fiècle ,  ou  depuis  Con- 
rad L  jufqu'à  Henri  II.  portent  tous  la  même  date. 
.11  eft  ficile  de  s'en  convaincre  en  parcourant  les  {h)    {h)Ckroii.CQ(i- 
modèles  publiés  par  Godfroi  Von-BeiTel.  Ce  iâvanc  ^^''"•^^^-  ^^- 
abbé  croit  même  que  l'ère  chrétienne  étoit  quelque- 
fois employée  dans  les  diplômes  de  nos  Rois  de  la 
ÏQCon.&QmcQ.Ex  qmbus  apparet  diplomatacomplura 

ii)  quamvis  non  ita  fréquenter ,  aunis  Incarnationis     •  „  , 
ri^       7    jp    T     j     •  r  •  rr  (O/wrf-/.  135. 

Jub  CaroLO  &  Ludovuo pw  piijje  notata. 

Si  d'Allemagne  nous  pafTons  en  Italie  ;  nous  y  troiî- 

vons  la.  date  de  l'ère  chrétienne  ,  introduite  dans  les; 
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diplômes,  deux  fîècles  avant  l'onzième.  M.  Muratori, 

dont  la  critique  en  fait  de  chartes  eft  ii  févère  ,  fe  dé- 

U)  Antiq.  itai.  clare  {a)  hautement  pour  la  certitude  &  l'auchentici- 

fo/.V^y%-'^'  '■^  deplufîeurs ,  données  aux  ix  &  x^  avec  1  époque 
-des  années  de  J.  C.  La  règle  propofée  dans  l'Ency- 
clopédie eft  donc  manifeftement  fauffe  &  dangereufe. 
La  féconde  ne  mérite  pas  d'être  mieux  acueillie. 

{h) Encjciap. il.  „  \\  faut,  dit-on ,  [b)  examiner  iî  les  fceaux  font  fains 
33  &  entiers  ,  fans  aucune  fradture ,  fans  altération  & 
33  fans  défauts.  «  L'altération  du  fceau  ^  opérée  parla 
fraude  ,  décèle  la  fupofîtion  des  chartes.  La  règle  eft 
certaine.  Mais  pretend-on  que  les  à6tes  ,  dont  Tes 
fceaux  font  altérés  ,  brifés ,  perdus  par  quelque  acci- 
<lent  ou  par  vétufté ,  foient  autant  de  pièces  fupofées 
ou  falfifiees  ?  L'abfurdite  de  la  règle  faute  aux  yeux. 
En  éfet ,  combien  les  dépôts  publics  ne  renferment- 
ils  pas  de  milliers  d'aftes  fincères ,  dontks  fceaux  font 

•;  altérés  ,   mutiles  ,   défectueux  ,   brifés  ,  détachés , 

perdus  ?  Si  l'on  fe  rabat  à  dire  ,  que  l'altération    ou 
la  perte  des  fceaux  rend  les  chartes  invalides  j  on  con- 
tredit fufage  &  la  jurifprudence  des  Tribunaux  du 
(c)  Annal  Be-  royaume.  Dès  l'an  loii.  nous  voyons  le  roi  {c)  Ro- 

tied.  t.  4./).  184.  i^gj-,-  confirmer  &  renouveller  les  diplômes  de  Clo- 

vis  &  de  Charlemagne,  dont  les  fce.aux  étoient  tota- 

{d)  Ordon.  des  lement  détruits.  On  a  {d)  des  ades,  où  il  eft  dit,  qu'ils 

fr/^  i^^^^^    devront  toujours  valoir,  quand  même  le  fceau  vien- 
(e)  Annal.  Be-  droit  3,  fe  perdre.  Malgré  le  mauvais  état  {e)  de  la 

ne  .cs-p.  j.  j^yjjg  j'qj.  ^  Q^j  s'étoit  détachée  par  vétufté  d'un  di- 
plôme de  Charle  le  chauve  ,  acordé  à  l'Eglife  de 
Compiégne  ;  ce  titre  fut  déclaré  authentique  l'an 
1171.  par  le  Roi  même.  Ce  fait  fe  trouve  configné 
dans  les  regîtres  du  Parlement  de  Paris.  En   1371. 

Charles  V. 
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C  hrles  V.  confirma  [a]  des  lettres  ,  nonobftant  la     i-O  Ordon.  des 
fraction  du  fceau.  Le  Roi  Jean  fit  la  même  chofe  {b)    [h)' ihii^u'^^ 
par  raport  a  des  privilèges  ,  dont  le  fceau  étoit  fé-  f-  +^-^" 
paré.  Enfin  du  Luc  raporte  un  [c]  arêt  rendu  en  fa-    {)L!b.ç).tit.S' 
veur  de  Catherine  de  Médicis,  comteil'e  de  Clermont , 
contre  M.  Duprat  évêque  de  cette  ville  ,  lequel  pré- 
t^ndoic  ,  que  les  fceaux  perdus  ou  confumés  ren- 
doient  nuls  les  titres ,  que  cette  Princefle  lui  opofoit. 
Ce  n'eil:  pas  ici  le  lieu  de  traiter  ces  matières  avec  plus 
d'étendue.  Le  peu  ,  que  nous  en  avons  dit ,  doit  fufire 
pour  montrer  la  fauiTeté  des  règles ,  que  notre  ency- 
clopédiile  a  données  pour  fûres  ;  en  même  tems  qu'il 
(rf')  a  voulu  rendre  fufpedies  celles ,  que  D.  Mabillon     (^)  Encjdop. 
a  établies  lur  une  longue  expérience  ,  lur  des  raits  i. 
conftans&  des  monumens  certains.  Lorfque  M.  Len-    U)  ibid.p.ioi^. 
"^gletnous  {e)  débite  ,  que  les  archives  des  cathédrales  ôc 
des  abbaïes  font  remplies  de  pièces  de  mauvais  aloi  j 
on  eft  porté  à  croire ,  qu'il  n'a  jamais  examiné  un  feul 
original ,  ni  vu  d'archives.  M.  Lancelot  de  l'Acadé- 
mie royale  des  Lif:riptions  &  Belles-Lettres,  fi  verfé 
dans  la  fcience  des  diplômes  ,  ayant  pafïe  la  plus 
grande  partie  de  fa  vie  à  feuilleter  les  chartriers  tant 
des  Eccléfiaftiques  que  des  Laïques  ;  déclare  dans  une 
lettre  imprimée  à  Paris  en  173 1.  c^uil  a  (/)   trouvé   ^^'^J'-^^'ç^^-' 
TRES-PEU  d'originaux  faux  ,  &  qu'il  a  vu  au  con- 
traire des  chartes  de  tous  les  Jiècles  refpeclahles  par 
les  marques  les  plus  certaines  d' authenticité. ]^<t  public 
jugera  fans  peine  j  auquel  de  nos  (1)  deux  favans^on 


(i)  M.  Lenglet  n'efl:  pas  plus  d'a- 
cord  avec  M.  l'Abbé  de  Longueiue 
ûir  le  tems  ,  où  les  piétendus  faux 
adtes  ont  été  fabriqués  "  C'ell  sur- 
"  TOUT,  dit  celui-ci,  [g)  dans  le  xi. 
.»  &  XI  i".  fiècles ,  que  fe  font  fait  les 


"  faux  titres.  «  Celui-là  au  contraire , 
à  l'exemple  du  P.  Germon ,  place  la     C?)  Longuerud- 

f.ibrication  des  pièces  fupofces  fous  "<*/""'•  ^-p-  lo- 
la  première  &  féconde  race.  "  Dès 
"  qu'on  (/;)  ell   arivé  à  la  troifième      ("")  Encycup. 

racedenosroiSjditrEncyclopédilte,  t.jf.f.\ozjf.(oLi. 
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doit  plutôt  s'en  raporter.  Il  trouvera  encore  dans  le 
volume  ,  que  nous  lui.préfentons  ,  la  réfutation  de 
plufieurs  paradoxes  de  M.  Lenglet  fur  la  vérification 
des  écritures,  fur  la  durée  de  la  romaine ,  qull  pre- 
{■i)Encjciop.ib.  tend  [à)  n'avoir  été  d'ufage  que  juiqu'au  v^  fièclej^ 
fur  les  archives  des  anciennes  Eglifes  ,  qu'il  femble 
avoir  pris  à  tâche  de  décrier.  "  * 

A  peine  ce  volume  étoit-il  à  moitié  imprimé,  qu'aune 
mort  prématurée  ,  hélas  !  a  enlevé  à  la  République  des 
Lettres ,  &  à  notre  Congrégation ,  le  principal  auteur, 
non  feulement  des  deux  premiers  tomes  de  cet  ou- 
vrage ,  mais  encore  de  plufieurs  portions  eonfîdéra- 
bles  de  ceux  qui  fuivront  y  s'il  plait  au  Seigneur  de 
bénir  nos  travaux ,  &  de  nous  donner  aiTez  de  fanté 
&:  de  force  pour  fuporter  les  fatigues ,  qui  en  font  in- 
féparables.  La  mémoire  d'un  favant  du  mérite  de  Dom 
Touftain  ,  &  les  fentimens  d'eftime  ,  de  refpe£t  & 
d'amour  qu'il  a  laiffés  dans  les  cœurs  de  tous  ceux  qui 
l'ont  connu  particulièrement ,  ont  fèit  fur  le  mien  une 
trop  vive  imprelïion,pournepas  les  tranfmettre  à  ceux, 
qui  liront  le  nouveau  Traité  de  Diplomatique.  Tou- 
jours pénétré  de  la  douleur  la  plus  amère  &  la  plus  fenfî- 
ble,  cauféepar  la  perte  irréparable  d'un  collègue ,  qui 


53  on  convient  qu'il  fe  trouve  beau- 
"  coup  moins  de  chartes  faufles  ou 
==  altérées.  Ainfi  cela  met  les  gtandes 
=■>  maifons  à  l'abri  des  fbupçons  qu'on 
:»'  poiiroit  tirer  des  chartes  contre  l'an- 
■=>  cienneté  de  leur  origine.  «  Dans  le 
vrai ,  ces  deux  auteurs  nous  ont  don- 
né leurs  imaginations  pour  des  réa- 
lités. L'un  &  l'autre  ne  font  pas  plus 
croyables  que  le  P.  Hardouin  ,  qui 
vouloir  que  les  anciens  diplornes  de 
France  ,  d'Italie  ,  d'Allemagne  &c. 
flifient  une  produâion  du  xiv.  ou 
du  XV '.  ficckr  On  poura  plus  fure- 


ment  aprétier  à  kur  jufle  valeur  tous 
ces  fyuèraes  ,  dont  les  uns  fe  dé- 
truifént  par  les  autres  ;  lorfque  nous 
aurons  donné  Li  partie  ae  notre  nou- 
velle Diplomatique,  où  nous  cxpo- 
fons  les  entreprifes  des  fauiîaires  dé- 
couvertes ,  &  réprimées  dans  tous  les 
tems,  à  commencer  depuis  le  premier 
ûkc\t  :  les  loix  portées  contre  eux  par 
les  deux  Puiflances ,  &  les  punitions 
exemplaires  de  ces  impofteurs,  qui 
n'ont  jamais  été  fi  nombreux  que  de- 
puis le  XV  i".  fiècle. 
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m'étoitfi  cher  &  fî  néceflaire  5  jefens  tout  ce  que  le  de- 
voir &  la  reconoifTance  exigent  de  moi  en  cette  ocafîon. 
Lié  avec  lui  d'une  amitié  tendre ,  réciproque  &  prefque 
fans  exemple ,  pendant  près  de  quarante  ans  ;  j'ai  été 
plus  à  portée  que  perfonne  de  conoitre  à  fond  ,  d'ai- 
mer &  d'admirer  les  excellentes  qualités  de  cœur  & 
d'efprit  ,  l'étendue  de  génie  ,  les  grands  talens  ,  lej 
vertus ,  en  un  mot  tous  les  dons  de  la  grâce  &c  de  la 
nature ,  dont  Dieu  avoit  enrichi  mon  incomparable 
ami.  Le  public  a  donc  droit  d'atendre  de  moi  un  ta- 
bleau fidèle  du  mérite  littéraire  &  perfonel  d'un  au- 
teur ,  dont  l'humilité  furpalfoit  la  vafte  &:  profonde 
érudition. 

ELOGE   HISTORIQUE  DE   DOM 
CHARLE-FRANÇOIS  TOUSTAIN, 

D  o  M  Touftain  iflli  d'une  ancienne  famille  du 
pais  de  Caux  ,  autrefois  fort  (i)  diftinguée  ,  na- 
quit au  Repas ,  proche  Briouze  ,  diocèfe  de  Séez. 
Il  reçut  une  nouvelle  nailTance  en  J.  C.  par  les  eaux 
facrées  du  Batême  le  dix-neufvième  jour  d'Odobre, 


(  I  )  Des  mémoires  confervés  dans  la 
famille  de  D.  Touftain ,  nous  apren- 
nent  ,  que  fes  ancêtres  étoient  fei- 
gneurs  de  Bleville  &  Mandréville.  En 
1480.  ils  furent  obligés  de  quitcr  le 
pais  de  Caux  ,  défolé  par  les  ravages 
des  Anglois.  Jean  Touftain  feigneur 
de  Bleville  époufa  Jeanne  de  Robil- 
lars.  De  ce  mariage  fortit  Aimon 
Touftain,  Commandant  du  fécond 
bataillon  de  Picardie,  qui  époufa  Ma- 
rie-Anne Salet ,  fille  de  Samfon  Saldt 
chevalier,  Seigneur  du  Repas,  &  Pro^ 
cureur  Général  au  Parlement  de  Nor- 
mandie. Aimon  eut  pour  fils  Jaque 
Touftain  feigneur  des  Landelles  ,  qui 
époufa  Françoife  le  Hallier  ,  d'une  J  quatre-Vingt  ans, 
des  meilleures  familles  d'Alençon.  De 


ce  mariage  vint  Jaque  Touftain ,  père 
d'une  nombreufe  famille ,  dont  notre 
relpeétable  défunt  étoit  le  cadet.Trois 
de  fes  frères  font  morts  au  fcrvice  du 
Roi ,  &  y  ont  dépenfé  leurs  biens. 
D.  Touftain  fe  trouvoit  allié  à  plu- 
fieurs  familles  qui  fubfiftent  aujour- 
dui  avec  éclat  :  c'eft  furquoi  fa  mo- 
deftie  lui  impofa  toujours  un  pro- 
fond filence.  H  avouoit  feulement  à 
fes  amis ,  que  par  Françoife  le  Hal- 
lier fa  grande  mère ,  il  avoit  l'avan- 
tage d'apartenir  à  M.  de  Fontenelle  » 
dont  le  mérite  eft  fi  célèbre  par  toute 
l'Europe ,  &  qui  fait  tant  d'honneur 
à  la  république  des  Lettres  depuis 


bij 
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l'an  1700.  Il  étoit  fils  de  Jaque  Touftain  de  Berge- 
ville  ,  Lieutenant  de  cavalerie ,  &c  de  Fran^oife  Eudes , 
alliée  d'affez  près  à  l'illuftre  maifon  de  Refnel  ;  mais 
encore  plus  refpedable  par  fa  vertu  ,  que  par  la  no- 
blelTe  de  fon  origine-  D.  Touftain  fe  trouvoit  le  ca- 
det d'une  nombreufe  famille.  Dès  l'enfance  on  lui  inf- 
pira  du  goût  pour  la  profeiTion  des  armes.  Mais  né 
avec  un  caradere  doux  &  tranquille  ,  naturellement 
férieux  &  porté  à  l'étude  ;  Dieu  fembloit  le  deftiner 
à  une  milice  d\m  genre  tout  diférent.  Il  aprit  avec 
beaucoup  de  facilité  les   premiers  élémens  du  latin 
dans  la  maifon  paternelle.  D.  Nicolas  Touftain  fon 
frère  aine ,  alors  Religieux  de  l'abbaïe  de  S.  Martin 
de  Séez ,  latira  dans  cette  ville  ,  pour  lui  faire  conti- 
nuer fes  premières  études  au  petit  Collège  de  la  ca- 
thédrale. Dès -lors  on  remarqua  en  lui  une  maturité 
&:  une  prudence ,  qui  ne  fe  trouve  guère  que  dans  un 
âge  avancé.  En  1714.  il  fiit  envoyé  au  Collège  de 
S.  Germer  3  &  placé  au  rang  des  jeunes  Gentilshom- 
mes, qu'on  (i)  y  élévoit.  D.  PauHn  Maille  ,  homme 
de  mérite  &  Prieur  de  cette  abbaïe ,  eut  toujours  pourr 
le  jeune  Touftain  une  eftime  &:  une  afeârion  iingu- 
lière.  Dès  fon  entrée  dans  ce  Collège ,  alors  fort  nom- 
breux j  le  fage  étudiant  demanda  à  être  agrégé  à  la 
Congrégation  de  l'Enfant  Jésus  ,    étabHe  pour  les 
écohers.  Il  en  £uivit  tous  les  exercices  avec  tant  de 
piété  &  d'exad:itude  ,  qu'il  devint  le  modèle  des  Con- 
gréganiftes.  La  pureté  de  fes  mœurs ,  fon  aplication 
continuelle  à  l'étude,  &  fes  inclinations  toutes  portées 

(i)  Les  fondsde deux  Pàeinésafrez  J  Refigienx  par  l'es  abbés  Gommcnda- 
confidérables  ,  étoient  emptoyés  à  I  taires  ■■,  on  n'a  plus  éré  en  crac  de  ven- 
cette  bonne  œiivie.  Mats  ces  deux  j  dre  cet  importaiit  fervicc  à  la  No- 
Bénéfices   ayant     été    enlevés    aux  I  bleffc. 
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au  bien  &  à  la  vertu  le  rendirent  aimable  ,  &  rerpec- 
table  même  ,  non  feulement  aux  penfîonaires  &  aux 
écoliers  externes  ^  mais  encore  à  fes  ProfefTeurs  &  aux 
autres  Religieux  de  la  communauté.  Les  Congréga- 
niftes  de  l'Enfance  de  Jésus  ne  tardèrent  pas  à  l'élire 
pour  leur  Préfet  ;  quoiqu'il  fut  l'un  des  plus  jeunes 
d  entr  eux.  Il  remplit  les  fondlions  de  cette  première 
place  avec  autant  de  prudence  que  de  religion, 

Lorfqu'il  eut  achevé  fa  Rhétorique  avec  fuccès, 
fous  le  vénérable  &  très-habile  Profefl'eur  D.  Gabriel 
Guéri n  \  il  ne  penfa  plus  qu'à  fe  confacrer  à  Dien 
d'une  manière  plus  particulière.  Mais  il  ne  le  fit  pas 
iàns  une  mure  délibération.  Après  avoir  bien  pefé  , 
avec  des  perfones ,  qu'il  eftimoit ,  l'importance  d'un 
engagement  qui  dure  autant  que  la  vie  ■■,  il  fe  rendit 
au  Noviciat  de  l'abbaïe  de  Jumiège  ,  où  il  prit  l'ha- 
'bit  religieux  au  mois  de  Juillet  171/.  &  prononça 
fes  vœux  folennels  le  lo.  du  même  mois  de  l'année 
fuivante.  La  ferveur  extraordinaire  ,  avec  laquelle  il 
avoit  fait  fon  année  de  Noviciat ,  ne  fe  ralentit  jamais, 
L'efprit  de  pénitence  &  de  recueillement ,  la  le6ture 
aflidue  de  l'écriture  fainte  &  des  meilleurs  livres  de 
piété  ,  furtout  de  ceux  dont  M.  l'abbé  Duguet  a  en- 
richi l'Eglife  :  un  éloignement  parfait  du  monde ,  &c 
de  tous  les  emplois  &  les  dignités  du  Cloître  ,  l'a- 
mour de  la  pauvreté  &  de  la  limplicité  religieufe  :  une 
piété  tendre  ,  iblide  ,  éclairée  ,  jointe  à  une  grande 
délicatelTe  de  confcience  ,  &  a  une  parfaite  foumiiïion 
à  fes  Supérieurs  en  tout  ce  qui  concerne  la  règle  ,  qu  il 
avoit  embraifée^,  furent  les  vertus  de  tous  lestemsde 
fà  vie  religieufe. 

Après  avoir  fait  avec    diftin<fli0n   foa  cours  cTe 
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Pliilofopliie  &  de  Théologie  dans  l'abbaïe  de  Fécam , 
fous  d excelle ns  maîtres  j  fes  Supérieurs  lenvoyerent 
en  172,5.  au  monaftère  de  Bonnenouveile  de  Rouen 
avec  plufieurs  de  fes  confrères ,  pour  y  aprendre  les 
langues  grèques  &  hébraïques.  Avec  une  mémoire 
heureufe  &  une  aplication  continuelle  ^  il  fit  des  pro^ 
grès  rapides  dans  cette  étude.  Il  ne  fe  borna  pas  là  ;  il 
voulut  aquérir  des  notions  de  toutes  les  autres  langues 
orientales.  Il  étudia  même  alTez  l'italien ,  l'allemand  , 
i'anglois  &  k  hollandois  ,  pour  fe  mettre  en  état 
d'entendre  les  auteurs  de  ces  diférens  pais.  Si  d'au- 
tres études  n'avoient  mis  fin  à  celles-ci  ;  on  peut  af- 
fûter qu'il  feroit  devenu  un  des  plus  habiles  hommes 
d.e  fon  tems ,  dans  la  conoilTance  des  langues. 

La  haute  idée  ,  qu'il  avoit  conclue  du  Sacerdoce  , 
-  &  la  crainte  de  recevoir  cet  Ordre  facré  contre  la  vo- 
lonté de  Dieu  ,  le  retinrent  cinq  à  jfix  ans  dans  le 
degré  du  Diaconat  ;  quoique  fes  Supérieurs  l'euffent 
plufieurs  fois  follicité  de  fe  préfènter  a  divers  Evêques. 
Ce  ne  fut  que  par  l'avis  de  Direéleurs  ,  fages  &c  éclai- 
rés ,  &  fur  un  ordie  exprès  du  Chapitre  général  de 
l'an  1719  ,  qu'il  alla  recevoir  la  Prêtrife  des  mains 
de  M.  le  Blanc  évêque  d'Avranches.  Jamais  D-  Touf- 
tain  ne  dit  la  Melfe  qu'avec  tremblement  &  de  lon- 
gues préparations.  Pénétré  de  la  grandeur  des  faints 
myftères  j  il  les  célébroit  toujours  diftindement,  fans 
précipitation  ,  avec  une  ferveur  &  une  décence  ,■  qui 
touchoit  les  affiftans.  Ses  actions  de  grâces  étoient 
fouvent  acompagnées  d'une  grande  abondance  de 
larmes ,  qu'il  répandoit  devant  Dieu.  Mais  il  avoit 
grand  foin  de  cacher  ce  don  précieux  de  compon6lion, 
%c  pluiîeurs  autres  faveurs  ungulières ,  qu'il  recevoit 
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de  tems  en  tems  de  la  bonté  de  notre, Seigneur.  Il 
n'en  devenoit  que  plus  humble  ,  plus  recueilli  &  plus 
mortifié.  Outre  les  jeûnes  de  les  autres  rigueurs  de  la 
Règle  ;  il  pratiquoit  des  aullérités  particulières  ,  ca- 
pables de  ruiner  fon  tempérament  foible  &  délicat. 
Pendant  un  tems  confidérable ,  il  ne  coucha  que  fur 
le  plancher  de  fa  cellule ,  &  fon  Diredeur  fut  obligé 
d'ufer  de  fon  autorité  ,  pour  lui  faire  reprendre  i'ii- 
Cige  de  fon  lit ,  c'eft-à-dire  d'une  paillaiTe  couverte 
d'un  drap  de  laine. 

Pendant  cinq  ans  que  D.  Touftain  demeura  au 
Bec ,  fa  folitude  ne  fut  jamais  oifîve.  Il  compofa  un 
grand  nombre  d'écrits  fur  des  queftions  de  Philofo- 
phie ,  de  Théologie  ,  &  fur  des  points  de  morale  fort 
délicats.  Il  étudia  la  Géométrie  ,  l'Algèbre  6c  l'A- 
rithmétique. Il  aprit  la  Botanique  dans  fes  heures  de 
récréation  ,  rangeant  par  cLafles  ,  par  genres  &  par 
efpèces  les  plantes  de  l'enclos  &  des  environs  du  mo- 
naftère.  Il  infpira  le  goût  de  cette  Icience  utile  & 
amufante  à  plufieurs  de  fes  confrères  &  à  quelques 
laïcs  de  mérite  ,  qui  formèrent  une  très-aimable  fo- 
ciété.  M.  le  duc  de  Brancas ,  qui  s'éroit  retiré  de  la 
Cour  j  pour  vivre  en  foli taire  dans  l'abbaïe  du  Bec  , 
honoroit  D.  Touftain  de  fon  eftime  &  de  fa  hien- 
veillance  ,_  ôc  lui  en  donnoit  des  marques  en  toute: 
Gcafion. 

Cependant  les  Supérieurs  majeurs  voulant  âïettre 
à  profit  les  grands  talens  de  leur  confrère ,  le  char- 
gèrent de  travailler  conjointement  avec  fon  ami  y  à 
une  édition  des  œuvres  de  S.  Théodore'Studite ,  donc 
près  des  deux  tiers  n'ont  pas  encore  vu  le  jour.  Uiï 
ouvrage  de  cette  importance  demandoit  des  lecours  j. 
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qu'on  ne  trouve  point  dans  une  folitude  j  quoique 
d'ailleurs  aflez  bien  fournie  de  livres.  D.  Touftain 
alla  donc  avec  fon  collègue  demeurer  dans  l'abbaïe 
de  S.  Ouen  de  Rouen,  ou  il  travailla  fans  relâche  à 
revoir  &  à  examiner  les  écrits  du  faint  Abbé  de  Stude. 
Par  l'étude  qu'il  fit  des  diférentes  fortes  de  vers  em- 
ployés par  les  anciens  Poètes  grecs  ;  il  vint  à  bout  de 
découvrir  l'efpèce  de  poëfîe  ,  dont  S.  Théodore  s'eft 
fèrvi  dans  la  compofition  d'un  très-grand  nombre 
d'Hymnes  &c  de  Cantiques  ,  qu'on  trouve  écrits ,  fans 
diftin6lion  &:  en  forme  de  profe  ,  dans  les  livres  m{r.& 
imprimés.  Cette  découverte  le  conduilit  à  celle  de 
la  mefure  &  de  la  qualité  des  vers ,  dont  les  écrivains 
facrés  ont  fait  ufage  dans  un  nombre  de  Pfeaumes  &c 
de  Cantiques  de  l'ancien  Teftament.  C'eft  ainii  qu'il 
{ûFceiiîom  T^trouva  (a)  l'ancienne  profodie  hébraïque.  Il  avoit 
»•  393;  apris  par  cœur  pliiiîeiîrs  piècçs  de  cette Poëlîe  facrée: 

il  les  répétoit  dans  fon  lit  avant  le  fommeil  j  &  afin 
de  les  repalfer  plus  fouvent ,  il  portoit  toiijours  fur  lui 
pn  Pfeautier  en  hébreu. 

D.  Touftain  vint  palier  un  an  à  Paris  pour  conful- 
ter  les  mlf,  qui  renferment  des  ouvrages  entiers  ou 
des  morceaux  de  S.  Théodore  Studite.  Il  fouilla  dans 
toutes  les  bibliothèques  &c  fit  un  amas  prodigieux  de 
pièces  nouvelles  ,  de  variantes  &  de  matériaux.  Pen- 
dant ce  féjour  dans  la  Capitale  ,  les  difputes  excitées 
4  l'oç^fion  du  nouveau  Milîèl  de  Troyes ,  lui  donnè- 
rent ocafion  de  rechercher  dans  les  plus  anciens  mo- 
numens  ,  quel  avoit  été  l'ufage  de  l'Antiquité  fur  le 
fecret  des  faints  myftères  :  c'eft-à-dire  fur  le  ton  de 
voix  &  la  manière  ,  dont  on  pronon<^oit  autrefois 
les  paroles  de  la  confécration.  Ce  nouveau   travail 

produilît 
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produiiit  une  Dilîertacion ,  ou  plutôt  un  Traité  en 
Forme  ,  où  le  laborieux  &  favant  auteur  éclaircit  la 
Signification  de  l'ancienne  rubrique  fivçmaç ,  &  des  au- 
tres termes  de  la  liturgie  ,  qui  ont  avec  elle  quelque 
raport  de  refTemblance  ou  d'opofition.  Ce  ne  fera 
point  ma  faute  ;  fi  les  amateurs  de  l'Antiquité  éclé- 
fiaftique  ne  jouifient  pas  bientôt  de  cet  ouvrage  j  ou 
règne  une  critique  fine  ,  fage  ôc  judicieufe. 

Dom  Touftain  étant  de  retour  à  Rouen  ,  fe  livra 
de  nouveau  à  l'étude  des  ouvrages  de  S.  Théodore  r 
il  en  commença  la  traduction ,  &c  compofa  plufieurs 
(  V  )  diflertations  ôc  beaucoup  de  notes  curieufes ,  pour 
éclaircir  quantité  de  points  de  la  vie  &  de  la  dod;rine 
de  S.  Théodore,  aum  bien  que  de  l'hiftoire  aflez  ob- 
fcure  des  tems  ,  où  cet  Abbé  de  Conftantinople  fai- 
foit  un  fi  erand  perfonage  dans  l'Eglife.  D.  Touftain 
n'étoit  cependant  pas  fi  ocupé  de  l'édition  de  ce  Père  , 
qu'il  n'entreprit  de  tems  en  tems  d'autres  ouvrages 
particuliers.  On  a  de  lui  deux  volumes  in-i  x.  &  quel- 
ques autres  écrits  moins  étendus ,  dont  le  ftyle  feroit 
honneur  aux  meilleures  plumes.  Il  a  laiffé  un  mf.  fort 
lumineux  au  fujet  du  livre  de  Ratram  touchant  l'Eu- 
chariftie  ;  fans  parler  de  plufieurs  autres ,  qui  ne  font 
pas  indignes  de  voir  le  jour. 

Un  mémoire  publié  à  Rouen  contre  les  anciennes 
archives ,  &c  en  particulier  contre  celles  d'une  abbaïe 
célèbre ,  vint  tout-à-coup  interrompre  notre  édition 


(i)  1°.  Dijfertatio  h'ijlorkade  Sime- 
■niacis apud  Gr&cos fkculo vi\l° ^& de 
turbis ,  qu£  eorum  occafione  concitatx. 
funt. 

1°.  Dijfertatio  quâ  demonftratur  vi- 
ginti  duos  canones ,  qui  vulgb  tribuun- 
tmfeptiméi  Synodo  generali ,  non  futjfe 

Tome  IL 


ab  eâ  conditvs  neque  éditas. 

3°.  Difertatto  de  P auUcianorum. 
origine,  nomme,  hiftorii  ,  progrejfUy, 
ufque  ad  S.  Tbeodori  Studits.  tempora, 
dequevariorum  hareticortmi  difcrimine. 
Cette  dernièie  differtation  eft  très- 
favante  &  très-ciirieufe. 
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de  S.  Théodore  ,  déjà  fort  avancée.  D.  Touflain. 
amateur  du  vrai ,  ne  put  foufrir  une  entreprise  aufli 
téméraire.  Il  fe  crut  obligé  de  faire  rentrer  dans  le 
néant  ,  des  fables  dont  le  vulgaire  fupofe  ordinaire- 
ment la  réalité ,  fans  en  examiner  les  preuves.  Il  com- 
pofa  donc  l'ouvrage  intitulé  :  D&fenfe  des  Titres  dc 
Vahhdie  de  S.  Ouen  de  Rouen.  On  y  trouve  la  Ré- 
futation de  l'écrit  d'un  anonyme  ,  inféré  dans  les 
&ïii7i(S.^.;3(î.  mémoires  de  [à)  Trévoux  &c.  Quant  à  cett€  dernière, 
partie  ,  D.  Touftain  voulut  bien  céder  la  plume  à 
fbn  collègue.  Le  tout  fut  imprimé  à  Rouen  en  1743 . 
dans  un  volume  în-4"'.  de  2:3  i.  pages  j  Ikns  compter 
les  pièces  juftiftcatives^ 

Incontinent  après  ,  les  Supérieurs  majeurs  nousi 
chargèrent  de  recueillir  les  mémoires  concernant  l'hif- 
toire  de  l'abbaïe  de  S.  Vandrille ,  depuis  l'introduc- 
tion de  notre  Réforme  jufqua  ces  derniers  tems.- 
D.  Touftain  paflâ  trois  mois  dans  ce  monaftère  avec 
fon  compagnon  d'études,  &  y  compofa  un  ouvrage 
àifëz  confidérable  ,  dont  un  exemplaire  demeura  dans . 
la  bibliothèque  de  S.  Vandrille ,  &  l'autre  fut  envoyé, 
à  S.  Germain  des  Prés.  On  y  trouve  bien  des  faits  in- 
téreflans  ,  tant  pour  l'hiftoire  éctéfiaftique  moderne 
du  diocèfe  de  Rouen  ,  que  pour  celle  de  la  Congré- 
gation de  S.  Maur. 

A  la  demande  du  très  -  Révérend  Père  Général  3. 
©.  Touftain  écrivit  une  lettre  latine  de  ^4.  pages 
in-4°.  à  M.  le  cardinal  Querini.  Elle  fut  imprimée  à 
Paris  au  mois  d'Avril  1744.  &:non  pasi75'4.  comme 
porte  la  date.  Oh  y  rend  compte  à  fon  Eminence  de 
l'édition  de  S.  Théodore:,  &  l'on  fait  voir  que  ceux- 
là  fe  trompent,  qui  refufent  de-reconoitre  une  véritable 
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:poc/îe  dans  les  Tropaires  &  autres  Cantiques  qui  por- 
tent fon  nom  chez  les  Grecs.  On  propofe  de  folides 
dificultés  au  favant  Cardinal ,  qui  avoir  écrit  fur  cette 
matière.  On  caradlérife  les  ouvrages  du  faint  Abbé  de 
Stude  ,  qui  ont  été  confondus  avec  d'autres ,  &  que 
l'on  a  perdus.  Cette  lettre ,  où  l'érudition   n'eft  pas  . 
«pargnée  ,  pût  paroitre  obfcure  à  ceux  qui  n'étoient 
pas  au  fait  des  ofices  de   l'Eglife  grèque.  Mais  elle 
ëtoit  adrelFée  à  un  favant  Cardinal  de  notre  Ordre  y 
fort  verfé  dans  ce  genre  de  littérature.  Si  l'on  joint 
à  cette  lettre  ce  que  D.  Rémi  Ceillier  a  dit  de  notre 
édition,  à  l'article  de  S.  Théodore Studite  ;  l'on  aura- 
le  plan  d'une  entreprife  littéraire ,  qui  nous  a  coûté 
une  infinité  dé  peines  &  de  travaux. 

Dès  la  fin  de  l'année  174^ .  parut  la  JufllficatLon  da 
mémoire  ,  <][ue  D.  Touftain  avoir  11  folidement  refuté. 
Il  crut  devoir  non  feulement  répondre  pié  à  pié  à  ce 
nouvel  écrit  ;  mais  encore  venger  les  anciennes  ar- 
chives des  acufations  injuftes  portées  contr'elles  ,  en 
difcutant  les  faits  &  éclairciffant  plufieurs  dificultés , 
que  le  P.  Mabillon  n'avoit  pu  prévoir.  Et  afin  de  dé- 
farmer  une  bonne  fois  la  critique  téméraire  ,  en  fi- 
xant les  formules  &  les  ufages  de  chaque  fiècle  -,  il 
fe  détermina  avec  fon  collègue  à  compofer  l'hiftou'e 
■diplomatique  des  bulles  des  Papes ,  des  a6tes  écléfiaf- 
tiques ,  des  chartes  des  Princes ,  des  Seigneurs  &  des 
perfones  .privées  ,  depuis  la  naiffance  de  J.  C.  jufqu'à: 
préfent.  Il  travailla  fur  ce  plan  jufqu'à  Pâques  de  l'an 
1747.  Alors  le  très-Révérend  Père  Général  le  fit  ve- 
nir à  Paris  avec  foh  àrtii  inféparable,  pour  faire  impri- 
mer ce  nouvel  ouvrage,  fous  le  fimple  titre  d'Eclair- 
cilTemens  fur  la  Diplomatique.  Pluyeurs  favans  à  qui 

cij 


XX  P  R  E  F  A  C  E. 

le  mf.  fut  communiqué ,  confeillèrent  aux  auteurs  de 
n'en  poirxt  faire  à  deux  fois  ,  &  de  travailler  à  un- 
nouveau  traité  de  Diplomatique  en  notre  langue, 
dans  lequel  on  fupléât  au  grand  ouvrage  latin  de  D. 
Mabillon.  D.  Touftainnecrut  pas  devoir  s'afujettir  fer- 
•  vilement  à  répéter  en  frantçois  ,  ce  qui  avoir  été  dit 
en  latin.  Il  porta  fes  vues  plus  loin,  &  ne  tarda  pas  à 
reconoitre  la  néceffité  d'examiner  de  nouveau ,  àc  de 
traiter  à  fond  quantité  de  points  &  de  queftions  de 
diplomatique  ,  qui  ne  lui  paroiffoient  point  fufifam- 
ment  éclaircis.  Avec  un  génie  vafte  &  pénétrant,  il  ne 
pouvoit  manquer  de  faire  beaucoup  de  découvertes^ 
dans  les  mfT.  &  les  diplômes.  -Il  trouva  la  clé  des  no^ 
tes  tyroniennes  j  en  forte  qu'il  expliquoit ,  par  princi- 
pes ,  toutes  celles  qui  fe  prefentoient,  &  lifoit  couram- 
ment le  très-ancien  Pfeautier  de  l'abbaïe  de  S.  Ger- 
main des  Prés ,  écrit  en  ces  notes.  Malheureufement 
le  tems  ne  lui  a  pas  permis  d'expliquer  lui  même,  l'ar- 
tifice de  cette  efpèce  d'écriture ,  d'en  donner  les  règles, 
&  d'en  former  unDid:ionaire,comme  il  l'avoir  projette- 
Le  travail  exceflif  auquel  il  s'étoit  livré  ,  pour 
donner  le  fécond  volume  de  cette  nouvelle  Diploma- 
tique, avoir  beaucoup  altéré  fa  fanté.  Il  avoit  même 
des  preflentimens  que  fa  fin  aproclioit.  Il  m'a  dit  plu- 
fîeurs  fois ,  qu'en  fe  mettant  au  lit ,  une  fofle  ouverte 
fe  préfentoit  devant  lui.  Quoiqu'il  ne  fit  pas  grand 
fond  fur  ce  phénomène  fingulier  5  il  penfoit  férieu- 
fement  à  la  mort.  Il  s'apliqua  néanmoins  tranquille- 
ment à  l'étude  jufqu'au  xo.  de  Mai ,  que  fur  les  inf- 
tances  de  fes  amis  &  l'avis  du  médecin ,  il  alla  à  Saint- 
Denis  en  France, pour  fe  rétablir.  Les  remèdes  furent 
pour  lui  un  poifçn  mortel  j  &  lui  cauierent  un  ilux 
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hépatique  ,  que  rien  ne  put  arêter.  Pendant  40.  jours, 
que  dura  unefî  cruelle  maladie  j  on  admira  fa  patience, 
fa  confiance,  fa  tranquillité ,  fa  parfaite  réfîgnation  à  la 
volonté  de  Dieu.  Jamais  on  ne  vit  plus  de  grandeur 
dame  &  de  préfence  d'efprit.  Me  voyant  plongé  dans 
laflidion  la  plus  amere  ,  &  prêt  à  fuccomber  fous  le 
poids  de  ma  douleur  \  il  m'infpiroit  du  courage  par 
des  réflexions  folides  &  chrétiennes.  Dès  les  commen- 
cemens  de  fa  maladie  ,  il  fit  une  confèfîion  générale  _, 
&  me  témoigna  un  grand  defîr  de  recevoir  \qs  der- 
niers Sacremens.  Il  confentit  néanmoins  qu'on  difé- 
rât  j  parceque  le  médecin  ne  voyoit  point  encore  de 
danger.  Mais  le  mal  faifant  de  nouveaux  progrès ,  j'ac- 
quiefçai  à  la  volonté  du  refpedable  malade ,  &  lui  ad- 
miniflrai  d'abord  l'Extrême  -  Ondiion  ,  &  le  lende- 
main le  faint  Viatique.  Il  recrut  l'un  &  l'autre  Sacre- 
ment avec  l'humilité  la  plus  profonde  ,  la  foi  la  plus 
vive  j  &  la  piété  la  plus  tendre.  Je  le  vis  fondant  en 
larmes ,  la  bouche  colée  fur  les  pies  de  fon  crucifix ,. 
ne  voulant  pas  par  humilité  la  porter  alix  mains  & 
au  vifage  de  l'image  de  fon  Sauveur.  Il  renouvella 
cette  pieufe  pratique  plufîeurs  fois  le  jour  jufqu'à  fa 
mort.  Le  defîr  ardent, qu'il  avoit  de  s'unir  de  plus 
en  plus  à  J.  C.  ne  lui  permit  pas  d'être  long  tems 
fans  recevoir  la  fainte  Euchariftie.  Je  célébrai  les 
divins  myflères  dans  la  chapelle  voifîne  de  fa  cham- 
bre y  &  lui  donnai  encore  la  communion  trois  fois 
pendant  fa  maladie.  Dans  une  éfufion  de  cœur  très- 
fenfible,  &  des  plus  touchantes,  lorfque  j'étois  feuî 
avec  lui  j  il  demanda  à  notre  Seigneur  avec  larmes  la. 
grâce  de  donner  fa  vie  pour  lui ,  s'il  revenoit  en  iantéè- 
II  me  recommanda  en  même  tems  de  tenir  fecret  c^ 
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mouvement  de  ferveur  qui  lui  écoit  échapé.  Car  iî 
avoir  grand,  foin  de  fuprimer  &c  de  cacher  tout  ce  qui 
pouvoir  donner  de  lui  des  idées  avantageufes.  On  eut 
de  la  peine  à  lui  faite  abandonner  la  récitation  de 
ion  Bréviaire  ,  &  la  ledture  de  fon  nouveau  Tefta- 
ment  grec ,  qu'il  portoit  toujours  fur  lui  avec  quel- 
ques reliques  de  S.  Benoit  ,  de  S.  Charles  ,  &  de 
quelques  autres  faints.  Pour  le  confoler  ,  je  récitois 
l'office  divin  à  fes  côtés  ,  &  lui  faifois  de  tems  en 
tems  des  lectures  de  piété.  Après  lui  avoir  lu  les  ad- 
mirables lettres  de  M.  Duguet  fur  le  delîr  de  la  mort , 
&  fur  les  motifs  d'une  efpérance  humble  &c  chré- 
tienne ■-,  il  me  pria  un  jour  de  prendre  fon  nouveau 
Teftament ,  &  de  lire  le  premier  chapitre  de  l'épitre 
de  S.  Paul  aux  Ephélîens  :  lorfque  j'eus  achevé  ,  il  me 
<iit  d'un  ton  qui  marquoit  fon  contentement  :  voila 
l'original  \  il  eli  bien  au-delTus  de  l'éloquence  &  de  la 
iublimité  des  penfées  de  M.  Duguet. 

D.Touftain  conferva  toute  fa  ferveur  &  fon  bon  fens 
jufqu'au  dernier  foupir  ,  qu'il  rendit  le  premier  Juillet 
17  J4.  fans  agonie  &  fans  éfort ,  en  baifant  l'image  de 
fon  Sauveur  expirant  fur  la  croix ,  à  laquelle  il  étoit  lui- 
même  atachéj parla  difpofîtion  de  fon  coeur.  Il  n'é- 
toit  âgé  que  d'environ  55.  ans.  Après  fa  mort  on  re- 
marqua fur  fon  vifage  un  air  de  beauté  &  de  majefté, 
qu'on  n'avoit  point  aperçu  de  fon  vivant  5  quoique  fa 
phyfîonomie  annonçât  lai  férénité  &  la  candeur  de  fon 
ame.  Une  mort  iî  fainte  a  été  le  fruit  &  la  récom- 
penfe  d'une  pureté  angelique ,  d'un  amour  ardent  pour 
J.  C.  &  pour  ion  Eglile ,  d'une  ferme  confiance  dans  la 
feule  miféricordë  de  ce  Dieu  fait  homme  pour  notre  fa- 
]ail.ynat^çheroent  inviolable  à  tous  les  devoirs  de  fon 
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èt2it ,  une  modeftie  aimable ,  une  noble  &  religieufe 
fîmplicicé  :  une  fincérité  vraiment  chrétienne  &  à  l'é- 
preuve de  tout  5  une  prudence  confommée  avec  beau- 
coup de  fermeté  5  une  retenue  admirable  dans  les 
converfations  5  une  piété  éclairée  ,  une  humilité  por- 
tée jufqu  a  defîrer  de  palTer  pour  un  homme  de  peu 
d'efprit  &  digne  de  mépris  :  une  étude  affidue  avec 
beaucoup  de  pénétration  :  une  vie  toujours  férieufe 
&  ocupee  de  la  lecture  &c  de  la  prière  :  une  grande 
douceur  de  mœurs  ,  &  beaucoup  de  politefle  &  de 
patience,  malgré  un  fond  de  vivacité  naturelle  :  toutes 
ces  grandes  parties  forment  le  portrait  de  D.  Touf- 
tain  ,  dont  la  mort  a  excité  les  regretis  ,  non  feule- 
ment des  Savans  les  plus  diftingués ,  &  de  toute  notre 
Congrégation  ;  mais  encore  de  plufîeurs  Magiftrats- 
infiniment  i-efpe6Vables ,  &c  furtout  de  Monfeigneur 
le  cardinal  Paiïionei.  Son  Eminence  a  bien  voulu: 
prendre  part  à  notre  afliâiion  ,  &  exprimer  de  la  ma- 
nière la  plus  énergique  &  la  plus  noble ,  la  haute  idée: 
&  l'efllme  infime  qu  elleavoit  conçues  du  mérite  de 
notre  vénérable  Confrère. 

La  belle  épitaphe  latine,  qu'un  de  fes  amis  &  des 
miens  a  compofée  j  le  peint  avec  des  couleurs  fî  vives- 
&  fî  naturelles ,  que  ceux  qui  l'ont  fréquenté  ,  n'au- 
ront pas  de  peine  aie  reconoitre.  Il  faut ,  pour  fentir; 
toute  l'énergie  &  la  délicateffe  de  cette  pièce  ,  être 
auffi  rempli  que  l'auteur  des  penfées  &  de  l'efprit  de 
^Ecriture  &  des  faints  Pères ,  dont  la  ledure  élève' 
Mame^  en  même  tems  qu'elle,  forme  6c  purifie  le  cceur^ 
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D        O         M 

In  laudem   glori^   gratiae  Cux. 
Hic  requiefcit  à  lahoribus  fuis 

DOMNUS  CAROLUS-F  RANCIS  eus  TUSTINUS 

Presbyter  &  Monachus  Benediclinus  Congreg.fancll  Mauri  , 

Quem 

l.acrymis  magis  quam  encomiis 

Profequi  facile  : 

Quem 

J^audibus   aquè   ac   aciibus 

AJfequi  difficile  : 

Quem 

Tamen  pojl  gloriofam  confummationem 

Celebrare  tutum  ejl  : 

Pojl  triumphalem  in  porta  Jladonem 

Magnificare  fecurum. 

HIC 

Mundum  à  teneris  j  cum  de  mundo  non  effet ,  cautus  transfuga  deferens ,  ■ 

Tenerum  innocentiin,  florem  y 

Thefaurnm  ^  utï  cui  unicè  timebat  j  ipfomet  exitu  de  JEgypto 

Félix  in  tuto  collocavit. 

In  profejjione  fanclâ  ,  fpinas  inter  mortificationis  yeundem  excolens  j 

Illibatum  felicior  .confervavit. 

Innumeris  eum  virtutum  augmentis  j  dante  incrementum  Deo  j  enutriens^ 

Feliciffimus  exornavit  j  cumulavit. 

HIC 

'     PrA  laboris  affiduitate  j  in  omniferè  honejlarum  fcientiarum  génère 

Kerfatijjimus  : 
frA  ingenitâ  mentis fagacitatejprofundijjlmas  dificultatum  latebras  rimari 

SolertiJJimus  : 

Prd  accepta  defuper  Japientia  menfurâ  ^  aliis  loco  praejje 

DigniJJlmus  : 

Pr<f  eximiâ^quam  Deus  dat  parvulis   intelligentià  j  'conjîlio  prodejje 

PotentiJJlmus  : 

Latere  magis  quam  lucere  ^  ardere  quamjplenderejluduit  j 

Imo  luxit  inde  magis  6'  drjit. 

HIC 

Mitijp.mi  omnium  magijlri  auditor  filentiofus  j  &  acluofus  imitator  ^ 
Humiles  tS*  tutos  vallium  ,  in  quibus  pinguedo  efi  ,  colles  [emper  incejjït , 

Difcipulus  mitis  &  humilis  corde. 
Sancîi(fimi  omnium  Patriarche  fecutus  exempla  j  fpiritum  ajfecutus  y 
^Xtra.  monajlica  difciplimt  cancellos  numquam  excejjit  j 
Csnobita  prudens  &  fidelis. 

Sapientiam 
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Sitpientiam  mtiqtiorum,  diSla  Pdirum,  carmina  Scr'ipiurarumfolerter  exquirens , 
A  fanorum  forma  verborum  ne  latum  unguem  recejjic  ^ 
Theologus  <io(5tior  quam  notior. 

HIC 

Sincera  _,  defecat£  j  qux  ad  omnia  utilis  ejl  j 

Pietatis  cultor  ajjîduus  j 

:Sic  modica  non  fpernere  j  quaji  qui  ad  fortia  manum  non    mtjljjet  t 

Sic  graves  etiam  inter  labores  orare  j  quaji  qui  id  unum  ageret  : 

Sic  mulds  intendere  ,  ut  non  minor  adjîngula  fieret. 

H  I  C 

Ordinatijfiméi.  charitatis  igné  ; 

'Qaem  de  excelfo  miferat  Deus  in  ojjibus  efuSj 

Affatim  eruditus  y 

In  fanBuarium  j  nonniji  vocatus  à  Dec  ,  tamquam  Aaron  intraviei 

Ad  aras  nunquam  ,  niji  diligenter purgatus  ,  accejjit  : 

Aris  nunquam  _,  niJi  vehementer  accenfus  j  ajlitit  : 

Ah  aris  numquam  j  nijî  multo  lacrymarum  imbre  perfufus  j  difcejptr 

Quin 

jEt  extra  aras  j  hofiiam  fanciam  j  Deo  placentem ,  corpus  fuum  exhibens^ 
Debitum  s,terno  ^umini  juge  facrificium  obtulit , 

Sacerdos  non  ad  horam  minijlrans , 
Sacrificus  non  alienam  tantum  carnem  immolans. 
Quid  plura  ? 
Sponji  £■  fponfa  j  Chrijli  fcilicet  &  Ecclefim  ,  \elator  flagrantijjimus  : 
Hune  totus  exprejjlt  j  hanc  totus  deperiit  : 
Nec  niJi  de  communibus  utriufque  lucris  Utari  _,  damnifve  dolere  fcivic  ^ 
Homo  femper  in  Domino  gaudens , 
Homo  femper  pro  Ecclefiâ  gemens. 
Non  omni  fpiritui  credere  ,  non  circumvenientium  fraude  feduci  : 
Non  doclrinâfuâfallerej  non  alienis  erroribus  falli: 
Non  céder e  mundi  amoribus  j  non  terrorihus  flecli  : 
Non  multigenis  j  quos  fuper  peccacores  pluit  Deus  _,  laqueis  irretiri  : 
Non  propria  curare  _,    non  aliéna  fajlidire  ,  non  alta  fapere  potuit 
Vir  oculatiffimus  J  vir  conjiantijjlmus  j  vir  prude ntijjimus  , 
Vir  ipfe  fibi  viliffimus. 
TANDEM 
Arduo  J  abjlrufo  ,  magnaque  molis  operi  dum  defudat    ultra  vires 
Scriptor  animofiis  , 
Jmmaturos  fœtus  dimittere  non  tam  fuadetur  quam  cogitur  , 
îpfe  Caelo  jam  maturus  : 
Et  per  XL.  dierum  molejlijjimam  itgritudinem  ^ 
Membrorum  hinc  compage  refolutâ  j 
Excocîis  inde  (quas  heu  !  nec  religiofiora  corda  vitant)  j  minutis  fordibus , 
Pane  interea  pajius ,  qui  confirmât  cor  hominis,  &  oleo  unclus ,    quod 

exhilarat  faciem  ; 

Tome  IL  à. 
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Faufiumjîb't  ^  eonjunciiffitno  acfidiffimo  taSorum  Jhcià  ihfaufitfjîmumîi. 

Diem  fupremum  obiit ,. 
Jngreffî<fjuè  ejl  in  abundandâ  fepulchrum ^  quajlinfertur  acervus  tridcii 

In  tempore  fuo. 

ANNO   REPAR.   SALUT.  M.  DCCLIV-  CALEND.  JUL. 

^Etat.  vero  su^  liv- 

HOC 

Qualecumque  memoriyac  grati  animi  monumentum  jeter- 
nae  fpeétandi ,  &  defideratifllmi  Amici  mémorise  confecrabat. 
Fr.  Michael  Hautement  ,  ProfefTus  ejufdem  ,.  cujtis  ille ,, 
■Congregationis  &  Ordinis  Monachus. 
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Lettres  inventées  par  le  Roi  Chilperic  I.  leur  nombre  ^  leur  figure  j  leur 
ufage  ^  leur  origine  ;  les  favans  j,  les  mffi  &  les  imprimés  peu  d'acord- 
fur  ces  points  :  parallèle  des  mjf.  &  des  imprimés  :  nouveaux  éclair- 
ciffemens  fur  la  forme  &  la  valeur  de  ces  caracleres.  pag.  50.^ 
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imprimés  de  Grégoire  de  Tours  &  d'Aimoin  de  Fleuri  ne  paroilfent: 
pas  conformes  :  fentimens  de  Pafquier  &  de  Vofïius.  IL  Opinion  de. 
Wormius  combatue  par  D.  Ruinart.  Nouvelles  preuves  contre  lui  :- 
fbn  fyftème  quoique  reformé,  ne  fauroit  être  admis.  I1L  Syftème  de 
M.  Eckhart,  défedueux  dans  prefque  toutes  fes  parties..  IV.  Senti- 
mens  de  MM.  Fauchet ,  Duclos  &  Schoepflin  fur  les  lettres  de  Chit- 
péric.  Furent-elles  inventées  pour  la  reformation  des-  écritures  &  des. 
livres  Tudefques  ;  V.  Opinion  de  ceux  qui  Trouvent  les  lettres  de  Chil- 
géric  dans,  l'ancien  gothique  :  tous,  les  fentimens  piopofés  jufqu'ici 
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flous  laifTent  dans  rincertitude.  VI.  Par  quels  moyens  peut-on  par- 
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&  valeurs  des  lettres  de  ce  Prince. 

CHAPITRE      IL 

Lettres  nationales  j  lapidaires  j  métalliques  j  en  relief  ^  en  creux  ^  à 
claire  voie  :  lettres  dorées  ,.  argentées  j  bron'^ées  j  étaimées  j  rouges 
vertes  ^  &  d'autres  couleurs  :  lettres  initiales  j  grifes  ^  ou  hiftoriées  ^ 
repréfentant  toutes  fortes  de  figures  j  d'hommes  ,  de  quadrupèdes  ^ 
d'oifeaux  J  de  poijfons  y  de  ferpens  ,  de  monfires  ^  de  fleurs  j  de  fleu- 
rons J  de  feuillages  j  de  grotefques  :  lettres  brodées  ,  entrelacées  j 
ponctuées^  blafonées  j  en  chaînes  ^  en  treillis  y  enpilaftres,  en  mar- 
queterie ^  en  gerbe  y  en  chevelure  &c.  en  quel  fiècle  j  en  quel  pais 
chacune  de  ces  efpèces  eurent-elles  cours  :  quel  fut  leur  commence- 
ment &  leur  durée  ?  Obfervations  hifioriques  &  critiques  fur  leurs  di- 
férens  ufages  &  fur  divers  autres  caraSères  _,  qui  montrent  avec  elles 
une  forte  d'afinité.  pag.  6^, 

L  Lettres  grèques  relativement  à  la  Diplomatique  :  lettres  éphéi 
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grecs  fur  les  monumens-  &  dans  les  ades  publics  des  Latins  :  lettres 
grèques  atribnées  aux  Gaulois.  IL  prétendues  lettres  gauloifes  :  lettres 
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Virginiens  ,  Canadois  :  Quipos  ,  leurs  divers  ufages.  Ils  étoient  bien 
inférieurs  à  nos  lettres  ,  quoique  d'une  autorité  égale  à  celle  de  nos 
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le  vélm  pourpré  :  velin  de  couleur  de  fafr.m  &  de  pavot  :  commen- 
cement cfe  l'écriture  fur  le  velin  en  pourpre  -,  fon  progrès  ,  fa  durée, 
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Ufage  des  alphabets  dans  quelques  cérémonies  édéjîaftiques  :  compila- 
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bronzes  ,  mjf.  diplômes^  drejjes  avant  &  depuis  1700.  pag.  124. 

I.  Auteurs ,  qui  ont  publié  quelques  alphabets  latins ,  parmi  un 
plus  grand  nombie  d'étrangers  :  alphabets  de  Raban  ,  de  Trithème  , 
de  Hephurne  ,  de  Vigenère  ,  de  Van-Helft,  de  Vulcanius  de  Bruge, 
de  Nicolas  Schmid.  1 1.  Continuation  du  même  fujet.  Alphabets  d'E- 
douard Bernard ,  de  M.  Bourguet ,  de  Don  Velaiquez.  III.  Compi- 
lateurs d'alphabets  &  de  modèles  d'écriture  latine  des  derniers  fîècles  : 
Wirftlin ,  Fanti  &  autres  maitres  de  l'art.  IV.  Alphabets  &  modèles 
de  Jean-Baptifte  Palatino ,  de  Tori ,  de  JolTe  d'Hond  ,  de  le  Gagneur , 
Sec.  V.  Auteurs  qui  ont  compilé  des  alphabets  de  mfT.  de  diplômes  Se 
d'autres  monumens  avant  notre  fiècle  :  alphabets  &  modèles  de  Ha- 
mon  :  D,  Mabillon  juftifié.  VL  Alphabets  &  modèles  de  Bouteroue 
&  de  D.  Mabillon,  VIL  Aute£}r§  qiii  depuis  notre  fiècle  ont  recueilli 
d'anciens  alphabets  latins ,  &  furtout  ceux  des  chartes.  Alphabets  & 
modèles  deD.  de  Montfaucon,  de  Hickesj  de  Heineccius ,  de  Brenc- 
mann  ,  de  D.  Hueber ,  de  Sçhanat ,  de  Duellius,  VIIL  Alphabets  &c 
modèles  de  Scheuchzer ,  de  D.  Godftoi  Von-Beflel ,  de  Baring ,  de 
Don  NafTare  &  de  Don  Rodriguez  ,  d'Anderfon  ,  de  Walther.  IX.  Idée 
ides  monumens ,  fur  lefquels  doivent  être  drefles  des  alphabets  gêné-- 
raux  ;  collection  complète  d'alphabets  parriculiers ,  infufifante  d'une 
part ,  &c  de  l'autre  impoilibl».  X.  Inconveniens  des  alphabets,  par  fièdeSt 

C  H  A  P  I  T  R  E   .  I V,' 

Recherches  fur  la  defcendance  ^  la  figure  ,  la  fortune  &  les  tranfmuta- 
tions  de  chacune  des  vingt-trois  lettres  de  notre  alphabet ,  dans  les 
infcriptions  lapidaires  &•  métalliques  ^  les  mff.  &  les  diplômes  :  avec 
l'art  d'en  fixer  l'âge  _,  par  la  variété  des  formes  j  des  contours  ^  &  des 
traits  quelles  contractent  de  fiècle  en  fiècle,  pag.  145. 

1,  Conformité  des  A  phéniciens  avec  les  pluç  anciens  A  d'Europe  ; 
principales  métamorphoses  des  A  latins  :  durée  des  a  12  ce  dans  les  mil.  & 
les  diplômes,  A  des  écritures  alongées&  des  notes  de  Tyron.  II.  Obfer- 
Tations  fur  les  figures  du  b  &  du  B  &  fur  l'âge ,  qu'elles  indiquent  : 
queue  du  b  curfif  &  des  autres  lettres ,  dont  l'élévation  eft  égale , 
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peut  férvirà  fixer  leur  antiquité.  III.  r  &  C  même  lettre  :  C  carré 
anguleux ,  gothique  à  pièces  détachées  :.  K  Q  X  grec   pris  pour  des 
C  en  notes  de  Tyron  :  quel  ufage  peut-on  faire  des  c  minufcules  &c 
eurfifs  ,  pour  diftinguer  les  écritures  des  fiècles  î  IV.  Raports  entre  les 
principaux  D  d'europe  :  origine  des  D  courbe  ,  oncial ,  minufcule  & 
curfif  :  quels  moyens  fournilTent-ils  pour  conoitre  Tage  des  mfT.  &  des 
chattes ,  où  ils  fe  trouvent  î  Quand  le  t)  s'y  eft-il  introduit  ;  fes  progrès , 
â)n  règne.  V.  Prefquetous  les  E  des  Orientaux  &  des  Occidentaux  fe 
reffembient  :  commencement  des  E  ronds  &  fermés  :  lettre  originale 
d'Yves  de  Chartres,  juftifiée  de  faux  contre  le  P.  Hardouin.  E  d'Ef- 
pagne  &  des  mflT.  e  minufcule  &  curfif.  VI.  Origine  de  FF  &  fes 
transformations  :  elles  fervent  à  fixer  l'âge  de  diverfes  écritures,  VII.  Le 
G  prefqae  femblable  au  C  ,  en  fut  diftingué  par  une  virgule  :  varia- 
tions de  ce  trait  fervant  à  fixer  l'âge  des  infcriptions  &  des  mlT.  g  des 
chartes  :  G  des  notes  de  Tyron.  Vill.  Origine  &  forme  de  l'H.  Pour-^ 
quoi  placée  au  commencement  des  noms  propres  ?  Papebroc  réfuté  fur' 
la  neceffité  de  l'H  à  la  tète  de  celui  de  Louis  le  débonaire.  IX.- Pour- 
quoi ri  eft-il  fi  diférent  de  1  primordial  ;  Formes  diverfifiées  de  l'I ,  dans 
les  écritures  Se  les  notes  de  Tyron  :  prétendus  I  grec  &  celtibérien  u 
I  alongé  :  points  &  accens  fur  l'i  :  J  confone  &  I  voyelle  :  comment  &c 
par  quels  degrés  leur  diftindion  s'eft-elle  établie  3  X.  Ufage  du  K  :  fes 
révolutions  tfa  forme.  Le  K  commençant  le  nom  de  Charle  dans  les 
diplômes  du  viii=.  fiècle^  &  le  C.  dans  ceux  du  ix^  loin  de  fournir 
contre  eux  des  moyens  de  faux  ,  ne  doivent  pas  même  les  rendre  fuf- 
peds.  XI.  Uniformité  des  L  de  divers  peuples  :  variétés  des  L  tyro- 
niennes  :  L  fur  les  médailles  égyptiennes  &  fyriennes ,  ou  le  Lycabas  r 
forme  de  L  des  marbres  j  desmfiT.  &  des  diplômes.  XII.  Raports  de^ 
notre  M  avec  celle  des  autres  nations  :  fa  figure  dans  les  notes  tyro- 
niennes  :  inductions ,  qu'on  peut  tirer  de  fa  forme ,  pour  fixer  l'âge  des 
écritures.  XIII.  Notre  N  majufcule  ôc  minufcule,  dans  le  famaritain 
&  l'étiufque  i  fes  figures  dans  les  notes  de  Tyron.  A-t-elle  été  ajoutée 
ou  retranchée  mal-à-propos  par  les  copiftes  des  mflT.  ;.  Origine  ôc  an- 
tiquité de  l'N  ,  pour  exprimer  un  nom  incertain  :-fes  diverfes  formes^ 
&  fes  changemens.  XIV.  L'O  chez  les  Orientaux  ,  chez  les  Etrufques  ^> 
dans  les  notes  de  Tyron  :  fes  raports  finguliers  avec  le  point  :  diverfité 
de  fes  figures.  XV.  P  latin  &  grec  anciennement  le  même:  P  tyro- 
niens ,  diftingués  par  leur  pofition  :  figures  du  P  anoncent  leur  âge.. 
XVI.  Q  des  diverfes  écritures  :  fupreffion  de  Vu  précédé  du  Q  :  juger 
de  l'âge  desmfi".  &  des  diplômes  par  la  forme  de  cette  lettre.  XVII.  Pa- 
rallèle de  nos  R  avec  celles  des  autres  peuples  :  R  tyronienne  ;  ao-e 
des  anciens  monumensindiquépar  la  diverfité  des  formes  de  cette  lettre.- 
XVIII.  Origine  de  l'S  latine  :  S  tyronienne  :  fuprelîion  de  l'S.-- elle  fe 
Gaveftit  en  Z  :.retranchoit-oni  ou  Ai  dans  récriture;  parcequ'on  l'ajou-- 
toit  à  rS  dans  la  prononciation  î  Petite  s  finale  ,  quand  devenue  d'un- 
ufage  ordinaire  :  âge  des  mflT.  &  des  chartes  déterminé  par  la  diférence 
des  S  :  elles  prennent  la  forme  de  beaucoup  de  caradières  des  alphabets 
latin  ôc  grec,  &  des  chifres  arabes.XlX.  T  en  croix  chea-les  peuples 
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d'Europe  ,  d'Afie  &c  d'Afrique  :  T  majufcules  8c  mînufcules  des  notes 
de  Tyron  :  fupreffion  du  T  :  âge  des  mfT.  ôc  des  chartes  reconnu  par 
les  diverfes  figures  de  cette  lettre.  XX.  Comparaifon  de  l'V  latin  avec 
ceux  des  autres  nations  :  deux  fortes  d'U  en  notes  de  Tyron  :  divers 
ufages  des  u  voyelles  &  confones  ,  ronds  ,  carrés  ,  aigus  :  juger  par  leurs 
figures  de  l'âge  des  m  (T.  des  chartes  &  même  des  imprimés.  XXI.  Ori- 
gine ôc  ufage  de  TX  latin,  X.  des  notes  de  tyron  &c  des  diférens  ficelés. 

XXII.  Pourquoi  les  notes  de  Tyron  manquent  d'Y  :  antiquité  de  cette 
lettre  &c  du  point  defliis  :  juger  par  la  figvtre  des  y  6c  par  l'ufage  ou 
l'omifllon  de  ce  point ,  de  l'antiquité  des  mlT.  &  des  autres  monumens. 

XXIII.  Raports  du  Z  des  anciens  peuples  :  Z  tyronien  :  idée  des  Z  des 
diférens  fiècles.  XXIV.  Conclufion  :  on  peut  juger  de  l'âge  des  mfT.  3c 
des  diplômes  par  la  forme  des  lettres  qui  s'y  trouvent  employées,  ôc 
par  les  autres  caraélères  ,  dont  ils  font  révêtus  ^  précautions  ,  dont  on 
doit  fe  fervir ,  pour  ne  pas  faire  un  ufage  téméraire  de  la  figure  des  lettres. 

CHAPITRE     V. 

Obferyations  furies  quatre  planches  alphabétiques  des  lettres  latines  :  leur 
dijlribution  par  colones  j  feries  &  fou-feries  :  leurs  fourcesj  leur  ufage j 
leur  rejjèmblance  j  leur  diférence  ,  leurs  tranfmutations  :  caractères 
difiinclifs  des  capitales  f  onciales  j  mînufcules ^curfives ^  &c.  page\^o^. 

\.  Plan  des  alphabets  latins  contenus  dans  ce  volume  :  leurs  fources, 
leur  utilité  pour  déchifrer  les  écritures  antiques  ,  &c  conoitre  les  révo- 
lutions &  l'âge  des  lettres  ;  leur  arangement  fyftématique  :  réponfe  aux 
dificultés  ,  tirées  de  la  refTemblance  de  quelques  figures  ,  apartenant  à 
des  lettres  très-diférentes.  II.  Caufes  des  transformations  des  lettres  : 
infufifance  des  alphabets  jufqu'ici  publiés  :  lettres  plus  ou  moins  fu- 
jettes  aux  métamorphofes.  III.  Idée  générale  de  la  planche  XX".  com- 
prenant les  caraftères  romains  ,  employés  dans  les  infcriptions ,  pen- 
dant près  de  trois  mille  ans.  IV.  Expofition  détaillée  de  la  première 
colone  de  notre  XX<=.  planche,  où  l'on  raporte  l'âge,  la  durée  ,  &  les 
traits  caradbériftiques  des  grandes  &  petites  fériés  des  A ,  B  ,  C  ,  D ,  E. 
V.  Colone  II=.  où  l'on  trouve  les  diverfes  divifions  .&  fou-divifions 
des  F ,  G ,  H ,  I,  K,  L ,  M,  VL  Age  &  caraétériftiques  des  fériés  &c  fou- 
féries  de  la  111^  colone ,  où  fe  voient  les  N ,  O ,  P ,  Q  j  R,  VIL  Qua- 
trième colone ,  où  font  renfermées  les  lettres  S,  T^  V,X,Y,Z, 

VIII.  Planche  XXI'  :  contraile  de  figures  alphabétiques  ,  méthode  re^ 
jetée  ,:  lettres  hiftoriées  admifes  avec  réferve  :  onciales ,  capitales ,  go- 
thiques &  quelques   minufcules  ou  curfives ,   diftinguées  par  fériés. 

IX.  Parallèle  des  lettres  nationales  minufcules  &  cutfîves  des  mfT.  Par 
quels  élémens  de  Talphabet  la  minufcule  fe  diftingue-t-elle  de  la  ca- 
pitale &  de  l'onciale  î  En  quoi  confiûe  la  difiérence  &  reflemblance 
des  lettres  nationales  ?  Obfervations  fur  la  planche  XXII'.  X.  Idée  de 
la  planche  XXIII ,  contenant  les  alphabets  diplomatiques  d'Italie  , 
France ,  Allemagne  ,  grande  Bretagne  ,  Efpagne  :  leur  diftribution  par 
jÇçcles  .&  fériés  ;  avantages  qu'on  en  peut  tirer  pour  la  diftindion  des 

efpèces 
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efpèces  de  caraûères  ,  la  comparaifon  de  leurs  raports  d'opofition  & 
■de  conformité  ,  leuf  durée  j  leurs  métambrphofes. 

CHAPITRE      VLi 

Svience  des  écritures  antiques  j  fon  aquifition  nullement  impoJJIhle.  Au- 
cune contradiclion  rien  fauroit  ébranler  la  certitude.  A- 1 -elle  dès 
moyens  généraux  pour  reconoitre  avec  ajfurance  leur  fincérité  ou  leur 
fupojltion  ?  Raports  de  dijfemblance  &  de  conformité  des  écritures  j 

-  degrés  de  variations  par  où  elles  pajferent ,  démontrent  leur  perpétuité 
&  leur  exijîence  y  relative  à  chaque  nation  ,  comme  k  chaque  fiecle. 
TJ écriture  absolument  ifolée  de  celle  j  qui  Cavoijîne  par  les  lieiix  ou 
par  les  tems ,  porte  un  caractère  de  réprobation  ^  aujji  formel  que  l'écri- 
ture enchainée  avec  celle  j  qui  la  devance  ou  qui  la  fuit  j  ejl  évidem- 
ment marquée  au  coin  de  la  vérité,  pag.  344. 

I.  Les  anciens  monumens  doivent-ils  pafler  pour  fufpe(9:s  ,  à  pro- 
portion de  leur  antiquité  ?  Ne  leur  donne-r-elie  pas  au  contraire  une-* 
autorité  plus  grande  ?  Exiftence  actuelle  des  prétendues  écritures  bar-' 
fcares  avouée  :  mais  leurs  liaifons  avec  de  plus  anciennes  &  de  plus  ré- 
centes ,  méconnues  par  le  P.  Germon.  1 1.  Raports  de  conformité  entre' 
les  écritures  du  même  fiècle  &  de  la  même  nation.  Diverfité  fenfible' 
-entre  les  écritures  des  divers  fiècles  &c  des  diverfes  nations.  On  peut 
■^iftinguer  les  fiècles  par  la  forme  du  cara£bère,  fans  crainte  de  méprife 
confidérable.  III.  Variation,  décadence,  tranfmutation  ,  renouvelle- 
ment ,  fources  de  lumières ,  pour  en  bien  juger.  Petites  notices  endolTéés 
fur  les  chartes  peuvent  contribuer  à  découvrir  leur  âge ,  leur  vérité  ou 
leur  fupofition .  IV.  Les  barbares  devenus  maîtres  des  provinces  romaines 
de  l'Occident ,  en  adoptèrent  l'écriture  :  les  raports  &  la  diverfité  de 
leurs  caractères  &  de  ceux  des  Romains  en  prouvent  la  certitude  &  ia 
fincérité.  V.  Diplômes  mérovingiens  &  lombardiques  ,  tous  fabriqués 
par  des  impofteurs  ;  fupofition  impoffible  :  travaux  d'Hercule  renou- 
velés par  les  prétendus  fauflàires  ,  félon  le  P.  Hardouin  ,  pour  ruiner 
les  anciens  monumens  françois  ,  lombards ,  efpagnols.  V I.  Inconfé- 
quences  des  lettres  des  médailles  à  l'écriture  courante ,  &  de  la  fauffeté 
de  quelques  charres  à  leur  totalité.  VII.  L'écriture  d'un  ou  de  deux 
fiècles  bien  conftatée  ,  on  peut  delà  remonter  avec  certitude  aux  plus 
anciens  monumens  du  même  genre.  Impofîîbilité  d'une  parfaite  imita- 
tion des  anciens  titres,  ou  que  des  pièces  faufies  de  nouvelle  fabrique, 
&  données  pour  très-antiques  ,  ne  foient  pas  reçonues  par  d'habiles 
antiquaires ,  atentifs  à  fuivre  leuirs  principes.  VI II.  Difcernement  des 
anciennes  écritures  non-feulement  pofllble,  maij  réel.  Grand  nombre 
d'anciens  originaux  fabriqués ,  &  conferVés  néanmoins  depuis  bien  àts 
fiècles  ,  fupofition  fans  vraifemblance.  IX.  Lès  vrais  principes  du  dif- 
éernement  des  pièces  mis  à  quartier,  les  autres  ou,  rendus  fufpeébs  ou  in- 
iflififans;  on  fait  tomber  dans  le  décritous  les  monumens  de  l'antiquité. 
Objection  répondue.  Dépôts  publics  i  oùJ'on  a  gliïfë  des  pièces  faulïès. 
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CHAPITRE     VII. 

Travaux  entrepris  par  les  modernes  _,  pour  étendre  la  conoijfance  des 
anciennes  écritures.  Ejl-^il  pojfible  de  fixer  le  fiècle  des  mjf.  &  des  di- 
plômes y  même  avant  Charlemagne  par  le  coup  d' œil  j.  par  les  pièces 
de  comparaifon  y  par  la  forme  &  Cefpèce  de  leurs  écritures  y  par  leurs 
circonfiances  &  leurs  accejfoires  ,  par  leur  combinaifon  réciproque  ?  La 
réunion  de  tous  les  moyens  déjuger  efi-elle  nécejjaire  ?  Suffit-elle  tou- 
jours ?  pag.  J74. 

I.  Diftinétion  aifée  des  écritiues  anciennes  &  modernes.  Peut-on; 
fixer  le  fiècle  t  Répqnfe  au  marquis  Mafféi.  II.  L'imitation  de  Tan- 
cienne  ccriturepar  des  copiftes  poftérieurs ,  rend-elle  la  fixation  de  l'âge 
de  plufieurs  mfï.  extrêmement  dificile  ;  Peut-on  aflîgner  le  fiècle  de  ceux 
qui  ont  plus  de  mille  ans  î  III.  Coup  d'oeil  de  l'antiquaire  décide  ordi- 
nairement avec  fuccès  de  l'âge  des>  anciennes  écritures.  1 V .  MIT.  Se 
diplômes  datés  fournirent  des  pièces  de  comparaifon  ,  pour  juger  de. 
ceux  qui  ne  le  font  pas.  Ces  dates  ne  doivent  pas  être  admifes  fans  exa-  ' 
men.  Par  quels  fignes  s'alTure-t-on  de  l'âge  des  mff.  hébreux.  V.  Moyen% 
de  M.  MafFéi ,  infufifans  pour  reconoitre  le  fiècle  de  l'écriture  :  ceux, 
de  Cafley  réunis ,  fervent  à  le  découvrir  :  ifolés ,  ils  n'y  parviennent 
pas  furement.  VL  Quels  font  les  moyens  diftingués  de  l'écriture ,  pour 
juger  de  l'âge  des  anciens  mlT.  >  Le  plus  ou  le  moins  de  changemens  de. 
lettres  5  de  folécifmes  &  de  barbarifmes ,  Vil.  Velin  très- mince ,  lignes 
tirées ,  points  perçans  ,  alinéa ,  mflf.  carés  ,  colones.  VIII.  Stiques  ou 
verfets  :  divifion  des  livres  faints  en  chapitres  :  indices  des  paflages  dc' 
LEcriture  :  rang  des  Evangélittes  changé  :.S.  Luc  apelé  Lucanus  :  ufage 
de  la  verfion  italique  Mitre  êitfaint  mprimé.  IX.  Indiçes^  de  l'âge  des 
anciennes  écritures  j  tirés  des  circonftances.  qui  les  accompagnent  : 
pondhiation,  verfets,  continuité  de  l'écriture,  intervales  entre-les  mots  ». 
points  fur  les  i  _,  ancienne  manière  d'écrire  les  orateurs  ,  les  livres  facrés 
&  les  ades.  X  Abréviations  fingulieres ,  figles  fréquente^ ,  initiales  de& 
pages ,  places  des  conjondtions  de  lettres ,  fignatures ,  reclames.  XL 
Moyens  tirés  de  l'écriture  même  ,  pour  juger  de  fon  âge-  XII.  Eil-il 
impoflîble  de  difcerner  auquel  des  ix.  x.  xi^.  fiècles  apattiennent  les 
mu.  copiés  depuis  l'an  800.  jufqu^en   ï  100.  Méprifes  fur  l'âge  des 
mff.  on  n'en  peut  rien  conclure.  XIII.  On  juge  de  l'âge  djeSimlT.  gas 
les  chartes  ,  &  de  celui  des  chartes  par  les  mfll 

CHAPITRE      VIIL 

Combien  il  fut  dificile  en  tout  tems  ^  £•  furtout  dans  les  das  fiècles  j  de 
lire  le^s  plus  anciennes  écritures.  Cette  dificulté  confiatée  depuis  le 
V 11^.  fiècle  prouve  l'antiquité  de  leur  exifience.  Jnconveniens  nés  de  la 
peine  j  qu'on  avait  à  déchifrer  ces  vieux  momimens.  Art  d'écrire  en 
tertaim  tems  peu  cultivé  ^  ignoré  du  commun  des  laïques  j  des  grandi 


DES    s  O  M  M  A  I  R  ES.  xxx? 

mêmes  j  &  quelquefois  des  gem  d'églife.  Quelles  en  furent  Us  fuites. 
Cet  an  a-t-il  jamais  ceffé  cCétre  en  vigueur  i  Jufqu  à  quel  point  s'ejl- 
il  maintenu  dans  tous  lesjiècles  ?  Rétablijfement  desfignatures^  à  pro- 
portion que  le  nombre  de-ceux^  qui  furent  écrire  fe  mdtipUa.p.  405. 

I.  Grande  dificultc  de  lire  les  anciennes  écritures  pour  leur  contem- 
porains ,  plus  grande  pour  les  fiècles  poftérieurs  ,  n'a  été  furmontée , 
que  long  tems  après  la  renaifTance  des  lettres.  Conféquences  de  cette 
dificulte ,  par  raport  aux  mfT.  &  aux  chartes ,  dont  les  originaux  font 

{)erdus.  II.  L'art  d'écrire  eftimé  des  Romains  :  les  fenateurs  5c  les  efclaves 
e  cultivent  :  les  barbares  le  négligent ,  par  une  fuite  de  leur  mépris  pour 
les  lettres.  III.  Rois  ,  reines  ,  empereurs  ,  qui  ne  favoient  pas  écrire. 
Charlemagne  étoit-il  de  ce  nombre  î  Autres  rois,  princes  &  grands  ,  à 
qui  l'art  d'écrire  fut  toujours  inconnu.  IV.  Ecléfiaftiques  qui  ne  favoienc 
pas  écrire  ,  ou  qui  ne  daignoient  pas  figner.  V.  £toit-il  d'ufage  de  faire 
■dans  les  ailes  publics  &  privés  un  aveu  folennel  de  fon  incapacité 
■d'écrire  î  Diplômes  diférens  j  ou  la  figaature  des  rois  mérovingiens  étoic 
.&  n'étoit  pas  emploiée.  Vi.  Contrats  fans  écriture  :  on  y  fuplée  par  les 
inveftirures ,  les  fermens  ,  les  duels ,  les  notices.  Moines  &  clercs 
dreflent  prefque  tous  les  aétes.  VII.  Divers  moyens  de  fupléer  aux 
fignatures  ,  en  faveur  de  ceux  qui  ne  favoient  pas  écrire.  Soufcriptions 
pour  d'autres  :  fceaux  ,  témoins  ,  croix ,  marques  ,  monogrames  avec 
des  eftampilles  ou  lames  en  tenoient  lieu.  VIII.  Art  d'écrire  non  tota- 
lement étranger  aux  laïques  dans  tous  les  tems  :  par  quels  degrés  il  fe 
renouvella  parmi  eux.  On  en  peut  juger  par  le  progrès  du  rétabliflemeat 
-des  fîgnatures.  » 

CHAPITRE      iX. 

Vérification  des  écritures  :  à  quelles  marques  reconoit-on  leur  vérité  ou 
leur  fauffeté  ?  Concours  de  tous  les  caraclères  ,  quelquefois ,  mais  pas 
toujours  nécejfaire  :  fupériorité  de  la  preuve  par  écrit  fur  toutes  les 
nutres ,  &  notamment  fur  celle  par  comparaifon  d'écriture  :  reconoif 
fance  de  la  fignature  participe  à  cet  avantage  :  incertitude  de  la  preuve 
par  comparaifon  j  fon  infufifance  jfurtout  en  matière  criminelle.  Quel- 
ques diférences  entre  les  écritures  ne  prouvent  point  quelles  foient  de 
diférentes  perfones.  Quelle  utilité  peut-on  fe  promettre  des  vérifica- 
tions d'écriture  ?  A  qui  cet  office  apartient-il  j  &  quelles  doivent  être 
les  qualités  du  vérificateur  ?  Néceffité  du  recours  aux  antiquaires  j  par 
raport  aux  anciennes  chartes.  Ufage  des  pièces  de  comparaifon  :  ne 
point  outrer  les  préjugés  contre  la  vérité  des  anciens  titres  &  des  actes 
récens.  Divers  moyens  pour  découvrir  les  artifices  des  faujfaires  :  juf- 
qu'à  quel  point  peut-on  y  compter  ?  Que  doit-on  conclure  de  la  di- 
férence  ou  de  la  conformité  de  l'encre  ?  pag.  435?. 

I.  Jufqu  a  quel  point ,  pour  être  ééclaré  Eiux,  un  aéte  doit-il  con- 
tredire rhiftoire,par  la  feule  incompatibilité  des  faits  ,foit  avec  li  dat^ 
ibit  de  celk'ci  avec  fon  «rittite.  Dates  ées  a^kes  autentiques  ,  ordi.- 

eij 


nairement  préférables  à  celles  ,  que  fournit  l'hiftoire.  II.  Concoiffs  de 
tous  les  caraétères  contraires  ou  favorables  jpour  juger  de  la  vérité  ou 
de  la  faufferé  des  adles  anciens  :  fentimènt  de  D.  Mabillon  mal  expofc 
par  quelques  auteurs,  réduit  à  fa  jufte  valeur.  Hl.  Force  de  la  preuve 
par  écrit  :  croît-elle ,  ou  décroît-elle  par  la  mort  de  fes  auteurs  ;  Parmi 
■les  preuves ,  celle  par  coniparaifon  d'écritures  n'a  de  fa  nature ,  que  le 
.dernier  rang.  IV.  Reconoiffance  de  l'écriture ,  fupérieure  à  toutes  les 
-vérifications  :  à  quelles  conditions  admet-on  la  preuve  par  comparaifon 
d'écriture;  Examen  des  titres  diftingué  de  leur  vérification.  V.  Partage 
des  JC,  fur  la  preuve  par  comparaifon  d'écritures  :  fon  incertitude ,  foa 
infufifance  en  matière  criminelle.  VI.  Utilité  de  l'art  de  vérifier  :  juf. 
qu'où  va  quelquefois  fa  certitude.  VII.  Qui  font  les  vérificateurs  ; 
quelles  doivent  être  leurs  qualités  &  leurs  talens.  VIII.  Néceflîté  d'avoir 
lecours  aux  antiquaires ,  pour  la  vérification  des  écritures  antiques. 
IX.  Contrafte  de  la  capacité  de  l'antiquaire,  &  de  l'incapacité  du  maître 
■écrivain ,  pour  juger  des  anciens  titres.  X^  Pièces  de  comparaifon , 
■quand  inutiles  ou  néeeffaires  :  avec  quelles  précautions  doit-on  s'en 
ifervir  ;  XI.  Y  a-t-il  plus  d'ades  faux  ou  fufpeéis  ,  que  de  véritables  ? 
Quels  font  ceux  dont  on  doit  furtout  fe  déner  ;  L'expert  déclaré  pour 
le  titre  ancien  plus  croyable  que  celui .,  qui  le  réprouve.  XII.  Moyens 
pour  découvrir  les  artifices  des  faufiaires.  XIII.  Artifices  des  fauflaires 
relatifs  à  lacontrcfa6tion,par  reflemblànce  d'écriture  :  moyens  emploies 
parles  experts,  pour  difcejrnerles  faufles  écritures  des  véritables.  XIV.Di- 
férences  entre  les  fignatures  de  la  même  perfone,  ne  prouvent  pas.  que 
l'une  ou  l'autre  ,  ou  toutes  les  deux  foient  faufles  i  fincérité  des  lignai 
tures  du  roi  Thierri  III.  &  du  référendaire  Wulfolaecus.^ XV.. Caractè- 
res ,  félon  les  experts  ,  d'écritures  vraies  &  faufles  :  en  font-ils  vérita- 
blement diftindifs  ?  Air  de  l'écriture,  leur  dernière  reflburce,  rarement 
décifif.  XVI.  Diférence  &  conformité  d'encre  :  qu'en  peut-on  cpri,- 

•  dure  fur  l'âge  des  pièces ,  pour  ou  contre  leur  vérité  ;  Unifornaité 
d.'euçre  prouve,  qu'une  pièce  n'efl:  point  de  diféreus,  femsK 

C  H  A  P   I  T  R  E     X.. 

•  Ecritures  latines:  leurs  notions  générales  &  caraclérijliques  :  leurs  dijtinc-^ 

tiens  &  divijions  :  leur  nomenclature  _,  leur  defcription  j  leur  origine  j 
leur  antiquité],  leur  ufage  &■  leurs  révolutions,  pag..  ^yç/^ 
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Diyîfions  &  notions  générales  des  écritures  :  leur  defcendance  :  matières: 

plus  fpéeialement  dejlinées  à  la  majufcule  ^  la  minufcule  &  la 

cwfive.  pag.  480.. 

I.  Partage  des  fàvans  fur  l'unité  &  la  multiplicité  de  l'écriture  ra- 
fnaine  :  celle  des  manufcrits  &  des  diplômes  traitée  de  barbare  au  xv''.. 
fiècle  :  divifion  des  écritures  avant  D.  Mabillon  :  fon  fyftème  combatm 
j^acM^Mafféi  l  les.  dénominations. des  écùcuies  nationales  doivent- 
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elles  être  banies  du  langage  ">.  II.  Divifîon  des  écritures  en  majufcule  , 
minufcule,  curfive  &  mixte,  propofée  par  M.  Mafïeï.  Eft-elle  récevable 
&  fans  inconvénient  ?  III.  Divifion  des  écritures  en  lapidaire  &  mé,. 
tallique,  en  écriture  des  mff.  &  en  celle  des  diplômes.  Inconvenienâ 
des  autres  divifions  dans  l'exécution  de  cet  ouvrage.  IV.  Quelles  font 
en  général  les  écritures  majufcules ,  miriufcules ,  curfives  &  mixtes  î 
Leurs  vraies  8c  faulïès  notions.  V.  Comment  (ont  nées",  lès  diférentes 
écritures  :  leurs  qualités  elTentielles  &  accidentelles ,  fervant  à  produire 
&  à  diftinguer  leurs  genres  &  leurs  efpèces.  VI.  Quel  ufage  fit-on 
des  écritures  ,  &  fur  quelles  matières  les  employa-t-oa  i  Jufqu'à  quel 
point  &  à  quel  tems  mrent-elles  reçues  fur  les,  matières  ,  qui  né  leur 
étoient  pas  li  particulièrement  réfervées  î 

Article    "^  Vï. 

Hiûtions  dijlinciives  &  caraclérijliques  des  diverfes  fortes  d'écritures  ma- 
jufcules :  leur  nomenclature  j  leurs  définitions  &  defcriptions  :  leur 
état  j  leur  ufage  dans  les  infcriptions  ^  les  mff.  &  les  autres  monu- 
mens.  pag.  497. 

§.      I. 

Capitale  antique  &  moderne  :  fes  principales  efpeces.  />.  498.     , 
•    I.  Quelle  eft  l'écriture  capitale  î  Source  de  fes  genres  &  de  fes  efpèces.. 
II.  Divifion,  nomenclature  j  &  defcription  des  diverfes  écritures 
capitales. 

f.    IL  . 

Ecriture   onciale.  pag.    5  ocf. 

I.  Quelle  eft  l'écriture  onciale  :  difere-t-elle  de  la  capitale  ?  IL  Ecri- 
ture onciale  confondue  avec  les  autres  ;  noms  qui  lui  ont  été  donnés  r 
fes  efpèces.  IIL  Quelle  étoit  l'onciale  de  S,  Jérôme  _,  félon  Çafley» 
Cet  auteur  a-t-il  eu  raifon.  de  nier  l'exiftence  de  cette  écriture  î  IV. 
Ufage  de  récriture  onciale  :  fa  durée  &  fa  fin. . 

,  -     •  Article      IIL 

Et^f  4^  V écriture  majufcule  j,  çqrifiderée  dans  fes  principaux,  genres,,^ 

2- depuis  les  premiers  tems  ^  jufquà  la  renaiffance  des  Belles-lettres.^, 

au  XV.  fiècle^  Coup  d'(Riij4^s  révolutions  de  toutes  jes  ■  écriture  f. 

latines,  pag.   514.  ,      . 

I.  Hiftoire  de  l'écriture  antique  des  Romains  :  deux  fortes  d'écritures; 
majufcules  ou  capitales  du  fiècie  d'Augufte ,  l'ancienne  &  la  nouvelle  : 
tnonumgns  de  la  première  -,  elk  fe  divife  en  irfégulière  &  ruftique  : 
en  régulière  &  polie.  1 L  Quelle,  étoit:  la  dottble  écritiue  ancienne  •> 
perpétuité  de  la  ruftique.  IIL  Ecriture  capitale  ruftique ,  ou  plus  fim- 
pie  &  négligée ,  employée  dans  les  mff.  IV.  Belle  capitale  j  fa  forme  jr 
fes  commencemens ,  fes.  principal  es  efpèces-,  durant  îe  haut  ,  bas  &c 
moyen  empire  t  préfages  de  fa  chute'.- V»  Décadence  de  toutes  les^f- 
pèces  de  capitales  romainies.  Yl.  Çoijp- d'œU  des  rdyolutions^^^toutes 
les  écritures,  latines.  ■.^i-  j       -'■=■>  -.  "•  -  :,  ;■..'-,"'  '■-  \,'C- 


stxxviij  TABLE 

CHAPITRE     Xi. 

Ecritures  gravées^  empreintes ^  tracées  ou  peintes  fur  tes  métaux  ^  les 

marbres  j  les  pierres  ^  l'ivoire  j  les  Vafes  de  terre  ou  de  verre  \ 

les  briques ^  la  cire  &ç.  pâg.   555. 

I.  Néceffité  de  traiter  des  écritures  métalliques  Se  lapidaires.  1 1. 
Adles  publics  &  particuliers  fur  les  marbres  &  les  métaux  :  infcriptions 
envifagées  comme  des  archives  publiques  :  néceflité  de  les  bien  cooot« 
trCj  pour  en  faire  le  difcernement. 

A     R.     T     I     C     L     E         I. 

Ecritures  capitales  lapidaires  &  métalliques  ^  fans  mélange  de  lettres 
onciales  j  minufcules  &  curfives  :  première  Vivijîon.  Ecriture  étrufque 
précurjiye  de  la  romaine  antique  :  planches  xxiv.  XXV.  xxvi, 
X X  VU.  expliquées. p.  537. 

§.     I. 

Ecritures  primitives  des  Etrufques  j  Latins  &  Romains.  Explication  de 
la  planche  XXI  v  j  oà  font  renfermés  les  premier  j  fécond  j  troifiè- 
me  6f  quatrième  genres  de  la  première  clajfe  ^  &  de  la  première  di- 
vifion  des  écritures  lapidaires  è  métalliques,  pag.  558. 

I.  Ecriture  primitive  des  Etrufques ,  ou  Tofcans ,  mère  de  la  romaine.' 
II.  Ecriture  latine  antique  dérivée  de  l'étrufque.  III.  Ecriture  ruftique 
née  de  la  plus  ancienne  des  Latins.  IV-  Ecriture  à  traits  arondis  par  les 
bouts.  V.  Ecriture  inclinée  en  divers  fens. 

§.     Il' 

Explication  de  lapUmche  XXV.  renfermant  les  cinq  ,Jîx  &feptiémegenrei 
des  écritures  latines  ,  tirées  des  marbres  ,  des  pierres  ,  des 
métaux  ^  &c,  pag.   5  61 .  ,^ 

I.  Ecriture  élégante  ,  diftinguée  par  les  bafes  &  les  fom«iet$  de  fes 
taradères.  II.  Écriture  en  petites  capitales  a  bafes  &  fommets.  III.  Ecri- 
ture capitale  ordinaire ,  dont  les  bafes  &  fommets  naifTent  du  corps  des 
Jçarres.  IV.  Ecricutè  â  triangles,  coins  &  angles  faillajîs  &  rentrans. 

§.      IIL 

'JExpiiéâiw^ 'de  la  planche  xxri.  pag.  ^ÎS. 

l.'iïjfîtttt'è  a  traits  fuperflus ,  brifés ,  en  forme  de  corn«  &C..II,  Ecti* 
fuïe  captldé  h  traits  obliques  eicedens  &  courbes.        >i  e. 

Planchée  X-Xvn.  expliquée,  pag,  594- 

\  \.  Icrîtiir^  «îiêllè  dé  lettres  ,  dont  tes  jambages,  les  traVerfes  &  le* 
èafes  ou  les  fomrti'ers  paroifTent  coaibès.  IL  Eeriturç  «n  pures  lettres 
^^pitaiçs ,  conjomtes  &  enclaypes. 
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A   R    T    î    C  ,§bié-:'  n. 

écritures  capitales   mêlées  de  lettres  onçiales  ^  minufcules  y  curjîves 
renverfées  ;  de  lettres  grèques  &  barbares.  Seconde  divijion.  Explica- 
tion desplqnchesvingt-huitjvingt-neufi  trente  &  trente-unième,  p.  607. 

■      ■  ■  §.;-"  l.  ■    ■•  ■• 

Planche  vingt-huitième  contenant  le  premier  &  fécond  genre  des  écritures 
capitales  mélangées,  pag.  <jo8. 
I.  Mélange  d'écriture  onciale  avec  la  capitale.  II.  Ecritures  capitales 
•mèléesde  lettres,  min  ufcuies. 

i      IL 

Ecriture  curjîve  che^  les  anciens  Romains  j  conjlatéepar  les  infcriptions  .'■ 
planche  vingt-neuf  y  renfermant  les  trois  ^  quatre  j  cinq.  &  fixieme-' 
genres  de  la  féconde  divifion.  pag.  611. 

I.  Ecriture  majulcule,  lapidaire  8c  métallique,  mêlée  de  curfive  : 
infcriptions  totalement  en  ce  caraâère.  II.  Ecriture  toumée dans  des 
fens  contraires  à  fa  pofition  naturelle.  lU.  Ecriture  irrégulière  dans  la 
forme  ,  ou  la  pofition  de.  fes  lettres.  IV.  Ecriture,  mélangée  de  lettres 
grèques  &  latines. 

§i    ni. 

Ecritures  capitales  j.  mêlées  de  lettres  réputées  Barbares  y  hétéroclites  _, 
grèques,  enclavées  y  conjointes  &c.  Explication  de  la  planche  XXX  ^ 
renfermant  les  feptième  &  huitième  genres  de  la  féconde  divijion.  p.  641. 
I.  Ecriture  mêlée  de  lettres  eftimées  barbares.  II.  Ecritures  encla- 
vées j  conjointes ,  irrégulièrement  difpqfées ,  hétéroclites  &c. 

§.     IV. 

Mélanges  dès  lettres  onciales,  minufcvfes  ^  eurjives ,  avec  lès  capitales- 
enclavées  &  conjointes^  Explication  de  la  planche  XXXI.  contenant 
le  ix=.  genre  de  la  féconde  Divifion.- pag.  6^i. 
I.Ecrituresenclavéçs^,  avec  un  mélange  de  lettres  onciales.  IL  Ecri- 
tures enclavées ,  &  mêlées  de  lettres  n^iiiufcules  Se  curfîves. 

Article      II 1. 

Ecriture  gothique  moderne. 'fes  notions  ,  fon  origine  j  fes   commen- 
cemens  j  fon  progrès^  fa  durée  j  fes  genres  &  fes  efpèces.  Iii'.  Di- 
vifion de  la  clajfè  des  écritures  lapidaires  &  métalliques,  p.  6  ^i. 
I.  Quel  eft  le  caradère  gothique,  &  d!où  lui  vient  cette  dénomi- 
nation ?  Sescommencemens.  IL  Comment  le  gothique  moderne  s'eft- 
il  formé  î  Sources  diverfes  de  ce  caradère.  III.  Progrès ,  diftindtions , , 
ufage,  durée ,  &  aboliùon  du  gothique  majufcule  &  minufcule.- 

§.    1. 

Gothique  métallique  &  lapidaire  en  forme  majufcule.  Explication  delà 
planche  xxxii*.  oh  font  repréf entés  les  cinq  premiers  genres  de  la 
-    lll^%  Divijion  des  écritures  capitales,  pag.  666* 
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I.  Commencement  du  gorliique  moderme.  II.  Progrès  de  cette  écri- 
ture, m.  Ecriture  capitale  à  demi-gothique.  IV.  Ecritures  capitales  > 
ou  le  gothique  eft  dominant.  V.  Capitale  purement  gothique. 

.^ob:^V  ■   ■•    ^     .:'-'-     §.     IL.    - 

Suite  de  la  première  Subdivifion- des  écritures  gothiques  :  explication  3e 

lapartie  de  la  planche  xx^m-  oiifont  renfermésles  VI.  &  viic 

genres  du  gothique  majufcule.pag.6Zi. 

I.  Ecriture  capitale  gothique  rnalïïye.  II.  Ecriture  gothique  capitale 
irréguliere ,  ou  plus  barbare.  III.  Ecriture  gothique ,  mêlée  de  lettres 
majufcules  &  minufcules. 

\   §.     III. 

GQthique  minufcule  j  &  autres  écritures  contemporaines  j  lapidaires  & 

métalliques.  iP.  Subdivifion.  Explication  de  la  féconde  partie 

de  la  planche   xxxiii.  pag.  688, 

--  -\.  Ecriture  en  pur  petit  romain.  II.  Ecriture  en  petit  romain ,  mêlée 
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DIPLOMATIQUE. 


SUITE  DE  LA  SECONDE  PARTIE , 

Où  Von  continue  de  donner  les  élcmens  de  cetteScience, 

Ous  avons  fini  le  précédent   volume  ,  en 

remontant  aux  fources  ,  d'où  les  lettres  font 

émanées  :  nous  les  avons  vu  fe  partager  en 

divers  canaux  ,  &:  fe  répandre  d'abord  fur  les 

contrées  les  plus  proches  de  leur  origine.  Nous 

alons  voir  dans  celui-ci  les  progrès ,  qu'elles 

ont  faits  vers  l'Occident  ,  comment  elles  en    ont  renouvelé 

toute  la  face  ,  combien  elles  s'y  font  multipliées.  Oublions 

toutes  les  écritures  du  monde  ,  pour  ûous  ocuper  de  celles 
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d'Europe.  Ataclions-nous  particulièrement  aux  Latines  :  eller 
nous  font  propres ,  &  nous  intéreflent  par  une  -infinité  d'en- 
drpirs.  Suivons  les  depuis,  leur  naiflaBce  jufqu'à  nos  jours  , 
fous  toutes  les  formes  ,  quelles  ont  prifes  ,  dans  toutes  les 
révolutions  ,  qu'elles  ont  éprouvées  :  nous  ferons  dédomagés 
des  travaux  inconcevables ,  où  il  a  falu  nous  engager  ,  pour 
débrouiller  ce  cahos  ;  fi  le  Public  en  recueille  des  fruits ,  qui 
aient  quelque  proportion  avec  nos  peines.  Sans  parler  de  bien 
d'au|:res  avantages ,  qui  le  feront  fentir  dans  la  fliite  ;  le  génie 
des  éèritures,  &  la  figure  des  lettres  ne  feront  pas  d'un  petit 
fecours  ,  pour  découvrir  le  tems  de  la  plupart  des  manufcrirs. 
L'utilité  des  obfervations  ,  qui  fixent  l'âge  des  écritures  par 
leurs  çaratStéres  fpécifiques  ,  éclate  encore  plus  à  l'égard  de  cer- 
tains ficelés  ,  où  il  étoit  rare  ,  que  les  dates  fuffent  apofées. 
aùxcliartes.  Mais ,  quand  il  s'agit  de  pièces  fàuffes  ou  fufpeftesj 
c^'ëft  alors  fur-tout  que  le  caractère  des  écritures,  avec  toutes:; 
Tes  circonftances ,  fournit  à  la  critique  les  armes  les  plus  vio 
sorieufes. 
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SECTION    ÏIL 

Lettres  Latines  ,  leur  origine  ,  leurs  formes  ,  leurs 
tranfmutations  :  alphabets  généraux  :  divi/ion  de 
nos  écritures  par  clajjes ,  genres  ,  ejpèces  :  révolu- 
tions quelles  ont  ejjuyées  en  divers  pais  y  en  difé- 
rens  (lècles  :  quels  effets  &  quelles  variétés  ont 
produit  les  liaifons  &  conjonÊions  des  lettres  ,  les 
abréviations  des  mots  ?  UJage  des  figles  ,  des 
notes  de  Tyron  &  autres  Jigne s  :  recherches  Jur  les 
nombres  ou  chijres  y  fur  la  ponBuation  ,  les  accens 
&  certaines  figures  ,  qui  entrent  dans  l'écriture  , 
qui  lui  fervent  d'ornement ,  &  qui  concourent  à, 
déterminer  le  fiecle  ,  auquel  elle  apartient  :  prin- 
cipaux avantages  ,  qu'on  peut  tirer  des  matières 
traitées  dans  la  préfente  feolion^ 

NE  laiiTons  pas  tout-a-fait  en  fliïpens  refprit  du 
ledeur  fur  les  détails  ,  auxquels  il  faudra  fe  prêter 
touchant  l'origine ,  la  forme ,  &:  les  tranfmutations 
des  lettres.  Ces  clafles ,  ces  genres,  ces  efpèces  d'écritures  , 
qui  vont  l'ocuper  dans  la  feftion  ,  où  nous  entrons ,  lui  pré- 
Tenteront  des  images  &  des  fyftèmes  d'un  goût  &:  d'un  en- 
chaînement (1  nouveau  ;  qu'il  pouroit  croire  n'avoir  rien  vu 
de  pareil  dans  les  monumens  antiques  :  quoique  tout  notre 
travail  en  ce  genre  fe  réduife  à  les  copier  avec  choix  ,  &  à 
les  ranger  avec  ordre.  Peutêtre  même  feroit-il  plus  étoné  , 
que  fatisfait  d'un  fi.  grand  apareil  de  planches  &  de  recher- 
ches -,  s'il  en  ignoroit  l'ufage ,  &:  s'il  ne  voyoit  pas ,  de  quelle 
importance  il  eft  ,  qu'il  aie  fur  coûtes  ces  chofes  des  idées 
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nettes  &  des  conoiflances  exactes .  On  fe  livre  avec  plus  d'# 
'sic  1.^1 11.^    confiance  à  une  lefture ,  dont  l'utilité  nous  eft  connue. 

En  attendant  des  éclaircifTemens  plus  aprofondis,  réfervés 
pour  les.  endroits  mêmes,  où  nos  anciennes  écritures  feront  dé- 
velopées ,  &:  mifes  fous  les  yeux  du  Public  :  nous  devons  fpé- 
cialement  lui  rendre  compte  des.  raifons ,  pour  îefquelles  ,  au 
lieu  de  fuivre  l'ordre  des  tems  ,  dans  l'arangement  de  nos 
modèles  -,  nousparoifTons  nous  atacher  à  des  fyftèmes  ,  dont 
fe  feul  nom  femble  devoir  aujourdui  mettre  en  garde  tout  le 
monde  contre  l'erreur  ou  contre  l'illufion. 

Notre  ouvrage  réunit  deux  méthodes,  là  fyntliétique  & 
l'analytique.  Gellé-ci  convient  particulièrement  à  nos  derniers 
tomes.  En  y  rapelant  les  formules  des adles  à  certains  chefs; 
on  ne  lailfera  pas  de  procéder  à  bien  des  égards  ,  félon  les 
règles  dé  ranalyfe.  La  diplomatique  pour  îors  devenue  hif- 
torique,  fera  néceffairement  alfujettie  à  l'ordre  des  tems.  Il 
n'en  eft  pas  ainfî  de  la  diplomatique  élémentaire ,  qui  fera 
le  fujet  du  préfent  volume  &  du  fliivant ,  comme  elle  l'a  déjà 
fait  d\x  premier.  Elle  doit  principalement  être  guidée  par 
l'autre  méthode ,  qui  n'eft  point  ennemie  des  fyftèmes  bien 
entendus.  Il  eft  de  fon  eftence  d'envifager  le  tout;  avant  que. 
de  s'ocuper  de  fes  parties  ,  d'arêter  fes  regards  fur  l'arbre  en- 
tier,  avant  que  de  les  porter  fucceffivement  fur  fes  branches  5, 
&:  d'en  examiner  jufqu'aux  derniers  rameaux.  Ce  n'eft  qu'en 
ce  fens ,  qu'on  peut  attendre  de  nous  des  fyftèmes.  Donner 
en  fait  d'écritures  de  l'ordre  à  des  modes,  à  des  manières; 
des  vtxes  générales  defcendre  aux  particulières  ;  du  gros  pat 
fer  au  détail  ;  voilà  quelle  eft  notre  façon  de  bâtir  des  {yC- 
tèmes.  Sous.  ce.  point  de  vue.,  ils  n'ont  rien  que  de  très- 
innocent. 

Il  n'en  eft  pas  des  fyftèmes  de  littérature. ,  comme  de  ceux- 
de  phylique.  On  ne  peut  manquer  de  s'égarer  ;  dès  qu'on 
veut  pénétrer  le  feeret  de  la  nature-:,  dont  fon  auteur  s'eft. 
réfervé  la  conoiflance^  Mais  réduire  une  fcience  en  fyftème  ;. 
c'eft  en  faciliter  l'étude  à  ceux  ,  qui  prétendent  s'y  rendre 
habiles,  La  phyiîqîue  même. ,  quand  elle  fait  le  borner  à  desi 
fyftèmes  de  dénombremens ,  à  eonftater  l'état  des  êtres  j  leurs; 
qualités  ,  leur  utilité ,  leurs  raports  :  loin  de  travailler  en  vair» 
gouE  cette,  vie  périflable  j  peut  fervir  avantageufement  a»-. 
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îêixl  folide  &;  vrai  bonheur  de  l'homme.  Elle  fournit  des  7~  ^ 
armes  à  la  Religion ,  fait  admirer  la  fagelTe  du  Créateur  §' j  c  t  1 1 1,  ' 
^ans  fes  ouvrages  ,  excite  dans  un  cœur  chrétien  les  plus 
vifs  tranfports  de  refped  ,  de  reeonoiflance  &  d'amour ,  pour 
cette  Majefté  bienfaifante  ,  qui  fe  fait  fentir  de  toutes  parts , 
&  dont  les  perfe£tions  infinies  font  peintes  jufque  dans  les 
plus  foibles  productions  de  la  nature.  Si  les  fyftèmes  &  les 
hypothèfes  mêmes  de  phylique  ocalionoient  des  fentimens  fi 
purs  j  ne  feroit-il  pas  jufte  de  fe  réconcilier  avec  les  uns  &S 
les  autres  ?  Quand  les  fyllèmes  ne  meneroient  pas  fi  direc- 
tement à  Dieu:  ne  fufîroit-il  pas  qu'ils  lui  fùlTent  raportéspar 
amour ,  pour  être  irrépréhenfibles  :  puifqu'on  ne  fàuroit  rien 
lui  raporter  de  mauvais  ? 

Mais  fans  infîfter  fur  la  fin  des  fyftèmes  5  a  ne  les  confîdé-- 
rer  ,  que  du  côté  des  moyens  les  plus  propres  à  faciliter  l'a-- 
quifîtion  des  fciences  :  n'a-t-on  pas  réduit  avec  grand  fuccès 
les  animaux,  les  végétaux,  les  minéraux  en  clafl'es ,  genres,- 
fou-genres,  efpèces  ?  Quoiqu'on  n'ait  pas  encore  ateint  à  cette 
précilion  ,  capable  de  fixer  la  fingularité  &  la  bifarerie  de 
certains  êtres,  qui  ferefufent  opiniâtrement  auxalTociations^. 
auxquelles  on  voudroit  les  agréger  :  les  fyftèmes  plus  ingé- 
nieux les  uns  que  les  autres  ,  inventés  pour  tout  affujétirà 
des  dénombremens  fcientifîques ,  ne  laiflent  pas  d'avoir  leur 
mérite.  Leur  utilité  fe  manifefte ,  à  proportion  qu'ils  apla- 
îiifTent  plus  de  dificultés  ,  qu'ils  fervent  a.  mettre  plus  d'or-- 
dre  &;  d'enchaînement  dans  nos  idées.  Si  fous  ce  coupd'œil , 
on  peut  réduire  en  fyftème  certaines  portions  des  ouvrages- 
du  Créateur  j  on  peut  à  plus  forte  railbn  y  foumettre  ceux 
des  créatures ,  les  divifer  ,  les  fubdivifer ,  en  décrire- les  ufa-- 
ges ,  les  goûts,  les  modes  ,  conformément  au  génie"  des  di- 
vers fîècles  &  des  diférentes  nations.  Ce  que  l'on  peut  en- 
général  ,  par  raport  aux  fciences  &  aux  arts  ,  on  le  peut  en- 
particulier  par  raport-à  celui  d'écrire.  Il  n'en  eft  point  ,  qui- 
ait  porté  plus  loin  la  variété  ,  qui  ait  plus  fouvent  changé- 
dô  forme,  qui  ait  éprouvé  plus  de  viciffitudes.  Quelques  tra- 
vaux que  de  très-habiles  gens  aient  entrepris  en  ce  genre  ;- 
tout  refte  encore  à  faire  du  côté  de  la  méthode.  Ce  font  des> 
matériaux  épars  ,  qu^il  faut  raffembler ,  pour  en  conftruira- 
©n.  édifice,  où  règne  Tordre  ,  la  fynunétrie  &  l'unité.- 
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"        Parmi  les  diftributions  diverfes  ,  dont  il  eft  fufceptible  | 

's'icr^ni^  nous  donnons  la  préférence  à  celle  ,  dont  l'enfemble  réunit 
plus  de  {implicite  &c  de  noblefle  avec  plus  de  comodités.  On 
aime  mieux  tâcher  de  mettre  les  clafles  des  écritures  dans 
un  bel  ordre  ,  que  de  les  ramener  à  des  idées  trop  Tyftémati- 
ques.  Rien  de  plus  fimple,  rien  de  moins  afe£té,  que  la  dil^ 
tribution  de  nos  écritures.  Les  marbres  &c  les  bronzes  d'une 
part ,  les  manufcrits  de  l'autre ,  enfin  les  a£tcs  &  les  diplômes 
les  divifent  en  autant  de  claffes.  Ce  font  comme  les  trois 
règnes  de  la  nature ,  où  fe  trouve  renfermé  tout  ce  qui  vé- 
gète ,  tout  ce  qui  vit ,  &  tout  ce  qui  refpire.  Ces  grands  ob- 
jets fixent  tout  d'un  coup  les  idées ,  fe  laifTent  faifir  fanséfort, 
gravent  dans  la  mémoire  des  traces  profondes  &  prefqu'iné- 
façables. 

La  diftribution  des  écritures  en  majufcules ,  minufcules  5^ 
curfîves  n'a  rien  de  fi  faillant.  D'ailleurs  chacune  d'entr'elles 
fe  réproduit  fouvent  fur  les  marbres  &C  les  bronzes ,  dans  les 
manufcrits ,  dans  les  diplômes.  On  les  voit  toutes  concourir 
plus  d'une  fois  dans  la  même  pièce  ,  dans  la  même  page.  A 
s'en  tenir  à  cette  diftribution  ;  le  paflfage  feroit  fréquent  des 
marbres  aux  manufcrits ,  &:  des  diplômes  aux  bronzes.  De-là 
naitroit  la  confiifîon  &  le  défordre  dans  les  idées  :  au  lieu 
qu'en  fuivant  notre  méthode ,  tout  eft  à  fa  place,  tout  favo- 
rilè  les  opérations  de  la  mémoire.  Nous  commençons  donc 
par  les  écritures  lapidaires  &  métalliques  ,  nous  continuons 
par  celles  des  manufcrits ,  nous  finiffons  par  celles  des  char- 
tes. Leurs  mélanges  enfantent  des  fubdivifîons ,  comme  leurs 
diférences  produifent  des  genres  &  des  efpèces. 

Que  tout  y  foit  réglé  fur  la  nature  des  chofes  ;  fans  que 
Jamais  il  s'y  glifle  rien  d'arbitraire  :  on  ne  doit  pas  l'exiger 
en  rigueur  ,  nous  n'ofons  pas  même  l'efpérer.  Il  eft  aflêz  di- 
ficile  de  réduire  en  méthode  des  ufages  ,  où  le  caprice  des 
nations  &  des  particuliers  eut  tant  de  part  ;  fans  laiflèr  rien 
échaper,  qui  s'en  reflente.  Les  productions  de  lanature,  toutes: 
formées  &:  difpofées  qu  elles  font  par  une  fagefle  fuprème  , 
n'ont  pu  jufqu'à  ce  jour  être  expofées  fyftématiquement  ^ 
fans  mélange  de  vues  &  de  divifions  arbitraires.  Si  c'eft  m» 
défaut  dans  la  defcription  des  êtres  créés  ,  &  ordonés  avec 
tant  de  poids  Se  de  mefure  j  il  eft  alTurémeat  fort  léger ,  s'il 
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n'eft  pas  nul ,  dans  un  fyftème  <le  modes  ,  de  manièress  &  ^mSmmiMSàâ 
de  raports ,  auxquels  le  hafard  pîutpt  qu'aueun  deflein  pré-r  H-  partie. 
médité  fèmble  avoir  donné  naiffence.  Mais  quand  même  cê 
feroit  un  virai  dé&ut  ,  il  ^  çeutctre  ijtéeeflaire  ,  il  eft  3S 
moins  racheté  par  des  avantages  bien  jréels.  Quand  ce  défàtH: 
devroit  êcre  mis  uniquement  fur  notre  cç^giptie'jtoutleivjÇ' 
xès  poflible ,  du  côté  de  la  préetfion  ,  iut-il  ordinaicemeat  Je 
|)rix  d'un  premier  cou^)  d'effai  ?  Ceambien  moins  le  powroit* 
il  être  dans  une  .matière  fi  vafte  &  é  difeile  ?  Le  graiiii  eb-r 
jet  eft  de  la  traiter  avec  méthode.  L'a-t-on  trouvée  cette  mé- 
thode ?  Quelque  imparfaite  qu'elle  foit  fupofëe  5  on  ateuêhé 
au  but.  D'-autres  moins  O£upésj)o.u,rQj0jc  la  porter ^U  degré  de 
perfeftion  ,  dont  elle -eft  fofceptible. 

Quoiqu'il  en  foit  :  les  caraftères  diftin£tifs  les  plus  frapans 
n'étant  pas  toujours  les  plus  ;généraux  -,  leur  difcernemenr  a 
dû  nous  donner  beaucoup  d'exercice ,  j&:  tf-a  pu-etîe  k^rëful- 
rat ,  que  d'unelongue  fuite- de  comhina.tfons,   -,  L^yyOCi^xi \^ 

Mais  quel  fera  le  iiruit.des  détails ,  où  nous  noiis  "enga- 
geons fur  les  lettres ,  fur  les  écritures  &  tant  d'autres  objets  ? 
Ce  fera  de  favoir  aprécier  les  antiques  ,  de  juger  fainement 
de  l'âge  âes  anciennes  infcriptiqns  ,  des  mamtfcrits  &  4es 
-chartes  fans  dates ,  de  rendTe  .homage  mi  vrai  ,\dès -qu'il  fe 
préfente  ,  de  réprouver  le  faux  aveCvOquoiffancedè  cau>fe,  de 
banir  les  critiques  téméraires  &  fuperficielles  ,  de  fapet  le 
pyrrhonifme  hiftorique  par  les  fondemens  1,  4e  former  dgs 
antiquaires.  Quoique  toutes  i^s  parties  de  noMe  .Qoyrgj.e 
-cDucQurent  à  ces  fins  j  il  n'en  eft  aucune  qBip.Biflc:©i£omaèr 
desiïïïis>y  ens  plus  fùrs.  &iplus.multipUés_y  qucift£eékis)ii  .préfeaiffii; 
s'ilieft^poifible  d'y^tf^ter  t-out-gê  -qu'jèlkâneiaGeAfiaD&'kiifôe. 

Le  ditail  de  la  é>ifme  tdesktgpfë;  ,  j.e.s^vejîfe.s  ifeiœes  .dcér- 
critures.,  les  abréviations  plus  ou  moùis  r«imbji=ewfes ,  fdeaaia 
diverficé  des  fièeïes  &  la.natur-e  des  ouvjsagfô^,  jïémt.des  ciMr- 
fres  anciejfts  ,  l%trodu£Uon  TdesTn^ojjveasix  ^  db.  figuse  jdes 
fpoints.,  leur  omiflîon ,  leur  uAge  plus  qu  :m<3ins; étendu  v^ 
diftinébion  des  niotSi,Jgs  coriie«3;ions  faites  îeadiverSitemSiaQk 
manufci'its  &;  \}n.q:.it)&mé  â'imxss  ^bfer\^iQJiS;  n'tauHMeat 
pu  manquer  de  Eêpftndîe  de  grsœiiies  lumières  fur  un/ujet 
-aufù  intéreflànt  .•&3pjefque  tout  neuf  ;  .s'il  eût  été  manié  par 
desJafiiBJefiS.^^  c^fïSiMhsmià^i^éme.y  h  imuki^iditéidcK 
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talens  &  la  variété  des  conoifTances  eùffent  eu  quelque  pro- 

^SeTt.^!!!^  portion  avec  fonétendûe  &  fa  profondeur.  Mais  s'il  ne  nous 
eft  pas  donné  de  réuffir  fur  tant  de  matières  réunies  ;  du 
moiiis  éftril  de  notre  devoir  de  vifer  fans  ce-ffe  à  ce  but.  Une 
entrepri-fe  d'ailleurs 'auffi  vafte  que  la  nôtre,  énvilàgée  dans  fa 
totalité  j~'îie -permet  pas  de  franchir  les  bornes  étroites  ,  où 
chacunê4e  Ces  parties  doivent  être  reflerrées.  Nous  ne  laifTe- 
fons  cependant  pas  de  nous  étendre  alTez  ,  pour  ceux  ,  qui 
n^exigent  pas  toujours  ,  que  tout  foit  épuifé.o:.,;  c 


CHAPITRE     PREMIER. 

Origine  immédiate  des  lettres  latines  :  additions  an- 
çiennes  &  nouvelles  a  l'alphabet  primitif ,  réelles  ou 
fupofées  :  lettres  tranfponées  de  Grèce  en  Italie  : 
fyjlème  de  M.  le  Président  Bouhierjîir  leur  nom- 
bre &Jiir  l'ancien  état  de  l'alphabet  :  lettres  de  l'em- 

iy,:ppreur  Claude  :  partage  des  fav  ans  fur  celles  du  Roi 
G-hilperic  I  :  '  nouveaux  éclair  ci  femens  fur  la  fi- 

-  '  ^kré'yl'ufage.i  &  la  y  aleur.de  ces  caraclères. 

SI  les  lettres  latines  doivent  leur  naiflance  aux  caraftères 
orientaux  ;  elles  l'ont  fucceflivement  donnée  à  ceux  de 
prefqiie  tous  les  Peuples  d'Europe.  François  ,  AUemans  ,  Po- 
;i0nois  ,  Efpagnols  j  Anglpis  ,  Danois  ,  Suédois  ,  Italiens-, 
nous  ri'employ-ons' point  de  lettres  diférentes.  Nos  écritures 
communes  &  nationales  reconoiffent  toutes  le  même  principe, 
'toutes  anoncent  le  même  génie  ,  toutes  portent  la  même 
forme  &  la  même  figure.  Parmi  les  Européens ,  chez  qui  les 
lettres  latines  font  en  ufage  ;  ceux-ci  n'en  ont  jamais  eu  d'au- 
tres :  ceux-là  les  ont  adoptées ,  au  préjudice  de  celles ,  qui 
ieur fétoienr  propres  :  tous  y  font  revenus  plus  d'une  fois, 
après  s'en  êrrq  écartés  en  diverfes  manières.  Ce  ne  font  point 
ieulement  nos  capitales ,  que  nous  tenons  des  Romains  ■■,  nous 
ine  leurfommes  pas  moins  redevables  de  nos  écritures  mi- 
flufcules  &:  curûvés ,  fous  quelques  formes  &  dénominations 
=^  "  qu  elles 
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qu'elles  foient  connues.  Après  des  aveux  fi  précis ,  les  fages 
Italiens  peuvent-ils  envier  a.  Charlemagne  l'honneur  de  leur 
avoir  rendu  leur  belle  écriture  ,  qu'ils  avoient  comme  nous , 
Se  peutêtre  plus  que  nous  perdue  en  la  défigurant  ?  Il  ne  doit 
point  leur  paroitre  honteux  de  tenir  quelque  chofe  des  Fran- 
çois ;  li  nous  ne  devons  pas  rougir  d'avoir  tant  reçu  d'eux. 


II.  PARTIE. 
Sec  T.  III. 
C  H  A  P.  I. 


Article     Premier. 

lettres  Latines  aportées  de  Grèce  en  Italie  :  leur  nombre  chet 

les  Grecs  &  les  Latins  :  additions  anciennes  faites 

à  leur  alphabet  primitif. 

I.  A  Ne  confidérer,  que  les  raports  généraux  des  caradères 
,£^  Phéniciens  ,  Etrufques  ,  Latins  ,  &  le  commerce  des 
Sidoniens  èc  des  Tyriens  dans  la  Méditerranée  ■■,  rien  n'em- 
pêche de  croire  ,  qu'ils  ont  eux-mêmes  porté  la  conoifTance 
de  leurs  lettres  en  Italie.   Mais  les  (  i  )  premières  colonies 


Origine  des  let- 
tres Latines  :  elles 
ont  pafle  de  Grèce 
eu  Italie. 


(  I  )  Fondé  fur  les  témoignages  des  an- 
ciens ,  M.  Gori  dans  les  Prolégonnènes  de 
fon  Mujium  Etrufcurn  p.  i.  établit  comme 
un  fait  conftant  ,  que  les  premiers  ,  qui 
ocupèrent  l'Italie  ,  A-ufonrs  ou  Aurunces , 
Pélafges  ,  Arcadiens ,  Oenotriens  &  Tyr- 
ïhéniens  ,  étoient  fortis  de  la  Grèce.  Sur- 
quoi  il  renvoie  à  une  Differtation  (  a  )  as 
Théodore  Rick  ,  qu'on  fait  avoir  pris  un 
parti  fort  diférentde  celui  de  [h)  Cluvier  , 
au  fujet  des  premiers  habitans  de  i'italie. 
Notre  habile  Antiqu,-iire  reproche  à  Ta- 
cite d'avoir  fait  communiquer  aux  Etruf- 
ques par  Démarate  l'ufage  des  lettres  , 
dont  ils  étoient  en  polfelfion,  long-tcms 
avant  la  naiflance  de  ce  Corinthien  ,  & 
plus  de  trois  fîècles  avant  le  fiége  de 
Troiç.  On  pouroit  peutêtre  bien  en  ra- 
batte au  moins  deux  ,  fans  craindre  d'être 
convaincu  d'erreur  chronologique  par  ce 
favant  homme. 

D.  J.  Martin  dans  fon  Wiftoire  dis  Gau- 
les &>  des  Gaulois  \.  I.  p.  171.  &  dans  fa 
première  Dijf.  hijiorique  p.  7.  revendique 
aux  Gaules  les  Aufones ,  Aurunces  ou  Ar- 
vernes  ;  ainfi  que  les  plus  anciens  habitans 
d'Italie  ,  Aborigènes  ,  Ombriens  ,  Teu- 
tons,  Sicules.   Selon  lui  ,  ces  colonies 

Tome  II. 


(h)   ïtf.Ui.  anùq. 
lib.  3. 

( c)  Dijfert.   I.' 
h-jioy.f.  19. 

{d)  Ihid.f.  18. 


Gauloifes  ont  fait  ufage  de  f/ïc/ïSèrei  {c)  (/j  1  r)e  pri/nis 
Grecs  ,  atuérieurement  au  tems  que  ces  Iialid.  coloiiis  cap, 
mêmes  caraclires  ont  été  fortes  dans  la  -j  _ 
Grèce.  Voilà  ,  continue-t-il  ,  une  de  ces 
■vérités  établies  fur  des  principes  ,  qtton  ne 
peut  rejeter  fans  fe  brouiller  avec. toute  ï  An- 
tiquité. Les  Gaulois  ayant  pour  maxime  (d) 
fondamentale  de  ne  rien  écrire  ;  on  a  ignoré 
jifqu'à  Céfar,  non  feulement ,  s'ils  a-uoient 
des  caraciires  ,  mais  encore  pofé  qu'ils  euf- 
fent  des  caraci'eres  ,  quelle  en  étoit  la  ferme. 
La  concihation  de  ces  deux  -vérités  ne  fe  ®'  ^^' 
fera  peutêtre  pas  fentir  à  tous  les  favans 
auffi  vivement ,  qu'à  leur  auteur.  Peutêtre 
même  fe  trouvera-t-il  des  efprits  ,  qui 
auront  peine  à  concevoir  ,  comment  des 
lettres  pouvoicnt  être  Grèques  ,  avantd'ê- 
tre  connues  des  Grecs  5  comment  elles  fc 
confervoient  au  milieu  d'un  peuple  ,  qui 
avoir  pour  maxime  de  ne  rien  écrire  :  Sc 
fupofé  qu'il  en  fît  quelque  ufagc  ;  com- 
ment &  la  forme  &  l'exiflence  même  de» 
caraftères  Gaulois  ,  quoique  plus  anciens 
que  Cadmus  ,  quoique  répandus  en  Italie 
par  les  colonies  Gauloifcs  avant  l'arivéc 
des  Pélafges ,  ont  été  ignorées  de  cette 
multitude  de  peuples  d'Europe  ,  d'Afie  & 
d'Afri(^uc  ,  avec  ^ui  les  Gaulois  avoicut 
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Sic  T.  III. 

C  H  A  p.    I. 
Ar.ticl.ï    I. 


I^a)  S.  Cyprînn. 
dis  Idol.vamt.  ini-- 
tk. 

(h)  Ctmmmtitî- 
cs. ,  Lsttini.  -findio 
HelidPutfchii  Ha- 
npvia.  léoj.  4°. 
Maximi  ViSorini 
dt  Te  Gmmrmtic» 

(c)  Dionyf.Hr.- 
lic.   lib.  i.   Hygin 

cnp..  xyj.Tit.Liv. 
lib.  I. 

(d)  IJïd&r,  erigi 
L  1.  c,  4.  Macroh. 
Saturnal.  lib.  1,. 
c.  j.  Mariui  Vic- 
tor, col.  1468,'. 

le)  Anna!,  lié. 
Xi.il.  4.. 
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étrangères  ,  qui  l'ont  peuplée  ,  la  conformité  ngoureufe  de- 
{es  lettres  avec  les  plus  anciennes  des  Grecs ,  fes  monumens 
des  tems  les  plus  reculés ,  où  l'on  retrouve  le  fond  de  la  lan- 
gue Grèque ,  &:  les  témoignages,  fans  nombre  des  auteurs ,  de- 
puis deux  mille  ans ,  ne  nous  laiffent  pas  la  liberté  de  chercher 
ailleurs ,  que  dans  la  Grèce  -,  l'origine  immédiate  des  caractères 
Latins ,  Etrufques  ,,  Pélafgiques ,  Arcadiens.  N'a-t-on  mis  en. 
euvre  que  le  Syriaque  &  l'Hébreu  ,  pour  expliquer  les  ta- 
bles Eugubines  &  les  infcriptions  antiq^ues  en  lettres  Tos- 
canes ?  Les. ténèbres-,  qui  les  envelopoienf,  fembloient  s'é-- 
paifïir  ;  à  proportion  des  éforts ,  qu'on  faifoit ,  pour  les  dif-  - 
iîper.  Rébuté  du  peu  de  lliccès  de  cette  méthode  ;  s'eft-oiî' 
acaclié  particulièrement  à  la  langue  Grèque  ',  .à  fes  dialectes  ,  , 
ainfi  qu'à  l'ancien  Latin  ?.Des   di&ultés  infurmontables  fe 
font  aplanies.:  on  av  eommencé.à  pénétrer  dans  des  myf- 
tères  ,  où  tout  demeuroit  voilé  ,  depuis  tant  de  fiècles,  A  des .. 
traits  fi  frapansv,  q\.ii,ne  reconoitra  la  fource.des  lettres  La^. 
tines ,  envifagées  fous  toutes  leurs  faces  ?  • 

Il  n'eft  pas  aulTi  facile  de. fe, décider  fur  le  nom  du  premier 
inftituteur  des  écoles  Latines  -,  qu'il  l'eu  de  montrer  le  païs,  où 
il  avoir  puifé  la  conoiflance  des  lettres.  Les  uns  (a)  atribuenc 
cet  honneur  à  Saturne  ,  lés  autres  {l>)  a.  Hercule  ,  là  plupart 
(c)  à  Evandre,,  d'autres  (^)  à  Nicoftrate.fa  mère,  furnommée 
Carmente  ,  quelques-uns  à  Mercure  ,  plufieurs  à  Janus.  Ta-  - 
cite  partage  (e)  entre  Evandre  &  Démarate  la  gloire  d'avoir 
enfeigné.  les   lettres  aux. (i)  Aborigènes &;-aux  Etrufques.  - 

>^ettc.  veine  dahs  toutes  fes  branches  &  • 
rameaui  ;  on  parvicndtoit  pcutêtre  à  ■ 
donner  des  notions  plus  juftes  de  la  bar- 
barie de  nos  anciens  monumens  jbronzeSj  , 
taarbres  i  manufcrits  j  diplômes  :  on  re-  ■ 
montcroit  à  Ja  {burce  du  François  :  une  ' 
langue  originairement  commune  à  plu-  ■■ 
iîeurs'  peuples  d'Italie  &  desGaulcs ,  nous  ' 
convaineroiti,  qu'ib  fortent  de  la  même  ■ 
.Touche  :  notre  langue  paroitroit  moins  •■ 
une  langue  nouvelle  quant  au  fond  ,  que  ■• 
quant  à  la  forme. 

:    (i)  Suivant  Denis d'HalicarnalTe,  liv.i.  - 
fortifies  par  des  renforts  de  Pélafges  Se 
d'autres  Grecs  ;  ils  chaflerentdu  Latium 
les  Sicules,  qui  paflbient  pour  en  avoir  étéi 
ies  premicif  niibitaBS.Sui  k»tcmoignage3.-j 


eu  tant  d'afaires  &  de  rapotts^pendant  une 
£-longue  fuite  de  fiècles.  L'honneur  de  la 
France  feroit  fouhaiter ,  que  le  fond  de 
cette  opinion  fetrouvâtapuyé  fur  desfon- 
demens  affez  folidcs  ,  pour  rcunir.un  jour 
tous  les  fufrages. L'auteur, c]ui  a  fait  des  re- 
cherches fi  extraordinaires  8c  fi  nombreu- 
fes  ,  réfeive  aparamment  fes  plus  fortes 
preuves  pour  ladiffertation, qu'il nouspro- 
met  fur  la  conformité  des  langues  Of- 
que  &  Gauloifc.  Engagé  à  faire  voir  au 
public  ,  ijue  la  langue  des  .  Ofces.  e'toil 
mot  four  mot  la  langue  dei  Celtes,  outre 
l'avantage  ,  qu'il  prétend  en  tirer  ,  pour 
prouver,  que  les  Romains  font  d'origine 
Celtique  ;  il  nous  femble  ,  que  notre  lan- 
gue poutoit  y  gagner  bcaucoup.Enfuivant 
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^ne  Cl  grande  diverfité  d'opinions   en  laifle  fubfiHer  une ,      ,  „ .  „  ^ ,  „ 
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qui  les  réunit  toutes.  L  Italie  ,  de  laveu  des  anciens  &  des     sect.  m. 
modernes ,  a  reçu  fes  lettres  de  la  Grèce.  Des  peuplades  de     Chap.  h 
Pélafges  &  d'Arcadiens  ,  qui  fe  font  fuivies  ,  les  ont-elles    A&iici.BvÏ. 
aprifes  aux  nations ,  qui  les  avoient  précédées  en  Italie  :  ou , 
ce  qui  pourtant  ne  paroit  pas  même  probable  ,  fes  plus  an- 
ciens habitans  en  étoient-ils  inftraits  ,  lorfque  les  nouveaux 
y  fondèrent  des  établiffemens  ?  L'origine  des  lettres  eft  tou- 
jours la  même  :  la  Grèce  n'en  a  pas  moins  l'avantage  de  lui 
•avoir  donné  fon  alphabet,  fa  littérature,  fes  fc iences  &  fes~ 
loix.  Mais  les  raports  de  fimilitude  des   anciens  caraélères 
Grecs  &  Latins  font-ils  auiîi  réels  ,  qu'on  nous  le  fait  en- 
tendre? 

IL  Que  l'écriture  Latine  originairement  dérivée  de  celle   RelfembTante  on 
■des  Orientaux  fut  exadement  la  même  ,  que  celle  des  an-  î"^"^  identité  des 
ciens  Grecs  ;  nous  en  avons  pour  garans  (a)  Tacite  ,  &  {6)  pi„s  antiques  avec 
Pline  l'Hiftorieii.    Ils  avoient  encore    fous  les  yeux    ime  les  Grèques  du 
ifoule  de  monumens  publics  ,  propres  à  conftater  la  reiTem-  '^^^"'^  ^S^" 
ijlance  primitive  des  lettres  Grèques  &  Latines.  Le  premier     <'")  ^''"'''-  ''^• 
n'y  apercevoir  nulle  diférence  :  formœ.  litteris  Latinisy  difoit-      \h)  Lil.  y.e.yS-, 
il ,  quœ  veterrimis  Grcecorum.  Pline  donne  pour  preuve  de 
leur  conformité  une  table  d'airain  du  premier  âge  ,  tranf- 
portée  de  Delpheau  (i)  Palais  de  Rome.  S'il  ne  dit  pas ,  que 
la  (i)  reffemblance  continuoit  d'être  parfaite  ;  c'eft  que  les 
lettres  Latines  de  fon  tems ,  comparées  aux  anciennes ,  n'é- 
^oient  plus  tout-à-fait  les  mêmes.  Auffi  Tite-Live  fupofe-t-ii 
quelque  diffemblance  entr'elles  ;  lorfque  parlant  de  certaines 
infcriptions  (c)  Latines ,  il  fait  obferver ,  qu'elles  étoient  en  let-     [c)  Lih.  ViL 
,tres  antiques.  Quintilien  ajoute,  qu'elles  n'itoient  pas  {d)  à  tous  (■  5  •  "^''-  Oronov. 

[d)  Inft.  lih.   Ib 


i  3e  Porcîus  Caton  &  de  Caius  Sempro-  ' 
aius ,  les  plus  favaus  d'entre  les  Romains , 
&plus  encore  fur  la  foi  d'Antiochus  fils  de 
Xénophane ,  qui  avoir  confulté  d'anciens 
monumens  j  le  même  auteur  regarde  les , 
Aborigènes,  comme  des  peuples  d'Achaïe 
ou d'Arcadie,  qu'il  croit  Oenotriens.Quoi- 
qac  originaires  du  pais  de  la  Grèce,  où  les 
lettres  furent  le  plutôt  connues  ;  ils  n'en 
avoient  pas  la  plus  légère  teinture ,  avant 
tarivée  d'Evandre  en  Italie,  au  jugement 
.iJc-Dcnis  d'HalicaiBaÛe  :  puif^uc  c'eApac 


ce  Prince  Arcadicn  ,  qu'il  leur  fait  com- 
muniquer la  eonoiflance  des  lettres.  Ainfi 
quand  les  Oenotriens  &  les  Aborigènes 
fortirentde  Grèce ,  les  lettres  étoienrpour 
fes  habitans  un  phénomène  inoui.  Voila 
fans  douce  un  préjugé  bien  fort  contre  les 
prétendaes  lettres  Attiques  Se  Pélafgicn- 
nes ,  antérieures  à  Cadmus. 

(i)  Il  étoit  dans  fa  X.  région. 

(i)  Veteres  Grs,cas  fuijfj  eafdtm^e»}-^ 
qui  TtHnc  funt  LutiriA, 


fa^.  7. 
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^-  ^^  égards  conformes  a.  celles  de  Ton  tems  :  necjîmiles  his  nojlns 

^\  ^  ^^^ï^'  earum  formce  fuerunt  :  texte  qu'il  ne  faut  pas  trop  preiler. 

ch  AP.  I.       Quelques  modernes  ont  prétendu  retrouver  l'écriture  des  an^ 

^fiRTicLE  r.  ciens  Latins  dans  les  caractères  Attiques.  Mais  où  font  ces 
caractères  certainement  &  purement  Attiques  des  premiers 
•tems  ?  Si  l'on  en  montre  de  quatre  à  cinq  cents  ans  avant 
J.  C.  ils  difèrent  peu  de  l'écriture  Grèque  ordinaire  du  même 
âge.  On  avoir  beaucoup  compté  fur  les  colones  Hérodiemies. 
On  en  eft  revenu ,  depuis  que  les  uns  n'y  voient ,  que  des 
(a)   Pahogr.  lettres  (i^)  loniques  ;  les  autres ,  qu'une  infcription  du  fécond 

6rx;f.f.  i4i.;6i.  ^^^-jg  ^  ^g^^^  laquelle  on  a  ,  dit-on  ,  mal  rendu  les  anciens 
caractères  Grecs  en  général ,  qu'on  afeCtoit  d'imiter,  S'apuyer 
fur  ces  colones  ,  comme  fur  de  bons  modèles  des  anciennes 
lettres  ,  foit  Attiques,  foit  Ioniques  :  c'eft,  félon  M.  le  Pré- 
fldent  Bouhier  ,  donner  dans  une  inligne  méprife  ,  quoique 
d'après  les  Scaliger  &;  les  Saumaife.  Au  furplus  il  faut  fe  con- 
foler  du  peu  de  fuccès  des  tentatives  faites  ,  pour  difcerner 
les  anciens  caractères  Attiques  des  Cadméens.  Cette  diftinc- 
tion  eft  au  fond  peu  nécelfaire ,  &;  probablement  (i)  impof- 
lible.  Peutêtre  n'eft-on  pas  mieux  autorifé  à  confondre  les 
chifres  Latins  avec  les  Attiques.  On  ne  .fauroit  pourtant  y 
méconoitre  de  vrais  raports ,  une  manière  de  procéder  pref- 
que  uniforme  ,  une  opofition  égale  aux  chifres  des  Orien- 
taux &  à  ceux  de  la  plupart  des  Grecs. 

Mais  fans  s'atacher  à  certaine  efpèce  de  caraCtères  Grecs-, 
plutôt  qu'à  toute  autre  jil  nous  fu£t  de  montrer  la  reflemblance 


(i)  si  les  lettres  Attiques  font  radica- 
lement les  mêmes,  que  les  Cadméennes; 
on  fent  la  principale  caufe  de  cette  im- 
poflibilité.  Les  unes  &  les  autres  ,  il  eft 
vrai ,  quoique  effentiellemcnt  femblables, 
auroientpû  fe  diverfifîer  avec  le  tems  :  & 
c'eft  fur  quoi  nous  ne  contefterons  pas. 
Mais  tant  qu'on  n'àcordera  ,  que  feize 
lettres  à  l'alphabet  Attique  ;  l'impoffibili- 
té  de  le  diftinguer  du  Cadméen  poura 
'  bien  réiîfter  à  tous  les  monumens  décou- 
verts &  à  découvrir.  Si  l'on  fe  contentoit 
de  ceux  ,  qui  précédèrent  la  permillion  de 
faite  ufàge  dans  Athènes  des  lettres  lo- 
aiiques;ce  qu'on  cherche  depuis  deux  cents 
ans,  on  pouroit  peutêtre  le  trouver  fur 
.'emacbxç  4e  NoiateJ ,  confervé  dans  le 


Cabinet  de  l'Académie  des  Belles-lettres. 
Il  renferme  ces  lettres  A  BAAEX  HQ 
IKI..M  NOF^^TY  OX.  Mais 
comment  fe  petfuader  ,  qu'il  ne  manquât 
à  l'alpha'bet  Attique  ,  que  les  lettres  S^Qî 
Si  d'un  autre  côré  cinq  des  nouvelles  s'y 
étoient  déjà  gliflees  ;  à  quoi  bon  faire 
tant  de  bruit  pour  trois ,  qui  en  étoient 
exclues  ?  Pourquoi  fixer  ,  comme  a  fait 
Eusèbe  ,  l'époque  de  l'introduâion  de 
huit  lettres  chez  les  Athéniens  à  la  94. 
Olympiade,  c'eft  à- dire  403.  avant  J.Cî 
Dès  l'an  457.  avant  l'Incarnation ,  ne  les 
employoient-ils  pas  prefque  toutes,  juf- 
que  dans  les  monumens,  drefles  par  l'au- 
torité publique  ,  tel  que  celui  ,  dont  00 
Yien:  de  rcf  réfcnccrles  ktcrcs>î. 
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"dés-  lettres  Grèques  en  général  avec  les  Latines  ,  pour  con- 
ftarer  l'origine  immédiate  de  ces  dernières.  Or  qu'on  jette  ^^-  partie. 
la  vue  fur  l'alphabet  Grec  ,  tel  qu'il  s-'eft  conftamnient  fou-  cap^  i. 
■tenu  ,  depuis  plus  de  deux  mille  ans  ;  n'y  reconoit-on  pas  du  Articls  I. 
premier  coup  d'oeil  ces  douze  lettres  Latines  ABEZHIKM 
NOTY  ?  Qu'on  cherche  enfuite  les  autres  ,  qui  femblent 
diférentes  j  non  fur  les  monumens  Grecs  du  bas  ou  du  moyen 
âge  ;  mais  fur  ceux  de  la  haute  antiquité  ,  bronzes ,  marbres , 
médailles  :  n'y  trouve -t-on  pas  aifément  ces  autres  let- 
.tres  Latines  C  D  F  L  Q  Q^  Pv  S  V  5  au  lieu  de  celles  -  ci 
TASTA/rPSY,  quoique  pourtant  plus  ordinaires  ? 
D'ailleurs  les  anciens  P  des  Latins  ne  diféroient  point  de 
ceux  des  Grecs.  Tels ,  ou  à  peu  près ,  on  les  retrouve  encore 
fur  bien  des  médailles  Latines,  jufqu'au  fécond  Hècle.  Gomme 
-chez  les  Grecs  on  voie  des  Y  fans  pié  ;  chez  les  Latins  on  en 
remarque  avec  un  pié  ,  lors  mênie  qu'ils  ne  peuvent  être  que 
des  V.  De  part  &  d'autre  on  a  des  C  &  des  r  fous  cette  forme 
!C  carée.  Si  les  anciens  Latins  ne  fe  fervirent  point  du  0  :  ce 
que  nous  ne  fommes  pas  à  portée  de  vérifier  pleinement ,  les 
Etrufques  en  firent  grand  ufage.  Les  Latins  mêmes  des  tems 
poftérieurs  afeêtèrent  en  diverfes  ocafions  de  lui  donner  rang 
dans  leur  écriture.  Refte  le  H  des  Grecs ,  dent  les  Romains 
femblent  avoir  totalement  changé  la  figure.  Avant  que  la 
mode  eût  prévalu  de  l'employer  ,  pour  rendre  les  deux  con- 
fones  ,  qu'il  réunit  ;  les  Grecs  exprinioient  leur  double  fon 
tantôt  par  K  S,  &  tantôt  par  X  S.  A  leur  exemple ,  après  avoir 
d'abord  peint  le  même  fon  par  X  S ,  comme  le  démontre  la 
VIL  table  Eugubine  5  les  Latins  fe  contentèrent  de  la  pre- 
mière de  ces  deux  lettres  ,  pour  figurer  leur  X.  Ainfi  l'on  ne 
peut  fouhaiter  une  plus  parfaite  reilemblance  entre  toutes 
les  lettres  Grèques  (i)  &■  Latines ,  prifes  d'après  les  monu- 
mens de  la- vénérable  antiquité.  '  . 


('iJ'LeV  raporré-  âès. lettres  Gi-èqiiës'& 
Latines  font  fi  grands  ;  qu'on  ne  fauroit 
snanquer  de  pafler  fans  celfe  des  unes  aux 
autres ,  quand  ou  traite  de  'leur  origine. 
C'eft  ce  qui  flous  eft  arivé  plus  d'une  fois 
dans  notre  premier  volume  ,  au  fujet  des 
lettres  Grèques.  11  s'agit  ici  des  Latines. 
Si  nous  ne  pouvons  éviter  de  leveair  fgu- 


vêrit  fûFlès  Ci-è^iiits  ;  nous  faifons  du 
moins  enforté  de  ne  pas  nous  répéter. 
Mais  pourctt-on  trouver  mauvais ,  qu'on 
rtaitât  plus  à  fond  une  matière  ,  qui  n'au- 
roit  été  qu'ébauchée  ?  Qu'on  fe  rapelle 
que  récriture  eft  la  bafe  &  le  fondement 
de  toute  littérature  ,  &  fpécialement  d'un 
ouvrage  de^  la-  natare  du  nôtrfr  :  Si  i'oii 
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■""       ■  '  Mais ,  dlra-t-on ,  quoique  communément  on  ne  poufle  pat 

StcT  m.  ^  ^^^  cette  reflemblance  ;  il  n'eft  peutêtre  point  aujourdui 
c  H  A  p.  I.  de  favant ,  qui  la  méconoifle.  Il  en  eft  peu ,  qui  ne  remontent 
Article  I.  aux  lettres  des  Grecs  ,  pour  découvrir  l'origine  immédiate 
,de  celles  des  Latins.  La  grande  dificulté  confifte  à  fixer  le 
nombre  (l)  &  des  caraftères  ,  dont  les  uns  &  les  autres  fi- 
rent d'abord  ufage  ,  &  dei  additions  ,  qui  furent  fucceflive- 
;ment  admifes  dans  leur  alphabet.  C'eft-là  le  feul  point  fiiC- 
iceptible  d'éclairciflemens  confidérables.  Au  milieu  du  par- 
tage des  anciens  &  des  modernes  &  de  ceux-ci  entr'eux  j 
iC'eft  fixrquoi  l'on  ne  fait  à  quoi  s'en  tenir. 

Sans  prétendre  concilier  tant  de  fentimens  divers  ;  nous 
eflairons  de  les  raprocher ,  au  moyen  de  quelques  nouvelles 
Vues.  Mais  comme  tout  le  monde  n'eft  pas  également  au 
iait  de  ces  difputes  ;  on  ne  peut  fe  difpeiifer  d'en  retracer 
une  légère  idée.  Nous  l'emprunterons  d'un  auteur,  plus  il- 
iuftre  encore  par  fon  favoir,  que  parle  rang  diftingué  ,  qu'il 
tenoit  dans  le  monde  :  ou  plutôt ,  à  cet  égard ,  nous  nous  bor- 
nerons à  l'expofition  de  Ton  fyftème,  qui  ne  peut  fe  foute-' 
nir  ,  que  fur  la  ruine  de  tous  les  autres. 
Syftèrae  Je  M.  ^^^-  Quelques  travaux  qu'aient  entrepris  Scâliger ,  Sau- 
|s  Préûdent       maife  ,  Voflius  &  plufieurs  autrei  fur  l'origine  des  lettres 


fera  charmé  de  voir  l'origine  de  nos  let- 
tres ,  débaralTée  de  tant  d'opinions  con- 
traires ,  qui  ne  fervoient ,  qu'à  l'obfcur- 
cir.  Qu'on  fe  demande  en  quel  tems  ,  & 
de  quelles  contrées  de  la  Grèce  croient 
fortis  les  Peuples  ,  qui  répandirent  l'ufagc 
des  lettres  en  Italie  :  &  l'on  conviendra  de 
l'impoffibilité  d'en  fixer  l'époque  ,  fans 
avoir  déterminé  en  quelque  façon  celle  de 
l'arivée  des  colonies ,  de  qui  les  Grecs  çe- 
çureat  leurs  premiers  caraâèrcî. 

(i)  Cette  dificulté  fe  trouve  crpofée 

'l0)Çh.i.p.  îJ.  avec  force  par  l'auteur  («)  du  Traité  de 
t incertitude  des  Sciences  ,ttiidmt  de  i'An- 
glois.  m  A  la  vérité  ,  dit-il ,  les  lettres  La- 
«5  tines  femblent  dérivées  des  Grèques ,  les  ^ 
»i  Grèques  des  Phéniciennes  ,  &  les  Phé- 
»  niciennes  des  Hébraïques.  On  a  tâché 
«s  de  prouver  cela ,  tant  parl'hiftoire,  que 
»  par  le  raport  des  lettres  ,  en  tournant 
»  les  cataûères  Hébreux  à  main  droite , 

P) ^"I' 34'      wfçlQu  ao«e  manière  d'écrirs.   Mais 


»  comment(è)répondre  après  à  l'objeélioa 
M  fuivante  î  Cadmus  qui  aporta  les  lettres 
=3  Phéniciennes  chez  les  Grecs  n'en  apor- 
33  ta ,  dit- on  ,  que  fcizc.  Il  en  avoit  donc 
33  laiffé  quelques  -  unes  en  atière.  Car 
33  depuis  que  nous  avons  eu  des  écrits  cm 
33  Phénicien  ou  en  Hébreu  ,  l'alphabet  de 
33  chacune  de  ces  langues  a  toujours  été  fi- 
33  xe ,  &  de  la  même  étendue  qu'il  eft  à 
33  préfent.  ,Cc  qui  eft  évident  par  plufieurs 
33  p(^aumes&  chapitres  chifrés  par  les  leC' 
33  très  de  l'alphabet.  S'il  y  avoit  plus  de 
33  certitude  fur  l'origine  des  lettres  i>il  Ce- 
33  roit  moins  difîcile  d'en  déterminer  |c 
3>  nombre  &  d'en  fixer  la  valeur  :  mais  on 
33  ne  fait  que  décider  fur  ces  deux  points  j 
33  &  les  critiques  font  .en  grande  difputp 
33  à  l'égard  de  quelques  lettres  ,  favoir  fi 
33  c'en  eft  ou  non  ce  Ces  incertitudes  juf- 
tifientderefte  les  difcuflions  |  auzqucllcti 
nous  aloas  nous  livxero 


II.  PARTIE, 
SïCT.  III, 
Chap.  I. 

Article  I,' 
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^rêques  &  Latines ,  fur  la  forme  &:  la  diférence  des  caradères 
Ioniques  &  Attiques;  ils  ne  répandirent  point  fur  un  fujet  fi 
intéreffant  ces  vives  lumières ,  qu'on  avoir  lieu  d'attendre  de 
leurs  recherches  &  de  leur  capacité.  On  étoit  toujours  éga- 
lement embarafle  à  favoir ,  quel  fut  le  nombre  des  lettres  de  Bouhicr  fur  l'ori- 
Cadmus  :  fi  fon  alphabet  fut  le  même  ,  que  celui  des  Grecs  g^e  des  aiphabe» 
habitans  de  l'Attique,  &  des  Latins ,  qui  le  reçurent  d'eux,  ^ernif^  ^f^i^n  j^" 
M.  le  Préiîdent  Bouhier  frapé  des  contradiftions  &  des  incer-  pias  anàen  que  lé 
titudes  ,  auxquelles  on  s'étoit  livré  jufqu'alors  ,  propofa  vers  Cadméen.dontii 
le  comencement  de  ce  iiecle  un  f yfteme  plus  lie  ,  que  ceux  j^  j^^^j^^      i'^^., 
qui  l'avoient  précédé  dans  la  même  carière.  L'étendue  de  fa  tique ,  fut  aporté 
dilfertation   (i)  ne  nous  permettant  pas    de  la  raporter  ici  p°,l"''^  f'^  ^^'' 
toute  entière  ,  on  nous  faura  gré  d'en  donner  au  moins  le 
précis.  Malgré  l'eftime  &  les  égards  ,  que  méritent  les  fenti- 
mens  de  ce  grand  homme  ;  nous  ne  nous  ferons  pasfcrupule 
dans  l'ocafion  de  les  expliquer  ,  de  les  reflreindre ,  de  les  com- 
batte. Mais  ce  ne  fera  maintenant  que  par  des  notes,  pour  ne 
.pas  rompre  l'enchaînement  de  fès  principes. 

Nos  lettres  Latines  originaires,  non  d'Egypte,  encore  moins  ^ 
eu.  Nord  ,  mais  de  Phénicie  ,  tranfplantées  en  Grèce  ,  avant 
Cadmus  &  Deucalion  ,  font  abfblument  les  mêmes  ,  que 
celles  des  Pélafges  &:  des  Athéniens.   Elles  n'avoient  point 
encore  de  nom  fixe  ,  lorfqu'elles  entrèrent  en  Grèce  :  fi  ce 
n'eft  que  les  Pélafges  les  euffent  oubliés ,  au  milieu  du  bruit 
des  armes  &  de  leurs  migrations  continuelles.  AufTr  les  noms  • 
des  lettres  Hébraïques  &  Grèques  d'une  part ,  &  des  Latines 
(i)  de  l'autre  ,  n'ont  enfemble  aucune  afinité.  Diodore  dé  Si- 
cile reconoit  des  lettres  Pélafgiques  ;  mais  il   a  tort  de  les 
faire  naître  des  Cadméennes.  Loin  d'avoir,  adopté  l'alphabet 
Gadméen  ,  ou  de  lui  avoir  donné  leur  nom  ,  les  Pélafges  fu- 
rent les  ennemis  jurés  de  Cadmus.  De  maîtres  de  la  Grèce 
qu'ils  étoient ,  ils  furent  difïipés  ,  chafTés  de  contrée  en  con-  - 
tfée ,  exterminés ,  anéantis  même  en  quelque  forte  ,  jufqu'à'- 


{i)Depnfcis  Gricorum  ne  Latinorum 
iitteris  Dijfenatio.  Elle  eft  à  la  fin  de  la  Pa- 
léographie de  D.  Bern.  de  Montfaucon.' 

(i)  Si  l'on  prouve  ,  que  les  lettres  La- 
lihcs  ne  font  point  Cadmëennes  ,  mais 
Attiques  :  parcequ'elles  ne  portent  point 
l^acHis  à'alfba  ,  bha  ,  gamma  j  mais 


d'Â,  Eé,  Ce  :  il  faloit  donc  que  les  lettres  • 
Attiques  ne  fuiTcnt  pas  apcilées  al^ha,  , 
hèta  Sec.  mais  j4  ,  BéScc.  Or  c'eft  ce  que 
perfone  n'a  jamais  dit,'  &  ce  que  notre 
habile  Magifîrat  n'auroit  pas  ofé  avancer  - 
lui-même.  Voila  donc  un  argumentjqu'oj»  •' 
pent  tourner  ea  preuve  contre  lui,  - 


ïtf 
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II.  PARTIE. 

Sec  T.  III. 

Chap.  I. 
Article.    I. 


perdre  leur  nom  :  èc  perfone  ne  contribua  plus  que  Cad- 
mus  à  leurs  difgrâces. 

On  a  confondu  avec  aufli  peu  de  fondement  les  lettres 
Pélafgiques  &  Cadméennes ,  que  celles-ci  avec  les  Attiques. 
Les  Ioniennes  au  contraire  ne  fe  diftinguèrent  des  Cadméen- 
nes ,  que  par  le  changement  de  quelques  traits  ,  &  l'addition 
de  quelques  cara£tères.Au  raport  de  Zénobius,  Cadmustua(i) 
Linus ,  parcequ'il  enfeignoit  des  élémens  diférens  des  fiens. 
Il  y  avoit  donc  des  lettres  en  Grèce  avant  Cadmus.  Eh  l 
pouvoient-elles  être  autres ,  que  les  Pélafgiques  ?  Au  tems  de 
Cadmus ,  deux  fadions  s'élevèrent  en  Grèce  ,  au  fujet  des  let- 
tres. Cadmus  avec  fes  Phéniciens  n'ou,blioit  rien ,  pour  faire 
prévaloir  fon  alphabet  :  Orphée ,  Linus  ,  Pronapide  tenoient 
pour  celui  des  Pélafges  ,  &  s'opofoient  à  toute  nouveauté. 
De  là  l'atachement  national  des  Athéniens  pour  leurs  an- 
ciens caraftères.  S'ils  fe  prêtèrent  dans  la  fuite  à  la  commo- 
dité des  lettres  Ioniennes  5  ils  s'opiniatrèrent,  pendant  plus  de 
mille  ans, à  les  exclure  de  (2,)  leurs  monumens  publics  :  car 
ils  ne  furent  pas  fort  dificiles ,  à  les  admettre ,  dans  leurs  écri- 
tures ordinaires. 

Les  Pélafges  portèrent  les  premiers  en  Italie  les  lettres  At- 
tiques ,  qu'on  apeloit  aufli  Pélafgiennes.  Ainii  nulle  difé- 
rence  entre  l'alphabet  des  Attiques  &  des  Latins.  Si  ces  der- 
niers avoient  reçu  celui  de  Cadmus  ,  auroient-ils  négligé  l'a- 
vantage de  fes  lettres  numérales ,  qui  dévoient  en  être  envi- 
jfagéesj,  comme  Ja  (3)  partie  la  plus  effentielle  ,  &  qui  ofroient 


.(i)  Cette  vengeance  autôîtété  plus  na- 
turelle ;  fi  Linus  eût  contrefait  les  caradè- 
res  deCadmus,  s'il  en  eût  changé  la  forme, 
ou  s'il  eût  voulu  fe  faire  pafler  pour  en  être 
l'auteur.  Par  de  femblables  maneuvres,  l'o- 
rigine des  plus  belles  découvertes  fut  cent 
fois  obfcurcie.  De-là  combien  de  cruelles 
difputes  parmi  les  Artiftes  &  les  gens  de 
lettres  ! 

(z)  Si  l'on  en  croit  M.  Bouliicr  ,  les 
Athéniens  n'avoient  alors  ,  que  feize  let- 
tres. Cependant  l'on  en  trouve  vingt  fur 
le  marbre  Athénien  de  Nointel.  M.  Gori 
va  encore  plus  loin,  par  raport  à  l'alphabet 
Etrufque.  Il  ofe  avancer ,  qu'il  ne  fut  d'a- 
bord compofé ,  <jue  de  douze  lettres ,  & 


enfuite  de  feize.  Difefa,  deW  alphabet» 
p.  cxxxiv.  Il  en  jugeaparamnient  par  le 
nombre  d'élémens  ,  dont  il  croit ,  que  les 
Tofcans-  pouvoient  ou  ne  pouvoient  pas 
fe  paffer.  On  verra  bientôt  ,  fî  l'on  doit 
beaucoup  compter  fur  la  force  de  cet  ar- 
gument. 

(5)  Il  n'étoit  pas  inutile  de  le  prouver, 
M.  Bouhier  ne  l'a  pas  fait.  Quand  nous 
traiterons  des  nombres  ;  nous  efpérons 
montrer,  que  les  lettres  de  Cadmus  n'é- 
toient  point  numériques  ,  lorfqu'il  les 
aporta  ,  qu'elles  ne  le  devinrent ,  qu'après 
que  l'alphabet  Grec  fut  complet ,  &  même 
probablement  depuis  liomcre, 

des 
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âes  commodités  merveilleufes ,  pour  les  opérations  les  plus  ^^ 

dificiles  de  l'arithmétique  :  au  lieu  qu'il  étoit  prefque  im-    i^-  partie,' 
poflible  atix  Latins  d'en  venir  à  bout  avec  leurs  chifres.  Qu'ils     c  hYp.  V/' 
aient  emprunté  ceux  des  Attiques,  comme  l'avancent  Seau-    Article  L 
rus  &  Prifcien  ,  ou  qu'ils  les  aient  trouvés ,  en  comptant  fur 
leurs  doits  ;  l'arithmétique  Cadméenne  n'en  fera  pas  moins 
regardée  comme   postérieure  à  celle  des  Latins.  Il  eft  de 
principe ,  que  les  arts  vont  en  Ce  perfeftionant.  Les  nombres 
Attiques  &  Cadméens  mis  en  parallèle  5  les  derniers  font 
incomparablement  plus  expéditifs.   On   ne  préfère  pas  une 
méthode  fort  embaraffante  à  une  très-aifée  ;  lorfqu'on  peut 
opter ,  &  que  la  tyranie  de  la  coutume  n'alTujétit  pas  à  des 
pratiques  dificiles.  Quel  argument  plus  victorieux  ,  pour  con- 
ftater  l'antiquité  de  l'alphabet  Attique  fur  le  Cadméen  ? 

M.  le  Préfîdent  ne  diflimule  pas  ,  qu'il  s'élève  contre  une 
opinion  univerfellement  reçue  ,  en  donnant  aux  lettres  Grc- 
ques  &:  Latines  une  origine  antérieure  à  l'alphabet  de  Cad- 
mus.  Il  ne  lailTe  pas  néanmoins  de  s'autorifer  du  fufrage  de 
Diodore  4e  Sicile  ,  qui  fupofe  des  monumens  littéraires  eu 
Grèce  avant  Cadmus  ,  &  qui  atribue  aux  Pélafges  (i)  des 
lettres  particulières  j  d'Eufthate  ,  aux  termes  duquel  les  feuls 
Pélafges  confervèrent  l'ufage  des  lettres  après  le  déluge  *  ?  y  *  ^"  Deucaliea 
de  Paufanias ,  qui  avoir  vu  l'épitaphe  de  Crotopus ,  contem- 
porain de  Deucaiion.  Telles  font  les  autorités  formelles  du 
iâvant  Magiftrat  :  fes  raifonemens  feront  le  refte. 

Toute  la  Grèce  fiit  apelée  Pélafgie  ^  'parceque  les  Pélafges 
la  polTédoient  d'abord  toute  entière.  Comme  ils  fe  maintin- 
rent principalement  dans  l' Attique  ;  les  lettres  Pélafgiques , 
anciennes  ,  indigènes  ,  Attiques  font  les  mêmes ,  fous  difé- 
rens  noms.  Les  Pélafges  les  introduifirent  (a)  en  Italie  ,  vers  (  ^  j  pi;„e  yji; 
le  tems  de  Deucaiion  ,  ou  du  fîége  de  Troie.  AulTi  M.  Bou-  ni'- 1-  c-  s^- 
hier  raporte-t-il  aux  caraftères  Attiques  tout  ce  qu'ont  dit  les 


(i)  Diodore  leur  adîgne  des  lettres 
propres ,  mais  donc  ils  étoient  redevables 
à  Cadmus.  Il  parle  de  monumens  anté- 
rieurs au  déluge  de  Deucaiion  :  mais  l'é- 
poque de  ce  déluge  efl  fort  fufpeâe  ,  & 
Diodore  a  pu  ,  comme  tant  d'autres,  tom- 
ber dans  une  faute  de  chronologie  :  Euf- 


Pélafges  ,  fur  ce  qu'ils  avoient  confervc 
les  lettres  perles  dans  le  déluge  de  Deu- 
caiion :  mais  outre  qu'Eufthsce  cft  biea 
éloigné  de  leur  tems;  Ton  autorité  pofe 
fut  un  déluge  ,  qui  a  tout  Tait  d'être  una 
fable  ,  &  de  n'avoir  point  d'autre  fonde- 
ment, que  le  déluge  univerfcl,  plus  ancien 


îijaw  apuie  lenora  de  divins ,  ionac  aux     qucceluideDciicalioa de  i4.à  i;,  tiècks. 

Tome  IL  G 
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Conrinuation  du 
même  ftijet  Nom- 
bre des  lettres  Pi 
Jafgiques  j  Arti- 
c]ues  ,  Latines  , 
Cadméenaes- ,  lo- 
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aviceurs  fur  la  refremblaiice  des  lettres  Latines  Se  Grèques». 

IV.  Selon  la  plupart  des  Anciens  ,  les  unes  &  les  autres  ne 
furent  d'abord  qu'au  nombre  de  feize.,  S.  Ifîdore  en  donne 
dix-fept  aux  Latins  ;  mais  il  ne  faut  pas  l'écouter.  Ariftote 
en  compte  dix-huit  primitives  chez  les .  Grecs  ;  mais  il  faut 
l'expliquer.  Scaliger  &  Saumaife  fe  font  trompés  ,  quand  ils 
ont  cru  trouver  dans  les  colones  Farnefiennes  d'Hérode  les  an- 
ciennes lettres  Attiques ,  mal-à-propos  apelées  Ioniques  par 
Scaliger.  Les  premières  ne  furpalfèrent  jamais  le  nombre  de 
feize:  &  l'on  en-  remarque  dix-luiit  fur  ces  colones  ;  outre 
le  B, qui  n'y  paroit  pas,  &  fur  l'exiftence  duquel  on  ne  peut 
néanmoins  former  aucun  doute.  Loin  de-  confentir  ,  qu'on 
juge  des  lettres  Latines  parles  (i)  Attiquesj  c'eft  par  celles- - 
là  que  M.  Bouhier  veut  faire  juger  de  celles-ci., S'en  rapor- 
tera-t-il  aux  anciens  grammairiens  ?•  Ils  varient  à  bien  des 
égards.  Ils  font  quelquefois  entrer  dans  l'alphabet  primitif 
des  caraâères-j  qu'il  en  exclut  :  ils  en  rétranchent  ,  qu'il  y 
admet.. 

Il  aime  donc  mieux  établir  pour  règle,  qu'on  n'a  d'abord  em--- 
pîoyé,que  des  lettres  (z)  abfolument  néceiïaires.Les  autres  ont  - 


(ij  II  femble  que  pour  en  déterminer 
la  figure  ,  on  devroit  s"atacher  au  marbre 
de  Nointel ,  préférablement  à  tout  autre 
moyen.  Il  eft  antérieur  de  plus  de  50.  ans 
à  la  permifEon  d'employer  les  lettres  Io- 
niques j  dans  les  monumens  publics  d'A- 
ihenes.  On  n'en  pourait  pas  conclure  ,  il 
eft  vrai ,  que  des  Athéniens  fufTent  bornés 
à  feize  lettres  ;  mais  les  témoins  j  qui  dé- 
pofent  en  faveur  de  ce  nombre  ,  ne  font 
pas  aiTez  voifins  de  l'âge,  d'un  monument 
û  décifif ,  pour  en  être  crus  furleurparole. 

(1)  Ce  principe  ne  paroit  pas  trop  cer- 
tain. 1°.  Ne  faut-il  pas  une  métaphyfique 
grammaticakjdu  moins  auffi  fubtilCj  pour 
décompofer  les  fons  ,  Si  lesdiftinguerpar 
des  fignes  fpécifiques  ,  que  pour  réduire 
plufieurs  de  ces  fons  fous  un  même  figne-? 

1°.  Eft- on  aujourdui  bien  en  état  de 
prononcer  fur  ceux  ,  qui  dévoient  ou  qui 
ne  dévoient  pas ,  il  y  a  près  de  4000.  ans, 
être  nécelfairement  formés  par  des  hom- 
Hjes  ,  dont  on  ne  connoit  pas  même  la 
langue  !  Quoique  nous  ayions  celle  des 
SComaius  prefque  en  fon  entier  3  ferions- 


nous  bons  juges  de  leur  prononciation  i 
fi  nous  n'étions  guidés, par  un  nombre  in- 
fini de  monumens  contemporains ,  &  par 
tant  d'obfetvations  grammaticales  ,  que 
les  Anciens  nous  ont  tranfmifes  !  Com- 
ment donc  pourions-nous  être  à  portée  de 
juger  des  fons  de  la  voix  du  peuple  ,  in- 
venteur des  lettres  :  &  conféquemment  de 
celles,  donc  il  pouvoit  ,  ou  dont  il  ne 
pouvoit  point  fe  paffer  ?  Si  ce  peuple  eft 
diftingué  des  Hébreux  ;  il  ne  nous  en 
refte  aucun  monument ,  qu'on  puifle  feu- 
lement déchifrer.  S'il  n'en  eft  pas  difé- 
rent  5  cm  fcxa  forcé  de  lui  donner  bien  plus  ■ 
de  feize  lettres.  Lés  Attiques ,  dit-on  ,  Its 
Latins  &  même  les  Grecs  en  général  n'en 
avoient  pasvingt-deux  d'abord  ,  comme 
les  Hébreux.  Mais  pourquoi  ne  pas  fupo- 
fer  plutôt,  que  cous  reçurent  l'alphaSet  de 
ces  derniers  dans  toute  £bn  intégrité  j  : 
quoique  tous  n'aient  pas  fait  un  égal  ufa-  - 
ge  de  quelques-uns  de  leurs  caraflères  ? 

3  ° .  Ce  n'eft  point  une  xigoureufe  n^- 
ceffité  ,  qui  détermine  à  recevoir  une  pat-  - 
tie  de*  lectres  d'un  alphabet  çtranger,  flc- 
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•^té  3ans  la  fuite  inventées  par  les  grammairiens  ,  pour  ré- 
duire plulîeurs  caraftères  en  un  feul ,  diftinguer  les  brèves  des 
longues  ,  fixer  le  fon  vague  de  quelques  lettres.  Cela  pofé, 
rV  (i)  eft  une  nouvelle  lettre  chez  les  Latins.  Mitoyenne  en- 
tre 11  &  rO  ,  qui  la  remplacèrent,  jufqu'à  Fempire  d' Augufte  ; 
de  quelle  utilité  pouvoit-elle  être  ?  L'H  eft  (z)  une  afpirée  , 
plutôt  qu'une  lettre-:  fa  nouveauté  paroit  donc  avérée.  Celle  du 


à  rejeter  l'autre.  II  fauc  en  avoir  Fait  un 
long  ufage  ,  pour  être  en  état  d'obferver 
celles  j  dont  on  n'a  pas  befoin.  On  com- 
mence par  tout  admettre.  Le  difcerne- 
mentdu  nccefTaire  ,  de  l'utile  ,  &  du  fu- 
perflu  ne  vient  qu'après  bien  des  expé- 
riences &  des  réflexions.  Telle  eft  la  mar- 
che de  l'efprit  humain. 

4°.  Cet  élément ,  négligé  par  les  uns 
comme  inutile  ,  fera  mis  en  euvre  par  les 
autres.  La  diverfîté  des  dialedes  chez  les 
Grecs  devoir  produire  beaucoup  de  varia- 
tions. Qui  peut  exprimer  tous  les  difé- 
rens  Tons  ,  tous  les  divers  accens  ,  qui  fe 
firent  entendre  dans  chaque  contrée  de  la 
Grèce,  depuis  le  fiède  de  Cadmus ,  juf- 
qu'au  tems  ,  où  les  auteurs  commencè- 
rent à  nous  aprendre  quelques  particula- 
rités fur  les  lettres  Grèques  î  Quel  nom- 
breux alphabet  ces  fons  &  ces  accens 
n'auroient  ils  pas  enfanté;  fi  l'on  avoit 
pris- à  tâche  de  les  rendre  par  autant  de 
caraélères  ;  Il  s'en  faudroit  bien  ,  que  le 
ilombre  de  feize  ,  &  même  de  vingt  qua- 
tre ,  eût  pu  fufire.  Qu'une  langue  conti- 
nue d'être  vivante  ,  pendant  un  milier 
d'années  ;  à  peine  fera  t-elle  reconoiifa- 
ble  :  loin  que  la  prononciation  foit  la 
même  à  tous  égards.  De  nouveaux  fons 
feront  introduits  à  la  place  des  anciens  , 
dont  plufieurs  fe  feront  perdus'^Commu- 
liément  néanmoins  la  nécefllté  ne  fait  rien 
ajouter  aux  lettres  :  le  fuperflu  n'y  fait 
•rien  rétrancher.  L'alphabet  eft  toujours  le 
rnêmc.  On  n'en  change  pas  les  caraûères; 
mais  on  en  fait  des  ufages  inconnus  aux 
Cèdes  précédens  ;  mais  on  fupléej  comme 
on  peut,à  fon  indigence;  mais  on  prodi- 
-gue  le  fuperflu  ,  ou  l'on  fcmble  ne  pas 
daigner  s'en  fervir. 

Ci)  Il  eft  pourtant  ordinaire  dans  les 
trois  tables d'JBogubio  en  lettres  latiaes.Si, 


parceque  rî  Se  l'O  Ont  ctcfubftitués  àl'V; 
ce  caraétère  doit  être  tenu  pour  inutile  : 
comme  il  n'eft  aucune  voyelle  ,  qui  ne 
cède  fouvent  fa  place  à  une  ou  plufieurs 
de  fes  compagnes;  en  reftera  t-il  une, 
dont  l'inutilité  ne  foit  démontrée  ;  Y  aura- 
t-il  même  une  feule  coufone  ,  dont  on  ne 
puifie  en  dire  autant  ?  En  un  mot ,  eft-il 
aucun  élément  de  l'alphabet ,  auquel  on 
n'ait  fubftitué  diverfes  lettres  ?  Quoique 
l'O  Se  l'I  aient  été  mis  pour  l'V,  jufqu'au 
règne  d'Augufte  6c  plufieurs  fiècles  depuis; 
il  ne  s'enfuit  pas  que  l'V  ne  fût  pas  em- 
ployé pour  lui-même.  Les  monumens  , 
où  paroilTent  ces  fubftitutions ,  font  pleins 
d'exemples  ,  où  elles  ne  paroiflent  pas. 

(x)  M.  Bouhier  adopte  &  combat 
tour  à  tour  cette  prétention  fingulièrc. 
Il  s'en  autorife,  par  raport  à  l'alphabet  La- 
tin ,  dont  il  exclut  l'H  :  il  la  rejette  com- 
me abfurde,  par  raport  à  l'alphabet  Grec, 
où  il  l'admet.  Autre  chofe  eft  de  ne 
reconoitre  une  lettre  ni  pour  voyelle  ni 
pour  confone  ;  autre  chofe  de  la  convain- 
cre d'être  de  nouvelle  date.  C'eft  au  ju- 
gement de  Prifciea  («)  feulement  une  af- 
pirée ,  qui  n'a  la  qualité  ni  de  voyelle  ni 
de  demi-voyelle  ni  de  muette.  Voflîus,Ioin 
de  fe  déclarer  {h)  pour  la  nouveauté  de 
l'H,en  apuie  l'antiquitéjparle  fufrage  de 
quatre  anciens  Grammairiens  ;  par  un  mo- 
nument ,  où  l'on  voulut ,  au  fécond  fiècle, 
imiter  la  manière  d'écrire  des  tems  les 
plus  reculés  ,  par  l'uftge  des  anciens 
Ioniens  ,  fuivant  lequel  on  peignoic 
HEKATON  pour  eVarsr  ,  par  celui  d'é- 
crire THE02  ,  nHIAOS  ,  KHAPO:^ 
pour  0EO2  ,  *IA02  ,  XAPON  ,  avant 
l'introduélion  des  0  O  X  :  ou  plutôt  par- 
ceque la  mode  de  s'en  fervir  n'étoit  pas 
encore  généralement  autoriÊCk 


II.  PARTIE^' 
Sect.  III, 
Cha.p.  l. 

Article  I, 


(«)Ci>/..34< 


{b)Lil/.  i.c.ii^ 


tl.   PARTIE. 

SïC  T.    IIJ. 

Chap.,.  I; 
A-RX.I  cii  L 


ro  [NOUVEAU    TRAITE 

(i)  G  &:d.u  Z  n'a  pas  befoin  de  preuves.  Quoique  pIulieUTSs 
auteurs  anciens  nomment  l'inventeur  du  K  (2)  chez  les  Latins;; 
ceux-ci  n'ont  jamais- pu  s'en  paffer.  Prifcien  met  l'F  parmi" 
les  lettres  ajoutées  :  mais  M.  Bouhier  le  réfute.  Il  conclue 
que  l'alphabet  ancien  des  Latins  ,  &C  par  conféquent  des  ■ 
Attiques ,  conlîftoit  dans.ces  lettres  (3)  ABC  D  E  F  1 K  L  M^ 


(ij  Le  G  eft  commun  dans  les  tables 
îugubines.  Quand  celles, qui  font  en  let- 
tres Latines  auroient  été  gravées  long 
tems  après  les  Eirufqaes.;  il  feroit  difi- 
cJle  de  rabailîer  les  premières  au-deflbus 
de  l'âge  de  la  colorie  Duillienne ,  où  l'on 
ne  voit  point  de  G.  Mais  on  le  voit  dans 
une  très-ancienne  infcription  ,  figurée  à 
la  page. 460., du  Miifeitm  Veronenfe.  Ce. 
monument  ne.  femble  pas  non  plus  d'un 
âge  inférieur  à. la  colone  Duillienne.  Il 
pouroit  même  être  bien  plus  ancien.  De 
ce  que  cette  coJone  ,  qui  d'ailleurs  n'eft 
pas  horsde.-tout  foupçori  ,  emploie  le  C. 
tour  le  G  ,  &  de  ce  que  Carvilius  fixa,  l'u- 
îàge  de  l'un  &  de  l'autre  ;  il  ne  s'enfuit 
pas  plus  ,  que  cette  lettre  n'étoit  point  en- 
core inventée  ;  qu'on  le  pouroit  conclure 
d'une  ancienne  table,  d'airain,  publiée  par 
M.  le  Marquis  MafFéi ,  dans  fon  Mufeum 
Veronenfe ^ag.  457  ,  fi  elle  n'étoit  que  de 
treize  lignes.  En  effet  pas  un  feul  G  n'y 
paroit  ;  tandis  qu'on  y  trouve. plus  d'une 
fois  le  C  mis  pou-r  le  G  :  par  exemple 
dans  N  E  C  O  T I  A. ,  Mais  les  lignes  fui- 
vantes  ofrent  beaucoup  de  G..  Enfin  ,  ce 
tfui  fupofe  une  bien  plus  haute. antiquité 
du  G  ,  qu'on  ne  penfe  ;  les  Latins  formè- 
rent leur  G  du  Z  des  Grecs  ,  dont  il  ocupe 
•véritablement  la  place.  C'eft  un  fait , 
dont  Voffius.neilifconvient  pas-.  A  l'égard 
du  2  Latin ,  en  tant  que  diiîingué  du  G  : 
on  ne  prétend  pas  le  faire  remonter  aux 
crémiers  teras .,  non  plus  que  l'Y:  diftin- 
gué  de  rv. . 

(z)  Cette  lettre  .,  quoique-  d'iin  ,grand 
ufage  chez  les  Etrufques ,  ne  paroit  point 
dans  l'écriture  Latine  des  tables  de  Gu- 
bîo.  N'en  inférons  pas  néanmoins,  qu'elle 
fût  étrangère  à  l'alphabet  Latin  ;  mais 
qu'une  lettre  ne  l'eft  point,  pour  ne  pas  fe 
trouver  dans  quelques  monumens  confi- 
dérables ,  ou  dans  un  grand  nombre  d'au- 
îKs  de  peu  d'e'ceiîdiie. . 


(3)  Le  fy-ftèmede  l'illuftrc  Màgiffrar,"- 
tout  ingénieux  qu'il  eft  ,  vient  éclioueri 
devant  les  tables  Eugubines.  Les  carac-- 
tèies  Latins, -qu'elles  renferment  ,  fout. 
ABCDEFGHILMNOP  Q.RSTVX,, 
Il  n'y  manque  que  les  élémens  K  Y  Z  , . 

•dont  le  premier n'eft  sûrement  pas  nou-- 
veau  ;  .quoique  de  peu  d'ufage  en  certains  ' 
tems  j  en  certaines  contrées  ,  ou  il  étoic 
remplacé.par-le  C  ou  le  Q..Un  monu- 
ment, de.  cette  antiquité  doit  l'emportet 
fur  les  auteurs  anciens  &  modernes ,  qui 
difputent  entr'eux  du  nombre  ,  de  la  date.. 

:  &:  des  inventeurs  de  tant  de  lettres  ;  fans 

'pouvoir  convenir  fur  un  feul  article. 
Quelqu'un  prendra  peutêtre  ocafion  de 
rv  &  de  rX,  pour  rabatre  beaucoup  de 
l'âge  ,  qu'on  atribue  aux  tables  Eugubi- 
nes; fous  pxétexte  que  le  premier  n'eft 

'  pas  de .  l'alphabet  Cadméen  ,  &  que  le 
fécond  ,  s'il  en   étoit ,  s'y  trouvoit  déjà- 
déplacé.  Mais  jufqu'ici  la  foule  des  fayans 

;  s'eft  aflez  conftamment  réunie  ,  pour 
acorder  à  ces  tables  l'antiquité  la  plus  re-' 
culée.  Du  moins  ne  peut- on  nier,  qu'elles, 
ne.foient  foro  anciennes.  Quand  même, 
on  prouveroit  auffi  aifément ,  qu'on  a  pu  • 
l'avancer  ,  .que  leur  écriture  Latine   ne 

■  précéderoit  pas  de  beaucoup  l'ère  Chrc-- 
tienne  ;  on  ne  pouroitdifconvenir  ,  qu'el- 
les, n'euflent  été  tranfcrites  fur  des.  mo- 
numens très  anciens  ,  dont  il  n'eft  pas 
croyable ,  qu'on  eût  altéré  l'orthographe.. 
D'un  autre  côté  l'origine  de  l'V  ,  &de  l'X 
chez  les  Latins  pouroit  bien  toucher  au 
tems  de  l'entrée  des  lettres  en  Italie.  Il  y 
a  plus  :  rv  quant  à:  fa  figure  ,  &  à  {k! 
valeur  ,  a  pu  faire  partie  de  l'alphabe-. 
Cadméen  ,  en  fupofant  qu'il  tenoit  avec 
l'F  le  fixième  rang  ,  Se  qu'alors  leurs  foni 
&  leurs  ufages  étoient  confondus.  Si  l'ét-' 
ctiture  Latine  des  tables  d'Eugubio  eft'- 
auflî  ancienne  ,  qu'on  le  penfe  ordinal-.  ■ 
rement  ;  quelle  preu've  a-t-on ,  que  fX- 
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WOPRST,  Il   y  fait  répondre   celles-ci  :   ABTAE  (i) 
H  I  K  A  M  N  O  n  P  2  T.  Il  n'eft  point  dé  mot  Grec  ,  qui  ne    "■  /^"^^i"! l'^" 
fuifTe  être  rendu  par  ces  derniers  caradères  :  comme  il  n'en      chap.  i.  ' 
elt  point  de  Latin  ,  qui  ne-  puifle  l'être  par  les  premiers.  Article  t, 

Que  les  lettres  0  s  X  -*•  Q  foient  nouvelles  ;  c'eft  fur 
quoi  tous  les  auteurs  font  d'acord  :-  quoiqu'ils  atribuent  Jes 
unes  à  Simonide  ,  les  autres  à  Palamède  ,  à  Epicharme  ,  à 
Cadmus  le  Miléfien.-  Ariftote  a  rangé  Z  T  $  parmi  les  plus 
anciennes  :  mais  ii  ne  faut  pas  prendre  cela  plus  au  pié  de  la 
lettre ,  que  quand  il  les  fait  monter  à  dix-huit.  D'ailleurs  le 
2r  eft  une-  double  lettre  ,  &  conféquemment  nouvelle.  Sui- 
4das  en  raporte  l'invention  tantôt  à  Simonide  ,  tantôt  à  Pa* 
iamède.  D'autres  la  donnent  encore  à  Cadmus  de  Milet.  Les 
•Pélafges  ne  l'avoient  pas  :  puifqu'ils  n'en  ont  point  fait  parc 
-aux  Latins.  Et  preuve  que  ces  derniers  ne  s'en  fervirent  pas 
^d'abord  ;  c'eft  que  (2),VéIius  Longus" ,  Curtius  Valérien  & 
iâint  Ifidore  en  reconoilfent  la  nouveauté.  Celle  du  $  n'eft 
pas  incertaine  :  quo^u'on  puiiTe  douter ,  li  c'eft:  de  Palamè- 
âe  où  de  Cadmus  le  Miléfien ,  qu'on  l'a  reçue.  Quant  à  l'V  , 
on  ne  difpute  pas  moins  fur  fon  inventeur*  C'eft  Palamède 
félon  les  uns' ,  Simonide  félon  les  autres  :  plufieurs'  Fatri- 
huent  à  Pythagore  de  Samos.  Si  cette  lettre  écoit  de  la 
crémière  antiquité  ;  l'on  ne  pouroit  rendre  raifon  ,  pour- 
<juoi  les  anciens.' auroient  (3)  toujours  écrit  O  pour  OT.  En- 
£11  les  Latins  auroient  employé  cette  lettre  :  ce  qu'on  ne 
peut  apuyer  d'aucune  preuve.  Au  refte  elle  n'étoit  pas  non  • 
jplus  nécefTaire  aux  Grecs. 

Ils  n'eurent  donc  point  d'autres  lettres  qu'ABrAEHÏKAM 


s-'ocupât  point  alors  dans  l'alphabet  La- 
tin la  même-  place ,  que  dans  le  Grec  ;  le 
peu  d'ufage  ,  qu'on  en  faifoit  ,  n'aaroit- 
il- pas  pu  dans  la  faite  ocafioner  fon  dé- 
placement î 

;'  I  )  De  quelques  raifons  aparentÈs 
qu'on  sautorife  ;  TH  rcpotidra  toujours 
jtna  à  l'F.  Il  y  a  dans  le  Latin  une  autre 
lettre  relative  à  l'H.  11  y  a  dans  le  Grec 
un  autre  caraûère  correfpondant  à  l'F. 

(i^  Ceux. qui  prêtent  cette  opinion  à 
notre  auteur  ,  ont  pris  une  objeftion , 
qu'il  Ce  fait  ,  pour  fon  fentiment.  Car 
^iTirâtiJ  fe  déclare  f  OUI  l'anciquicé  du 


Z  ,  &c  même  il  en  donne  des  preuves. 
_  (  3  )  Les  auteurs  ,  qui  raportent ,  que  les 
anciens  écrivoient  O  pour  OU,  &  les  mo- 
numens  ,  dont  ils  apui-ent  ce  fait,  font 
pofténeurs  à  d'autres  ,  où-  l'on  trouve 
également  O  pour  OU  ;  mais  fur  lef- 
quels  on  voit  SulTi  des  V  en  grand  nom- 
bre-Nul  monument  desLatins',  quelque 
ancien  qu'il  puifle  être  ,  où  l'V  ne  fe 
montre.  S'il  en  eSk  quelqu'un  .,  dont  il 
paroilFe  exclus;  on  ne  prouvera  jamais  , 
qu'il  foit  d'une  antiquité  fupérieurc  à 
ceux ,  ou  l'V  eft  employé.  L'V  ne  remon-- 
te  pas  moins  haut  chez  les  Giecs, 
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^  N  O  n  P  S  T  ,  jufqu'à  l'arivée  de  Cadmus.  Il  faut  bien  qu'il 

H.  PARTIE,  ait  aporté  de  grands  changemens  à  leur  alphabet  :  puifque 
Chap"  V^'    ^^  ^^^^  confentement  prefque  unanime  ,  il  en  a  pafTé  (i) 

Articll  l  pour  rinventeur.  Toutefois  il  ne  l'avoit  enrichi  que  de  lix 
xaradères  fur  le  modèle  des  Phéniciens.  De  ce  nombre  trois 
feulement  avoient  chez  ks  Grecs  la  valeur  de  lettres ,  &  trois 
de  figues  numériques.  Z  0  S  reviennent  aux  :^am ,  tketh  &  (i) 
.Schin  des  Hébreux.  Les  deux  premiers  confervent  dans  l'ua 
&  l'autre  alphabet  le  même  rang.  L'autre  ne  l'avira  (3)  per- 
du ,  que  par  la  faute  des  Pélafges.  L'alphabet  de  Cadmus 
fut  donc  compofé  de  dix-neuf  lettres  véritables.  Un  paifage 
.<le  Tzetzès  en  fait  la  preuve.  Les  Grecs  ,  félon  ce  texte  ,' 
lï'eurent  d'abord ,  que  feize  lettres  ;  enfuite  dix-neuf  ;  enfin 
vingt-quatre.,  qui  furent  réunies  en  un  alphabet  par  Calliftra- 
te  de  Samos.  Voila  donc  trois  états  bien  marqués  de  l'alpha- 
bet Grec.  Les  Pélafges  l'aportèrent  ,  Cadmus  l'augmenta  ^ 
les  Ioniens  (4)  y  mirent  la  dernière  main  ,  &  le  communi- 
quèrent à  tous  les  Grecs.  ^ 

V.  Tel  eft  en  racourci  le  fyftème  de  M.  Bouliier.  Si  l'on 
|>eut  tenir  contre  la  force  des  preuves ,  qui  l'apuient  ;  on  ne 


'Ancien  fyftcmc 
arefîifîé  :  nulle  co- 

i-îcilTance  des  Icc-  _  _  _        _  __         _    .    ^ 

très  chez  les  Grecs  fautoit  fe  refufet  aux   éloges  qu'il  mérite.  Mais  fes  belles 

&  chez  les  Lanns  pj-oportions  ne  lui  donnent  pas  toute  la  folidité  defirable. 

avant  Cadmus:  les  J^      ^^  .  -  -      ■'  .      _      .  _ 


uns  &  les    autres 
.ont  reçu  fon  al- 


Les  notes  dont  on  vient  d'acompagner  l'efquifle  ,  qu'on  en 
a  tracée  ,  auront  commencé  fans  doute  à  découvrir  la  fra/- 
gilité  de  quelques-uns  (j)  de  fes  fondemens,  A  des  autorités 


(ij  s'il  l'eft  en  cfFet  ,  l'objeflion  Ce 
tourne  en  preuve.. 

(2.)  On  pouroit  fur  ceîa  former  de 
grandes  difîcukés.  A  quoi  bon  recourir 
au  SchiK  ;  tandis  que  nous  avons  le  Sa-  '. 
mec  ,  qui  ocupe  précifément  dans  l'al- 
phabet Hébreu  la  même  place  que  le  3 
dans  le  Grec  ?  La  reffemblance  du  Sa- 
mcc  Phénicien  ou  Samaritain  avec  le  S 
Grec  ,  eft  bien  plus  marquée  ,  que  celle 
du  dernier  avec  le  Schin. 

(3J  Si  le  Schin  a  été  fubftitué  par  les 
Pélafges  au  Samec  ,  quand  ils  l'ont  fait 
pa.Ter  dans  l'alphabet  Grec ,  fous  le  nom 
de  S ,  &  fi  cette  lettre  '  eft  Cadméenne  : 
.donc  les  Pélafges  tenoient  leur  alphabet 
de  Cadmus.  C'eft  une  contradiflion  écha- 
l'é^  à  l'arencion  du  favant  Magiftrat. 


(4)  Auparavant ,  chacun  avoit  le  /îeh-jf 
parcequ'il  n'y  avoit  prefqù'aucune  con- 
trée ,  prefqù'aucune  ville  ,  qui  n'eût  quel- 
que lettre  particulière  ,  ou  qui  n'en  fît 
quelque  ufage  fingulier  ,  -ou "qui  ne  re- 
tranchâ't  un  ou  plufieurs  élémcns  de  l'al- 
phabet ,  du  moins  dans  la  pratique.  Mais 
enfin  l'Ionien  compofé  ,  non  de  vingt- 
quatre  ,  mais  de  vingt-fept  caradlères  ,  y 
compris  les  cpiscmes .,  remplaça  feul  tous 
les  autres. 

(5)  Tous  n'ont  pas  réeUement  ce  dé- 
faut. Acorder  vingt- deux  caraftères  à  l'al- 
phabet de  Cadmus ,  &  s'élever  contre  le 
préjugé,  qui  le  bornoit  à  feize  ,  rien  de 
mieux  peiifé  :  mais  les  fupofer  dès-lors 
numériques  ;  c'eft  trop  anticiper  fur  les 
tems.  Les  Giecs  ne  conurentj^ueplu£emtt 


II.  PARTIE; 

SîCT.    IIÎ. 

Chap.  I. 
A  R  r  I  c  L  &  R^ 
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réellement  trop  équivoques  ,  pour  nous  engager  dans  des 
toutes  contraires  à  celles-,  que  les  anciens  nous  ont  frayées; 
opolons  des  témoignages  péremptoires.  Prouvons  qu'avant 
Çadmus  les  lettres  furent  inconnues  à  l'Italie  ,  comme  à  la 
Grèce.  Le  fufrage  d'Hérodote  pouroit  feul  nous  tenir  lieu, 
de  beaucoup  d'autres. 

1°.  Nous  n'avons  point  d'auteur  plus  ancien  ,  qui-  ait  fait 
autant  de  recherches  fur  l'origine  des  lettres.  Il  femble  avoir 
çu  d'affez  bons  mémoires ,  touchant  leur  introduction   en 
Grèce  par  les  Phéniciens  ;  puifqu'il  entre  fur  cela  dans  des 
détails ,  qui  montrent  un  homme  bien  au  fait  de  fa  matière. 
Il  avoir  examiné  les  manumens  de  fa  patrie.  Si  les  lettres 
y  enflent  été  mifes  en  ufage  avant  Cadmus  ;  eft-il  probable , 
qu'il  n'en  eut  découvert  aucun  ,  qui  précédât  l'arivée  de  ce 
prince  l  S'il  eût  feulement  oui  parler  de  quelqu'un ,  dans  tant 
de  voyages  ,  entrepris  pour  pertedlioner  fon  hiiloire  ;  zélé 
qu'il  étoit  pour  la  gloire  de  fon  pais  ,  il  n'eût  eu  garde  de 
fe  déclarer ,  en  termes  auffi  forts  ,  contre  l'exiftence   même 
des  lettres  chez  les  Grecs  avant  Cadmus.  »  Les  Phéniciens 
srde  fa  (a)  compagnie  ,  dit-il  ,  entre  plufieurs  autres  fortes    (^)  l/J.  j.  f.  j'S 
M  de  belles  conoifl'ances ,  dont  ils  enrichirent  les  Grecs  ,leur 
»  aportèrent  celle  des  lettres.  Auiïi  ne  s'en  trouvoit-il  point , 
«à  mon  avis ,  chez  eux  auparavant  «.  Ce  texte  (i)  eft  d'une 
toute  autre  clarté  ,  pour  nier  qu'il  y  eût  en  Grèce  des  lettres 
plus  anciennes  ;  que  ne  le  font  ceux  ,  qui  femblent  en  atri- 
huer  aux  Pélafges  avant  cette  époque. 
-  %P.iy&5  écrivains  de  beaucoup  poftérieurs,  &  d'ailleurs  en 
Gontradidion  avec  eux-mêmes  ,  peuvent-ils  balancer  l'au- 
torité du  père  de  l'hiftoire  ?  Elle  va  ,  cette  contradiction; 
jufqu'à  reconoitre  Cadmus  pour  le  premier  introducteur  des 
lettres  en  Grèce  ,  qu'on  y  fiipofe  en  ufage  ,  &  même  con- 
fignées  fur  des  monumens   antérieurs  au  débarquement  de 
Cadmus.  Veut-on  épargner  à  ces  écrivains  la  honte  d'une 


ficelés  après,  l'utilité  d'un  alphabet  de  chi- 
fres ,  &  les  Phéniciens  eux-mçmes  n  çn 
jouiffoicnt  pas  encore. 
•  (i)  Si  l'opinion  contraire  étoit  connue  , 
Jès  le  tems  d'Hérodote  ;  ellç  ne  pouvoir 
«tre  apuyéc  ,  que  fur  des  bruits  vagues. 
Jour  jçu  q^'ellç  eût  eu  quelque  degré 


de  vraifembfance  ,  comme  elle  étoit 
honorable  à  la  Grèce  ;  cet  hiftoricn  n'au- 
roit  pas  dédaigné  d'en  faire  du  moinsh 
une  mention  exprefTe  :  au  lieu  qu'en  l'in- 
finuant  à  peine  ;  il  mofltrç  combies}  pça- 
elle  étoit  fondée,- 
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"■■  ^^  pareille  abfurdité  ?  Il  faudra  donc  dire  ,  qu'il  y  â  Véritable- 

II.  PARTIE,  ment  erreur  dans  leur  chroiiolop;ie  .:  mais  qu'ils  n'ont  iamais 
Chap.  r.  prétendu  taire  ériger  ces  monumens  avant  Cadmus  :  ou  bien 
Aat  I  c  L I  i  il  faudra  fupofer ,  qu'ayant  été  dreffés  après  coup ,  ils  font  d'un 
âge  .plus  récent  que  celui,  dont  ils  femblent  porter  la  datej 
Mais  dans  l'un  &  l'autre  cas ,  M.Bouhier  perd  tous  les  avanta- 
ges,qu'il  prétendoit  tirer  de  ces  textes  raffemblés  à  grands  frais. 
Au  contraire  aime-t-il  mieux ,  qu'on  ne  touche  pas  à  l'anti-. 
quité  des  monumens  alégués  ?  Le  petit  nombre  des  auteurs,' 
fur  lefquels  il  apuiel'ufage  des  lettres  en  Grèce,  avant  Cad- 
mus ,  fe  réduira  néceflairement  prefque  à  rien  ,  &  même  doic 
être  compté  pour  rien  ;  puifqu'ils  difent  fur  de  même  objet 
le  pour  &  le  contre. 

3°.  Il  n'en  eft  pas  ainfî  de  ceux ,  qui  prennent  le  parti  de 
Cadmus  :  leur  fufrage  n'eft  point  chancelant.  Tous  tien- 
nent le  même  langage  ,  .qnant  à  ce  fait  principal  :  La  Grèce, 
doit  [es  lettres  à  Ca  «af/;;  a  j.  Point  de  variation  à  cet  égard,  de 
la  part  d'aucun  ancien  de  quelque  nom.  S'ils  fe  partagent,' 
e'eft  furies  circonftances^ 

Ce  que  les  auteurs  difent  des  lettres ,  aportées  de  JPliénicie 
^n  Grèce  par  Cadmus  5  ils  le  difent  des  lettres  Cadméennes 
aportées  de  Grèce  en  Italie.  Les  témoignages  ,  par  raport  au 
dernier  point  ,  font  encore  plus  uniformes.  Il  feroit  inu- 
tile de  citer  les  Scaliger  ,   les  Saumaife ,  les  ^ochart  ,  les 
Voflius  &  tant  d'autres.  Ces  modernes  .ne  font  que  les- échos 
des  grammairiens  &  des  hiftoriens  -Romains  &  Grecs ,  qui 
dépofent.en  faveur  de  l'alphabetCadméen ,  introduit  en  Ita- 
-    jîn  Gram-  ^^-  Marius  Vi£torin  {a)  ne  fe  contente  -pas  d'en  augmenter 
Tfiat.  i.  I-  col.     le  nombre  ;  il  s'autorife. encore  d'un  ancieii  Latin  nommé 
'ii^s.edit.Fi'tfch.  Çincius  ,  doiit  le  témoignage  eft  précis.  Denis  d'Halicàr». 
naffe  ,  l'un  des.  ^i^eur^  le  mieuxinftrùit  des  antiquités  Rq-  ■ 
{h)  Ub.  i.f.i±.  maines  ,  nous  {b)  aprend,  que  les  peuples ,  qui ,  foixante  aii? 
avant  la-  guerre  de  Troie  ,   vinrent  ,  fous  ia  conduite  d'Er- 
vandre  ,  s'établir  en  Italie  ,  y  aportèrent  les  premiers  les 
lettres  Grèques  ,  dont  l'ufag'e  étoit  encore  tout  récent  chez 
les  Arcadiens,  Or  comme  ces  peuples  étoient  Attiques  èc 
Pélafges  ,  il  fuit  qu'il  n'y  avoit  en  Grèce  ,ni  lettres  Atti-' 
{c)    epvtmtsan-  «^gg    j^j  Pélafgiennes ,  antérieurement  àl'arivée  de  Cadmus. 

t,  i.p.  .3  3.  Au^uk cardinal(c)CorradiWjd^as fon  ouvrage  fur  les  premiers 

peuple» 
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peuples  de  l'ancien  Latium  (i)  ,  fe  déclare-t-il  pour  cette 
«pinion  préfërablement  à  celle  (i)  de  Pline  :  quoiqu'on  lui 
fafle  dire  le  contraire  dans  la  table  des  matières  ,  par  une 
inatention  ,  qui  doit  être  mife  fur  le  compte  de  l'éditeur. 
Quand  on  n'auroit  que  les  autorités  d'Hérodote  ,  de  Cin- 
cius  ,  de  Denis  d'HalicarnalTe  5  ne  renverferoient-elles  pas 
par  les  fondemens  tout  fyftème  ,  qui  rupoferoit  des  lettres , 
Pélafgiques  en  Grèce  ,  Attiques  en  Italie  avant  Cadmus  ? 
M.  Bouhier  a-t-il  un  feul  témoignage  aufTi  formel  ?  Nous 
ne  pouvons  donc  le  fuivre  fur  ce  point  :  mais  nous  embraC- 
ferons  volontiers fon  opinion,  au  fujet  des  vingt-deux  lettres 
de  l'alphabet  Cadméen  ,  &:  nous  nous  éforcerons  bientôt 
de  la  confirmer  par  de  nouvelles  preuves. 

VI.  Mais  fi  les  Grecs  &  les  Latins  reçurent  d'abord  vingt- 
deux  lettres  ;  d'où  vient  que  tant  d'auteurs  anciens  &  mo- 
dernes n'en  ont  compté  que  feize  ,  ou  bien  dix-huit  tout  au  ^.'^^'^^  ^,'^"  ^% 

,  1  M  I    •  •         j       "ns  a-t  il  pu  pal- 

plus  ?   1°.   en  tenant  ce  langage  ,  ils  ne  parloient  point  des  fer  peur  n'être  que 

épisèmes  ,  qui  ne  lailToient  pas  d'être  de  vraies  lettres  ,  chez  de  fcize  lettres,  ou 
•quelques-uns  de  ces  peuples  ,  &  notamment  chez  les  La-  Juj  >'"  " 
tins  j  quoiqu'ils  fiiffent  reftreints  aux  pures  fonctions  de  chi- 
fres  chez  plufîeurs  des  Grecs,  x".  les  variations  perpé- 
tuelles de  ces  auteurs  fur  les  inventeurs  de  chacune  des  pré- 
tendues lettres  ajoutées  décèlent  la  foiblelTe  de  leurs  té- 
moignages à  cet  égard.  Tout  eft  chez  eux  plein  d'incertitude  : 


Comment  ^an^ 
cien  alphabet  des 


;-k 


uic    au. 


(  i^  Vetrl  M.a.Ycdlini  Cormdim  S.  R.  E. 
Cardinalis  deprimis  antiqui  Latii  pofulis  , 
<^f.  Romi  1748. ToOT.  I.  lib.  i.  cap.  4. 
fag.  33. 

(1)  La  diférence  d'opinion  entre  Pline 
&  le  Cardinal  ne  tombe  pas  fur  l'intro- 
du(flion  des  lettres  en  Grèce  pat  Cadflius  ; 
mais  fur  celles  des  mêmes  lettres  en  Ita- 
lie par  les  Arcadiens  ou  les  Pélafges.  Le 
Cardinal  en  fait  expreflement  honneur 
aux  premiers  ,  Pline  en  raporte  la  gloire 
aux  féconds.  Mais  Pline  ,  qui  dit  I.  4.  c.6. 
que  l'Arcadie  fut  apellée  Pélafgie  ,  put 
bien  en  parlant  des  Pélafges ,  ne  les  point 
diftinguer  Jes  Arcadiens.  C'écoit  même 
une  voie  ,  pour  concilier  les  opinions  des 
auteurs  ,  qui  font  aporter  en  Italie  les 
lettres  tantôt  par  les  Arcadiens  ,  &  tantôt 
par  les  Pélafges.  Pline   n'ea   tient  pas 

Toms  IL 


moins  pour  un  fait  certain  ,  que  Cadmus 
introduifit  les  lettres  en  Grèce  ,  utique  in 
Grsciam  hnulijfe  eVheniceCadmtoTi.Wh.j. 
c.  $&  :  cela  fupofe,  qu'elles  n'y  avoienc 
pas  pénétré  avant  lui ,  &  que  les  Pélafges 
avoient  adopté  fes  lettres ,  quoique  peut- 
être  en  y  faifant  ^les  changemens  confi- 
dérables.  L'écriture  boujlrophedoae  ,  ou  à 
marche  alternativement  contraire  ,  en 
auroit  pu  être  un  de  leur  invention.  Du 
moins  les  exemples  en  paroiffent  ils  plus 
fréquens  dans  le  Péloponèfe  ,  que  par 
tout  ailleurs.  Les  Thyrréniens  au  con- 
traire ,  comme  Lydiens  ,  retinrent  l'écri- 
ture propre  aux  Orientaux  ,  alant  de 
droite  à  gauche.  C'eft  une  obfervation 
juftifiéepar  les  plus  anciens  moniunens 
Etiufques, 

P 
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parceque  au  lieu  de  remonter  à  la  fource  ,  ils  ont  jugé 
^K^^^Wf  ^'^^  particulier  au  général.  Un  monument  en  lettres  anti- 
chap!  I.  ques  leur  a  fait  préfumer  ,  que  tous  les  autres  étoient  fem- 
^RTici£  r.  blabies.  Ils  ont  conclu  d'un  texte  mal  entendu  ,  que  tel 
avoit  été  l'inventeur  de  certains  caraâères  ,  qui  ne  ios  avoir 
qu'acrédités ,  &  tout  au  plus  fait  revivre,  ou  fervir  à  un  nouvel 
ufage.  De  là  leur  peu  de  concert  iîir  les  lettres  inventées 
après  coup  ,  &  fur  leurs  inventeurs»  5°.  Il  efl:  aifé  de  com- 
prendre ,  comment  ils  ont  pris  le  change  fur  un  fait  aufli 
obfcur  ,  qu'éloigné  de  leur  tems.  Nuls  textes  formels  d'au- 
retirs  de  la  plus  haute  antiquité  ne  portèrent  la  convidion 
dans  leur  efprit.  Ils  ne  réduilirent  à  feize  lettres  Talphabet 
primitif  de  Cadmus  ,  des  Pélafges  &  des  Arcadiens  ,  que  par 
ignorance  du  nombre  des  lettres ,  dont  l'alphabet  Phénicien 
étoit  compofé  ;  que  fur  des  raifons  grammaticales ,  qui  fupo- 
fent  toutefois  dans  l'alphabet  les  lettres  mêmes ,  qu'ils  préten- 
dent devoir  en  être  rétranchées  ;  fur  Fufage  des  ûècles  voifîns 
du  leur ,  où  certaines  lettres  n'avoient ,  pour  ainii  dire ,  plus 
de  cours  ,  quoiqu  elles  ne  fliffent  pas  banies  de  l'alphabet  ; 
lur  une  étude  trop  diperficielle  des  monumens  antiques  j  fur 
des  notions  peu  exaftes  des  lettres ,  qui  avoient  aquis  une 
nouvelle  valeur  ,  ou  quelque  autre  fon  aprochant  de  leur  fon 
primitif.. 

Or  l'ignorance  ,  où  les  anciens  étoient  fur  le  lîombre  des: 
élémens  Phéniciens  ,  ne  manifefte-t-elle  pas  la  première, 
caufe  dé  leur  erreur  fur  celui  des  élémens  Grecs  &:  Latins  ?: 
Qu'une  lettre  ne  puiffe  être  cenfée  ni  confone  ni  voyelle , 
mais  feulement  afpirée  ■■,  fera-ce  une  raifon  pour  décider  ,. 
qu'elle  n'étoit  pas  en  ufage  ,  du  moins  fous  ce  dernier  ra— 
port  ?  Une  lettre  efl  acréditée  dans  un  tems  ;  la  mode  s'en, 
paffe  dans  un  autre  :  elle  eft  afl'ortiè  à  l'idiome  de  certain, 
païs  V  elîe  ne  convient  pas  à  tm  autre.  S'enfuit-il  qu'elle 
fbit  exclue  de  l'alphabet  ?  C'en  feroit  donc  fait  du  K  ea 
France,  eu  Italie  ,  en  Efpagne. 

Telle  lettre ,  dont  un  monument  fera  dépourvu ,  fè  mon- 
trera fur  un  autre  du  même  tems ,  où  quelqu'une  de  celles,, 
qu'on  avoit  trouvées  flir  le  premier  ne  paroitra  pas.  Seroit-il 
raifonabîe  de.  les  juger  étrangères  à  l'alphabet ,  fur  des  auto- 
EÏcéis  £  chancelantes  ^  Ou  fixe  la  prononciation  d'une  lettue^ 
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dont  le  Ton  étoit  incertain  ;  cette  nouveauté  détruit-elle  fon  ^^ 

•être  ?  Le  changement  furvenu  ne  prouve-t-il  pas  au  contraire  la  '  ^'  Z'  ^  \T^  |  ^ 
réalité  de  fon  ancien  état  ?  On  diftingue  plulieurs  fons  dans  ch  a  p  i.  * 
une  lettre  :  on  les  aproprie  à  diférentes  figures  ,  fous  leC-  Arti'cle  i, 
quelles  on  avoir  déjà  coutume  de  la  peindre.  Soit  qu'on 
laifle  ces  lignes  à  leur  place ,  ou  qu'on  les  relègue  à  la  fin 
de  l'alphabet  :  la  prononciation  de  la  lettre  eft  déterminée, 
le  figne  qui  doit  la  répréfenter  eft  devenu  certain  ;  mais  ce 
caradcre  étoit-il  privé  de  fa  .propre  exiftence  ?  N'avoit-ii 
pas  fous  lui  les  mêmes  figures  ?  Ne  fervoient-elles  pas  aux 
mêmes  fons  ?  N'eft-ce  pas  ce  que  nous  avons  vu  prefque 
de  nos  jours  avant  la  diftindion  de  l'I  voyelle  &  de  l'J  con- 
fone  ,  de  l'V  confone  &â  de  l'U  voyelle  ?  Pourquoi  n'en  fe- 
roit-il  pas  arivé  ,  par  exemple  ,  à  peu  près  autant  au  fixième 
élément  de  l'alphabet  Grec  ?  Quoi  de  plus  fimple  &  de  plus 
naturel ,  qu'outre  L'épisèmon  ëav ,  il  le  foit  partagé  en  F  i  V  fï>  ? 
Ses  fons  &  les  figures  auront  paru  d'abord  les  mêmes  :  on. 
les  aura  renfermées  fous  un  feul  élément  :  fes  fig;nes  fe  feront 
multipliés  :  la  diverfité  des  fons  aura  été  aperçue ,  fans  qu'on 
en  ait  alors  conftamment  varié  les  fignes  :  on  s'en  fera  fer- 
vi  indiféremment.  Enfin  l'on  en  fera  venu  par  degrés  à  ta 
fixation  des  uns  &  des  autres.  La  multiplicité  des  figures 
de  la  même  lettre  aura  fourni  aux  diférens  emplois ,  qu'on 
en  aura  voulu  faire.  Les  méprifes  des  auteurs  &  les  diverfes 
caufes  de  leur  illufîon  n'empêchent  donc  pas  ,  que  les  Grecs 
n'aient  reçu  vingt-deux  lettres  de  Cadmus  :  favoir  les  trois 
épisèmes  &  toutes  les  voyelles  &  confones  ,  qui  précèdent 
l'Y  ou  l'V.  Cette  lettre  &  les  quatre  fuivantes  auront  été 
ajoutées  dans  la  fuite  :  aparamment  fans  aucune  création 
nouvelle  de  cara£bères  :  mais  avec  une  aplication  fpécifique 
des  diférentes  figures  ,  que  plufieurs  des  anciens  élémens 
contenoient  déjà. 

VII.  Le  plus  grand  nombre  des  auteurs  (i)  borne  l'alphabet     L'alphabet  Cad- 


Maxime  {c)  Vidorin,  Marius  {d)  Viiftorin  [a)  Hifl.l.  7.c.$6. 

n'acordoienc  aux  anciens  Grecs  que  feize  (b)  Lib.  i. roi.  f4z,! 

lettres,  s.  Ifidore  en  fixoit  (e)  le  nombre  à  (c)   De  re  grxm- 

dLX-fcpt.  Il  auroitfalu  le  réduire  à  quinze,  mut.  col.  1944. 

&  même  à  quatorze  ,  fî  l'on  avoit  pris  à  {ji)  An  Grr.mmatl 

la  lettre  tout  ce  que  des  traditions  incer-  toi.  z4.(jS. 
étoit  de    ce   dernier  avis.  Ptifcien  ,  (i)  |  taines  publioieut ,  touchant  les  inventeurs       {e)Lib.i.  oti- 

D  ij  S'"- 


(i)  Quand  on  commença  parmi  les 
Grecs  &  les  Latins  à  réfléchir  fur  l'ori- 
gine des  ufages  ;  on  fe  figura  ,  que  l'al- 
phabet de  Cadmus  n'avoit  été  compofé 
que  de  feize  lettres ,  ou  de  dix-huit  tout 
au  plus.  Ariftote ,  au  raport  de  fa)  Pline , 


I  c. 


mciis 
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^'  de  Cadmus  à  feize  lettres.  Cependant  quelques-uns  les  fonC 

II.  PARTIE,   monter  à  dix-fe.pt ,  d'autres  juîqu'à  dix-huit.  Si  l'on  pefoit  les> 

'ch"'p  I  '      fufrages ,  au  lieu  de  lescompter  ^  les, derniers  pouroieiu  faire 

A  RT  i;c:ri  L    pancher  la  balance.  Ariftote ,  à  plus  d'un  titre  ,  mérite  cette 

inéen  Grec  &  L  -  diftindiou.  Il  fc  pouroit  bien  faire ,  qu'il  n'auroit  eu  en  vue  y 

un,  étoit  comjro'c  quc  Ics  kttrcs  autiques  ,  dont  l'ufage  s^'étoit  perpétué  jufqu'x 

de 'Jingt-dcux  cjé-  fon  ccms.  Ainil  ne  comptant  poiu  rien  les  épisèmes  ou  chi- 

jfl-es  numériques  ;  ficen'eft  en  tant   que  l'un  d'eux  auroic. 

été  transformé  en  un  autre,  caradère  :.  il  ne  fe  feroit  trom» 

pé  ,  que  fur  les  deux  lettres ,  qu'il  atribue  à  Epicharme,  On- 

peut  en  dire  autant.de  Marins  Viûorin  j 'quand  d'une  parc 

il  admet  trois-  épisèmèis-  &  dans  l'alphabet  Grec  nouveau  &C. 

dans  l'ancien  ;  &  que  de  l'autre  il  les  reconoit  dans   le  di- 

gamma  Eolique  ,  qui  n'étoit  pas  un  fimple  cteifre  ,  &  dans 

les  lettres  F  G  Q  des  Latins  ,  qui  l'étoient  encore   moins,. 

Voila  des  cara£lère,s  anciens  y  félon,  lui  ,  quoique  non  com- 

ijris  dans  l'énumération.  de  fes-  feize.  lettres.  On  peut  juger 

par  là  ,  que  les  autres  écrivains  Latins  &  Grecs  ibufenten-. 

dent  également  les  épisèmes ,  iorfqii'ils  réduifent  les  élémens; 

Cadméens  à  feiz^ ,  ou  à  dix-huit., 

A  ces  preuves  déjà  d'un  aflez  grand  poids  s'en  joignentr 
d'autres  ,  qui  paroiiîent  beaucoup  plus  prefl'antes. 

L'alphabet  des  Phéniciens  &:  des  Hébreux  renfermoit^. 
vingt-deux  élémens ,  comme  il  eft-  démontré  par  les  livres  de. 
Moyfe.  Celui  de  Cadmus ,  poftérieur  à  Moyfe  ,  a'étoit  donc, 
pas  feulement  de  feize  ^  ni  même  d'une  ou  de  deux  lettres  de: 
plus.. Le  premier  aporta.  fans  doute  en  Grèce  toutes  celles  ,, 
dont  on  faifoit  ufage  en  Phénicie.  Or  ces  lettres  étoient; 
conftamment  au,  nombre  de  vingt-deux,. 

Quand  l'hiftoire  garderoit  le  filence  fur  l'origine  des  let- 
tres Grèques  \  leur  reflemblance  avec,  les   Phéniciemies.  la. 


de  pluCèufs  élémens.  Excepté  A  BT.  Zi  E" 

ï. K  A  M-N  O  n  P  2  T  ,  nul  caïadtêic  ne 

feroit  fûrement  Cadmécn.  On  irait  même 

jufqu'à   contcfter  rO  à   Cadmus,,  fi  l'on 

f.»^  ArsGmtnm.    écoutoic  (a)  Maxime  Viiâorin.  il  rapor- 

£el.  1544.  te  de  plusàPalàmèdery  ,  que  d'autres- 

ont  fait  pafTcr  pour  une  lettre  inventée 

(I3)  Ihiil:  par  Pythagore.  Elufieurs  on:  voulu  ,  que 

(f)  Ei£.   145s.   Palanicde  ait  troivvé©  3  *  X  ,  &  Simo- 

aide  Z.BS.'i-û.  Mais  Ariftote  révecdiqae 


©  3v  à  EpicJïarme.  Saint  Ifidbre  ,.  qui' 
(b)  ne  parlé  ordinairement:,  que  d'après 
les  anciens  ,  donne  à  Palamède  H  X  i2  , 
à  Simonide  S  ©  ^  :  Maxime  Vidorin  ,  à 
Palamède  H  <i>'  X  4'  ,  à  Simonide? 
Z<90T.  Marins  Viûorin  acordcàSimonidc. 
(r)  la  gloire  de  l'invenrion  de  ©  *  X.C'eft, 
donc  un  tait  démontré  ,  que  les  auteurs, 
ne  s'acordent  pas  fur  l'inventeur  d'une. 
feule  de  ces  lectreSi-. 
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ïïécouvru'oit.  Perfone  ne  fe  refufe  à  l'évidence  de  cette  rai- — ^— 

{on.  Pourquoi  donc  ne  pas  reconoitre  ,  que  les  épishnes  &    ^^-  I'ARTIe, 
les  lettres  Z  H  0  S  fortent  de  la  même  Iburce?  Leur  con^     Ch"p.  i. 
formité  avec  les  caraftères  Phéniciens  n'eft-elle  par  égale  à  Article.  I, 
celle  des  autres  lettres  Grèques- 1  Le  rang  de  part  &:  d'au- 
tre n'eft-il  pas  le  même  ?  Leur  nom  efl-i!  diférent  ?  Ont-elles 
été  ajourées  depuis  Cadmus  à  l'alphabet  Phénicien  ?  Auroir- 
ir  rétranché  du  fien  des  lettres ,  dont  les  Grecs  pouvoient  fi 
peu  fe  pafTer  ,  qu'ils  forent  obligés  de  les  inventer  dans  la 
fuite  ,  s'il  eft  vrai  que  d'abord  leur  alphabet  en  fut  dépourvu  B 
La  réunion  de  toutes  ces  preuves  équivaut  fans  doute  à  une 
démonftfation, 

VIII.  Il  eft  tems  d'établir  quelques  règles  ,  pour  diftin-  Règles  pour dif- 
suer  les  lettres, Gadméennes  de  celles  ,  qui  ne  le  font  pas.,  cemcr  les  lettres- 
Se  de  taire  voa- ,  don  les  dernières  rirent  leur  o-rigme.  ;  '       condaîres  :  ceJks 

Première  règle.  Toute  lettre  de  l'alplîabet  Grec  ou  Latin,.  1'"  (uicnt  ajou- 
qui  s'acorde  avec  une  autre  du  Phénicien  ou  de  l'Hébreu  r!L?'  '^'P"^^^"^ 
pour  le  nom  ^  le  rang  &  la  figure  ,  doit  être  eitimée  Cad-  lent  leur  originsf- 
méenne. 

-  Cette  règle  ;  for  tout  après  ce  qui  a  été,  dit  plus  haut  ^ 
4çit  paroitre  d'une  fi  parfaite  évidence,  qu'elle  ne latffe  pas 
le  plus  léger  prétexte  au  doute.  Mais  il  s'enfuit  de  là  ,.:  qi,xe[ 
les  lettres  Z  H  0  S  ne  font  de  l'invention  ni  de  Palamède ,.. 
ni  de  tout  autre  Grammairien  ou  Philofophe  qu'on  voudra. 
Seulement ,  &  c'efl:  à  quoi  Palamède  auroit  pu  contribuer 
par  fon  exemple  &  fon  autorité  ;  l'ufage ,,  qu'on,  en  faifoit  j. 
de  rare  &  d'incertain  qu'il  étoit,  fera  devenu  plus  fréquent;^ 
il  aura  pris  plus  de  confiftence  &.de  faveur.  Enfin  perfond 
n'aura  plus  fait  dificulté  de  s'en  fervir  ,  depuis  que  l'alpha- 
bet Ionique  fut  adopté  de  tous  les  Grecs. 

Seconde  règle.  Les  lettres  furnuméraires  à  l'alphabet  Phé-- 
îiicien  ,  &  qui  n'y  laiflent  auLCun  vuide  ,.  font  ajoutéês-auxi , 
Gadméennes.  .  •    ..  ^ 

.  Cette  règle  n'efl:  qu'un  corollaire  de  la  précédente.  Ainfi^ 
dans  le  Grec  T  $  X  •?'  iï  font  ajoutées  ,'  &  dans  le  Latin: 
V  YZ.  Mais  comme  Yepislmon  ^  n'eft  pas  réellement  fur- 
numéraire  à  l'alphabet  Phénicien  ,-  &:  que  fa  place  demeure. 
vuide  dans  lé  Grec  :  puifque  nul  caraâièreGrec  ne  réoond- 
diredçment'  au  Tfade  j  le  déplacement  du  Sanpi:,^,'.à!.o'iir 


II.   PARTIE. 

Se  ex.  III. 

Chaj".   I. 
.Article  I. 
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pas  le  faire  méconoitre  pour  un  caraâière  d'origine  Phéni- 
cienne :  d'autanc  plus  qu'il  en  conferve  toujours  (  i  )  la  figure; 
Par  la  même  raifon  l'X  Latin  ne  fera  regardé  ,  que  com-. 
me  une  lettre  ,  qui  du  14^.  rang  a  été  renvoyée  au  zi^* 
Montrons  maintenant  ,  que  les  lettres  ,  même  furnumérai- 
res  à  l'alphabet  Cadméen ,  en  font  nées. 

Il  en  fut  des  lettres  chez  les  Grecs  ,  par  raport  à  leur  aU 
phabet ,  comme  des  dialectes  ,  par  raport  à  leur  langue.  Le 
même  élément  ,  le  même  mot  fe  font  diverfifiés ,  fuivant  le 
génie  Se  l'accent  des  diférens  peuples  de  la  Grèce.  Mais  dès 
que  les  fons  &  les  caradtères  commencèrent  à  fe  fixer  ^  on 
conferva  dans  leur  rang ,  ceux  qui  s'écartoient  le  moins  de 
la  forme  &  de  la  prononciation  primitive  ,  &  l'on  rélégua  à 
la  fin  de  l'alphabet ,  ceux  qui  s'en  étoient  le  plus  éloignés. 
Si  le  pofte  qu'ocupent  l'Y  &  le  $  prouve  ,  qu'il  leur  fut  alïi- 
sné  j  depuis  l'étabUlfement  de  l'alphabet  Cadméen  :  on  n'en 
doit  pas  inférer  ,  qu'ils  en  fuffent  abfolument  exclus.  La 
fixième  lettre  leur  a  donné  naiffance  ,  ainfi  qu'au  digammct 
Eolique  &  à  (z)  Vi7ii<n(j.ov  ëav.  Comme  la  même  lettre  pro- 
duifoit  au  moins  trois  fons  diférens  ;  en  confervant  au  di^ 
gamma  fa  place  ,  il  falut  bien  rejeter  à  la  fin  de  l'alphabet 
rV  &  le  $.  C'eft  la  première    addition  faite  à   l'alphabec 


(i)  On  n'a  qu'à  comparer  les  Tfade  de 
la  piemière  colone  de  notre  VII\  planche 
du  I.  tome  ,  &  les  Sctnyï  des  planches  X. 
4c  XL  &  l'on  fe  convaincra,  quelaref- 
femblance  ne  pouvpk  guère  être  plus 
grande. 

"  (1)  L'épisemon  hau  des  Grecs  ,  apclé 
"vàu  par  les  Grammairiens  Latins  ;  lorfcjue 
l'empire  Romain  fubfiftoit  encore  ,  ell: 
bien  vifiblemenf  le  même,  que  le  Van  des 
Hébreux  ic  des  Phéniciens.  Scaurus  nous 
(<»)  eft  témoin  ,  que  quelques  Grecs  ape- 
loient  Van  leur  digamma.  Cette  lettre  , 
qui  n'eft  autre  ,  que  notre  F  ,  ne  fe  voit- 
elle  pas  fous  le  fixième  élément  dans  l'al- 
phabet général,  que  nous  avons  donné 
tom,  I.  fl.  {h)  de  l'ancien  Hébreu  ,  Phénicien  ou  Sa- 
maritain ?  On  ne  fauroit  y  méconoitre  le 
digamma  Eolique  j  dans  la  quatrième 
figure  &  les  fuivantes  ,  ni  TT  ou  l'V 
dans  les  deux  premières.  N'y  découvre- 
t-on  pas  même  le  O  dans  les  cinq  avant 


(a)    "De    ortho- 
y  grafh.  apud  Putsc. 
f.  11  H- 


VU. 


dernières  de  la  première  ligne  ,  pour  nç 
point  parler  de  plufîeurs  autres  figures 
renverfées  3  Qu'on  jette'  après  cela  les 
yeux  fur  le  premier  alphabet  Grec  gé- 
néral. Les  dix  premières  figures  de  Vépis'è-^ 
monhau  font-elles  autre  chofe  que  des  F  ; 
On  ne  peut  donc  nier ,  que  l'F  ,  le  di~ 
gamma  Eolique ,  l'V,  l'T  &  le  *  ne  foiene 
nés  du  fixième  élément  Cadméen.  Le  fi- 
gne  numérique  &  l'F  Latine  ont  conferve 
leur  place.  L'V ,  l'T  ,  &  le  $  ont  été  ren- 
voyés à  la  fin  de  l'alphabet.  Après  cela; 
l'on  ne  doit  pas  trouver  étrange  ,  que  le 
digamma  Eolique  fe  confonde  (buvent 
avec  rv  confone.  Il  femble  que  l'V  ocu- 
poit  déjà  la  dernière  ou  l'avant  dernière 
place ,  lorfqu'il  fut  porté  en  Italie  avec 
les  autres  lettres.  La  même  pofition  dans 
l'un  &  l'antre  alphabet  Grec  &  Latin  en 
fait  naitre  l'idée  j  l'autorité  d'Ariftotc  la 
confirme ,  les  plus  anciens  monumens  des 
deux  nations  y  mettent  le  fceau.  ' 
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Grec  ,  ainfi  qu'il  eft  invinciblement  prouvé  par  le  rang  , 
que  ces  deux  caradères  tiennent  &  comme  lettres  &  comme 
chifres  ;  par  des  monuznens  de  la  plus  haute  antiquité  ,  où 
l'on  trouve  l'V  d'un  ufage  ordinaire  j  par  des  infcriptions  , 
qui  n'ont  pas  moins  de  700.  ans  avant  J.  C.  où  le  O  Te  ren- 
contre ;  enfin  par  l'autorité  d'Ariftote  ,  qui  mettoit  ces  deux 
lettres  au  nomibre  des  Cadméennes.  Uépisèmon  quopa  n'eft 
autre,  que  le  Q  des  Latins.  Il  fe  maintint  non  feulement  chez 
-eux  en  qualité  de  lettre  ,  mais  encore  parmi  quelques  na- 
tions Greques  ,  comme  leurs  monoies  en  font  foi.  Le  Q. 
faifoir  (i)  î'ofice  de  lettre  chez  les  Grecs  :  Marins  Vi6lorin 
Xà)  l'atefte  ,  &  nous  déclare  en  même  tems ,  qu'on  pouvoit 
aprendré  dans  les  livres  des  Pontifes ,  pourquoi  il  avoit  celle 
d'en  remplir  les  fondions.  Bientôt  il  fit  naitre  ,  ou  remar^ 
quer  un  autre  fon  aprochant  du  fien.  Quand  donc  on  vou- 
lut les  diftinguer ,  d'une  manière  confiante  j  on  eut  foin  de 
renvoyer  à  la  fin  de  l'alphabet  le  x  Grec  ,  qu'il  avoit  fait 
éclore.   L'inutilité    du   Ty^^e   Cadméen   étoit  prefque  (i) 


(i)  Beaucoup  d'auteurs  forrfavans  n'ont 
point  compris  le  fens  de  ces  paroles  de 
yiâotin  ;  t^lec  G  quidem  nec  Q  Latinus 
ferma  introâuxit.  Ils  en  ont  conclu  ,  que 
les  Latins  n'avoient  ni  G  ni  Q.  Ce  n'eft 
pas  la  penfée  de  notre  Grammairien.  Ces 
deux  Içicres  ponvoient  être  envifagées  , 
comme  purement  Latines  j  &  non  Grè- 
gues.  Le  r  Grec  ocupoit  une  place  fort 
diférente  du  G  Latin  ,  &  le  Q  ne  paroif- 
foit  point  dans  les  livres  Grecs.  Il  fem- 
fcloit  donc  naturel  d'en  raporter  l'inven- 
don  aux  Latins.  Viûorin  au  contraire 
feiutient  3  cjae  l'ime  &  l'autre  lettre  font 
Greques  d'origine  :  il  fait  voir  qu'elles  fe 
maintenoient  dans  leur  alphabet  ;  que 
ÎE  Q  chez  les  Grecs  après  avoir  été  une 
lettre  ordinaire ,  avoit  difcontinué  de  l'é- 
îte  pour  les  raifons  ,  qu'on  pouvoit  apren- 
âre ,  dans  les  livres  des  Pontifes.  Loin 
«tenc  Je  regarder  ces  lettres  ,  comme 
ij'ayaiTt  point  eu  d'«ntrce  dans  l'écriture 
Latine  ;  il  les  jugeoit  fi  propres  à  leur 
langue  ;  qu'il  fe  croyoit  obligé  de  répon- 
dre a  ceux  ,  qui  en  attibuoient  l'invention 
aux  feuls  Latins  ,  à  l'exclufion  des  Grecs. 
Voik  pourtant  une  des  raifons  ,  qui  dé- 
tetœiue  M,  Gori  à  banir  de  fon  alphabet 


II.  PARTIE. 

Sec  T.   III. 

Chap.  I. 
Article  I. 


(a)  Vag.  I45ji- 


Etrufque  k  G  &  k  Q.    Mufeum  'Etrttfc^. 
tam.  1.  p.  4.x  ë. 

Pour  prouver  ,  que  ks  trois  épisèmes^ 
fe  font  maintenus  dans  l'alphabet  Grec  , 
on  peut  aléguer  les  pontificaux  Latins, 
où  l'on  voit  que  l'Evêque  ,  qui  faifoit  la 
dédicace  d'une  Eglife  ,  écfivoit  les  17. 
lettres  9U  caradères  de  l'alphabet  Grec, 
avec  (a  croffe  fur  le  pavé  ,  couvert  de 
cendre.  Or  ks  trois  épisèmes  étoient  de 
ce  nombre  ,  Se  confervoient  la  même- 
place  ,  que  dans  l'Hébreu  ,  excepté  l'épi-- 
sèmonfanpi, lelcgné  à  la  fin  de  l'alphabet. 
Dom  Martcne  (h)  cite  en  preuve  7.  Ponti- 
ficaux, dontk  plus  ancien  eft  de  800.  ans., 
&  k  plus  moderne  de  3.3400.  Plufieurs 
mff.  d'environ  mille  ans  ont  des  alpha- 
bets Grecs  fournis  des  17.  mêmes  lettres. 

(2.)  Les  Grecs  purent  bien  d'abord  eiî 
faire  quelque  ufage  ;  mais  il  ne  fut  pas  de 
durée.  On  a  lieu  de  croire  néanmoins  , 
qu'ils  raportèrcnt  en  Italie.  Cette  S  ûii^- 
moiitée  d'un  accent  dans  les  tables  d'Eu- 
gubio  -en  ccriturt  Latine  a  tout  l'air  d'un-= 
Tfade.  Telk  eft  à  peu  près  fa  figure  dans^ 
prefque  tous  les  caraélères  Orientaux.'- 
Gori  Difefa  deW  filphaheto-îirenne  1 7  4*^  • 
Fref.p.LVL. 


t.  1,  col.   679 


eilik 


■■^£  NOUVEAU    TRAITÉ 

généralement  reconnue.  Les  Grecs  n'avoient  pas  un  feul  mot^ 
II.  PARTIE,  .q^i  commençât  par  ts  :  ils  s'avisèrent  d'en  ^ireunjf^.  C'eft 
chap.  I.  "     ce  qui  lui  fit  donner  le  nom  êiépisèmon  fanpi.  Mais  comme 
Art.  I.         le  pfi^t  trouve  à  la  tête  de  quatre  fois  plus  de  mots  quej^; 
par  une  tranfpofition  ,  donc  les  exemples  ne  font  pas  rares , 
on  en  forma  le  4  ?  ^^  ^^^  rejeté  à  la  queue  de  l'alphabet , 
avec  les  autres  lettres  de  nouvelle  création.  Ainfî  le  4  n'eft 
point ,  à  proprement  parler  ,  forti  du  fein  de  la  lettre  Cad- 
méenne  ,  qui  y  répond.  Elle  a  feulement  ocafioné  fa  naif- 
fance ,  de  même   que  celle  du  fanpi  ,  s'il  a  réellement  eu 
quelque  emploi  diftingué  des  foniâions  de  chifre. 
».  Les  produ£tions  nombreufes  des  lettres  vau,quopk  &  tfade  les 

épuisèrent  au  point  de  demeurer  fans  valeur  alphabétique.  Les 
nouveaux  fons ,  qii'elles  avoient  mis  au  jour ,  firent  oublier  les 
anciens.  Et  cqs  démens  mêmes  auroient  été  bientôt  oubliés  ,' 
fi  l'arithmétique  nouvelle  des  Orientaux  ,  apliquée  aux  let- 
tres Grèques ,  n'eût  confervé  le  nom  &  le  rang  aux  deux  \^^^: 
Car -pour  la  troifième  ,  elle  avoir  déjà  perdu  l'un  &  l'autre,' 
&:  couroit  grand  rifque  d'être  enfévelie  dans  un  éternel  oubli. 
Les  O  longs  s'écrivirent  d'abord  par  un  fimple  0  ,  &c  depuis 
par  deux.  En  les  raprochant  il  en  réfulta  une  feule  lettre,  qui 
s'étant  acréditée  peu  à  peu  ,  ne  lailTa  pas  d'être  réléguée  à  la 
dernière  place  ,  où  avec  le  tems  elle  devint  chifre  ,  comme 
celles  qui  l'avoienç  devancée  ,  &C  s'y  transforma  en  une  in- 
finité de  iîgures,.  L'afeftatjon  de  finir  l'alphabet  (i)  par  une 
voyelle  n'entra  pour  rien  dans  la  formation  de  cette  lettre; 
La  prétention  contraire  de  Gudling  ni'eft  pas  foutenable. 
'changemens  ,  IX.  Si  les  inventeurs  des  lettres  ajoutées  à  l'alphabet  Cad-' 
.f(irvenus  à  -quel-  -méen  ont  été  confondus  enfemble  ;  les  lettres  ajoutées 
Scienaï-haba.  ^^^es  mêmes  ,ôç.  Celles  qui  n'avoient  éprouvé  que  des  révo- 
lutions ,  n'eurent  pas  un  meilleur  fort.  Nous  avons  vu  les  pre- 
mières ,  d'abord  équivaiemment  contenues  dans  l'ancien  al- 
phabet j  enfuite  débufquées  de  leur  place  ,  puis  fucceffive- 
ment  réléguées  à  la  dernière.  Voyons  maintenant  à  quelles 
yic^flitudes  furent  expofées  celles ,  qui  fe  trouvoient  expref- 
fément  renfermées  dans  l'alphabet  j  mais  qui  n'étoient  point 
parfaitement  afforties  au  génie  delà  langue  Grèque.  Elles  ne 

(i)  Gudling.  Ohfervationum  feleSamm  1  MxgdehHrgic*.  1701.  tom.  6. p.  10. 
gd  r(m  Ittterariam  fpelianmm.     H^U  j  ^        ■ 

pouvoieni; 
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Jiouvolent  manquer  de  fubir  divers  changemens ,  jufqu  a  ce 

que  le  tems  &  la  réflexion  en  euflent  irrévocablement  fixé    ^^-  Partîi. 

,?   r  Sect.  III, 

lulage.  ^  •  Chap.  t. 

Un  alphaben  porté  d'une  nation  a  mie  autre  ,  dontlalan-  Article  i 
gue  eft  abfolument  diférente  ,  ne  conviendra  pas ,  à  tous 
égards,  aux  fons  de  cette  nouvelle  langue.  Il  aura  des  ca- 
radtères  ,  qui  lui  feront  inutiles  ;  il  en  manquera  ,  qui  lui 
feront  néceifaires  :  parcequ'il  n'a  pas  été  précifément  fait 
pour  elle.  Qu'arivera-t-il  donc  ?  Il  faudra  retrancher  des  let- 
tres ,  &  leur  en  fubftituer  d'autres  :  ou  fi  l'on  ne  les  rétran- 
che pas,rufage  en  deviendra  nul  ou  rare  :  à  moins  qu  on  n'en 
fafle  une  aplication  diférente ,  de  celle  qu'elles  avoient  ori- 
ginairement. Cependant  comme  la  langue  Grèque  avoir  au- 
tant de  dialeûes  ,  que  de  peuples  qui  la  parloient  5  ces  dia- 
leftes  ocafîonoient  diverfes  prononciations.  De  là  tel  ca- 
raftère  Phénicien ,  qui  ne  fervoit  point  dans  une  contrée  de 
la  Grèce  ,  fe  foutint  dans  une  autre.  Il  aura  même  pu  revi- 
vre chez  des  peuples  ,  qui  l'avoient  rejeté  ,  comme  de  nul 
ufage  :  parceque  la  prononciation  de  ceux  ,  qui  l'avoient 
confervé  ,  aura  prévalu  fur  celle  de  leurs  voifms.  C'eft  ce 
qui  aura  fait  conferver  au  (i)  Z  &  au  0  leur  ancien  polie  , 
&  à  peu  près  leur  fon  primitif.  Les  plus  anciens  monumens 
Grecs  &  Latins ,  &  le  chifre  Attique  H-Uarov  dépofent  en 
faveur  de  l'antiquité  de  l'H.  Mais  de  pure  afpirée  qu'elle 
étoit  alors,  changée  depuis  en  E  long  5  elle  remplaça  chez 
les  Grecs  feulement  les  deux  E  ,  qu'on  découvre  encore  au- 
jourdui  fiir  les  infcriptions  Grèques  ,  dont  l'âge  fe  perd  dans 
l'obfcurité  des  premiers  tems.  L'H  ni  chez  les  Latins  ,  ni 
chez  les  Etrufques  ne  perdit  point  fa  qualité  de  pure  afpirée. 
Aufli  quelques  anciens  grammairiens  l' ont-ils  rejetée  com- 
me inutile  ,  mais  jamais  comme  de  nouvelle  date. 

Le  E  n'étoit  point  originairement  cenfé  lettre  double. 


(i)  L'origine  du  Z  ,  fa  place  naturelle 
confervcc  ,  8c  Fautorité  d'Ariftote  ,  qui 
range  cette  lettre  parmi  les  plus  ancien- 
nes ,  doivent  pour  le  moins  contrebalan- 
cer l'argumentj  tiré  du  double  fon,  qu'elle 
laifle  ,  dit-on  ,  entendre  ,  qu'elle  a  pu 
confrader  avec  le  tems  dans  certaines 
provinces  ,  qu'elle  n'avoir  pas  fans  doute  ; 
q«and  elle  entra  dans  la  Grèce  j  &  qu'elle 

Tome  II, 


n'a  pas  encore  parmi  nous.  Quand  le  Z 
auroit  eu  d'abord  un  double  fon  ,  eft -il 
prouvé  que  les  Phéniciens  n'avoient  au- 
cune lettre  de  cette  forte  ?  Mais  Vélius  (a)  r,^)  j>j  onhogr. 
Longus  foutient  &  prouve  même  ,  que  (î  *.  zzi-j. 
l'on  l'examine  avec  foin  ,  on  n'y  trouve- 
ra point  ce  double  fon.  Prefque  toutes  les 
mêmes  raifons  militent  en  faveur  Ju  ©. 


V 
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C'étoit  le  Samec  des  Hébreux  ,  dont  le  fon  ne  parut  peut- 

II.  PARTIE.  ê:re  pas    d'abord  toutafait  correfpondant  à  la  langue  des 
cnlv.  r        Grecs.  En  qualité  de  lettre  double,  le  H  fera  donc  nouveau, 

A  K  Ti  CLE  I,  il  l'on  veut  :  mais  il  exiftoit  fous  un  autre  raport,  qui  ne  s'é- 
loignoit  pas  de  la  prononciation  K  2.  Quand  on  ceffa  d'em- 
ployer ces  deux  caradères  ,,&:peurêcre  de  les  prononcer  aufli 
durement  j  la  lettre  H  reprit  faveur  ,  &  fon  ufage  fut  fixé 
fans  retour.  Si  le  Tfade.  des-lors  eût  eu  une  valeur  numéri- 
que ,  il  eue  confervé  fa  place.  Mais  le  -^  &  le  ^  ,  qui  en 
étoient  fortis  n'aquirent  cette  qualité ,  que  depuis  leur  dé- 
placement. Quand  donc  tous  les  caractères  eurent  une  va- 
leur certaine  j  comme  il  enmanquoit  un  ,  pour  rendre  l'a- 
tithmétique  Grèque  aufïi_  complète  ,  que  commode  dans  fes 
chifres  :  on  fe  rapela  l'ancienne  figure  du  Tfade  fort  peu  difé- 
rente,  du  ->?.  Le  Sanpï ,  qui  s'étoit  mal  foutenu  dans  fon  pofte , 
comme  lettre  ,  reparut  dans  un  autre  ,  comme  chifre.  Tiré 
de  l'oubli ,  il  ferma  pour  toujours  l'alphabet  Grec  ,.fans  en 
être  envifagé  comme  la  dernière  lettre.  On  a  totit  fujet  de 
croire  ,  qu'il  en  avoir  été  retranché  ,  avant  queFalphabet  des 
Ioniens  devint  numérique.  Autrement  jamais  on  ne  l'eût  dé- 
pouillé de  fa  valeur  de  90 ,  pour  en  revêtir  V épisèmon  quopa,. 
S'il  en  fîit  dëdoniagé  par  celle  de  900  j  il  femble  qu'on  ne  fe 
fouvint  de  lui  ,  que  quand  tous  les  autres  caractères  eurent 
des  valeurs  afliu-ées ,  qui  ne  permirent  plus  de  leur  faire  per- 
dre leurs  places. 

Etat  de  l'àlpha-  -^-  Pj-'ifcieu  auffi  pcu  infouit  des  origines  de  l'alphabet 
tet  Lnun  depuis  Grec ,  que  de  celles  du  Latin  ,  en  jugeoit  aparamment  par 
prcs  de  JeusjtiiJle  y^jg  ^g  compataifon.  Il  avoir  lu ,  que  les  Latins  reçurent  £&i- 
ze  lettres  des  Grecs.  Il  ne  voyoit  point  l'F  parmi  celles  de 
ces  derniers  :  parcequ'au.  Vï.  fiècle  ,  où  vivoit  cet  auteur  , 
ïépisemon  Coiv  x)^&n  confervoit  pas  même  la  figure.  Il  crut 
donc ,  que  les  Latins  avoient  ajouté  l'F  aux  lettres  reçues  des 
Grecs.  L'X  Latin  ne  fe  raporteau  S  Grec  ni  pour  le  rang  , 
ni  pour  la  figure.  D'ailleurs  on  le  croyoit  de  notivelle  inven- 
tion ,  chez  les  Grecs;  Il  n'en  faloit  pas  tant  à  Prifcien  ,  pour 
le  déclarer  ajouté  chez  les  Latins.  Encore  veut-il  bien  acor- 

{■it)'?ag.  $j,u  der  [a)  à  ces  deux  le  nom  de  lettres.  Mais  à  peine  daigne-t- 
il  enufer  avec  la  même  générofité  ,  à  l'égard  de  celles ,  dont 
ils  enrichirent ,  félon  lui ,  leur  alphabet  dans  la  fuite.  Le.  K. 


ans. 
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:^  le  Q  font  (i)  inutiles  :  l'Y  &:  le  Z  font  étrangers  :  l'H 

n'eft  qu'une  afpiration  ,  &  non  pas  une  lettre.  Mais  d'autres 

grammairiens  plus  anciens  que  Prifcien  ,  &  Prifcien   lui-     c  h  aV.  Î 

même  reconoiflent  vingt-trois  lettres ,  chez  (a)  les  Latins.     Article  i. 

Ils  aflignent  à  chacune  leurs  fondions  ,  &  font  voir  ,  qu'on  M  Diomed.  Ub^z 

ne  peut  s'en  paffer  ;  ou  du  moins  ,  qu'on  ne  doit  pas  en 

banir  l'ufag^.  Selon  Maxime  Vidorin ,  on  a  (/>)  befoin  du  K  ;  (4)  coi.  1945-.. 

lorfqu'il  eft  fuivi  de  la  (i)  voyelle  A ,  comme  dans   kalendce^ 

du  Q ,  lorfqu'il  précède  l'U  voyelle  ,  comme  dans  Quintes. 

Sans  l'Y  &  le  Z  ,  au  lieu  à'Hylas  &:  de  Zephyrus  ,  il  faudroic 

écrire  Hoelas  &  Depherus.  L'H  même  ,  quoique  afpirée  ., 

ne  laiffe  pas  d'être  une  lettre.  Il  n'en  eft  pourtant  pas  moins 

vrai ,  que  l'Y  &  le  Z  font  des  lettres  ajoutées  à  l'alphabet 

Romain ,  pour  rendre  plus  aifément  les  mots  Grecs.  Le  Z 

cependant  n'eft  peutêtre  pas  aufli  récent  ,  qu'on  le  prétend 

d'ordinaire  :  puifqu'au  raport  de  (c)  Vélius   Loneus  ,  il  fe     ,  ,  ^ 

trouvoit  danslesvers  des  Saliens.  Mais,quant  auxvmgt&une  graph.p-  12-17. 

iautres  lettres ,  Afper  le  jeune  &  Diomède  les  donnent  pour 

Latines,  Latincefunt  ,  {d)  dit  ce  dernier  ,  una  &  viginti ,     u)  Vutfch. 

Grœcce  duce  Y  Z.  /?.  41;.  c?*  i72-f- 

Qu'il  nous  foit  donc  permis  de  conclure  ,  que  les  Latins 
■eurent  d'abord  leurs  dix-neuf  premières  lettres ,  &  peutêtre 
même  leur  alphabet  complet ,  excepté  l'Y  &  le  Z.  Les  té- 
moignages incertains  de  quelques  grammairiens  mis  a.  part  y 
on  ne  fauroit  afligner  d'époque  ,  où  l'V  &  l'X  aient  com- 
mencé chez  les  Latins.  Nul  monument  ne  peut  établir  cette 
opinion.  Les  plus  anciens  la  démentent. 


(-1)  Ce  langage  eft  conforme  à  celui  de 
quelques  autres  grammairiens. 

(1)  Voila  pourquoi  l'on  écrivit  au  IX. 
£ècle  Karolus  ,  plus  (buvent  que  Carolus, 
donc  on  fàifoit  plus  d'ufagc  au  VIII.  fur 
les  monoies.  On  étudioit  alors  les  gram- 
mairiens avec  ardeur.  La  décifîon  de 
quelques-uns  d'entf  eux  fut  embraflee  par 
divers  favans,  préférablement  à  l'opinion 
de  Prifcien,  qu'on  n'avoit  peutêtre  pas  en- 
core bien  étudié ,  ou  qu'on  ne  jugcoit  pas 
devoir  l'emporter  fur  des  auteurs  plus  an- 
ciens que  lui.  Il  n'eft  donc  pas  néceflaire 
d'avoir  recours  aux  Runes  ,  pour  nous 
aprendre  ce  qui  portoic  alors  les  peuples 
venus  du  Nwdjà fe fetvir duK  plutôt  que 


duC.Sicela  étoit,on  ne  comprendroitpas, 
pourquoi  les  Anglois ,  encore  plus  peu- 
ples du  Nord  ,  que  nous ,  auroient  retenu 
l'ufage  du  C  ;  tandis  que  le  K  auroit  été 
employé  par  les  François  ,  comme  par 
les  Suédois.  V.  Thefanrum  nammorifi» 
Sueco  -  Gothicorum  ftudio  £//«  Brenneri 
Stockolm  173 1.  4°.  Au  refte  l'époque  de 
ce  changement  n'eft  pas  précifément  ata- 
chée  à  l'empire  de  Ciiarlemagne.  De- 
puis cette  date  ,  on  ne  renonça  pas  tota- 
lement à  l'ufage  du  C.  devant  l'A  jpas' 
même  toutafait  dans  les  monogrames. 
Seulement  le  K  prit  faveur  &  dans  les 
diplornes  &  fur  les  monoies  ,  où  le  C  ae 
parut  plusii  ordinairement.  ■ 

£  ij 


H.  PARTIE 

'    Sect 
Chap.  I. 


3^  NOUVEAU     TRAITÉ. 

Il  ne  Tufit  pas  d'avoir  montré  l'origine  &  le  nombre  de  noî 
1 1 1_  "  lettres  j  il  faut  encore  parler  de  celles ,  qu'on  prétend  y  avoir 
été  ajoutées ,  &:  des  tentatives  inutiles  faites ,  pour  enrichir 
notre  alphabet  de  nouveaux  caractères. 


Article!  I, 

Lettres  pojîérieur entent  ajoutées  ,  oti  qu'on  prétend  l'avoir 
été  à  celles  des  Latins  :  vaines  tentatives  ,  pour  en 
introduire  quelques-unes  dans  leur  alphabet  :  lettres  de 
l'Empereur  Claude. 

LEs  Perfans  &  les  Turcs  ont  ajouté  plufieurs  caractères 
à  ceux  des  Arabes.  Divers  autres  Peuples  d'Orient ,  du 
Midi  ,  du  Septentrion  ,  èc  les  Goths  mêmes  ont  augmenté 
de  quelques  élémens  l'alphabet ,  dont  ils  écoienc  redevables" 
aux  Grecs.  Si  les  nations  Européennes ,  qui  tiennent  le  leur 
des  Latins  en  eufTent  vifé  de  la  forte  ■.,  chacune  auroit  pour- 
vu le  fien  d'un  ample  fuplément:  Au  refte  fi  elles  ne  l'ont 
pas  fait  j  ce  n'eft  point  que  des  particuliers  n'aient  enfanté 
bien  des  projets  en  ce  genre  ;  mais  inutilement.  Les  Prin- 
ces eux-mêrnes  ne  feroient  pas  plus  fùrs  d'y  réuflir  ,  que 
Claude  cinquième  Empereur  des  Romains  ,&  Chilpéric  ,  Roï 
des  François.  Leurs  nouvelles  lettres  tombèrent  dans  l'ou- 
bli ,  prefqu'auffitôt  qu'elles  eurent  vu  te  jour.  Ceux  qui  (e 
bornèrent  à  réformer  la  figure  ,  ou  à  fixer  la  valeur  des  let- 
tres ,  anciennement  reçues  dans-  l'alphabet ,  eurent  commu- 
nément plus  de  fuccès.  Souvent  même  on  leur  fit  (i)  l'ho- 
neur  de  les  regarder  comme  auteurs  des  lettres  ,  dont  ilsr 
avoient  feulement  déterminé, la  valeur, &;  réglé  l'ufage. 


(i)  Waldemar  II.  qui  regnoit  en  Dan- 

(a)  Tiiinïca  Lit-  nefnark ,  au  commencement  (^ayAa.  trei- 

UrPM'.ric-  -  Glai        zième   fîècle  ,  pafle  pour   avoir  enrichi 

Wormii—  linfnia.  l'alphabet  Runiqae.  des  lettres  ponfluées. 

ï6ji.fol..caf.i  I.   Cette  addition  ,  félon  Wormius  &  c]uel- 

f.jz.7}..caf,i}.  qacs  autres  auteurs ,  comprend  fept  Jet- 

f,  12.1.  très.  Mais  on  aura  pcutêtre  pris   pour 

augmentationd'alphabet ,  un  règlement , 

(b)  Ihid.c.  iO.   dont  le  vrai  btit  étoit  de  bien  diftinguer 

/;•  1'^;^.  quelques  élémens  j  iju'oh  avoit  coutume 

de  confôndic.  Woimius    liù-mêxrle   ne 


paroiLpas  trop  ferme dans^fon  fentitnent.. 
Il  femble  en  effet  (b)  l'abandcmer  ,  pour 
atiibuc-r  à  Ulphilas  une  augmentation  de 
lettres  aux  feizc  ,  dont  il  prétend,  que  fes , 
Goths  étoient  depuis  fi  long  tcms  en  pof- 
fcflîon.  La  prononciation  de  certaines  let- 
tres aura  donc  feulement  été  déterminée,, 
•  à  la  faveur  des  points  par  Waldemar  , . 
que  Vi'ormius  écrit  prefque  aafli  fouvent. 
Woidemar. 
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.    I.  Les  Latins  reçurent  des  Grecs  le  r  &  le  K  avec  les  au- 
tres élémens  de  leur  alphabet.  Mais  l'arondiflement  du  r , 
aufTi  fréquent  en  Italie ,  que  rare  en  Grèce  ,  le  fit  confondre 
avec  le  K.  On  commença  par  détacher  la  perpendiculaire 
de  celui-ci  :  l'on  continua  par  courber  fon  angle  obtus  :  on  finit     inventeurs  ou? 
par  fuprimerfa  hafte.  On  ne  retint  (i)  donc  du  K ,  que  l'angle  fèuSyféforL^ 
réduit  en  forme  de  C.  La  proximité  de  fon  des  deux  let-  teurs  des  lettres  s 
très  K  &  r  ,  &  l'ufage  réciproque  de  l'une  pour  l'autre  de-  ^^• 
vinrei:it  une  nouvelle  fource  de  confufion  ,  &:  firent  infenfi- 
blement  perdre  de  vue  tous  les  moyens  de  les  distinguer. 
Les  grammairiens  y  qui  fleurirent  fept  ou  huit  fiècles  ,  après 
ces  révolutions  alphabétiques  ,  ne  trouvant  point  ,  ou  pres- 
que point  de  K  j  dans  les  anciens  livres  ,  fuposèrent  que  les 
premiers  Latins  l'avoient  bani  de  leur  alphabet.  Les  infcrip- 
cions.  des  Etrufques  ,.  fi  voifins  des   Latins   ,  leur  auroient 
infpiré  d'autres,  idées  ;  fi  ces  monumens  leur  euflent  été  con- 
nus ,  comme  à  nous.  Le  déplacemement  du  G  devoit  aur 
moins  leur  déffiUer  les  yeux  :  mais  ils  ne  les  ouvrirent ,  que 
pour  confondre  encore  cette  lettre  avec  le  C  ,   &:^  confé- 
quemment  avec  le  K~ 

Quand  on  fe  fut  avifé  de  fixer  les-,  limites  du  C  &  du  G  ^ 
&  d'ôter  les  caufes  de  leur  confufion.;  on  voulut  aufli  met- 
tre quelque  diftindion  entre  le  C  &  le  -K.  Si  leur  pronon- 
ciation n'en  fourniiToit  pas  de  raifon  fufifante  \  leur  figure 
en  fervit  de  prétexte  :  la.  denaière  lettre  devoit  encore  alors' 


(i)  A  la  vue  de  notre  alphabet  Samari' 
tain  ou  Phénicien  ,  Vlunche  VII, 
urne  I.  p.  6/4  ;  on  peut  fe  figurer  ,  par 
qpelle  gradation  leK  fe  change  en  C  ca- 
lé ou  rond.  Mais  comme  les  ],atiushabi- 
toient  dans  le  voifinage  des  "Etrufc|ues  , 
&  qu'une  autre- fuite  de  métamorphofes  ^ 
dans  les  K  de  leur  alphabet ,  mène  droit  à 
la  même  figure  du  C  5  il  eil  plus  naturel 
de  penfèr ,  que  les  K  de  l'un  de  ces  deux 
peuples-  auront  fubi  le  fort  de  ceux  de 
l'autre  ,  dans  les  transformations ,  qu'ils 
auront  éprouvées.  Lorfque  départ  Sr  d'au- 
tre les  deux  bouts  de  deux  chaînes  voifi- 
acs  fe  trouvent  les  mêmes  jn'eft-il  pas 
raifonable  de  juger  des  aneaux  inter- 
fflédiaires  de  l'une,  qui  fe  font  perdus, 
fax  ceux  de  l'autre  >  qui  fubfiftent ,  dans 


route  leur  «rendue  ?  Qu'on  jettedonc  les 
yeux  fur  l'alphabet  général  des  Eta^^es», 
on  y  remarquera  des  K,  dont  le  bâton  cft 
féparé  de  l'angle  ,  Se  d'autres  dont  l'an- 
gle s'arondif.-Le  troifième  élément  de  cet 
alphabet  ofre  des  C  ,  qui  ne  font  que  la 
portion  du  K  fans  hafte,  Ibus  la  figure  d'a- 
bord d'un  angle  ,  enfuite  d'un  demi  cer-- 
cle.  Plufieurs  auteurs  ,  &  principalement" 
lé  célèbre  Abljé  Gori .,  n'ont  pas  fait  difi- 
culté  de  réunir  fous  un  feul  élément  tou- 
tes<:es  figures:  L'exiftence  d'un  bien  plus' 
grand  nombre  de  très-anciens'monumens' 
des Etrufques que  des  Latins  ,  autorife  à' 
s'en  raporter  plutôt  à  ceux  des  premiers' 
que  des  féconds  :  quoiqu'il  s'agiffe  de  ju- 
ger des  degrés  de  tranfmutations,  pat  kf-- 
quels  ont  pafle  leurs  lettres,-- 
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fe  montrer  fiir  quelques  anciens  monumens  :  Se  le  commer- 
ce avec  les  Etrufques  &c  les  Grecs  d'Italie  ne  permettoit  pas , 
qu'on  perdît  jufqu'au  fouvenir  de  fon  exiftence  primitive, 
Peutêtre  même  qu'alors  la  prononciation  du  C  la  plus  exade 
répondoit  au  r  Grec  ,  &  celle  du  G  au  nôtre  ,  quand  il  pré- 
cède l'E  &  ri.  Ainfi  le  K  ne  devoir  pas  être  aufli  inutile  , 
qu'il  le  devint ,  quelques  flècles  plus  tard,  La  diférence  du 
C  &:  du  K,  quant  au  fon  ^  put  s'éfacer  pendant  l'intervale 
du  tems  ,  qui  s'écoula  entre  les  grammairiens  ,  dont  nous 
avons  les  ouvrages  ,-  &  ceux  à  qui  l'on  doit  le  rétablifTement 
de  l'ancien  ordre  entre  les  élémens  de  l'alphabet  Latin.  Ce 
qui  n'étoit  aux  yeux  de  ceux-ci ,  que  rendre  en  partie  au  K 
là  première  valeur  ,  parut  à  ceux-là  un  nouveau  préfent  de 
la  Grèce ,  ou  même  une  véritable  invention. 

L'antiquité  du  G  Latin  a  été  (a)  prouvée  par  les  tables  Eu- 
gubines  &;  autres  monumens  ,  par  le  texte  même  de  quel- 
ques anciens  grammairiens  ,  dont  on  fe  fervoit  pour  l'ex- 
clure de  l'alphabet  Latin  ,  &  par  divers  autres  argumens. 
En  vain  Diomède  l'apelle-t-il  nouvelle  :  en  vain  Plutarque, 
Maxime  Vidorin  &  Scaurus  nomment-ils  Ton  inventeur.  En 
(i)  Senatus-e.  de  ^^^"^  Mathieu  Egizzï  déclare-t-il ,  que  [b)  la  table  du  Séna- 
jiacchunai.  expii-  tus-confultc  des  Bacchanales  renferme  des  G  j  parcequ'elle 
çauo.f.  ijy.  g^  poftérieure  à  ce  prétendu  iriventeur  :  &  que  celle  de 
Duillius  en  eft  dépourvue  5  parcequelle'  le  précède.  Trois 
caufes  ont  jeté  dans  cette  erreur  la  plupart  des  anciens  6C 
des  modernes.  1°.  Le  C  Latin  ocupe  le  rang  du  r  :  donc, 
feloii  eux  ,  le  G  &  le  C  ne  dévoient  pas  être  diférens.  z°.  Le 
C  &  le  G  fe  confondoient  (i)-  anciennement  pour  le  (on  : 
nouvelle  raifon  de  les  confondre  auffi  pour  la  figure.  3°.  Leur 
diftindion  même  de  ce  côté-là  n'étoit  pas  anciennement 
affez  fenûble  :  donc  dans  des  tems  beaucoup  plus  reculés , 


•f«)   Art.  i.  », 
fV.  VI IL 


(i)  Cette  confufîon  duioit  encore  au 
tems  d'Augufte.  Le  Cardinal  Noris ,  dans 
les  Cénotaphes  de  Pife,  fait  voir  col.  747, 
que  ces  deux  lettres  fe  prenoient  encore 
indiféremment  l'une  pour  l'autre.  Mais  , 
quoi  qu'en  dife  D.  Lancelot,  dans  fa  nou- 
velle Méthode;  il  ne  fexnblc  pas  j  qu'on 
ait  pouffé  la  confufion  entre  ces  deux 
^«ttres  j  jufqu'à  fubftituerlçG  anG,  dans 


l'alphabet  Latin.  Vidorin ,  dont  il  s'au- 
torifej  ne  paroit  pas  lui  être  fâvorablej 
En  effet ,  Maxime  &  Marins  Viélorin  , 
que  nous  avons  fous  les  yetrx  ,  nous 
montrent  le  C  &  le  G ,  placés  à  leur  rang 
alphabétique.  Comment  auroient-il  donc 
avancé  le  contraire  ?  Voyez  leur  ouvra- 
ges ,  dans  la  colkâioa  des  grammairicas 
par  Pucfchius. 


aiamem 
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îeurs  figures  iVavoienc  pas  été  marquées  par  des  traits  plus 

propres  à  les  diftinguer.  ^^-  partie.- 

Les  auteurs   atribuent  la  prétendue  invention   du  G   à      chap,  i.  ' 
Carvilius  ,  qui  (a)  florifToit  vers  l'an  540.  de  Rome.  Plu-      Art.  il 
tarque  0)  &  Maxime  Viâorin  d'après  lui ,  l'apeilent  Carbi-     («)  Vof.  deanf 
iius  Spurius.  D'autres  ,  parmi  lefquels  Terentius  Scaurus  (i)  .sr^"»"-i'l'-^-c^h- 
tient  le  premier  rang  ,  le  nomment  Carrutius.  Quoi  qu'il  en     (h)  Qzi^,  ro^= 
foit  de  fon  vrai  nom^  3  on  peut  fans  fcrupule  le  dépouiller  de  «î""-  i-^  ^• 
la  qualité  d'inventeur  du  G.  Il  lufit  de  lui  conferver  le  titre 
de  réformateur  de  cette  lettre.  Elle  exiftoit  en  éfet  dès  le 
commencement  dans  le  Z ,  dont  elle  cont;inua  toujours  d'o- 
cuper  la  place  ,  &  donc  probablement  elle   eut  d'abord  le 
fon.  Si  l'on  en  croit  quelques  favans  antiquaires  ,  Carvilius 
(t)  ne  fit  qu'ajouter  un  petit  trait  au   bas  du  G  ,   pour  dif-     (c)  N«w  Ca-za^ 
tinguer  le  G  de  ce  cara£tère  ,  avec  lequel  il  s'étoit  confon-  '"^^^^i^^-^l"'  ^'^^' 
d# ,  de  la  façon  ,  que  nous  l'avons  expofé  plus  haut. 

L'inventeur  du  Kfut  Salvius ,  fuivant  une  leçon  de  faint 
Ifidore  (d^   de  Séviile  ,   ou   felon  une  autre  plus  autorifée ,      {d)  Orig.  i.  r. 
ce  fut  Salufte ,  non  l'hifto rien  ;  mais  le  grammairien  ,  qui  en-  '^-  +• 
ieignoit  à  Rome  entre  les  deux  dernières  guerres  Puniques. 
Pierre  diacre  du  Mont  Caffin,  dans  fon  livre  des  notes ,  ou  plu-- 
tot  àes  Sigles  Romaines  ;  fans  parler  de  Salufte ,  dit  que  Sal- 
vius (x)  fut  le  premier ,.  qui  ajouta  le  K  aux  lettres  Romaines.- 

II.  A  l'ocafion  d'une  infcriptioa  ,  où  le  A  (3)  tenoit  k     C'eft  fâàs  for>^- 


(  i  )  Il  rcconoit  la  lettre  G  pour 
antérieute  à  Carvilius  ;  puifqu'ellc  ne  s'é- 
toit pas  feulement  confervée  ,  félon  lui , 
dans  Je  traité  d'alliance  avec  la  Grèce  ; 
mais  encore  dans  les  XII.  tables ,  dont 
il  cite  le  mot  fagunt.  Il  ne  croyoit  donc 
pas  ,  que  Carvilius  l'eiit  inventée  :  il  pen- 
foit  feulement  qu'il  lui  avoir  donné  une 
forme  nouvelle. -C'eft  -en  effet  ce  que 
portent  fes  ternies  bien  entendus. ^.zij  3. 

(ij  Sanelittcram  K  Salvius  magijler 
primus  Kemanis  adjçcit.  Daufquius ,  dans 


»  après  Salufte  ,  que  l'inventeur  du  K  fut 
"  un  nommé  Salvius ,  &  que  cette  lettre 
13  étoit  commune  parmi  les  anciens  Ro- 
«  mains.  33  Le  grand  Didionaire  de  Tré- 
voux ,  édition  de  1731.  répète  prefquc 
mot  à  mot  les  mêmes  paroles  :  fi  ce 
n'eft  qu'il  fait    dire  à  Daufquius  ,   que 
cette  lettre  a  été  inconnue  aux  anciens  Ê.o- 
muins.  Par  ce  dernier  trait ,  on  aura  {ans  ' 
doute  voulu  coriger  Moreri  ,  dont  l'ex-  - 
prefTion  à  cet  égard  n'étoit  guère  moins  - 
fondée  dans  Daufquius ,  que  celle  du  Dic- 


fon  Traité  de  l'ortliographe.  ,  cite  ces  j  tionaire  de  Trévoux.  Mais  les  vraies'' 
jnêmes  paroles.  Après  quoi  il  indique  |  bévues  ^  qui  dévoient  fauter  a^ix  yeux^- 
feulement  celles  de  faint  Ifidore  ,  qui  l  ont  été  fidèlement  tranfcrites  ,  &précieu-- 
atribuent  à  Salufte  l'honneur  de  l'inven-  !  fement  confervées.dans  les  dernières  édi-' 
îion  dm  K.  Ifîdormr.  .  .  Sallufiium  nomi-  |  tjons  de  ces  grands  corps  dé  Didionaires.-- 
aat  auHorem  roCK.  Cependant  le  Diction-  j  ^3)  Ony  Ufcit  AENAS  pour  PENASi.. 
naire  de  Moreti ,  édition  de  171t.  s'ex-  \  Pénale, 
|i|ique  ainfi  à-fon  fujet  :  »  Daufquius  dit  1 1 
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'^' "^^  place  du  P ,  Denis  d'Halicarnafle  avance  ,  que  la  dernière 

■ïi-  Partie,  lettre  ne  fut  pas  toujours  en  ufage  chez  les  Latins,  Mais  Sca- 

c  hYp.  I.       i^^gs'"  (^)  rejette  cette  fupofitioii ,  comme  une   faufTeté  ma- 

A  R  T.  II.      nifefte.  Nous  ne  croyons  pas  non  plus  devoir  prendre  la  peine 

aementqueieskt-  ^^  ^^  réfuter  :  tant  elle  eft  deftituée  de  toute  aparence. 

très  1'.  Q.  ont  été      Oïl  ne  comprendroit  pas ,  comment  S.  Ilîdore  de  Séville  (^) 

acufées  de  nou-  auroit  donné  le  Q  pour  étranser  aux  langues  Hébraïque  &c 

veauté.  ^\  „         a         x'^  "^  ,v,-P.  n   i,    ^  • 

Greque  ,  &  même  a  toute  autre ,  qu  a  la  Latme  ;  li  d  anciens 
*hroL  EufebiL  grammairiens  n  avoient  traite  cette  lettre  d  inutile  ,  &  ne 
p..  11$.  l'avoient  crue  de  nouvelle  date.  A  leur  avis  ,  avant  qu'elle 

(h)Orig-i.  i.f.4.  fût  inventée ,  les  mots , dont  la  Hicceflion  des  fiècles  l'a  mifè 
en  pofTeflion,  s'écrivoient  par  le  C.  Varron ,  au  raport  de  Cen- 
(c)  Marii  Vicio-  forin  ,  coucluoit  à  la  banir  de  récriture.  Licinius  Cal  vus  (c) 
rjni  Ars  gram.     ne  voulut  jamais  s'en  fervir.  Quelques-uns  en  ont  dit  autant 
;.i.;.  14;^.        ^^  y^    Caton  &  de  Térence,   Mais  Mathieu    Egizzi  (</) 
*  ifs?"'''^''"^"  s'élève  fortement  contre  une  prétention  ji  dénuée  de  prefe- 
{e)  AeUiDatiati  ves.  D'uii  autte  coté  Donat  (e)  taxe  d'ignorance  ceux,  qui 
edit.i.f.n}!.     traitent  la  lettre  Q  d'inutile.  Leurs    déclamations  font  en 
partie  apuyées  fur  fa  nouveauté.  Cependant  ces  deux  acu- 
îations  fe  détruifent.  Si  elle  eût  été  fuperflue  j  pourquoi  l'au- 
roit-on  inventée  ?  pourquoi  l'auroit-on  reçue  ?  Si  elle  étoit 
étrangère  à  l'ancien  alphabet  ;  pouvôit-on  l'y  faire  entrer 
par  un  autre  motif ,  que  parce  quelle  étoit  néceffaire  ? 
Au  défaut  de  moyens  ,  qui  fixent  le  tems  de  fa  prétendue 
(F)rei'    L  •  invention  j  on  a  recours  à  la  conjon6tion  des  deux  {f)  let- 
P4S  de  cnhografh.  ttes  C  &  V  ,  renfermées ,  dit-on  ,  dans  le  Q  :  &  pour  la 
f.i.tii.  faire  mieux  paroître  ,  on  prête  au  Q  cette  figure  0^  ,  qu'on 

fupofe  d'un  âge  égal  à  fon  origine.    Mais  ,  malgré  l'anti- 
quité confiante  du  Q. ,  &  non  pas  de  cette  autre  figure  ar- 
bitraire ;  une  imagination  plus  fpécieufe  que  folide  ne  fau- 
roit  prefcrire  contre  une  lettre ,  qui  prend  là  fource  dans  le 
Phénicien  ,  que  le  Grec  conferve  dans  Vépisemon    Quopa  , 
que  les  tables  Eugubines  renferment  ,  qui  fe  trouve  confi- 
gnée  fur  les  plus  antiques  monumens  ,  &c  fpécialement  fur 
les  monoies  des  anciennes  colonies  Grèques ,  fondées  en  Ita- 
lie, vers  les  tems  héroïques. 
Prétendue  inyen-      III.  Les  Latins  n'auront  point  eu  d'R  ancienement     fi 
lion  de  l'R  :  à  fon  s'cn  rapoitc  à  la  plupart  de  nos  modernes.  Un  auteur 
SurSu^er^  laborieux  donne  pour  un  fait  confiant  &  admis  par  tous. 

les. 
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Us  {a)  fav  ans  ^  qu'alors  la  lettre  R  nétolt  pas  (i)  encore  in- 
ventée. A  l'entendre  ,  les  {b)  peuples  d'Italie  n'ayant  point 
cette  lettre  dans  leur  alphabet ,  difoient  meliofibus  &:  Valefii, 
pour  melioribus  &  Valerii. 

Du  moins  ne  s'eft-il  pas  chargé 'de  nous  aprendre  ,  jufqu'au 
nom  de  l'inventeur  de  l'R.  C'eft,  devoit  nous  dire  (c)  le  P.  Hu- 
guejéfuite  ,  Claude  Centinianus.  Mais  par  une  contradiction 
iingulière  avec  Pomponius,  qu'il  cite  pour  garand;  au  lieu  d'af- 
flirer  à  fon  Centinianus  la  gloire  de  l'invention  de  cette  lettre, 
il  le  repréfente  auflitôt  comme  lui  ayant  fubftitué  l'S. 

On  ne  faifoit  nul  ufage  de  l'R  avant  Appius  Claudius , 
ainfi  parle  Thomas  {d)  Dempfter  :  mais  depuis  qu'il  l'eut 
inventée  ,  on  fe  fervit  indiféremment  de  l'R  &c  de  l'S.  Cet 
Appius  furnommé  Crafllis  fut  ,  ajoute-t-il  ,  Conful  avec 
Camille  l'an  405".  de  Rome.  Matthieu  Egizzi  vient  à  l'apui 
de  Dempfter  ,  &c  s'en  autorife.  Selon  Angelo  [e]  Roccha  , 
ce  ne  fut  pas  Centimanus  ,  comme  quelques-uns  l'écri- 
vent mal  ;  mais  Appius  (1)  Centimalus  ,  qui  introduifit  l'u- 
fage  de  l'R. 

Il  feroit  inutile  de  faire  palTer  en  revue  une  foule  d'au- 
tres auteurs  ,  qui  ne  font  que  -  rebatre  le  même  difcours. 
Tous  s'autorifent  [f)  du  manuel  de  Pomponius.  Il  tranche 
éfeûivement  le  mot.  Appius  Claudius  ,  dit-il  ,  inventa  (3) 
l'R  ;  auparavant  on  écrivoit  Kalejîi  &  Fujii  :  Valerii  &  Furii 


II.  PARTIE. 
Sect.III. 

C  H  A  p.  I. 

Article   II. 

(«)  H//?,  âes  Gau- 
les  Q>  des  Gaulois 
t.l.DiJfert.i.p.iz. 

(h)  Liv,  1  .p  184. 

(c)    De  prima 
fcrib.  orig.  c.  4, 


{d)  De  Etrur.  rs- 
gxli.l.  i.c.  i.J».  1- 


(f)  Biblioth.   V-a- 
tican.  p.  14^' 


{f)Digefl.lih.l. 
i.  I.  1.  §.  5-^« 


t!t. 


{i)  L'invention  nouvelle  âe  la  lettre  R 
n'efl  point  néce/Taire  à  cet  auteur ,  pour 
étayer  fon  iyftème.  Il  fe  foutiendroit 
«galernent  ,  s'il  eût  été  d'uûge  de  fub- 
fiituer  TS  à  l'R.  Or  cet  ufage  n  eft  nulle- 
ment douteux.  Au  refte  tous  les  favans 
ne  font  pas  de  fon  avis.  Funccius  ,  Trot- 
zius ,  &  tout  récemment  M.  Tcrraflbn  , 
ont  pris,  le  parti  centraireu 

(1)  Valère  Maxime  (g)  l'apclle  Clau- 
.dius.Centumalus.  Mais  l'éditeur  du  Va- 
Jère  Maxime  Variorum  le  fait  vivre  plus 
de  cent  aus^  après  la  date  fixée  par  Demp- 
fter &  Matthieu  Egizzi, 

{,^)  Appius  Claudius  ,  nnus  ex  decem- 
'Siiris  .  .  .  Pc/?  hune  Appius  Claudius  ejuf- 
desm  generis  maximum  fcientiam  hahuit  : 
hic  Centemmamis  appéllatus  eft  -,  Appiam 
viamftra'vit ....  Idem  Appius  Claudius , 

Tome  IL 


qui  vîdemr  ah  hoc  procejfijfe  ,  R  Ikteram 
invertit  :  Ht  pro  Valefii  Valerii  ejfent  ,  é* 
pro  Vupis  Vurii.  Le  prétendu  inventeur 
de  l'R  n'eft  peutêtre  pas  le  même  que 
Centemmanus.  A  s'en  tenir  à  la  force  des 
termes  ,  ori  diroit  plutôt  qu'il  en  feroit 
defcendu.  Autrement  il  faudroit ,  a^ah 
hoc  tombât  fur  l'Appius  Décemvir.  En 
quoi  l'on  feroit  violence  au  texte.  A  la 
vérité  idem  paroit  identifier  l'inventeur 
de  l'R  avec  Centemmanus  :  mais  on  pou- 
roit  avoir  mis  ce  mot  pour  Item,  Le  t  Se 
le  d  fe  ptononçoient  &  s'écrivoient  fans 
cefle  l'un  pour  l'autre.  Les  exemples  en 
font  fans  nombre  ,  &  dans  les  m/T  &  dans 
les  diplômes  ,  jufqu'au  neuvième  fiècle. 
L'inventeur  de  l'R  ,  que  Pomponius  avoir 
en  vue  ,  feroit  donc  moins  ancien  ,  que 
l'Appius  CralTus  de  Dempfter  ,  &  mêmç 


(g)  L.  8.  c. 


il.    PARTIE. 
Sec  t.   ill. 

C  H  A  P.      î. 

/.  F.  T  1  C  L  E  I  I. 

(/:)  ¥il>nil.  l.  S)- 
ej>.z':. 

[h)  Infiitut.  Uk. 


(r)  Trot-.   noU 
mlîHg.p.  3 6. 


Ulage  de  rX,fixé 
mal  -a -propos  au 
ficelé  d'Augufte  : 
il  doit  remonter 
bien  plus  haut. . 

{dj  Lib.ï.col.^^^. 

{e)Ong.l.i.c.^. 


(f)  Màrii  Vic- 
torini  ars  Gram- 
t»at,l.i.coLz4.66. 
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ieur  furent  fubftitués.  Aux  termes  de  Cicéron  ,  les  (a)  Pa- 
piriens  étoient  encore  apelés  Papifiens ,  durant  le  quatrième 
lîècle'  de  Rome  :  mais  l'an.  41 5  Lucius  Papirius  Grafîus  cefTa; 
de  fe  nommer  ainfî.  Cette  époque  quadre  aflez  avec  celle- 
de  Dempfter.  Quintilien   (/>)  parle  d'un  tems  ,  où  l'on  (i) 
difoit  J^alejii^  Fujîi  ^  arbos  ,  lahos  ^vapos  ,   clamos  ,  pour 
Valent^  Furii  ^  arbor ,  labor  yvapor  ^  clamor.  Feftus  tient 
le  (z)  même  langage.  Mais  ni  lui  ,  ni   Cicéron  ,  ni  Quin- 
tilien n'imaginoient  pas.  ,  qu'on  eniploiroit  leurs  fufrages  , 
pour  prouver  ,  que  les  anciens  Latins  n'avoient  point  d'R. 
Quintilien  fupofe.  vifiblement  le  contraire..  A-t-on  jamais  dit 
fobtis  pour  robur  ^  asbos  pour  arbor  ,  Soma  pour  Roma  ,  So~ 
mulus  ^onx  Romulus  ?  Eft-il  néceffaire  de  rapeler  ^que  l'R 
fe  trouve  dans  les  plus  anciens  monumens    d'écriture  Ro- 
maine ,  &   notamment  fur  les  tables  Eugubines  ?  Appius 
Claudius  ne  fut   donc  pas   l'inventeur  (c)  de  cette  lettre  ; 
mais ,  tout  au  plus ,  il  en  étendit  î'ufage  à  quelques  mots  ou 
fyllabes  ,. exprimées  auparavant  par  une  S.  Voila  le  feul  moyen 
de  concilier  l'expreflion  peu  exa£te  de  Pomponius  avec  les 
monumens  antiques. 

IV.  Au  jugement  de  divers  auteurs  ,  les  trois  dernières, 
lettres  de  notre  alphabet  n' étoient  pas  encore  reçues  chez 
les  Romains ,  du  tems  d'Augufte.  Si  nous  écoutons  Prifcien , 
l'X  après,  coup -inventé  par  les  Grecs ,  fut  {d)  adopté  par  les. 
Latins  5  mais  il  ne. dit  point  en  quel  tems»  Plulîeurs  auteurs  > 
en  atribuent  l'invention  à  l'Empereur  Claude,.  S.  Ifidore  (e). 
&  Pierre  diacre.après  lui  ,  fe  contentent  de. dire*,  qu'on n'eri.^ 
ufoit  point  avant  Augufte.  Nigidius  (/)  Figulus  ,  par  urte. 
fmgularité  digne  d'un  Gramm_airien ,  ne  voulut  jamais  s'en; 
fervir  dans  fes  ouvrages,. 


que  le  Centtimalùs  dé  Vàlère  Maxime. 
Ge  qui  ne  s'ajufteroit  pas  fi  bien  avec  le 
calcul  de  Cicéron.  Au  fond  ,  il  eft  peu 
important  de  favoir  ,  auquel  des  Appius 
Claudius  on  doit  raporter  l'invention  chi- 
mérique de  la  lettre  R.  Laiffons  donc 
cette  queftion  dans  fon  état  probléma- 
îique. 

(i)  A  l'ocafion  dé  cette  ancienne  pro- 
nonciation des  Romains  ,  Vigencre  dit 
c|ue  c' eft  »  ce  qu'ont  imité  les  PariCens 


•■  3>  dé  très  longae  main  ;  mais  la  poKflev 
33  ment  de.  la  langue  ,  ajoute- t-il ,  leur  a 
»  enfin  fait  laiffer  ce  mafy  metfault-,  pour' 

'  J3  mitry  murmdt  ;  &  au  contraire  ,  rahon. 

;  33  pour  raifon  =3.  Traité  des  chifresf.  2.39. 
(2)  Arbofem  fro  arbore  antiqui  dicebant^ 
ér  robofem  pro  robore.  Sext.  Pomp.  Fefti 
Marci  Verrii  Flacci  de  Verborum  figni- 
ficatione  libri  xx,  —  Notis  illuftravit: 
Andr.  Dacciius  —  i^?.?.  A°.'î-  35»- 
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Tout  cela  ne  fauroit  obfcurcir  la  cercicude  ,  où  nous  fom- 
ines  ,  de  l'exiftence  de  cette  lettre  chez  les  Romains,  avant 
l'empire  d'Augufte.  Plante ,  Térence  &  les  autres  écrivains 
Latins  du  premier  âge  l'ont  employée.  Cicéron  dans  fou 
Orateur  ,  adrelTé  à  Brutus ,  loin  de  regarder  l'X  comme  une 
lettre  nouvelle  ,  en  parle  comme  d'un  caraftère ,  qu'on  ré- 
tranchoit  de  plufieurs  (  i  )  mots ,  afin  d'adoucir  l'ancien  lan- 


1  ,.  i'AK  i    E. 

S ECT.  m. 

C  H  A  p.    I, 

Article  IJ, 


rage. 


V.  L'Y  &  le  Z  font  des  lettres  deux  fois  empruntées  des 
Grecs.  Les  Latins  avoient  d'abord  reçu  d'eux  l'une  &  l'au- 
tre dans  rV  &  le  G.  Le  fon  &  la  figure  de  ces  deux  lettres  a'Aiîgufter 
s'étant  altérés ,  partie  chez  les  Grecs ,  partie  chez  les  Latins  j 


L'Y  &  le  Z  pré- 
cédèrent de  plu- 
fieurs fièclcs  ctj-ii 


(i)  Il  cite  pour  exemple  axilla  ,  ma- 
xilla  ,  taxillus ,  vexillum ,  paxilltis  ,  mé- 
tamorphofés  en  ala  ,  mala  ,  talus  ,  -vé- 
lum ,  palus.  On  lifoic  du  tems  de  Quin- 
tilien,  fur  (a)  les  monumens  deRome  les 
plus  a.acitns,Alexanter.Cia.i\à  nombre  de 
tables  d'airain ,  renfermant  autant  de  Sé- 
natus-Confultes  ,  gravés  long-tcms  avant 
Augufte  ,  &  raportés  par  Gruter  ,  font 
un  ufage  ordinaire  de  l'X.  Il  en  eft  de 
même  de  celles  ,  où  les  Loix  agraires  & 
la  prohibition  des  Bachanales  Ibnt  con- 
tenues. On  voit  cette  lettre  fur  la  co- 
lone  Duillienne  ,  au-delà  de  laquelle  les 
auteurs  n'ont  pas  coutume  de  pouffer 
leurs  recherches.  L'X  fe  trouve  de  plus 
dans  une  des  tables  Eugubines  en  let- 
tres Romaines  &  en  langue  Pélafgique. 
Les  plus  antiques  médailles  des  Romains 
la  repréfencent.  Rien  n'anoncc  donc , 
■qu'elle  fût  fous  Augufte  de  fraîche  date  : 
&  cette  multitude  de  faits  entafles  les 
uns  fur  les  autres  démontre  bien  clai- 
lement  tout  le  contraire. 

Mais ,  dira-t  -on ,  tous  les  anciens  gram- 
mairiens tombent  d'acord  ,  qu'avant  l'in- 
vention de  l'X  ;  les  mots ,  où  il  entre  , 
étoient  écrits  par  es  ou  g  s.  Tory  {b)  dit 
avoir  vu  à  Rome  de  vieilles  épitaphes, 
où  cette  orthographe  étoit  fuivie.  Vof- 
fins  atefte  ,  que  cet  ufage  fut  encore  ob- 
fetvé  (c)  depuis  l'Empire  des  Antonins  , 
&  qu'il  eft  configné  fur  des  monumens 
Lombardiques.  Voila  donc  des  preuves 
sffurées  de  la  nouveauté  de  l'X. 
1.3  fubftitution  de  quelques  autres  let- 


tres à  l'X  ,  continuée  tant  de  fiècles ,  de- 
puis qu'il  fut  d'un  ufage  commun  ,  de 
l'aveu  de  tout  le  monde  ,  peut-elle  être 
un  gararjt  bien  sûr  de  la  nouveauté  de 
cet  élément  ?  On  aura  beau  reculer  jus- 
qu'au premier  âge  l'orthographer ^  &^  s , 
au  lieu  de  l'X;  on  n'en  inférera  pas  mieux 
fa  non  exiftence  alors  ,  qu'on  l'auroit 
fait ,  depuis  les  Lombards  :  (bus  prétexte 
qu'on  l'exprimoit  encore  de  leur  tems 
par  es.  Pouroit-on  d'ailleurs  nous  répon- 
dre ,  (î  les  es  Si  les  gs  ,  qui  n'ont  pour- 
tant jamais  prévalu  ,  n'auroient  pas  été 
introduits  par  des  fantaifies  de  gram- 
mairiens ,  prévenus  de  cette  idée  ,  que 
toute  vraie  lettre  ne  devpit  renfermer 
qu'un  feul  fon.  Or  comme  celle-ci  en 
laiflbit  entendre  deux  ;  il  faloit ,  confé- 
quemmcnt  à  leur  principe  ,  la  partager  en 
deux  lettres.  On  fait  à  quel  excès  de 
délicateife  en  ce  genre  fe  portèrent  le  fa- 
meux Nigidius  (d)  Figulus  ,  Lucius  Ac- 
cius  &  Licinius  Calvus. 

Il  eft  fi  peu  vrai,  que  l'X  ait  originaire- 
ment pris  la  place  des  cf  Se  gs  ;  que  ceux 
qui  l'employèrent,  ne  cefsèrent  pas  pour 
cela  d'y  ajouter  l'S.  Audi  yoit-on  ,  dans 
les  plus  anciens  monumens  ,  froxfiimus  , 
maxfumus  ?^c. Cette  orthographe  fe  véri- 
fie encore  dans  quelques  médailles  des 
Empereurs  Galba  ,  Vitellius ,  Vefpafien  , 
Domicien  ;  fans  parler  d'une  infinité 
d'autres  preuves ,  qu'on  ne  croit  pas  de- 
voir acumuler  ici ,  &  qu'on  ne  poura  fc 
difpenfer  de  toucher  ailleurs. 


(a)  Ir,ft.    Or^, 
t.  I.  c.  4, 


{b)  Vart  ©'  fiioi- 
ce  de  la  vraie  fro- 
portion  des  lettres, 
fol.  izi.  ir. 

(c)  De  arte  grans- 
l.  l.e.  2.1. 


{d)  M.-r.  Viclo- 
rin.  ars  gram.  l.  l. 
eol.  1456. 
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ces  derniers  les  adoptèrent  de  nouveau ,  fous  la  forme  d'Y' 
V  ^^^Hi^'  S^:  de  Z,  &  avec  la  même  valeur  ,  quelles  avoient  alors  en- 
Chap.  I.       Grèce.  Mais  en  quel  tems  cette  adoption  fe  fie-elle  ?  Saint. 

A  R  T I G  L  E 1 1.   ifidore  (a)  nous  dit ,  que  (  i  )  jufqu'au  tems  d' Augufte  on  ne 
(a)-  Orig.l.  I.    igs  écrivoit  point. 

*'  fj)  Ars  grain.       Marius  {b)  Viftotiu  nous:  affure  ,  qti'Accius  ne  voulut  ja- 

U  i^col.  24  JJ.  mais  faire  ufage  ni  de  F  Y  ,  ni  du  Z.  D'où  l'on  pouroit  peut- 
être  conclure  la  (z)  nouveauté  de  ces  lettres  ;  fi  le  goût  de 
fingularité  n'étoit  ordinairement  la  caufe  de-  ces  fortes  d'a- 
feftations.  Cependant  les  fragmens  de  ce  Poète  renferment 
beaucoup  dy.  Mais  acordons  le  fait  d'Accius  ,  comme  in- 
dubitable •■,  il  s'enfuivra  du  moins,  que- ces-  deux  lettres. pr&f 
cédèrent  de  plus  d'un  fiècle  l'empire  d' Augufte.  Tous  ,  ou 
prefque  tous  les  auteurs  Latins  s'en'font  fervis.  Nous  avons 
des  Poëtes-,.  qni  plus  de  zoo.  Scmime  25a.  ans  avant  l'ère 
Chrétienne  ,  ont  compofé  des  Pièces  dramatiques  &  autres  , 
où  ces  lettres  font  ibuvent  employées.  Nous  pourions  citer  en 
faveur  de  Vy  grec  Andronicus  ,  Ennius  ,  Plante  ,Naevius,. 
Pacuvius ,  C^cilius  ëcc.  A  l'égard  du  Z  ,  on  en  voit  plufieurs 
exemples  dans  Plante ,  dans  Na:vius  ,  &  dans  Ca:cilius.  Il 
feroit  inutile  de  nommer  un  plus  grand  nombre  de  Poètes 
&;  d'auteurs  plus  récens  ,  quoiqii'antérieurs  à  l'empire  d' Au- 
gufte. Il  faut  donc  faire  remonter  ces  deux  lettres  ,. au  moins 
quelques  fièeles  au-defTus  du  V^.  de  Rome. 
L'F  h'eft  point ,      VI.  Quelques  auteurs  ont  atribué  l'invention  de  l'F  aux 

Biie  lettre  de  nou-  £oliens  :  mais .  ces  Gtecs  "!;  ainii  que  les   Etaifques  &:  les 

velle,  invention  ; .  5  i  i . 

(1)  Il  ajoute  ,  qn'en  leur  place  on  fe 
fetvoit  de  deux  fée  de  l'i.  On  rubrtituoit 
ceitainement  à  î  Y  encore  plutôt  l'V,  tpc 
cette  dernière  lettre. 

(i)  Pfifcien  jugeoir  fans  doute  Tintro- 
duâion  de  l'Y  grec  &  dit  Z  chez  les  La- 
tins d'un  tems  fort  reculé.  Car  il  ne  dit 
pas  ,  que  les  anciens  fe  fervirentde  Vu  , 
de  deux  //"ou  à'Jd  ;  avant  qu'ils  enflent 
,  emprunté  l'Y  &  le  2' des  Grecs:    mais 

/     Dr   /■  f,       7     'î'^''^  les  changèrent  cii  «  ,enff,  en  fd  , 
(c)Fiitfch.  col.    c^fi,^  ^  en  ^^  ^c  ^„i  f„p^(e  ^vidcm- 

*^  ment    leur  iutroduélion    plus  ancienne. 

(A  Ibid.  col        Agnxus  (r)  Cornutus ,  raporté  par  CalTio- 

■^j,vj  dore,  (ians  (on' Onliograpiie  ,  avoir  ob- 

fcrvé  ,  dans  les  anciens  livres ,  des  Z  tan- 

'»  Ca/.  liiy.     '^^  employés  ,_&  tantôt  remplacés  par^^  j: 


Sui-quoi  cet  auteur  reproche  .i  quclqn€s 
anciens  d'avoir  poulie  la  fanfî'e  déhca- 
tclfc  ,  jufqu'à  ne  pas  vouloir  ufer  des 
lettres  des  Grecs  ,  dont  ils  ne  faifoient 
pas  dificuké  d'emplaycr  les  cxprclîiciis. 
-  Curtius  (d)  Valerianus  répète  ,  mot  pour 
mot  ,  le  même  reproche.  Or  ces  plain- 
tes euifent  été  fort  mal  fondées;  (i  le 
Z  n'avoir  pas  été  déjà  reçu  chez  les  La- 
tins ,  au  tems  dont-  ils  parlent.  Les  uns 
en  faifoient  donc  ufage  ;  tandis  que  les 
autres  refufcicnt  de  s'en  fci-vir.  Velius 
Longus  (c»)  jugeant  cette  Icrtrc  d'une  an- 
■  iquité  plus  grande  ,  qu'on  ne  pcnfc  d'or- 
ilinairc  ,  en  donne  pour  preuve  ,  qu'elle 
:'e  trouve  dans  les  vers  des  Saheus. 
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Latins ,  n'ont  fait  que  nous  la  conferver  &  nous  la   tranf- 
jnetcre.  A  entendre  [a]  le  Père  Hugue  Jéfuite  ,  les  derniers    ^^-  partie,- 
la  reçurent  des  Eoliens  ,  &:  l'ajoutèrent  à  leurs  anciennes  let-     chYp/i^' 
très.  Sans  rapeler   ici  les  principes   établis  plus  Haut  ;_ toutes   Article  îl 
les  dificultés   fur  la  nouveauté  dé  l'F  difparoilfent  devant  origine  du  digani- 
l'obfervation  fuivante.  Des  monumens  latins  ,  où  FF  fe  trou-  ^eiu;.^j^"'p^?  '^^ 
ve  ,  furpaffent  de  beaucoup  en  antiquité  ceux  des  Eoliens,  &derLatiBs:kur- 
où  elle  fe  rencontre.  Donc  ils  ne  l'ont  pas  communiquée  u%e. 
après  coup  aux  Latins  :  puifque  ceux-ci  en  étoient  en  pof-     (a)  De  fri^é- 
feflioil  ;  linon  avant  les  Eoliens  ^  du  moins  avant  le  tems  ,  fi^'^^-  '^'i'  ^-  4«- 
où  l'on  fupofe,  que  ces  Grecs  l'auroient.  inventée ,  ou  qu'ils  ; 
l'auroient  fait  adopter  à  l'Italie. 

Le  digamma  n'eft  point  le  nom,  fous' lequel  cette  lettre' 
fut  d'abord  connue  en  Grèce.  Il  tire  vifîblement  cetçe  dénomi- 
nation des  grammairiens  Grecs.  A  force  de  réfléchir  fur  fa 

.  figure  ,  ils  crurent  y  découvrir  deux  r.  Comme-  ils-  ne 
voyoient  plus  de.  lettre  femblable  dans  leur  alphabet  :  parce- 
que  ïépisemon  èau  avoit  changé  de  figure  ,  &  que  le  vrai. 
vau  fe  trouvoit  déplacé.  ;  ils  prirent  le  parti  de  nommer  l'F 
digamma.  Les  Latins*. à  cet  égard, ne  firent ,  quefuivire  &' 

.  les  idées  &  les  expreffions  des  Grecs-.  Cependant  jplufieurs' 
habiles  grammairiens  de  l'une  &  de  Fautre  nation  ,  comme  ■ 
Didyme  ,  Diomède  ,  Varron  ,  Prifcien  ,  Cenforin  ,  ont  ré- 

:;  fconnu  en  termes  formels ,  ou  équivalens ,  que  les  EolieiiS' 

j^apeloient  autrefois  vau  leur  digamma.  Les^  Latins,  eux- 
mêmes  le  qualifièrent  ainii. 

Tous  les  ufages  que  les  Eoliens  firent  de  leur  digamma,, 
lés  Latins  fe  les  aproprièrent.  Mais  ,  au  lieu  que  pour  le  ren- 
dre •  les  premiers  fe.  contentèrent ,  prefqiie  de  la  feule  F  9 
les  féconds  palfent  pour  avoir  beaucoup  plus,  varié  :  {ans 
doute ,_  parceque  leur  F  avoit  un  ufage  fixe  ,  qui  ne  fe  prê- 

:  toit  pas  toujours  aux  emplois  finguliers  ,  qu'on- faifoit  du: 
digamma.  De  même  que  les  {l?)  Eoliens  écrivirent  &  proncai- 


cèïent  SpriTCûp  pour  pyiTcop-;  les  anciens  Latins  (i)  dirent  èru~  ,,-^ 
ges  pour  fruge^s  .AnÇéiQt  VE  entre  deux  voyelles  ^ .  fiit  le  plus  ^ 


{h)  Trifi,  idi^ 


fi)  Quand  les  Eolienr  nrirent  Çgirag 
pour  p'ïTœg  ;  on  vit  une  lettre  prendre  la 
place  d'un  efprit.  Mais  dans  brngcs  pour 
gruges ,  on  nlaper^oit  qu'iioeiecue  fiibfti- 


"  tuée  à-une  autrr.  Ainfî  ,  qUoiqu'ea  dirent - 
Prifcien-  &   tant-  d'autres  grammairitns 
modernes  ;  le  digamma  ne  femble  pas 
avpii  ici  une  aplicatiou  fort  jujle. 


jSBiitiiiinà'-^^vjijmsr 
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(e)  Nouv.  mé~ 
ihod.  0_Helq.  ob- 
ferv.  c.  12..  n.  7. 
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(g)  Nouv.  rnéth. 
f^w  1653. /1.74e. 
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grand  ufage  ,  qu'en  firent  les  Eoliens.  Leur  but  (a)  étoîe 
d'éviter  l'hiatus  :  les  Latins  marchèrent  encore  ici  fur  leurs 
traces.  Chez  les  uns  &  [b)  les  autres,  quelquefois  le  digamma 
fe  compta  pour  rien.  Tantôt  il  (c)  tint  lieu  d'efprit  doux  , 
tantôt  d'efprit  rude.  Pour  exprimer  celui-ci ,  les  Attiques 
continuèrent  d'ufer  de  l'H  purement  afpirée  :  les  autres 
Grecs  le  rendirent  par  ce  cara£tère  L  ;  tandis  que  pour 
repréfenter  l'efprit  doux  ,  ils  fe  fervirent  de  cette  (i)  autre 
i  figure. 

Le  digamma  Eolique  avoir  fouvent  la  force  [d)  de  l'H.' 
'Dom  Lancelot  obferve  (e)  d'après  S.  Ifidore  ,  Chekus  *&: 
Vofïlus ,  que  l'H  femble  être  née  des  efprits.  Il  conjedure 
que  le  digamma  F  ,  qui  repréfentoit  prefque  la  moitié  d'un 
Yi  ,  a  fouvent  pajfépour  l'efprit  rude.  Mais  les  efprits  font 
plutôt  nés  (z)  de  l'H  ,  qu'elle  ne  tire  d'eux  fon  origine  ; 
puifqu'elle  remonte  à  la  plus  haute  antiquité.  Peutêtre  feroit- 
il  aulïi  naturel  de  faire  fortir  les  efprits  de  l'F  ,  que  (3)  de  l'H.' 

Si  l'on  en  croit  Ovide ,  le  X  des  Grecs  s'eft  adouci  juf- 
qu'à  faire  (/)  Flora  de  Chloris.  Dorn  Lancelot  au  contraire 
[g)  prétend  ,  que  l'efprit  rude  s'étant  changé  en  C,  de  là  efl 
venu  »  que  le  C  dans  les  langues  vulgaires ,  n'eft  quélque- 
5J  fois  que  la  marque  d'une  afpiration  ,  ou  prononciation 
«  plus  forte  y  comme  nous  voyons  encore  dans  Clotaire  , 
»  qui  eft  le  même  que  Lothaire  ;  dans  Clovis  ,  qui  eft  le 
«  même  que  Louis ,  ou  Louys  èc  autres]  femblables.  «  Mais 


<fc)  Vof.  de  arte 
m'am.lib.  l.c.  i<>,' 


{i)înfi.l.  I.  f.4. 


[k]  Uuf  Veron. 
.  XCL 


{!)  mUhth.Vat. 


(i)  Les  mfl*.  latins  (h)  renferment 
quelques-unes  de  ces  moitiés  d'H  réelles, 
ou  prétendues.  Saumaife  ,  dans  fes  notes 
fi.r  la  colone  Hérodienne  ,  le  prouve  par 
des  glofes  de  la  Bibliothèque  Palatine  , 
par  un  S.  liîdore  &  par  d'autres  mfl. 
Quintilieu  (<)  parle  de  l'une  &  de  l'autre 
afpiration  ,  de  l'une  &  de  l'autre  figure. 
Pluficurs  anciens  grammairiens  tiennent 
le  même  langage.  En  un  mot,  on  remar- 
que une  afinité  trcs-grandc  (/-■)  entre  l'ef 
prit  rude  &  l'F  des  Grecs  ,  des  Eoliens  & 
des  Latins. 

(1)  C'efl:  le  fentiment  de  Prifcicn  /.  i. 
col.  560.  Sergius  fut  la  première  édition 
de  Donat  ,  avance  préciféracnt  tout  le 
contraire,  col.  i8i<). 

(5)  Dans  le  dernier  cas ,  il  faut  coupct 


l'H  en  deux  :  ce  qui  fent  plus  la  réflexion 
du  grammairien  ,  que  la  production  du 
tems  ,que  l'ouvrage  d'une  longue  habitu- 
de. Cell:  néanmoins  à  ces  caufes  ,  qu'il 
faut  raportcr  les  viciflîtudes  des  ufagcs. 
Dans  le  premier  cas  on  n'efl:  obligé  de 
faire  perdre  à  l'F  qu'un  petit  trait,  dont 
elle  a  fouvent  été  dépouillée  ,  &  chez 
les  Grecs  &  chez  les  Latins.  D'ailleurs 
la  double  marche  de  l'ancienne  écriture 
Grèquc  ofroit  des  F  tournées  de  l'un  Sc 
de  l'autre  feus.  Quoiqu'il  en  foit  ,  les 
raports  de  l'F  avec  l'H  furent  fi  multi- 
pliés ,  que  les  anciens  confondirent  cn- 
fcmble  CCS  deux  lettres ,  &  que  des  peu- 
ples les  confondent  encore.  On  difoit 
autrefois  (/)  fordettm  pour  hordenm  ,  traft 
pour  trahe  ,  vefo  pour  veht. 
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fa  manière  d'écrire  &  de  prononcer  Hlotharius   &  Chlo-  "-^-~— ^- 

tharïus  ,  Hludovuicus  &  CA/oûfoîwc«j  a-t-elle  rien  de  com-    i"-  partie. 
mun  avec  l'efprit  aide  à&s  Grecs  ?  Il  n' avoir  pas  même  la      ^cul?  \"" 
forme  de  c  ,  lorfque  ces  noms  s'écrivoient  de  la  forte  :  il   Article  ils. 
refl'embloit  plutôt  à  un  \-    ou  à  mi  L , 

Le  digamma  eut  principalement  la  valeur  de  I' V  confojie. 
Ainfi  le  i<77ripx,  des  Grecs  ,  fut  le  'FuTTrîpa  des  Eoliens ,  &c 
le  vefpera  des  Latins.  Ceux-ci  exprimoient  quelquefois  leur 
digamma  par  deux  V  V  fous  [a)  Augufte  :  mais  l'O  fiitfub-      (a)V.omCe-o- 
ftitué  au  {b)  fécond  V  avant  l'Empereur  Claude.         .  ^'"'^^l^K'/^]^^^' 

VII.  Ce  Prince  employa  la  perfuafion  (c)   &  Tautorité  ,      Dit^amma  ds 
pour  faire  recevoir  trois  nouvelles  lettres  de  fon  invention,  Claude ,  fa  figure, 
■  fous  autant  de  nouvelles  (d)  formes,  La  première  étoit  un  |"fT°"o™ve"fon 
caradère  uniquement  deftiné  à  faire  difcerner  les  V  confones  emploi,  fa  durée,, 
des  V  voyelles ,  qui  retinrent  leur  ancienne  figure.  Quinti-  ^<=s  f"""- 
lien  {e)  ne  jugeoir  pas  défavantageufement  de  l'utilité  du  (ij  gJ  .""""'  ^^ 
digamma  de  Claude.  Mais,  quelle-  fut  fa  figure  ?  Tous  con-     (d)  Tadt.  annifL- 
viennent ,  qu'il  avoitla  forme  d'une  F  :  tous  ne  conviemient  ^■//■/■/"i 
pas  de  la  manière  ,  dont  elle  etoit  tournée. 

Sans  parler  des  fituations  obliques  ;  notre  F  efl  fufcepti- 
ble  de  huit  pofitions  principales  ,  horifontales  &  perpendi- 
culaires. Il  ne  s'agit  ici ,  que  des  dernières.  Il  n'eft  aucune 
des  quatre  fituations  perpendiculaires ,  que  peut  prendre  l'F , 
qui  n'ait  été  attribuée  au  digamma  de  Claude.  Un  des  pre- 
miers continuateurs  du  Journal  des  (f)  favans  ,,  en  167J.    (f)To?t!.s.p.^s,~ 
fait  ce  Prince  inventeur  de  l'F.  L'auteu.r  de  la  Bulle  d'or(^)  édù.deHoiL 
des  enfans  Romains  de  qualité  raporte  une  fameufe  infcrip-      ''    ^^' 
rion  de  Claude,  déjà  publiée  par  Angelo  Roccha  ,  Gruter 
&  Fabretti ,  depuis  négligée  &  perdue  ,  enfin  retrouvée  &: 
eonfervée  par  les  foins  du  célèbre  Ficoroni.  L'F  de  Claude 
y  paroit  deux  fois  ,  dans  les    mots    A  M  1^  L  I  A  ^J  T 
T  E  R  M I N  A  q:  I  T  Q.  Mais  eUe  n'eft  ,  comme  on  voit  ,- 
que  tournée  vers  la  gauche,  M.  Gori  iji)  juge  pourtant  cette     (i)  Mv.f.  itrufi,- 
figure  préférable  à  celles  ,  qu'on  a  données  jufqu'à  préfent  '•if-4i-;- 
du  digamma  de  Claude,   Mais  peutêtre  ce  fâvant  homme 
n'aura-t-il  point  fait  atention  à  une  remarque  de  (i)  M!  Fi-     (..^  ^^  ^^^^^  ^,  _, 
eoroni  ,   portant  ,   que  ces  deux  F   étoient    doublement  ^^  rf/ /^«««/i  »«- 

bili  Romani- mR- 
(i)NousapreBonsil'Anii3eusCornutus,  I  faire  ïçcçYok  cçttç  lettre  auxRomains.  mai7}iA°-P-('i 
gae-Yatron  avoit  tenté  fans  fiicccs  de 
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renverfëes.  Au  reîfte  ,  comme,  dans  un  ouvrage  poftérîeur^ 
M,  Gori  (a)  repréfente  les  deux  mêmes  mots  avec  des  j  ; 
on  a  lieu  de  croire ,  qu'il  fera  revenu  à  l'opinion  (  i  )  com- 
mune. D.  Lancelot  (b)  nous  donne  cette  figure  J^  pour 
celle  du  digamma  inventé  par  Claude. 

Les  anciens  marbres  du  tems  de  cet  Empereur,  &  ceux  qui 
les  ont  (c)  corifultés ,  dépofent  en  faveur  de  la  figure  j.  Chrif- 
tiern  Frédéric  Ruhe  dans  fon  Spécimen  Philologice  numif- 
matlco-Latince  ,  imprimé  en  1708.  raporte  une  partie  des  mo- 
numens ,  où  le  digamma  s'eft  confervé.  L'on  n'en  a  peut- 
être  pas  de  plus  célèbre  &  de  plus  avéré  ,  touchant  la  for- 
me du  digamma  de  l'Empereur  Claude  ,  qu'une  de  fes  mé- 
dailles ,  publiée  par  {d)  M,  Seguin  ,  &  citée  par  le  (e)  Ba- 
ron de  Spanheim.  Du  pié  d'une  vj  ainfi.  difpofée  ,  ibrt  une 
palme.  C'eft  un  trophée  érigé  au  digamma  ,  ou  plutôt  à  fon 
auteur,  à  caufe  de  la  vidtoire  remportée  fur  les  Bretons.  On 
reconoit  (z)  au  digamma  les  monurneus  du  tems  du  même 
empereur. 


Xf)  Marei  Vale- 
■rii    Probi  de    notis 
'R.orrmn.  Lugd.  Ba- 
tav.   Ijj^.   8°. 
f.  10. 


■{i).Armé.l.  ii< 
,*.  4. 


lk)lib.S.C.A,ï. 


~  {i)  Taàt.ibid. 

.{m)  NorisCena- 
!t(tphj,Pifcol.7l9. 


(i)  Le  plus -grand  nombre  «les. anciens 
&  des  modernes  noHS  le  peignent  ainfi  j. 
-ïl  fufira  de  citer  parmi  .ceux-là  Probus 
(/) ,  Marcien  [g  )  Capelle  ,  &  (h)  Prif- 
cien.  Le  premier  vivoit  fous  Néron  ,  fe- 
.ion  Eusèbe  :  il  eft  d'ailleurs  cité  par  Sué 
jone  &  -par  Aulu-Gelle.  Il  pouroit  bien 
avoir  écrit  fon  livre  de  notes  fbjas  Clau- 
de,  ou  très-peu  après  ;  fi  l'on  en  juge  par 
ia  manière  ,  dont  il  s'exprime  au  fujet  du 
digamma  Eolique ,  en  raportant  les  Si- 
^les  de  J'F.  Voici  fes  termes  :  ^  pro  V  ut 
SERiVS,  5VLGV-S  ,  JlXIT  pro  fervus  , 
vulgus  j  vixit.  -Et  di^amm^  JEoUcum 
apellatur. 

(ij  Tacite  fait  mention.fj)  des  tables 
de  bronze  ,  ou  ce  caraélère  fé  confervoit. 
Elles  étoient  espofées  à  la  vue  de  tout  le 
monde  ,  dans  les  temples  &  les  places  pu- 
-bliques.  Suétone  dit  ,  que  cette  manière 
d'écrire  [k)  fubfiftoit  de  fon  tems  ,  dans 
les  monumens  ,  &  la  plupart  des  livres. 
Mais  l'ufage  du  digamma  de  Claude  & 
des  deux  autres  lettres  de  fon  invention 
ce  fe  foutiut  ,  que  (/)  de  fou  vivant. 
On  peut  joindre  à  Tacite  ,  qui  nous 
l'affiite  ,  Quintilien  ,  Prifcien  ,  &  Dio- 
îsède.  On  reprit  i'VV  {>»)  après  la  mort 


de  cet  Empereur.  Le  cardinal  Noris  ajou- 
te ,  que  fous  Marc  Aurèle  on  fe  fervic 
à'^vo.  Par  exemple  ,  on  difoit  fervom  , 
cervom  Sec.  Du  tems  de  Caflîodore  oa 
étoit  revenu  aux  deux  VV.  Ces  deux 
lettres  de  fuite  avoient  principalement 
déterminé  Claude  à  fubftit4ier  à  la  pre-» 
mière  fon  digamma.  Mais  on  ne  laifla 
pas  d'en  ufer  aufli  ,  devant  les  autres 
voyelles,  comme  dans  iliO ,  iALE ,  iE- 
TVS,pour  Tjiva,  valej-uetus.  Il  feroit  peut- 
être  étranger  à  notre  deiTein  de  nous 
étendre  davantage  fur  la  prononciatioa 
de  rv  ,  ou  du  digamma  de  Claude.  Mais 
on  ne  fera  pas  fâché  de  trouver  ici  ce 
qu'en  penfoit  le  trèsdoûe  Abbé  Renau- 
dot.  53  II  ne  faut  pas ,  dit-il ,  s'étoner  , 
»'  qu'il  y  ait  tant  de  variations  dans  les 
"  langues  fur  la  valeur  de  cette  lettre  , 
35  dont  peutêtre  nous  ne  favons  pas  en- 
"  core  la  véritable  prononciation.  Car  il 
33  n'y  a  aucune  aparence  ,  que  les  an- 
33  ciens  Hébreux  la  prononçaflent ,  com- 
33  me  nous  prononçons  l'V  confone.  Les 
33  Syriens  &  les  Arabes  ,  auffi-bicn  que 
33  la  plupart  des  Orientaux  ,  la  pronon- 
33  cent  comme  k  &  comme  W  des  na- 
33  rions  du  Nord.  Il  n'y  a  que  les  Turcs 

VIIL 
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Vin.  L'antiiîgma  fous  la  figure  de  deux  C  adofles  3C  , 
fat  le  fécond  caraftère  introduit  par  Claude.  Il  avoit  la 
valeur  du  P  &  de  l'S ,  ou  du  B  &  de  ÏS  ;  peutêtre  même 
de  deux  S  S ,  d'un  ufage  bien  plus  fréquent  dans  le  Latin , 
que  les  précédentes.  Etienne  (a)  Morin  ,  après  avoir  fait 
exprimer  le  -^  par  l'antiligma  ,  conjecture  ,  qu'il  auroit  pu 
avoir  la  force  du  ck  ou  du  X  des  Grecs.  Prifcien  eft  plus 
croyable  ,  quand  il  atribue  à  la  féconde  lettre  de  Claude 
un  fon  {l>)  équivalent  au  -ir.  Selon  notre  grammairien  ce  fon 
étoit  beaucoup  plus  doux  ,  que  celui  du  ps  ou  es  des  Latins  : 
tnais  ils  n'osèrent ,  nous  dit-il ,  changer  leur  ancienne  écriture. 
.  Les  monumens  drefles  fous  l'empire  de  Claude  ,  ne  nous 
ont  point  encore  fait  voir  fon  fécond  caradère.  S'il  y  fut  ad- 
mis ,  on  pouroit  entendre  les  termes  de  Prifcien  des  tems 
poftérieurs  à  la  mort  du  même- empereur.  Alors  avi  plus 
tard  ,  cette  lettre ,  ainfî  que  fes  compagnes  ,  furent  condam- 
nées à  un  éternel  oubli. 

-   Nul  ancien  ne  nous  a  fait  <:onGitre  ,   quelle  fut  la  troifîè- 
me  lettre   de  Claude  :  nul  moderne  (i)  ne  l'a  pu  deviner. 


M  &  les  Perfans,  qui  l'ont  apris  d'eux  apa- 
53  remmeiit ,  qui  la  prononcent  comme 
Si  confone.  Les  Romains  la  piononçoient 
33  comme  W  duplex.  C'eft  pourquoi  les 
M  Grecs  l'ont  fouvent  exprimée  par  n  , 
33  comme  s/appu»  Varron  ,  ce  qu'ils  fai- 
33  foient  auffi  par  B:&  c'étoit  <(parem- 
33  ment  à  caufe  de  cette  difîculté  pour 
53  bien  évaluer  V  ,  que  Claude  ,  qui  fai- 
ï3  foit  le  capable ,  introduifit  le  digamma. 
33  Car    on    voit    dans     les    Infcriptions 

33  AMPLIAFIT, TERMINATIT  &C.  OutroU- 

33  ve  cette  même  diverfîté  dans  toutes  les 
33  langues  d'Europe  ,  qui  viennent  du  La- 
33  tin  ,  pour  la  prononciation  de  Vu.  La 
33  plupart  des  Alkmans  le  prononcent 
33  toujours  comme  conibne  ,  &  difent 
33  qvi,  qvod  Sec.  Les  Anglois  comme  ïu  ; 
33  les  Efpagnols  &  la  plupart  des  Italiens , 
33  le  prononçant  comme  voyelle  ,  lui 
33.  donnent  la  valeur  d'où.  «  Mém.  fur  l'o- 
rig.  des  lettr.  grèq.  ,  par  M.  l'Abbé  Re- 
liaudot.  Mém.  de  l'Atad.  des  Infcrif.  t.  i. 
pag.  iji.  iji. 

(  i^  On  doit  compter  pour  rien  ceux  , 
qui  ont  avancé  ,  que  Claude  avoit  in- 
troduit l'R  chez  les  Romains.  Le  fufrage 
ds  Marcus  Vetranius  Maurus  ne  mérite 

Tome  IL 


pas  plus  d'atention.  Sur  un  texte  mal 
entendu  de  Velius  Longus  ,  il  imaginoit 
je  ne  fai  quelle  lettre  inventée  par  Clau- 
de ,  pour  adoucir  l'apretc  de  l'R. 

TrotziuSj  dans  Tes  notes  fur  la  première 
origine  de  l'écriture  j  réfute  le  P.  Herman 
Hugue  ,  pour  avoir  donné  l'X  ,  com- 
me une  kttre  de  l'empereur  Claude  : 
quoiqu'elle  fe  trouve  fur  la  coloiie  Duil- 
lienne  ,  fur  les  tables  d'airain  de  la  Loi 
agraire  ,  &  fur  plufieurs  autres  monu- 
mens des  plus  antiques.  Juf!:e-Lipfe,com- 
mentant  Tacite  ^  regarde  comme  infou- 
tenable  l'opinion  de  ceux  ,  qui  font 
honneur  à  Claude  de  l'invention  de  l'X 
latin.  Le  P.  Hugue  (c)  ,  après  en  avoir 
averti ,  ne  laiffe  pas  de  fe  déclarer  encore 
plus  formellement  un  peu  après  en  fa- 
veur de  la  prétention  réprouvée  par  cet 
illuftre  auteur.  Mais  3  comme  il  ne  nom- 
me point  fes  garans  ;  elle  peut  d'autant 
moins  ctreétayée  fur  fa  propre  autorité, 
que  l'antiquité  de  l'X  eft  démontrée  an- 
térieure à  Claude  de  plufieurs  fîècles.  Le 
P.  Coftadau  n'cft  pas  plus  heureux  ;  lorf- 
que  par  (d)  deux  fois  il  nous  donne  cet 
empereur  pour  inventeur  ^e  notre  X. 
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Article  IL 

Deux  autres  let- 
tres inventées  par 
Claude. 

(a)  Exercit.  de 
Ling.p.  184. 

{h)  Futfih.  ceL 
J58. 


(c)   De   frimii 
fcrtb.  or;g.  c.  ■(,., 


[â)  Traité  hifi, 
des  fgnes.    t.  a  . 
^.53.68. 
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-^  Cependant  l'auteur  de  la  {a)  Bibliothèque  Vaticane  Temble. 
's ///?//'  ^^^P^^^'^  d'après  Lipfe ,  que  cette  lettre  étoit  le  $,  diférente 

c  H  aV.  I.  '     de  notre  F  pour  la  valeur. 
A  R  T I  c  i  E II.       Au  défaut  de  certitude  ,  qu'il  foit  permis  de  fe  livrer 

("jFag.i^},  pour  un  moment  à  la  conjedture.  Les  anciens  grammai- 
riens ,  comme  Charifîus  ,  Diomède  ,  Térentien  ,  Prifcien , 
diftinguent  chez  les  Latins  un  I  voyelle  ,  &  un  I  confone , 
un  V  confone  &  un  V  voyelle.  Les  figures  deftinées  à  ren- 
dre ces  lettres ,  en  tant  que  voyelles  &  confones  ,  n'étoienc 
point  fixées.  Ce  qu'on  a  fait  depuis  plus  d'un  fîècle  ,  Claude- 
voulut  l'exécuter  ,  en  diftinguant  par  le  digamma  l'V  con- 
fone de  rV  voyelle  ,  laifTée  en  pofTeflion.  de  l'ancienne  fi- 
gure. Il  étoit  naturel  ,  qu'il  fît  la  même  chofe  ,  pour  dif* 
tinguer  l'I  voyelle  de  l'I  confone.  C'eft-là  que  dévoient  fe: 
porter  fes  vues  ,  après  avoir  atribué  des  figures  propres  aux. 
deux  lettres,  parallèles,  à  ces. deux,  dernières.. 


A  R  T,  I  CLE      L  I   ï. 


Xettres  inventées  par  le  Roi  Chilpéric  I.  leur  nombre  ,  leur- 
fis^ure  3  leur  ujage  ,  leur  origine  :  les  favans  y  les  impri- 
més ,  &  les    m^.  peu    d'acord  fur  ces  points  :  parallèle.: 
des  mjf.  &  des  imprimés  :  nouveaux  iclaircijjemens  fuf 
la  forme  &  la  valeur  des.  ces  caractères,. 

vans  rîfr^ies  kttres  ^-  ^'^\  N  n'èft  pas  moihs  partagé:  fur  lès  lettres  iiwentées 
de  chilpéric  :  les       \^_^  par  Chilpéric  L  que  certains  auteurs   ont  mal-à-  - 
naiT.  &  les  impri-  j^  ^^^  Childérïc  ,  &  même  (c)  Childebert.  Les  uns 

mes  de   Grégoire    i.      i,         i  ^   '  '  .  .  , 

de  Tours ,  &  d'Ai-  les  tirent  du.  Grec  ,  les  autres  du  Runique  ,  quelques  -  uns 

moin    de  Fleuri  de  l'Hébreu  ,  d'auttes   du    Gothique  ,  du   Lombard  ,    de 

conforacsT/éïKi-  l'Ajiglo  -  SaxoH.  Certains .  les  font  venir  des  écritures  bar— 

nien.s  de  Pafquier  baxes.  en  général  ,  fans  en  fpécifier  aucune.  S'il  efl:  des  fa- 

^  n-sli'^^^ï   ■  "^^n^s  ,  qui  croient  l'ufage  de  ces  lettres  borné  au  feul  Teu  i 

mà.fcrih.^orig.c!^.  tonique  ;  la  plupart  retendent  de.  plus  à  la  langue  Latine,, 

Ste^h.  Morin.  E-  La  matière  intérelle  trop  nos  antiquités  Françoifes  les  plus  -. 

xfrrti.  de  hng.  f.  j-gj^^j^gg  ^  pQ^J.  q^'jl  j^qus  folt  pcimis  de  la  traiter  fuperfi-- 

ic)  Nova  aBa  ciellement,.. 

emdit.ii^nl.i-j'iii 
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Grégoire  (  i  )  de  Tours  &  Aimoin  font  les  feuls  anciens , 
qui  nous  aient  confervé  la  mémoire  d'un  fait  fi  fmgulier. 
Mais ,  loin  d'être  d'acord  enfemble  fur  la  forme  &  le  fon 


II.  PARTIE. 
Sect.  III. 

Chap.  I. 

des  lettres  inventées  par  Chilpéric  ;  ils  ne  le  paroiffent  pas  Article  III, 
avec  eux-mêmes  ,  ou  plutôt  leurs  éditions  &c    leurs   miT. 
femblent  fe  contredire  à  divers  égards.  D'un  autre  côté  ,  fi 
l'on  cefl'oit  de  les  prendre  pour  guides  ^  tout  deviendroic 
arbitraire  ,  &  l'on  retomberoit  dans  de  plus  grandes  incer- 
titudes ,  que  celles ,  dont  on  cherche  à  fe  tirer.  Au  llirplus 
•les  deux  témoignagnes  n'en  valent  qu'un.  Aimoin  (a)  n'a     ^a)  Aimoin.  Uhi 
vifiblement  puifé  dans  aucune  autre  fource  le  fait ,  qui  nous  }  ■  (•  4»- 
ocupe ,  que  dans  le  feul  Grégoire  de  Tours.  Si  donc  il  fe 
i:rouve  entr'eux  quelque  diférence  réelle  j  elle  exiftoit  fans 
^oute  entre  les  mfT.    de  Grégoire.  Autrement  ,il  faudroit 
'Convenir ,  qu'elle  s'eft  glifTée  depuis  dans  ceux  d'Aimoin  î 
ou  bien  plufîeurs  de  ce%  caufes  ont  concouru  aux  variations , 
•qu'on  remarque  entre  ces  auteurs  &  leurs  mlf. 

L'û)  mis  par-tout  à  la  tête  des  nouveaux  caradères  de  Chil- 
péric ne  devroit  être  fujet  à  nulle  conteftation  :  il  n'en  eft 
pourtant  pas  à  couvert.  Les  autres  n'excédoient  certainement 
pas  le  nombre  de  trois.  Cependant  quelques  modernes  (2) 


(i)  Il  s'exprime  ainfi  [h)  fiir  l'invention 
•des  lettres  de  Chilpéric.  Addidit  autem 
éf  litteras  litteris  noftris  ,id  eft  ,  a  ,  ficut 
Gr£ci  habent  ,  ac  ,  the  ,  uui  ,  quarum 
charaBeres  fuhfcri^mui.  HifuntO,  '^  Z  A. 
^  mijit  efiftolas  in  univerfas  civitates  re- 
gnifui,utjicfueri  docerentur,  ac  libri  tinti- 
-quitus  firipti,  flanati  pumice  refcriherentur. 

(■L)  Si  les  autres  m/U  de  S.  Grégoire  de 
'Tours  contenoient  cinq  caraétères  Chil- 
çériciens  ,  comme  on  pouroit  le  penfer 
de  celui  du  Bec  ,  quoique  d'ailleurs  il  fem- 
ble  n'en  anonccr  que  quatre  ;  on  auroit 
fujet  de  croire  ,  qu'ils  auroient  fourni 
quelque  prétexte  à  ces  auteurs.  Mais  ils 
ne  paroiflent  pas  avoir  eu  conoilTance 
de  ce  mf.  ni  d'autres  ,  qui  renfermalTent 
plus  de  quatre  lettres.  Pafquier  ,  fans 
faire  mention  de  l'a  ,  joint  le  S  à  ces 
lettres  :  or  comme  la  première  n'eft  pas 
douteufe  ;  fi  l'on  l'écoutoit ,  en  auroit  fix 
élcmens  Chilpériciens  j  au  lieu  de  quatre. 
Mais  on  ne  fauroit  regarder  ces  propo- 


l'air  ,  que  comme  des  paroles ,  auxquelles       V')  "'fl-  tranel 

la  réflexion  &  Fexamen  n'eurent  aucune  '■''•   ?■  ^-  45-  ^"'t 

part.  Toutefois  ,  puifque  tant  d'auteurs  ^5^-  tov.edit,- 

ont  férieufement    infifté  fur   les  lettres 

^  ^  ;t  +  j  il  eft  néceflaire  de  relever  en 

peu  de  mots  les  inconvéniens  de  leur  fyf- 

tèmc.  Sous  ce  point  de  vue ,  il  n'étoit  pas 

naturel  d'introduire  le  chi  des  Grecs  ,  ab- 

folument  fèmblable  ,  pour  la  figure ,  à 

l'X  des  Latin  ;  à  moins  que  l'on  n'eût 

fuprimé  celui-ci   comme  inutile  :  ce  qui 

n'ariva  pas  ;  ou  qu'on  ne  lui  eût  alfigaé 

quelque  nouveau  figne  :  chofe^à  quoi  l'on 

ne  penfa  pas.  Si  Ton  ne  vouloir  parler,que 

de  notre  X ,  qui  avoir  aufli  la  valeur  d'uae 

lettredouble;nulmorif  n'obligeoit  del'in- 

venter.-puifqu'il  étoit  employé  chez  lesLa- 

tinSjdepuistantdefiècles.  Une  langue,  qui 

pour  lors  avoir  dans  l'Fun  caïadère  ,  aa 

moins  prefque  correfpondant  au  C> ,  ne 

pouvoir  au   plus    tirer    d'utilité  de  cet 

élément ,  que  par  raport  à  quelques  mots 

"Grecs.  Le  4-  paroifloit  encore  moins  né- 


iîtions  ,  pour  aiaû   dire  ,  avancées  en  i  ceflaire  :  puifcjue  le  nombre  de  ceux  j 

G  l) 
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(b)  De  une  gram. 
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Opinion  deWor- 
«ftius'    combatue 
par  D.  Ruinait  : 

(c)  De  UtteratH- 
râ  arnica,  c.  5. 
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les  font  monter  {a)  jufqu  à  quatre  ,  fupofant  que  Cliilpe- 
ric  ,  outre  r<y  ,  avoir  ajouré  à  notre  alphabet  ces  quatre  let- 
tres doubles  des  Grecs  ©  $  X"^.  ^ 

Voffius  [h)  eftimoit  grèques  toutes  les  lettres  de  Chilpé- 
ric  5  quoique  quelques-unes  foient  repréfentées  par  Grégoire 
de  Tours  &  par  (i)  Aimoin  ,  fous  une  figure  fort  difèrente 
des  caradères  grecs  ,  &  quoique  plufieurs  foient  rendues 
par  des  fons  fort  diftingués  de  ceux  des  lettres  grèques  , 
qui  devroient  leur  répondre. 

II.  Mais  Olàus  Worm  ,  toujours  (c)  atentif  à  faifîr  ce  qui 
pouvoit  rehauffer  la  gloire  de  fa  patrie  ,  combat  Voffius  , 
&  revendique    aux  runes  les  quatre,  lettres  de  Chilpéric. 


auxjquels  il  pouvoit  s'apliquer  fe  réduit 
pMfque  à  rien;"  Nous  conoiflbns  cepen- 
dant un  Pfcautier  latin  de  l'Abbaïe  de 
S.  Oueii ,  où  pfalmus-,  répété  en  titre  à  la 
tête  de  chaque  pfeaume  ,  eft  prefque  con- 
ftamment  écrie  par  le  ^.v  Les  notes  de 
cejnf.  emploient  régulièrement  là  même 
lettre  ,  au-commcncement  du  même  mot. 
Ce  mf.  en  caradtère  iaxon  peut  remon- 
ter au  feptième  fièclc.  Mais  les  autres 
expreflions  ,  où- entre  \e.pf,  fans  en  cx- 
nepKt  pfalterin?n ,  pfallere  &c.  ne  font 
jamais  rendues  par  le  ■\-.  Ainfî  Ton  a 
tout  fujet  de  croire  ,  que  ce  mf.  copié 
en  Angleterre  ,  n'imite  aucune  des  let- 
tres de  Chilpéric.  Au  contraire  l'afeéla- 
tion  ,  alors-  alTez  commune  de  mêler 
quelques  lettres  grèques  parmi  les. lati- 
nes ,  ici  fe  fait  féntir, 

(ly  Trois  éditions  d'Aimoin  repréfen- 
tent  Iès  lettres  de  Chilpéric  «  0 ,  x  ch  , 
^  th  ,  <ffh  ,  d'une  manière  uniforme.  Un 
mL  a/fez  récent  vient  à  l'apui  des  im- 
primés.Si  l'on  veut  admettre  quelque  cor- 
luption  dans  les  éditions  &  lès  mff  d'Ai- 
moin ;  elle  doit  plutôt  être  imputée  au 
tems,  qu'à-un  de/Téin  prémédité. Du  moins 
ne  feroit-il  pas  jufte  d'en  charger  l'au- 
teur lui-même.  Uh  de  fes  mff.  de  plus  de 
500.  ans  fe  raproclie  beaucoup  dès  fi- 
gures ,  &  plus  encore  des  valeurs  élémen- 
taires ,  exprimées  dans  les  mff.  de  Gré- 
goire dâ  Tours.  Voici  les  propres  ter- 
mes d'Aimoin  :  Addidit  '  autem  (  Chilpe- 
ricus  )  noftris  litteris  a  othomegam  Grs,- 
ifim  ,  £§•  ires  allai  ,  quarum  charaBeres 
Ak:i{fo  inventvs çum  frotriis  fonts  htc/ub- 


1  fcripfimus  i  ae  ^T  the  ,  S.mij.  Au  fujet 
'  de  ce  mf.  d'Aimoin  ;  là  note  de  Grégoire 
de  Tours  de  D.  Ruinait  porte  o.mu  ,  aa 
lieu  du  dernier  caraâcre  zmij  ,  qui  fe 
trouve  dans  Ion  addition  à  la  Diplomati" 
que.  Le  mf.  de  S.  Germain  des  Prez  , 
que  BOUS  avons  confulté  ,  pour  favoii: 
quelle  étoit  fa  véritable  leçon  ,  nous  a» 
convaincus.;,  qu'il  faloit  lire  1°.  oihomc- 
gam  en  interligne  ,  deftiné  à  expliquer  i. 
ce  que  c'efl:  que  Ta:  2.°'.  .fubfcribimus  , 
pour fubfirip/imus  :  5°.  ae  encore  inter-^ 
linéaire  efi:  explicatif  du  -^ ,  auffi-bien 
que  the  explicatif  du  ^  .  Quant  au  der- 
nier Z^  ,  il  eft  fuivi  de  mii  ,  qu'on 
peut  aullî  lire  mu  ,  &  mieux  uni.  Oïl 
ne  pouvoit^  diftinguer  ces-  lettres ,  il  y  a 
yoo'.  ans  dans  la-  minufculè  ,  que  par  la 
force  du  fens.  C'eft  dans  ce  mf.  feloa 
D.  Ruinarr  qu'il  faut  puifer  la  vraie 
leçon  d'Aimoin.. Le  texte  même  des  édi^ 
lions  le  prouve.  Car  fr  toTites  les  let- 
tres de  Chilpéric  convenoient  avec  les 
grèques  ,  Si.  quant  à  la  valeur  ,  &  quant 
à  la -figure  ;  Aimoin  auroit-il  réduit  a  une 
lettre  griqae  ,  favoir  à  l'a,  les  quatre -, 
que  Chilpéric  avoir  inventées  :  comme 
fi  les  autres  euffent  été  étrangères  an. 
grec  ;  Celles-ci  étoient  par  conféqucnt 
bien  diféreiites  de  la  première.  Voiii 
néanmoins  un  fait  décifif ,  conftaté  non 
feulement  par  ce  mf  ;  mais  encore  par 
tous  les  imprimés.  D'où  s'enfuit  ,  que 
ces  trois  dftnières  lettres  ,  aux  termes 
d'Aimoin  ,  étoient  diftinguées  des  grci- 
ques,  ". 
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'A  fentendre  ,  ce  Prince  n'aura  fait  ,  qu'adopter  ces  carac- 
tères fepcentrionaux.  Du  refte  il  avance  ,  tantôt  que  (a)  les 
copiftes  ont  défiguré  ces  lettres  ,  qu'ils  n'entendoient  pas  ; 
tantôt  que  les  imprimeurs  manquant  d-e  caractères  ,  pour 
l'es  rendre ,  leur  ont  Tubditué  des  élémens  de  l'alphabet 
grec  ,  qui  avoient  avec  eux  quelque  afinité.        ' 

D.  Ruinart ,  dans  fa  nouvelle  Appendice  {h)  à  la  Diplo- 
matique du  P.  Mabillon,  s'éleva  contre  (ij  Olaus  Wormius. 
Sans  avoir  vu  fon  livre ,  il:  étoit  fort  au  fait  de  fes  prétentions. 
Il  eût  toutefois  été  à  fouhaiter  qu'il  l'eût  lu:  {es  réponfes  fe- 
roient  plus  précifes  ,  &  nous  n'aurions  pas  befoiii  d'y  reve- 
nir. Malgré  l'altération  ,..  que  les  lettres  runiques-  ont  éprou- 
vées dans  les  éditions  de  Grégoire  de  Tours  ;  elles  ne  laif. 
fent  pas ,  félon  Wormius ,  d'être  reconoiilables.  Remplacer 
(c)  le  '"f  par  le  ■!:  ,  vous  aurez  Vae  de  Chilpéric.  Au  lieu 
du  Z  ,  mettez  le  4'  i  ce  fera,  fon  tk  :  au  n  fubftituez  le  1^  ; 
vous  trouverez  l'V  ,  l'U,  &  l'W  runique  ,  dont  la  valeur 
répond  à  celle  du  dernier  caradbère  du  même  Roi.  La  di- 
verfiré  des  deux  premières  lettres  runiques  avec  celles  de 
Chilpéric  ,  n'arête  pas  notre  auteur.  Il  compte  ii  fort  fur  leur 
relfemblance  de  fon  ,  qu'il  n'en  fera  point  à  deux  fois.  Tan- 
dis qu'il  eft  en  train  ,  ilva.  livrer  à  fes  runes  Ya ,  qu'il  étoit 
fi  naturel  d'abandoner  au  grec-  Pour  plus  grande  fureté  ,  il 
le  métamorphofera  en  <f-  ,  c'eft-à-dire  en  o  runique  ,  fans 
trop  s'inquiéter  de  la  diférence  de  ces  deux  figurés.  Il  fe 
confirmera- dans  fon  fentiment  :  parceque  les  Weflgoths- , 
c'eft  fon  terme  ,  pour  exprimer  les  Wifigoths ,  ocupoient 
alors  la  France  &  l'Efpagne  ,  &  qu'ils  ufoient  de  lettres  ru- 
niques. Mais  c'eft  fe  renfermer  dans  un  pofte  ,  dont  il  nous 
fera  facile  de  le  débufquer .;  quand  nous,  traiterons  de  l'ancien*  - 
jie  écriture  gothique  d'Efpagne* 


(  i). Nulle  des  lettres  runiqueSj  publiées 
i^a'r  Hickes  ,  dans  fon  Tré/br  dès  langues 
féptentrionales ,  n'eft  conforme  à  celles  de 
Chilpéric,  ni  pourlefoHjnipourla figure. 
Ge  n'eft  pas  qu'il  n'y  en  ai-t  quelques-unes 
de  part  &  d'autre  ,  qui  fe  reflemblenr. 
Mais  le  (on  que  Grégoire  de  Tours  &  Ai- 
«loin  leur  atribuent ,  n'eft  pas  le  même 
des  deux  côtés.  Quoique  Worœius  nie, 
gu," elles  foient  grèques  j  leur  forme  ne 


II.  PARTIE.. 
Sec  T.  III. 

Ghap.  I. 
Article   lll, 

nouvelles  preuves 
contre  lui  :  fon 
fyftème  ,  quoiqiic 
reformé  ,  ne  fau- 
roit  être  admis. 

{a)  Ibid.f.  6i,- 

(i)  De  re  diplom, 

p.  63  %.ed!t.  1705;. 


s'acorde  pas  moins  avec  celles-ci  ,  qu'a- 
vec les  runiques.  Cette  figure  4-  s  qtiè 
Grégoire  de  Tours  rend  par  «Ê,eft  l'M  ru- 
nique ,  &L\e.th  d'autres  langues  feptcn- 
trionales,dont  Hiekes  a  public  les  alpha- 
bets. Il  en  faut  pourtant  excepter  celui 
dés  Huns,  où  elle  vaut  c  z.s  .  Tel  efi:  le 
précis  des  raifons  de  D.  Ruinart  ,  contre- 
la  thèfe  de  Worjnius.  - 


{c)  De  litlerattirâ- 
ruii.c.  $.f.6^l:  Si.;- 
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(a)  Tom.  I. 

;?-7:i2.. 

■SyftènKdeM. 
Eckhart  ,  défe- 
.<Sueux  dans  pref- 
que  toutes  fes  par- 
ties. 

^'(b)  Commenta- 
nus  de  rébus  "p ran- 
cis. OrienteJis,  i.  i . 
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"Wormius  auroit  pu  propofer  quelque  chofe  de  plus  fpé- 
cieux  ;  s'il  avoit  fu  mettre  à  profit  tous  les  avantages ,  que 
lui  fournifToit  fon  Runique.  Qu'on  jette  les  yeux  fur  notre 
[a)  XIV.  planche  :  la  colone  des  runes  compofées  donne- 
ra ,  première  ligne  ,  «  ^  ,  qui  aproche  du  •>?  ,  &  quatrième 
ligne  ea  O  ,  dont  (i)  la  prononciation  dans  le  Nord  re- 
vient à  celle  de  Vce.  Ce  fera  donc  la  deuxième  lettre  de 
Chilpéric,  Au-defTous ,  dans  la  colone  des  runes ,  dont  les 
figures  font  ferablables  &  la  valeur  diférente  ,  on  voit ,  li- 
gne troifième ,  ce  caradère  [/\ .  Sans  en  réformer  les  traits , 
changez-en  la  pofition  ;  vous  aurez  le  Z.  La  ligne  dernière 
vous  ofre  encore  cette  figure  7  ,  peu  diférente  du  Z.  Toutes 
les  deux  valent  également  le  t.  Ce  fera  donc  la  troifième 
lettre  de  Chilpéric.  L'alphabet  runique  contient  ces  carac- 
tères n  h  A  ,  répondant  à  TV  &  à  l'Y.  Le  premier  eft 
tout-à-fait  conforme  à  la  figure  du  quatrième  élément  de 
Chilpéric  dans  les  imprimés  ,  &  le  troifième  aproche  de 
celle  ,  qu'il  a  dans  la  plupart  des  mlf.  Telle  fera  donc  fa 
quatrième  lettre.  Voilà  tout  ce  que  le  Runique  a  de  plus 
refiTemblant  avec  les  lettres  de  ce  Prince.  Mais  ce  dénou- 
ment  ne  f^isfait  point  :  parceque  la  reffemblance  des  let- 
tres de  part  &  d'autre,  n'eft  pas  entière  :  outre  que  c'eft; 
aller  chercher  bien-loin  les  caractères  de  Chilpéric  ,  que  de 
prétendre  les  trouver  dans  les  runes. 

in.  M.  Eckhart  {b)  traite  également  d'erreurs  les  fenti- 
mens  de  Gérard  Voflius  &  d'Olaus  "Wormius.  Le  premier 
ne  voyoit  que  des  lettres  grèques ,  &  le  fécond  que  des  runi-* 
ques  ,  dans  celles  de  Chilpéric.  Au  contraire  ,  félon  notrç 
favant  AUeman  ,  il  faut  y  voir  mie  lettre  Lombardique  ; 
une  Gothique  ,  une  Angloife ,  &  même  une  note  de  Tyron« 
Puifque  le  texte  de  S.  Grégoire  n'exprime  que  le  fou 
(z)  de  trois  lettres  \  il  eft  certain  ,  dit-il ,  que  Chilpéric  n'en 
inventa  pas  davantage.  Le  Z  étant  un  caractère  fuperflu  , 


(1)  Ces  <îeux  caraflcres  runiques  ont 
an  raport  tout  autrement  marqué  avec 
Je*,  que  le-J"  de  Wormius.  Il  eftéton- 
fiant ,  qu'il  n'y  ait  point  penfé ,  non  plus 
qu'aux  figures  du  luivant. 

[1)  Il  n'étoit  pas  ncceffaire  de  mar- 
«Hcr  le  foo  de  1^  letctc  a ,  après  l'avoir 


déclaré  conforme  à  celui  des  Grecs ,  & 
pour  la  valeur  &  pour  la  figure.  C'eft 
ce  qu'énoncent  clairement  ces  paroles 
du  père  de  notre  hifloire  :  a  Jtcut  Gmcf 
habent.  Cependant  plufieuts  de  Tes  mSm 
le  rendent  cxprelTément  par  un  e. 
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je  le  crois  ajouté  par  la  faute  (i)  des  copiûes,  ou  bien  l'on 
exprime  par  ce  caraftère  la  particule  et. 

La  plupart  eftinient  ,  que  la  première  lettre  eft  l'oméga 
grec  5  mais  ils  fe  trompent.  Car  elle  a  pour  fon  ,  Vie  ou  l'a. 
Germanique.  Chilpéric  jugea  fon  addition néceflaire  ;  parce- 
que  Va.  avoit  une  double  valeur   chez  les  Romains  &;  les- 
François.  Auffi  pour  l'exprimer  adopta-t-il  l'a  Lombardique, 
aflez  femblable   à  1'^   grec.  Telle    eft  la  {i)  figure,  que    (a) De ye d!p!of»i 
donnent  à  celui-là  divers  modèles  /a)  de  la  Diploniatique  de  "'^-  '^lviii. 
D.  Mabillon.  \       ^  l^.        "l  XLiX.Mi..,,,i 

Le  fécond  eara£tère  de  Ghilpérie  eft  le  -^  pour  fe  ^A  g.- 


(i)  Cette  ptétcndae  interpolation  fe- 
loit  donc  bien  ancienne.  Elle  fe  tionve- 
loit  confignée  dans  deux  xnff'.  prefqae 
contemporains  de  Grégoire  de  Tours, 
&  qui  n'ont  point  été  copiés  l'un  far 
Fautre.  Le  Z  eft.  prefque  urriforme  dans 
tous  ceux  ,  dont  fes  anciens  &  nouveaux 
éditeurs  ont  fait  ufage.  Il  eft  dans  cinq 
des  plus  beaux  &  des  plus  anciens  , 
gue  nous  avons  examinés  ncns-mêmcs  , 
où  dont  nous  avons  fait  figurer  les  ca- 
xadères  par  des  perfones  ,  fur  l'exac- 
titude &  la  capacité  defquelles  on  peut 
compter.  C'eft  par  un  retranchement  de 
fà  bafe  ,  que  le  T  lui  fut  fubftitué-  dans 
quelques  exemplaires  d'Aimoin.  Ses  édi- 
teurs n'ont  changé  leTen  9,que  pourfaire 
quadrer  fa  figiireavec  fa  valeur  the,  eftimée 
grèque.  En  dépit  de  tous  les  monumens  , 
fkudra-t-il  donc  anéantir  eette  lettre  ï 
KéJuire  lé  Z  en  7  ,  ne  fupofe  que  la  fu- 
preflîon  d'une  ligne  :  mais  faire  valoir  au 
Z  et ,  au  lieu  de  th  ;  c'eft  contredire  tous 
lés  mff.  da  Grégaire'  de.  Tours  &  d'Ai- 
moin. Etoit-il  naturel  )  pourfignifier  !'««  , 
de  l'inférer  fous  cette  7  figure  ,  au  mi- 
lieu de  caradlèrcs  de  nouvelle  invention  ; 
N'auroit-on  pas  courir  rifque  de  le  con- 
fondre avec  les  lettres  de  Chilpéric  ? 
D'ailleurs  le  7  pour  fignifier  et  croit  bien 
en  ufageaux  VI.  &  VIP.  fiècles,  dans 
les  notes  de  Tyron  ;  mais  l'étoit-il  dans 
l'écriture  majufcule  ?  Cependant  tous 
les  quatre  élémens  de  Chilpéric  aparte- 
aoient  à  ce  genre  de  lettres; 

(1)  La  conformité  de  i'a  des  Lom- 
bards avec  Va  eft  inconteftable.  Cepen- 
^[U  nulle  aparencc  ,  que  la  £gure  du 


dernier  ait  été  tirée  de  leur  écriture , 
dans  un  temsjoù  ils  ne  &foienc  ,  que 
commencer  à  s'établir  en  Italie.  L'ori- 
gine même  de  l'a  Lombardique  eft  pure- 
ment Romaine.  On  le-  trouvera  ele  plus, 
s'il  le  faut  ,  dans  des  écritures  Gallica- 
nes, antérieures  à  Chilpéric  :  mais  il  efbi 
tellement  curfif  5  qu'il  ne  peut  convenir 
ni  à  la  majnfcttle  ni  à  la  minufcule.  Les- 
autres  lettres  de  Chilpéric  font  toutefois 
des  majufcules  aflbrties  à  l'onciale.  Pour- 
quoi donc  la  première  auroit-elle  été 
prife  de  la  cnrfive  î  M'auroit-il  pas  été 
ridicule  d'ajnfter  enfemble  des  lettres  de 
diférens  ordres  ?  Sa  figure  vérifiée  fur  les 
mfT.  des  Cathédrales  de  Paris  ,  de  Cam- 
brai y  Se  de  l'Abbaïe  du  Bec  j  eft  réelle-'- 
ment  majufcule  ,  &  ne  reffemble  que  peu  ' 
ou  point  à  l'a  Lombardique>  Si  Ton  fé' 
donnoit  la  peine  dé  coiîifaltêr  les' autres 
mff  j  on  ne  remarqueroit  pas  dans  là 
plupart  beaucoup  plus  de  raport  avec 
cet  a  ,  auquel  M.  Eckhart  femble  avoir 
voulu  faire  jouer  un  certain  rôle  ,  en  le 
plaçant  à  la  tête  dîes  caraéières  Chilpé- 
riciens.  Sa  découverte  n'cft  donc  apuyée  > 
que  fur  l'épargne  des  éditetlts  ,  qui  fé 
font  contentés  des  caraélèrés  ,  que  leur 
fournifibit  l'imprimerie.  Mais  la  valeur 
de  Yae  apliqué  à  l'œ  contr-e  la  foi  des 
mil",  fufit  pour  décrier  le  fyftcme  de  cet 
habile  homme.  S'il  avoir  mieux  fait  feg 
recherches  dans  les  notes  de  Tyron  } 
probablement  il  ne  &  feroit  pas  borné  aft 
Z  de  Chilpéric:  il  y'auroit  encore  re- 
connu Coa  a  valant  l'o  :  &  fans  doute  qu'ii^ 
lui  auroit  acordé  la  préférence  ît;r  fon'«- 
..Lombardiqife,  - 
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emprunté  des  Goths.  C'eft  ainfî  qu'il  eft  figuré  dans  les 
évangiles  d'Ulfila.  Le  troifième  eft.  le  v  Anglois  ou  le  A  ren- 
verfé  ,  qui  répond  au  W.  Voila  tout  le  fyftème  de  M. 
Eckhart  expofé  par  lui-même.  La  manière  d'expliquer  les 
deux  dernières  lettres  de  Chilpéric  ne  lui  eft  point  particu- 
lière. 

IV.  M.  Duclos  ,  dans  fon  Mémoire  fur  l'origine  &  les 
révolutions  des  langues  Celtique  &  Françoife  du  19.  Fé- 
vrier 1740.  nous  (a)  donne  pour  lettres  (i)  de  Chilpéric  ,' 


{h)  'Recueil  de  l'o- 
figine  delà  Langue 
^  Poejie  fran- 
çoife f.1%.  édit.de 
Faris  i  J  8  I . 

(c)  Alfatia  illuf- 


,(i)  5»  Grégoire  de  Tours  ,&  Aimoin 
»3  parlent  de  plufieurs  ordonnances  de 
53  Chilpérk  ,  touchant  la  langue.  Ce 
33  Prince  fit  ajouter  à  l'alphabet  les  quatre 
j3>  lettres  gtègues  O  ,  4' ,  Z  ,  N.  C'eft  ainfi 
j3  qu'on  les  trouve  dans  Grégoire  de 
5j  Tours.  Aimoin  dit  ,  que  c'étoient 
M  0  ,  (I>  ,  X  j  £i  ,  &  Tauçhet  prétend 
o3  fur  l,a  Sqi  de  Pithou  ,  &  fur  celle  d'un 
.33  mf,qui  avoii  alors  plus  de  cinq  cents 
33  ans,  que  les  caraftères,  qui  furent  ajou- 
33  tcz  à  l'alphabet  ctoient  l'Q  des  Grecs  , 
33  le  n  ,  le  13  &  le  î  des  Hébreux  ;  c'eft 
z-,  ce  qui.pourojt  faire  penfer  ,  que  ces  ca- 
33  radères  ,  furent  introduits  dans  le 
33  Franctheuch  pour  des  fons  ,  qui  lui 
33  étoient  particuliers ,  &  non  pas  pour  le 
33  Latin  j  à  qui  fes  caradêres  fufifoient.  Il 
33  ne  feroit  pas  étonnant  ,  que  Chilpéric 
33  eût  emprunté  des  caraflères  Hébreux  j 
=3  fî  l'on  fait  atentîon  ,  qu'il  y  avoit  beau- 
as  coup  de  Juifs  à'fa  Cour  ,  &  entr'autxes 
33  un  noipmé  Prifc  ,  qui  étpit  dans  la  plus 
«  grande  faveur  auprès  de  ce  Prince.  « 

En  parlant  du  H  ,  quatrième  cara<£tère 
de  Chilpéric  ,  félon  les  imprimés  de  faint 
.Grégoire  de  Tours  ;  le  Préfident  {h) 
Fauchet  ajoute  :  33  que  M.  Pithou  fleur  de 
f3  Savoy.e  ,.très-fav,anjt:  ^jvocac  en  la  Cour 
M  de  Parlement ,  d^  êt-re  le  grand  Q  des 
>S3  Grecs  ou  v.  Scies  chef  ,  theth  &  vau 
.33  des  Hébreex  ,  dont  les  noms  fe  trou- 
.33  vent  encore,  écrits  fur  les  caïadètes  , 
:S3  qui  bien  que  mal  repréfentez  en  fes 
33  exemplaires  Se  les  miens  écrit-s  à  la  main 
33  y  a  cinq  cens  ans  Se  plus.  Ce  qui  lui  fait 
.33  vrai-femblableraent  penfer  ,  que  ces 
33  lettres  furent  adjoutées  par  ce  Roy  , 
^3  non  tant  pour  la  langue  Latine  ,  (  qui 
?3  toujours  s'étoit  contentée.  4es  fieiçmçs,  ) 


33  que  pour  ^ider  Je  Franciktheufch  : 
33  (  c'eft  -  à  -  dire  Françoife  Tliioife  ,  )  la- 
33  quelle  avoit  befoin  de  femblables  let- 
33  très  ,  pour  faire  fonner  plus  ouverte- 
33  ment  fes ,  W  ,  0  W  ,  cht .,  ht  ,u  ,  »«  » 
33  &  autres  pi'ononciations  ,  qui  lui  font 
■  33  fréquentes  ,  .Se  ne  peuvent  fe  repréfen- 
33  ter  par  de  fimples  lettres  Latines.-"  Le 
M.  Pichou  de  Fauchet  fe  prévaut  égale- 
ment du  crédit  de  Prifc  ,  pour  faire  voir, 
comment  Chilpéric  avoit  pu  chercher 
dans  l'Hébreu  les  caraétères  ,  qui  man- 
quoient  à  fa  langue  maternelle. 

Fauchet  a  de  plus  recours  à  Gtfrid  ,' 
Moine  de  Wiflembourg  ,  pour  montrer 
la  néceffité  d'ajouter  des  caraâèrcs  nou- 
veaux aux  lettres  Latines  ,  fervant  à  écri- 
re l'ancien  François.  Cependant ,  fi  l'on 
prelToit  un  peu  ces  paroles  d'Otfrid  ,  ra- 
portées  par  Fauchet  ,  touchant  le  non 
ufage,  où  étoient  au  neuvième  ficelé  les 
AUemans  d'écrire  en  leur  langue  :  Res 
mira  ,  tam  tnagnos  viros  . , .  ufum  fcrip- 
tura  in  propriâ  linguâ  non  habere  :  on  en 
concluroit ,  que  Chilpéric  auroit  plutôt 
travaillé  en  faveur  'du  Latin  ,  que  de  fa 
propre  langue  ;  quand  il  introduifit  les 
quatre  nouvelles  lettres.  La  verfîon  Tu- 
defque  (c)  interlinéaire  de  la  Règle  de 
S.  Benoît  faite  par  le  Moine  Kéron  ,  vers 
l'an  710.  ne  ifufiroit  pas ,  pour  nous  in- 
fpirer  d'autres  penfées  :  puifqu'on  la  re- 
garde comme  le  premier  ouvrage  écrit  en 
cette  langue.  Mais  du  texte  d'Otfrid 
Fauchet  infère  feulement  pag.  14.  que 
33  l'intention  de  Chilpéric  n'avoir  été  re- 
33  çue  des  fi.ens  ,  non  plus  que  fes  vers  ,' 
33  feshymnes  &c  fes  MeiTes  :  pour  le  pea 
33  ide  .refpeâ ,  qu'ils  portèrent  à  fa  mé- 
3.3[jnoirç  depuis  .ià  mort  ,   ou  p^r  leur 

fçloa 
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îelon  Almoin ,  0  (î>  x  fi,  &  félon  S.  Gréffoire,  O  -^  Z  N .  Quant 
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■aux  élémens  ,  que  Chilpéric  voulut  faire  recevoir  dans  fes  s'ect  m.* 
'états  ;  il  embraffe  l'opinion  &:  les  '  raifons  conjeâurales  du  c  h  a  p.  i. 
Préfident  Faucliet ,  qui  prétendoit ,  fur  la  foi  de  M.  Pithou,  article  iir. 
&  d'un  ancien  mf ,  que  les  trois  dernières  lettres  de  Chilpéric  de  chilpéric.  Fu- 
étoient,  aux  termes  du  Mémoire  ,  &  non  pas  de  Fauchet ,  le  '■^"'-^l'^s  inveu. 
he  ,  le  t/ieth  ôc  le  ^ain  des  Hébreux,  maaon  des'^éc°ri- 

Mais  que  deviennent  le  -^^  &  le  A  de  Grégoire  de  Tours  ?  "les  &  des  liv.ts 
Comment  les  retrouver  dans  le  n  &  dans  le  13  ?  Par  quel  ^'^  ^  '^'^"  * 
fecret  tirera-t-on  la  valeur  du  iiui  de  ce  dernier  élément  ? 
Faudra-t-il  la  chercher  dans  l'N  ?  Hé  !  quel  raport  a-t-elle 
avec  le  W  î 

Du  refte  ,  Fauchet  ne  paroit  pas  avoir  été  fort  prévenu 
pour  fes  caradtères  hébraïques:puifqu'il  nous  figure  ces  deux(  i ) 
lettres  i|  t^  ,  d'après  un  mf.  ancien ,  comme  répondans 
à  la  quatrième  de  Chilpéric.  Ce  Roi  auroit-il  donc  em- 
prunté le  '^ ,  du  Saxon  |7  ?  Il  vaut  précifément  VW  ou  le 
uui  des  mf.  &  des  imprimés  de  Grégoire  de  Tours,  Il  ne 
difère  prefque  en  rien  de  la  quatrième  lettre  figurée  dans 
Fauchet,  Il  eft  aflez  dificile  de  n'être  pas  frapé  de  la  con- 
venance du  A  ou  du  J7  avec  le  Saxon  ^ .  Où  trouver  des 
laports  plus  marqués  ,  &  pour  la  figure  &  pour  la  valeur  ? 

Malgré  le  parfait  acord  des  mff.  &  des  imprimés  de 
faint  Grégoire  de  Tours  &c  d' Aimoin ,  fur  la  première  lettre 


»■>  propre  nonchalance.  «  Il  eft  certain 
d'ailleurs  ,  que  Chilpéric  cukivoit  le  La- 
tin ,  préférablemenc  à  fa  langue  mater- 
nelle. D'où  Fortunat  prend  ocafion  de  cé- 
lébrer ce  Prince.  Si  fes  études  s'étoient 
portées  vers  le  Franc-théotifque  ;  le  Pré- 
lat poète  n'auroit  pas  trouvé  grand  fujec 
d'éloges  ,  dans  /on  aplication  à  une  lan- 
gue barbare  ,  qu'il  ne  jugeoit  digne  ,  que 
3e  mépris. 

Au  refte  ,  ni  Pithou  ni  Fauchet  n'ont 
jamais  donné  le  H  &  leT,mais  le  n&  le^ , 
pour  des  lettres  de  Chilpéric.  Nul  mf. 
de  Grégoire  de  Tours  ne  range  l'N  par- 
mi celles  de  ce  Prince.  Comment  auroit- 
il  ajouté  i'O,  le  Z,  &  l'N  à  l'alphabet,  foit 
Latin  ,  foit  Franc-théotifque  }  Ces  let- 
tres n'y  étoient-elles  pas  avant  lui  î  Ce 
iernier  alphabet ,  fupofé  qu'il  cxiftât, 

Tome  II, 


n'étoit-il  pas  identique  avec  le  Latin  , 
dont  il  devoit  être  emprunté  ?  Apres 
tout ,  les  méprifes  ,  que  nous  relevons 
ici  ,  ne  font  peutêtre  que  des  fautes 
de  copiftes  ou  d'imprimeur  ,  trop  multi- 
pliées en  peu  de  lignes.  Mais  les  grands 
noms  ,  à  l'ombre  defquels  elles  paroif- 
fent ,  poutoieut  en  impofer  ,  fi  l'on  né- 
gligeoit  d'en  avertir.  On  ne  fauroit  ê:rc 
trop  atentif  ,  pour  empêcher  ,  que  des 
fautes  de  quelque  couféquencc  ,  &  qu'on 
n'aperçoit  pas  fans  travail ,  ne  s'autori- 
fent  j  &  ne  fe  perpétuent. 
(i)  Elles  ne  paroiflent  pourtant  pas  dans 
le  mf.  de  M.  Pithou,  enfuite  de  M. 
Colbett,  maintenant  5911.  de  la  biblio- 
thèque du  Roi.  La  figure  qu'il  repréfente, 
&  qui  n'eft,  que  d'une  main  poftérieute  , 
aproche  plus  du  û,  que  de  l' W  faxon. 
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Opinion  <3fe  ceux 
cjui  trouvent  les 
lettres  de  Chilpé- 
ric  dans'  l'ancien 
Gotliique  :  tous 
les  fentimens  pro^ 
pofés  jufqu'ici 
nous  laifîent  dans 
l'incexcitude,. 
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chiîpéricienne  ,  que  tous  difent  être  Vo  ou  V oméga ,  &:  qu'AÎ- 
moin,  doni  e  expreirément  pour  grèque  ;  M.  Schoepflin,  dans 
Ton  [a)  Aljace  iV.uflrée ^'^j  fubftitue  le  TV.  A  ce  caradère  it 
joint  ceux-ci  ,  ■>?  Z  n  ,  dont  le  dernier  fe  trouve  feulement 
dans  les  vieilles  éditions  de.  Grégoire  de  Tours.  Et  cepen- 
dant ,  c'eft ,  dit-ir,  fur  l'avitorité  des  meilleurs  (r)  mfT,  qu'il 
atribue  ces  quatre  lettres  à  Chilpéric. 

V.  Ceux  qui  prétendent  tirer  de  l'ancien  Gothique  les 
mêmes  carafteres, ,  trouvent  tant  d'afinité  entre  le  n  des  vieil- 
les éditions  de  Grégoire  deTours  &  F  X\A'^  l'ancien  Gothique; 
qu'ils  fe  flatent  d'avoir  découvert,dans  le  raport  de  cette  lettre. 
avec  la  quatrième  deChilpé'ric,uniîgne  diftindif  de  l'U  voyelle 
&  de  rV  confone.  Ç'auroit  été  un  motif  afTèz  légitime ,  pour 
introduire  ,  dans  le  Latin  ce  quatrième  carackère.  Cependant 
plulieurs  excellens  miT..  &  de  la  première  antiquité ,  le  pei- 
gnant ainfi  A.  D'autres  y  font  des  changemens  ,  qui  tou- 
jours en  confervent  à  peu  près  le  triangle. 

Mais,  outre  ce  caraûère,  l'ancien  Gothique  renferme  juf- 
tement  trois  élémens  extraordinaires  ,  dont  le  Latin  ne  co- 
noit  point  l'ufage.  Le  Ç  P^i-^  diférent  pour  la  figure  du  ^ 
Saxon ,  convient  aveclui  pour  la  valeur.  Le  4? , qu'on  doit  (i) 


(i)Lcs  meilleurs  mfi".  ne  féroientpas 
ftns  doute  trop  bons ,  pour  contredire  à 
ce  point  ,  fur  la  première  lettre  ,  tous 
ceux  qui  ont  fervi  aux  anciennes  &  nou- 
velles éditions  de  Grégoire  de  Tours.  En 
a-t-on  de  meilleurs  ,  ou  du  moins  de  plus- 
anciens  ,  que  ceux  de  Cambrai  &  de  M. 
Joli  i  Tous  deux  font  presque  contcmpo- 
lains  à  leur  auteur.  Dès  mfH  plus  anciens 
ou  plus  excellens  méritoient  bien  d'être 
nommés.  Mais  notre  ■  fàvant  Académi- 
cien n'en  Ipécifie  aucun.  Ses  trois  autres 
lettres'^  ne  paroilTênc  pas  pins  heureufé- 
{ïyximrmtni.dé  ment-fixées.  Nous  les  préfenter  fansau- 
reb.  Franc. Orient.  „£  explication;  c'eft  manifefïement  les 
fupofer  grèques  j  au  moms  le-'i'  &  le  n. 
©rjfi  le  4'  n'étoit  pas  tout-à-fait  inutile  au 
latin  ,  pour  lequel  notre  auteur  con- 
vient,  que  Chilpéric  avoit  travaillé  ;  le  P 
&le  Z,  en  ufage  depuis  fi  longtems , 
ji'étoient  pas  des  élémens  ,  dont  l'inven- 
tion fût  néceffaivc  à  cette  langue.  L'ou- 
vrage ,  dont  M.  Schoepflin  vient  d'enri- 


lib.  ^.p.  11.6,. 


chir  la  République  des  lettres  ,  efl;  d'une, - 
érudition  fi  valïe  ,  fi  profonde  ,   fi  rè- 

:  cherchée  ;  qu'on  ne  doit  pas  lui  fai- 
re   de    procès   fur    quelques    petits     é-- 

-carts,  fur  quelques  légères  inatentions.- 
Auffi  ne  voudrions-nous  pas  relever  cel- 
les,  qui  feroient  tant  foit  peu  étrangères  à  ■ 

"notre  fujet.  Nous  aimerions  mieirx  pro-- 

.fitet  de  fes  travaux  ,  que  de  les' critiquer.. 
Ici  même  nous  n'aurions  aucune  répu- 
gnance à  foufcrire  àfon  opinion  ,  fur  la- 
date  5S0  ,  qu'il  regarde  avec  M.  Jean  (b) 
George  d'Eckharr,  comme  celle  de  la  loi 

•  portée  par  Chilpéric  ,  pour  faite  rece- 
voir fes  quatre  lettres. 

(r)  De  la  forme  &  de  la  valeur  de  ce 
caraélère  ,  l'Abbé  de  Godwic  prend  oca- 
fion  de  conclure  ,  que  les  lettres  gothi- 
ques ,  dites  d'Uiphila  ,  étoient  en  ufage 
chez  les  Francs.  Un  monument  en  leur 
plus  ancienne  écriture  ,  qu'il  promet  de 
publier  dans  la  fuite  ,  lui  paroit  très»- 
propre  à  foutenir  fa  conjeiSure.  , 
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Tendre  th  ,  ne  s'ajufte  pas  moins  bien  avec  la  figure  du  fécond 

caraftère  de  Chilpéric  ,  qu'avec  le  fon  du  3"=.  Une  ancienne    ^SE^t^ni^' 
faute  de  copifte  auroic  pu  ocafloner  cette  tranfpofition.  En-     Chap.  i.  ' 
fin  le  trôifième  caradère  particulier  à  l'ancien  Gothique  fe-  Article  iir; 
roit  leO  ,  dont  il  n'eft  pas  poflible  de  bien  fixer  la   pro- 
nonciation en  notre  langue.  C'eft  [a]  \q   hjv  des  Anglo-  r^^}  ^^f"'V"' 
Saxons  ,  le  ir/i  "des  Anglois ,  le  çuk  des  Ecoflbis.    Le  ^    paru  ï.{.\.  '"^' 
trouvé  par  Fauchet  dans  un  mf.  de  faint  Grégoire  ,  n'a  pas 
pevi  de  raport  avec  le  q  ,  celle  de  toutes  nos  lettres  ,  qui 
aproche  davantage  de  la   Gothique  ,    dont   nous   parlons. 
Mais  les  raports  entre  ces  caradlères  &  ceux  de  Chilpéric 
font  forcés  ,  foit  du  côté  de  la  figure  ,  foit  du  côté  de  la 
valeur. 

Veut-on  maintenant  fe  décider  par  autorité  ?  On  eft  à 
portée  de  prendre  parti.  L'Hébreu. ,  le  Grec  ,  le  Saxon ,  le 
Gothique  ,  le  Runique  ,  &  le  Lombardique  même  ,  vous 
invitent  à  puifer  dans  leur  alphabet  les  lettres  cherchées. 
Les  uns  veulent  tout  donner ,  fans  foufrir  de  partage.  Les 
autres  fe  contentent  de  fournir  leur  contingent.  Mais  fii- 
pofé  que  les  trois  dernières  lettres  euffent  été  de  la  pure, 
invention  de  Chilpéric  ;  on  perdroit  bien  fon  tems  à  les 
chercher  dans  ces  alphabets  étrangers.  Si  tant  de  difcuflions 
ôc  de  recherches  ne  portent  pas  la  convidion  dans  les  ef-- 
prits  ;  qu'on  jnge  par  là ,  quels  nuages  épais  le  tems  peut 
xépandre  fiir  des  événemens  d'une  notoriété  publique.  Au- 
roit-on  pu  prévoir  nos  doutes  fur  un  fait  ,  dont  tout  le 
royaume  de  Chilpéric  réte^tiffoit  j  lorfqu'il  publia  fes  nou- 
velles lettres  ,  &  qu'il  les  envoya  dans  toutes  les  villes  , 
avec  commandement  exprès  de  les  enfèigner  ,  &  'd'éfàcer 
avec  la  pierre  ponce  les  (i)  livres  ,  pour  y  fubftituer  fes  ca- 
î:a£lères  aux  anciens  î 

(1)  »  C'eft-à-dire  ,  comme  le  remar-  I  par  le  filence  des  monnmens,  qui  nous 
M  que  fort  bien  (t)  Bouceroue ,  feuIeiTient      reftent  ;  on  croira  ,  que  leur  ufage  fut  au    n\  -s^echerch.  cur. 
3j  les  lettres  ,   qu'il  vouloir   changer  ,  &  '    plus  renfermé  dans  les  bornes  du  règne  ^^^  rnonoles  de 
35  qu'en  la  place  des  éfacces  ,  on  ccriroit      de   Chilji^nc.   Il   n'eft  pourtant  pas  in-  'prince  t.  I9is 
31  celles  ,  qu'il  avoir  inventées,  ce  Les  mflT.      croyable  ,  qu'on   n'en    puiiTc  découvrir 
ne  nous  ont  confervé  nul  veftige  de  l'e-      quelques  traces  dans  des  monuraens  ,  qui 
xécution   de    ces  ordres.    Gjrégoire    de      ne  font  pas  connus ,  ou  qu'il  n'en  exifle 
Tours  &  Aimoin  ne  nous  aprèncnt  points      même  dans  ceux  ,  qui  le  fout  j  auxquelles 
içuel  ea  fut  le  fuccès.  Mais  à  eu  juger  |  oa  n'auioit  pas  fait  affez  d'attention. 

Hij  . 
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Le  mal  eft-il  donc  fans  remède  ?Seroit-il  impoflible  de  mon- 
trer précifément ,  quelles  fiirent  les  quatre  lettres  de  Chilpé- 
rie  ,  &  quant  à  la  îigure  ,  &  quant  à  la  valeur  ?  Un  fi  grand 
partage  d'opinions-  nous  avoit  d'abord  fait  envifager  ces  co- 
noiffances  comme  perdues ,  pour  la  République  des  lettres , 
ou  du  moins  comme  des  faits  ,  fur  lefquels.  il  faloit  fe  con- 
tenter de  conjeftures  &c  de  probabilités. 
Par  qnels moyens      VI.  Mais  ayant  fait  réfléxion  ,  que  les  textes  les  plus  co- 
coDokre''ru'"fte  ^«"^P^^-^  ^^  rétablirent  _ ,  foit  par  le   concert  ou  la  pluralité 
lis  lettres  de  chii-  dcs  xnlT,  foit  par  l'autorité  prépondérante  des  plus  (i)  anciens. 


f  eue  = 

(i)  Les  principaux  &  les  plus  anciens 
mff.  fe  réuniirenc  à  rendre  les  fbns  des 
lettres  de  Chilpcric  par  celles-ci  aethcuui , 
rangées  de  fuite  ,  &  fans  diftinâion.  Ou 
peut  donc  demander  ,  fi  pour  apliqaer 
ces  fons  aux  quatre  caradères  nou- 
veaux i  il  faut  divifer  ces  8.  lettres  ex- 
plicatives deux  à  deux  :  ou  fi  elles  ne 
fbnt ,  que  la  valeur  dés  trois  derniers  : 
atendu ,  que  Grégoire  de  Tours  ,  faiiànt 
faire  d'abord  bande  à  part  à  l'oméga ,  & 
déterminant  fon  ufage  par  cette  ob- 
fervation  :  fient.  Grui  h.ihent  y  avoit  fufi- 
famment  fiïé  le  fon  de  la  première  let- 
tre chilpéricienne.  Suivant  la  première 
fapdfition,  l'a  vaudroit  ae  ,  ^J  :h ,  Z  e»  , 
£i  ni.  Suivant  la  féconde  ,  I'm  feroit  ren- 
du par  0,  ^J  par  ae  ,  2  par  the  ,  5c  £^  par 
nui.  Le  mf.  de  l'Eglife  dé  Paris  ,  autre- 
fois de  Corbie  ,  tranfcrir  au  plus  tard  fur 
le  déclin  du  feptième  fiècle  ,  ne  fàvori- 
fe  pas  plus  l'une  de  ces  hypoihèfes  ,  que 
l'autre  :  fi  ce  n'eft  par  l'abfurdité  ,  qu'il 
y  auroît  à.donner  à  l'ai  .le  fon  de  Vae  , 
après  avoir  repréfènté  celui-là  ,  comme 
fêmblablê,à  tous  égards,  à  la  derniàe  let- 
tre des  Grecs. 

Le.  mf.  de  l'Eglife  dé  Ca^nbrai  ,  du 
moins  copié  vers  le  milieu  du  même 
fîèclej  paroit  décidé  pour  la  diftribution 
des  lettres  explicatives  ,  conformément  à 
la  féconde,  fupoCtion  :  en  quoi  il  eft 
parfaitement  d'acord  avec  prefqus  tous 

*■  V  et  moiih  ^®^  ^""^^  ™'^'  ^'  ^'^  ■'"' ,'  qu'après  avoir 

]  If  '      j         /  '  *  "^'5  '^  premier  caraâère  avant  fa  va- 

/i/r    r'      J      '  leur  ;il  fait  précéder  les  fuivans  des  let- 

P.ihdtvthûn   des  e-  •      "^  i        i  r  o  i 

■'    .      ■'  ■  ,  très  ,  qui  rendent  leurs  Ions  ,  &  que  le 

hiérfi-vingitnnes.      '^"'"^  "  pouro^pa^o^^^  «"^  ^S^f  «  ajoutée 


après   coup.   Mais  il   fuiît ,  qu'elle  foit 
de  la  main  d'un  correâeur   très-ancien  ^ 
&  que  chaque  caractère  foit  acompagné 
de  fa  propre  valeur.  Peu  importe  ,  qu'elle 
le  précède  ,  ou  qu'elle  le,fuive.  Donncr 
©■pour  fécond  car3ftère;de  Chilpéric  ,  &. 
par  conféquenE   lui  en  prêter  cinq  :   ou- 
prétendre, que  \>  n'eft  que  le  2,  ou  que(^' 
doit  fonner  ?^« ,  &  Z,  uni  ;  ce  feroit  cou- 
per toutes  les  voies  de  conciliation  entre, 
ce  précieux  mf.  &  les  autres  :  ce  feroit 
fe  replonger  dans  un  cahos  ,  dont  on  ne- 
fortiroit  jamais.  Il  feroit  de  plus  abfurde, 
de    n'àeotder    nulle    valeur    exprefle  aa 
premier  ,  &  furtout'au  fécond  caraftère 
cliilpéricien  :  tandis  que  les  trois  autres' 
feroient  efcortés  de  leurs  lettres   expli- 
catives. On  parle  ici  dans  l'hypothèfe  des- 
cinq nouveaux  élémens  :  quoique  la  né- 
celEté-  d'éviter  cet  inconvénient  diît  fu- 
fire,  pour  établir  l'identité.deFa  &de  ©,. 
Ea  réâniCiaz  à  quatre  ces  lèttr-es  ajou- 
tées à  l'alphabet  -,  fi  l'on  dit  que  le  0' 
valant  /ib  joint  à  Vue  rend  l'ttjil  s'enfuivra, . 
que  deux  de  ces  caraâères  auront  valu  the,. 
Car  il  n'y  avoitpoint  alors  de  diférence 
fenfible  entre  les  fons  A'ae  &  à'e  ;  comme 
le  prouvent    une  infinité   de    mutations 
réciproques  de  ces  lettres  ,  dans  les  mfl". 
du  tems.  Enfin  ,  quoi  de  plus  ridicule  , 
que  de  rendre  un  caraâère  inconnu  par^ 
une  lettre  grèqde  &  deux  latines  ?  Si  l'on  • 
a  quelque  peine^à  concevoir  ce  qui  vient 
d'être  dit  ,  au  lujet  du  rof.  de  Cambrai  j> 
on   le  comprendra   aifément  en   jettant-. 
les  yeux  fur  le  morceau  ,  que  nous  en 
avons  fait  graver  ,  dans  nos  mode  les -d'cr- 
critures.  oncùks. 
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«ni  des  plus  excellens  ;  nous  avons  eu  recours  à  cette 
reflource  :  &  fans  vouloir  prévenir  le  jugement  du  public  ; 
nous  efpérons ,  pour  le  moins ,  que  nos  recherches  ne  feront 
pas  tout-à-fait  infruftueufes. 

Après  avoir  confulté  le  mf.  d'Aimoin  de  la  bibliothèque 
-de  S,  Germain  des  Prés  ;  nous  avons  cru  pouvoir  tirer  quelque 
éclaircifTement  du  célèbre  mf  (ijde  M  Joli.  Nous  n'avons  pas 
pour  cela  négligé  les  mil.  1451. &  y5>2i.dela  bibliothèque  du 
Roi  ,  dont  le  premier  apartenoit  autrefois  à  l'abbaïe  de 
S.  Maur-des-Forfes  ,  &c  le  fécond  à  M.  Pithou.  Quoique 
celui-ci  ne  foit,,  que  du  xi'^.  fiècl'e  ,  &  celui-là  du  x^  ;  nous 
les  avons  examinés  ,.avec  autant  de  foin  ,  que  s'ils  dévoient 
feuls  décider  la  queftion.  Le  mf  de  l'abbaïe  du  Bec  ,  que 
nous  eiïimons  du  xii^.  fiècle  ,  ne  nous  a  pas  paru  (2,)  devoir 
être  mis  à  l'écart.  Mais  celui  de  Royaumont  n'anonçoit 
rien  ,  qui  prévint  afTez  en  fa  faveur  ,  pour  enchérir  ,  par  de 
nouvelles  recherches ,  fur  celles  du  dernier  éditeur  des  euvres- 
de  S.  Grégoire  de  Tours. 

Il  ne  nous  reftoic  donc  plus^  à  confulter  ,  que  le  mf.  de 


Le  mf.  I4jr.  de  la  bibliothèque  du 
Roi ,  ne  confond  point  les  fons  des  trois 
derniers  caraftètes  de  Chilpéric  :  mais 
comme  celui  du  Bec  ,  il  les  diftingue 
ainfi  par  des  points  ae.  thite.  uui.  Quant 
aux  caraûères  mêmes  de  nouvelle  in- 
vention ;  il  commence  par  o  ,  Ar  lequel 
il  pofe  un  w  ;  ae  eft  mis  fur  ^'  ,  the  fur 
2  ,  tiui  fur  a.  Par  une  erreur  à  peu 
près  femblàble ,  quoique  également  fans 
conféquence  ,  le  mf.  du  Bec  ne  place  pas 
l'ofuri'»,  mais  celui-ci  fur  le  ô.  En  ré- 
compenfe  ,  les  mêmes  caraiSères  ,  que 
dans  le  mf.  précédent',  font  furmontés 
des  fons  ,  ae ,  the  ,  eut. 

Le  mf  du  Roi ,  n°.  J911.  du  xi'.  fiè- 
cle, eft  conforme  aux  deux  premiers  , 
en  ce  «]u'il  préfente  indiftinâement  les 
fom  aépheuui.  EnCaite  il  les  reprend  par 
deux  &  par  trois  :  de  forte  qn'^e  pxécède 
y  ,the  Z  ,  uui  a.  Pourplus  grandéclair- 
«àflement ,  une  main  poftérieure  ;.  mais 
pourtant  ancienne  ,  a  mis  fur  l'o  un  o  ,. 
ùitae-'i;  &  fur  l'a  ■^.  Ainfi  ,.  pourp«u 
qu'on  s'en  raporte  aux  mlT;  le  fon  0  de-, 
aieure..  ataché,  au  premier  caraftère  ,  ae 
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au- fécond  ,  th  au  troifième  ,  a«  au  qua- 
trième. Cette  fixation  de  leurs  valeurs 
ulie  fois  bien  conftatée  ,  retranche  tout 
d'un  coup  une  fbuk  de  difitultés  très- 
épineufes.  ] 

(1/ Cet  iliuftre  Chanoine  de  l'Eglifedeî 
Paris ,  fit  préfent-de  fon  mf.  à  labiblio- 
thèque  du- Chapitre.  M.  l'Abbé  de  Fleuri 
ne  s'eft  pas  contenté  de  nous  en  acorder' 
la  comrnunication;  il  nous  a  facilité  tous 
les  moyens  d'ea  faire  tirer  des  modèles 
exads  ,  en  nous  le  confiant  avec  uc- 
zèle  pour  les  lettres  ,  relevé  par  les' ma- 
nières les  plus  obligeantes.  Nous  ayons' 
entr'aijties  choill  le  paflâge,_.même  de. 
Grégoire  de  Tours  Ibr  les  lèrtres  de  Cliil- 
péric.  Ou  le  verra  dans  nos  écritures  çuï- 
fives  Mérovingiennes.  '    , 

(z)  Nous  nous  forames  adrtiles  aboin 
Trabauillard  j  bibliothécaire  de  cette  ab.-- 
baie.  Il  à  bien  voulu  nous  copier  le  texte, 
de  Grégoire  de  Tours ,  figurer  les  carac- 
tères de  Chilpéric  ,  exprimer  leur  va-- 
leur.  Son  exaûitude  nous  répond  de  Ieiî«. 
parfaite  conformité  avec  l'origina^^  '.^^'^l 


H* 
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Vraies  figures  & 
valeurs  des  lettres 
as  Chilpcric, 


qu'au  lieu  des  caradères  chilpériciens  ,  dont  nous  avions 
uniquement  demandé  la  figure  5  fans  diférer  un  inftant  il 
(i)  nous  a  fait  tirer  quinze  lignes  de  ce  mf.  avec  une  élé- 
gance ,  qu'on  pouroit  à  peine  égaler,  dans  la  capitale  du 
royaume. 

VII.  Munis  de  ces  nouveaux  fecours  ,  nous  entreprenons 
de  fixer  les  figures ,  auilî-bien  que  les  fons  des  lettres  de  Chil- 
péric  :  ou  plutôt  il  nous  fufira  de  mettre  les  imprimés  &  les 
jnfT.  de  Grégoire  de  Tours  &;  d'Aimoin  en  parallèle  fur  (2,)  dix 


(i)  Quand  nous  nous  répandrions  en 
éloges  &  en  témoignages  de  reconoif- 
fance  ;  les  uns  &  les  autres  en  diroient 
moins ,  que  la  fimple  expofition  d'un  fait, 


qui  montre  un  homme  de  lettres  ,  à  qui 
rien  ne  coûte  ,  quand  il  s'agit  d'en  bien 
mériter. 


I. 

(  i  )   Anciennes 

éditions   de  S. 

Grégoire    de 

Tours. 

a    0 

*  ae 

Z  the 

n  uuui 


II. 

Editions  nouvel- 

les  des   Séné- 

divins. 

a     0 

^  ne 

Z    th 

^    ûut 

III. 

Mf.de  Cam-hmi,  | 
an  moins  du  \ 
milieu 

Jîecle. 

eu 


O 

ae 
the 
uui 


IV. 

Mf.  de  la  Cathé- 
drale de  Paris, 
écrit  fur  le  de- 
clin  du  y' fiicle. 

\X}  0 

iâ      fie 

%      the 

/X      ttui 


V. 
M/  14;!.  d, 

la  bibliothèque 
duRoi  du  10' 
ftecle. 

Uù       0 

tiJ      ae 

Z     thae  the 
^L'  fui  uiu, 


VI. 

Mf.  J911.  delà 
bibliothèque  du 
Roi  ,  1 1°.  Jiè- 
cle. 

tt>        D 

y-  ■*  ae' 
se     the 
\t   \    uui 


VII. 
Mf.  du  Bec    de 
fix  àfept  cents 
ans, 

tCOCÛL'  ô  0 

p       ae 

't      the 

^3  ^uuioMoui 


.    VIII. 

Mf.  de  VAbbaïe 

de  Koyaumont. 


Y       th. 

z       7 


IX. 

Mf 

d'Aimoin  , 

de  S.  Germain 

des  Très  ,     de 

plus 

de  s  QO  ans. 

m 

0 

* 

ae 

T 

the 

^ 

uui 

X. 

Mf.    d'Aimoin 
de    zoo.   ans 
&  les  impri- 
més. 
o       0 
X     ch 
6     the 


Conformément  à  la  diftributicn  des  va- 
leurs de  chaque  caraâère  des  autres  mfl"; 
nous  faifons  ,  dans  la  quatrième  colone  , 
ï'aplication  des  lettres  aethetmi  ,  feule- 
ment rangées  tout  de  fuite ,  dans  le  mf. 
<îe  la  Cathédrale  de  Paris.  Dans  celui  du 
Roi  1451.  les  fécondes  doubles  valeurs  , 
placées  fur  les  caraélères  de  Chilpéric  , 
font  d'une  main  poftérieure.  Un  écrivain 
plus  réceac  a  mis  anfli,  dans  le  mf.  du 


Roi  5911.  le  3  contourné  fur  r«>,lc*  fiir 
ae,\t  ^  fur  ^L^  .  C'eft  vifiblemenf ,  pour 
expliquer  ou  reâifîer  les  figures  ,  em- 
ployées par  le  premier  copifte.  Ainfi , 
tant  mff.  qu'imprimés  ,  tous  font  uni- 
formes fur  l'o  ,  premier  caradère  de 
Chilpéric  &  fur  fa  valeur,  O. 

Peutêtre  nous  objeûera-t-on  le  0  d(I 
mf.  de  Cambrai ,  placé  à  la  fuite  de  l'a,- 
comme  anonçant  quelque  fon  étranger,- 
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colones  ,  pour  faire  comprendre  auflitôt  quels  furent  ces  ca- 

radères  ,  qu'on  cherche  aux  quatre  coins  de  l'Europe  ,  tan-    ^5  j^^'^'Jji^ 

dis  qu'on  les  a  fous  les  yeux.  Les  dificultés  ocafîonées  par      chai-.   i. 

le  laps  du  teras  ,  par  l'ignorance  des  anciens  ufages  ,  par  les  Article  i  il,- 

méprifes  des  copiftes  ,  font  réfolues  dans  les  notes.  Ajoutons 

néanmoins  deux  mots ,  pour  éclaircir  la  nature  des  lettres  de 

Chilpéric. 


eu  comme  repréfentant  une  figure  abfo- 
lument  diftinguée  de  l'œ.  Mais-on  a  tout 
lieu  de  croire  j  qu'elle  ne  fuit  l'oméga  , 
^ue  pour  en  rendre  la  valeur.  Seroit-il 
probable,  qu'après  avoir  manifefté  le  fon 
des  trois  dernières  lettres  en  commun  par 
aetheuui  ;  l'auteur  ou  l'écrivain  fît  une 
aplication  fpéciale  des  élémens  corref- 
pondans  à  chacune  d'entr'elles  ;  fans  en 
ufer  de  même  à  l'égard  de  la  première  , 
furtout  après  l'avoir  répétée  à  la  tête  des 
autres  ?  Ainfi  ,  l'on  n'en  fauroit  difcon- 
venir ,  cet  0,  qui  la  fuit  immédiatement , 
en  doit  être  le  fon.  Les  mlT.  du  même 
iîècle  &  des  fuivans  ,  insèrent  fouvent  le 
point  au  milieu  del'O.  Ils  le  font  parti- 
culièrement ,  quand  il  eft  exclamatif 
ou  long.  Saint  Grégoire  ,  ou  dii  moins 
fon  ancien  copifte  ,  n'aura  donc  pré- 
tendu marquer  qu'un  O  long  par  ce  point 
dans  ro.  Infîftera-t-on  fur  ce  que  cet  o 
pondiié  fett  aux  Grecs  de  ô  ,  &  aux 
Goths  d'TTh  ?  Le  6  du  mf.  du  Bec  fera- 
t-  il  invoqué ,  pour  fervir  d'apui  à-  une 
prétention  aufli  ténébreufe  qu'incertaine  ? 
Mais  fi  Chilpéric  avoir  voulu  introduire 
le  ô  5  il  étoit  tout  fimple  ,  qu'il  le  fît  va- 
loir th  :  d'autant  plus  qu'il  publioit  un 
caraâère  ,  pour  rendre  ce  fon.  Lui  don- 
ner la  valeur  d'ae  ,  ç'auroii  été  choquer 
Ï€  fens  commun.  Se  figurer ,  que  ce  Roi 
aura  voulu  par  fcs  nouveaux  caraâètes 
enrichir  la  langue  Latine  ou  Tudefque 
ée  lettres  gothiques  ;  c'eft  hbc  pure  ima- 
gination ,  démentie  par  les  faits.  Sans 
parler  de  l'étude  particulière  ,  qu'avoir 
fait  ce- Prince  du  LatLcu;  les  ordres  qn'ii 
envoya  dans  toutes  les  villes  de  fon 
royaume  ,  pour  éfacer  les  anciens  carac- 
tères des  livres ,  &  pour  y  fubfèituer  les 
fiens ,  pouvoient-ils  s'apliquer  à  d'autres 
livres ,  qu'à  ceux  ,  qui  étoient  écrits  en 
langue  Latine  5  Quelle  figure  auroit  pu 
,  &àit.^h  dans  le  Latin  à  côté  d'«»»'  ;  Au 


contraire  ,  on  conçoit  aifément ,  qu'on 
aura  voulu  rendre  l'O  long  des  Latins  par 
celui  des  Grecs. 

Le  mf.  du  Bec  ,  loin  de  repréfenter  If 
^  y  comme  une  lettre  diférente  de  l'a  y 
met  celle-ci  deflus  ,  pour  lui  fervir  d'ex- 
plicarion.  C'eft  donc  évidemment  une 
même  lettre.  Un  mf.  tel  que  -celuî' 
de  Cambrai  ,  n'aura  point  été  compris 
par  le  copifte  du  Bec.  Il  aura  ignoré  , 
que  longtems  avant  lui  l'ofl  niettoit  le 
point  dans  quelques  C^Prenant  cette  R-r 
gure  pour  un  9  ,  il  l'aura  réduite  à  une 
forme,  qui  lui  étoit  plus  connue.  Il  aq- 
ra  même  cru  ,  que  Chilpéric  avoir  don- 
né à  fon  a  la  figure  d'un  6  Mnais  il  n'en 
aura  pas  été  moins  convaincu ,  que  l'un  de 
ces  caraélères  étoit  explicatif  de  l'au- 
tre. Cette  objeâion  fe  tourne  donc  en 
preuve.  Le  o  d'un  des  mfT.  du  Roi  ne  fau- 
roit faire  de  dificulté  raifonable  :  c'eft 
vifiblement  un  O  ,  qui  n'eft  pas  toutafaic 
achevé.  •        :    - 

La  féconde  figure  &  fa'  vaienr  ae  font' 
confiantes  dans  tous  les  imprimés  &  lès 
mfT.  de  Grégoire  de  Tours  &  d'Aimaiu. 
On  n'en  peut  excepter  ,  que  ie  mf.  dd 
Royaumont  ,  un  d'Aimoin  très  récent  , 
&  les  éditions  de  cet  auteur.  Encore  les 
uns  &  les  autres  ne  s'écartent-ils,  que  peu 
de  la  même  figure.  Du  refte  le-  mf.  de- 
Rbyanmont  n'eft  point  ancien  ,  Se  ne  pa- 
roir  pas  d'une  grande  autorité.  Le  mC 
moderne  d'Aimoin  &  fes  imprimés  ne 
font  fondés  ,  que  fur  la  fanife  fupofi- 
tion  ,  que  les  lettres  de  Chilpéric  étoienc 
grèques  ,  &  quant  à  la  figure  ,  &  quant 
à  la  valeur.  Du  ^  ona  fait  l'x,  du  Zun 
T  ,  enfuite  un  fi  ,  afin  de  le  faire  mieux' 
quadrer  avec  la  valeur  the.  Enfin ,  pour 
qu'il  ne  manquât  aucune  des  afpirées  grè- 
ques aux  lettres  de  Chilpéric  ;  les  édi- 
teurs d'Aimoin  ont  mis  le  <I>  valant/^,  au  ' 
lieu   de    la    dernière   lettre  du    iwênte^- 
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Son  1^.  câradère  efl;  l'a  ,  qu'il  voulut  introduire  cliez  ïes 
Latins  ,  à  l'exemple  des  Grecs  ,  pour  diftinguer  l'o  long  del'o 
bref.  Le  (i)  r=.  ^  n'eft  qu'un  compofé  del'a  &  del'e  ,  dont 
en  éfet  il  a  la  valeur.  Le  (z)  3^.^  ^A,  n'eft  non  plus  qu'une 
jondtion  du  "^  &:  de  1'  /j  ,  dont  on  fupofe  ici  la  hafte  répé- 
tée. Sx  ces  doubles-  lettres  ne  font  pas  aifées  à  faifîr  dans 
les  mir.  modernes;  elles  le  font  dans  les  anciens.  C'eft  flir- 
tout  celui  de  Cambrai  ,  qui  nous  «n  a  fait  naitre  l'idée. 
Le  goCit  de  ces cems-là, pour  les  conjDn£tions  de  lettres,  & 
la  facilité  de  l'aplication  montrent  la  folidité  du  dénouement; 
Le  quatrième  caradère  ^  (3)  n'eft  qu'un  V  fermé,  un  peu 
panché  vers  la  gauche  ,  pour  valoir  le  W ,  ou  TV  confone 
{a)  V.  la  table  o^  dev.ant  ru  voyelle.  Beaucoup  de  (a)  noms  propres  des  Fran- 
nomafltque  du  i.  -qj^  <iu'on  avoit  alors  coutume  de  latinifer  ,  s'écrivoient 
par  uui ,  comme  tViaoLaicus  ,  (Vinnocus  &c, 

Ainfi  tous  ces  caradères  avec  leurs  fons  ne  convenoient 


Çliiet- 


Prince.  Mais  ces  trois  caraâères  ne  s'a- 
cordent  ni  avec  les  imprimés  ,  ni  avec  les 
infl".  de  Grégoire  de  Tours. 

La  figure  de  la  troifièrae  lettre  efi:  in- 
variable, dans  tous  les  mff,  &  dans  toutes 
les  éditions  du  même  hiftorien.  Il  n'y 
manque, qu'une  bafe,  dansle  mf.d'Airaoin 
de  S.Germain  des  Prés.  A  l'égard  de  la  va- 
kurj  toucefl:  d'acord  :  iî  l'on  en  excepte  un 
mf,qui  ne  mérite  pas  beaucoup  d'atention. 

Enfin  tous  les  m  (T.  de  Grégoire  &  celui 
d'Aimoin  de  500.  ans  ,  réduifcnt  la  qua- 
trième lettre  de  Chilpéric  à  une  figure 
triangulaire ,  ou  fort  aproctiante  du  trian- 
gle. Les  ouvertures  de  quelques -unes  , 
&  les  arondifTemens  de  quelques  autres 
ne  font ,  que  des  variantes  de  copiftes. 
Sa  valeur  eft  encore  moins  fujette  aux 
changemens  &:  aux  diircmKl!in/-es.  Car  , 
que  les  uns  ajoutent  un  u ,  les  autres  un 
i  de  plus  ;  ou  qu'au  lieu  de  uui  ,  on.life 
eui ,  uiui ,  cela  n'afeâe  en  rien  le  Ton  , 
ou  du  moins  n'y  caufe  aucune  diférence 
notable. 

Le  mf.  du  Bec  donne  pour  quatrième 
caradère  une  figure  aprochante  de  l'a  >  à 
laquelle  il  en  ajoute  une  autre  monfttueu- 
fe  ;  s'il  n'a  pas  prétendu  l'expliquer  par 
fon  moyen  :  auquel  cas  ce  ne  feroit , 
que  le  W^  mal  fait ,  &  tirant  far  k  Go- 
iJiique  moderne^ 


(1)  Souvent  les  A  n'avoient  point  alors 
de  traverfe.  Si  l'on  aime  mieux  incliner 
ce  caraûère  d'un  autre  feus  ;  on  y  re- 
trouvera Va  &  \'e.  Mais  il  faut  fe  fouve» 
nir  ,  qu'au  fixième  fiècle  les  lettres  con- 
tournées &  renverfées  écoient  fort  à  la 
mode.  En  un  mot  c'eft  ici  l'ancien  e  à  cé- 
dille,que  Chilpéric  adopta;  s'il  n'en  fut  pas 
l'inventeur.  Telle  étoit  alors  fa  figure  p  i 

(i)  La  reflemblance  du  7,  avec  ce  ca- 
raiàère  aura  été  caufe ,  que  les  copiftes 
de  Grégoire  de  Tours  ,  acoutumés  à 
peindre  la  dernière  lettre  de  l'alphabet , 
en  auront  tellement  raproché  le  troifîè- 
me  élément  de  Chilpéric  ,  qu'ils  ne  tar- 
dèrent pas  à  confondre  leurs  figures.  M. 
l'Abbé  Lefbeuf  a  découvert  ,  dans  un 
mf.  écléfiaftique  d'Autun,une  écriture  in- 
connue ,  où  ce  caradère  ^  revient  fou- 
vent.  S'il  a  du  raport  avec  \'aeÀ\i  fécond 
mf.  du  Roi ,  il  ai  a  aullî  avec  le  Z.  On 
retrouveroit  encore  plus  aifément  ,  dans 
celui  d'Autun*,  les  autres  lettres  chilpéri- 
ciennes  ,  dii  mQÏns  quant  à  la  figure. 

(5  )  Le  A  grec  n'a  certainement  nulle 
analogie  avec  la  valeur  uui  ,  que  les 
anciens  mfl".  donnent  à  cette  dernière 
lettre  de  Chilpéric.  Mais  en  fupofant  un 
V  fermé  par  une  ligne  ;  on  aperçoit  aifé- 
ment un  grand  rapott  entre  la  figure  Se 
le  fon  H», 

nas 


-f- 
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^as  mal  à  l'état  où  fe  trouvoit  pour  lors  la  langue  Latine.    - 

Les  trois  derniers  réduifoient  ,  fous  une  feule  figure  ,  ce    "'jct^^i.^' 

qu'on  étoit  obligé  d'exprimer   par  plufieurs.  Rien  déplus     aat.  iiu' 

iîmple  ,  que  cette  explication  :  rien  de  plus  conforme  à  la 

pluralité  ^es   mff.   aux  plus  excellens  ,  aux  plus    anciens.  ,  ,  - 

Aucune  de  celles ,  que  d'autres  ont  propofées ,  ou  que  nous 

avions  imaginé  nous-mêmes ,  ne  nous  contentoit.  Celle-ci , 

■qui  de  toutes  eft  la  moins  recherchée  ,  &  la  mieux  affor- 

tie  à  la  nature  des  cara£Vères  ,  emporte   fans  peine  notre 

aquiefcement.  Oferions-nous  auffi  nous  flater ,  qu'il  en  fera 

de  même  de  celui  du  public  ? 

CHAPITRE     IL 

Lettres  nationales  ,  lapidaires  ,  métalliques  ,  en 
relief ,  en  creux ,  a  claire  voie  :  lettres  dorées  ^ 
argentées  ,  bronzées  ,  étaimées  ,  rouges  ,  vertes  & 
d'autres  couleurs  :  lettres  initiales  ,  grijes  ou 
hijloriées  ,  repréfentant  toutes  fortes  de  figures  ^ 
d'hommes  ,  de  quadrupèdes  ,  d'oifeaux  ,  de 
poijfons  f  de  ferpens  ,  de  monjlres  ,  de  fleurs  ,  de  '  • 
fleurons  ,  de  feuillages  ,  de  grotefques  :  lettres 
brodées  ,  entrelacées  ,  ponctuées ,  hlafonées  ,  en 
chaînes  ,  en  treillis  ,  en  pilaflr es  ^  en  marqueterie  , 
en  gerbe  ,  en  chevelure  &c.  En  quelfiècle ,  en  quel 
pais  chacune  de  ces  efpèces  eurent-elles  cours  : 
quel  fut  leur  commencement ,  &  leur  durée  ?  Ob~ 
fervations  hifloriques  &  critiques  fur  leurs  difé- 
rens  ufages  ,  &  fur  divers  autres  caractères  ,  qui 
m.ontrent  avec  elles  une  forte  d'afinité, 

IL  ne  fufit  pas  d'avoir  examiné  l'origine  de  nos  lettres 
&  d'avoir  expofé  les  augmentations  réeles  ou  prétendues, 
qu'a  éprouvé  l'alphabet  Latin ,  depuis  deux  mille  ans  ;  il  faut 
encore  faire  conoitre  fes  élémens  par  leur  nomenclature 
Tome  IL  l 


II.  PARTIE. 

Sec  T.  Iir. 

Chap.    II, 


) 


L'ettres  grèques, 
relativement  a  la 
Diplomatique   : 
lettres    Epliéfien- 
siCSjThracienncs, 

(/ï)  Bibliothèque 
Loyraine  -  par  D. 
Qalmet-péf-  p.  ix. 
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générale  &  particulière  ,  repréfenter  leurs  diférences  fpéci— 
fiques,  rapeler  toutes  les  notions,  qu'elles  emportent  avec  elles,,. 

Les  unes  tirent  leurs  dénominations  des  peuples  ou  des. 
perfones  ,  qui  pafTent  pour  en  avoir  fait  ufage  ,  ou  même . 
pour  les  avoir  inventées  :  les  autres  des  matières ,  dont  elles  ■ 
ont  été  formées  ,  plufîeurs  des  figures ,  qu'elles  ont  prifes , 
quelques-unes  ,  des  accidens  ,  qu'elles  ont  efluyés.  Il  efl 
,bon  nombre  de  ces  lettres,  fur  lefquelles  on  coulera  légè- 
ïement  5  parcequ'elles .  rentrent  dans  le  chapitre  des  écritu— 
•res  ,' qui  exigent  de  nous  des  difcufïions  plus  profondes, 

I.  On  a  long-tems  retenu  quelque  iifage  des  (i)  lettres  grè* 
ques  ,  chez  les  Latins  ;  comme  des  lettres  latines  ,  chez  le.s< 
Grecs.  Les  infcriptions  lapidaires  ,  bronzes ,  monoies  ,  mfT,, 
{a)  ades  publics  ,  lettres  formées ,  bulles ,  diploines  (2.)  ,& 


[h]  Tom.   ï, 
|'i704.  70;,, 


(i)  Outtcks  lettres  latines,  lés  Grecs 
ont  aviflî  quelquefois  employé  la  langue 
Romaine  fur  des  monumens  publics  ,  oii 
ils  ne  faifoient  entrer  que  les  caradères 
grccSi  C'êft  ainfî  qu'une  médaille  de 
Macrin, fabriquée  à  Ephèfe,  porte  OOTA 
EOECI ,  pour  VOTA  Ephesiorum. 

(1)  Par  exemple  ,  dans  deux  diplômes 
de  Charle  le  chauve  ,  de  la  quatrième  & 
de  la  trente-unième  année  de  foa  règne , 
On  écrit  IV  ^àmen  par  une  H.  La  même 
chofe  fe  remarque  dans  un  diplôme  de 
Charle  le  fîmple ,  de  la  feizième  de 
l'on  règne.  Les  originaux  des  trois  di^ 
plomes  3  qui  donnent  lieu  à  cette  note  , 
font  gardes  à  la  bibliothèque  du  Roi.  On 
trouve  plnfieurs  fignatures  grèques  j  dans 
]cs  aéles  publics  d'Italie.  Des  ëcléfiaftiques 
de  divers  autres  pais  ,foit  par  vanité ,  foit 
par  quelque  autre  motif  \,  foufcrivent 
quelquefois  en  Grec.  Mais  le  plus  fou- 
vent  ces  fignatures  font  mclces  de  let- 
tres grèques  &  latines.  On  n'en  dira  pas 
davantage  fur  les  foufcriptions  en  ie:- 
îres  grèques-j  parcequ'on  fe  verra  dans 
la  fuite  obligé  d'y  revenir.  On  ne  s'arrê- 
tera pas  non  plus  aiix  mots  grecs  ,  qui  fe 
rencontrent  dans  les  mfl".  Il  eft  ordinaire 
de  les -rendre  en  caraélères  grecs  ,  bien 
ou  mal  figurés.  Ils  le  furent  communé- 
jnent  alfez  mal  j  depuis  le  fixième  fîècle. 
Cela'va  jufqu'à  mettre  des  M  pour  des 
Hj/cômme  dans  le  mf.  du  Roi  1810. 
Pëutêtre  étpit-ce  ,  parcequ'alors   l'M  la- 


tine empruntoit  de  tenis-'ettteitis  la  forme 
del'H. 

Tandis  <jue  nous -femmes  fur  les  let- 
tres grèques,  il  ne  fera  pas  inutile  d'ob- 
ferver  1" 6  parfaitement  rond.  Se  l'S  ca-- 
rce  \2  ■>  dans  des  monumens  de  plus  de . 
800.  avant   J.  C  ,  publiés   au  xvi°.  vo- 
lume  des  Mémoires  de    l'Académie  des 
Belles-lettres.  Ce  fait  eft  bien  opofé  aux 
idées  de  quelques  favans  auteurs.  On  peut 
remarquer   auiTi  ,  fur  les   mêmes  monu- ■ 
mens  ,  les  trois  conjondlions  fuivantesdc- 
lettres  _f^  la ,  ^  ra  -,    'P  tr.  Nous  ajou- 
terons encore    ici  quelques  lettres  grè- 
ques plus  récentes ,  pour  compléter  nos 
alphabcts-^A   C^JZ  Si-   ^-b  &  B 
fi.,   gh     T     T.       f.    d  A  Jl> 

«M   H  H    h  U-th®.  k  Ja.l   j\,, 

/   jT  -îT    -p-  rj, .    5     %  .  r  'p    Y- 
/Si  P  <i.ï  T.«  \;  X.  tb  S.. 

pfX  û^'-ô  ^  A  O  M.  900  A, 
.En  raportant  (-h)  l'épitaphe  de  Gordien 
Martyr,  la  feule  de  toutes  les  infcrip- 
tions en  lettres  gauloifes  ,  fur  laquelle 
D.  Mabillon  creyoit_  ,  qu'on  pouvoic 
compter  ;  nous  nous  fommes  contentés' 
d'innnucr  nos  doutes.  M.iis  nous  conoif- 

(fons  maintenant    tant    d'infcriptions  ctt- 
lettres  grèques  ,  ou  partie  grèques  &  la- 
8  [in es  ,  quoiqu'én  langue  Rorr.aine  ;  qu'il 
I  ijC  nous  ell  guère  poflîble  de  nous  toidir- 
I  contre  le  fentiment  de   ceux  ,    qui  us-- 
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:autres  pièces  juridiques  des  uns  &  des  autres  ,  &  plus  en- 
core des  Latins  que  des  Grecs  ,  en  font  témoins.  Ces  mo- 
■numens  fournifTent  quelquefois  des  lettres  grèques  extraor- 
dinaires ,  qu'on  ne  prétend  pas  raffembler  ici.  On  fe  con- 
tentera d'en  avoir  mis  en  notes  quelques-unes ,  qui  ne  fe  trou- 
vent pas  aflez  précifément  figurées ,  dans  les  alphabets  de 
notre  premier  volume. 

Parmi  les  lettres  grèques  ,  dont  les  noms  font  empruntés 
des  nations  ou  des  villes ,  chez  lefquelles  elles  ont  eu  cours , 
nous  avons  quelques  peine  à  ranger  les  {a)  Ephéfiennes  & 
Thraciennes.  L'ufage  en  fut  borné  à  la  fuperftition  ,  qui  leur 
avoit  donné  l'être.  Les  magiciens  ,  au  raport  [b)  de  Plutar- 
tarque  ,  faifoient  réciter  les  premières  aux  démoniaques  , 
fous  prétexte  des  prétendus  foulagemens  merveilleux ,  qu'elles 
pouvoient  leur  procurer.  Les  Grecs  s'en  fervoient  auffi  en 
guife  de  phylacStères  èc  d'amulètes.  On  croit  que  les  livres 
(c)  brûlés  (i)  parles  Ephéfiens ,  après  leur  converiion ,  avoient 
raport  à  ces  caradtères.  Les  lettres  thraciennes  ,  plus  com- 
munément apelées ,  tables  thraciennes  ,  paffoient  pour  être 
d.e  l'invention  d'Orphée.  Cependant  Pline  {i)  avance ,  que 
toute  la  Thrace  étoit  exemte  de  magie.  Les  lettres  folu- 
toires  ou  relaxatoires  ,  litterœ  folutorice  ,  délignent  une  au- 
tre efpèce   de  caractères    (  i)  magiques  ,  dont    la  vertu 
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rolutoires ,  magi- 
ques ,  écléliafti- 
ques  :  caiaclèies 
grecs  furies  monu- 
mens  &  dans  les 
aâes  publics  des 
Latins:  lettres  giè' 
■ques  atribuéesaus 
Gaulois. 

{a)  Déprima  fer. 
or'ig.  eut  notas  ad- 
jech  C.  H.  Trotz 
p.  ^i^.é'fiq^- 

[h)  SyTTipofiac  lib. 
y.quefi.  ;. 

(c)  AU.  19  ,  ïf. 


(d)  Lib.  30..  c.  ï. 


veulent  pas  atiibuer  aux  Gaulois  cette 
«criture  ,  à  l'exclufion  des  autres  peu- 
ples. L'infcription  ,  dont  il  s'agit  ,  n'a 
été  ,  félon  (e)  M.  MafFéi ,  jugée  bar- 
bare ,  &  de  l'ancien  caraélère  gaulois , 
mêlé  de  runiquÈ  ;  que  parcequ  elle  ren- 
ferme quelques  lettres  minufcules  ,  qui 
ne  font  pas  ordinaires  aux  marbres.  Ce- 
pendant Jean-Chriftophe  Harenberg  (/) 
regarde  l'épitaphe  de  Gordien  ,  com- 
me aflez  conforme  à  l'écriture  des  Ger- 
mains. Il  cite  même  un  ancien  interprète 
■de  Céfar  ,  pour  prouver  Tufagc  des  let- 
tres grèques  y  chez  les  Gaulois  &  les 
Germains.  Mais  ,  comme  il  femble  fon- 
der fon  raifonement  ,  fur  ce  que  les 
Druides  étoient  communs  aux  Gaulois  & 
aux  Germains  ;  il  contredit  ouvertement 
Céfar  ,  dont  voici  les  propres  termes  : 
Germant  . .  ^  ne^ue  Druides  habent  ,  qui 


rébus  divinis  pntjînt.  De  bello  Gaflicol.  6. 

(1)  Du  moins,  aux  termes  de  l'écri- 
vain facréj  ne  s'agiflbit-il  que  de  livres  , 
qui  traitoient  de  chofes  curieufes  ,  mais 
de  nulle  utilité.  Ainfî  l'on  ne  devoir  pas 
avancer  ,  dans  le  Diélionaire  Encyclopé- 
dique t.  X.  ^.  z}  I,  que  les  premiers  Chré- 
tiens ,  ocupés  d'abord  uniquement  de 
leur  falut ,  trulèrcnt  tous  les  livres  ,  qui 
n'avoienr  point  de  raport  à  la  Religion. 
Jamais  les  Chrétiens  n'ont  fait  la  guerre 
par  principes,niauxTciences,ni  aux  beaux 
arts.  S'ils  ont  détruit  quelques  chefs-d'œu- 
vre des  plus  fameux  attiftes  ;  c'eft  à  la 
vertu  ,  c'eft  aux  bonnes  mœurs ,  qu'ils 
en  ont  fait  le  facrifice. 

(i)  Un  mf.  de  300.  ans  {g)  de  la  bi- 
bliothèque Impériale  ,  en  langue  Alle- 
mande ,  contient  le  détail  des  foies  cé- 
rémonies, de  la  compofition  de  l'encre 


(e)  Dell' ijioria  s 
Verona  p.  319. 


(/)  mjioria.  Ec 
cle/id.  Ganderihe^ 
menfiscath.  e^  col- 
legiaU  diplomatie 
ca.  -  Hauovers, 
17  i  4.  fol. 


(g)  Trotx.  ibidt 
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(«)   Bifi.Angl. 

h  4.   C.   ZT..: 

(b)  Hifi.-  ecdef. 
lii.  u.c.  if. 


(è)  Tàgi.  J77' 
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confifloic  a  mettre  à  couvert ,  difoit-on ,  des  liens  &  de  Ta  cap- 
tivité ,  ceux  qui  les  portaient.  Il  eft  parlé  de  ces  lettres ,. 
dans  rhiftoire  (^z)  du  véiiérable  Bède.   Celles  des   anciens 
Egyptiens  ,  &  furtout  leurs  lettres  facerdotales  ,.  n'étoient" 
non  plus  ,  au  jugement  (^)  de  Rufin  ,  qui  avoit  voyagé  en. 
Egypte  ,  qu'une  forte  de  (i)  caraftères  magiques.  Mais,  c'eft 
peutêtre  trop  s'arêter  fur  des  lettres  ,  qui  ne  méritent ,  que 
d'être  enfévelies  dans  Foubli,  Nous ,  avons  même  héfîté  ,   fî^ 
nous  devions  parler  des  lettres  Ephefiennes  &  Thraciennes.. 
Mais  quelqu'un  auroit  pu  s'imaginer,  qu'il  faut  juger  de  ces 
caradères  grecs  ,  comme  des  lettres  Ioniques  &    (i)  Atti— 
ques  :  ce  qui  feroit  une  grande  erreur ,  en  fait  de  littératurev. 
Nous  nous  porterons  plus  volontiers  ,  s'il  eft  polïible,  à. 


{■i)  fl.  XXXVL 


&  du  rofêau,  avec  lequel  dévoient  être 
écrites  les  lettres  ,  qu'on  faifoit  feïvir  à- 
de  fcmblables  opérations.  Les ,  caracftères 
magiques  de  toutes  les  façons  ,  plus  ex- 
travagantes les  unes  que  les  autres  ,  fe 
trouvent  dans  divers  mfl.  des  grandes-bi- 
bliothèques &  des  cabinets  des  curieux-: 
mais  nous  n'avons  garde  de  nous  en- 
foncer dans  des  recherches  aullî  vaines  , 
dont  on  ne  pouroit  tirer  d'autres  fruits  , 
que  de  prouver,  jufqu'à  quel  excès  d'é- 
garement peut  fe  porter  Tefprit  humain  , 
abandoné  à  fa  propre  corruption; 

(i)  On  n'a  pas  coutume  de  traiter  de 
magiques  les  lettres  facerdotales  des 
Egyptiens  :  quelque  fuperftitieux  que  fiit 
fouvent  l'ufage. ,  qu'en  faifoient  leurs 
lurettes.  Jufqu'à  préfent  les  favans  n'ont 
pas  réuflî  à  les  déchifrcr;  Sans  lavoir 
que  M.  Warburton  eût  prétendu  ,  que 
les  lettres-  façrées- &  communes  ,  s'il 
^ut  les  diftingucr  ,.  furent  formées  fur 
le  modèle  des  figures  hiéroglyphiques  ; 
nous  avons,  reconu  cette  Sefcendaucc 
dans  notre,  premier  (c)  volume  ,  au 
moins  à  l'égard  de.  quelques-unes  :  & 
pour  eadonner  un  exemple  ,  nous  avons 
feit  voir  j  que  la  lettre  O- ,  commune 
aux  alphabets  des  .Orientaux  ,&  des  Oc- 
cidentaux ,  fignifiant  l'œil  en  Hébreu , 
étoit  repréfentée  fous  cette  forme  parmi 
leshiéroglyphes»,&  fur. les  toiles  écri- 
tes des  mumies.  M  le  Comte  de  Caylus-, 
dans-fon  excellent  Eff«W/  (d)  d'ant'ujuités. 
Egyptiennes  ,  a  de  beaucoup  enchéri  fur 
les  VUS5  dçM.  Warburton  5  .en  faifant  un 


parallèle  de   zi.  hiéroglyphes   avec    un 
nombre  égal  de  lettres  curlives  des  Egyp- 
tiens. 11  faut  y  joindre  un  fecondparallèle 
de  fept  autres  hiéroglyphes  ,    avec  au- 
tant de  caraâcres  d'une  intcription  ,  mais  . 
dont  qaelques-uus  reviennent  aux  pre- 
miers. Quoique  cet  illuftre  favant  n'ait: 
point  tenté  de  donner  au  public  un  alpha- 
bet Egyptien  ;  il  eût  pu -fans  doute,  s'il; 
l'eût  voulu  ,  établir  unefotte  -d'analogie , ., 
au  moins  conjeélurale  ,    entre  plufîeurs 
des  caraflères  comparés  ,  &  ceux  dès  Hé- 
breux ,  des    Samaritains  &    des  Grecs.. 
Ç'auroit  peutêtre  été    quelques   pas  de 

■  plus    vers    la    conoiflance    de   l'écriture; 

■  Egyptienne  ,  qui  manque  à  la  Républi- 
que, des  latres.  Malgré  les  avances ,   que, 
nous  tirerions  de  fes  travaux  ;  nous  n'o- 
(bns  pas  bazarder  ce  qu'il  n'a  pas  jugé  à,.- 
profos  d'entjeprendre. 

Quelques-uns  pouroient  néanmoins  re- 
garder ces  écritures  ,  plutôt  comme  des. 
caradlêi'es  de  Ba/ïlidiéns,  que  commed.es- 
monnmens  dé  là  haute  antiquité  Egyp-- 
tienne.  Sans  parler  de  plufieurs  figures  , 
autant  du  goût  de  ces  fameux  hérétiques, 
que  des  Egyptiens;  le  nom  de  JE  SU  ,, 
qu'on  lit  à  la  planche  ii.  col.  5.  lig.  5. 
pouroit  faire  atribuer  ces   pièces  a  de 
faux  Chrétiens,  anciens   ou  modernes,, 
qui    cependant  auroicnt   copié  des    ca-» 
radères  antiques  ,    propres   aux  Egyp-. 
tiens. 

(z)  On  peut  voir  ce  que  nous  avons:.: 
dit ,  au  fujet  de  ces  lettres  ,  /,  i.  p.  654.,.. 
6)^,  (il,  1. 1.  f.  J.m,  Xv 
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tontenter  la  louable  curiofité  de  ceux  ,  qui  voudrolent  fa- 
voir  ,  ce  qu'on  doit  entendre  par  écrire  en  (i)  lettres  éclé- 
Éaftiques. 

Les  expéditions  des  a£l:es  ,  drefles  par  les  Tribunaux  fe- 
culiers  ,  étoient  rédigées  fur  des  rouleaux  de  papier  d'Egyp- 
te ,  apetés  volumes.  Ils  étoient  écrits  en  lettres  curfives  ,  af- 
■fez  compliquées  ,  mais  fort  lifibles  pour  ces  rems-là.  Les 
€cléfiaftiques  au  contraire  portoient  les  copies  des  a£tes , 
qu'on  nommeroit  aujourdui  grofles  ,  fur  des  livres  coupés 
par  les  bouts  ,  à  peu  près  comme  les  nôtres.  De  là  le  nom 
<le  (2)  tome,  qui  fignifie  tranché  ,  coupé.  L'écriture  ,  dont 
ils  ufoient  alors  ,  n'écoit  pas  la  curfive  ,  mais  l'onciale  ou 
la  minufcule.  C'eft-là ,  félon  toutes  les  aparences ,  ce  qu'il 
ïz-at  e.nttnêiXQ^zx  lettres  écléjiajîiques. 

On  ne  fera  mention  des  lettres  dominicales  du  calen-- 
drier  ,  fî  connues  de  tout  le  monde  ,  que  pour  obferver  ,. 
qu'elles  n'ont  nul  raport  à  la  matière  ,  que  nous  traitons. 

II.  Tory  {a)  s'étoit  perfiiadé  ,  qu'avant  les  Romains  5  non 
ièulement  les  lettres  grèques ,  mais  encore  les  (3)  hébraïques 

(i)  Ou  a  parlé  de  lettres  éclélîaftiques, 
pri les  dans  un  autre  fens  ,  t.  i.  p.  139. 
iLeft.ici  qucftion  de  lettres  grèques.  M. 
Tleuri^J)  rapotte  ,  d'après  l'épilogue  d'A- 
gathon ,  inféré  (c)  au  VI'.  tome  dès  Con- 
ciles ,  que  ce  diacre  de  C  P.  mit  au  net  j    ;To'^oî  tomus  coupé. 
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en  lettres  écléjiafiiqiies  ,  tous  les  tomes  des 
adles  du  VI'  Concile  général ,  qui  furent 
auflîtôt  fcellés  &  dépofés  j  dans  le  palais 
de  l'Empereur.  Ce  même  Agat-hon  ,  en 
qualité  de  notaire ,  avoic  écrit  en  minute 
ou  en  notes  ,  avec  plufieurs  autres  ad- 
joints j  les  aûes  du  même  Concile ,  qu'il 
rédigea  depuis  à  loifir  en  lettres  ecUfinf- 
liejues ,  apelées  ainfi  par  opofition  aux  let- 
tres laïques.  Suivant  l'ancien  ufàge  des 
tribunaux  Romains  ,  même  depuis  que 
lés  magiftrats  eurent  cmbraflc  le  Cbrif- 
tianifmej  tout  ce  qui  s'y  difoit  Inr  une 
afairc  ,  tant  de  la  part  des  gens  de  Juf- 
tice  j  que  des  perfones  intéreflees  ,  s'é- 
«ivoit  en  même  tems  ,  qu'il  étoit  pro- 
noncé'. Il  faloit  pour  cela  ,  qae  les  no- 
taires employaient  les  notes  de  Tyson , 
ou  une  écriture  coulée  ,  pleine  d'abré- 
-viations  ,  en  attendant  <ju  ils  le  oiiflent 
au-act. . 


(1)  M.  Fleuri  auroit  pu  ,  dans  l'ocafîon 
préftnte ,  éviter  de  raettte  te  mot  volume 
pour  celui  de  tonte.  Le  premier  ,  comme 
on  fait ,  tire  fon  origine  de  ■volvere  rou 
1er',  volumert  rouleau  5  &  le  fécond  de 


(3j  II  en  aléguoit  pour  preuve  uïie 
grande  pierre  ,  qu'il  avoit  vue  33  en  l'hô- 
"  tel  dé  Fefcamp ,  Gtaé  en  l'Univerfité 
J3  de  Paris  ,  où  font  ,  dit-il  ,  gravées 
M  maintes  bennes  lettres  hébraïques  :  pa- 
"  reillcment ,  contiuue-t-il  ,  j'en  ai  va 
»  deux  autres  pierres  auflî  gravées  eu 
"  Hébreu  ,  qui  font  en  la  muraille  de  la 
»  court  de  la  maifon  ,  où  pend  pour  l'en- 
3J  feigne  de  trois  boittes  ,  afïïfe  en  la  riis 
"  de-  la  Harpe  ,  droit  devant  le  bout  de 
"  la  rue  du  Foin.  J'en  ai  vu  auffi  une  au- 
"  trc  près  les  Cordeliers  ,  qui  fut  trou^ 
"  vée  en  la  place  ,  où  eft  de  préfent  édi- 
"  fiée  une  maifon  neuve ,  qui  eft  entre 
I"  la  porte  de  l'Univerfité  pour  fortir  à 
"  S.  Germain  des  Prés  &lefdi<az  Corde- 
«  deliers  ,  &  de  préfent  yefl:  encores  à 
«  demy  efcripte  ,  pour  autant  qu'on  l'a 
»  retaillée.  Et  la  fait-on  fervir  foubs  un 
-"  cfgout,  «  On^%ec  de  croire.,  .^ur 


Prétendues  lettres 
gauloifes  :  lettres 

(a)  L'art  de  la, 
fcience  de  la  -vraie 
proportion  des  let- 
tres, fol.  J2. 

{h)  Hift.ecclef, 
t.  9.  liv.  41.  »,■ 
14. 

(c)  Lahhe  tom.  g,- 
col.  1405.  1404^- 
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Chap.  II. 

fcripturalesScrab- 
biniques  :  noms 
des  lettres  hébraï- 
oues  eu  France^au 
fixième  fiècle,dans 
lesmfT.  latins  :  ad- 
ditions aux  lettres 
étrufques  :  aboli- 
tion des  lettres  ru- 
niques  dans  le 
Nord  :  lettres  des 
Prancs  8c  des  Bré- 
•tons. 

(«)   VeU'  iftoria 
M  Vérona  lik.  XL 
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avoieiit  eu  cours  dans  les  Gaules.  Quoiqu'il  procède  eff 
preuves  par  monumens  ,  fur  la  vérité  defquels  on  n'a 
pas  fujet  de  contefter  5  nous  n'en  jugerons  pas  plus  favora- 
blement de  fes  prétentions. 

M.  Maftei  s'étant  propofé  de  faire  remonter  fort  haut 
Page  de  l'écriture  courante  ,  &  voulant  tirer  une  indudtion 
en  fa  faveur  de  celle  des  Juifs  ;  de  quelle  antiquité  ,  s'écrie- 
t-il ,  n'eft  pas  chez  les  {a)  Hébreux  ,  l'écriture  rabbinique  , 
qui  n'eft  autre  que  la  curfive ,  diftinguée  de  cette  manière 
d'écrire  majeftueufe ,  apelée  fcripturaie  !  Il  pouroit  fe  faire , 
que  les  Rabbins  auroient  eu  de  très-bonne  heure  une  écri- 
ture curfive.  Mais  le  favant  Marquis  auroit  vraifemblable- 
ment  bien  de  la  peine  à  en  faire  la  preuve.  Loin  de  pouvoic 
produire  de  l'écriture  rabbinique  d'une  antiquité  fort  recu- 
lée 5  on  n'a  pas  même  encore  montré  de  mff.  hébreux  en 
fcripturaie  ,  certainement  plus  anciens ,  que  le  dixième  fiècle. 
D'ailleurs  fi  la  curfive  rabbinique  eft  fi  ancienne  ;  pourquoi 
la  Germanique  eft-elle  encore  fi  peu  liée  ?  Les  lettres  fcrip- 
turales  ont  pris  ce  nom  des  faintes  Ecritures  ■■,  parcequ  elles 
fervent  à  les  tranfcrire ,  èc  que  les  Juifs  ne  croient  pas  per-^ 
mis  de  les  copier  en  d'autres  caradères. 

Au  V.  ou  VP.  fiècle  ,  chez  les  Latins  ,  plufieurs  lettres 
hébraïques  portent  des  noms  (i)  un  peu  dirérens  de  ceux,; 
qu'on  a  coutume  de  leur  domier. 


«es  infcriptîons  hébraïques  ne  font  que 
des  épitaphes  de  Juifs  déplacées.  On  en 
«rouve  de  femblables  en  bien  d'autres 
villes  de  France ,  &  des  royaumes  voi- 
*iîns  :  &  d'ailleurs  l'ancien  cimetière  des 
Juifs  n'étoit  pas  éloigné. 

(i)  Dans  le pfeaume  Beatiimmaeuïati 
du  pfcauticr  ,  en  lettres  d'or  Se  d'ar- 
gent ,  de  S.  Germain  évcque  de  Paris  5 
l'iod  eft  apelé  ioth  j  le  lamed  labd  ,  le 
nun  nttm  ,  le  famech  fanch.  Quelques- 
uns  de  ces  caraftèrcs  conferyent  les  mê- 
ities  dénominations ,  qu'ils  ont  aujour- 
idhui.  Les  autres  n'en  ont  aucune.  tJn 
mf.  en  notes  de  Tyron  du  vu.  ou 
VI 11°.  fiècle  met  pour  zain  zii  ,  pour 
iod  tôt  ,  pour  lamed  lamech  ,  pour  fa- 
mec  fameth ,  pour  pe/«  ,  pour  Çchxn  fen. 
l/a  autre  mf.  du  huitième  fiècle,téuniirant 


trois  vetlîons  des  pfeaumes  ,  répète 
autant  de  fois  les  lettres  hébraïques,  dans 
le  pfeaume  i  iS  :  mais  ne  difère  des  nô:- 
tres ,  que  dans  le  deleth  pouç  daleth  ,  W 
zjii ,  Xioth  ,  le/e  ,  ïefen.  La  même  no- 
menclature a  lien  dans  l'alphabet  de  Ra- 
ban  ,  à  l'e'xception  dafe  ;  mais  on  y  voic- 
de  plus  lamech.  Tous  les  alphabets  des 
lamentations  de  Jérémie  du  mf.  ij.de  S. 
Germain  ,  écrit  en  80^.  font  conformes 
à  l'hébreu  d'aptéfent  ;  fi  ce  n'eft  à  l'é- 
gard du  deleth  Se  du  ioth.  Les  mêmeS 
dénominations  ,  favoir  le  zai ,  le  lamech 
&  lcy«(»  pourle  fchin  reparoifTent  dans 
un  autre  mf.  poftérieur  de  douze  années. 
Du  refle  l'alphabet  hébraïque  de  Rabaa 
eft  conforme,  quant  aux  figures,  à  la  plu- 
part de  celles  ,  qu'on  a  repréfentées  danS 
notre  premier   tome  ,  planche   YIII, 
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NotTS  ne  rapelerons  îci  les  lettres  Etrufques ,  que  pour(i) 
enrichir  l'alphabet  général  de  notre  premier  tome  de  quel- 
ques caratcères  ,  que  des  monumens  nouvellement  décou- 
verts ,  nous  ont  fait  conoitre. 

;  Nous  croyons  avoir  donné  une  idée  fufifante  des  lettres 


II.    PARTIE, 
Sect.  III. 
Chap.  II. 


d'après  le  mf.  royal  1 3  4®-  Quelques  unes 
ont  plus  on  moins  d'afinité  avec  les  carac- 
tères des  deux  alphabets  du  nif  17.  de 
fabbaïe  de  S.  Germain  des  Prés.  Nous 
n'eu  relèverons  pas  les  difi^renc-S.  Tout 
autre  peut  les  remarquer.  Raban  eft  trop 
commun  ,  pour  que  la  comparaifon  feit 
fort  dificile.  D.  Calmet ,  dans  fa  Bihlio- 
thique  Lorraine  ,  dit  avoir  remarque  des 
caradères  hébreux  fort  diférensdes  nôtres, 
dans  pluficurs  anciens  mlf.&fur-tout  dans 
ceux  des  abbaïes  de  Tholey,  de  Murbach 
&  de  S.Gal.  Ils  reviennent ,  feloa  lui,  aux 
caraflères  Samaritains  ou  anciens  Hé- 
breux. Qu'il  nous  foit  permis  de  douter 
de  cette  reffemblance.  Peutêtre  eft  elle 
plus  réele  avec  les  prétendus  alphabets 
hébreux  des  mil",  latins  ,  publics  dans  no- 
tre premier  tome.  Il  en  eft  à  peu  près  de 
même  de  l'alphabet  hébreu  du  mL  151. 
du  Roi.  Les  formes  de  fcs  lettres  fe  ra- 
portcnt  à  celles  des  deux  mlT.  cités.  La 
figure  //P  du  famech  eft  celle  de  toutes, 
qui  s'en  écarte  le  plus. 

(1)  ^A  A.'^<J./^  J5I   ?-^-^H. 

9   ?  •/  M  AA  ■  De  ce  nombre  néan- 
moins ,  quelques  lettres  nous  paroi/fent 
douteufes ,  quant  à  l'apropriation  à  tel  ou 
tel  élément. Il  n'en  eft  toutefois  aucanes  , 
«n  faveur  defquelles  un  ou  plufîeursde  nos 
reftaurateurs  modernes  de  rétrufque  ne 
fe   foient  déclarés.   Si   l'on   s  en  taporte 
(a)  à  l'un  des  plus  célèbres  ;  il  faudroic 
encore  joindre  à  notre  C    k  ^  &  le  3  • 
Quoique  la  figure  ^  ,  pourdéfigner  le  ^ 
«c  foit  pas  incertaine  ,  &  que  le  même 
auteur  life  D^A   pour  avi   ,  en  prenant 
l'K  pour  le  B  :  il  eft  fi  décidé  (b)  pour  le£ 
étrufque  5. qu'il  ne  balance  point  à   lire 
■E  B I S  ,  pour  défigner   Hébé  époufc  de 
Hercule ,  mot  qu'on   avoir  toujours  lu 
ETHIS  auparavant.  Maisfi  M.Pafferi  re- 
vendique aux  Etrufques  le  B  contre  M. 
6ori  5  il  agit  avec  lui  de  concert  ,  pour 
kur.  enlever  l'O.  Une -des  plus  fortes 


preuves,  qu'on  ait  aportées,  pour  leur  con- 
ferver  cette  lettre  ;  c'eft  qu'elle  fe  trouve 
dars  l'HERKOLE  d'une  parère  de  la  ta- 
ble VI.  de  Dempfter.  Mais,  dit  il ,  fi  elle 
tenoit  (r)  lieu  d'une  vraie  lettre  ;  on  ne 
l'auroit  pas  faite  plus  petite  ,  que  les 
autres ,  ni  déplacée.  Et  qu'on  ne  lui  té- 
por.de  pas  ,  que  le  graveur  s'apercevant 
de  l'omiflion  d'un  O  ,  l'aura  mis  après 
coup.  S'il  eîîc  été  fi  fcrupulcux  ,  il  auroit 
ajouté  une  F  ^  qui  manque  ,  félon  lui , 
dans  le  nomvoiiin  MENREA  ,aû  lieu  de 
MîNERFA  :  la  néceffité  de  cetteF  étant 
prouvée  par  les  patèrcs  v.  &  vi'.  du 
même  ouvrage.  Qu'il  foit  permis  de  ré- 
pliquer I  °.  qu'on  rencontre  fur  divers  mo- 
numens bien  des  exemples  de  lettres 
plus  petites  ou  déplacées  ;  fans  qu'on 
en  puifle  conclure  ,  que  ce  ne  font  pasi 
de  véritables  lettres.  î°.  Nous  avons  fous 
les  yeux  la  fixième  planche  de  Dempfter. 
L'o,  quoique  plus  petit  j  n'y  eft  point  hors 
de  fa  place  ,  &  MENERFA  s'y  trouve 
écrit  à  côté.  3°,  M.  Pafleii  lui-même  con- 
viencquc  cette  lettre  nemanqucpasà  la 
fixième  parère ,  qu'on  ne  fauroit  diftin- 
guer  de  la  fixième  planche.  4°.  Quand  la 
faute  feroit  réele  ;  fuivant  M  M.  Gori  & 
Pafleri ,  chez  les  Etrufques,il  y  avoir  plus 
d'une  manière  de  prononcer  MENERVA. 
y°.  La  diminution  de  l'o  n'eft  pas  rare 
fur  les  monumens  antiques  ;  particuliè- 
rement ,  lorfqu'il  eft  bref.  Quant  au  ^ 
de  M.  Gori  ,  qu'il  rend  pat  le  K  ;  nous 
ne  lui  envioHS  point  l'honneur  de  cette 
découverte.  Mais  pourquoi  nepouroit-on 
pas  lire  HERTVL  :-  Quine  connoit  la 
tranfmutation  duT  en  K  chez  des  peuples 
aiTez  voifins  de  ceux  d'Herculane  î  Ce» 
deux  lettres  dévoient  donc  être  pour  eux 
d'une  prononciation  peu  diférente,  Par 
cette  folution  l'on  évite  d'atribuer  au  K 
une  figure,  quine  femble  pas  trop  na- 
tiurelle  ,  ni  afTez  analogue  avec  celle  du 
K  Etrufque.  Au  comraiie  elle  eft  paifake» 
^ment  aJlbnie  auTi 


{a)Jo.'Èap.  Pap 
feriPif.  JunoneiUs 
facra  m  en  fa  Her- 
ctdanefijlum  illuf-- 
traïa.f.  111. 
SymholA    litttra- 
ri&  -vol.   I.  F/flr~ 
renm  1748. 


{b)  DSfert.  cl$ 
HelUnifmo  Etruf, 
fiig.  $0. 


(c)  Uid;  p.  j{?y 
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(iï^  T>e  Dante  a 
l'mguét  (^  nominis 
f.ntiquâ   gloriâ- 
commentariolus  O 
ihonis     Sperlingii. 
HafnU. 16^4. 

(y)Tom.i.f.-yi  I. 

(c)    Littérature 
^unka.  p.  154. 


{d)  Magni  Celfi 
T. P.  de  runis  Hel- 
Jingicisv.fLiTd-;. 
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(i)  mniques  dans  le  même  volume.  Il  ne  nous  refte ,  qu'S 
faire  quelques  obfervations  fur  leur  durée  &  leur  abolition. 
Avant  rintroduâ:ion  des  lettres  (a)  latines  dans  le  Nord  5  les 
runes  étoient  également  en  ufage  chez  \qs  Suédois  ,  les 
Norvégiens ,  les  Danois  &  les  Iflandois.  Sperling  ,  comme 
on  l'a  {b)  remarqué  ,  les  fait  cefler  totalement  au  X  V=.  fiècle. 
L'auteur  des  Chroniques  Suédoifes ,  livre  premier ,  raconte  ; 
au  raport  de  (c)  Wormius ,  qu'Olaus  Scotkoning  roi  de  Suède 
abolit  les  lettres  runiques  par  une  loi  :  or  ce  prince  mou-i 
rut  en  1018.  Notre  auteur  ne  laiffe  pas  de  fupofer  ,  que 
les  runes  fe  feront  encore  maintenues  quelque  tems  chez 
les  particuliers  depuis  cette  ordonance.  Les  runes  avoienc 
déjà  commencé  à  tomber   dans  un   grand  difcrédit  ,  fous 


{/)  Comment,  de 
rébus    Franc. 
Orien.  t.i.lib. 


ij- 


(i)  Quelques  auteurs  (;/)  en diftingaent 
de  deux  fortes  ;  les  runes  ordinaires  & 
celles  de  la  province  de  Helfingue'en 
Suède.  Les  premières  n'exigent  pas  de 
nouveaux  éclairciflcmens  :  les  fécondes 
n'ont  befoin  ,  que  de  l'addition  des  per- 
pendiculaires ,  communes  aux  autres  , 
pour  leur  reffemtler  avec  la  plus  grande 
exaâitude.  Ainfi  par  l'addition  d'un  trait 
aux  unes  ,  ou  par  la  fonftraûion  du  même 
trait  aux  autres  .toute  diférencc  cefle. 
M.  Eckhart  (  e  )  diftingue  auffi  deux  for- 
tes de  runes  ,  les  communes  &  les  ma- 
giques :  diftindlion  qui  n'emporte  pas 
diverlîté  de  caradères.  Notte  auteur  fait 
les  plus  grands  éforts  ,  pour  enlever 
aux  peuples  duNord  l'invention  des  runes. 
Se  pour  la  revendiquer  à  fa  nation.  Qu'ils 
ne  fe  glorifient  pas ,  dit-il ,  de  l'antiqui- 
té de  leurs  runes.  Nous  en  avons  fait 
ufage  longtems  avant  eux.  Il  cite  en 
preuve  ces  vers  de'Vcnance  Fortunat  : 

ra  (f)  fraxineis  fmgaitir  rima 
tahellis , 


■Quodque  papyrus  agit 
valet. 


•virgula  plana 


Or  par  barbara  runa  ,  Fortunat  défîgne 
récriture  des  Germains  :  puifqu'il  entend 
ailleurs  par  Barbarie  ,  la  Germanie  Se  la 
(g)  îhid.  p.  41^»  France.  Mais  on  regardoit  alors  comme 
barbare  quiconque  n'étoit  ni  Grec  ni  Ro- 
main. Fortunat  conoiflbit  les  Goths 
d'Italie  &  d'Efpagne.  Ces  peuples  avoient 
«porté  avec  eux  quelques  monuraens  de 


leurs  runes  :  c'eft  à  quoi  le  Poète  fait 
allufîon. 

M.  Eckhart  {g)  n'cft  pas  plus  heu-J 
reux  ,  quand  il  fait  abolir  les  runes  ger- 
maniques par  faint  Boniface  :  fous  pré-r 
texte  qu'il  interdifoit  par^tout  les  phjr- 
ladères  ^  amiilètcs  ,  &  ligatures  fuperfti- 
tieufes.  Mais  les  runes  en  étoient-elles 
iaféparable«  ?  A  ce  compte  leur  ufâgCi 
auroit  été  commun  «n  France  ,  en  Ita- 
lie ,  en  Grèce.  Nous  y  voyons  la  fuper- 
ftition  des  pliyladlères  très  acrèditée  ,  au 
huitième  fiècle.  Les  faints ,  qui  s'élevè- 
rent à  Conftantinople  contre  ce  refte 
d'idolâtrie  ,  s'oposèrent-ils  donc  à  l'ufage 
des  runes  en  Orient  ?  Les  runes  vien- 
nent de  trouver  un  nouveau  défenfeuc 
en  Italie  ,  dans  la  perfone  d'un  ano- 
nyme ,  qui  a  publié  en  17 Ji.  une  bro- 
chure ,  fous  le  titre  de  Nuova  Trasfigu-i. 
ratione  délie  letttre  Etrufihe.  Toutes  les 
écritutes  prifes  jufqu'à  préfent  pour  étruf- 
ques  font  runiques  ,  félon  lui.  Les  Goths 
répandus  en  Italie  les  écrivirent  ou  les 
firent  graver.  L'idée  paroit  originale  , 
mais  elle  n'eft  pas  neuve.  Plufieurs  fa- 
vans  du  Nord  ,  zélés  pour  leur  runes  ,' 
ont  (butenu  la  même  thèfe.  Ils  l'ont 
étendue  aux  médailles  Efpagnoles  &  Pu- 
niques. Ils  n'en  font  pas  encore  demeur- 
rés  là.  Les  runes  ,  à  les  entendre  ,  font 
la  fource  de  toutes  les  écritures.  Nous; 
ne  croyons  pas  devoir  réfuter  férieufe- 
raenc  des  imaginations  fi  fingulicres, 

Brric} 
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Erric  le  vi£torieux  ,  père  d'Olaiis  Scotkoniiig.  En  Dane- 
mark elles  ont  duré  bien  davantage.  Wormius  cite  en  preu- 
ve les  Fafces  danoifes  ,  portant  pour  date  l'an  1328.  Mais 
déjà  les  runes  n'étoient  plus  d'un  ufage  auffi  commun  ,  que 
les  caractères  latins.  Les  premières  ne  furent  profcrites  par 
aucun  décret  chez  les  Danois.  Infenfiblement  ils  s'acoutu- 
mèrent  aux  lettres  latines  ,  introduites  avec  la  Religion 
dans  le  Nord.  Elles  ne  furent  {a)  portées  en  Iflande  par  les 
Danois  ,  qu'au  quatorzième  fiècle ,  fous  Valdemar  IV^. 

Les  lettres  &:  les  prétendus  alphabets  des  Francs  ,  fous 
les  noms  de  Waftbalde  ,  de  Doracus  &  d'Hichus ,  nous  pa- 
roiifent  trop  fufpeds  ,  pour  nous  en  ocuper  férieufement  : 
d'autant  plus  qu'on  ne  reconoit  (i)  ces  caractères,  dans  au- 
cun monument  de  la  langue  de  nos  ancêtres.  Nous  ne  ju- 
geons pas  plus  avantageufement  de  ceux  (2)  des  anciens 
Erétons. 


II.    Partie, 
Sect.  III. 
Chap.  II, 


i'i)  Sferling.p.Sj: 


(i)  CepcnJant  (h)  Hickcs  ,  dont  !a 
■critique  eft  fouvent  févèrc  à  l'excès , 
combat  Voffius  &  les  autres  auteurs  , 
"gui  ont  jugé  peu  favorablement  de  l'al- 
phabet des  Francs.  I!  téfovit  parfaitement 
bien  l'objedion  ,  tirée  de  Tacite  Lie  mb- 
vihusGermanorum-,  par  laquelle  on  préten- 
doit  prouver,  que  les  Germains  n'avoient 
nulle  conoiflance  des  lettres.  II  apuie  fur 
le  témoignage  de  l'abbé  Tritlième  ,  qui 
avoit  tire  l'alphabet  de  Waftbaldc  d'un 
mf  fi  vieux  ,  qu'à  peine  en  pouvoit  -  on 
dillinguer  les  caraélères.  Il  ajoute ,  que 
l'alphabet  de  Doracus  fe  trouve  dans  le 
mf  de  Hunibalde  ,  &  qu'outre  les  grands 
raports  ,  qu'ont  ces  deux  alphabets  avec 
plufieurs  lettres  grèques  &  tuniques  ;  ils 
en  ont  de  plus  avec  celles  d'un  très- 
ancien  mf.  des  Evangiles  de  l'églife  de 
Lichefield  ,  écrit  en  lettres  onciales.  En- 
fin il  conclut  ,  que  la  cenfure  de  Vof- 
fius contre  Hunibalde  manque  du  côté 
de  l'équité.  Mais  la  plupart  des  favans 
ne  font  pas  plus  favorables  ,  que  Vofllus  , 
à  cet  auteur  fabuleux.  Quelques-uns  ne 
le  croient  même  ,  que  du  douzième 
fiècle.  Au  refte  Hlckes  découvre  des 
traits  de  conformité  entre  les  alphabets 
francs  &  fon  mf.  de  Lichefield  ,  où  d'au- 
tres en  trouveroient  de  diffemblancc.  Il 
confond   la  figure  de  quelques   lettres  , 

Tome  IL 


pour  n'avoir  pas  fait  atention  à  leurs 
tranfmutations  réciproques.  Quoique 
M.  Bourguet  ait  pris  la  peine  de  tirer  de 
Trithème  ces  alphabets  des  Francs  ,  &de 
les  mférer  dans  fon  Recueil;  il  ne  laifie 
";;  de  Içs  traiter  de  chimériques.  Et  c'efl: 
l'opinion  ,  qui  noù'î  firoit  incomparable- 
ment la  plus  fure.  Au  premier  coUp  d'œil, 
entre  l'alphabet  de  Doracus  &  le  mf.  de 
Lichefield  ,  on  croit  apercevoir  beaucoup 
de  reifemblance.  Elle  difparoit  j  dès 
qu'en  détail  on  compare  chaque  carac- 
tère. Ce  mf.  n'eft:  réellement  ,  qu'une 
écriture  Anglo  -  faxone  carée  ;  avec  un 
très -petit  nombre  de  lettres  finguiiè- 
res.  Hickes  fupofe  ,  que  dans  fon  mf.  la 
même  figure  ^  fervirolt  pour  le  f  ,  le 
ph  &  Ym.  L'exemple  alégué  de  fa  part 
n'anoncc,  qu'une  faute  de  copifte  ,  ou  un 
changement  de  Pcn  M.comme  étant  let- 
tres du  même  organe  ,  &  par  conféquent 
fort  fujètes  à  être  fubftituées  les  unes  aux 
autres. 

(i)  D.  Hyacinthe  Morice  nous  avoit 
communiqué, d'après  D.  le  Pelletier,  deux 
alphabets  (c)  des  anciens  Bretons  Armori- 
cains. Mais  ils  ont  tout  l'air  d'avoir  été 
faits  à  |éaifir.  Auflî  n'avons-nous  pas  cru 
devoir  les  publier.  Mal-à-propos  vou- 
droit-on  les  apuyer  fut  deux  infcriptions, 
l'une  trouvée  à  Plouvin  j  au  diocèfe  de 

K 


(y)  Grammaùrx 
franco-theot.  p.  i, 
h  4. 


(c)  Vcyex,-les  à  lit 
fin  de  lapréf.tce  du 
diclionaire  de  lu 
langue  Bretonne  : 
f:Mié  à  Paris  en 
1751. 
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Lettres  des  Iilan- 
dois  :  peut  -  on 
compter  fur  leur 
vérité  !  l'antiquité 
lie  leurs  caraâèrcs 
Se  de  leurs  mfl". 
cft-elle  fufifam- 
jnent  conftatéc  ?. 
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III.  Les  Irlandois  fe  glorifient  d'avoir  eu  un  alphabeC: 
particulier  ,  avant  leur  converflon  à  la  Religion  chrétienne». 
Ils  l'apellent  Beth-luis-nion  :  parceque  le  b ,  17  ,  &  Vn  en-, 
furent  les  trois  premières  lettres  ,  &  que  ces  mots  en  leur- 
langue  lignifient  trois  fortes  d'arbfes  fort  communs  ,  dont; 
ils  tiroient  les  tables.  &  les.écorces  ,  fur  lefquelles  ils.  avoient; 


(■a^Matth.Varis. 

Vitsi   Ahbutum  S. 

Alban'  *      .      , 
y.  ij'.  i6. 

eMt.  Faris,  1^44. 


Lcen  ,  l'autre  à  faînt  Michel  de  Grève,  au 
diocèfe  de  Tréguicr.  A  peine  y  pouioit- 
on  découvrir  une  lettre,  qui  fe  raportât  à 
celles  des  prétendus  alphabets  Bretons. 
On  ne  fait:  n>eme  ,  fi  l'on  doit  trop 
compter  fur  ces  inftriptions.  La  plupart 
des  lettres  y  font  conformes  aux  nôtres. 
•  En  renverfant  la  première  on  lie  aifé- 
ment  un  mot-latin.  Les  deux  ,  qui  le 
précèdent  &  le  fuivent ,  pouroient  être 
des  noms  propres.  Le  dernier  répond 
peutêtrc  à  Jacet.  Là  deuxième  femblt  dé- 
buter par  les  voyelles  de  l'alphabet ,  en 
répétant  l'A  &  l'O  par  deux  fois  :  fuit  le 
mot  lAy.  Le  troifièrae  &  dernier  mot  eft 
aparamment  un  nom  propre.  Du  refte 
oii  n'a  gardé  de  faire  de  grands  éforts  , 
pour  déchifrer  ces  deux  infcriptions  , 
qui  pouroient  bien  n'être  qu'Un  jeu. 
Vers  la   fia  du  dixième  fîède  .  on    '" 

commencement  dn  ■ —  1„„  v^3^27f„^ 
iuu'  j-  ■' ■  .„^Mtieme,  Ladmer  (<7.j 

-1.  uc  lafnt  A'iban  ,   faifant  faire  des 

démolitions  confidérablés  à  Werlam  ou 

Wérulam,  ville  ruinée  à  une  journée  de 

Londres  ;  on  découvrit  un  dépôt  de  ma- 

nufcrits  ,  dans  la  concavité  du  mur  d'un 

ancien  palais.  Là  ,  parmi  quelques  petits 

livres  &  rouleaux  ,  un  volume  fixa  par 

fon    élégance    la   curiofité    des   fpeiSa- 

teurs.  D'abord  il   ne  fe  trouva  perfone 

capable  de  le.  déchifrer.  Enfin  un  Prêtre 

extrêmement  âgé ,  mais  fort  habile  dans 

3a  conoiflance  des  vieilles  écritures  ,  .des 

idiomes  &  des  antiquités  britanniques , 

vint   à- bout  de  le  lire  &  de  l'entendre. 

Au  raport  de  Mathieu   Paris  ,   l'écriture 

&  la   langue   de   prefque  tous   ces  mfî. 

étoient  celles,  donton  ufdit;  lorfque  la 

ville  de  Wérulam  fubfiftoit  encore.  C'eft 

peutêtre    la   meilleure    preuve  ,   qu'on 

puifle    aléguer    en   faveur    de    l'écriture 

particulière  aux  Bretons.  Elle  h  ei^toute- 

fois  pas  décifive.  Il  fufifoit  que   ces  ca- 

laélères  ,     foit   romains    ,    foit   anglo- 

feons  fuffent  du  v.ou  vi5.£ècle,  pour 


paroitre  indéchifrables.  Que  reftoit  -  il 
après  cela ,  finoli  d'en  faire  honneur  aux 
plus  anciens  habitans  du  pa'is  ;  Quoique- 
notre  hiftorien  ait  pu  fuivre  de  bons, 
mémoires  ;  comme  il  n'en  fait  aucune 
mention  ,  il  laifle.  la  liberté  de  cioiie  „ 
qu'il  fe  fera  fondé  fur  quelque  tradition 
furanéc.  Ainfi  lefjit  n'auroit  pour  apui  .„.. 
qu'un  témoignage  poftérieur  dé  plus  de 
deux  fiècles.  Il  eft  d'ailleurs  un  peu  fa-- 
cheux  ,  polir  la  vérification  de  cette  dé- 
couverte ,  qae  les-  mlT.  aient  été  con- 
damnés au  feu  ;  aafficôt  qu'ils  furent: 
reconus  ,  pour  renfermer  des  fuperfti- 
tions  payennes  :  plus  fâcheux  encore , 
que  ce  beau  livre  ,  contenant  l'hiftoire 
de  faint  Alban,n'atendît  que  le  moment,., 
où  elle  feroit  mife  en  latin ,  pour  fe  ré- 
duire auflitôt  en  ^o<^'^-/-^_  ]\   h'êxiftôir- 

.1  -  Jt-'  1         r  ■ 

uonc  plus  de  monument  des  taits  rapOr- 
tés  ,    au  tems  de  Mathieu  Paris.    Mais^ 
quand  leur  vérité  feroit  inconteftable  j. 
quelques  mots  lâchés  par  notre  auteur  j. 
feroient  douter  ;   fi  ces  livres  n'étoient 
pas  en  Anglofaxon,   Se  pour    la  langue 
&  pour  l'écriture  :  Ant'tquo  Anglico,  dit-il,. 
vel  Britanvico  idiomute  confcriptum.    LeS' 
mêmes  mff.    aprenoienc  lès   invocations  : 
&  les   rites  du  culte   rendu  par  les  Vé- 
rulamoisà  Mercure,  à  qui  ilsacordoient; 
le  fécond  rang  parmi  leurs  faux  dieux , 
&  qu'ils  ïidoLoient  fous  le  nom  de  Wo- 
den  ,    confervé  dan%  celui  du  mercredi- 
des  Anglois.  Or  il  s'y  maintient  encore- 
aujourdui    :   au. lieu   que  le  bas  Breton-. 
&  le  Galois  emploient  pour  l'exprimée: 
un  autre  terme.  Par  conféquent  on  doic 
atribuer  plutôt  aux  Anglais ,  qu'aux  Bré-- 
tons  ces  mlT  :  quoique  Mathieu  Paris  les  . 
donne  tantôt  aux  uns  &  tantôt  aux  au- 
tres.   Perfône   du  refte  n'ignore   l'éten- 
due du  culte  de  Vodan  chez  les  nations, 
feptentrionales  ,  avant  leur  couvetfion  ki 
lafoichrctienue,. 
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çomtume  d'écrire.  Ils  donnoient  encore  aux  lettres  en  géné- 
ral les  noms  de  bois  ou  de  forêt.  Il  eft  (Ingulier  ,  que  leur 
alphabet  ne  s'acordât  pas  mieux  ,  félon  (a)  Kennedi  ,  avec 
ceux  des  Grecs  &  des  Latins ,  qu'avec  aucun  autre  du  mon- 
de ,  ni  pour  le  nombre  des  élémens  ,  ni  pour  l'ordre  ,  ni 
pour  la  figure  ,  ni  pour  les  dénominations.  Les  Irlandois 
avoient  de  plus  une  autre  écriture  réfervée  à  leurs  dodles. 
Elle  repréfentoit  des  (i)  branches,  des  chifres  &  des  points, 
fur  de  petites  lames  ,  dont  l'arangement  étoit  une  fcience  , 
&  dont  les  caradères  renfermoient  ,  nous  difent-ils  ,  bien 
des  chofes  en  peu  de  figures.  Kennedi  ,  qui  nous  (2.)  aprend 


II.  PARTIE. 
Sec  T.    III. 
C  H  A  p.    IL 

{"■)  A  chronologi- 
cal  ,  genealogical 
--md  hifiorical  dif- 
feriation  of  ths 
Royal fa>nily  oftb? 
Smarls —  hy  Ma- 
thiVv.     Kennedi 

Printed  in  P«r 

ris-   1705.  8°. 
pref.p.  iy.  i8. 


(i)  Les  caraélères  inconnus  ,  obfervés 
(b)  par  M.  l'Abbé  Lcbeuf ,  fur  une  mo- 
noie  gauloife  ,  trouvée  proche  Auxerre  , 
n'auroienc  ils  point  quelque  rapert  avec 
■ceux  des  Irlandois  ?  On  y  voit  des  fi- 
gures ,  qu'on  peu:  qualifier  chifres  ,  & 
4'autres  femblabks  à  des  branches  ou  à 
des  épis.Sont-ce  des  lettres,  ou  des  hiéro- 
glyphes ,  ou  quelque  autre  chofe? 

(i)  Notre  auteur  fait  remonter  à  des 
milliers  d'années  avant  J.  C.  les  antiqui- 
tés irlandoifes.  Il  n'ignore  pas  ,  combien 
les  étrangers  font  prévenus   contre  leur 
vérité.    Mais  une  fuite   de  livres  &  de 
monumens ,  gardés  en  diférentes  églifcs  , 
lui  paroit  un  moyen  fufifant  ,  pour  les 
faire  triompher  de  la  contradidlion.  Com- 
ment   poQtoit-on  fe  refufer  à  tant    de 
faits  hiftoriques  5  s'ils  étoicnt  puifés  dans 
les  originaux  j  ou  fi  du  moins  il  en  exif- 
toit  quelques-uns  de  ces  anciens  tems  , 
qui  puflent  venir  à  l'apui  de  ceux  ,  dont 
on  n'auroit  que  des  copies  î  Mais  à  peine 
■en  cite-t-il  un  feul  ,  qui  ne  foit  pofté- 
rieur  au  onzième  ficelé.  Que  diroit-on 
<3e  nos  diplômes  &  de  nos  m(C;  fi  l'on 
n'en  produifoit  aucun  d'un  âge  antérieur 
au  dixième  fiècle  5  Si  G  ,  pour  les  tems 
les  plus  reculés  ,  les  marbres  &  les  bron- 
zes   ne   fupléoient  pas  à  leur    défaut  ; 
Cependant  la  caufe  des  mfT.   &  des  di- 
plômes  feroit    incomparablement    plus 
favorable.  Le  concert  de  toutes  les  na- 
tions à  conftater  les  mêmes  faits  par  des 
monumens  ,  don:  elles    feroient  toutes 
dépofitaires    ,     ne  lailTeroit  pas    d'être 
d'aa    très  -  grand   poids  ,  quoique  les 


originaux  n'exiftafleat  plus.  Ceux  des  lÉ- 

landois  n'ont  point  d'autres  garans  qu'eux-      ^y\  "^(cueîl  de  di' 

mêmes.  Si  ,  depuis  un  millier  d'années  ,   ^^^^  écrits,  iom.  t. 

leurs  écrivains  ont  donné  dans  la  fable;    ^_  igy, 

ce  n'eft  pas  un  titre  pour  les  réalifer,  dans 

un  fiècle  auffi  éclairé  que  le  nôtre.  Ici  la 

pofieflîon  fans  titre  ne  fufit  pas.  Les  Ir- 
landois ,  il  eft  vrai  ,  font  valoir  un  al- 
phabet particulier  à  leur  nation  ,  avant 

qu'elle  eût  embrafle  le  Chriftianifme.  Ils 

alèguent  en  faveur  de  leurs  prétentions 

une  forte  d'écriture  encore  plus  ancienne, 

qu'ils  juflifient  par  des  lames  ,  chargées 

de  caraélères  ,  dont  ils  ne  donnent  poinc 

l'explication.  Pour  en  juger   toutefois, 

avec  quelque  alTurance  ,  il  faudroit  qu'on 

pût  les  lire  &  les"  entendre.  Sans  cela  , 

quipouroit  nous  garantir,  que  ce  ne  fond 

pas  des  monumens  faits  ,  foit  à  plaifir  , 

foit  fans  mauvais   delTein  ,    foi:  même 

pour  en  impofer  ?  Admettons  -  les  pour 

véritables  :  qui  nous  répondra  ,  que  ce 

ne  font  pas  des  écritures  inintelligibles  , 
fort  diférentes  des  irlandoifes  ?  Malgré 
ces  dificultés  ,  qui  difparoitroient  fan» 
doute  ,  en  préfcncc  de  monumens  anti- 
ques &  non  équivoques  :  mais  qui,  au  dé- 
faut de  cette  condition  ,  doivent  paroi- 
tre  alTez  fortes  ;  nous  nous  contenterons 

-de  fufpendre  notre  jugement.  La  ma- 
tière n'eft  pas  fufifamment  difcutée  :  ou , 
il  elle  l'eft  ,  nous  n'en  fommes  pas  affez 
bien  iuftruits ,  pour  prendre  un  parti  ir- 
révocable. 

Il  eft  de  la  gloire  de  la  nation  irlan- 
doife  ,  de  nous  faire  revenir  de  nos 
préventions  ,  fi  elles  font  mal  fondées. 

Kij 
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-jê  NOUVEAU     TRAITÉ, 

tout  ce  détail  ,  dans  fa  differtation  angloife  fur  la  famille 
royale  des  Stuarts ,  ajoute  ,  que  Dudley-mac-Firbifch  avoir 
entre  les  mains  cent  cinquante  de  ces  lames  ,  &  que  le 
Chevalier  Ware  en  confervoit  un  livre  tout  rempli. 

IV.  Si  l'antiquité  de  ces  caradtères  étoit  bien  avérée  ,  & 
leur  valeur  afTez  connue  j  peutêtre  y  découvriroit-on  quel- 
que analogie  avec  les  manipules  de  cordelettes  des  pre- 
miers {a)  Chinois.  &  (i)  des  Péruviens.  Ce  n'étoient  ni  des 


^J)  Jac.  Witvù- 
de  HiberniÀ  (^  an- 
iiquhdtibus    ejus 

Difqivfitiones. 

1-6;  S.  8°. 


fc)  IHouv.  Tr,  de 
fl:p.t..i.  p.  60 j. 
£04. 

{à)Liv.,  6.  ci. 


Ils  n'y  réufliront  pas  par  des  railône- 
mens.  Il  nous  faut  des  monumens 
certains  ,  &  mis  à  la  portée  du  com- 
mun des  gens  de  lettres.  En  vain  répon- 
droient-ils  ,  que  le  chevalier  Makend 
avoit  entre  les  mains  un  mf.  contenant  le 
catalogue  des  Rois  d'Irlande  ,  écrit  fix 
générations  avant  le  tems  de  faint  Pa- 
tiicc.  Par  le  terme  écrit ,  il  faut  aparam- 
ment  entendre ,  camfofé.  Ainfî  le  mf. 
peut  n'être  pas  fort  ancien.  Refte  à  fa- 
voir  ,  quelle  foi  l'on  peut  ajouter  àce  ca- 
talogue. Au  refte  il  s'en  faut  bien  ,  que 
V^are  [h)  porte  auffi  haut ,  que  Kennedi,, 
les  antiquités,  hibernoifes.  L'auteur  de 
ï'Effhi  critique  fur  les  anciens  habitans 
des  parties  feftentrionales  de  la  grande 
"Bretagne  ou  de  l'EccJfe  ,  imprimé  à  Lon- 
dres en  1.719.  ««-11.  obferve  ,  que  les 
termes  hibernois. ,  qui  lignifient  lettre  , 
livre  ,  lire  ,  écrire  ,  font  radicalement 
latins  ,  avec  une  terminaifon  irlandoife. 
Or,  comme  les  Romains  ne  firent  point 
la  conquête  de  l'Irlande  ;  il  conclut ,  que 
ces  expreffions  avec  l'art  d'écrire  ,  n'y 
auront  été  introduites  ,  qu'au  cinquième 
fiècle  par  faint  Patrice  &  les  autres  mif- 
lîonaires.  Cet  argument  mérite  atention  : 
en  fupofant  la  vérité  du  fait,  les  Irhaidois 
feroient  obligés  de  rabane  beaucoup  de 
l'antiquité  de  leurs  caractères  ,  &  con- 
traints de  renoncer  tant  à  leur  alphabet 
autochthone  qu'à-leurs. lames  indéchifra- 
bles. 

(i.)  L'hiftoire  des  Yncas,  rois  du  Pé- 
rou, compofée  par  Garcilaffo  de  la  Véga , 
traduite  &  imprimée  en  Hollande  ,  l'an 
1704.  particularife  encore  plus  la  ma- 
nière de  former  les  nœuds- ,  tenant  lieu 
d'écriture  aux  Péruviens  ,  que  ne  le 
fflnt,  les  auteuts  cités  ,  dans  notre  [c] 


précédent  volume.  Le  ITijet  efl:  diplomati- 
que par  tant  d'endroits  ,  &  d'ailleurs  C\ 
curieux  3  que  nous  ne  devons  pas  crain- 
dre d'y  revenir.  3=  Lorfque  les  Indiens, 
33  dit  {i)  l'auteur  ,  voulbient  faire  leurs 
33  comptes  ,  qu'ils  marquoient  par  le 
33  mot  quifu  ,  qui  fignifie  nouer  ou  nœud  y 
33  &  fc  prend  pour  le  compte  même  ,.. 
33  paicequeles  nœuds  fë  faifoient  de  tou- 
33  te  forte  de  chofes  5  ils  prenoient  ordi- 
33  nairement  des  fils  de  diférentes  cou- 
33  leurs.  Car  les  uns- n'en  avoient  qu'une 
33  feule  j  les  autres  deux  ,  les  autrea 
33  trois  ,  &  ainfî  du  refte.  Chaque  cou- 
33  leur  j  foit  qu'elle  fût  (impie  ou  mê- 
33  lée  ,  avoit  fa  fignifîcation  particulière, 
33  Ces  cordons ,  qui  étoient  de  trois  ou 
33  quatre  fils  retorf ,  gros  comme  de  là 
33  moyenne  ficelle  ,  &  de  la  longueur  dé 
33  trois  quarts  d'aune  ,  étoient  enfilés  par 
33  ordre  en  long  dans  une  autre  ficelle  ;  ce 
33  qui  faifoit  une  efpèce  de  frange.  Oïl 
33  jugeoit  du  contenu  de  chaque  fi!  par 
33  la  couleur  :  comm.e  ,  par  exemple  ,  lé 
33  j-aune  défîgnoit  l'or  ,  le  blanc  marquoit 
33  l'argent  j  &  le  rouge  les  gens  de  guerre; 
33  Que  s'ils  vouloienr  défîgner  dts  cho- 
33  les  ,  dont  les  couleurs  ne  fùflent  point 
33  remarqfiablés  jils  les  m.ettoient  chaca- 
33  ne  ,  félon  fon  rang-,  commençant  dë-- 
33  puis  les  plus  confîdérables  ,  jufqu'aux 
33  moindres.  Ainfî  ,  par  exemple  ,  s'il  le 
33  fût  agi  de  blé  ou  de  lésumes  ,  ils  au— 
33  roient  mis  premièrement  le  froment , 
33  puis  le  fègle  ,  les  pois  ,  les  fèves  ,  lé 
3»  millet  Sec.  De  même,  quand  ils  avoient 
3»  à  rendre  compte  des  armes  ,  ils  niet- 
33  toient  les  premières  ,  celles  ,  qu'ils 
•3  eftimoientles  plus  nobles,  comme  les 
33  lances  ,  &  enfuirc  les  flèches  ,  les  arcs , . 
,n  les  javelots,  les  maflues,  les  liachfcs:^. 
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îetti'es ,  ni  des  écritures  ;  mais  des  fuplémens  aux  unes  &  aiix 
autres ,  chez  ces  derniers» 


53  les  frondes  &c.  Que  s'ils  vouloient  fai- 
D3  re   un  compte  des  vaflaux  ,    ils  com 
33  mencoient  par  les  habitans  de  chaque 
w  ville  ,  puis  par  ceux  de  chaque  pro-vin- 
33  ce  :  ce  qu'ils  faifoient  ainfi.    Ils  mer- 
33  toient  au  premier  fil  les  vieillards  de  foi- 
S3  xante  ans  &  au-delhjs  ,  au  fécond  ceux 
33  de    cinquante  ,   au  troifième  ceux  de 
33  quarante,  "ft  ainfi  des  autres,   en  def- 
33  cendant  de  dix  en  dix  ans,ji]fqu'aux  en- 
33  fans  à  la  mamelle.  Ils  tenoient  le  compte 
33  des  femmes  ,  félon  leurs  nges  ,  dans  le 
3»  même  ordre.  Il  y  avoir  dans  quelques- 
33  unes  de  ces  ficelles  d'autres  petits  fils 
33  fort  déliés  d'une  même  couleur ,  &  qui 
33  fembloicnt  être  des  exceptions  de  ces 
33  autres  règles  générales  :    comme  par 
33  exemple  ,  les  petits  lils  ,  qui  étoienr  au 
33  cordon  des    femmes   ou  des   hommes 
33  mariés   de  tel  &  tel  âge  ,  fignifioicnt 
33  ce  qu'il  y  avoir  de  veufs  &  de  veuves 
i3  cette  année  là.  Car  ces  comptes  étoient 
3j  comme  des  annales  ,  qui  ne  rendoient 
93  raifon  que  d'une  année  feulement.  On 
33  obfervoit  toujours  dans  ces  cordons  , 
33  ou  dans  ces  filets,  l'ordre  d'unité,  com- 
33  me  qui  diroit  dixaine  ,  centaine  ,  mille, 
33  dixaine  de  mille  :  ils  paflbienr  rarement 
33  la  centaine  de  mille...  Chacun  dé  ces 
S3  nombres,qu'ils  comptoient  patles  nœuds 
33  des  filets  ,  étoit  divifé  de  l'autre   ,  & 
33  les  nœuds  de  chaque  nombre  dépcn- 
33  doient  d'un  ,  comme  ceux  d'une  corde- 
33  lière  :  ce  qui  fe  pouvoir  faire  d'autant 
33  plus  facilement^,  qu'ils  ne  paffoient  ja- 
33  mais  neuf  j  non  plus  que  les  unités  & 
33  les  dixaines  &c.  Ils   mettoient  le  plus 
33  grand  nombre  ,  qui  étoir  la  dixaine  de 
33  mille  au  plus  haut  des  filets  ,  &  plus  bas 
33  le  mille  ,  &  ainfi  du  rcfte.  Les  nœuds 
33  de   chaque  SI    Si    de  chaque  nombre 
33  étoient  égaux  les  uns  aux  autres,&  plà- 
33  ces  de  la  même  manière  ,  qu'un  bon 
33  aritheméticien  a  coutume  de  les  pofer  j 
«pour  faire  une  grande  fupputation.  .  .  . 
33  Ils  comptoient  par  nœuds,  continue 
03  [a)  notre  auteur ,    tous  les  tributs  que 
33  TYnca  tecevoit  d'eux    chaque  année  ; 
33  lans  qu'il  y  eût  aucune  maifon  ,  qui  n'y 
»Mt  fpécifiée ,  feloH  fon  genre  &  fa 


33-  qna:lité.  On  y  vôyoif  le  rôle  des  eens 
ij  de  guerre  ,  de  ceux  qu'on  y  avoir  tués , 
33  des  cnfans  qui  naiflbient ,  &  de  ceux 
33  qui  mouroient  tous  les  ans  ,  dont  ils  dé- 
)3  fignolent  le  nombre  ,  fclonlesmois.  En 
33  un  mot ,  on  comprenoit  dans  ces  nœuds 
33  toutes  les  chofcs  ,  qui  pouvoient  être 
33  fuputées  par  des  nombres  ,  jufqu'à  y 
33  marquer  le  nombre  des  batailles  &  des 
33  rencontres  ,  des  ambaflades  de  la  part 
'3  de  l'Ynca  ,  &  des  déclaranons ,  que  les 
3)  Rois  avoient  données.  «  Selon  le  même 
(i)  auteur  33  ils  fe  fevvoient  auill  quel- 
33  quefois  de  leurs  nœuds  ,  quand  ils 
33  avoient  quelque  nouvelle  à  porter  ;  ils 
33  les  marquoient  en  divers-  fils  rangés-  par 
33  ordre  ,  &  donr  les  couleurs  étoient  di- 
>j  ftrentes.  Mais  néanmoins  ils  n'obfer- 
33  voient  pas  toujours  en  cela  la  même 
33  méthode.  Car  tantôt  ils  mettoient  une 
33  couleur  devant  l'autre,  &  tantôt  ik  la 
33  changeoient  au  rebours.  Ces  nœuds 
33  étoient  comme  autant  de  chifrcs  ,  pair 
33  oiî  l'Ynca  &  fes  gouverneurs  s'enten- 
33  doient  enfemblè  ,  &  favoienr  ce  qu'il 
33  faioit  faire  eux-mêmes.  Les  couleurs 
33  des  filets  marquoient  le  nombre  dcS 
33  gens  de  guerre  ,  les  munitions  &  les 
33  habits  ,  qu'il  faioit  envoyer  ou  tenir 
33  prêts,  ce 

Le  journalifte  (c)  de  Trévoux  ,  rendant 
compre  d'une  Apologie  Italienne  deslet- 
tres  Péruviennes,  en  ce  qui  regarde  les 
qiiipos  ,  commence  pat  raporter  les  paro- 
les de  Madame  de  Grafîgni  :  puis  après 
bien  des  détails  étrangers  a\ix  quipàs  :  il  y 
revient  [d]  avec  fon  auteur;  On  cite  GaP- 
cilalTo  de  la  Véga  ,  pour  lui  faire  dire  en- 
rte  antres  chofes,  qne  les  poètes  ufiient  de 
quipos  ,  four  conferver  leurs  vers  ,  ^  les 
muficiens  ,  pour  communiquer  leurs  pièces 
de  mnjîque^  Le  Péruvien  cité  ,  comme  on 
le  verra  bienrôt,  avance  précifément  tout 
le  contraire.  Mais  qui  pourroit ,  continue- 
ra on,  ajftgner  aujourâhui  les  deflinations  de 
ces  couleursl'Notïc  Italien  conjedure  néan'- 
tnoins  ,  que  le  bleu  pouvait  fervir  à  indi^ 
quer  Dieu,  éf  en  général  les  chofescéleftcs  -, 
que  la  csuleur  de  chair  devoit  être  la  mur'- 


IL  PARTIE.. 
S£  CT.    IIÎ. 
Ghap.    le 

leurs  div.ers    ufa- 
2CS.    ils    étoient 
bien    inférieurs   à^ 
nos  lettres  ,  quoi- 
que d'une  autorité- 
égale  à    celle  de 
nos   écritures  pu»- 
bliqucs.    Roues 
hiéroglyphiques 
de  petites  pierres ,; 
de  grains  de  mays,, 
en  peinture  ,  &c.. 

[a)  Chap.  9, 

(b)  Chap.,.f;- 


(c)  Février  ï '7  ^\,1 
p'  2-76.  &fMV. 


(d)  Ibid, 
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Les  hiéroglyphes  des   Egyptiens  &  des    Mexicains  né 


(a)  mfljnl.liji. 


\h)  VtV.i.t.  5. 

{c)  Liv.  y,  c.  15. 

(d)  Chap.i), 
(»)  Ihid.  c.  8. 
(/)  L.  I.  ç,  zi 


difiinBifde  la  lune  é^c.  Garcilaflb  ,  dont 
on  s'autorife  ,  donne  ,  comme  on  l'a 
vu  ,  des  fîgnifîcations  bien  difcrentes 
-à  ces  couleurs,  jj  Les  figures  des  cordons , 
M  pourfuit  le  Journalifle,  tantôt  pendans, 
P3  tantôt  en  cercle  ;  les  trdfes  des  nœuds , 
M  tantôt  fimples  ,  tantôt  doubles,  triples , 
M  quadruples  &c.  ne  pouvoienc  auflîman- 
33  quer  de  fervir  d'indices ,  pour  les  difé- 
33  rens  objets  «.  C'eil  fur  quoi  Jofeph 
Acofta  &  Garcilaflb  ne  s'expliqnent  point. 
L'auteur  ,  donc  on  tend  compte  dans  le 
Journal  33  fait  une  efpèce  de  dictionaire 
33  de  tous  les  mots  ^  qu'il  a  pu  recueillir  de 
=3  la  langue  Péruvienne  ;  il  les  place  dans 
33  des  tables  au-delTus  des  quipos  figurés 
53  &  coloriés  ,  qui  les  repréfentent  :  il 
S3  donne  fut  la  fin  de  fon  livre  ,  une  forte 
33  d'alphabet  ,  propre  à  rendre  familier 
.33  l'ufage  des  quifos:^  &  il  avoue  ,  qu'il  a 
«  pris  tellement  l'habitude  de  ces  petits 
33  cordons  &  de  ces  nœuds  ,  qu'il  pout- 
«3  roit  fe  pafler  totalement  d'écriture  , 
«  d'encre  &  de  papier.  «  Si  l'on  prend 
fes  paroles  au  pié  de  la  lettre  :  on  con- 
viendra ,  qu'il  eft  bien  plus  habile  dans 
cet  arc,  que  ne  le  furent  jamais  cous  les 
ïéruviens  enferable. 

Si  l'on  preflbit ,  il  eft  vrai ,  les  expr-ef- 
iîons  d'Acofta  ,  l'on  concevroit  une  gian- 

'  de  idée  de  l'habileté  de  ces  peuples,  en  fait 
de  quipos.  On  croiroit ,  qu'ils  [a)  ciroient 
de  leurs  noeuds  &  de  leurs  couleurs  difé- 
-lentes  ,  tout  ce  que  nous  poutions  titcr 
£e  nos  vingt  -  trois  lettres  de  l'alphabet. 
Une  Péruvienne  vous  fera,  dit-il,  facpn- 
fefllpp  générale  ,  jufqu'aux  plus  légères 
xircpnftances ,  avec  une  poignée  de  cor- 
d-es.  Mais  Garcilaflb  de  la  Véga  Péruvien 
lui-même  ,  né  à  Cufco  capitale  des  Yn- 
ças  ,  de  la  famille  royale  ,  &  fort  exercé 
dans  la  fcience  des  quipos,  en  rabat  beau- 

,  coup.  On  ne  pouvoit  pas ,  félon  (h)  lui , 
exprimer  par  des  nœuds  le  contenu  d'une 

'  ambaflade  ,  lesparoles  exprefles  d'une  dé- 
claration du  Roi ,  33  &  tels  autres  événe- 
s3  mens  hiftoriques  ;  parceque  ces  chofes 
«  confiftoient  en  des  termes  articulés  de 
j3  yive  voixoupar  écrit ,  &  que  les  nœuds 
33  marquoienc  bien  le  nombre,  mais  non 

•  i)  pasla  parole.  Pour  fuplé<:r  à  ce  défaut^.. 


33  Les  Quipucamayus  (  ou  gardes  des  qui- 
'^pos  )  aprenoientpar  cKHrlafubJiance  des 
33Loix  &c.  &  les  enfeignoient  les  uns  aux: 
33  autres  par  tradition  ,  &  de  père  en  fils. 
33  Ils  fe  fervoienc  encore  ,  d'un  autre 
33  moyen  ,  pour  tranfmettre  à  la  poftérité 
30  leurs  exploits  mémorables  ,  les  ambaf- 
33  fades  faites  à  l'Ynca  ,  &  les  réponfes  , 
33  qu'il  y  avoir  rendues.  Les  Amautas  les 
'3  mettoient  en  profe  ,  &  1|^  réduifoicnt 
33  fuccintemenc  en  forme  de  fables ,  afin 
33  que  les  pères  les  racontaflfent  à  leurs  en- 
33  fans  &  les  bourgeois  aux  gens  de  villa- 
33  ge  .  .  ,  Les  Araviens  ou  leurs  poètes 
'3  compofoient  e_xprès  de  petits  vers  , 
33  dans  lefquels  ils  comprenoicnt  fuccin- 
33  élément  i'hiftoire  ,  l'ambaflade  ou  la 
33  réponfe  du  Roi  ,  &  exprimoient  de 
33  cette  manière  ce  qu'ils  ae  pouvoienc 
33  comprendre  par  leurs  nœuds  ....  Ce- 
33  pendant  toutes  ces  chofçs  ,  comme  l'ex- 
33  périence  le  montre  ,  ne  pouvoient  fer- 
j3  vir  ,  que  pour  un  tems  à  faire  parler  de 
33  leurs  exploits  ;  puifque  les  grandes  ac- 
33  tions  ne  peuvent  êtte  immortalifées  , 
33  que  par  le  feul  moyen  des  lettres.  « 
C'eft  à  l'ignorance  des  lettres  ,  que  Gar- 
cilaflb atribue  l'oubli  de  grand  nombre 
{c)  de  particularités  hiftoriques ,  qui  n'é- 
toient  pas  éloignées  d'un  fiècle  &  demi  de 
fon  tems.  On  voit  clairement  pat  là  ,  que 
les  quipos  ne  pouvoient  tenir  lieu ,  que  de 
chifres  ;  quils  rendoient  quelques  idées 
groflïères  ,  &  non  pas  les  paroles  ,  en- 
core moins  les  fons.  Par  çonféquent  on 
étoit  bien  éloigné  d'en  tirer  tout  ce 
qu'on  pouroit  tirer  des  lettres  de  notre 
alphabet.Du  refte  les  répartitions  des  im  • 
pots  publics,  dit  [d)  Acofta  ,  étoienc  ré- 
glées fur  des  manipules  de  cordelettes.  On 
y  lifoic  en  détail  ce  que  chaque  particu- 
lier ,  chaque  bourgade  ,  chaque  provin- 
ce dévoient  contribuer.  Toutes  les  afaires 
(e)  d'état  ,  de  police  &  de  guerre  y 
étoient  renfermées.  Toutes  leurs  cérémo- 
nies y  étoient  coraprifcs.  De  gros  &  pe- 
tits nœuds  ,  des  filets  blancs  ,  bleus, 
verds  &  rouges  décidoient  de  tout. 
Cependant  Acofta  (/)  ne  croyoit  pas 
que  leurs  hiftoires  puflent  remonter  au- 
delà  de  quatre;  cents  ans.  Garcilaflb  de  11 
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tîoivent   pas  non  plus  paiïèr    pour  des  lettres  véritables  j 


Véga  (<»)  piétendbit  feulement ,  qu'elles 
dévoient  être  reculées  de  deux,  cents  ans 
de  plus  pour  le  moins. 

On  ajoutoit  foi  aux-  qttifos  ,  comme  à 
des  écritures  publiques.  On  s'en  fervoit 
contre  les  vexations  des  oficiers.  Les  plus 
fïmples  particuliers  ^  leur  quifos  à  la  main, 
les  convaincjuoient  de  malverfation  de- 
vant les  Commiflàires  ,  envoyés  pour  ré- 
parer les  torts  ,  ils  faifoient  voir  qu'on 
Jêur  étoit  redevable  de  tant  :  puifqu'au 
lieu  de  payer  la  totalité  des  marchandifes 
livrées ,  on  ne  leur  en  avoir  fait  toucher , 
que  telle  partie.  Les  Quipucamayus ,  ou 
gardes  des.  quipos  étoient  regardés  eux- 
Jïiêmes  j  comme  des  perfoncs  publiques, 
dont  le  témoiainage:  méiitoit  une  entière 
elreance. 

i)  Le  nombre  de  ces  Quipucamayus  , 
33  du  de  ces  maîtres  de  comptes  ,  ainfî 
3!  parle  (i)  Garcilaffb  ,  devoir  être  pro- 
:>■>  portionné  aux  habitans  de  toutes  les 
33  villes  des  provinces.  Pour  fi  petite  que 
33  fCit  une  ville  ,  il  falloit  qu'il  y  en  eût 
33  quatre ,  &  ainfi  toujours  en  montant 
33  jufqu'à  vingt  &  à  trente  ;  bien  qu'ils 
33  euflent  tous  un  même  regiftre.  "  Mais 
on  ne  les  multiplioit ,  que  pour  prévenir 
la  fupercherie.  ==  Lorfque  les  curacas  ou 
33  gentilshomrtieS)  ajoute  lemême auteur, 
33  voulôient  {c)  favoir  l'hiftoire  de  leurs 
33  ayeuls  ,  ou  ce  qui  s'étoit  pafTé  de  plus 
33  remarquable  dans  quelque  province,  ils 
33  aloieiit  trouver  aufTitôr  ces  Quipuca- 
33  mayus  ,  qui  par  le  moyen  des  nœu<ls  , 
33  qu'ils  gardorent  ,  &  qui  leur  tenoient 
33  lieu  d'hiftoire  ,  d'annales  &  de  regif- 
33  très  ,  pouvoient  rendre  un  fidèle  comp- 
33  te  de  tous  les  événemens  les  plus  mé- 
33  môrableSi  Ges  Quipucamayus  étoient 
33  o'bligés  ,  par  le  devoir  dé  leurs  char- 
35  ges,  de  rendre  raifbn  de  tout  ce  qu'on 
33  leur  démandoit  fur  leur  hiftoire.  Afin 
33  de  s'en  aquiteravec  plus  d'honneur  ,  ils 
33  étudioient  fans  cefle  ces  nœuds,  pour 
33  bien  retenir  par  cœur  la  tradition  ,  qu'ils 
=5  avoient  des  exploits  de  leurs  ancêtres. 
3J  On  les-exemtoit  du  tribut  ordmaire  & 
=i  de  tous  autres  fervices ,  afin  qu'ils  euf- 
=>  fent  le  loifîr  de  s'y  perfedlionner  tous 
?>l5sj[ours.  Par  ce  même  moyen  ils  fe 
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33  rendoient  capables  de  difcourir  de  leurs 
>3  luix  ,  de  leurs  ordonnances  ,  de  leurs 
3)  coutumes  ,  &  de  leurs  cérémonies.  Car  ,  \  j-  t.  rr 
33  par  la  couleur  du  filet  &  par  le  nom-  '''■^  Liv.j.ch.XI^. 
33  bre  des  nœuds  ,  ils  aprenoient  ce  que 
33  telle  ou  telle  loi  défcndoit ,  &  quelle 
33  punition  dcvoit  être  faite  de  ceux  qui 
33  la  violoient  .  . .  Enfin  rien  n'échapoic 
33  à  letir  conoilfance  ,  &  ilspouvoientpar- 
33  1er  pertmemment  de  toutes  les  chofes 
33  de  leur  pats ,  qu'ils  avoient  aprifes  par 
33  cœur&  par  tradition.  Car  chaque  filet 
33  ou  chaque  nœud  leur  remettoit  en  mé- 
33  moire  ce  qu'il  contenoit.  "  Les. quipos 
fervoient  donc  de.  fignes  propres  à  fou- 
lager  la  mémoire  &  à  rapeler  les  cho- 
ies ,  qu'on  avoic  apnfcs.  Sans  cette  prév 
caution  en  vain  eût-on  fu  la  valeur  &  des 
couleurs  &  des  nœuds   &  des  filets. 

Les  quipos  de  cordons  ou  de  filets  n  é^ 
toientpas  la  feule  manière  ,  dont  fefer-  (i)  Lh.-6,-c.  &» 
voient  les  Péruviens  ,  pour  fupléer  à  nos 
lettres.  Ils  y  réuflîiToient  également  avec 
de  petites  pierres  ,  difpofées  en  roue.  lis 
employoient  ce  moyen  ,  au  raport  d'A- 
cofta.,  pour  aprendre  par  cœur  le.  fym- 
bole  &  les  prières  ,  que  tout  fidèle  eft 
obligé-de  favoir.  S'ils  manquoient  en  les 
récitant  ;  il  leur  fufifoit  pour  fe  redrcfler, 
de  jetter  un  coup  d'œil  fur  leurs  quipos. 
Car  ils  étendoient,  félon  lui,  ce  nom  à  leurs  (  \  CU  '' 
roues  de  pierres.  Aufli  voyoit-on  beau-  V^)  ^"^-  py 
coup  de  ces  rouesdans  leurs  cimetières  au 
feizième  fiècle  ,  qui  étok  le  premier  de 
leur  converfion.  Les  règles  d'arithmétique 
les  plus  dificiles  ne  les  embarafibient  pas. 
Ils  s'en  tiroient  aifément  par  divers  aran- 
gemens  de  grains  de  mays  ,  dont  ik- 
ôtoient  lesuns  ,  Se  dépjaçoient  les  autres-. 

Les  Péruviens  trouvoient  encore  un' 
autre  fuplément  d'écriture  dans  les  pein- 
tures ;  mais  ils  n'y  étoient  pas  auflî  habi- 
les ,  que  les  Mexicains.  Cependant  le  Jc- 
fuite  Acofta  (d)  dit  avoir  vu  la  confeffion'  {d)  LU,  S,  (,  ^- 
générale  d'un  Péruvien  ,  oii  les  dix  com- 
raandemens  de  Dieu  étoient  peints  avec 
des  marques  en  forme  de  chifres,  qui; 
défignoient  les  péchés  contraires.  Il  pré* 
tend  que  le  plus  habile  Efpagnol -n'en  çi^- 
pu  faite  autant  en  dix  années»  -     ~ 
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(i)  mais  pour  des  peintures.  Les  caradères  des  fauvages  de 


(h)  De  Solis  hifi. 
de  lit  tonquête  Au 
Jdéxique  traduit  de 
,l'Ef^agnol,Li,ç,  8. 


{c)  Novus  Orhis 

l.  $.C.  lO. 

{d)  Acojia,  {.  é. 


(i)  Quand  les  Efpagnols  s'emparèrent 
À\i  [a]  Mexique  ,  ils  y  trouvèrent  des  li- 
ivres  équaris  &;  plies  ,  compofés  de  feuil- 
les d'arbres  ,  chargées  de  peintures.  Ils 
louloient  fur  les  antiquités  du  pais  ,  la 
conoiflance  des  tems ,  des  plantes  ,  des 
animaux  ,  &  autres  curiofîtés  naturelles. 
Des  mlT.  remplis  de  figures  &  de  carac- 
tères inconnus  ,  furent  jugés  ,  par  ces 
nouveaux  venus  ,  livres  de  magie  ,  & 
comme  tels  ,  condamnés  au  feu.  Les  plus 
fages  Efpagnols  dans  la  fuite  en  regré- 
tèrent  la  perte.  Mais  le  mal  étoit  fait. 
Tous  les  livres  Mexicains  ne  forent  pour- 
tant pas  détruits.  Plufîeurs  calendriers 
entre  autres  ,  &  quelques  cadaftres  ou 
cenfiers  cchapètent  du  naufrage.  On  fau- 
va  même  les  annales  du  Mexique.  En 
éfet ,  tous  les  Efpagnols  ne  févirent  pas 
contre  les  livres  Mexicains  avec  la  même 
ignorance  ,  que  firent  quelques-uns  d'en- 
tr'cux  ,  dans  certains  cantons.  Cortès  lui- 
jmême  &  £à  troupe  ,  lorfqu'ils  virent  pour 
{b)  la  première  fois  trois  ou  quatre  li- 
vres des  Mexicains  ,  gardés  dans  leurs 
-temples  en  conçurent  plus  d'admiration  , 
que  d'envie  de  les  détruire.  îj  Ces  livres 
P3  étoient  de  toile  ,  enduite  d'une  elpèce 
M  de  gomme  ou  de  vernis.Leurfigureétoit 
5j  commecflledesanciens titres  compofés 
53  de  plulîeurs  peaux  de  parchemin  fort 
a:  larges  &  collées  enfemble.  Ils  plioient 
35  cette  toile  ,  enforte  que  chaque  double 
=3  faifoit  une  feuille  ,  &  tous  enfemble 
3>  compofoient  le  volume,  œ  Ils  étoient 
écrits  des  deux  côtés  ,  ou  plutôt  chargés 
d'images  &  de  chifres.  Depuis  la  conquê- 
te des  Efpagnols  ,  les  Mexicains  conti- 
nuèrent d'écrire  comme  auparavant  en 
hiéroglypiies.  Tout  ce  qui  étoit  fufcepti- 
ble  d'image  ,  ils  le  reptéfentoient  par  la 
propre  figure  :  tout  ce  qui  ne  l'étojt  pas  j 
ils  le  rendoient  par  des  caraâères.  C'eft 
ainfi  que  les  nouveaux  profélytes  écri- 
Yoient  le  fymbole  ,  l'oraifon  dominicale , 
leur  confelTion  &c.  La  facilité  avec  la- 
quelle ils  exprimoient  les  notions  d'une 
Religion  fi  élevée  au-defifus  des  fens, 
étonoit  fouvent  les  Mi  fïionaires. 

Mais  rien  de  plus  fingulier  ^  que  la  coa- 
ftruélion  des  calendriers  Se  des  annales 


de  ces  peuples.  La  pliïs 
grande  révolution  de 
tems  chez  eux  étoit  de 
ji.  années  ,  après  la- 
quelle ils  atendoient  la 
fin  du  monde.  Voyant 
qu'elle  n'étoit  pas  encore 
arivée  ,  ils  recommen- 
çoient  un  nouveau  fiè- 
cle  j  dont  la  durée  devoir 
toujours  être  la  même. 
Chaque  fiècle  étoit  re- 
pré  fente  par  une  roue  , 
partagée  en  quatre  pé- 
riodes de  13.  années. 
Quatre  couleurs  diverfes 
fervoient  à  les  diftin- 
guer.  Ces  quatre  parties 
étoient  à  leur  tourfubdi- 
vifées  par  quatre  années, 
diférentiées  par  les  qua- 
tre figues  du  couteaUj  ou 
du  caillou,  delamaifon, 
du  lapin  &  du  rofeau  , 
toHJours  répétés  dans  le 
même  ordre.  Le  nombre 
des  années  joint  à  ces 
fîgnes  ,  &  marqué  par 
autant  de  petits  cercles 
ou  de  zéros  ,  achevoit 
de  les  caraélérifer  ;  au 
moins  durant  chaque  pé 
riode  de  1 3 .  ans.  Quand 
le  compte  étoit  plus  con- 
fidérabîe  :  on  difoit ,  à 
tant  de  maifons  ,  à  tant 
de  rofeaux  du  fiècle  cou- 
rant ,'tel  événement  ed 
arivé.  Pour  être  mieux 
entendus  ,  nous  faifons 
repréfenter,  d'après  Jean 
(c)  de  Laet ,  une  période 
de  ces  treize  années.  A 
côté  des  (rf)roues,les  évé- 
neraens  mémorables  de 
chaque  année  étoient 
peints.  Au  figne  du  ro- 
feau ,  par  exemple ,  l'en- 
trée des  Efpagnols  au 
Mexique  étoit  défignée 
par    un   Ijonime   vêtu 
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(f)  Virginie  étoient  aufli  hiéroglyphiques.  Il  en  eft  de  même- 

de  rouée,  &  couvert  d'un  chapeau.  Quand      l'ambafladeur    d'Angleterre    en    France 
-     °     ■         ■  .     -     !.  u„g  nouvelle   traduaion   de    Iclpagnol 

en  anglois  ,  &les  foUicitations  de  Spel- 
man  engagèrent  Purckas  à  eu  faire  gra- 
ver les  figures  hiéroglyphiques  ,  publiées 
dans  la  Cuite  pat  Thevenot  ,  avec  une 
verfion  françoife.  Les  figures  de  la  pre- 
mière partie  de  ce  livre  renferment  les 
annales  du  Mexique  depuis  1311.  juf- 
qu  à  la  conquête  des  Efpagnols  :  celles 
de  la  deuxième  ,  les  revenus  &  les  tributs 
du  royaume  :  celles  de  la  troifième  Tes 
cérémonies  ,  fa  politique  ,  fa  difcipline. 
Outre  les  caraâeres  ,  pour  marquer  les 
unités  ;  les  Mexicains  en  avoient  pour  les 
vingtaines, ICS400, les  Soo.Lefigne  deio. 
avoir  du  raport  à  une  c'é  ,  celui  de  400. 
étoit  un  demi  cercle  furmonté  d'une  ef- 
pèce  de  pyramide.  Cioqclés  fur  One  lign-c 
valoient 


il  furvenoit  quelque  chofe  d'important 
ou  en  traçoit  la  figure  ,  &  l'on  la  dépè- 
choit  en  Cour.  C'eft  ainlî  (a)  que  fur  des 
drapeaux ,  l'advéc  des  Efpagrrols  fut  pein- 
te &  préfentée  au  Roi  du  Mexique.  Cot- 
tes voyant  (b)  les  peintres  Mexicains  o:u- 
pés  à  figurer  fa  petire  armée ,  &  que  leurs 
images  étoient  làns  vie  Se  fans  mouve- 
ment ;  à  deflein  d'imprimer  plus  de  ter- 
reur à  leur  maître  ,  il  fit  faire  l'exercice 
à  fa  cavalerie  &  donna  ordre  ,  que  fa 
moufqueterie  &  fon  artillerie  fit  une  dé- 
cliarge  générale.  Les  foldats  rangés  en 
bataille  -,  les  chevaux  dans  l'ardeur  du 
combat ,  le  feu  ,  la  fumée  &  le  bruit  des 
canons  ,  après  avoir  éfrayé  ces  peintres , 
écbaufèrent  tout  autrement  leur  imagi- 
nation, &  leur  fournirent  des  expreflîons 
incomparablement  plus  vives. 

L'écriture  des  Mexicains  s'élévoit  ré- 
gulièrement de  bas  (c)  en  haut.  Mais  ,  à 
régaid  de  leurs  roues  ;  c'étoit  du  centre 
à  la  circonférence  ,  qu'elle  procédoit.  Le 
foleil  ocupoit  le  centre  :  de-Jà  partoicnt 
(d)  quatre  lignes,  verte  ,  bleue  ,  rouge  , 
jaune  ,  ou  brune  ,  félon  de  Laet.  Elles 
partageoient  la  roue  en  quatre  parties 
égales  j  dont  chacune  étoit  fubdivifée  par 
treize  degrés  ,  faifant  une  période  d'an- 
nées. Celle-ci  formoit  un  premier  cercle 
infcrit  (e)  dans  un  autre  beaucoup  plus 
grand ,  fur  lequel  on  ccrivoit  les  évé- 
ncmens  du  fièck  les  plus  remarquables. 
On  conferve  dans  la  bibliothèque  du  Va- 
tican des  annales  mexicaines  ,  tracées 
dans  ce  goût.  On  voit  quelques  mor- 
ceaux de  ces  hiéroglyphes ,  dans  le  Mu- 
f&um  Vormianum.iAclclniédec  Thevenotj 
au  fécond  tome  de  fes  Relations  ,  a  fait 
repré£ènter  les  annales  hiéroglyphiques 
des  Mexicains.  Elles  remontent  jufqu'à 
îa  fondation  de  leur  capitale  ,  fixée  à 
l'an  1311.  Leurs  lettres  en  donnèrent 
l'explication  ,  par  ordre  du  Gouverneur 
Efpagnol.  Après  avoir  fait  traduire  cette 
interprétation  en  fa  langue;  celui-ci  l'en- 
voya àCharle-Quint  Mais  le  vaifleau  , 
quila  portoit ,  fut  pris  par  les  François  , 
&  rhiftoire  mexicaine  tomba  enue  les 
mains  d'André  Théver.  Ses  héritiers  la 
vendirent  depuis  à  Hacluyt  aumônier  de 

Tome  II. 
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Ainfî  des  autres  caraftères  répétés  au- 
tant de  fois  ,  qu'il  en  étoit  'befoin.  De 
Laet  n'avoit  point  remarqué  de  nom- 
bre ni  plus  petit  ni  plus  grand  ,  dans 
un  ancien  livte  de  leurs  tributs  ,  que  les 
troic  ,  dont  on  vient  de  parler ,  &  dont  on 
voit  ici  les  figures.  Au  furplus  il  étoit  im- 
pofTible  ,  félon  Jofeph  {/)  Acofta  ,  d'ea- 
feigner,  avec  le  fecours  des  hiéroglyphes, 
les  pièces  compofées  par  les  Poètes  &  les 
orareurs  Mexicains.  Mais  ils  avoient  des 
Coléges  ,  où  l'on  les  faifoir  aprendre  par 
cœur.  Ainfi  les  difcourSj  qui  ne  pouvoient 
être  exprimés  par  leurs  caraélères ,  fe  con- 
fervoient  de  vive  voix  &  par  tradition.  Et 
quand  les  Efpagnols  leur  eurent  fait  go- 
noitre  l'art  d'écrire  ;  ils  s'en  fervirent,pour 
tranfraettre  à  la  poftérité,  les  harangues 
&  les  poëmes  de  leurs  anciens  auteurs  , 
qu'ils  n'avoient  jufqus  là  retenus  que  par 
mémoire. 

(i)  Outre  les  chanfons  ,  par  lefquelles 


(«)  De  Salis,  tlv. 
i.ch.  17., 


(/)  Liv.  6,  c.  7. 
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de  ceux  des  Canadois.  Le  Baron  de  la  Hontan  dans  fcV 
Mémoires  fur  l'Amérique  feptentrionale  ,  a  fait  repréfenter 
une  expédition  des  François  contre  eux  ,  en  leurs  caraftères 
hiéroglyphiques..  Les  fa  vans,  qui  font  dificulté  d'acorder  ïî 
titre  d'^hiéroglyphes  à  ceux  des  Chinois  &  des  Japonois ,. 
n'y  fauroient  méconoitre  au  moins  des  chifres  ,  pkitôt  re- 
préfentatifs  des  penfées  que  des  fons. 

Nous  nous  étendons  fans  façon ,  dans  nos  notes ,  fur  les 
fuplémens  d'écriture  des  Américains  :  nous  n'en  uferons  pas^ 
ainfîjà  l'égard  des  lettres  mêmes  des  Africains  &  des (i j  Alia- 
tiques  :  quoique  la  plupart  de  ces  dernières  ne  s'écartent  en 
rien  de  la  nature  des  vrais  élémens  alphabétiques.  Les  Eu- 
ropéens font ,  depuis  plus  de  deux  fîècles  ,,  maîtres  de  l'A- 
mérique. C'eft  donc  en  quelque  forte  travaillef  pour  leur 
littérature  ,  que  de  faire  conoitre  celle  des  habitans  du 
nouveau  monde  ,  qu'ils  ont  fubjugué ,  &  de  fès  vaftes  con- 
trées ,  dont  ils  fe  font  mis  en  pofïêlïïon. 

V.  Nous  renvoyons  aux  écritures  ,  les  lettres"  italb-gothi- 
'  ques  ,  anciennes  gothiques  ,  vifigothiques  ou  de  Tolède  ,, 
franco  -  galliques  ou  mérovingiennes  ,  lombardiques  ,  fa- 
de cours ,  de  tour-  XQues  ,  carolines  ,  capétiennes  ,  gothiques  modernes  ,  & 
nure:  lettres  bour-  toutes  celles  ,  qui  tirent  leur  dénomination  des  peuples ,  qui 
jeoifes  ^aldine» ,  partagent  aujourdui  l'Europe.    On  traitera  encore    moins; 


Biverfés  fortes  de 
Ieittes,pourlaplu- 
part    uâtionàlef 
lettres  de  forme 


Ç«)  Journal  des 
fa-vans  de  x6%\. 
•^iarsan,  6, 


les  Américains  de  Virginie  confignoientà 
leurs  defcendans  la  mémoire  des  événe- 
mens  pafles  ;  outre  les  monumens  qu'ils 
crigeoient  fur  leurs  champs  de  batailles , 
&  qui  confiftoient  en  des  monceaux  de 
pierres  ,  dont  le  nombre  égaloit  celui  des 
morts  ,  reftés  fur  la  place  ;  ils  ufbient  en- 
core ,  comme  les  Mexicains  ,  de  roues 
hiéroglyphiques  ,  compofées  de  foixante 
années  ,  figurées  paT  autant  de  rayons  , 
acompagnés  d'hiéroglyphes  ,  pour  mar- 
quer les  principaux  faits  aiivcs  ,  durant 
chacune  de  ces  années.  Par  exemple  ,  un 
cygne  naigeanr  &  jettant  pat  le  bec  de 
1»  fumée  &  du  feu  ,  défignoit  le  premier 
abord  des  Européens  dans  leur  conttée  : 
parcequ'ils  étcient  blancs ,  qu'ils  fe  fer- 
Toient  d'armes  à  feu  ,  &  qu'ils  étoient  ve- 
nus par  mer.  Ces  roues  hiéroglyphiques 
peintes'  fur  des  peaux  répondoient  à.  la 
rfurée  de  leur  fiècle  v  &  fe  confavoienc 


dans  leurs  temples.  Les  Vifginiens  avoicnt 
une  autre  forte  d'e  caradlères  ,  qui  leur 
étoient  communs  avec  plufieurs  fauvages 
d'Amérique.  Ils  gravoient  dans  leuts 
voyages  fur  leurs  bâtons  ,  &  dans  leurs 
expéditions  militaires  ,  fur  leurs  arcs  ', 
certaines  lignes  ou  figutes  ,.pour  fe  xx~ 
peler  les  chofes  ,  dont  ils  apréhendolent 
de  perdre  le  Ibuvenir.  C'efl:  ce  que  nous 
aprenons  d'une  lettre  (/?)  de  M-  Spon  fe 
fils  à  M.  l'Abbé  de  la  Roque  ,  tirée  des 
Mémoires  de  Lederer  ,  revenu  de  Virgi- 
nie, après  dix  ans  de  féjour. 

(i\  Contens  d'avoir  fait  conoitre  I» 
marche  de  leur  écriture  ;  nous  avons  ob- 
fervé ,  que  celle  des  peuples  de  l'Indoftati 
va  de  gauche  à  droite.  Nous  aurions  pU' 
leur  aflbcicr  nommément  les  infulairc^s 
.  de  Ceylan  &  de  Java  ,  dont  la  manière: 
d'écrire  ne  s'acorde  pas  moins  bien  ,,à.cà; 
égard ,,  avec  la  nôtre,^ 


IL  PARTIE. 
Sect.  m. 

C  H  A  p.   II, 

romaines,  bullati- 
ques  ,  impciiales , 
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actuellement  des  lettres  efpagnoles  ,  ftançoifes ,  italiennes , 
angloifes  ,  allemandes  ,  napolitaines ,  florentines  ,  flaman- 
jdes  &c. 

On  entendoit  autrefois  par  lettres  pifanes  ,  les  anciens  ca- 
raârèrQS ,  dont  les  Pandedes  (i)  de  Florence  font  écrites.  Il 
eft  parlé  des  lettres  boulonoifes  dans  un  (  a  )  inventaire  de  bâ;aidcs  &  aunes 
Jean  duc  de  Beiii.  Conçues  dans  le  goût  italien ,  avec  de    (a)  Leheuf,  Re- 
grands  raports  aux  lettres  de  (i)  jorme  j  elles  étoient  moins  "'"^  '^^  '^''^-  ^<"'- 
chargées  de  pointes.  Celles-ci  tenoient  lieu  de  notre  petit  '"  *•  ^"  ^  0.2.6t. 
romain  ;  lorfque  le  gothique  moderne   regnoit  encore.  La 
plupart  des  livres ,  &  fur-tout  ceux  d'églife  ,  étoient  en  ce 
caradère. 

"  Les  lettres  goffes  ,  telles  qu'on  les  entendoit  au  commen- 
cement du  feizième  iiècle  ,  n'étoient  qu'une  efpèce  de  ma- 
jufcule  gothique  ,  deux  ou  trois  fois  plus  haute  que  large. 
En  partie  d'une  épaiiTeur  outrée  ,  en  partie  d'un  délié  fans 
proportion  avec  le  plein  ;  elles  parurent  formées  d'une  ma- 
nière bifare ,  &  comme  découpées  par  les  bords  ;  fans  parler 
des  pointes  ,  dont  elles  fiirent  hérilTées.  On  peut  en  juger 
par  cette  g, .  Malapropos  Tory  s'étoit-il  figuré  ,  que  ces  let- 
tres avoient  (/^)  cours  chez  les  Goths  ,  qui  réduifirent  Rome 
en  cendres.  Ces  lettres  n'avoient  pas  de  fon  tems  deux  cents 
ans    d'antiquité.    Il  les  apelle  lettres  (  3  )   lourdes  j   mais 


{b)FoLii9-^i 


(i)  Elles  furent  prifes  dans  un  pillage 
d'Amalphi.  LesPifatis ,  entre  les  mains  de 
<jui  elles  tombèrent  ,  les  confcrvèrent 
long-tems  dans  leur  ville  ,  avant  qu'elles 
fuflent  tranfportées  à  Florence. 

(1)  Aux  quatorzième  &  quinzième  fic- 
elés on  les  apeloit  en  vieux  François  let- 
tres de  fourme.  La  reine  Vérité  du  Songe 
daviel  Pèlerin  de  Philippe  (c)  de  Maifiè- 
les  ,  vit  à  Rome  geris  ,  qui  avoient  une 
bannière  •vermeille  ,  en  laquelle  avoit  qua- 
tre lettres  de  fourme  S.  P.  jO.  K.  Si  elles 
furent  ainfi  figurées  par  l'auteur;  il  s'cn- 
fuivroit ,  qu'elles  devroient  plutôt  fe  ra- 
jiotter  aux  capitales  ,  qu'au  petit  romain. 
Mais  Tory  &  Sigifmond  Fanti ,  qui  vi- 
voient  au  commencement  du  feizième 
fiècle  ,  ou  les  lettres  de  forme  étoient 
encore  en  ufage  ,  ne  les  repréfentent  , 
que  comme  minufcules.  Tory  leur  donne 
fcsaucoup  de  hauteur.  Celte  lettre  ,  félon 


lui,  {d)  veut  être  cinq  fois  auffl  large  que 
haute  :  ce  qui  ne  doit  pas  s'entendre  de  la 
largeur  totale  de  la  lettre  ;  mais  de  le- 
paiffeur  de  fes  jambages.  11  ajoute  ,  que 
les  lettres  longues  ,  comme  Îp d  fh  l pa 
ftxz,,  doivent  être  fept fois  auiïî  hautes, 
que  larges  ;  c'eft-à-dire ,  qu'épaifles. 

(;)  Gojfe  efi:  expliqué  lourdaut  pzv  M. 
Ménage.  Il  le  tire  de  gufa  ou  cufa  ,  qu'il 
rend  d'après  Saumaife  veftir,ieniu?n  ffif- 
fiim  (^  villofum.  M.  du  Cange  ,  auquel 
il  renvoie  ,  fur  le  mot  bigera  ,  entend  par 
ce  terme  ,  des  capes  de  Bearn.  Dans  un 
glo/faire  en  deux  grands  volumes  in-fol. 
en  caractères  lombardiques  du  huit  ou 
neuvième  fiècle  ,  bigera  eft  défini  hcfiis 
guffa  ,  id  efi  vellata  :  c'eft-à-dire  ,  habit 
velu.  D.  Rivet  (e)  ne  dit  rien  autre  chofe 
de  ce  mf.  finon  ,  que  laint  Ifidore  eft  le 
dernier  auteur  j  qu'on  y  trouve  cité  ,  & 
qu'il  paroit  plus  ancien  que  ceux  ,  dont  il 

Lij 


{c)  Hi/l.  de  l'A- 
cade'm.  desinfcript. 
t.  16. p.  114. 

{d)  L'art  ô-  /* 
fcience  de  l/t  vraie 
proport.  fol.  138. 


[e)  Hifi.  litt.  de 
la  Franc,  t,  ;+., 
p.  180. 
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elles  péchoient  beaucoup  plus  par  afedation  exceffiYe  d'été- 
II.  PARTIE,  gance  mal  entendue  ,  que  par  un  excès  de  groffiéreté.  Ces; 
ChYp.  Il'  mêmes  lettres  étoient  qualifiées,  avec  plus  de  fondement  y 
impériales  &  bullatiques  :  parcequ'alors  on  en  faifoit  quelque 
ufage  ,&  dans  les  diplômes  des  Empereurs ,  &;  dans  les  bulles 
des  Papes. 

Les  lettres  de  cour  ou  de  caws  ne  fe  diftinguoient  pas  de 
l'écriture ,  employée  par  les  oficiers  des  tribunaux.  L'inven- 
taire du  duc  de  Berri  fe  fert  de  ces  mots ,  comme  de  termes 
fynonimes.  Toutes  ces  lettres  n' étoient  pas  feulement  d'ufa- 
ge  aux  XIV.  &  xv*.  fiècles  ;  elles  y  étoient  encore  diféren- 
tiées  par  la  même  nomenclature. 

Les  lettres  torneures  des  xv.  &C  xvi^.  flècles  nous  font 
repréfentées  ,  vers  la  fin  de  ïArt  &  fcience  de  la  vraie  pro-- 
portion  des  lettres  ,  par  Tory.  Elles  ne  font -autres  ,  que  les 
lettres  majufcules  gothiques  des  mlT.  '&  des  imprimés.  Les 
anciens  ,  félon  cet  auteur ,  les  [a)  employoient  fur  les  tom- 
bes ,  les  vitres ,  les  tapifïeries.  Les  imprimeurs  en  faifoient  en- 
core ,  de  fon  tems  ,  le  frontifpice  des  livres  6<:  les  titres  des 
chapitres. Les  mêmes  fans  doute  s'apellent  lettres  tournées, àzas 
.ih)  Ckap.  4.        les  {6)  Affifes  (i)  de  Jérufalem.  Elles  auroient  pu  reffembler  à 


f«)B;<f./ff/.ij8 


(«i)  Vng,  240. 


venoit  de  parler  ,  quoique  tous  du  neu- 
vième fiècle  ;  &  même  de  la  fin  du  hui- 
tième. Ilfut donné  en  1680.  par  M.  Joli 
chantie  de  la  cathédrale  dt  Paris  ;  à  l'ab- 
baïe  de  faint  Germain  des  Prés.  Une  note 
poftcrieure  à  fa  donation  y  porte  que  M. 
de  Cafencuvedans  fes  Origines,  cite  fou- 
vent  legloflàire  d'Anfileubus  évcqneGoth, 
auteur  peu  c&nnu.  Sur  les  termes  ar- 
moiries ,  mouton  ,.  quai  ;  les  citations  de 
ce  Monfieut  fe  rencontrent  j  dit- on ,  dans 
îc  gloflaire.  D'où  l'on  conjeûure  ,  que 
c'eft  fon  Anfileubus.  Catel  cite  aufTi  le 
glofTaire  d'Anlileubus  ou  d'Angileubus , 
qu'il  avoit  copié  fur  un  mf.  de  l'abbaïe  de 
Moiflac.  Mais- les  textes  raportés  par  cet 
auteur  prouvent  ,  que  les  mlT.  ii.  & 
13.  de  faint  Germain  emfont  diférens. 
Quelques  notes  écrites  dans  le  même 
gloflaire  ,  il  y  a  plus  de  deux  cents  ans , 
le  donnent  avec  encore  inoins  de  fonde- 
ment à  Papias  :  puifque  ,  fuivant  la  chro- 
nique d'Alberic  „  il  floriffoit  au  milieu  du 


onzième  fîècle.  Quoiqu'il  en  foit  &  d'Aa,-- 
lîlcubus  &  de  fon  gloflaire  ;  il  refaite  du 
palfage  ^  que  nous  ofre  ce  grand  didio- 
uaire  de  faint  Germain  des  Prés  &  des 
textes  de  M,,  du  Cange  ,  c^w  gojfe  /îgnifie 
encore  plutôt  -velue  que  lourde  ,  Se  que 
cette  Signification  apliquée  aux  habiss 
étoit  connue  dès  le  neuvième  fiècle.  Les 
lettres  rojfes  peuvent  donc  être  opôfces 
aux  lettres  tondues  ,  dont  il  fera  bien-tôt 
parlé'.  Si,vers  le  tems  de  larenaiiTance  des 
lettres  ,  on  apliqua  lafignification  de  lour- 
des aux  premières  ;  c'eft  aparammcntpar-- 
cequ'elle  corrvenoit  d'une  part  aux  habits 
gcffes  ,  &  que  de  l'autre  on  commençoit  à 
regarder  comme  groffières  les  lettres  char- 
gées de  poils  ou  de  barbe,  telles  qu'étoient 
les  gothiques  d'alors, 

(  I.)  Il  y  eft  dit ,  que  les  {c)  Ajjftfts  é* 
ttfages  (^  coftumes  eficieM  efçris  chacun  far 
foi  de grans  lettres  tournées.  La  ThaumaG- 
fière  ,  dans  fes  [d)  notes ,  les  explique  par 
lettres  majufcules    oh  grandes    lettres.,  U 
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celles  de  Tory  ;  fi  elles  n'étoient  ,  que  du  quatorzième  fîècle  : 
mais  en  les  raportant  à  celui  (i)   de  Godfroi  de  Bouillon , 
elles  ne  pouvoient  pas  être  aufli  gothiques.  Leur  dénomina- 
tion étoit  empruntée  particulièrement  de  leur  rondeur  ^  ou 
de  ce  qu'elles  fembloient  faites  au  tour.  Le  mot  de  tournure 
s'apliquoit  aux  lettres  ,  dès  le  tems   de  faint  Bernard.  On 
loue  ,  dit-il ,  la  main ,  &  non  pas  la  plume  de  la  bonne  tour- 
nure d'un  lettre  :  de  bonâ  {a)  Huerez  tàrnaturâ. 
..   Les  lettres  hourp-eoifes  ,  qui  tiennent  le  milieu  entre  les  go- 
thiques curlivesôi  celles  d'apréfent ,  paflent  pour  avoir  été  in- 
ventées par  les  imprimeurs,  vers  la  fin  du  xv^.  fiècle.  Mais 
ce  ne  fut   qu'une  forme  d'écriture  pour  lors  ulîtée  ,  qu'ils 
adoptèrent.  Les  minufcules  (i)  romaines  furent  à  la  vérité 
mifes  en  euvre  par  Alde-Manuce  :  mais  celles, ,  qu'on  apelle 
aldines  ,  ne  fomt  autres  ,  que  notre  italique  maigre  &  ferrée , 
qui  fait  place  aujourdui  à  une  autre  plus  élégante.  Quant  aux 
capitales  romaines,  on  les  tira  des  anciennes  infcri prions.  Voi- 
ci des  lettres  ^  qui  touchent  de  plus  près  la  diplomatique. 


II.   PARTIE, 
s  KCT.    III. 

Chap.  II. 


{a)  'Efift.    155:. 
cdh.  l6yo.  tfiVii  I. 

h  145- 


paroitroit  fort  extraorJïnairej  cju'on  écri- 
vit encore  alors  des  livres  entiers  ,  & 
fur-tout  des  coutumes  en  lettres  majuf- 
cuies.  Mais,  comme  ces  François  ,  tranf- 
portcs  en  Syrie  ,  pouvoient  afedler  de  fui- 
vre  les  ufages  des  Syriens  ,  au  milieu  def- 
Cjuelsils  habitoient ,  &  qui  durant  le  dou- 
zième (îèclc  écrivoient  encore  leurs  mlT. 
en  eftranghèles  ou  ma|ufcuks  ;  de  pa- 
reilles lettres  latines  oa  françoifcs  de- 
vroient  moins  nous  étoner  ,  que  ii  Ion 
les  voyoit  alors  en  Europe.  D'un  autre 
côté  les  afiifes  j  dreflees  en  date  du  i6. 
Janvier  1338.  font  ici  mention  d'autres 
aflifes  plus  anciennes  j  du  tems  de  Godfroi 
de  Bouillon.  Des  livres  entiers  en  majuf 
cule  ,  au  commencement  du  douzième 
lîècle  ,  quoique  très-rares  ,  &  peutêcre 
fans  exemple,  nous  furprendroient  moins, 
que  s'ils  étoient  écrits  de  la  forte  au  qua- 
torzième. Mais  ce  qui  doit  faire  ceifer 
-toute  furprife  ,  c'eftqueces  alfifes  ci  oient 
plutôt  en  forme  de  chartes',  que'^c  livres 
Elles  font  en  éfet  apelées  chartes  ,  lettres 
du  fepulchre  :  il  y  eft  fait  mention  de 
fceaux  &  monogrames  du  Roi,  du  l'a - 
uiarche  &  du  Vicomte.,   Or   on  a  des 


exemples  de  chartes  entièrement  écrites 
enl-.'ttres  majufculcs ,  au  xi"^.  fiècle.  " 

(i)  Une  des  plus  célèbres  rédaélions 
des  yijfjis  dejérufintem  fut  faite  en  1150. 
par  Jean  d'Ibelin  ,  Comte  d'Afcalon.  C'eft 
même  fous  fon  nom,qu'ellesoBt  vu  le  jour. 
Mais  elles  ne  s' étoient  pas,  jufi-ju'à  lui,con- 
fervécs  feulement  par  tradition. Elles  por- 
tent (by  expreffément  ,  c^u'eUss firent  éta- 
b':tes  ^tnijes  en  efcrit  far  le  Duc  Godfroy  de 
Bouillon,  lequel  fu,  ehleu  aRoy  &  a  Seignor 
don  dit  royaume.  Les  quatre  premiers  cha- 
pitres de  ces  affifes  ive  permettent  pas  non 
plus  de  reculer  leur  premièri.  colicflion  à 
des  tems  pofténeurs  au  règne  de  God- 
froy ,  qui  commença  en  1099.  &  finit  ca 
1  100. 

(1)  Les kttres d'imprimerie,  romaines-, 
italiques  ,  confidérécs  'elon  leurs  di- 
verfes  proportions  ,  apartiennent  plutôt 
aux  arcs ,  qu'à  la  diplomatique.  Ainfi  nous 
nous  abftiendrons  d'en  parler.  On  peut 
voir  fut  le  mot  cumBere  le  Didlionaitc 
Encyclopédique  ,  ou  la  matière  nous  par 
roit  épuifée  ,  d'après  les  mémoiies  d© 
M.  îoiiruier. 


{b)Vftg, 
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^-  M»       Yens  les  commencemens  du  13^.  fîècle ,  on  diftinguok  prîn- 

II.  PARTIE,  cipalement  dans  les  bulles  deux  forces  de  caradtères ,  les  lettres 
c  H  A  p.  1 1."     {'')  tondues  ,  t07ifa  llttenz ,  &  les  lettres  barbues  ou  chargées 
(a)  Hahnitis  prA-  ^^  po^^^ ,  les  mêmcs  probablement  que  \qs  goffes.  Une  bulle 
fat.indipiom.fun-  de  Grégoire  (i)  IX.  de  l'an  iiz8.  porte  exprellement  la  pre- 
.dat.  Bcrge-as.p.  4.  j;i-iièj-e  dénomination  :  &  quoiqu'elle  n'énonce  pas  en  termes 
formels  la  féconde ,  elle  la  fupofe  vifiblement.  On  employoic 
alors  communément ,  dans  les  bulles  &  diverfes  autres  char- 
tes ,  des  lettres ,  foit  chargées  de  poils  ou  de  pointes ,  com- 
me par  étages ,  foit  enflées  de  traits  fuperflus ,  ou  qui  mon- 
toient  &  defcendoient ,  dans  quelques  caraftères  ,  au-delTus 
&:  au-deffous  de  leurs  voiiîns.  Il  étoit  aflez  naturel  de  qualifier 
lettres    tondues  celles  ,  d'où  de  pareilles  {Ixperfluités  fe  trou- 
voient  retranchées.  Ces  dernières  étaient  iîmples ,  aprochanc 
de  la  minufcule  :  où  fi  elles  tenoient  encore  un  peu  de  la 
curfîve  •■,  du  moins  rabatoient  ou  refleroient-elles  leurs  traits , 
loin  de  les  alonger  ou  de  les  multiplier. 

Nos  lettres  bâtardes  de  la  fin  du  quinzième  fiècle  &:  du 


(  i)  Ce  Pape  fît  entrer  dans  une  bulle , 
qu'il  s'agiflbit  de  renouveler  ,  ces  deux 
fortes  de  lettres  ,  afin  de  diftingucr  fes 
additions  de  l'ancien  texte.  Sollicitée  par 
l'empereur  Conrad ,  pour  autorifer  la  tran- 
-flation  du  iîège  épifcopal  de  Cize  à  Naum- 
bourg,  &  acordée  en  1019 .  par  Jean  XIX; 
elle  avoir  été  feulement  écrite  fur  du  pa- 
pier. Durant  le  cours  de  deux  fiècles , 
plus  par  négligence  ou  d'autres  accidens  , 
.<jue  par  un  âge  fort  extraordinaire  ;  elle 
croit  en  partie  confumée  de  vctufté  :  & 
d'ailleurs  les  lettres  ,  fort  diférentes  de 
celles ,  dont  on  ufoit  au  13°.  fiède  ,  en 
■lendoient  la  leâure  dificile.  Cefl  pour- 
quoi le  Pape  Grégoire  ,  à  la  demande  du 
iChâpitre  de  cette  églife  ,  rétablit  fon  ti- 
tre.primitif  ,  par  une  bulle  à  laquelle  il 
jalribua  la  même  autorité  ,  qu'à  l'origi- 
iial ,  fupléant  &  les  lettres  &  les  fyllabes 
&  les  mots  ,  qu'on  préfumoit  avoir  été 
.employés  ,  dans  les  endroits  détruits  ou 
éfacés.  Ce  font  ces  fupiémens  ,  qui  fu- 
ient écrits  en  lettres  tondues  :  eafdemque, 
icatisâ  difcrettonii ,  TONSis  litteris  exarari 
■jujpt.  Locution  fingulière  ,  mais  inconue 
,aux  auteurs  de  la  deioière  édiiion  de  M. 
du  Cang«. 


Simon-Frédéric  Halin  ,  dans  fon  di- 
plôme de  la  fondation  du  m-onaftcre  d$ 
Berg  fur  l'Elbe  ,  prétend  ,  qu'en  compa- 
rant le  texte  ,  qu'il  cite  ,  avec  celui  de 
Pierre  le  vénérable  ,  où  il  efl:  parlé  du  pa- 
pier de  chife;    il  fera  démontre  ,  qu'au 

I  xi°.  fiècle,  on écrivoit  ,  non  feulement 
les  livres  en  ce  papier,  mais  même  les 
privilèges  &  les  bulles.  Notre  auteur 
ignoroit  aparamment ,  que  l'ufage  du  pa- 
pier d'Egypte  fubfiftoit  encore  ,  après  le 

\  milieu  du  xi°.  ficelé,  &  qu'on  a  conoii^ 
fance  de  bulles  ,  en  ce  papier ,  de  Benoit 
IX.  &  de  'Vidor  II.  fuccelTeurs  de  Jean 
XIX.  La  fiennc  doit  donc  être  ajoutée 
aux  preuves  de  l'emploi  du  papier  d'E- 
gypte chez  les  Latins  ,  au  xi°.  fiècle.  A 
l'égard  de  celui  de  chife  ,  il  eft:  inoui  , 
qu'on  l'ait  mis  en  euvre ,  on  ne  dit  pas 
pour  acorder  des  privilèges  ou  des  bulles  ; 
mais  des  aéles  de  la  moindre  procédure 
juridique,  plus  d'un  fiècle  après  Jean  XIX. 
Ce  n'eft  pas  encore  afiez  :  on  pouroit 
ajouter,  plus  de  deux  &  peutêtre  plus  de 
trois  fiècles  :  puifque  les  plus  anciennes 
pièces  juridiques  en  ce  papier  ,  qu'on  aie 
jufqu'ici  produites  ,  furent  dreffécs  alTcx 
avant  dans  le  xiv'. 
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commencement  du  xvi*.  ne  reflembloienc  guère  à  celles,       ■    — — ..^^ 
qu'on  nomme  aind  maintenant.  On  en  ufoit  alors  dans  les    H-  partie, 
imprimés  ,  lorfqu'on  y  parloir  François.   Elles  peuvent  fe  ra-      chVp.  iiv' 
porter  à  la  Civilité  gothique  ,  qu'on  fait  encore  lire  aux  en- 
fans.  Elles  étoient  eilimées  françoifes ,  aufli-bien  que  les  let- 
tres de  forme  ,  de  tournure  &  les  cadeaux  :  quoique  par  ra- 
port  à  tous  ces  caradères ,  le  tems  eût  amené  des  diférences, 
propres  à  chaque  nation. 

Les  cadeaux  (  i  )  font  de  grandes  lettres ,  qu'on  place  à  la 
tête  des  pièces  curiîves ,  des  livres  &  des  chapitres  ,  où  l'é- 
criture courante  eft  employée.  Souvent  autant  ou  plus  larges 
que  hauts  y^ls  font  relevés  de  toutes  fortes  d'ornemens.  Mais 
les  cadeaux  des  tems ,  dont  on  vient  de  parler  ,  n'étoient  pas 
plus  femblables  aux  nôtres ,  que  le  gothique  à  la  belle  écri- 
ture. La  lettre  ronde  de  ces  fiècles  revient  à  notre  financière  ; 
■comme  la  lettre  de  fomme  &  la  lettre  bourgeoife  ou  àcs  mar- 
chands à  notre  expéditive  ou  coulée.  Au  refte  les  écriaxres 
rondes  &  carées  de  diverfes  fortes  ,  dont  nous  ferons  obli^ 
gés  de  parler  dans  la  fuite  ,  nous  difpenfent  ici  de  nous 
étendre  fur  ces  lettres.  Les  longues  ou  alongées ,  cubitales , 
onciales  ,  capitales ,  majufcules  ,  demionciales  ,  minufcules , 
très-menues ,  font  également  renvoyées  aux  écritures. 

Il  ne  faut  pas  s'imaginer  ,  que  les  fameufes  lettres  apelées 
lauréates  ,  dont  il  eft  fi  fouvent  fait  mention ,  dans  les  an-- 
ciens  auteurs  latins  ,  fuffent  des  caractères  ornés  de  lau- 
riers. On  doit  entendre  par  cette  expreffion ,  les  tables  ou  les 
lettres  mifTives ,  que  les  empereurs  ou  généraux  (a)  Romains  {1)  Dempjler  m- 
envovoient  au  Sénat-&;  qu'ils  acompasnoient  de  lauriers,pour  "^:  ?"'"■  '^^"  "■ 
marque  de  qxielque  victoire,  remportée  lut  les  ennemis. 

VI.  Si  les  lettres  en  marqueterie  ,  litera  lithojlratœ.  ^  fem-  lettres  folides, 
blent  du  premier  coup  d'œil  un  peu  étrangères  à  la  diplo-  ^"  marquetene  , 
matique  des  chartes  &  des  mfl'j  elles  ne  le  ibnt  pas  à  celle ,  qui  ^^û^  ^  je'  pierre , 
s'étend  jufqu'aux  infcriptions.  Agnellus  [h)  parlant  d'un  d^  marbre  ,  d'or, 
ouvra2;e  à  la  mofaïque  ,  qu'on  voyoit  aux  côtés  d'une  églife ,    ^rgent^  de  Bron- 

D       .  1       '      I  •!  !•/-       7-   ?     /j  '    ze  &  autres  mé- 

fait mention  de  ux  lettres  ,    qu  il  qualifie  lithojtratas .  Elles  taux ,  ou  fur  des 

pouvoient  induire  en  erreur  :  parceque  chaque  fyllabe  du  ™*"""'^'*^''^-  , 

■  (h)  ScTfft.  ItaL 

(i)  Ménage  dérive  ce  mot  de  cMena  :  I  parafes  ,  dont  les  cadeaaxiontcompofSs,  iom^i.pan.  î.p,^, 
itymologie  ,  qui  ne  s'acorde    pas   mal  1  ou  (jui leur  fervent  d'ornemenSk 
avec  les  enchainemciis ,.  catrelaflemeus  ,1 
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mot  ,  qu'elles  compofoient ,  étoit  féparée  par  un  point.  Du 
refte  on  trouve  beaucoup  de  lettres  capitales ,  furtout  dans  les 
xnflT.  lombardiques ,  par  compartimens  de  diférentes  couleurs. 
On  diroit  d'autant  de  pièces  de  raport ,  qui  concourent  à  les 
former.  Par  cet  endroit  les  lettres  (i)  en  marqueterie  ou  bien 
à,  la,  mofaïque  rentreroient  fans  contredit  dans  le  plan  de  la 
diplomatique  5  fùt-eile  bornée  aux  mlT ,  à  l'exclufion  des 
bronzes  &  des  marbres. 

Nous  ne  nous  arêterons  point  à  ces  letnres  de  pierre  ,  en 
forme  de  longues  (z)  baiuftrades  à  claire  voie  ,  au-dedans  èc 
au-dehors  de  quelques  églifes.  Ilenefljoùronlit  tout  au  long 
Y  Ave  Maria  ,  le  Salve  Regina  ,  ïlnviolata  ,  ou  quelque 
jchofe  de  pareil.  On  en  voit  des  exemples  remarquables  au 


(i)  Les  deux  premières  &  la  quatrième 
lignes  du  num,  I.  de  la  XVII.  planche 
feront  aifément  concevoir  ce  que  nous 
entendons  par  lettres  en  marqueterie  ou 
à  pièces  de  raport.  Ce  même  numéro  re- 
ptéfentc  la  première  page  folio  ir-.  dti  mf. 
^03.  de  la  bibliothèque  de  S.'  Germain 
des  Prés.  Il  eft  du  8  ou  9°*  fîçcle.  Voici 
la  leâure  de  ce  morceau  :  In  nom  (  no- 
mine  )  Dî  (  Dei  )  Patris  oîpoientis  (  om- 
nipotentis  )  Inctpî  (  incipit  )  li  (  libet  ) 
Exameron  ,  id  eft  ,  fex  Aurum  ,  fcî  {  fanc- 
ïi  )  Ambrojli -epifcofi.  La  troi/îèrae  ligne 
^  les  trois  dernières-Tont  plutôt  bario;iées 
qu'en  mofaïque.  Les  diférentes  couleurs  , 
Sont  ces  lettres  fe  trouvent  pemtes  font 
blafonées  fur  notre  plancte  ,  fuivant  les 
lèglcs  de  fart  héraldique.  C^ft  oe  que 
nous  obferverons  canftamment ,  par  ra- 
port aux  lettres  hiftoriées  ,  grifes  ou  de 
toute  autre  couleur  que  le  noir. 

La  première  page  fol.  verfo  du  mf.  de 
faint  G.ctmain  num.   xi3.  du  même  âge 
eft   égalemejit   en    marqueterie   ,    mais 
d'une  manière  a-flcz  diféxente.  Nous  en 
inférerons  deux  lignes  j  dans~  notre   ca- 
pitale lombardique  ,  pour  mettre  le  lec- 
teur à  portée  d'en  juger.    Cette  magni- 
fique page  eft  au  refte  diftribuce  en  deux 
■  (h)%mMim-Je  colones.  Chacune  <:ontipnt   fcpt  lignes  , 
ant.  Horuïib.i.   'l^"  î«  hauteur  eft  d'un  bon  pouce  , -ex- 
cepté les  fécondes   &   avant-derniercs  , 
qui  furpaflent  les  autres  d'un    quart  en 
fus.  Les  diftances  deslign.es  n'ont. qu'un 
îicrs  de  la  hauteur  de  celles-ci  ,j&  un 


-  (a)  Plaiiii  ruder.s 
4i'il.  f.  S:.  1,. 


..J    '.I  .V.,. 


quart  de  l'élévation  de  celles-là.  Trois  co- 
lones  ou  pilaftres ,  foutenant  deux  voû- 
tes ,  avec  leur  maflîf  en  treillis  ,  renfer^ 
ment  &  partagent  l'écriture.  Au-deffous 
des  voûtes  ,  &  au-dciTus  de  chaque  pre- 
mière ligne  paroiflent  deux  jeunes  per- 
fones  ,  montées  fur  de  grands  oifeaux 
bridés  ,  mais  fans  étrier.  Elles  fe  tendent 
la  main  ,  en  fe  quittant  &  fe  tournant 
le  dos.  Le  Bo.mbre  1 4.  du  préfent  chapi- 
tre ,  donnera  l'explication  des  autres  par- 
ties de  notre  planclie.  Quant  au  modèle 
lombardiq-ue  ,  <]u'o«  vient  de  voir  ;  nous 
en  idcveloperpns  bientôt  quelques  autres 
particularités.  Cette  gravure  eft  exade- 
nient  conforme  à  l'original ,  même  à  l'é- 
gard des  dimenfions  ;  fi  ce  n'eft  que  et 
dernier  furpafle  la  copie  d'un  tiers  de 
pouce  dans  fa  totalité. 

(i)  Ces  lettres  excèdent  de  beaucoup  , 
&  même  incomparalilement  en  hauteur  , 
celles  dont  les  anciens  ne  parloient ,  qu'a- 
vec Iryperbole.  Ils  les  apeloient  lettres 
très-granîes  ,  lettres  longues  d'une  cou- 
dée ,  littira  grandes ,  maximt,  dfcumana, 
cahitum  {a)  longe.  litterA.'Noas  ne  nions  pas 
néanmoins  ,  qu'ils  n'euflent  des  lettres 
très-longues  ,  relatives  à  la  hauteur  des 
monumcns  ,  où  ellçs  étoient  placées. 
Telles  font  celles  qui  composent  l'infcrip- 
tion  de  l'arc  de  triomphe  ,  érigé  àSeptimp 
Sévère  ,  &  à  fon  fils  Marc-Antonin  Pie. 
Elles  n'ont  pas  moins  (&)  de  deux  pics 
d'éiévati,on, 

dedans 


P^uri^otù^ice.    ornée    ^e^^/e-u/^'J/ur  reji^réj- entant  l'écriture 
Car>ztale     dej-     titrej- 

n  Pontiiîcaljs    Jitri    teuedictioue^ . 


Planche  XVD.  TontHJh. .  fiS. 


fÊ^M®Mi5ii«i: 


6^ 


UT-   S-  Gj-egx>rii   xnnçrnj   Homilî  ag  iH  EzecUielem  . 


m 


Frari'COçallujuc  ou  yJ'îerûvtru/iervrtc  c/s  lettres 


CcwùtaleiT   en  hroderce  et  a  /iXcç r  an.&J' . 


^lf?kaJ}et  de.  UUr-tn^.s  J^raneoy  alita i^e^  l>rod&e<r  et 
^i-vt^rcc/iye-j^  ^     iT^-e^^   lie,   dcoerj-  manu^critx. 


a 
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«dedans  &  au-dehors  de  l'églife  paroiffiale  de  la  petite  ville 
de  Caudebec  en  Normandie. 

L'ufage  de  graver  fur  la  pierre  ou  fur  le  marbre  des  épi- 
taphes  &  autres  infcriptious  ,  &  de  les  remplir  de  marbre 
d'une  autre  couleur  ,  de  cuivre  fimple  ou  doré  ,  ou  de  quel- 
que autre  iTiétal ,  étoit  fort  à  la  mode  en  France  ,  il  y  a  trois 
à  quatre  cents  ans.  Quelquefois  on  fe  contentoit  de  faire 
creufer  de  petits  filions  fur  les  bords  de  la  tombe  ,  qu'on 
rempliffoit  de  lames  de  bronze ,  portant  en  creux  ou  en  re- 
lief les  infcriptions  ou  les  épitaphes  ,  dont  on  vouloit  les 
décorer.  L'origine  de  cet  ufage  remonte  fort  haut.  Des  mo- 
numens ,  du  tems  des  Céfars ,  confervés  à.  Rome  ,  &:  même 
ûu  tems  de  la  République  Romaine  ,  trouvés  dans  les  rui- 
nes de  (i)  Herculane  ,  en  font  foi.  Pline  prétend^qu'il  y  avoit 
de  fon  tems  un  chêne-verd  {a)  dans  le  Vatican ,  plus  ancien 
.que  Rome  ,  fur  lequel  étoit  une  infcription  en  lettres  étruf- 
ques  d'airain. 

Les  Romains  ,  loin  d'avoir  configné  leurs  loix  &  les  faits , 
qu'ils  vouloient  tranfmettre  à  la  poftérité  ,  fur  les  lames  de 
bronze  ou  les  (i)  tables  d'airain  ;  n'y  employ oient  encore  , 


(i)  Dans  les  premières  fouilles  ,  que  fie 
faire  en  1 7 1 1 .  à  Portici  le  Prince ,  aujour- 
dui  duc  d'Elbeuf  ;  entre  autres  monumens, 
on  découvrit  un  marbre  caré  ,  ou  une  ba- 
fe,fur  laquelle  on  lifoit,  en  grandes  lettres 
d'airain, inférées  dans  le  marbre  -.APPIUS 
TULCHER  CAIl  FILIUS.  M.  Gori,  qui 
nous  (b)  atefte  le  fait  ,  ajoute  ,  que  ces 
lettres  étoient  en  airain  de  Corinthe.  Pour 
confirmer  ce  dernier  point  par  d'autres 
exemples  5  il  raporte  ,  qu'au  pié  du  mont 
capitolin  ,  fous  Septime  Sévère  ,  un  arc 
de  triojnphe  fut  érigé  en  Ihonneur  de  cet 
empereur  &  de  fon  fils  Marc-Aurèle  An- 
tonin  Pie  ;  que  cet  infigne  monument  de 
la  magnificence  Romaine  fubfîfte  encore  5 
&  qu'on  y  voit  433.  lettres  ,  creufées 
dans  le  marbre  &  remplies  d'airain  de 
Corinthe.  II  cite  pour  fes  garans  Famia- 
no  (c)  -Nardini  ,  &  le  célèbre  (d)  Fon- 
tanini  archevêque  d'Ancyre.  La  continua- 
tion du  même  ufage  en  Italie  eft  confta- 
tée  par  les  tombeaux  des  grands  Ducs  de 
Tofcane  ,  oij  les  lettres  des  épitaphes 
fout  fcellées   avec   beaucoup  d'art  ,  en 

Tome  II. 


cuivre  blanc  ,  dans  des  traces  auparavant 
gravées  fur  le  porphyre.  De  pareilles 
infcriptions  de  bronze  ou  de  pierre  noire 
ornent  les  tombeaux  des  perfoncs  de 
diftindion  de  Florence.  Quelquefois  ces 
lettres  font  dorées  ,  principalement  quand 
elles  font  fur  des  tombes  de  marbre 
noir  j  apelé  parangon.  La  France  a  beau- 
coup d'épitaphes  femblables  ou  dans  le 
même  goût.  On  croit  de  plus  fe  fouvenir 
d'en  avoir  vu  ,  dont  les  lettres  font  de 
marbre  blanc  ou  de  ftuc.  Mais  elle  en  a 
perdu  bien  davantage  en  métal.  Celles 
fur  tout ,  qui  étoient  enchaffées  par  la- 
mes de  cuivre  aux  extrémités  des  pierres 
fépulchrales  ,  ont ,  pour  la  plupart  ,  été 
enlevées  ,  avec  les  épitaphes  ,  le  vifage  & 
les  mains  ,  qui  étoient  de  même  matière. 
Aparamment  que  ces  dégradations  de 
tombeaux  arivèrent,  dans  les  ravages  des 
Huguenots.  Auiïî  ces  obfervations  ont- 
elles  plus  fpécialement  leur  aplication  aux 
villes  &  provinces ,  qui  s'y  trouvèrent  les 
plus  expofées. 

(i)  Les  édiles  &  les  tribuns  du  peuple 

M 
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16, 


(b)  SyfnhoU  litte- 

retris,    Admi~ 

randa    antiquii. 
Uerculan.p.  107. 
108. 


{c)   Rem»  vet. 
1.5  fC.  6. 

(d)  De  antiquie. 
Horts.  l.    !.£■.}, 

f.  4;. 
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fous  TuUus  Hoftilius  ,  félon  (a)  Denis  d'Halicarnaffe  ,  que  des 
planches  de  chcne.  Mais  cette  opinion  ne  s'acorde  pas  avec 
l'infcription ,  raportée  par  Pline.  D'autres  auteurs  contredi- 
fent  également  cette  prétention  ,  du  moins  par  raport  aux 
traités  d'alliance.  Les  Etrufques  leurs  voiiins ,  gravant  des 
lettres  fur  le  bronze  &  les  (i)  lames  de  plomb  ;  eft-iï  vrai- 
femblable ,  que  les  Romains  ne  profitaffent  pas  d'un  exemple , 
qui  ne  pouvoit  être  indiférent  à  des  hommes  aufli  paffionés 
pour  la  gloire  ? 

A  l'égard  des  loix  des  douze  tables ,  Tite  (i)  Live  Se  Denis- 
d'HalicarnafTe  (c)  difent  en  termes  formels,  qu'elles  furent  gra-- 
vées  fur  l'airain.  Elles  l'étoient  encore  au  troilième  fîècle  y 
non  feulement  a.  Rome ,  mais  aufïï  dans  les  autres  villes  de 
l'empire.  Partout  on  les  voyoit  expofées  dans  le  bareau.  /«-- 

(d)  S.  Cypr.  ad  cifœ  [d)  jint  licèt  leges  duodecim  tabulisù publico  aère  prœjixœ. 
Bonat.  Nous  ne  rapelerons  point  ici  les  lettres  d'or  [e)  fur  des  colones 

{e)  Macrob.  lib.  (2,)  d'argent,  érigées  en  l'honneur  de  Jule  Céfar,  ni  la  ftatue 


(b)  Lib.  3 . 
{c)  Lib.  10. 


[f)  Tac.  annal. 


13- 


{g)  Cic,  ^.Cati- 
lin. 


N 

{h)  In  l.  Qui  ta- 
bulam.  8.  D.  ad 
'leg..  Jal.  feeul. 

(î)  Faufan.  l.  5 . 
c.  31. 

[k]  Eckhart  cetn- 
went.de  reb.Tmnc. 
crient,  t.  x.f.  85. 


eurent  d'abord  l'intendance  des  tables  de 
bronze  ,  confervées  au  capitole  &  dans 
les  temples  de  Saturne  &  de  Cérès.  Le 
foin  en  fut  dans  la  fuite  confié  aux  qucf- 
feurs  Mais  ,  comme  on  n'en  créa  point , 
pendant  l'abfence  de  Jule  Céfar  ,  deux 
édiles  en  furent  chargés.  Augufte  (/)  leur 
fubftitua  des  préteurs  ou  des  prétoriens. 
Claude  rétablit  les  quefteiirs ,  Néron  mit 
en  leur  place  des  préfets  du  Tréfor.  L'an 
68  8.  de  Rome  ,  65,  ans  avant  l'ère  chré- 
tienne ,1a  foudre  {g)  fondit  plufieurs  ta- 
bles d'airain  II  y  en  eut  bien  davantage 
de  confumées  ,  dans  l'incendie  de  Rome 
fous  Néron.  Les  combats  du  parti  de  Vi- 
tellius  contre  celui  de  Vefpafîen  causè- 
ïent  encore  la  perte  d'un  nombre,  confî- 
dérable  de  ces  anciens  monumens.  Mais 
ce  dernier  empereur  les  rétablit ,  autant 
qu'il  lui  fut  poffible.  Selon  le  J  c.  Vé- 
nuleius  ,  on  fe  rendoit  coupable  {h)  du 
crime  de  péculat  en  arachant  ou  chan- 
geant quel  -.ue  chofe  aux  tables  de  bron- 
ze, expofées  en  public  ,  fur  lefquelles  les 
loix  étoient  écrites  ,  ou  les  bornes  des 
champs  figurées.  Tout  ce  qui  concerne 
les  tables  . 'airain  ,  gardées  à  Rome  eft 
traité  fort  au  long  par  Matthieu  Egizzi, 


dans  fon  explication  du  Sénatus-confukè 
des  bachanales  pag.  164.  &  fuivantes. 

(1)  Les  Béotiens^  [i)  des  environs  du 
mont  Hélicon  ,  montrèrent  à  Pâufanias 
auprès  de  la  fontaine  d'Hippocrène  un 
rouleau  de  plomb  fort  endommagé  par 
le  tems.  On  ne  laiflbit  pas  d'y  voir  écrit 
le  poëme  d'Héfîode  ,  intitulé  :  Les  ouvra- 
ges  des  jours.  11  femble  qu'ils  vouloient 
faire  entendre ,  que  ce  monument  étoit 
contemporain  du  même  poète  ,  ou  qu'il 
en  aprochoit  fort.  Mais  l'uftge  d'écrire 
fur  des  lames  de  plomb  tire  du  livre  dt 
Job  des  preuves  d'une  antiquité  beau-^ 
coup  plus  reculée. 

(1)  Au  rx^.fiècle,lafîmplicité primitive 
avoir  repris  une  bonne  partie  de  ks  droits. 
Le  monument  trouvé  par  Marquard  Fre- 
her  [k)  dans  le  cabinet  de  l'éleûeui  Pala- 
tin eft  plus  propre  à  la  conftater  ,  qu'à  y 
donnet  ateinte.  C'eft  une  verge  de  fer 
de  la  grolTeur  d'un  doigt  ,  fur  laquelle 
on  avoir  écrit  en  lettres  d'argent  pur,&  dij 
fiècle  de  Charlemagne  :   Karlus  luTsi 

JUSSIT     CUBITu      ISTU     lACIRE      JUXTA 
MENSURAM    SUAM. 
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d'Apollon  ,  fur  la  cuifTe  (  i  )  duquel  le  nom  du  fculpteur  étoic 
«cric ,  en  petits  cara6lères  d'argent.  Nous  ne  dirons  rien  non 
plus  d'un  volume  (i)  déterré  ,  dans  les  ruines  deHerculane. 
Le  cycle  de  Méton  ,  ou  nombre  d'or  ,  renfermant  une  pé- 
riode de  dix  -  neuf  ans  ,  parut  aux  Athéniens  une  invention 
fi  merveilleufe  ;  qu'ils  la  firent  peindre  ou  graver  en  grands 
caractères  d'or,  au  milieu  de  leur  place  publique. 

Les  Sénatus-confultes  drelfés  au  ilijet  (a)  de  la  puifTance 
Tribunicienne  ,  que  Tibère  avoit  demandée  pour  fon  fils 
Drufus  ;  le  Sénateur  Hatérius  ,  par  un  excès  de  flaterie , 
opina  pour  les  faire  écrire  en  lettres  d'or.  Il  fut  ordoné  par 
un  décret  femblable ,  que  l'éloge  de  Claude  ,  compofé  par 
(l>)  Sénèque  ,  &  lu  (c)  par  Néron  en  plein  Sénat ,  feroit  gravé 
fur  une  colone  d'argent ,  &  récité  à  chaque  nouvelle  promo- 
tion de  Confuls. 

La  flaterie  la  plus  outrée  des  Romains  .pour  leurs  empe- 
reurs ,  n'a  jamais  pouffé  la  magnificence  auffi  loin  ,  dans  des 
cas  rares  &  fans  conféquence  ,  qu'on  la  voit  portée  chez  les 
Siamois ,  dans  des  conjondures  allez  ordinaires.  Toutes  les 
fois  que  leur  Roi  écrit  aux  grands  Princes ,  il  le  fait  toujours 
fur  l'or.  Les  lettres  ,  qu'il  adreffa  au  Pape  &  à  Louis  XIV. 
étoient  écrites  chacune  fur  une  lame  d'or  ,  d'un  pié  de  lon- 
gueur &:  d'un  demi  pié  de  largeur  &  d'épaiffeur.  Les  lettres 
d'or,  fur  des  étofes,  dont  parle  (d)  Apulée  ,  étoient  fans  dou- 
te plutôt  faites  en  broderie,  que  peintes  avec  une  liqueur  d'or. 

VIL  Les  loix  des  Décemvirs  auroient  été  écrites  fur  douze 
tables  (3)  d'ivoire ,  fi  l'on  écoutoit  le  jurifconfulte  Pomponius. 
Mais  cette  (4)  opinion ,  qui  paffe  pour  fingulière  ,  lui  atire 
tous  les  jours  les  reproches  ,des   favans.    La    difpute  gît 


II.  PARTIE. 
Sect.III. 
Chap.  II, 


(^)  Tacit.  An- 
nal, l.  3.».  10. 


{h)  nid.  /.  13. 
».  I. 

(c)    Dicnii  

Nie.  rcrttm  Rom. 
ephom.   aiith.    Jo. 

Xiphilino  Lii- 

tetU I  J  5  1 .  4°. 

f.    148, ^r.^.  115. 
116. 


(d)  m.  6. 

Lettres  fur  l'i- 
voire &  les  os  :  ju- 
risprudence des 
Gaulois  :  examen 
d'un  texte  impor- 
tant du  Ouerolus  : 


(i)  L'ufage  des  infcriptions  fur  la  cuilfe 
desftatues  étoit  fort  connu  des  anciens  , 
&  très-commun  chez  les  Eciufqucs.  Saint 
Jean  dans  l'Apocalypfe  {e\  y  fait  une  al- 
lufion  manifefte.  Le  Verbe  de  Dieu  ,  nous 
dit-il  ,  forteit  écrit  fur  fon  habit  i^  fur  fa 
cuijfe  :  Le  Roi  d£s  Rois  et  le  Sei- 
gneur DES  Seigneurs. 

(1)  Ç'eft  ,  fçlon  les  nouvelles  publi- 
ques ,  une  lame  ou  rouleau  d'argent  , 
mince  comme  du  papier.  Quoiqu'on  y  ait 
découvert  des  caradères  grecs  ,  on  n'en 


fait  pas  le  contenu  :  parceque  la  crainte 
de  les  endomager  ,  fait  ,  qu'on  n'ofe  en 
ôter  la  rouille  ,  ou  ,  félon  M.  Bonami,  le 
dérouler  :  peutétre  fiut-ii  lire  dérouiller. 
(  ?  )M.TeiTairon  prend  un  milieu. Ces  loix 
furent,felon  lui, d'abord  écrites  fuil'ivoirc, 
&  bientôt  après  gravées  fur  le  bronze. 

(4)  Saint  Prudence  lib.  ^.  contra  Sym- 
machum,  femble  pourtant  la  favotifer  par 
ces  paroles  : 

Dicant  cur  candida  fît  lex 

Bis  fex  in  tabulis. 

Mij 


{e)  1?.  16. 
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II.  PARTIE,    uniquement  dans  le  fait  :  car  la  dificulté  n'eft  pas  de  favoîr  ; 
chYjp.  II.'     ^^  ^'°^^  pouvoic  écrire  avec  des  liqueurs  fur  l'ivoire  ,  ou  bien 
y  graver  des  lettres.  Il  eft  fur  qu'on  faifoit  l'un  &c  l'autre. 
aco!d«àMt"eco-       ^^  "^  paroit  pas  nécelîaire  de  rien  ajouter  à  ce  que  nous 
mcdie  ?  avons  dit ,  touchant  les  écritures  (a)  fur  cette  matière  :  fî  ce 

(a)  Nouv.  Tr.  de  ^^^  poLir  joindre  les  lettres  en  relief  aux  lettres  tracées  avec 
Diii.t.  i.f.4S4-  des  liqueurs ,  OU  gravées  en  creux  fur  l'ivoire.  Mais  les  pre- 
mières fe  faifoient  plutôt  par  l'enlèvement  de  l'intervalle  des 
lettres ,  que  par  l'élévation  de  celles-ci  au-delfus  du  niveau 
des  tables  mêmes.  Ainfi  c'étoient  là  proprement  des  lettres 
toutes  d'ivoire.  Tels  font  les  caractères  des  diptyques  du  xv.. 
ciaf.  3^-  fiècle  ,  dont  nous  donnerons  un  modèle,  dans  .{è)  notre  z^. 
fubdiv.  planche  gothique. 

Les  os  turent  aufli  employés  aux  mêmes  ulages  ,  &  par- 
ticulièrement chez  les  Gaulois  de  la  Loire.  Ils  écrivoient  def- 
fus  les  fentences  de  mort ,  qu'ils  avoient  prononcées  au  pié 
des  chênes  ;  fi  l'on  prend  (i)  à  la  lettre  ,  comme  l'ont  fait 
jufqu'ici  tous  les  auteurs ,  un  texte  (i)  fort  fingulier  ,  &  fort 


di-vif, 
».  l. 


.  effece. 


{c)  Queroîus,/ï»- 
tiqua  ccm&diii  nun- 
quatn  antehac  édi- 
ta ,  ja«  in  vetufto 
cod.  ms°.  P  aud 
Aululatiajnfinbi- 
tur ,  nunc  frimiim 
à  Fetro  Daniele 
Aurelio  lue e  don a- 
let ,  ^  nous  illuf- 
trata. 

(d)  Hijl.  litt.  de 
laFran.t.^.f.7.ii^. 

(e)  M.  Acciil'lau- 
ii  comîd. — jludio 
df  induftriâ  Frid. 
"Taubmanni.  1 6oz. 


(i)  Le  ftyle  comique  ne  s'acorieroit 
pas  mal  de  fentences  de  mort,  auffitôt  exé- 
cutées que  rendues  ,  de  fentences  unique- 
ment écri  es  fur  les  os  du  coupable.  Scri- 
buntur  in  ojjibus  feroit  allufion  au  genre  de 
fuplice,  employé  par  les  Gaulois  ,  &  non 
pas  à  la  matière  .  fur  laquelle  ils  écri- 
voient éfeftivement  leurs  aiets  de  mort. 
Par-là  l'on  feroit  plutôt  entendre,qu'ilsne 
les  écrivoient  point  du  tout. 

(i)  Habeo  {c)  quod  exoftas  ,  "vade  ,  ad 
Ligerem  vivito  ;  Ouid  tum  !  Illic  jure 
gentium  iiivunt  homines  :  ibi  nullum  efl 
préifligium  :  ibi  fententis,  capitales  de  ro 
bore  froferuntur  ^  feribuntur  in  ojjîbus  : 
iliie  etiam  ruftict  pérorant  ^  pri'vati  judi- 
ca  t  ■■  ibi  totum  licet  :  fi  di-ues  fueris  ,  pa- 
tus  apellaberis  :  fie  nofira  loquitur  Gmcia  : 
O  filva  ,  ô  folitudines  !  quis  vos  dixit  libé- 
ras ?  multo  majora  fimt,  qu&  tacemus  :  ta- 
men  mterea  hoc  fufficit.  Neque  dives  ego 
fum  j  neque  robore  uii  cupio  ■■  nolo  jura  héic 
filveftria.  La  comédie ,  d'oii  ces  paroles 
font  tirées,  porte  pour  titre  :  Plauti  Que- 
rolris  j  ou  bien  Aulularia.  Elle  fut  publiée 
in  8°.  à  Paris  ,  chez  Robert  Etienne  en 
i;é4.  par  Pierre  Daniel  Orkanois  j  & 


dépuis  réimprimée  par  Commelin  ,  avec 
les  notes  du  premier  éditeur ,  de  Ritters- 
hufius  &  de  Gruter.  Pierre  Daniel  bailli 
de  Fabbaïe  de  S.  Bénoit-fur-Loire  ,  qu'il 
qualifie  de  plus  célèbre  &  de  premier  co- 
lége  de  toute  la  France  ,  profita  du  pillage 
de  ce  monaftère  ,  fait  par  les  Huguenots. 
Après  s'être  emparé  d'une  bonne  partie 
de  fes  mffj  il  eut  l'adrefle  d'en  racheter  à 
vil  prix  pluficurs  autres.  Celui ,  dans  k- 
quel  notre  Aulularia  fe  trouva  renfer- 
mée ,  étoit  l'un  des  plus  anciens.  L'ab- 
baïe  de  S.  Rémi  de  Reims  en  confervc 
un  autre  ,  d'un  mérite  à  peu  près  égal. 
D,  Rivet  [d)  n'a  pas  eu  de  peine  à  prou- 
ver ,  que  l'auteur  de  ce  drame  zît  fort 
diftingué  de  S.  Gildas  de  Rhuis,oudeGiI- 
das  le  fage  ,  à  qui  quelques-uns  («)  l'ont 
atribué  par  une  méprife  vifîble.  D'autres 
l'ont  cru  de  la  fin  du  vi"^.  fiècle  :  quoi- 
que le  ftyle  foit  d'un  goût  bien  diférent, 
&  que  ,  fous  nos  premiers  Rois  François  , 
on  n'ait  jamais  rendu  la  juftice  d'une  ma- 
nière pareille  à  celle  ,  qu'on  voit  ici  dé- 
crite. Selon  PierreDaniel ,  les  Juges  Gau- 
lois mis  en  jeu  ,  n'étoient  autres ,  que  les 
Druides  ,  ainfi  nommés    ;   parcegu'ils 
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propre  à  éclaircir  la  manière  ,  dont  les  Gaulois  adminif- 
troienc  la  juftice.  Les  Danois  ,  nous  le  répétons  d'après  (a) 
D.  Mabilion ,  avoient  coutume  d'écrire  leurs  lettres  ,  non  feu- 
lement fur  le  hêtre  S£  le  frêne  ,  mais  encore  fur  les  cornes  & 
jîir  les  os. 


prononçoient  leurs  jugcmens  fous  les  chê- 
nes i  comme  il  y  avoit  de  fon  tcms  ,  dit- 
il  ,  des  juges ,  qui  exerçoient  leurs  fonc- 
tions fous  les  ormes.  D'où  ils  avoient  pris 
le  nom  de  jeiges  fous  l'crine. 

D.  Rivet  à  raifon  de  faire  remonter 
le  Ojierolus,  au  moins  au  commencement 
du  V^.  fiècle.  Ce  qu'il  prétend  prouver 
par  fa  dédicace  àRutilius  Numatianus. 
Mais  ce  dernier  mot  eft  de  trop  ,  &  ne 
paroi:  point  dans  la  dédicace.  Le  nom  de 
Rutilius  ne  fut  pas  rare, chez  lesRomains: 
&  plufieurs  perfonages  diftingués  le  por- 
tèrent ,  du  tems  de  la  République  &  fous 
les  Céfars.  L'opinion  de  ceux^  qui  fixent 
le  Ojieroliis  à  l'empire  de  Thédofe  ,  eft 
fans  doute  la  plus  commune.  Son  pre- 
mier éditeur  l'avoit  embraifée,  fans  pour- 
tant l'envifager  autrement  ,  que  comme 
une  conjedure.  Taubman  &  d'autres  n'y 
trouvèrent  rien  à  redire.  M.  Goujet,  dans 
fou  premier  fupIémentauMoreri ,  met  la 
compofition  de  la  pièce,  fbusThéodofe  le 
jeune. 

Mais  ,  qu'alors  les  Gaulois  de  la  Loire 
exetçaffent  le  droit  de  vie  &  de  mort  , 
tjue  la  plaidoirie  y  fût  abandonée  à  de 
fimples  païfans ,  que  des  perfones  privées 
y  prononçaient  des  fentences  de  mort 
fans  apel ,  en  un  mot ,  qu'il  y  régnât  une 
licence  entière  ;  ce  font  des  faits,  qu'on 
ne  perfuadera  pas  aifément  à  ceux  ,  à  qui 
la  politique  romaine  n'eft  pas  toutafait 
inconnue.  Elle  confilloit  principalement 
à  dépouiller  les  peuples  vaincus  du  droit 
du  glaive,  &  fouvent  à  leur  faire  recevoir 
la  jurifprudence  des  vainqueurs.  On  a  des 
preuves  en  grand  nombre  ,  qu'elle  fut 
introduite  dans  les  Gaules  ,  bientôt  après 
leur  conquête.  S'il  faut  en  excepter  la 
Gaule  feptentrionale  5  on  ne  prouvera 
pas  ,  que  cette  exception  s'étendît  au 
droit  de  vie  &  de  mort.  On  ne  manque- 
ïoit  pas  même  de  raifons  ,  pour  aller  plus 
loin.  Les  Gaulois  feptentrionaux  peuvent 
avoir  mieux  confervé  plufieurs  de  leurs 


anciennes  coutumes  ,  que  la  plupart  des 
autres  peuples.  Mais  foutenir,  que  le  droit 
romain  n'sit  jamais  pénétré  dans  la  Gaule 
Cifligéritane  ,  pas  même  à  quelques 
égards  ;  cette  prétention  paroit  fujctte  à 
de  grandes  difijuités.  Comment  l'acorder 
avec  les  teftameui  de  5.  [a)  Rémi  évêoue 
de  Reims,  de  S.  Perpet  (c)  évéque  ^de 
Tours  ,  de  {d)  Chadoin  &  de  Bc^  tram  évê- 
ques  du  Mans  ,  d'Ermentrude  (e)  &  de 
plufieurs  autres,  drellés'  dans  les  pi  ovin- 
ces  feptentrionales  des  Gaules  'i  Les  for- 
mules Angevines  ,  au  moins  en  (/partie 
du  commencement  du  v  i  '^.  fîècle,  ne  ren- 
ferment-elles pas  divers  monumens  de  la 
jurifprudence  romaine,  &  raêmedel'é- 
tablillement  d'un  tribunal  à  Angers ,  oii 
la  jultice  étoit  rendue  ,  précifément  fé- 
lon le  droit  romain  ?  Marculfe  auroit-il 
inféré  des  formules  romaines  (^)  dans 
Ton  recueil  ;  fi  le  droit  romain  eîit  été 
totalement  étranger  à  la  France  fepten- 
trionale ,  pour  laquelle  il  écrivoit  >  Les 
mfl".  mêmes  du  code  Théodofien  ou  de 
fon  interprétation  ,  écrits  dans  les  pro- 
vinces feptentrionales  ,  &  notamment  (/?) 
dans  le  diocèfe  de  Bayeux,  au  ix^.  (îècle  , 
ne  femblent-  ils  pas  dépofer  en  faveur  du 
droit  romain  ,  dans  ces  contrées  ;  Com- 
bien d'autres  preuves  ne  pourions-nous 
pas  acumuler  :  combien  d'exceptions  aux 
allégations  contraires  ne  pourions-nous 
pas  aporter;  fi  nous  ne  craignions  de  nous 
écarter  trop  de  notre  but  ?  Qu'on  faife 
donc  remonter,  fi  l'on  veut  ,  quelques 
branches  du  droit  coutumier  ,  jufqu'aux 
anciens  Gaulois^  loin  d'y  trouver  à  redire; 
on  auroit  tort  de  ne  pas  aplaudir  aux  fa- 
vantes  recherches  ,  qu'on  a  produites  fur 
une  matière  auffi  intéreiTante  :  mais  l'ex- 
clufion  totale  donnée  au  droit  romain  , 
dans  une  partie  fi  confidérable  des  Gaules, 
ne  peut  manquer  de  trouver  des  contra- 
difleurs. 

Si  le  texte  raporté  ne  convient  pas  au 
fiècle  des  Théodofcs,faudra-t-iirentendrc 


II.    PARTIE. 

S  E  C  T.    I  J  I. 

chap.  n.. 

(a)  De  re  BIpL 
l'b.    l.  c.    I.  ».  7, 

^  48. 


{h)  tabbeBihlioth, 
nova  mjf.t.  r.  *. 
%o6.  Marlot  hifi. 
'Rem.  t.  I.  /.  1, 
c.  1 1.^.  180. 

(c)  Spicileg.  t.  f. 
p.  lo^ 

(^)  Metbil.  Ana- 
leêl.  t.  }.  p.  109. 
160. 

(e)  De  re  diplom. 
fitpletn.  />.  91. 

(/)  V.  notre  t. 
tom.p.   303.  304. 

{g)  Bouqnctt.  4, 
p.  ^6;.  é'fea. 


(h)  Mf.   difRoi 
n.  4413. 


IJ.  PARTIE. 
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Lerties  écrites  ou 
peintes  fut  les  bri- 
ques ,  les  unies  , 
les  amphores  ,  les 
tombeaux  :  recet- 
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anciens. 
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VIII.  Les  anciens ,  &  particulièrement  les  (a)  Etrufques  i 


{d)  Ibid.f.  14. 


(e)  Alfatia  illuf- 

irata anSor.  Jo. 

Daniel      Schoep- 
fiinus.     Feriodus 
celilca.p.,  84.  8  j. 
Feriodus  Romand . 
f.  }.6i. 


{/)  Strahon  lih.  4. 

{g)  'Les.  'Religion 
des  Gaulois  t.  1. 
p.  Sp. 

{h)  Pag.  s- 
<î)  Fag.    18. 


du  tems  de  Plnate  ,  oiî  les  Gaulois  adnir- 
nifttoient  certainement  la  judice  ,  fi;i- 
vant  la  lunplicicé  de  leurs  anciennes  cou- 
tumes j  fans  apareil  de  tribunaux  ,  fans 
chicane,  fans  awocats  ,  fans  procureurs, 
fans  tables  de  cire  ni  de  bronze  ï  Mais 
l'auteur  fe  diftinguc  nettement  de  Plante 
&  des  anciens  dramatiques  Latins.  Ce  ca- 
raclère  n'obligeroit  pas  à  la  vérité  de  le 
p!acer,aprc5  la  conquêce  entière  des  Gau- 
les ;  s'il  ne  citoit  (k)  Ciceron,&  s'il  ne  fai- 
foit  une  allulion  (r)  manifcfte  à  l'Enéide 
d^  Virgile.  Nulle  aune  prcive  inconte- 
llabk  ,  du  côté  des  traits  relarifs  à  l'iiif- 
toire  ,  ne  le  fera  defccu^re  au-delfous  de 
J'empire  d'Augufte.  La  defcription  d'ail- 
leurs ,  qu'il  fait  de  la  jurifprudcnce  &  des 
mœurs  gauloifes  :  fon  fîlence  fur  celles 
des  Chrétiens  &  fur  leur  Religion  ;  quoi- 
qu'il eût,  des  ocafions  continuelles  d'en 
parler ,  ou  du  moins  d'en  peindre  quel- 
que tiaits  :  les  cenfcurs  ordinaires  fupofés 
en  plein  (d)  exercice  de  leur  charge  , 
quoique  abolie  ,  ou  plutôt  réunie  à 
l'empire  par  Augufte  :  les  fentences  de 
vie  &  de  mort  ,  atribuées  aux  Druides  ; 
quoiqu'ils  eulTent  été  profcrits  (e)  des 
Gaules  par  les  loix  &  les  cdits  de  Tibère 
&  de  Claude  ,  femblent  devoir  l'emporter 
fur  les  objedions  cb.ancelantes  ,  tirées  du 
rtyle  i  &  fur  des  ulkges  en  vigueur  ,  dès 
le  commencement  du  1 1 1'^.  ïlècle  ;  mais 
dont  l'origine  peut  remonter  bien  plus 
haut.  M.  Schoepflin  ,  dans  l'excellent  ou- 
vrage ,  qu'on  vient  de  citer  jSpuie  céder 
nier  fait  fur  Pline  ,  Hiji.  net.  l.  5  o.  c.  i . 
fur  Suétone  i;i  Clemd.  c.  ly.  fur  Aurelius 
Viâor  de  Cdf.irihus  c.  4.  Il  ajoute  page 
3^1  ,  qu'il  n'efl: "point  douteux  ,  que  fous 
Claude  les  Druides  ne  fe  foicnt  réfugiés 
au-delà  du  Rhin  ,  pour  s'y  mettre  en  fu- 
reté. Il  avoit  dit  p.  84:  qu'ils  avoient 
peutètre  padé  chez  les  Germains.  Le  tex- 
te de  Pline  fur  la  profcription  des  Drui 
des  eft  formel.  Qui  fait  même,  (î  ces  fen- 
tences prononcées  par  les  Druides  ,  aux 
pies  des  chênes  ,  &  fuivies  d'exécutions 
fancrlanres  ,  n'atirèrent  pas  contre  eux 
ces  loi);  foudroyaates  des  empereurs  Ro- 
mains ;  Us  n'étoient  pas  moins  jaloux  du 
droit  de  vie  5c  de  mort  j  qu'ufurpoienc  ces 


Gaulois  ,  qu'ennemis  des  facrifices  ,  oïl 
lis  immoloient  ou  faifoient  (/)  immoler 
des  vînmes  humaines.  De  pareih  facri- 
fices fupofoient  quelques  fortes  de  fen- 
tences ,  portées  contre  ceux ,  dont  le  fan"- 
devoit  être  répandu.  On  fait ,  que  lel 
Druides  étoient  juges  &  (^g)  facrifîcateuts 
à  la  fois.  Quelques  progrès  qu'eût  fait  le 
droit  romain  ,  dès  le  Tems  de  Jule  Cé- 
far ,  par  toutes  les  Gaules  ;  les  Druides 
s'étoient  maintenus  ,  jufqu'au  tems  de 
Tibère  ,  dans  la  polTeffion  d'immoler  des 
hommes  ,  de  fe  choi(i)  dés  vidimes  ,  & 
par  conféquent  dcprononcer,re!ativemenç 
à  la  Religion  ,  desa:êts  de  mort  :  ce  qui 
dut  funre  à  1  auteur  de  notre  Comédie  , 
pour  lancer  contre  eux  des  traits  fatyri- 
ques.  Ainfi  nous  ferions  portés  à  la  croire 
antérieure  à  la  fin  du  i.  fiècle  ,  &  pofté- 
rieure  à  Tibère.  Comme  étranger  ,  le 
poëte  dramatique  pouvoit  ignorer,  que  la 
dignité  de  fimple  cenfcur  etitété  fuprimée 
a  Rome  ;  fupofé  que  l'âge  de  la  pièoe 
aproche  de  cette  époque.  S'il  paroit  s'atri^ 
buer  ij-i)  un  difcours  barbare  ;  ce  n'eft 
pas  fans  doute,  parcequ'il  étoit  lui-même 
barbare  ,  ou  parcequ'il  tomboit  dans  de 
fréqucns  barbarifmes  :  puifqu'il  écrit  ea 
latin  ,  &  qu'il  s'exprime  en  bons  ter- 
mes. Mais  c'eft ,  ou  parcequ'il  fait  parier 
aux  fciences  des  Grecs  une  langue  bar- 
bare ,  en  leur  faifaut  parler  celles  des  La^ 
tins  : 

Ojù  Gr&conim   difciflinas  ore   narrât 
harbaro 

Et  haiinorum  vetufia.  vefiro  recolit  lem- 
fore , 
ou  plutôt  parcaqu'étant  Grec  lui-même  ,' 
il  s'exprimoit  en  une  langue  étrangère  , 
qui  par  conféquent  étoit  pour  lui  barbare. 
Ces  mots  :  Sic  {i)  noffira  loquitur  Gracia  , 
femblent  défigner  un  auteur  Grec  ,  &; 
peutètre  un  Marfeillois. 

Au  lieu  de  fcribuntur  in  offibiis  ,  Pierre 
Daniel  veut  faire  lire  fcrihimtur  ojftbus  : 
parceque  les  ftylets  de  fer  ayant  été  in- 
terdits aux- Romains  ,  ils  furent  obligés 
d'en  fubllituer  d'os  ,  pour  écrire  fur  leurs 
tablettes  de  cire.  Mais  l'éditeur  oublie  , 
qu'il  s'agit,  félon  lui, de  la  manière,  donc 
les  Gaulois  rendoicnt  la  juftice  ,  &  qu'on 
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traçoient  des  lettres  en  (i)  encre  noire  ou  rouge  ;  non  feule- 
iTient  fur  des  tables  de  métal  ou  de  marbre  ,  mais  de  plus 
fur  des  urnes  cinéraires  &  autres  vafes  de  terre  cuite  ou  de 
verre.  On  a  déterré  de  ces  antiques,  dont  les  lettres  font  en- 
core d'un  noir  aufli  vif ,  que  û.  elles  venoient  d'être  peintes. 
Les  Académiciens  de  Cortone  ,  les  Muratori  ,  les  Bocchi  , 
les  Gori  ont  à  l'envi  célébré  la  haute  antiquité  des  briques 
découvertes  en  1737.  à  cinq  milles  d'Adria.  Elles  font  cou- 
vertes de  lettres  allez  fembiables  aux  étrufques.  On  croit 
même  y  remarquer  {a)  plufienrs  cliifres  romains,  Xe  dernier 
auteur  ne  relève  pas  (1^)  avec  moins  d'admiration  la  fraicheur 
&  la  vivacité  des  lettres  rouges  de  deux  autres  urnes  de 
terre.  Plulieurs  anciens  monumens  rendent  témoignage  à  la 
coutume  établie  chez  les  Etrufqu.es  f  d'orner  leurs  tombeaux 
d'infcriptions  en  lettres  rouges  ou  noires.  Les  (g)  Romains 


II.  PARTIE;. 

s  E  C  T.      H  I. 

Chap.    II. 


l'opofeà  celle  des  Romains. AinCfon  éru- 
dirion  eft  en  pure  perte.Quelque  attentifs 
<]ue  nous  ayons  été  nous  mêmes  à  nous  en 
tenir  au  pur  néceflaire  :  nous  craindrions 
d'avoir  paffé  ks  bornes  d'une  note  ;  /î  le 
fujet  étoit  moins  important  ,  &  s'il  ne 
fembloic  pas  remonter  à  la  fource  des 
formalités  les  plus  antiques  de  la  jurif- 
prudence  gauloife. 

(i)  Il  nous  eft  revenu,  que  dans  le 
chapitre  ,  où  nous  avons  traité  des  li- 
queurs ,  dont  on  s'eft  anciennement  fervi 
pour  écrire  ;  quelques  perfones  ont  écé 
fcandaiifées  de  ne  pas  voir  cité  une  feule 
fois  Caneparius  ;  quoiqu'il  ait  compofé 
un  gros  volume  ,  intitulé  :  De  Mramen- 
tis  cHJufcitmque  generis.  Peutêtre  même 
s'eft-on  imaginé  ^  que  nous  l'aurions  pillé 
fans  le  nommer:ce  qui  feroit  un  grand  cri- 
me ,  en  fait  de  littérature.  Mais,  pour  nous 
l'imputer,  il  faudroit  n'avoir  lu  ,que  le  ti- 
tre de  notre  auteur. Son  livre  eft,{îron  veut 
très-digne  de  Tatention  des  médecins  ,  des 
chymi/les  ,  des  naiuraliftes  ,  des  peintres 
&  des  teinturiers  ;  m^is  peu  ou  point  des 
antiquaires.  Après  l'avoir  lu  ou  parcouru 
avec  foin  ;  nous  avons  été  furpris ,  que 
cet  ouvrage  ait  fi  peu  de  raport  à  notre 
but.  A  peine  en  pouvons -nous  détacher 
quelques  traits ,  qui  s'y  raportent.  Nous 
aurions  pu  tout  au  plus  adopter  fa  re- 
cette de  l'encre  des  aaciens ,   qu'il  avoit 


empruntée  du  livre  13.  d'Oribafe.  Ils  la 
[i)  compofoient  ,  félon  lui ,  d'une  mine 
de  noir  de  fumée  ,  d'une  demie  livre  dé 
gomme ,  d'une  once  &  douze  oboles  de 
colle  de  taureau  ,  d'un  denier  &  trois 
oboles  d'encre  des  ouvriers  ,  qui  travail- 
lent fur  le  cuir.  Les  premiers  imprimeurs 
fe  font  fervis  de  l'encre  des  anciens.  On 
a  depuis  inventé  d'autres  compgfitions  , 
qu'il  ne  nous  apartient  pas  plus  de  dé- 
crire ,  que  les  diverfes  manières ,  dont 
les  modernes  font  leur  encre  &  lespein- 
tres  leurs  couleurs.  Caneparius  (e)  aprend 
encore  la  compofition  de  l'encre  perpé- 
tuelle ou  du  ftuc  ,  dont  on  remplit  les 
lettres ,  creufées  fur  les  râbles  de  mar- 
bre. 11  feroit  peutêtre  plus  dangereux 
qu'utile  de  copier  les  fecrets ,  qu'il  en- 
feigne  ,  ainfi  que  plufîeurs  autres  au- 
teurs ,  pour  faire  évanouir  l'écriture  au' 
bout  d'un  certain  tems  ,  pour  l'éfacer  & 
pour  la  faire  paroitre  au  gré  de  l'écri- 
vain ,  ou  de  celui  qui  feroit  initié  au  myP 
tère.  Enfin  il  donne  le  fecret  de  faire  re- 
vivre les  anciennes  écritures  ,  dont  on 
ne  fauroit  blâmer  l'ufage  légitime  ,  Si 
furtout  quand  on  l'aplique  aux  vieux  inC 
Au  refce  s'il  entend  ,  qu'on  pui/Te  faire 
difparoitre  une  écriture  ,  fans  qu'il  en 
refte  aucune  trace;  ce  fait  eft  coBtefté  paï 
les  plus  habiles  vérificateurs. 


alfhaheto.  piîg. 
CXXVl.  CXXVll. 
(b)     Pag. 
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(r)  Gori  mofiu^ 
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lu'inharium-p,  j8,- 
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avoient  peutêtre  emprunté  d'eux  cet  ufage.  Ils  empïoyoient 

l'encre  &;  le  (  i  ).  vermillon  fur  les  tuiles  ,  les  vafes  de  verre 

&  les  bierres  :  pratique  ,  qui  fut  imitée  par  les  Chrétiens  , 

comme  le  prouve  Boldetti ,  dans  fes  (a)  obfervations  ^^^au 

fujec  des   anciens  cimetières   des  martyrs  &  des  premiers 

Chrétiens. 

Les  autres  vafes  deftinés ,  foit  à  puifer  l'eau  ,  foit  à  con- 
ferver  le  vin ,  pendant  une  longue  fuite  d'années  ,  ou  à  quel- 
que autre  ufage  ,  étoient  auffi  très-fouvent  chargés  de  let- 

(b)  PUml  Rudem  très  ou  d'infcriptions.  De  là  les  noms  d'Urni^   [b)  litteratce  , 

'^^/\u"j"^'    1    <ifi  litteratce  (c)  ficliles  epiflolœ  ,  donnés  à  ces  vafes.  Oïv  àiu 

(c)  Ibtd.Vœnul.    -.  cr         r      i        r  A      'i  '      ■  a 

aci.  ^.fceit.  z.  loit  aulii  enJicuLus  Littzratus.  Ces  lettres  etoient  tantôt  gra- 
vées en  creux  ou  en  relief,  tantôt  écrites  avec  des  liqueurs 
flir  les  urnes  ou  les  amphores  :  quelquefois  on  fe  contentoit  d'y 

V  atacher  des  billets  ,  qui  marquoient  leur  ufage.  Souvent  les 

tuiles  ,  les  briques  &c.  portoient  des  infcriptions  ,  où  l'on 
anonçoit  le  tems  ,  le  lieu ,  le  propriétaire  ,  l'entrepreneur  hc 
les  ouvriers  de  leur  fabrique. 

Il  n'étoit  pas  rare  d'imprimer  des  lettres ,  jufque  fur  le  front 
des  efclaves  :  d'où  viennent  ces  expreflions  chez  les  anciens  : 

{i)  Apul.  l.  6.     frontes   {d)  literati  ,  ou  Simplement  {e)  l'iterati.   L'empereui: 

(c)?iaut.Ciifinst.  Théophile  pouffa  la  cruauté,  jufqu'à  faire  écrire  douze  ver? 
ïambes ,  fur  le  front  des  SS.  Théodore  &:  Théophane  ,  en 
conféquence  furnommés  Graptes.  En  général  ces  lettres  fe 
faifoient  d'abord  avec  un  fer  chaud  :  enfuite  on  les  remplie- 
foit  d'encre  ,  afin  que  leur  impreffion  (i)  durât  toujours. 


(  r  )  Les  lettres  fur  l'or  ,  comme  fur  le 
marbre  ,  dont  on  décorok  les  tombeanx , 
en  étoient  remplies  :  &  elles  en  Jettoient 
plus  d  éclat.  Mimum  . .  .  clariorefque  li- 
ieras ,  vfl  in  aura  ,  vel  in  marmore  ctiam 
in  feptilchrisfacit.fho.  lib.  3  J.  c.  7. 

(i)  Au  lieu  de  les  imprimer  ainfi  fur 
la  chair  ,  on  fe  contentoit  (buvenc  de  les 
peindre  ,  foit  en  noir  ,  foit  en  rouge  , 
après  les  avojr  gravées  fur  une  tablette  de 
bois.  On  porcoic  cet  écriteau  devant  les 
criminels  ,  on  les  en  chargeoit ,  ou  l'éle- 
voit^au-deflus  de  leur  tête.  S.  Attale,  l'un 
des  msrtyrs  de  (/)  Lion  ,  fut  obligé  de 
faire  le  tour  de  l'amphithéâtre,  précédé 
{/)  Vendredi faitit  d'une  table^portant  cette  infcription  lati- 
■§.  }.^r*-7.-».  io,.  aç  :  Hic  est  Attalus  Christianus. 


(f)  Eufeh.  hifl. 
Ub.'y.  c.  I. 

(g)  Hifi,  lib.  X. 
{h)  Lib.  i.c.  I. 


Nous  ne  conoiffons  rien  en  ce  genre  i 
qui  mérite  une  auffi  grande  vénération  , 
que  le  titre  écrit  par  Pilate  ,  &  mis  fur  le 
haut  de  l'a  croix  de  notre  Sauveur.  Il  fut 
retrouvé  par  fainte  Hélène  avec  la  vraie 
croix.  Rufin  (g  )  &  Sozomène  {h)  atcf- 
rentle  fait.  Le  dernier  décrivant  la  ta- 
blette de  bois  ,  où  étoit  ce  titre  ,  femble 
infinuçr ,  qu'elle  avoir  été  blanchie  j  pour 
recevoir  des  lettres  d'une  autre  couleur  : 
mais  il  fait  expreflement  envifagcr  l'inf- 
cnption  ,  comme  s  étant  conlervee  en 
caradlères  hébraïques  ,  grecs  &  latins  , 
conformément  à  l'idée  ,  qu'en  donne  le 
texte  facré.  Comment  après  cela  M.  Battr 
let  auroit-il  pu  faire  dire  («)  à  Sozo- 
mène ,   que  les  lettres    en   étoient  toutes 

Dans 
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Dans  les  fîècles  gothiques ,  qui  précédèrent  le  renouvellement 
des  lettres ,  on  a  fouvent  rempli  d'encre  les  lettres  gravées  fur 
les  monumens  ,  &  notamment  fur  les  pierres  fépulchrales. 

IX.  On  vient  de  confîdérer  les  lettres ,  comme  écrites  ou 
gravées  fur  les  métaux  ,  les  pierres  ,  les  verres ,  les  terres  cuites 
Sec  ;  maintenant  il  faut  les  envifager  ,  en  tant  que  tracées  avec 
des  liqueurs  métalliques  ou  minérales ,  fur  le  vélin  ou  fur  le 
papier.  Les  mfT.  totalement  en  lettres  d'or  { i  )  ne  paroifTent 
guère  moins  rares ,  que  ceux  ,  dont  toutes  les  feuilles  font 
teintes  en  pourpre.  Parmi  ces  derniers ,  les  uns  font  enrichis 
de  lettres  d'or ,  les  autres  de  lettres  d'argent.  Mais  alors  le 
premier  métal  fe  réferve  certaines  portions  de  ces  mlT,  telles 
que  les  titres  ,  les  noms  de  Dieu  &:c. 

Il  ne  faut  pas  confondre  le  vélin  teint  en  pourpre  avec  le 
parchemin  ,  couleur  de  (z)  fafran.  Mais  ,  û.  l'on  peut  diftin- 
guer  l'écriture,  dite  (3)  in  pap  avère  ,  de  celle  qu'on  traçoic 


I  r.  Partie. 
Sect.  iir. 

C  H  A  p.    IL 

Lettres   de    li- 
queurs   métalli- 
cfues  fur   le  vélia 
pourpre  ,    de  cou- 
leur de  fafran  ou 
de  pavot  :  com- 
mencemcns  de 
l'écriture  fur  le  vé- 
lin en  pourpre :foa 
pro2;rès ,  fa  duiée, 
fa  décadence. 


rongées,  qnaad  on  la  d^terrajs'il  n'avoir  pas 
,écrit  avec  un  peu  trop  de  précipitation  , 
&  s'il  ne  s'étoit  pas  fié  plus  que  de  raifon 
à  la  fidélité  de  fa  mémoire  ;  Le  titre  de 
la  croix  ,  fi  l'on  ajoute  foi  aux  préten- 
tions des  Romains  ,  fut  aporté  par  fainte 
Hélène  à  Rome,  5:  dépofédans  l'égUfe  de 
fàinte  Croix  de  Jérufalem.  Après  avoir 
été  perdu  de  vue  &  caché  ,  pendant  plus 
de  mille  ans ,  il  fut  («)  découvert ,  fous 
le  pontificat  d'Linocent  VIIL  en  1491. 
Une  relation  du  teras  nous  aprend  ,  qu'on 
trouva  dans  uiie  caflette  ,  indiquée  par 
cette  infcription  ,  Hic  cft  tkttlus  vera  cru- 
cis ,  une  tablette,  où  ces  paroles  étoicnt 
gravées  &  peintes  en  rouge  ,  Jésus  Na- 
ZARENUs  Rex  Judaeorum.  Les  deux 
dernières  lettres  avoient  péri  par  vétufté. 
Le  mot  entier  étoit  extrêmement  cndom- 
ipagé  l'an  I  ;  é'4.  En  1^48.  ilnereftoit  (h) 
plus  que  Nazarenus  re.  Les  lettres  hé- 
braïques &  grèquesn'étoient  donc  plut  au 
îems  de  cette  découverte.  Du  moins  les 
auteurs  n'en  fonr-ils nulle  mention.  "Au- 
M  jourdui  (f)  le  titre  neparoit  plus  blanc, 
»  ni  les  Jettres  rouges  ,  foit  à  caufe  de  la 
53  longueur  du  tems ,  foit  qu'à  force  d'être 
95  roanié  ,  ces  couleurs  aient  difparu.  « 

(i)  Quoique  dans  notre  premier  volu- 
^me,  on  ait  déjà  parlé  des  écritures  en  or; 
la  matière  n'eft  pas  tellement  épuifée  , 

Tome  IL 


qu'on  n'y   puiffe  ajouter  des  chofes  aufli 

curieufes  qu'intéreffantes.  D'ailleurs  c'elt 

un  de  ces  fujets ,   qui  fe  préfentent  fous      (*)  B«//e  ^ AU- 

piufieurs  faces.  Gelui-ci  convient  égale-  xand.  VI.  du  îj. 

ment  aux  liqueurs ,  dont  ou  fe  fervitpour  jmllst   14516.    Bo~ 

écrire  ,  &  aux  lettres  mêmes.  fi'"  truB.  de  crues 

(1)  Sairu:  Ifidore  (isî)  diftingue  trois  for-  lih-  i.  c.  11. 
tes  de  parchemins ,    le  blanc  ,  le  jaune 
&  le  pourpré.  Quoiqu'en  dife  (c)  D.  Ma-       (h)   J.    Lipf.  de 
billon  ;  on  a  plus  que  fujet  de  douter  ,  fi  crucelib.  3.  c.  14. 
le  parchemin  apelé ,  félon  lui ,  par  Anaf- 
tafe  le  bibliothécaire  ,  crocatam  &  cro-     (c) 'Honoré  de  S,''', 
ceam  ,    étoit  réellement    pourpré.    Ces  -Marie  Réfléx.  [ht 
noms  s'ajuftcnt  mieux  avec    la   couleur  ^  "■[«■g^  de  lei  critiii. 
jaune  ,  qu'on  donnoit  à  certains  parche-  '■■  S-  dij/ert.  4.  art. 
mins.  D'ailleurs  le  metnbranis  (/)    croceis    ^-  S-  !■ 
&  le  (T-ffl'/iacri  xgc;iMl«s,  répétés   plufîcurs 
fois  dans  la  X.  aflion  du  vi'=.  concile  de 
C  P.  ne'défignent  ,  que  des  parchemins 
jaunes.  Libro  (£)memhrctnaceo  croc  Mo  n'a 
pas  non  plus    une    autre     fignificalion. 
Le    terme    xçox-cùtoTs  rendu    par   croceits 
&  crocatas  ,  fignifie  certainement  couleur 
de  fafran.  Il  n'eft  pas  néceflaire  d'en  ape- 
1er  à  tous  les  lexicographes  ,  pour  reài-        '  ^^'  *^4- 

fier  une  inatention.  Si  la   faute  eft  d'une     f.\  j^-^      r 
autre  nature  :  c'eft  que  D.  Mabillonn'a-   j„^ 
voit  pas  vu  d'ancien  vélin  jaune. 

('3)  Au  xi^.  fiècle  on  trouva  {h)  dans  {h)  Acî.  SS.  Bê- 
le tombeau  de  S.  Florentin  une  infcrip-  ned.  fs,cul.  6.t.^, 
tion  j  énonçant  fon  nom,  &  le  jour  de  Z"''^-  "^-t-  ^'^9- 

N 


{d)  Orig.   lib.  6. 
c.  10.        . 

(e)  De  re  diplom. 
t-  45- 

(/)  Concil.  Lab. 


I. 
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en  lettres  d'or  ou  d'argent ,  fur  le  vélin  teint  en  pourpre  ;  or» 


s  E  c  T  1 1 1      "^  P^^*-  '^^^^  '  1^'^^  ^^'y  ^^^  ^^^  raports  entr'elles 


Ckap.    II. 

(a)jpfeph. Ami-  Grecs 


quit. 
e.  i^ 


On  ne  doute  point ,  que  les  Latins  n'aient  apris  (a)  des 

•ecs  ou  des  Orientaux  a  rendre  l'or  liquide  ,  pour  en  écrire 

Jud.  l.  ir.  jjes  livres  :  mais  on  ne  fait  pas  bien  au  jufte  ,  s'ils  tiennent 

d'eux  l'art  de  peindre  le  vélin  en  pourpre..  On  a  pourtant  tout 

lieu  de  le  préfumer., 

Peutêtre  n'a-t-on  aucun  exemple  plus  ancien  de  livres  en. 
pourpre  ,  que  ceux  ,  dont  parle  Jule  Capitolin  ,  dans  foa 
hiftoire  de  Maximin  le  Jeune.  En  le  mettant  fous  la  con- 
duite d'un  certain  grammairien ,  fa  mère  (i)  lui  fit  préfenr 
de  tous  les  livres  d'Homère  en  pourpre  &.  en  lettres  d'or.  Le 
vélin  pourpré  n'étoit  pas  fans  doute,  au  commencement  du 
iii^.  fiècle  ,  une  invention  toutafait  nouvelle.  Capitolin 
n'auroit  pas  manqué  de  relever  le  prix  des  livres  d'Homère 
par  cette  circonftance.  Mais  le  filence  de  Pline,  fur  cetufa- 
ge  de  la  pourpre ,  femble  nous  ôterla  liberté  de  le  faire  re- 
monter au-delà  de  la  fin   (i)  da   i^  fiècle.  C'étoit  encore 


fon  martyre.  Or  à  prendre  à  la  lettre  les 
termes  de  l'hiftoire  de  fa  tranflation  , 
cette  infcription  étoit  en  pavot  :  erat  au- 
lem  fcriptum  in  pafavere.-  Une  ancienne 
charte  ,  mife  à  la  fuite  de  la  chronique 
d'Upfal  de  Jean  Scheiïèr  pag..  151.  fait 
mention  de  dalmatiques ,  de  chapes  ,  de 
draps  &  d'autres  ornemens  de  papavere. 
Les  robes  {h)tcgî  papaveraU  étoient  con- 
nues dès  anciens  ,  &  fournirent  matière 
à  quelque  trait  fatyriquc  de  Lucilius  con- 
tre Torquate.  Voflîus  (c)  fupofe  ces  éto- 
fes  tiflues  de  fin  lin.  Saumaife  (d)  fur  So- 
lin  les  prétend  d'ijne  efpèce  de  chevelure 
ou  de  laine,  qu'on  tiroit  de  la  pourpre,  du 
buccin  &  de  quelques  autres  coquillages. 
Le  P.  Hardouin  entend  par  ce  terme  les 
toiles  ,  qu'on  rendoit  éclatantes  avec  un 
certain  pavot..  Pline  ,  à  la  vérité  ,  par- 
^)  Lib.  to.f.  151.  lant(e)  d'une  forte  de  pavot ,  dit  que  fa 
fémence  en  été  donne  au  lin  de  l'éclat  : 
plufieurs  auteurs  y  ajoutent  de  la  blan- 
cheur. Que  les  anciens  aient  bien  ou 
mal  pris  l'étofe  papaveraut  ,  pour  une 
toile  de  fin  lin  ,  apelé  byfflnus  ;  il  n'eft 
guère  portible  d'en  faire  Taplication  aux 
chapes ,  aux  dalnjati^ues ,  à  l'infcriptionj 


(i)  fiin.  lih..  8 
s.  48- 


(c)  Etyitiologic. 
(dj  Pag.-  112-6. 


(/)  CaPj:  pref. 

f.  mi. 


dont  on  a  patlé.  D'un  autre  côté  les 
anciens  ont  entendu  par^Mo»  ou  papaver 
une  partie  du  corps  de  la  pourpre.  Ainfi 
nous  ferions  fort  portés  à  croire  ,  que 
ces  ornemens  des  bas  fiècles  ,  défignés 
fous  le  nom  de  papavcre  ,  étoient  teints-; 
en  violet  ou  bien  en  pourpre ,  mais  d'un 
degré  inférieur  à  la  belle  &  vraie  pour- 
pre des  anciens.  L'infcription  pouroir 
donc  avoir  été  écrite  avec  une  liqueur 
pourprée  ,  ou  fur  une  étofe  ou  du  véliir 
de  cette  couleur.  Permis  aullï  de  raporter 
les  ex^j:e{ïions  papaverata  ,  de  papavere  ,. 
in  papavere ,  moins  à  la  teinture  ,  qu'à  la. 
matière  de  l'étofe  ou  toile  tirée  de  la  pour- 
pre ou  d'autres  coquillages  lanugineux. 
(i)Nous  ne  pouvons  nous  réfoudre  àren» 
dre  par  fa  parente  ces  mots  ,  quidam  ta~ 
rensfi'a. 'Nous  croyons,qu'il  y  a  une  faute 
dzas  quidam:on  aura  lu  quidam,  qui  fe  ra- 
porte  àgyammatico, ^out  cuidam.  On  trou- 
ve bien  des  exemples, dans  les  plus  anciens 
m/r.  de  la  tranfmutation  réciproque  du- 
q  Se  au  c.  Des  éditeurs  peu  au  fait  auront- 
mal  à  propos  corigé  qu&dam  ,  pour  faire 
acorder  ce  relatif  avec  ^jjiy?;/. 

(i)  Si  l'on  s'en  raporte  à  (f)  Cafley  y 
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quelque  chofe  d'aflez  rare  vers  le  commencement  du  iv^. 

jL'évêque  Théonas  ,  qui  floriflbit  alors  ,  coofeille  (a)  à  Lu-- 

cien ,  grand  chambellan  de  l'empereur  ,  de  ne  point  faire 

écrire  fur  le  pourpre  &:  en  lettres  d'or  les  mff.  entiers  ,  def-    i.i)SpicHei.t.i%. 

tinés  pour  la  bibliothèque  du  Prince,  fans  un  ordre  exprès  ^•^49- 

4e  fa  part.  Mais  fur  le  décliii  du  même  liècle  ,  les  moines 

(h)  mêmes  s'ocupoieut  à  faire  du  vélin  pourpré  :  ce  qui  fu-    (b)  s.  Ephrem. 

pofe ,  que  l'ufage  en  étoit  devenu  bien  plus  commun.  S.  Je-  ^"J^^""-  47-  Bibi. 

rome  en  {c)  parle  comme  d'une  mode  de  fon  tems  fort  {i)  p,  i^^"' 

acréditée  :  inficiuntur  memhranœ.  colore  purpureo  :  aurum  Li-    (f)  ^'fl-  n-  ii 

quefcit  in  Hueras.  Elle  fe  maintint  avec  diftindion ,  durant    «/'"^'•"•5î- 

les  V.  &  VI ^.  fiècles. 

A  peine  s'aperçut-on  ,  que  la  barbarie  (  t)  des  v  11 .  & 
VI II ,  eût  fait  perdre  au  vélin  pourpré  quelque  chofe  de  fon 
éclat ,  ou  qu'on  fut  moins  curieux  de  fe  procurer  des  livres 
il  précieux.  Mais  malgré  le  goût  décidé  du  ix*^.  fîècle,  pour 
la  magnificence ,  en  genre  de  mif;  fur  fon  déclin  ,  l'art  même 
<le  teindre  le  vélin  en  pourpre  parut  fort  déchu  de  fon  an- 
cienne perfeftion.  Dès  lors  on  ne  vit  guère  ,  que  des  m{F.  en 
pourpre  rembruni.  Ce  violet  éclatant  ,  ce  rouge  foncé  ,  ce 
bleu  gracieux  ,  quoiqu'un  peu  fombre  ,  ne  s'y  (3)  montrent 
plus  avec  leurs  agrémens  primitifs. 


long  tems  avant  S.  Jérôme  ,  on  faifoit 
-ufage  de  la  couleur  de  pourpre  fur  le  pa- 
pier ou  le  parchentiii.  Il  n'en  a  pas  d'au- 
tre preuve  que  ce  vers  : 

îiec  [d)  te  purpureo  -vêlent  iiaccinia, 
[hcco. 
Ovide  ne  parle  ici  toutefois  ,  que  d'une 
couleur  pourprée,bien  inférieure  à  la  vraie 
pourpre.  H  eft  clair  d'ailleurs  ,  qu'elle 
n'étoit  pas  répandue  fur  l'intérieur  du  li- 
vre,mais  feulement  fur  fa  couverture.  Ainfi 
nous  ne  reconoitrons  point  dans  ce  texte 
le  vélin  pourpré. 

(i)  Quelques  feuilles  écrites,  &  de  vélin 
en  pourpre  ,  font  confervées  dans  la  bi- 
tiliothèque  Cottonienne.  Certains  An- 
glois  ne  font  pas  dificulté  (e)  de  les  pren- 
dre ,  pour  les  débris  de  ces  mlf.  magnifi- 
tjues  ,  dont  { f)  parloir  S.  Jérôme. 

(1)  S.  Wilfride  archevêque  d'Yorc  , 
■sa.  VI  i=.  fiècle  ,  fie  à  fou  -églife  {.g  )  un 
f  réfent ,  qui  parut  bien  merveilleux  aux 


Angleis  ;  lorfqu'il  lui  donna  un  livre  des- 
Evangiles  de  vélin' pourpré,  écrit  en  let- 
tres d'or  ,  &  couvert  de  lames  d'or  &  de- 
pierreries.  Ce  n'étoit  point  un  ancien  mf. 
qu'il  eut  aporté  d'Italie  ou  de  France.  II 
le  fit  écrire  (^)  &  orner  lui-même.  Il  y 
ajouta  ,  félon  (i)  D.  Mabillon  ,  une  bi- 
ble femblable  à  tous  égards. Ce  qui  prou- 
ve ,que  fur  la  fin  du  vii^  fièple;:,  &  le 
commencement dîi  v i  u'' .,  orrn'aWitpas- 
interrompu  l'ufage  ê!çcrlre  en  t>r  &furifi 
pourpre.  '   j-  :i  ^  .        ;;.  ~; 

(5)  Ce  pourpi-fi  cft  pour  le  nioips  obé 
fcur ,  rembruni ,  &  pai:  conféquent  fans 
éclat.  Il  n'a  ni  le  beau  violet  du  pfeautiet 
de  S.  Germain  des  Prés  ,  ni  le  bleu  cen- 
dré d'une  part,  &  de  l'autre  le  clair  U  bril^ 
laot ,  quoique  un  peu  foncé  du  mf.  des 
évangiles  de  là  même  abbaïe.  La  dernièrfe 
qualité  eft  commune  au  .begu-mf.  des 
épitres  &  des  évangiles  de  M.  le  cardinal 
de  Soubifè ,  &  à  la  plUsfrrande  partie  d« 

Nij 


(«')  Trifl.  L  i; 
eleg.  I. 

(e)   Cafley  pref. 
p.   XII.  Btbliolh. 
Britan.   175  5. 
u$.  part.  2.,  art. S. 
/-.  330. 

(/)  Frtfat.   ta- 

Job: 

(g)  Fleuri  hifi. 
eccl.  l.  39.  n.  4({. 

(fc)  Mahil.  Aaa- 
SS.  f&cul.  4.  furie 
z.p.SSi. 

(i)  De  re  difhm, 
p.  44. 
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Rarement  la  pourpre  fe  répand-elle  fur  les  mC  entiers; 
Elle  n'en  ocupe  fouvenr ,  que  certaines  portions ,  comme  le 
canon  de  la  MefTe ,  le  frontifpice  des  livres  ,  les  titres  ,  les: 
endroits  les  plus  remarquables,  ordinairement  bornés  à  des  ca- 
dres (ij  ou  bandes  de  pourpre.  Tantôt  elle  ne  s'étend  ,  que 
fur  une  ou  deux  lignes ,  tantôt  que  fur  un  mot  ,  tantôt  que 
fur  quelques  lettres.  Elle  règne  précifément  fur  les  morceaux, 
d'écriture  ,  qu'on  veut  relever  ,  au-deflus  des  autres  ;  dans 
les  mff.  mêmes  ,  où  tout  le  refte  du  vélin  reçoit  immédia- 
tement les  lettres  d'or.  Telles  font  les  bibles  Se  les  {z)  heu- 
res de  Charle  le  chauve  de  la  bibliothèque  du  Roi  ,  aux- 
quelles nous  ajouterons  quelques  fuperbesmflf.  du  Tréfor  de 
S.  Denis  en  France  &  de  plulleurs  autres  églifes. 

Quoique  nous  ne  prétendions  pas  faire  conoitre  tous  les 


(a)  Lamhec.  Com- 
ment, de  bibl..  Ci- 
far,    t.  1.  c.  J^ 
f.2.$6.  Z97- 

{£)  Cajley  ff'ef. 
p  Xll.  Biblioth. 
Britannique  ,t.   5. 


celui  de  la  bible  de  Charle  le  chauve  , 
donnée  par  les  chanoines  de  Mets  à  M. 
Colbert.  Mais  la  totaliîé  des  trois  pre- 
miers eft  en  pourpre  :  au  lieu  cfue  le 
vélin  du  dernier  n'en  eft  teint ,  que  dans 
un  très-petit  nombre  de  feuillets  ,  &  en- 
core pas  toujours  en  entier.  Le  vélin  de 
ces  nifl",de  fombre  qu'il  eft,  avant  que 
dette  expofé  à  la  (plendeur  du  grand 
jour  ,  patoit  d'un  pourpre  éclatant ,  lorf- 
qu'on  place  le  feuillet  entre. l'œil  &  lalu- 
Hiière, 

(i)  Les  cadres  ou  fonds  de  pourpre 
yblés  ,  Se  fouvent  placés  au  corrrmence- 
inent  des  livres  ,  font  aflez  fréquens  ,  fur 
les  pluspréciçux  nifT.  du  ix^.fiècle.  Lecé- 
lèbre  mf.  des  évangiles  ,  donné  par  Char- 
Icmagne  à  Aix-Ia  Chapelle  ,  réunit  k  vé- 
lin pourpré  avec  l'écriture  en  lettres  d'or. 
Le  -pfeautier  dédié  par  cet  empereur  au 
pape  Adrien  I,  quoiqu'il  ne  l'ait  pas  reçu  : 
peutêtré  parcequ'il  vint  à  mourir  dans  la 
circonftance  ,  où  il  devoir  lui  être  pré- 
fénté  ,  eft  à  la  vérité  en  lettres  d'or; 
mais  il  tfa  que  quelques  portions  en  pour- 
pre. Ecrit  (a)  par  Dagulfe,  &  d'aborddé- 
dié  à  Charlemagne  lui-même  ,  il  fut  de- 
puis donné  à  S.  Willehade ,  premier  évé- 
que  de-Brème, Cette  églife  l'a  confervé  , 
durant  vr II.  fièclcs.  Lambécius  (h)  ne 
favoic  pas  ,  comment  il  avoir  de  là  pafle 
dans  bibliothèque  de  l'empereur.  Nous 
favons  çiicore  moins  ,  comment  (c)  ce 


favant  Homme  avoir  pu  fe  perfuader  ,- 
qu'Adrien  eût  fait  fi  peu  d'eftime  du  pri- 
fent ,  de  la  dédicace  &  des  vers  d'un  (î 
grand  monarque  ,,  pour  s'en  défaire  de 
Ion  vivant,  j  en  faveut  d'un  de  fes  fujets. 
On.  trouve  beaucoup  de  mfl".  &  furtout 
de  pontificaux  du  ix-"^.  fiècle  ,  où  feule- 
ment quelques  feuillets  ou  portions  de 
pages  font  pourprées.  Cette  décoration  elt 
particulièrement  réfervée  pour  les  canons.', 
de  la   Mefle.   Un    mf.  des  (d)  évangi- 

'  les  de  la  'bibliothèque  du  roi  d'Angle-»' 
terre  n'a  que  quelques  feuillets  de  cou- 
leur de  pourpre  ,  écrite  en  lettres  d'or  Se 
d'argent  ,  avec  des  enluminures  égale-- 
ment  précieufes.  La  bibliotlièque  Cotto- 

'  nienne  renferme  un  mf.  des  évangiles  j 
fur  lequel-  le  roi  Athelftan  ordona  ,  que 
fes  fucceiîcurs  prêteroient  ferment  à  leur 
facre.  Mais  il  n'y  a  que  l'es  deux  pre- 
miers feuillets  de  S.  Mathieu  ,  qui  foienc- 
teints  en  pourpre  ,  &  que  les  deux  ott- 
rrois  premières  pages  de  chaque  évangi- 

•  le  ,  qui  foient  en  lettres  d'or  capitales. 
(1)  On  a  d'autres  heures  de  Charles  le- 
chauve  à  peu  près  femblables  ,  dans  la' 
bibliothèque  impériale  de  Vienne.  Ce  mf., 
apartenoit  autrefois  à-  un  monaftèie  d& 
religieufes  de  Zuric.  Il  fut  imprimé  à. 
Ingolftad  en  1585.  Celles  de  la  biblio- 
rhèque  du  roi ,  toutes  en  lettres  d'or  ,  fu- 
rent écrites  vers  le  milieu  du  ix"^.  fiècLe^r 
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înfl*,  totalement  en  vélin  pourpré  ,  &  d'ailleurs  en  lettres  d'or 
&:  d'argent  5  nous  ne  laifl'erons  pas  de  donner  une  idée  (  i  )  de 
quelques-uns. 

Pour  rendre  plus  compalTés  les  caractères  en  or  ,  on  trace 


(  I  )  Parmi  les  j-Ius  infîgnes  mfl".  en 
pourpre  ,  le  P.  Bianchini  [a)  célèbre  ceux 
des  évangiles  de  Péroufe  ,  de  Brefcia  & 
de  Vérone.  Leur  couleur  eft  d'un  bleu 
obfcur  ,  qui  ne  permet  de  les  lire  , 
qu'à  la  faveur  d'une  lumière  éclatante.  Il 
ne  donne  pas  moins  de  1200  ans  au  pre- 
mier. Le  fécond  eft  celui,  dont  M.  Gar- 
belli  rend  un  compte  fort  détaillé  dans 
Une  lettre  ,  inférée  au  premier  tome  [b) 
de  la  Défenfe  des  écritures  canoniques. 
Pluiieurs  de  fes  feuilles  ,  dit- il  ,paroif- 
fent  bleues ,  quoiqu'elles  aient  été  teintes 
en  pourpre.  Les  caradères  font  en  ar- 
gent ;  mais  cette  couleur  s'étant-  éva- 
nouie en  bien  des  endroits  ,  femble  y 
avoir  été  remplacée  par  celle  de  l'or.  On 
y  feroit  trompé  ,  fi  l'on  n'y  regardoit  de 
bien  près.  C'eft  pourquoi  ,  continue-t-il , 
nous  l'apelions  auttefois  livre  d'or  ;  au 
lieu  que  nous  le  nommons  maintenant  li- 
■vre  d'argent.  La  peinture  en  eft  tantôt 
Unie  ,  tantôt  raboteufe.  On  ne  fait  ,  fi 
l'on  doit  en  rejeter  la  caufe  ,  foit  fur  les 
diférentes  mains  des  enlumineurs  ,  foit 
fur  la  matière  ,  foit  enfin  fur  les  pinceaux. 
L'obfervation  de  M.  Garbelli ,  au  fujet 
de  la  peinture  d'argent  ,  ici  polie  ,  là 
rude  &  épaifle'  fe  vérifie  encore  plus  fou- 
vent  ,  par  raport  aux  lettres  rouges  des 
mlT.  du  vin",  ficelé.  On  ne  s'arêtera 
point  à  décrire  le  mf.  des  évangiles  de 
Notre-Dame  de  Reims.  II  eft  également 
en  lettres  d'or  &d'argent,&  fur  vélin  pour- 
pré. Celui  de  S.  Denis  en  France  ,  en  ca- 
ractères d'argent  fur  le  pourpre  ,  ne  pa- 
roit  que  du  ix'.  fiècle.  En  parlant  d'un 
mf.  des  évangiles  ,  confervé  à  Upfal  ;  le 
P  Bianchini  le  donne  pour  la  verfion  go- 
rhiqne  d'UIphilâ  ,  &  prétend  fur  le  té- 
moignage de  (c)  Fabricius  ,  témoin  ocu- 
laire ,  qu'il  eft  écrit  fur  le  pourpre  en 
lettres  d'or.  C'eft  pourrant  le  fameux  li- 
vre d'argent ,  qui  ne  porte  ce  nom  ,  que 
parce  qu'il  eft  écrit  en  lettres  d'argent, 
à  l'exception  des  titres  &  de  quelques  let- 
xies  initiales ,  <jui  font  ça  91.  C'eft  par 


une  méprife  pareille  ,  que  le  mf.  de 
Brefcia  palloit  pour  être  écrit  avec  l'en- 
cre d'or ,  quoiqu'il  fik  en  lettres  d'argent. 
A  ces  miT.  en  poupre  il  joint  ,  d'après  [d) 
le  P.  le  Long  ,  la  bible  ,  que  Tfiéodulfe 
évêque  d'Orléans,  fit  écrire  vers  l'an  75  o:- 
une  autre  apelée  de  S.  Maur  ,  copiée 
vers  l'an  876.  &  depuis  donnée  par  le  roi 
Charle  V.  à  l'abbaie  de  S.  Denis  ;  quoi- 
que le  pourpre  ne  s'y  montre  ,  que  fur 
quelques  morceaux.  Le  P.  Bianchini  par- 
le encore  de  quelques  autres  mC  de  la 
même  couleur  ,  qu'on  trouve  au  Vati-' 
eau  ,  à  s.  Jean  de  Carbonara  de  Naple  ,  à 
Corbie  ,  à  S.  Germain  des  Près.  11  n'a 
pas  éré  mieux  informé  ,  au  fujet  de  la 
bibliothèque  de  faint  Germain  ,  que  de 
celle  de  Corbie  ;  quand  par  raport  à  la 
première  ,  il  repréfcnte  fon  manuf- 
crit  des  épitrcs  [e)  de  faint  Paul  ,  en 
grec  &  en  latin  ,  comrne  écrit  fur  du 
véliff  pourpre.  Ce  mf.  très  -  antique  , 
n'eft  ni  en  lettres  d'or  ou  d'argent  ,  ni 
en  pourpre.  On  n'en  conok  point  non 
plus  de  ce  genre  à  Corbie.  C'eft  encore 
Fabricius,  qui  l'a  induit  en  erreur,  au 
fujet  ( f)  du  mf  de  S.  Germain.  Le  P'. 
Bianchim  ne  parle  pas  d'un  antiphonicr 
écrit  fur  le  pourpre  par  ordre  de  l'abbé 
Anfegife  ,  &  dont  H  eft  fait  mention  danis 
la  chronique  de  Fontenelle.  M.  de  Mef- 
mes  {g)  avoir  Un  mf.  de  l'Ecriture  (aintè 
en  pourpre  &  en  lettres  d'or  ,  terminé  par 
une  chronique  d'Ilîdore  &  par  un  opuf- 
cule  de  S.  Eucher  en  lettres  d'argent. 
Charlemagne  fit  préfent  à  S.  Angilberc 
abbé  de  S.  Riquicr  d'iin  texte  des  évarï- 
giles ,  écrit  en  lettres  d'or  fur  du  véliii 
pourpré.  D.  Martène  ,  qui  l'avoir  vu  dans 
fes  courfes  littéraires  ,  en  fait  une  ih) 
mention  exprefle.  Nous  avons  fait  repré- 
fenrer  ,  datis  la  planche  XIL  de  notre 
premier  volume  ,  l'écriture  de  deux  mlf. 
grecs  en  pourpre  &  en  lerrres  d'or  &  d'ar- 
gent ,  tirés ,  l'un  de  la  bibliothèque  im- 
périale ,  &  l'autre  de  celle  de  Zuric.- 


II.  PARTIE. 
Sfct.  III. 
Chap,  II. 


(«)  Vindicia.  ca~ 
nonicar:  fcriftur. 
t.  i.p.cclxxix. 


(h)  Pag,  ccclxxxi  ; 


(c)  Biblioth.-  grx-' 
ca,  lib.  4.  c.  r,- 
p.  180. 

{d)  Bill.  Sacr, 
t.ï.c.  4.  f.%^6. 

(f)  Vindicii.  ibid. 


if)  Bibl.gr, ibid.- 


{g)LeLong.Bibî, 
[acr.  t,  i./i.  13J, 


(h)    Voyag.   Uti.- 
z'.purl.^.  17  J.- 


&  le  papier  blanc. 
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— — — (  I  )  deux  lignes  blanches ,  fervant  à  borner  la  hauteur  de  celles 

^Lcx.^T;.'•  de  récriture. 

chap.  II.  X.  Les  mfT ,  où  les  lettres  d'or  remplirent  des  pages  en- 

Lettres  de  li-  tières ,  fe  rencontrent  plus  fréquemment ,  que  les  pourprés  ; 
cjueurs  méiaik-  ^  principalement ,  que  ceux  ,  qui  le  font  dans  toute  leur 
d'oTaî  d'argent",  étendue.  Sans  parler  des  orientaux  èc  autres  ,  en  quelque 
écrites  fur  le  vé\m  forte  plus  (z)  étrangers ,  quoique  plus  voifins  ;  on  en  connoit 
°''  ""'"""    autant  à  proportion  de  grecs  ,  que  de  (  3  j  latins  ,  où  l'or 

brille  ,  aux  titres  des  livres  &  des  chapitres  mêmes.  Ceux  , 
où  il  éclate  ,  dans  la  totalité  de  l'écriture  ,  paroilfent  un 
peu  plus  rares.  Cette  forte  de  magnificence  eft  particulière- 
ment renfermée ,  dans  les  viii.  ix.  &x^.  fiècles.  Elle  s'é- 
tend furtout  aux  livres  d'églife  ,  comme  (4)  épitres,  évangiles^ 
pontificaux  ,  à  plufieurs  mC  des  livres  facrés  ,  à  prefque 
tous  ceux  ,  qui  furent  deftinés  à  l'ufage  des  empereurs ,  rois, 
princes  &  princefles.  Tels  font  les  deux  premiers  mff,  de 
la  bibliothèque  du  roi.  Ce  font  deux  bibles  magnifiques  , 
routes  deux  préfentées  à  Charle  le  chauve  ;  mais  la  première 


(«)  Matth.  Paris. 
Vitéi  M.  S.  Alba- 
ni..  p  ^h 


\h)Tom.i.p.iS' 

{c)  Annal.Trevir. 
l.  8.  c.  114, 

{(t)  Hifl.  de  l'ah- 
_b!iïe  de  S.  Denis. 

(e)  Hifi,  littér, 
j.  4./).  i8i. 


(/)  Thef.  anecd. 


(i)  Les  Hiff.  pourprés  font  Touvent  ré- 
glés de  la  forte.  Partout  ailleurs  ou  ren- 
contre diiîcilement  des  lignes  d'écriture  , 
■renfermées  entre  deux  parallèles  blan- 
ches. Il  eft  d'ufage  ,  qu'elles  ne  portent , 
que  fur  une  horizontale  ,  qui  fert  à  les 
rendre  droites. 

(1)  L'or,  dont  les  titres  d'une  hiQoire 
(a)  de  S,  Alban  étoient  ornés  ,  u'atira  pas 
moins  les  yeux  des  curieux  ,  quand  on 
.en  fit  la  découverte  ,  que  les  lettres  bré- 
tones ,  eu  plutôt  anglo  -  faxones  ,  dont 
«lie  étoit  écrite.  Elle  parut  fi  vieille  ; 
qu'à  peine  fe  trouva-t-il ,  au  commen- 
cement duxi"^,.  fiècle,  un  homme,  qui 
pût  la  déchifrer.  Nous  ne  parlons  point 
de  mCfyriens  en  or,&:  furtout  des  arabes, 
où  fouvent  on  voit  briller  Tor  ,  jufque 
.dans  les  points. - 

(3J  Dans  un  diplôme  acordé  à  l'ab- 
baïc  de  Prum ,  Lothaire  fait  mention  des 
images  &  des  caradères  en  or  ,  dont 
étoit  orné  le  commencement  des  m(T  , 
qu'il  avoit  donnés  à  fon  gouverneur. 
Nous  tranfcrivons  à  peu  près  les  propres 
termes  de  la  pièce  ,  raportée  dans  (b) 
la    chronique    de    Godvic    ,    d'après 


fc)  Brov:^erus,  Un  mf.  de  la  bibliothèque 
Cottonicnnerepréfenre  les  noms  des  bien- 
faiteurs de  l'églife  de  Durham,  en  or  &  ea 
argent  :  mais  depuis  le  roi  Adelftan  , 
ils  font  en  encre  ordinaire.  Manuel  Pa- 
léologue  (d)  fit  préfent  en  1408.  à  l'ab- 
baie  de  S.  Denis  en  France  des  euvres , 
atribuées  à  S.  Denis  l'Aréopagite  ,  avec 
les  fcholles  de  S.  Maxime.  Outre  les  ti- 
tres &  les  lettres  initiales,  on  y  voit  des 
pages  entières  en  écriture  d*or.  Mais  le 
mf.  eft  du  tems  même,  auquel  il  fut  don- 
né. Ainfi  les  Grecs  n'ont  jamais  perdu 
l'ufage  d'écrire  en  or.  On  pouroit  ea 
citer  une  foule  d'exemples  antérieurs. 

(4)  D.  Rivet  femble  y  joindre  (e)  les 
calendriers,  martyrologes,  leiftionaires, 
milïels  ,  pénitentiels  ,  facramentaires  , 
antiphoniers  &  autres.  Il  fait  expreffé- 
ment  mention  ,  d'après  (/)  le  P.  Mar- 
tène  ,  d'un  antiphonier  ea  lettres  d'or  , 
dont  le  moine  Gontbert  enrichit  l'ab- 
baïe  de  S.  Bertin.  En  général  la  mode  des 
mlT.  en  lettres  d'or  ,  &  fingulièrcment 
des  livres  d'ufage  ,  dans  la  folemnité  des 
faints  offices  ,  n'eut  peutécrc  jamais  plus 
de_cours,  qu'au  i^'.fipçle. 
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(i)  avolt  au  moins  été  deftinée-pourChademagne,  Quoique 
ces  bibles  ne  foient  (2)  pas  entièrement  écrites  en  lettres 
d'or  ;  les  titres ,  les  premières  pages  de  chaque  livre  ,  les  ini- 
tiales des  alinéa  no.  manquent  guère  ,  dans  l'une  ou  l'autre, 
d'être  formés  de  cette  précieufe  encre  :  au  lieu  (3J  que 
tout  eft  or  dans  les  heures  de  Charle  le  chauve.  Il  exifte  en- 
core de  nos  jours  beaucoup  de  mlT ,  dont  les  (4)  lettres  en 


(1)  En  1675.  les  chanoines  de  Mets 
en  firent  préfcnt  à  M.  Colben.  Elle  avoïc 
été  oferte  en  8yo.  ou  8;i.  à  Charle  le 
chauve  ,  par  l'abbé  Vivien  &  par  les  moi- 
nes de  s.  Martin  de  Tours.  C'eft  une 
méprifc  ,  dans  le  P.  Longueval  ,  de  («) 
l'avoir  fait  prcfenter  à  ce  prince  ,  far 
les  moines  de  S.  Martin  de  Mets.  Nous 
ne  dilTimulerons  po^irtant  pas  ,  que  M. 
Baluze  fi)  eft  avant  lui  tombé  dans  la 
même  faute  ,  &  D.  Calmet  (c)  après. 
Mais  ces  auteurs  font  redrefles  par  (d) 
D.  Mabillon  &  par  (e)  D,  Rivet.  La  fé- 
conde bible  donnée  par  Charle  Y.  à 
S.  Denis  ,  fut  remife  en  159J.  entre  les 
maiusde  M.  le  Préfident ,  garde  de  la  bi- 
bliothèque du  roijfuivantl'arêtde  la  Cour 
du  10.  du  mois  d'OBobre.  Elle  avoit  fervi 
à  l'édition  de  la  bible  de  Robert  Etienne 
en  iyi8.  Charle  le  chauve  fit  préfent  à 
l'abbaïe  de  S.  Denis  d'un  livre  des  évan- 
giles ,  écrit  l'an  S 70.  en  lettres  d'or.  Il 
fut  dans  la  fuite  cédé  à  l'empereur  Ar- 
noul.  Ce  Prince  le  dépofa  dans  le  tréfor 
de  s.  Emmeran  de  Ratiftjonne  ,  on  il  fe 
confervc  aujourdui.  C'eft  aparamment 
par  pure  confufîon  d'idées  ,  que  Godefroi 
&i  BefTel  (/)  fait  donner  à  cette  abbaïe 
le  même  mC  par  Charle  le  chauve.  D. 
Mabillon  déclare  [g)  n'avoir  jamais  rien 
rien  vu  de  femblable.  Surquoi  il  ren- 
voie à  fou  Iter  GermemicuÀ.  Il  s'y  ex- 
plique avec  plus  de  préciiîon  ,  quand  il 
dit  pag.  J4.  qu'il  n'a  point  vu  de  livre 
d'évangiles  plus  précieux  &  plus  élégant. 
L'abbé  de  Godwic  en  a  fait  repréfenter 
Bn  modèle  ,  dans  fa  chronique  pag.  46. 
où  l'on  n'aperçoit  rien  du  côté  de  l'écri- 
ture de  plus  merveilleux  ,  que  dans  les 
bibles  de  la  bibliothèque  du  roi  ,  &  les 
heures  de  Charle  le  chauve.  Mais  la  ri- 
cheffe  de  la  couverture  a  dû  entrer  pour 
^adque  chofe  dans  l'éloge  ,  qu'en   fait 


IL  PARTIE 
Seot.    IIL 
Chai'.    II. 


le  favant  Bénédiélin,  Le  frontifpice  à<î 
mf.  ne  lui  donne  pas  moins  de  relief.  Ow 
y  voit  pour  le  tems  une  magnifique  pein-i- 
ture  de  Charle  le  chauve  ,  aflis  fur  Çon 
trône  ,  avec  tous  les  ornemens  &  les 
acompagnemens  ,  qu'on  a  repréfentés  , 
au  tome  1.  de  la  France  orientale  de  M. 
Eckhart  pag.  5^4. 

(1)  Nous  palfons  fous  filence  nue  in- 
finité de  mff,  où  l'on  trouve  quelques  por- 
tions d'écriture  en  or  :  mais  nous  ne  de- 
vons pas  oublier  de  faire  une  mention 
fpéciale  d'un  nif.  des  évangiles  du  ix'=.  fiè- 
cle  ,  où  toutes  les  paroles  de  J.  C.  font 
en  lettres  d'or.  C'eft  k  157^  de  la  biblio- 
thèque du  toi. 

(  5 )  Le  P.  Hardonin  a  bien  ofé  jeter  dés 
foupçons  fur  ces  trois  mff.  Il  prend  oca- 
fion  d'un  diplôme  d'Otton  I,  en  lettres 
d'or  ,  pour  les  décrier.  Le  prix  de  l'écri- 
ture eft  précifément  ce  qui  la  lui  rend 
plus  fiifpeéle.  Oaoprrtïo/or  fcriftura  ,  eo 
chuna  mugis  [ujfeBéi  jidei  efl.  Sic  [tint  bi~ 
blia  (ir>  preces  horari&  Caroii  calvi  dicis,  , 
qui  ntdliis  fuit .  Plumbitm  fiib  miro  latet. 
De  diplomat.  fîgillis  &  numifinat.  impe- 
latorum  &  rcgum  Germania;  five  Ro>- 
man.  §.  1,  p.  9,  du  mf.  du  Roi  6zz6.. 
A.  in  4°. 

(4)  A  s.  Martin  de  Tours  on  garde  u» 
mf  des  évangiles  ,  en  lettres  d'or  oncia- 
les.  Il  doit  l'emporter  par  fon  élégance  , 
comme  par  fon  antiquité  fur  celui  de 
S.  Emmeran  ;  fi  Ton  en  juge  par  les  mo- 
dèles ,  que  nous  en'  donnerons.  Jufti- 
nien  dans  fes  Inftitutes  (/;)~  enfeigne 
que  les  écritures  inférées  dans  les  parche- 
mins ou  papiers ,  apartenant  à  une  autre 
perfonc  ;  fuflent-ellcs  en  lettres  d'or  ,  ne 
donnent  nulle  ateinte  à  fa  poiTeflion  an- 
térieure. C'eft  la  même  chofe  ,  que  i\  l'on! 
bâtiifoit"  ou  plantoit  fur  le  terrein  d'au- 
trui..  Cette  maxime  fait  fentir ,  coinbîcnï 


(a)  Jîiji.  de  régi, 
gallic.  t.  6.  l.  17.. 
p.  5©3, 

(b)CapitnL  t.  1, 
/>.   IÎ7Z.   énfeqq.. 

(c)  Biblioth.  Lor- 
raine pref.  n.  33. 
p.  IX. 

(^d)Derediplomr 
l.  S -p.  3^4-' 

(e)  Hift.  littér.- 
t.  j.p.  117. 

(f^dhronic.  God' 
■vvic.  l.i.  c.  I.B.4.- 


(g)  Annal.'Êened. 
t.  }.p.  164.. 


(h)  Lib.  1,  tit.'  t,- 
§.  53. 


II.  PARTIE 
Sect.  I  II. 
Ç  H  A  p,   II, 
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or  remplifTent  toute  l'étendue.  Les  titres  des  livres  &  des 
chapitres  des  plus  beaux  mil',  étoient ,  dit-on  ,  pour  l'ordi- 
naire à  lignes  alternativement  en  lettres  d'or  8c  d'argent  ou 
d'autres  couleurs.  M.  Maflei  a  cru  trouver  des  preuves  de 
(a)  Oi/ofcoH  ec-  cet  {o)  ufage ,  dans  le  mfT.  de  Vérone  :  mais  des  titres  tota- 
chf.p.9ï.cd.z.    lenient  en  or  ne  font  pas  moins  magnifiques. 

Lorfque  les  lettres  font  argentées,on  diroit  qu'on  auroit  apli- 
qué  fur  le  vélin  une  première  couche  de  verd.  L'argent  déta- 
chéjfouvent  il  ne  refte  plus  que  des  lettres  vertes.  Quelquefois 
aufïïles  lettres  d'argent ,  à  force  d'être  déteintes,  paroiflent  (i) 


{h)  Iftfi.  i8.  f- 
dit.  Serrarii  p.  40. 


îiftér.t.  4-.  p.  J, 


{.d)  De  re  diploiv. 
fuplem.  cap.  XI. 
p.  ji. 

(eJDiS.  encydop. 
t.  i-/-.  154- 

(f)  Ihid.p.  2.35. 

Çg)  Marte  ne  Voy. 
littér.  t.i.  p.  134. 
135- 

(h)  Spicileg.  t.  1, 

/i.  494- 

(•i)   Cafley  pref. 
p.  XII.  Biblioth. 
Brititn.  p.    530. 

{k)Fa^.  109. 


au  vi^,  fièck  Tufage  ,des  lettres  d'oréroic 
commun.  S.  Boniface  [b)  apôtre  de  l'Al- 
lemagne ,  demande  à  l'abbcffe  Eadburge 
de  lui  écrire  les  ëpitres  de  S,  Pierre  en 
lettres  d'or  ;  Si  cependant  il  fcmble  def- 
tiner  à  cet  ouvrage  le  prêtre  Eoba.  Au 
même  fiècle  les  religieufes  d'Eike  dans  la 
Belgique  ,  fe  rendirent  (c)  célèbres  par 
les  pfeautiers ,  les  évangiles  &  autres  li- 
vres faints  ,  qu'elles  écrivirent  en  lettres 
d'or.  Dans  la  collégiale  de  S.  Jean  d'Her- 
ford  eu  Vi^cftphalie  ,  on  voit  le  mf. -des 
évangiles  de  Witikind  ,  prince  ou  petit 
roi  des  Angrivariens  ,  écrit  en  lettres 
d'or.  Louis  le  débonairc  fit  préfent  d'un 
mf.  ferablable  à  l'abbaïe  de  S.  Médard 
de  Soilfons ,  où  il  s'eft  confervé,  jufqu'à 
notre  tems.  Le  P.  Dumolinet ,  au  troi- 
fîcme  journal  des  favans  de  janvier  1684  , 
nous  décrit  un  mf.  des  quatre  évangiles 
d'une  égale  richcflé  ,  apartenanr  à  l'ab- 
baïe de  fainte  Geneviève.  Il  l'eftime  du 
tems  du  même  empereur  ou  de  Charle 
le  chauve.  Sous  l'empire  de  Louis  le 
pieux,  le  moine  [d)  Placide  écrivit  en  let- 
tres d'or  un  livre  des  évangiles ,  qu'on  re- 
trouve encore  aujourdui,  dans  l'abbaïe  de 
Hautvillicrs,  Un  autre  mf.  toujours  (e) 
en  lettres  d'or  ,  apartenant  à  la  biblio- 
thèque de  Bâle  ,  fut  d'un  grand  fecours 
à  Erafme  ,  pour  coriger  la  verfîon.  du 
Nouveau  Teftament,  De  pareils  Aâes 
des  Apôtres  fe  (/)  confcrvent  au  Vati- 
can ,  avec  bien  d'autres  mfT.  très-pré- 
cieux. Celui-ci  fui  donné  au  pape  Ale- 
xandre VI.  par  une  reine  de  Chypre  : 
mais  il  fut  dépouillé  d'une  couverture 
d'or  j  enrichie  de   pierreries  j  lorfijue 


Rome  fut  facagée  fous  Charle  -  quint.' 
L'empereur  Lothaire  (g)  fit  préfent  d'un, 
pfeautier  en  lettres  d'or  à  l'abbaïe  de  faint 
Hubert  des  Ardeunes  ,  qui  le  pofl'ède  en- 
core, Le  comte  Evrard  (h)  par  fon  teC- 
tainent  de  l'an  867.  lègue  à  fon  fils  Bé- 
rengcr  un  pfeautier  en  caraâères  d'or  , 
&  à  fon  autre  fils  Adakrd  un  ledionaire 
avec  les  épures  &  évangiles ,  écrits  de 
même.  Le  cartulaire  ou  mf.  des  dona- 
tions faites  à  l'abbaïe  de  Winchefter  (i) 
fut  en  $66,  totalement  écrit  en  lettres 
d'or,  Il  efl  aujourdui  gardé  dans  la  biblio- 
thèque Cottonienne,  Le  comte  d'Ox- 
ford avoit  dans  fa  riche  bibliothèque  un 
mf.  des  évangiles  ,  dont  toutes  les  pages 
font  en  caraélères  d'or.  Voyez  D.  Rivet, 
Hift.  litttér.  t.  4.  p.  281.  181.  185. 
Théophile  Rainaud.  t.  i  j.  édit.  de  Lion 
léôj.  p.  164.  Car  on  ne  finiroitpaSj  fi 
l'on  vouloit  rapelcr  ici  tous  les  mlT.  en 
lettres  d'or  ,  répandus  dans  les  diféren- 
tes  églifes  &  bibliothèques  d'Europe. 
Ceux  de  papier  d'Egypte  en  lettres  d'or 
font  très-rares.  Tel  eft  néanmoins  ,  fé- 
lon Trotzi'us  (k)  le  livre  des  évangiles, 
dont  on  fe  fert  au  facre  de  l'empereur.  Il 
n'entend  pas  fans  doute  autre  chofe  que 
ce  papier  ,  par  le  terme  £écorces. 

(1)  Quand  on  expofe  à  un  jour  clair 
quelque  feuillet  de  vélin  pourpré ,  écrie 
en  lettres  d'argent  ;  l'écriture  de  la  page 
opoféeparoit  noire  &  bien  plus  marquée, 
que  les  lettres  argentées  ,  qu'on  a  fous 
les  yeux.  Dans  cet  afped  ,  des  perfones 
exercées  à  lire  à  rebours ,  comme  les  gra- 
veurs en  lettres  ,  &  les  compofiteurs 
d'iinpri.nieric  ,   litoient    plus  facilement 

noires. 
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noires.  Mais  (i)  cette  coulettr  varie  ,  félon  qu'elles  font 
expofées  ,foit  à  l'ombre,  foit  à  la  lumière.  Les  lettres  en  or, 
après  avoir  été  beaucoup  moins  employées  ,  durant  {z)  les 
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l'écriture  Je  la  page  tournée  du  côté  an 
jour  3  que  de  celle  ,  qui  l'eil  de  leur  côté  j 
s'ils  avoient  quelque  ufagc  des  caradères 
antiques. 

(i)  M.  Garbelli ,  dans  fa  lettre  au  P. 
Bianchiui ,  en  [a)  infère  ,  que  les  carac- 
tères d'or  &  d'argent  étoient  écrits  à  deux 
reprifes  :  la  première  par  le  copifte  avec 
ia  plume  &  l'encre,  la  féconde  par  l'en- 
lumineur avec  le  pinceau  &  la  liqueur 
d'or  ou  d'argent.  D.  MabiUon  [h)  ayant 
-obfcrvé  fur  un  mf  en  lettres  d'or  de  l'ab- 
baïe  de  Hautvilliers  au  diocèfe  de  Reims, 
les  images  peintes  des  quatre  Evangéjîf- 
tes  ,  tenant  des  plumes  ,  en  avoir  con- 
clu ,  que  l'ufage  (c)  de  s'en  fervir  étoi: 
furement  reçu  vers  le  commencement  du 
ix'.  fiède.  M.  Garbelli  a  bien  fenti , 
qu'il  en  réfiiltoit  encore  une  autre  cotj- 
féquence  :  favoir  qu'on  ufoit  de  plumes, 
blême  pour  écrire  les  mfî^  en  caïadères 
d'or  &  d'argent.Pour  parera  cette dificul- 
té  ,  il  fait  employer  la  plume  par  le  co- 
pifte ,  qui  les  tranfcrit,&:  le  pinceau  parle 
peintre ,  qui  retouche  les  mêmes  lettres  & 
les  couvre  de  la  liqueur  d'or  &  d'argent. 
Elle  eft  en  quelques  endroits  de  fon 
mf  de  Ste.  Julie  de  Brefcia,  fi  épaifle  & 
C  élevée  ;  qu'une  mouche  s'y  étant  prife  , 
avant  que  la  matière  fiît  féchée  ,  s'y  eft 
confervée  Jufqu'à  préfent.  La  preuve  de 
J'encre  noire  ,  fervant  de  bafe  à  celle 
d'or  &  d'argent  de  fon  mf  fe  tire  prin- 
cipalement ,  félon  lui  ,  du  commence- 
ment des  évangiles  de  S.  Luc  &  de  S. 
Jean.,  d'où  le  précieux  métal ,  après  avoir 
"difparu  ,  n'a  laiffé  que  la  première  cou- 
che en  noir  des  anciennes  lettres.  Mais 
s'il  faloit  toujours  admettre  deux  écri- 
tures réunies  ,  l'une  fondarnentale  ,  & 
l'autre  fuperficielle  dans  les  livres  ,  où 
les  caraélères  d'or  &  d'argent  font  mis 
en  cuvre  ;  nous  aimerions  mieux  dire, 
que  l'argent  auroit  porté  fur  une  liqueur 
verte  &  r^jx^fur  une  rouge.  Beaucoi-.p  de 
mff.  nous  fourniflcnt  un  grand  nombre 
d'exemples  de  lettres  vertes  ,  auparavant 
■argentées  ,  &  d'écritures  rouges  ,  aupa- 

Tome  IL 


(a)  Vind'.c.  ca- 
non. Jcriftitr.  -t.  i. 
f.CCCLXXXIU. 

(!>)  De  re  diplom. 


{c)    V.   noire 
■t  Î57.  Î3S. 


ravant  dorées.  Les  fécondes  couleurs  dif- 
iîpées  ont  donné  aux  premières  pleine  li- 
berté de  fe  montrer  à  leur  tour  ,  mais 
avec  plus  de  (implicite-.  Quant  aux  traits 
noirs  &  aperçus  fur  des  mlT.  en  pourpre  , 
après  que  l'or  ou  plutôt  l'argent  s'en  efc 
détaché  ;  ils  peuvent  avoir  été  caufés  par 
l'impreffion  de  la  liqueur  d'or  ou  d'ar- 
gent ,  ou  bien  par  l'interception  de  la 
teinture  de  pourpre.  Nous  voyons  même 
fouvcnt  des  encres  rouges  &  d'autres 
couleurs  lailTcr  des  impreflîons  étrange-  JKj^ilc'n-  $■  Ji 
res  ,  produites  par  le  mélange  ou  la  ' 
compofition  des  drogues  ,  dont  elles  font 
formées.  A  combien  plus  forte  raifon  a- 
t-il  dii  ariver  quelque  chofe  de  pareil  fur 
le  pourpre ,  à  raifon  foit  de  fa  nature  , 
foie  de  la  compofition  de  la  liqueur  d'ar- 
gent :  Au  cas  néanmoins  que  les  com- 
mencemens  des  évangiles ,  dont  l'or  ou 
l'argent  fe  font  évanouis  ,  laiffaflent  voir 
des  vertiges  de  véritable  encre  fi  évidens, 
qu'on  ne  pût  les  révoquer  en  doute  ;  on 
fouhaitcroit  ,  qu'on  fe  fut  bien  alTuré  , 
qu'ils  n'ont  pas  été  récrits  par  une  main 
poftérieure. 

Rien  en  effet  de  plus  commun  ,  que  de 
rencontrer  des  portions  de  mfi".  dont 
les  lettres  éfacces  ont  depuis  été  récrites 
avec  l'encre  ordinaire  :  quand  même  l'é- 
criture originale  auroit  été  d'une  autre 
couleur.  Cette  opération  eft-clle  faite  par 
une  main  malhabile  î  Le  travail  paroit  fi 
grolfier  ;  qu'il  n'cft  perfône  ,  qui  puiffe 
s'y  méprendre.  Eft-il  d'un  écrivain  ,  qui 
n'ait  point  encore  perdu  l'ufage  du  ca- 
raftère  oncial  ,  ou  dont  Fatention  fe  foit 
portée  à  repafler  exadement  la  plume  fur 
les  anciennes  traces  ou  les  traits  primi- 
rifs  î  Alors  fouvent  il  paroit  aflt-z  difî- 
cile  de  démêler  les  travaux  de  la  pre- 
mière main  ,  d'avec  ceux  de  !a  féconde. 
Il  eft  rare  réanmoins  ,  qu'on  ne  s'en 
aperçoive  ;  qua'^do»!  eft  r''éve::n  j'.qnïèo 
s'en  défie, eu  qu'on  y  fait  arent:-.:  '. 

(i)Que  les  lettres  d'oi'iri'aHri 
alors  été  abolies  ;  l'ïib'jéM::' G^'.J'    ■     :- 
dounepcurtxenipleiji, a:i   ''■••  ■j.i-'!:ii;  :. 
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(<î)  Nouv.  traité 
de  diplom.  t.  I . 
/•  SAS-ép  {"'""• 

Anciens  chryfo- 
graplieSj  enlumi- 
neurs j  callie;ra- 
phes  ,  taehygra- 
plies  :  l'art  de  fai- 
re des  lettres  d'or, 
d^rgent,  de  bron- 
ze, de  fer  &c  :  let- 
tres verniirées  & 
cirées.. 


(h)   Bihliothecu 
hehraïcet  farte   i. 


(c)  Sylloge  vario- 
rum  diplomutario- 
'-»;'»./•.  .340. 3  41. 


(d)Fàg.  10^.' 
{e)  De  crit.  mjf. 

(J)  ChrouîcGod- 

•uvif.p.  I  \, . 


ïo4  NOUVEAU    TRAITÉ 

XI.  XI  r.  &  XII 1"=.  fîècles ,  reprirent  une  nouvelle  faveur^, 
aux  XIV.  XV.  &  xvi^.  furtovic  dans  les  heures  des  perfones. 
de  diftinclion  :  mais  elles  font  d'mi  goût  biea  diférent  de 
celui  des  fiècles  antérieurs.  Souvent  on  diroit  ,  qu'on  apli- 
quoit  des  (i)  feuilles  d'or  fur  le  vélin  ,pour  en  former  (zj  des 
lettres  ,  ou  quelques-unes  de  leurs  parties.  Si  la  liqueur  d'or  y 
étoit  admife  ;  ce  n'étoit  guère  ,  que  pour  les  peintures  ,  de- 
venues plus  à  la  mode  ,  &c  les  lettres  initiales  ,  apelées  depuis 
lettres  grifes.  Les  diplômes,  impériaux  en  pourpre  &  en  let- 
tres d'or,  ne  font  pas  fans  (a)  exemple,  aux  vu  i.  ix.  x.  xi. 
&  xii^.  fîècles.  Nous  n'en  conoifTons  ni  d'antérieurs  ni  de 
poftérieurs. 

XL  Les  chryfographes  ,  calligrapHes  ,  tacliygraphes  for^ 
moient  autant  de  clafles-  d'écrivains  ,  que  l'antiquité  ne; 
confondoit  pas.  Les  premiers  employoient  l'encre  d'or  :  les 
féconds  écrivoient  pofément  , ,  les  troifièmes  promptement. 
Tout  cela  étoit  affez  bien  exprimé  par  les  noms  ,  qu'ils  por- 
toient  d'écrivains  en  or  ,  d'écrivains  élégans  &  d'écrivains 
rapides.    Au  raport  de  quelques   (3)  hiftoriens  ,  l'art    (4) 


Sàlzbburg  da  xi"^.  (îècle.  Jean-Chriftophe 
Vv'olf  (è)  rend  compte  d'un  mf.  hébreu 
de  Berlin  ,  'qu'il  traite  d'incomparable  , 
&  qu  on  eftime  du  xiii=.  ficelé  ,  ou  les 
titres  &  les  premiers  mots  dés  chapitres 
font  en  lettres  d'or.  Parmi  les  mff..  de  la 
cathédrale  de  Mayence ,  Gudenus  (c)  cé- 
lèbre un  livre  intitulé  Katholico» ,  achevé 
l'an  iiSé.  Il  eft  enchanté  du  merveilleux 
éfet,  qu'y  produit  l'éclat  de  l'or^  joint  à  la 
variété  des  couleurs.. Un  mf. .  des  decré- 
tales  de  Grégoire  IX  ,  .quoique  feulement 
de  l'an  1400.  n'a  guère  moins  eu  de  part 
à  fcs  éloges.ll  n'oublie  pas  d'y  relever  fur- 
tout  les  lettres  d'ôr,  dont. il  eft  enrichi. 
■  (  I  )  Ces  feuilles  d'or  remplinoient  quel- 
quefois des  pages  encières,.  Elles  étoient 
Û  minces  &  fi  bien  apliquées  fur  le  vélin  ; 
qu'il  n'eft  pas  pofllb'e  de  les  en  détacher. 
L'ufage  en  étoit  établi,  dès  lexi°.  fièclc , 
comme  le  prouve  le  mf.  de  S.  Pierre  de 
Salzbourg.  Il  nous  femblemême  en  avoir 
Vu  de  plus  anciens  avec  des  images  & 
dés  lettres  grifes  ,  formées  en  bonne  par- 
tie de  ces  feuilles. 

(i.)  Trotzius  {4}  prétend ,  q«  au  moyen. 


âge,  on  eut  recours  a:  cet  arr;.parcequop 
avoir  perdu  celui  d'écrire  en  or..  Struve., 
auquel  il  renvoie  ,  ne  fait  point  tomber 
la  perte  de  ce  fe'cret  fur  l'écriture  d'or  j 
mais  fur  (e)  l'.iplication  des  feifilles  d'or  , 
qu'on  ornoit  de  peintures  de  diyerfes  cou- 
leurs. En  éfet ,  on  voit  fouvent  des  por,- 
;  traits  ,  dont  le  fond  ell  ou  d'or  ou  de' 
pourpre  ,  ou  d'azur  Sic.  Mais  if  eft  éto- 
nant ,  que  Struve  regarde  l'âplication  des 
feuilles  d'or  fut  le  parchemin  ,  comme.: 
un  fecret  perdu  ou  du  moins  inconnu. 
L'abbé  de  Godwic  (/)  tientie  même  lan- 

(3  )  Siméon  le  Logothète  le  dit  d'Artë- 
mius ,  autrement  Anaflafe,  &  Cédrçnus 
de  "Théodofe  Adramitin.  Mais  Pierre 
Chrétien  orthodoxe  d'Alexandrie ,  dans  fbn 
expofition  abrégée  des  tems  ,  ne  le  fut- 
nomme  point  autrement  que  callrgra- 
phe.  Le  mf.grec  119.  de  S.  Germain  des 
Prés  ,  qui  conftace  ce  fait,  eft  de  la  fin  du 
ix"=.  fiècle. 

(4)  Il  étoit  apelé  chez  les  Grecs  ^;^gt;- 
(ro>'g«.^j'a.  M.  du  Gange  dans  fonglo/Taire 
de  la  moyenne  &  baffe  Giécitc  ,  donnç- 
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des  cliryfographes  fut  exercé  par  des  empereurs ,  avant  qu'ils 
fuiTent  revécus  de  la  pourpre.  Lors  même  qu'un  mf.  étoic 
en.  lettres  d'argent  ,  on  diftinguoit  l'écrivain  du  chryfogra- 
plie.  Cela  eft  manifefte  par  le  pfeautier  de  S.  Germain  de 
Paris.  Les  lettres  d'or  ne  font  évidemment  pas  de  la  même 


II.    PARTIE. 

S  E  C  T.    III. 
C  H  A  P.    II. 


d'après  deux  mfT.  de  la  bibliothèque  du 
roi,  fur  le  mot  xê^"'"''?"?"  •  deux  ma- 
nières de  faire  l'encre  d'or  ;  mais  fans 
traduire  le  grec  moderne  ,  dans  lequel 
elles  (ont  cxpofées.  D.  Bernard  de  Mont- 
faucon  (a)  les  a  rendues  en  latin.  Voici  la 
"|)remière  en  fubftance. 

Il  faut  pulvérifer  un  bol  tiré  des  mines 
tfor  ou  d'argent  ,  tel  qu'étoit  l'ancien 
cinabre  ,  féparer  le  blanc  d'un  œuf ,  le 
battre  dans  un  vafc  avec  de  l'eau  ,  en 
ôter  toute  l'écume  ,  mêler  une  partie 
Je  cette  eau  avec  le  bol ,  le  laiffer  fc- 
clier  ,  l'atofer  une  féconde  fois  du  reftc 
de  l'eau  ,  l'expofer  à  l'air  ,  le  rendre  poli 
&  brillant  avec  une  pierre  de  touche. 
Telle  eft  notre  manière  de  concevoir  le 
fecret  des  anciens  ,  qui  ne  paroit  guère 
moins  obfcur  dans  la  verfion  j  que  dans 
le  texte.  Le  fuivant  femble  un  peu  plus 
clair. 

Pour  faire  les  titres  de  leurs  livres ,  les 
Crées  pulvérifoient  l'or  ,  le  mêloient  avec 
l'argent  ,  l'apliquoicnt  au  feu  ,  y  jet- 
toient  du  foupnre  ,  réduifoient  fur  le 
marbre  le  tout  en  poudre ,  le  metcoient 
dans  un  vafe  de  terre  verniffée ,  l'expo- 
foient  à  un  feu  lent  ,  jufqu'à  ce  que  la 
matière  devint  rouge.  Refroidie  ,  re- 
mife  fur  le  porphyre  ,  batue  avec  une 
petite  éponge  &  beaucoup  d'eau ,  ils  ra- 
maflbient  cette  matière ,  la  verfoient  dans 
un  vafe  net ,  atendoient  qu'elle  fût  def- 
cendue  au  fond ,  y  remettoient  de  nou- 
velle eau  pour  la  laver  ,  jufqu'à  ce  qu'ils 
en  cuflent  détaché  les  parties  hétérogè- 
nes. La  veille  du  jour  qu'ils  vouloient 
s'en  fcrvir  ,  ils  jettoient  de  la  gomme 
dans  l'eau  ,  la  faifoient  chaufer  avec  l'or 
préparé  ,  dont  enfuite  ils  traçoient  leurs 
lettres  ,  &  les  couvroient  avec  un  pinceau 
d'une  autre  liqueur  faite  de  gomme  ara- 
bique &  d'ocre  ou  de  cinabre.  Souvent 
pour  préliminaire  ,  après  avoir  bien  batu 
avec  (b)  du  plâtre  &  de  la  c<tufe ,  les 
cendres  d'os  de  mouton  biulés  &   les 


avoir  mêlées  avec  la  cole  de  poifToHjils  en 

enduifoient  les  places  ,  où  ils  vouloient     (i)  PaUogr.  Cf. 

apliquer  l'or,  comme  pour  luifervirdc  f.  ^.6. 

mordant.    Lambécius  (  c  ]  fait  mention 

d'un  mf.  grec  de  la  bibliothèque  impé       U\  Uid.p.y. 

riale  ,  qui  aprend  le   fecret  de  préparer 

la  matière  ,    propre  à  former  des  let-       (^c)  Ct>m?ne;u, 

très  d'or.  Les  favans  le  fupofent  fem-  jj/^/.  Caf.  l,  7. 

blable  aux  précédens.  .  p.  9 S- 

A  ces  deux  méthodes  des  Grecs  ,  M. 
du  Cànge  en  joint  une  autre,  particulière 
aux  Latins ,  tirée  d'un  ancien  auteur  ,  fous 
le  nom  de  Palladc.  Egalement  propre  à 
la  formarion  des  lettres  d'or  ou  de  bron- 
ze ;  elle  con/îfle  à  limer  l'or  ou  le  cui- 
vre avec  une  pierre  de  touche  ,  à  laver 
cette  poudre  dans  plufieurs  eaux  ,  à  la 
mêler  avec  de  la  colle  très  luifante  de 
parchemin  ,  à  s'en  fervir  dans  des  lieux 
où  il  faffe  chaud  ,  à  fréter  cette  écriture 
avec  une  pierre  d'onix  très -polie  ,  pour 
lui  donner  de  la  coniîftance  &  de  la  cou- 
leur. 

Papias  fur  le  mot  libri ,  enfeigne  aulïî 
le  fecret  de  faire  des  lettres  d'or  ,  d'ar- 
gent ,  d'airain  ,  de  fer.  C'eft  de  réduire 
en  poudre  très-fine  ,  dans  un  vafe  du  mé- 
tal ,  dont  on  veut  faire  l'encre  ,  la  fleur 
d'airain  avec  de  l'alun  ,  parties  égales. 
Pour  les  lettres  de  bronze  Se  de  fer  ,  il 
ajoute  le  fel  &  l'infulîon  de  vinaigre.  La 
matière  propre  à  tracer  les  lettres  d'or  fc 
fait  avec  la  même  infufion  ,  fi  l'en  eii 
excepte  le  fel.  Dans  tous  ces  cas  les 
couleurs  doivent  être  réduites  à  la  con- 
fiftance  du  miel.  Au  refte  leur  prépara- 
tion eft  mot  pour  mot  dans  le  grand 
gloflaire  en  lettres  lombardiqucs  de  S- 
Germain  des  Prés.  Il  la  donne  même 
comme  de  S.  Ifidore  ,  qu'il  cite.  C'eft 
donc  au  moins  à  lui  ,  &  non  à  Papias  , 
qu'il  faut  la  raporter.  Les  modernes  onc 
bien  d'autres  moyens ,  pour  préparer  les 
liqueurs  métalliques.  Mais  ce  détail  n'en- 
tre pas  dans  notre  plan. . 

Oij 
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chargeoic  ,  n'étoit 
que   (i)   récrivain. 
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main ,  que  celles  d'argent.  Si  ,  comme  il  advoit  plus  ordi- 
nairement ,  on  fe  contentoit  de  peindre  des  lettres  de  di- 
verfes  couleurs  j  l'enlumineur  ,  qui  s'en 
pas  non  plus  communément  le  même 
De-la  tant  de  lettres  initiales ,  lailTées  {z)  en  blanc ,  furtout 
dans  les  mff,  des  bas  ilècles. 

Les  lettres  métalliques  Se  autres  font  quelquefois  ver- 
niffées,  même  avec  tout  ce  qui  les  environe,  La  cire  fer- 
voit  de  vernis  aux  Grecs ,  beaucoup  plus  qu'aux  Latins.  Les 
peintures  C3)  à  la  cire  étoient  néanmoins  très-connues  des 
uns  &c  des  autres  ,  avant  l'inondation  des  barbares  :  &  les 
Grecs  en  ont  long-terns  depuis  confervé  l'ufage.  11  eft  foii- 
vent  fenfible  ,  non  feulement  dans  les  peintures  de  leurs  mff, 
mais  encore  dans  leurs  lettres  hiftoriées  &  leurs  majufcules 
des  titres.  Nos  Latins  n'ufoient  pas  moins  vifiblement  de 
blanc  d'œuf  ;  comme  on  pouroit  le  prouver  par  des  mlT  du 


ix^ 


fiecle. 


(a)  Blblioth.  he-        (i)  Les  copiftes  U)  des  mfl".  hébreux  , 

braic.lib.i.feii.'i.   &  ceux ,  qui  dans  la  fuite  en  fixèrent  la 

*.  ^lÉ.Lib.  J.r.?.   ledîure  par  des  points ^  furent  aufli  pour 

«.  1.   *,   f  j7,  jj.   l'ordinaire  diftingués.    Un    mf.    hébreu 

feqq.  tranfcrit  &  ponftué  par  diférentcs  mains 

ne  reçut  fouvent  cette  dernière  façon  , 

qu'après   plufieurs  années  &   des  /îècles 

mêmes.  Ceux ,  qui  apofoicnt  les  points 

fe  qualifîoient  Cî  Hpl  ;  c'eft-à-dire , 
puncîatores  :  tandis  que  les  écrivains  fe 
nommoient  D'TSlO  j  c'eft-à-dire yêW- 
b£.  La  diftinélion  de  leurs  âges  fe  ma- 
nifefte  par  la  diférence  de  l'encre  &c  du 
caraflère.  Ils  rempliiToient  de  plus  les 
fonâions  de  nos  anciens  correfleurs  de 
nifl".  grecs  &  latins.  Avant  levii'.fiè- 
cle  j  ceux-ci  femblent  avoir  été  des  cor- 
recteurs en  titre  :  mais  depuis  il  fufifoit 
d'être  ou  de  fe  croire  habile  ,  pour  en 
exercer  l'ofice.  Le  nombre  en  fut  grand 
au  ix'^.  fîècle  ;  &  l'on  ne  rencontre  pref- 
que  aucun  inf.  antérieur  ,  qui  n'ait  alors 
fubi  la  corredion  ;  quoique  long-tems 
auparavant  il  eût  pafïe  par  les  mains  d'au- 
tres correéleurs.  Depuis  le  xi]''.  (îècle 
les  corredions  des  mfl".  latins  font  plus 
rares. 

(1)  M.  de  la  Cmne  de  fainte  Palaye  j 


qui  s'eft  beaucoup  exercé  fur  les  mfT.  pof^ 
térieurs  au  xn''.  fîècle  ,  nous  a  com- 
muniqué une  obfcrvation  ,  que  nous 
avions  fouvent  farte  par  nous-mêmes, 
&  que  nous  nous  faifons  un  grand  plaiftt 
d'apuyer  de  fon  témoigne.  =3  On  remar- 
"  que  un  ufage  très -fréquent  dans  les 
53  anciens  mfl".  C'étoit  de  laifl'er  des  pla- 
3)  ces  vnides  pour  placer  des  miniatures , 
33  ou  pour  écrire  d'une  encre  ou  couleur 
33  diférente  du  rcfte  des  titres  ou  deslet-. 
33  très  capi'ales.  Souvent  on  a  négligé  de 
33  remplir  ces  vuides.  Quelquefois  oa 
33  trouve  à  côté  ,  d'une  écriture  fort  mc- 
3)  nue  ,  les  lettres  ou  les  titres  ,  qui  de- 
33  voient  être  écrits  d'une  encre  diférente  : 
33  quelquefois  même  on  voit  les  premiers 
33  traits  des  ministureSj  qui  dévoient  être 
33  peints,  te  Mcmâire  communiqué  par 
M.  de  Sainte  Fataye.  Les  imprimeurs  du 
xv"^.  fîècle  lailToient  aufllî  dans  les  livres 
des  efpaccs  vuides  ,  pour  peindre  les 
lettres  capitales.  Mais  de  peur  ,  que  l'en- 
lumineur ne  s'y  trompât ,  fouvent  ils  les 
mettoieiit  en  plus  petits  caraélères. 

(^3)  M.  du  Cange  expofe  cette  forte  de 
peinture  avec  un  grand  détail  de  cita- 
tions ,  dans  fon  gloffaire  de  la  bafle  Se 
moycanc  Grccicé,  fur  le  mot  wgfx^''^^' 
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'  Plufîeurs  écritures  barbares ,  &  furtout  les  anglo-faxones 
admettant  quelquefois  le  noir  pour  bafe  des  couleurs  de  leurs 
orandes  lettres  initiales  j  on  fe  borne  à  les  vernir  ibit  d'un 
rouge  ,  foit  d'un  jaune  pâle  ou  foncé.  Plus  fouvent  encore  on 
les  relève  d'une  multitude  de  (i)  points  rouges ,  ou  de  quel- 
que autre  couleur.  En  général  cet  enduit  ou  vernis  étoit 
<i'un  grand  ufage  au  ix=.  fiècle, 

XII.  Le  (2)  rouge  ,  vermillon  ou  cinabre  étoit  la  couleur,    Lettres  rouges  ai- 
diférente  du  noir ,  la  plus  employée  dans  les  mlf.  Souvent  fa""es  couleurs-. 

,,       /-iiz-i         /•  'ir  o  Ci  lettres  routes  dé- 

cile étoit  la  bafe  des  écritures  métalliques.  Sur  un  tond  rou-  venues  biandies 

ge  on  peignoir  les  lettres  dorées ,  argentées ,  bronzées ,  étai-  par  vétufté. 

mées  ,  plombées.    On  trouve  beaucoup  de  lettres  rouges  ,     . 

qu'on  ne  foupçoneroit  pas  d'avoir  été   couvertes   d'aucune  •       * 

liqueur  métallique  y  fi  les  relies  ,  qui  s'en  font  confervés  fur 

quelqu'unes  d'entr'elles ,  ne  faifoient  foi ,  que  leurs  voilines 

l'ont  totalement  perdue. 

Les  drogues  ,  qui  compofent  les  encres  ,  où  l'on  fait  en- 
trer les  métaux  ,  pénètrent  pour  l'ord-aaire  le  parchemin.  Il 
n'eft  guère  plus  rare ,  qu'elles  formeut  des  lettres  pochées. 
Une  extrême  vieillefle  ou  des  accidens  équivalens  ont  fait 
quelquefois  blanchir  {a)  les  lettres  originairement  rouges  :      ç^)  m/,  de  S, 
comme  on  le  voit  dans  le  mf.  de  S.  Germain  des  Prés,  où  Germum des £rés, 
les  fragmens  des  anciennes  loix  wifigothiques  font  conte-  ^''^^' 
nus ,  &  dans  plufîeurs  autres.  Le  plomb  ou  i'étaim  ,  encore 
plus  que  l'argent  ,  fe  détachent  des  lettres  ,  où  ils  furent 
apliqués.  Il  ne  relie  fouvent  ,  qu'une  couleur  fombre  ,  qui 
anonce  le  métal ,  dont  les  lettres  rouges  furent  enduites. 

Le  vermillon  dans  de  très-anciens  raff.  macule  ordinai- 
rement plus  ou  moins  la  page  opofée  ,  &  fe  détachant  à  pro- 
portion de  fa  place  naturelle  ,  en  enlève  beaucoup  de  let- 
tres. Tels  font  les  ineflimables  mC  àQS  épitres  de  (3^  faint 


(i)  Les  points  acompagnent  auflî  les 
initiales  ou  lettres  grifes  des  peuples  di- 
fércns  des  Saxons  ,  mais  plus  rarement. 
Ceux-ci  les  employoient  même  aux  let- 
tres j  qui  fervent  de  (îgnatures  aux  cayers. 
Les  points  noirs  ont  quelquefois  des 
ufages  à  peu  près  fcmblables.  On  voit 
auffi  des  lettres  ,  acompagnées  de  points 
verds  argentés ,  dans  les  mir.  en  pour- 
pre. Il  en  cft  d'autres ,  dont  la  pondlua- 


tion  entière  eft  en  rouge.  Ces  orncracns 
poniîlués  eurent  principakmenr  cours  auz 
VIII.  &  ix''.  fîèdes.  C'cft  furtout  aa 
commencement  des  livres  &  des  chapi- 
tres ,  qu'il  faut  les  chercher, 

(1)  On  ècrivoit  en  lettres  rouges  les 
noms  des  empereurs  fur  tous  les  étendars. 
V.  Su  et.  Vefp.  c.  6.  Dion.  l.  40. 

(3)  Ce  défaut  afeéle  prefque  égale-» 
ment  l'écriture  noire  de  ce  mC 
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ji  PARTIE  ^^^^^  '  ^^  ^'  I'^"^^^^^^^  >  4^  S-  Profper  de  la  bibiiothèquc 

Sec  T.  m.    royale  ,  tous  trois  au  moins  du  vi=.   fiècle.   Cet  accident 

c  H  A  p.  IL      leur  eft  commun  avec  beaucoup  d'autres. 

{a)  De  crii.  ujf.       Struve  (a)  avance  fans  citer  fes  garans  ,  que  les  anciens 

^"  ^"  avoient  coutume   d'écrire  en  rouge  des  livres  (i)  entiers  : 

mais  ,  quand  il  nous  montre  cette  couleur  ,  comme  lingu- 

Xl>)Trifi.i.Eie2.  lièrement  afe£tée  aux  titres  des  livres ,  il  s'autorife  {è)  d'O- 

*■  vide  avec  fondement. 

(c)  Mf.  6413.      Les  deux  ,  trois  ou  quatre  premiers  mots  des  livres  (c) 

deUbtbi.duroi.    ^e  certains  mfT ,  font  prefque  toujours  en  lettres   rouges. 

Plus  communément  cette  couleur  ne  s'étend  pas  au-  delà  de 

U)M.f.t6^o.de  la  première  lettre  d'un  {d)  alinéa  ,  &  des  premières  lignes 

l»MLd>.r.i.      4'^,^  livre. 

Outre  qu'on  emploie  le  fouge  ,  tant  aux  titres ,  qu'au 
commencement  (z)  des  livres  ,  des  chapitres  &  des  alinéa-^ 
on  le  fait  fervir  à  bien  d'autres  ufages.  Quelquefois  dans  les 
{c)  Mf.  du  roi    refcrits  impériaux  on  lui  réferve  {é)  la  formule  de  la  date 
4405-  ou  du  mois  ,  &  dans  les  livres  des  loix  ,  les  noms  des  ju- 

rifconfultes.  Quelquefois  même  ,&  principalement  tant  au 
ix'=.  liècle,  qu'aux  fui  vans  ,  les  lettres  onciales  ou  capitales 


if)  Lik  3  $:c.  7. 


(j)  Gutd.  Tanci~ 
rolli  Rerum  tnemo- 

rab.  franco- 

furti.  163 1.  /.  I. 
tit.  1. 

{h)  Comment,  de 
re  diplom.  c.    l.. 


(i)  Vet.  Tefiitm. 
JHxm  yo.edit.  Er», 
Grube.t,  ï.prifat. 


(i)  S'il  n'avoît,  comme  il  paroit ,  d'au- 
tre autorité  ,  que  celle  de  (f)  Pline  j  fa 
propofition  feroit  fort  mal  apuyée.  Celui- 
ci  dit  feulement ,  que  récriture  en  ver- 
millon étoit  employée  dans  les  livres. 
Minium  in  voluminibus  quoque  fcriptura 
wfurpatur  :  ce  qui  ne  fupofe  pas  des  livres 
entiers  en  lettres  rouges.  On  auroit  du 
moins  des  privilèges  ,  écrits  totalement 
avec  l'encre  de  pourpre  ,  fi  l'on  écoutoit 
Henri  Salmuth  (g)  &  Jean  (h)  Heuman. 
Mais  ,  ou  ils  n'ont  pas  entendu  Balde , 
qu'ils  citent  ,  ou  ils  ne  fe  font  pas  ex- 
primés affez  clairement.  Balde  parle  d'un 
diplôme  écrit  fur  du  vélin  pourpré  ,  & 
non  pas  écrit  avec  l'encre  de  pourpre. 
Voyez  notre  premier  tome  p.  553. 

(z)  Les  plus  anciens  mfl",  tels  que  l'in- 
comparable Virgile  du  Vatican  ,  celui 
de  Florence  ,  le  faint  Cyprien  de  S.  Ger- 
main des  Près  ,  le  faint  Auguftin  n°.  154. 
de  la  même  abbaïe  ,  commencent  régu- 
lièrement chaque  livre  par  trois  lignes 
en  vermillon.  Or  quand  un  mf.  obferve 
cet  «fage  ,  on  peut  le  regarder  au  moins 


comme  du  vi'. fiècle. Quand  le  nombre  de 
trois  lignes  ne  feroit  pas  exaélement  gar- 
dé;le  mf.  ne  feroit  pas  moins  ancien  :  file 
commencement  de  chaque  livre  ofroit 
quatre  ou  cinq  lignes  en  rouge  ;  tandis 
que  le  titre  ne  changeroit  point  de  cou- 
leur. Les  quatre  ou  cinq  premières  lignes 
des  livres  hiftoriques  &  prophétiques  du 
(i)  mf.  Alexandrin  d'Angleterre  font  en 
rougCj  auflî-bien  que  les  titres  des  pfeaa- 
mcs.  Ce  fera  toujours  une  grande  mar- 
que d'antiquité  ;  fi  après  les  titres  ,  en  li- 
gnes alternativement  rouges  &  noires  , 
chaque  livre  d'un  mf.  débute  par  quel- 
ques lignes  rouges.  Du  refte  il  n'eft  pas 
douteux  ,  qu'il  n'y  ait  eu  ,  &  qu'on  ne 
puiffe  trouver  des  titres  de  livres  en  ver-» 
millon  bien  plus  anciens.  Mais  ce  ca- 
raflère  n'eft  pas  propre  à  les  diftinguer 
des  mfl".  plus  récens.  Ceux-ci  rétranchent 
ordinairement  le  rouge  ,  à  proportioa 
qu'ils  font  plus  modernes  :  quoiqu'au  ix'. 
fiècle  on  ea  voie  encore  ,  ou  le  rouge  fc 
montre  à  pages  entières. 
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âes  titres  &  des  alinéa  font  (i)  écrites  fur  un  fond  rouge. 
Tantôt  le  noir  &  (z)  le  rouge  partagent  entre  eux  les  li-  . 
gnes  des  titres  &  les  ornemens ,  qui  les  acompagnent  :  tan- 
tôt ces  derniers  prennent  alternativemefit.  l'une  ou  l'autre 
eouleur  :  tantôt  l'alternative  de  l'une  &  de  l'autre  tombe 
fur  l'argument  (3)  d'un  livre  ;  comme  il  eft  conftaté  par  le 
fameux  Virgile  du  Vatican  n°.  3215.  tantôt  elle  s'aplique  à 
des  rangs  de  points  ou  d'ornemens  ,  qui  féparent  les  pièces  j 
&  quelquefois  même  aux  commencemens  de  livres.  Les  çor- 
jreftions  des  mff.  font  plus  rarement  en  rouge.  Oa  en  remarque 
pourtant  dans  le  fameux  Virgile  (4)  de  Florence  :  mais  on  les 
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-  (i)  Si  le  vermillon  n'ocupe  quelque^ 
fois ,  que  le  premier  mot  d'une  pièce  ; 
quelquefois  auffi  le  borne-t-on  aux  fi- 
gnes  marginaux  ,  répondans  à  nos  guil- 
Jemets.  Dans  les  m/n  pourpres  ces  figues 
en  forme  d'5  rouges  couchées  ,  fouvent 
acompagnécs  de  points  de  la  même  cou- 
leur ,  Ce  montrent  furtoot  ,  lorfque  le 
tcms  en  a  fait  di/paroitre  l'or.  Au  con- 
traire ils  ne  font  que  verds ,  lorfquej'ar- 
gent  en  eft  détaché.  Le -^ermiculatas  ^rr 
gentff  (»)  du  Cjintiquç  des  cantiques , 
n'auroit-il  point  ici  Con  gplication  î  Quel- 
quefois les  (h)  lettres  rouges  diftinguent 
tous  les  textes  ,  cités  de  l'ancien  Tefta- 
Hicnt  ,  lorfque  le  mf.  renferme  les  li- 
vres du  nouveau.  Dans  les  mC  pourprés 
des  évangiles  ,  les  chifies  de  chaque 
chapitre  du  texte  feront .  œarqpés  en 
marge  avec  }ç,cinal?re  ,,  le  plus,  fouvent 
chargé  d'or  :  tandis  que  les  divifions  & 
les  verfets  relatifs  des  autres  évangiles  , 
fe  trouveront  défignés  en  verd  ou  plutôt 
çn  argent.  Les  çitres  ,  dans  les  tx]{r.  des 
VI I .  &  V 1 1  r°.  fiècles  ,  fpnt  plutôt  en  ver- 
millon  ,  que  les  premières' lignes  de  l'ou- 
vrage. C'eft  tout  le  contraire  dans  ceux  ; 
du  V»  &  du  VI*.  Un  mf.-  3p3rtiej]t  à 
l'antiquité  la  plus  reculée  ,  lorfque  les 
quatre  ou  cinq  premières  lignes  de  cha- 
cun de  fes  livres  font  régulièrement  en 
onciale  rouge  j  fans  aucun  autre  fîgne  de 
diftinéfion  ;  fi  ce  n'eft  que  les  titres 
marquant  la  fin  d'un  livre  &  le  commen- 
cement d'uti  autre  fbient  peutêtre  à  li- 
gnes alternativement  rouges  Se  noires. 
{%')  Cowne.  rculumipeur  &  Véaivain 


en  noir  n'écoieiit  cpmmiinértient  pas  les 
mêmes  ;  il  eft  quelquefois  arivé  ,  que 
l'un  ayant  rempli  fon  miniflère  ,  &  l'au- 
tre ne  s'en  étant  point  aquité  ,  les  lignes; 
rouges  ou  noifcs  font  detneurçes  ea  blanc. 
M.  Baluze  (c)  alègue  un  exempte  de  li- 
gnes noires  oubliées.  Ceux  des  titres  Se 
des  lettres  initiales  omifesfbnt  beaucoup 
plus  fréquentes.  Quelquefois  auffi  récri- 
Vgit-pi}  en  rouge  ce  que  l'écrivain  avoit 
tracé  en  noir.  Voila  une  des  principales 
ràifops  ,  pourquoi-  l'm .  tioijve  le  rçuge- 
fur  le  noir.  .'    ",  '  ~     ,-'  ^'     '   "  . 

(  5  )  Les  rubriques  dès, mfE  liturgiques  , 
des  canons  éçléfiaftiques,  &  furtout  des 
loix  civiles  ,  étoient  ordinairement  en' 
rouge.  Cette  couleur  ,  fuivant  (d)  Colé- 
rus ,  anbnçoir  quelque  chofe  de  fanglant 
&  d'horiblc  :  Se  c'eft  pourquoi  elle  étoit 
deftiuée  fpécialement  aux  rubriques  dès 
loix.  Trotzius  (e)  le  réfute  très-férieufe- 
njent  par  une  foule  d'exemples,  auxquels 
il  auroit  pu  en  ajouter  encore  beaucoup 
d'antres.  Mais  fans  prodiguer  l'érudition  ; 
eft- ce  que  les  loix  n'étaient  pas  encore 
plus  terribles ,  que  leurs  rubriques  ;  Pour- 
quoi donc  cette  couleur  menaçante  n'en 
ocupoi^eIle  pas  plutôt  tout  le  texte  i 

,  (4)  Son  favant  éditeur  doute,  fî  ces  let- 
tres rouges  n'ont  pas  été  tracées  fur  des 
noires ,  ou  fi  pour  les  former ,  on  ne  fe  fe- 
roit  pas  fetv  i  d'encre  ordinaire  &  devermil- 
lon  mêlés  epfe.nTble.  Cornme  la  plupart 
de  ces  lettres  rouges  torabentfur  desnûires 
du  teiçte-  ijiêrne  ;  peutêtre  anflî  fouvent 
pour  le  moins ,  que  fur  des  correétions ,  5c 
.  qu'elles  ne  chang_eiit  ppiat  k  forme  des  mit' 


{a)  CaiM.  Tj  i<s- 


(h)  Mf.  du  rài- 
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(d)  Thef.Jur.1.1. 
Farerg.  c.  57. 

fin- 
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croit  de  la  féconde  main.  Les  lettres  des  fîgnatures  des  em- 
pereurs (a)  de  Conftantinople  écoient  (i)  en  cinabre  ou  en 
pourpre. 

Les  lettres  vertes  ne  fe  montrent  fouvent  que  fur  les  mfT. 
pourprés.  Mais  l'argent  détaché  ■.,  la  feule  couleur  verte  pa- 
roit  pour  l'ordinaire  ^  foit  qu'elle  naifTe  de  la  pourpre  ,  ou 
de  la  compoiition  de  l'encre  d'argent  ,  ou  du  concours  de 
l'une  &  de  l'autre.  Il  eil  pourtant  d'autres  mlf ,  même  da 
vii'=,  fîècle ,  où  l'on  rencontre  quelques  lettres  initiales  en 
verd  ,  fans  aucun  raport  avec  l'encre  d'argent.  Les  anciennes 
affifes  {b)  de  Jérufalem  ,  en  forme  de  chartes  fcellées  &  fi-r 
gnées ,  commençoient  par  une  lettre  enluminée  d'or  &  tou- 
tes les  autres  rubrices  étaient  vermeillées.  En  cela  les  a-Jp.- 
fes  de  la  haute  court  &  celles  des  bourgeois  étoient  fem- 
blables.  - 

On  ne  s'arêtera  point  aux  lettres  bleues  &  jaunes  ,  en- 
core moins  à  celles  ,  qui  réunilTent  les  couleurs  métalli- 
ques &  minérales.  Les  noires  varient  beaucoup  dans  leurs 
nuances  &  leurs  teintes.  Les  unes  fent  très-noires  ,  les  au- 
tres d'un  noir  pâle  &:  déteint  ,  plufieurs  jaunes  ou  rougea- 
tres.  Ces  variétés  afeftent  également  les  anciens  mff.  &les 
chartes.  Les  écritures  des  papiers  d'Egypte  font  plus  conf. 
tamment  très  (i)  noires. 

proprement  dite.  Wcrveron  ,  moine   Je 


,  &  dcsautjres;  ilfemble  que  ce  n'eftqu'un 

.I.M«l.\5«l  .)tu,  &  non  pas  un  travail  férieux  :  fi  ce 

.ii'eft  que  -quelque  pertbne  ait  été  obligée 
Ide  retracer  ces.  traits  ,  pour  lui  fervir  de 
■       témoins  ,  qu'elle  aurait  lu  &  entendu  Vir- 
gile ,  ou  pour  tenir  lieu  de  variantes  ,  ou 
pour   faire  revivre    des  caraélères  j  qui 
commençoient  à  difparoitre.  Cependant , 
lî  .l'on  veut ,  que  ce  foient  de  véritables 
cprre^orrs;  nous  ne  prétendons  pas  com- 
, batte  cétçe  opinion  ;  comme  (î  le  roùge 
'  n'étoit  pas  une  couleur ,  qui'pût  leur  con- 
venir. Nous  citerons  mêmé'lê  friC'  jlu  ïôi  j 
I73>.  dont  la  pirenjière  partie  en  cèd'C  à 
'  peine  au  Virgile  de  Florence  en  antiqui- 
té.  Or  lès  cérreétions  y  font  faites  en  ver- 
.mijlon.     '    ,  ,    ■.   \ 

(c)Lib.9,  l-'J  Quoique  Pachymère  (,c)  dife  , 

qu'ils' avoieiit  fubftitué  le  cinabre  à  la 
jpourpre  ,  dans  leuts  fîgnatures  ;  Nicétas , 
(d)  Vag.  54,  ad  {d)  ptemiet  .livré  de  la  Vie  de  Manuel, 

'ks  fait  fcHjfcrire'âvec  l'enctc  de  pourpre, 


Liège  ,  ne  s'exprime  pas  en  termes  moins 
formels  dans  fa  chronique ,  lorfqu'il  parle 
de  là  fignaiure  faite  à  Rome  par  Jean 
Paléolo'guc ,  long-tems  après  Pachymète. 
(i)  Wanlcy  ,  dans  fa  préface  fur  les  li- 
vres &  les  mff.  feptentrjonaux  ,  relève 
l'encre  ,  dont  anciennement  on  fe  fervoit 
en  Angleterre  ,  bien  au-deffus  de  celle 
des  autres  nations.  Elle  lui  fembloit  fai- 
te ,  pour  durer  éternellement.  Il  déclatc 
n'avoir  prefqûe  rien  vu  ,  qui  lui  foit  com- 
parable parmi  les  ouvrages  des  éttangers 
du  même  âge.  Mais  ,  quoique  porté  à 
croire ,  que  le  fang  des  féches  fût  une  des 
principales  drogues  ,  qui  entroient  dans 
fe  compoïîtion  ;  il  ne  lailfe  pas  d'en  re- 
garder la  recette  comme  inconnue,  &  de 
regreter  la  perte  de  cet  excellent  fécret. 
Des  mff.  &  des  diplômés  écrits  de  fi  bonne 
encre  font  pourtant  fufpeéls  à  certains  au- 
teurs ;  pvceque  la  couleur  en  paroit  trop 

xm. 
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XIII.  Les  lettres  enclavées  ou  renfermées  dans  d'autres    ^- '' 

-remontent   fort  haut.  Elles  étoient   d'un  ufage  ordinaire  ,    ^\l^^%li' 
dans  les  mfl'.  des  vi.  &  vi  1*=.  fiècles.  Il  eft  vrai ,  qu'elles  ne     chak  il' 
,  fe  mettoient  alors  ,  que  dans  les  initiales  des  livres  \   des      Lettres  enda- 
■chapitres  ou  des  alinéa.  Les  diplômes  fe  prêtèrent  quelque-  vécs, liées,  con- 
fois  à  cette   mode.   Plufieurs  originaux  de  Pépin  ,  fils  de  ^°;""4;i™°"°; 
Louis  le  débonaire  ,  en  font  la  preuve.  On  en  conferve  un  priées ,  muiaies 
entre  autres  à  la  bibliothèque  du  ro».  Dès  l'an  27.  de  J.  C.  ^'^• 
•nous  voyons  {a)  des  lettres  enclavées  dans  d'autres.  Au  xi^.    ('ï)  ^oùh  dipi. 
-fiècle,la  coutume  d'enclaver  les  lettres  des  titres  avoir  pré-  ^'  '*" 
valu.  A  force  de  les  multiplier  &  de  les  déplacer  ;  on  réuf- 
ût  fouvent  à  rendre  énigmatique  la  le£lure  des  monumens  , 
où  ces  lettres  font  employées.  Long-tems  auparavant  ,  on 
voit  des  mjT.  non  feulement  renfermer ,  dans  la  capacité  de 
quelques-unes  de  leurs  lettres  initiales,le  commencement  des 
lignes  fi.iivantes  ;  mais  encore  s'en  faire  précéder.  Les  mo- 
■nogrames  feraportent  aux  lettres  enclavées ,  liées  &:  conjoin- 
tes. Ces  trois  dernières  efpèces  de  lettres  doivent  ici  d'autant 
moins  nous  ocuper  ,  que  nous  ferons  obligés  d'en  parler  avec 
plus  d'étendue  ;  quand  nous  traiterons  des  écritures  &  des 
abréviations.   Du  refte  elles  influent   dans  tous  les  genres 
d'écritures,  &;  jufque  dans  les  notes  de  Tyron. 

Les  lettres  perlées  font  au  moins  fufceptibles  de  trois  (è)  (^  Voyez  nés  plan. 
fubdivifions.  Ou  elles  fe  trouvent  totalement  compofées  de  ii"aireTé''^mét^- 
perles  :  ou  elles  ne  les  portent  qu'à  leurs  extrémités ,  à  leurs  Uqufs,  i".  dafe, 
jointures ,  à  la  naiffance  de  leurs  traverfes  ;  fouvent  même  '"•  '^''^jfi""'  >  5^ 

,  •"  .  ,,  ,\  I  1  •  genre,    l'oyez  auljt 

ne  les  reçoivent-elles,  qu a  quelques-unes  de  ces  parties  :  ou  planche  i%.n.  3'. 
elles  ne  les  admettent ,  que  comme  enchaflTées  dans  le  mallif 


vive  ,  &  conféquemment  trop  récente. 
Du  reftc,  malgré  la  préférence ,  acordée 
par  Wsnley  à  Tencre  d'Angleterre  fur 
celle  des  peuples  voifins  ;  ils  n'ont  pas 
laifle  d'en  avoir  de  parfaite.  Elle  fe  con- 
ferve dans  toute  fa  beauté  ,  depuis  plus 
de  mille  ans  :  &  cette  qualité  convient 
fpécialement  à  la  plus  ancienne.  Les  fîè- 
cles  poftérieurs  ont  auflTi  des  mff.  &  des 
chartes  en  encre  très-noire  &  très-lui- 
£inte  :  mais  d'autres  du  même  tems  ne  fe 
difttnguent ,  que  par  une  couleur  plus  ou 
inoins  pâle  ,  plus  ou  moins  jaunâtre. 
Entre  les  xiv.  premiers  fiècks  ^  il  n'en 


eft  aucun  j  où  l'on  ne  trouve  de  l'encre 
de  tous  les  degrés  ,  d.puis  le  noir  le  plus 
foncé  y  jufqu'au  plus  foiblc.  Il  en  va  d!p 
même  de  la  blancheur  ou  de  la  faleté  du 
vélin.  Ces  variétés  doivent  être  raportées 
à  la  compofition  de  l'encre  ,  à  la  con- 
fervation  des  chartes  &  des  mlT,  à  l'ufa- . 
ge  qu'on  en  a  fait.  Si  fur  tout  cela  les 
antiquaires  peuvent  faifir  des  nuances  , 
concourant  à  les  décider  fur  l'age  des 
pièces  &  fur  leur  vérité  ;  elles  ne  pa- 
roiiTent  pas  à  portée  du  commun  des 
gens  de  lettres.  Ce  ^ôût  exquis  ne  s'a- 
quierc ,  que  par  une-  longue  expérience. 


Tome  JI,  P 
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de  leurs  principaux  traits.  N<)u&-  voyons  l'ufage  des  premières; 
introduit  chez  les  Grecs  &:,les  Latins  r  mais' celui  des  fè- 
;Condes  y  fut  plus-  folidement  établie  Elles  eurent  grand 
cours  chez  les  Orientaux  ,.  &  dans  les  villes  grèques  ,-. 
foumifes  aux  Séleucides.  Depuis  leur  affujétiffement  aux 
Romains,  elles  continuèrent  de  les  imprimer  fouvent  fur  leurs 
médailles.  Nous  en  remarquons,  fiir  les  monoies  juives  ou 
.(a)  famaritaines  ,  aufli^ien.  que  fur  celles  des  [b)  Grecs,  en 
l'honneiir  de  la  république  &  des  premiers  empereurs  ro- 
mains. Si  les  lettres  perlées  ne  firent  pas  la  même  fortune  en  Oc- 
cident 5  on  ne  làilTe  pas  d'en  découvrir  bon  nombre  fur  des  mo- 
noies antiques,  foit  latines,foit  (c)  africaines ,  foicelpagnoles,& 
même  anglo-faxones.  Nos  François  s'en  fervirent  auffi. ,, fous  les- 
deux  premières,  id)  races.  La  troifième  forte  de  lettres  perlées, 
renferme,  celles,  qulfont ,  qiiànt  à  leur  figvure. ,.,  dans  le  goût  (  i^  • 


_  (i,)  tes  perles  fé  tronvent  fôuvent  en- 
«haflees  dans- certaines  lettres  anglo-faxo- 
neSjHoires  ou  bleues,  de  la  bibleou  mf.i. 
de  là-  bibliotlièque  du:roi.,C'efi:  réguliè- 
rement aux  extrémités  ou  bien  aux  joiii- 
tures  ,  qu'elles  font  placées.  Elles  figiuent 
encore  au  milieu  du  roaflîf  de  plufieurs 
de  ces  lettres..  On  nous  entendra,  mieux  , 
(i  l'on  jette  un  coup  d'oeil  fur  la  troifième 
divifion  de  notre  XVIIP.  planche.  La 
plupart  des  élemens  ,  qui  compofent  cet 
alphabet,  font  tirés  des  titres  de  la  bible 
citée..  On  n'y  voit  pas-  feulement  des 
lettres  perlées  &  ponéluées  à  la  fois  ;  mais 
qui  réunilï'ent  à  ces  ornemens  celui  d'être 
armées  de  flèches.  Jointes  oa  féparées, 
ces-  parures  baniffeiit  auffi  quelquefois 
les  perles-.  Outre  le  noir  &;  le  bleu  ,  l'or 
&  l'argent  forment  bon  nombre  de  ces 
caradères.  Quelques  lettres  du  même  al- 
phabet ,  fans,  autre  décoratiotj,  que  celle 
dés  longues  pointes- ,  apartiennent  à,  d'au- 
tres mif,  réellement  anglo-faxons. 

Toute  la  divifion  i=.  de  la  XVIIÎ=,- 
plancke  contient  un  alphabet  purement 
anglo-faxon  ,  puifé  dans  un  pfëautier  de 
I  abbaïc  de  S.  Ouen,  deRouen  du  v  1 1 .  ou 
VI  i.i^;  fiècle,.  Il  n'en  faut  excepter ,  que 
les  G,  K,  2,  empruiités  d'ailleurs.  Les 
eîitrelaflemens  des  lettres  initiales- ou  ca- 
dfauK  de.   chaque    gfeaume    paioiffent 


d'autant  plus' extraordinaires  ;  que  FécnV 

ture  du  teste  femble  plutôt  minuicule,.quc 
curfive..  A' CCS  cadeaux  îfolés  ^  nous  en- 
ajoutons  de  conjoints  ,  à  caufe  de  leur 
(ingularité.  Eu  généi-al  les  plus  petites 
lettres  initiales  de  ce  mf.  n'ont  pas  un 
pouce  d'é]é.v;ttion,  &  îes  plus  haures  eri: 
ont  à  peine  deux.  Nous  \ts  réduifons  à 
peu  près  à  l'Ainiforme  ,  comme  il  fe  pra- 
tique dans  lèa'âlphabets.  Les  lettres  dg-, 
nôtre  font  au  moins-  répréfentées'  ,.  fui- 
'  vant  leur  hauteur  la  plus  ordkiaire. 

La  première  divifion  de  lap!anch.e  ren»' 

ferme   le  commencement   de  l'évangile 

'de  S;  Jean  -.'In  frincifio  erm  Verhwn  e§» 

\  Verlam  erat  afud  Dm   (  Deum  )  ©»    DF^ 

■  (^  Deus)  crat  Verbiiir^.  Hoc  erat  inprinci- 

■  pia  apiid  Dm  (  Deum.  )  Ce  morceau  rcm- 
■^  plit  toute  la  première  page  du  quatrième 
;  évangile  du  mf.  loS.  ?»-/o/îsde  l'âbbaïc 
'  de  S.  Germain  dés  Prés.  Les  dimenfions; 
ide  récriture,  de  la.  planche  font  cxa<3e- 
■•ment  les  mêmes   :   fi  ce  n'eft  que  nous 

avons  été  forcés  dé  réduire  à  un  grand 
pouce  &  demi  de  moins  le  premier  IN, 
''  &  de  retrancher  une  bordure  ,  qui  règnc 
aux  marges  fiipcrieure ,  inférieure  &  la- 
térale extérieure.  Elle  efl  le  double  des 
malTifs  de  l'Z  Si  de  l'N.  Toutes  les  lettres 
du  ftontifpice  dé  S.  Jean  font  ponéluées 
à  points  rouges^excepté  les  eaticlaiTemccs- 


#( 


Pi.joair.  Tb.ir.  jr  jm. 


SAXONBE^  01L^^ESZET.TJRBSnRAC0NTlNBS MÉLANGÉES  JDB  CAPITAI^S,D'UNCIALES,DBnjmi-ONCJALES :ET DE  CURSIVES. 


Tire  du,2^S.  de  S.  Germain  de,y-pretf  N?io8 . 


Alplxahet  Scuxon  de  Lettres  imùai&y  Serpejitines ,  tirant  sur  l'ecnture  Cursive. 


°^  ^  Tire' du  MS-  N? 2ç.  de  HAhhcue  de  S.  Ouen  de  Rouen  ■ 


Autre AlvJtahetSaœon  deLettJ^es  initiales,  Capitales,  cnaales,  demi-eneialeSrVa^es,  dorées,  argaiteiss  S<x. 


A 


B 


CTD  ^^  TT^ 


x^ 


Tire  du  Jilamiscntdu  Rm , 
TSf^ 2.  du IX. Siècle. 
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.angïo-faxon.  On  jugera  de  leur  ftaidure ,  &r  de  la  manière  , 
dont  les  perles  y  font  enchaffées  par  le  fécond  alphabet  de  la 
planche  XVIII.  On  ne  peut-pourtant  pas  dire  ,-iicQs  lettres  fe- 
•rencontrent ,  dans  les  livres  anglo-faxons.  Il  en  eft  de  même 
de  celles ,  qui  font  terminées  en  flèches.  Les  unes  &  les  autres 
font  deftinées  à  la  paaire  de  livres  écrits  en  France.  Elles  y 
font ,  il  eft  vrai ,  rarement  employées  &  n'y  femblent  in- 
troduites ,  que  pour  la  variété  des  décorations. 

Nous  ferions  trop  longs  ,  fi  nous  nous  étendions  fur  les 
diverfités  des  lettres  ,  caradérifées  par  leurs  figures.  Il  fau- 
droit  parler  de  lettres  ruftiques ,  triangulaires ,  hétéroclites , 
barbares  ,  diverfement  inclinées  ,  de  lettres  en  grifes  ,  en 
batans  ,  en  oflelets  ,  à  boutons  ,  à  bafes  &  fans  bafes ,  à  traits' 
Hiperflus ,  &  de  tant  d'autres  ,  dont  nous  donnerons  des  mo- 
dèles ,  &  que  nous  réduirons  en  claffes  ,  divifions  ,  genres, 
efpèces  :  lorfque  nous  examinerons  les  diférentes  écritures 
des  peuples  d'Occident ,  chez  qui  la  langue  &  les  cara£lères 
des  Latins  furent  en  honneur.  On  croit  devoir  couler  encore 
plus  légèrement  fur  les  lettres  hachées  ,  de  quelque  manière 
qu'elles  le  foient  :  les  monumens  figurés ,  où  elles  fe  trou- 
vent ,  ne  fufifent  pas  ,  pour  en  aflurer  l'antiquité.  Les  let- 
tres à  jour  ou  blanches  ,  tirées  d'après  les  infcriptions  des 
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intermédiaires  des  deux'  premières  ,  al- 
ternativement à  points  rouges  &  noirs. 
I^Ious  avons  fait  blafoiier  le  fond  des  let- 
tres ,  conformément  aux  couleurs  du  mf. 
Cette  planche  a  paru  un  chef-d'euvrc  aux 
conoifleurs.  La  première  partie  furtout 
fait  au  burin  du  graveur  un  honneur  bien 
mérité. 

A  la  tête  dé  chaque  évangile ,  toujours 
au  folio  redlo  du  même  mf.  les  premières 
pages  font  encore  plus  décorées  ,  fans 
jamais  s'écarter  dugoût  anglo-faxpn.Celle 
quenous  avonsfaic  graver cfVlaplus  limplc 
&  la  moins  chargée  d'ornemens.  Les  li- 
gnes du  frontifpice  de  S.  Luc  n'ont  pas 
toutafait  un  peuce  :  mais  elles  font  fépa- 
rées  par  fix  bandes  de  points  noirs  & 
jouges  ,  avec  de  pareils  cntrelairemens 
des  mêmes  couleurs  ,  fervant  de  maffif  à 
ces  bandes.  Celles^  du  toramencement  de 
S.Marc  font  fémblab  les;,  mais,  pluséiroi- 
ees.  Les  lettres  s'y  diftinguenr  psi .  Jeuï 


épaiflenr  &  par  une  plus  grande  variété 
de  couleurs.  C'eft:  le  feul  endroit  j  où  le 
pourpre  fbit  admis.  Le  frontifpice  de  fafnr 
Matthieu  eft  le  plus  fiàgulier  de  tous.; 
Il  n'a  que  qjuati-e  Jignes  ;  mais  fans  parler 
des  premières  lettres  de  la  première  ligne,- 
les  deux  dernières  ont  deux  poudes  de' 
hauteur,  avec  une  épaifleur  proportionée. 
Les  lettres  alfez  jmaigres  des  trois  autres 
lignes  font  foùverit  n'ès-èntrelalfées 'lés 
unes  dans  les  autres.  Elles  s'élèvéntà  un' 
pouce  &  demi  de  hauteur.  Nous  paflbns 
fous  fîlence  les  douze  portiques  ou  colo- 
nadcs  des  canons  évangcliques  ,  placés  à 
la  tête  de  ce  mf.  Les  deux  premiers  fonc 
à  cinq  colones  oupilaftres.  Les  treillages 
&  les  dragons  à  l'anglo-faxone  leur  tieri- 
hent  lieu  de  maflif.  Le  blanc  ,  it  hoir  ,  '1© 
rouge  ,  le  pourpre  ,  le  jaune  &  le  bleu 
font  les  feules  couleurs  y  qu'on-y  fafle 
contrafter. 
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'" "^^^^^  marbres  &  des  bronzes  ,  doivent  être  aufïi  mifes  flxr  le  com-\ 

II.  PARTIE,  pj.g    jjgj  graveurs.  Les  mfT.   nous  fourniflent  cependant  Se, 
Chak  il'     <iss  capitales   ,  &  des  onciales  ^  &  des  minufcutes  à  jour. 
Ce  ne  font  pas  feulement  quelques  lettres  ,  mais  des  pages 
entières.  On  diroit  qu'elles  auroient  été  tracées  par  des  plu- 
mes ou  plutôt  des  cala/nus  a.  deux  becs  ou  à  double  ouver- 
ture. Les  exemples  en  font  fréquens  ,  dans  les  mlT.  des  v  1 1 . 
,  &  VI 11^.  fiècles.  Les  tems  pollérieurs  n'en  font  pas  même: 
dépourvus.  Quoiqu'on  répande  di ver fe s  lettres  tremblantes  , 
dans  nos  alphabets  de  curfive  ;  on  réfervera  pour  les  écritu^ 
res  les  obfervations ,  qu'elles  doivent  faire  naître. 
':  Il  n'eft  pas  rare  de  voir  des  lettres  à  contre  fens  ,  ou  dans 

une  polîtion  étrangère  à  leur  lituation  naturelle  ,  &  même; 
renverfëe.  Seulement  contoumées,  elles  fei-vent  flir  les  aa-_ 
ciennes  infcription>s  romaines  à  défigner  les  prénoms  des  per-^ 
(^)Tmhédesjl-  foiies  du  fèxe.  Mais  le  P.  Coftàdau  (a)  n'en  devoir  pas ^ire 
g-.ses  de  nos penjtc!  ■^y^^Q  règle  générale.  11  en  eft  certainement  un  nombre  ,  dont, 
*.  1.^,32.1.  ^^  faifoit  une  aplication  bien  diféreate.  Les>  lettres- re-nver- 

fëes  font  aflet  fréquentes  furlesyafes  antiques  &;  fur  les  mo- 
noies.  Si  elles  le  font  encore  plus  fouvent  fur  les  fceaux  , 
les  aneaux  &  les  pierres  précieufes  en  creux  ,  ou  plutôt- 
fur  leurs  empreintes  ;  c'eft  ordinairement  par  pure  méprife^.- 
Au  furplus  la  maladrelfe  des  ouvriers  n'eft  pas  la  feule  cau{e , 
fur  laquelle  il  faut  rejeter  le  renverfement  des  lettres.  Le 
caprice  ,  les  inpdes  bizares  &  autres,  motifs ,  qu'il  n'eft  pas; 
néceftairè  ici  d'aprofondir  ,  y  ont  eu  quelque  part. 

Toutes  ces  lettres  paflerorit  en  revue  ,  dans  nos  modèles- 
d'écritures.  Les  lettres  initiales  des  livres  ^  des  chapitres  èC 
des  alinéa  étoient  d'abord  d'un  goût  beaucoup  plus  fimple ,. 
qu'elles  ne  commencèrent  à  le  paroitre  au  vi  1^.  fiècle  ,  &: 
mênîe  fur  la  fin  du  vi^  Ces  ornemens  furent  prodigués  de 
plus  en  plus  dans  la  fuite.  Moins  un  mf  afede  les  lettres 
hiftoriéesà  la  tête  des  livres  &  des  chapitres  ;  moins  il  em- 
ploie de  lettres  initiales  d'un  plus  grand  volume  ,  que  celles 
du  texte  aux  alinéa  :  plus  on  doit  juger  (i)  ce  mf.  ancien  ; 
$UIeft  écrit,, en  ©neiges; ott.dpP^J^i-OflÇM^s  Ç^.pçmple  ,  les 

(i)  Ce  n*efl.pas  néanmoii^s  un  fîgne  j  efeaquc  ouvrage  phis  grandes,  que  les  au* 
eontiaireà  la  plus  haute  antiquité,  que  1  très:  furtout  fi  elks  font  fimples  Stfànt 
tfavoir  les  premières  lettres  du  texte  de  j  WBénicjjs,  '> 
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&remiéres  lettres  des  pfeaumes  du  célèbre  pfeautier  ,  qu'on 
croit  avoir  été  à  l'ufage  de  S.  Germain  évêque  de  Paris  au 
VI ^  fiècle  ,  ne  font  point  fupérieures  à  celles  du  texte.  Mais 
parcequ'il  nous  faudroit  anticiper  la  diftinftion  de  l'écriture 
onciale  &  capitale  ;  Ci  nous  voulions  traiter  ici  à  fond  la  ma- 
tière des  alinéa  ;  nous  nous  bornons  à  ces  deux  oblervations. 
C'eft  encore  une  marque  d'une  belle  antiquité  5  lorfqu'on 
trouve  la  première  lettre  de  chaque  page ,  ou  feulement  de 
la  plupart  des  pages  d'un  nif.  commençant  par  une  grande 
lettre  ,  tandis  qu'on  n'en  met  ,  que  d'une  taille  ordinaire  à 
la  tête  des  livres  &  des  alinéa.  Tels  font  les  fragmens  d'un 
Virgile  ,  dont  on  a  donné  le  modèle  ,  dans  la  nouvelle  ap- 
pendice de  la  dipiomatiepe  de  D.  (a)  Mabillon,  &  au  troi- 
fième  genre  de  notre  deuxième  clafle  des  écritures.  Tel  efl 
le  mf.  5160.  de  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés. 

XIV.  Il  n'eft  peutêtre  point  de  caraftère  plus  facile  à  fai- 
fîr ,  ni  plus  propre  à  déterminer  l'âge  des  mil,  que  celui  qui 
réfulte  delà  forme  &  du  génie  de  leurs  lettres  (i)  hiftoriéeSy 


II.  PARTIE. 

s  E  C  T.    III, 
Ch  AP.    II. 


{a)Vage.  657. 


Lettres  liiftoriées 
en  forme  d'hom- 
mes ,  de  quadru- 
pèdes, d'oifeaux. 


(i)  Les  traits  hiftoriques  ,  dont  elles 
reprdfentent  les  images  ,  leur  ont  fait  iiii- 
pofer  le  nom  d'hiftoriées.  Les  plus  an- 
ciennes font  fbuvent  relatives  au  dif- 
cours ,  qu'elles  commencent.  D.  Bernard 
(i)  de  Montfaucon  explique  en  détail ,  à 
quoi  fe  rapoitent  plufîeurs  de  celles  ,  qui 
décorent  les  m/T.  grecs.  Il  en  a'  même 
fait  graver  quelques-unes  dans  fa  Paléo- 
graphie, On  y  voit  un  S.  Jean  Chryfof- 
rome  la  plume  à  la  main ,  à  la  tête  du  pre- 
mier livre  du  facerdoce.  Sa  jj»".  homélie 
au  peuple  d'Antioche  commençant  par 
ces  mots  :  Hier  nous  revînmes  du  combat , 
efl  précédée  d'un  E  ,  d'où  s'élance  un 
guerier  armé  d'une  pique.  Pour  lettre 
fciftoriée  d'une  autre  pièce  ,  on  il  eft 
parlé  des  peines  de  l'enfer  ,  paroit  un 
lerpent  monftrueux  ,  qui  dévore  un  hom- 
me, C'eft  le  premier  K  de  notre  alphabet 
de  la  planche  fuivance.  Quelquefois  la  fi- 
gure de  la  lettre  grifc  ne  fe  raporte  qu'au 
premier  mot.  Mais  l'imagination  de  l'en- 
lumineiK  eft  le  fond  inépuifable  ,  d'où 
la  plupart  de  ces  lettres  font  tirées. 
•  Les  Latins  furent  un  peu  moins  aten- 
tîfs  ,  que  les  Grecs  à  faire  quadrer  l'ima- 
ge avec  \%%  faitsrçnferinés.dans  les  pa- 


roles. S'ils  donnent  davantage  au  pur  ca- 
price ;  ils  ne  laiflent  pas  auflî  de  confor- 
mer les  portraits  de  leurs  lettres  initia- 
les aux  fujets  ,  qui  doivent  fuivre.  On 
fe  contentera  d'en  indiquer  quelques' 
exemples  ,  empruntés  du  facramentaire 
de  Gellone.  Ils  figurent  dans  notre  plan- 
che des  lettres  en  forme  d'hommes  ,  de 
quadrupèdes  &  d'oifeaux.  On  y  verra  un 
crucifix  ,  fervant  de  T  au  commence- 
ment du  canon  de  la  Meffe  :  les  animaux 
myftérieux  défignant  les  quatre  évangé- 
liftes  à  la  tête  des  difcours  ,  où  l'on  ex- 
pofe  les  raifons  de  ces  fymboles  :  un- 
charpentier  taillant  uii  arbre,  aparam- 
ment  pour  faire  trois  croix  ,  qui  concou- 
rent avec  lui  à  former  la  lettre  initiale 
de  la  coUedle  ,  pour  la  fête  de  l'inven- 
tion de  la  fainte  Croix  :  un  cavalier  arme 
de  pied  en-cap  ,  pour  première  lettre  de 
l'oraifon  de  la  Meffe ,  qu'on  devoir  dire 
en  tems  de  guerre.  Dans  l'alphabet  vé- 
gétal ,  le  dernier  de  la  X I  X"^.  planche  ; 
le  premier  B  eft  un  pampre  èx.  vigne  ,• 
chargé  de  ftuilles  &  de  grapes  :  parce- 
qu'il eft  à  la  tête  de  la  bénédiftion  des 
raifins  nouveaux.  Le  fécond  T  porte  des 
fruits  de  diféreni  genres  ;  parceiju'il) 


{h)  ValùLografhi 


V.  Ke(re  planckf 
XIX. 


II.    Partie. 
,      Sect.  III. 
Chap.  II. 

de  poifTons  ,  de 
ferpens  ;  letcres 
fleuronées  ,  bto- 
dées ,  entrelalRes, 
blazonées ,  ornées 
d'aiabefques  ,  de 
feuillages,  de  gro- 
tefques  :  lettres  à 
filigranes,  en  che- 
velure ,  en  minia- 
ture &c. 
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répondant  à  nos  lettres  grifes.  En  général  leur  rareté  dansi 
les  miT,  où  d'ailleurs  on  ne  s'éft  point  négligé  fur  1  élégance ,  ' 
eft  en  proportion  avec  leur  antiquité.  Si  ce  cara£tère  n'étoit  " 
démenti  par  aucun  autre  ;  on  pouroit  eftimer  du  v^.  fiècle  ou  " 
du  vie.  au  moins  tout  mf ,  où  Ton  n'en  découvriroit  aucune. 
Du  refte   on  ne  prétend  pas  fixer  au  dernier   l'origine  des 
lettres  hiftoriées.  On  ne  fauroit  mêmeprefque  douter ,  qu'elle 
ne  foit  bien  plus  ancienne. 

En  effet  ,  le  vi"".  liècle- n'étoit  pas  un  tems  fort  propre  à 
faire  éclore  des  nouveautés  fi  recherchées.  Ces  lettres  font 
apelées  (i)  capitulaires  ,  parcequ'elles  étoient  placées  au 
commencement  des  chapitres  6c  des  livres. 

Les  lettres  en  broderie  ,  commencent  à.,  relever  les  mflT. 
du  vie.  fiècle.  Au  vii^.  elles  deviennent  plus  fréquentes  Sc 
rempliffent  quelquefois  la  première  page   (2,)  d'un  livre.      ■ 


[a)  Goldajl  Re- 
ntm  Aleman.  t.  i. 

\tr)Chrcn.Godvv. 
lib.  i.c.  i.n.  S- 
p-19. 

edit.  Baluz. 

{d)   De  agrorum 
conditionibus  ^ 
conftitutionibus  U- 
znitum.f.  2.04. 


commence  ta  béncdldion  des  fruits  nou- 
veaux. Nous  paffons  un  agneau  avec  une 
croix  &  un  rameau  d'arbre  ,  formant  le 
D  initial  de  la  bénédidion  de  l'agneau 
pafcal ,  un  autre  D  pareil ,  compofé  d'un 
p.Qiflon ,  d'un  bras  élevé ,  tenant  un  verre 
long  ,  mais  fans  pare  .  au  commence- 
ment de  la  bénédiiiion  du  vin  nouveau. 

(i)  Cette  expreffion  eft  plufieurs  fois 
employée  par  tkkard  le  [a)  jeune.  Les 
lettres  capitulaires  n'avoLent  (é)  point  de 
mefure  fixe  ,  félon  l'abbé  de  Godwic  : 
&  cependant ,  contre  le  fenciment  de  D. 
Mabillon  ,  il  penfe  ,  que  c'eft  de  ces 
lettres  ;  &  non  pas  des  onciales  ,  dont 
Loup  de  Perrière  (c)  demande  la  mefure 
à  .£ginhard.  M.  du  Cange  renvoyant  de 
ces  lettres  à  celles  ,  qucles  (^j  auteurs 
des  limites  apelleut  littera  capitam&  , 
infinue  par-là  ,  qu'elles  avoien:  enfemble 
des  raports. 

(z)  Elles  y  forment  de  tems  en  tems 
des  lignes  d'un  pouce  de  haut,  &  confé- 
quemmeut  onciales ,  dans  la  plus  grande 
rigueur  de  ce  terme.  Il  n'eft  pas  même 
fans  exemple  ,  qu'elles  furpalTent  cette 
mefure  ,  ou  qu'elles  ne  l'égalent  pas.  De- 
puis le  milieu  du  vu '^.  fiècle  ,  jufqu'au 
aiilieu  du  viii*  j  ces  lettres  s'alongent 
&  s'amaigrifTent.  Souvent  elles  font  ter- 
ipipées  par;  de^  filigranes  en   volute. 


Souvent  des  pôiiTons  en  font  partie  :  quel- 
quefois elles  en  font  entièrement  com-  ^ 
pofées.  Les  lettres  brodées  fe  rencon- 
trent principalement  dans  les  mff.  méro- 
vingiens. D'où  l'on  pouroit  conjeélurer,- 
que  fi  l'on  en  trouve  auffi  ,  dans  plufieurs 
mfl".  en  onciale  ;  c'eft  qu'ils  ont  été  tranf- 
crits  dans  les  mêmes  païs  ,  où  l'on  ufbic 
d'écritures  mérovingiennes  :  d'autant  plus 
que  les  mfT.  où  celles-ci  font  employées  ,, 
ne  laifTent  pas  de  faire  ufage  de  lettres 
ordinaires  capitales  ,  onciales  ,  minufcu- 
les.  Notre  alphabet  de  lettres  brodées 
n°.  IV,  eft  principalement  tiré  des  mif.  de 
s.  Germain  des  Prés  1/4,  ^00  bis,  jSi, 
789.  840.  gtfi,  956.  Le  feul  mfl".  789. 
en  a  fourni  pour  fa  part  plus  d'une  demi 
douzaine.  Ajoutez-y  le  ^&  le  ^  d'une  hau- 
teur démefurée  ,  quoiqu'elle  ait  été  ré- 
duite de  plus  de  moitié.  C'eft  auflî  de-là  ■, 
que  nous  avons  tiré  le  troilîème  modèle 
de  la  planche  XVII,  Deux  colones  éfi- 
lées ,  évafées  par  le  haut  ,  &  qui  fem- 
blent  préluder  à  l'architedute  gothique  , 
le  renferment.  Elles  ne  foutiennent  point 
une  voûte  ,  mais  de  gros  cordages  ea 
zigzag  ,  terminés  par  des  flèches  &  des 
bouquets  :  le  tout  colorié  ,  comme  les  let-' 
très.  Les  dimenfions  de  l'écriture  du  mf. 
&  celle  de  la  gravure  ,  font  dans  leuï 
totalité  précifétneat  Us  mèmeSt,  Mai^ 


J^tXD<.'To.lI.l^a,.u&. 
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rf  "Ank  lettres  brodées  en  France  fuccéda  la  mode  des  let- 
■tres  en  (i)  treillis  ou  à  mailles.  Leur  maflif  commença 
d'abord  par  recevoir  des  chaînettes.  Bien -tôt  elles  fe 
.  multiplièrent  ,  au  point  de  produire  des  lettres  treflees  & 
;  entrelaflees.  Le  règne  de  ce  caradère  délîgne  les  v  î  1 1  *•&  i  x^-, 
iîècles. 

Les  arabefques  parurent  fur  leS:  lettres  hilloriées ,  dès  le 
VI 1 1"^.  Leur  faveur  s'acrut  dans  la  fuite  :  leur  crédit  fe  fou- 
tint ,  au  moins  jufqu'au  xi  i^  :  mais  depuis  le  x^,  ce  fut  avec 
.un  dépériflement  fenlible  du  côté  du  goût. 
■  ■  Lts  lettres  blafonées ,  ou  pour  ainfi  dire  en  (z)  marqueterie,, 
apartiennent  à  l'écriture  lombardi que.  Elles  font  extrême- 
ment mafîives  :  quelquefois  même  leur  largeur  excède  leur 
"hauteur,. 


II.  PARTIE. 
Sect.III. 
Ghap..  U» 


réMvation  des  lignes  (Je  la  copie  eft  un 
peu  plus  uniforme  ,  que  celle  de  l'origi- 
-nal.  Dans  ce  dernier  ,  depuis  la  première 
ligne  ,  à'aa  demi  pouce  ,  jufqa'à  la  qua- 
trième ,  elles  vont  croiilànt  de  quelques 
lignes.  Après  quoi  elles  décroiflenc  ,  fiii- 
vant  la  même  proportion.  Quoique  le 
folio  ,  où  fe  trouve  le  modèle  foit  cltî- 
fié  r  ;  il  efl:  précédé  de  deux  autres  feuil- 
lets. Sur  le  vcrfo  du  premier  domine  une 
croix  pâtée  &  en  broderie  ,  à  la  traverfe 
de  laquelle  pendent  l'A  &  ï'Cl ,  avec  cette 
infcription  :  Gritx  xlma  futgk  ,  en  lec- 
rres  d'tin  pouce  de  hauteur  ,  également 
brodées.  Les  ornemcns  ,  qai  Tenviron- 
iientjfont  d€S  étoiles  en  flèche,  dés  fléurf, 
ides  oifeaux  ,  des  poiilons  ,  &  furtout  dé 
gros  cordages  ,  abouti  flant  à  4.-grands  C, 
lerpeétivement  afrontés  ,  au  milieu  des 
iquatre  mai-ges.  On  ks.voit  d'une  figure 
plus  commune, à  là  page  fuivante,  adoffés 
vers  le  milieu  des  marges  intérieure  & 
extérieure.  Ges  lettres  donnent  la  pre- 
mière du  iJTOt  Crux.  Au  r^fte  Its  deux 
Jages  du  fécond'  feuillet  font  dans  le 
Blême  goût,  mais  d'un  deffein  diférent. 
Par  tour  la  croix  eft  repréfentée',  fous  di- 
Verfes  formes.  Quant  à  la  première  page 
éii  troifième  feuilktou  de  notre  modèle , 
Bh  voici  la-  lèûure  1 1ncifit  liber  Omdia- 
9um  bexii  Gregorii  PapHe  terhis  Ronrae 
t»!plmai'm  in  Scv  Hiezechiel  (^JaaBo  Eze~ 
éiid  )  propfjeto:  ■  • 

(î)  Ott  peut  en  ^noé^is-  rjaelcjues 


exemples  suffi  anciens  que  ceux  des  let- 
tres brodées.  Ces  trcïTes ,  ces  chaines ,  ces:    • 

bandes  de  mailles  fe  maintinrent  long- 

tems  fur  les  lettres  grifes.  Mais  jamais' 

elles  ne  furent  plus  à  la  mode,  jamais  les 

filets  de  ces  lettres  ne  fe  répandirent  avec 

plus  de  profufion  ,  jamais  elles  n'aquirenr 

plus  de  grâces; ,  qu'au   ix"^  fiècle.  Les  bi- 
bles &  les  heures  de  Charlc  le  chauve  , 

gardées  à  la  bibliothèque  dii^roi ,  en  font- 

remplies. 

(i)  Elles  ocupent  quelquefois  toute  la 

première  page  d'un  livre.  Mais  alors  leur 

hauteur  n'cfi  pas  toujours  uniforme.  Elle 

change  ici  (a)  prefque  à  chaque  ligne,      /^)  jr  Uflanckr 

Les  unes  font  de  près  de  trois  pouces",  les    xyil 

autres  d'un  peu  moins  ,  d'autres  de  deux 
:  ou  d^un.  Quelques-unes  ont  à  peine  les 
.  deux  tiers  du  pouce  ou  même  de  fa  moi- 
tié. Plufieurs5&  même  des  lignes  entières, 

prennent  la  forme  d'oifeaux  oa  de  poif- 

fons.   Le    maffif    des    autres    eft  corn— 

pofé   d^e   feuillages  ou    de  parquetage  : 

toutes  font  en  mofâïque  ,  ou  du  moins 

bariolées  de  diférentes  couleurs,  mais  à 

grands  compartimens.  C'eft  à  ce  dernier 

trait  furtout  ,  que  les  lombardiques  fe 

diftinguent  de  la  plupart  des  lettres  hif- 

toriécs.  Les  couleurs  des  unes  femblenc 

former  dès  dentelles  ou  des  broderies  , 

&  celles    des  autres  des   pièces  de  ra- 

port,  ouïe  coloris  varie  autant  que  lâ' 

nsrure,. 


lio  NOUVEAU     TRAITÉ 

"      Lorfqae  les  lettres  grifes  (ij  wifigothiques  font  plus  Iîm4 

"s"  E  c  T  ^n/  ^*  P^^^  ^"  *'°''^  '^^^  images;  elles  le  paroiflent  auffi  du  côté  des  cou- 

.  C  H  Ar.  1 1.      leurs.  Mais  en  général  elles  font  très-compofées  ,  furtout  dans 

les  livres  d'églife.  Ce  font  des  lettres  à  figures  d'hommes ,  ou 

de  quelques  parties  de  leurs  membres.EUes  repréfentent  (z)  des 


.  (i)  si  l'on  veut  fe  former  une  idée  de 
celles,  qui  font  partie  des  titres  ou  des 
commencemens  de  livres  du  mf.  i^;.  de 
S. Germain  des  Prés;  on  peut  confulter  la 
planche  XVII.  num.  i.  Le  factamentaiie 
deGeilone  ne  renfermepoint  de  pareils  ti- 
tres en  lettres  plus  petites.  Elles  y  font 
quelquefois  d'un  grand  pouce  ,  quelque- 
fois elles  n'en  ont  que  la  moitié.  Sou- 
vent plufieurs  lignes  du  même  titre  s'é- 
lèvent à  diférentes  kauteurs.  Il  faut  lire 
ici  :  In  XP  I.  nomi  :  incpt.  ben.  epîsl, 
fuper.  fopulS.  In  frimis.  de  Vigl.  Nalis 
DTii.  Et  fans  abréviations  :  In  Chrijli  no- 
rnine  incifiunt  benedicliones  epifcopales fu- 
fer  populiim  in  primis  de  Vigiliâ  Natalis 
Vomini.  Les  deux  V  ,  ou  l'Y  &  l'V  ,  & 
la  bare  du  mot  incipiunt  font  d'une  main 
plus  récente  ,  quoiqu'ancienne.  Ce  mor- 
ceau efl:  tiré  du  mf.  de  S.  Germaia  1^3 . 
folio  i^^.ir. 

(i)  Pour  en  concevoir  une  idée  plus 
julte  ;  on  peut  jeter  les  yeux  fur  nos 
alphabets  ,  anthropomorphique  ,  c'eft-à- 
dire  de  lettres  à  figure  humaine  :  zoogra- 
phique  ,  en  forme  d'animaux  :  ornithoéide, 
en  forme  d'oifcaux  ;  ichthyomorphique ,  en 
forme  de  poiffons  :  ophiomorphique ,  en 
forme  de  ferpens  :  anlhophylloéide ,  en 
forme  de  fleurs  &  de  feuillages.  Il  a  falu 
réduire  ces  lettres  à  une  grandeur  uni- 
forme ,  pour  pouvoir  les  ranger  en  al- 
phabets. Quelques-unes  ont  dans  les  mlT. 
environ  un  pied  de  hauteur.  Mais  il  en 
efl:  peu ,  qui  n'aient  au  moins  quelques 
pouces  d'élévation.  On  n'a  pas  cru  de- 
voir s'opiniatrer  à  compléter  chacun  des 
alphabets  de  cette  planche  ,  non  plus 
que  ceux  des  autres  lettres  grifes.  Leur 
véritable  utilité  fe  borne  à  manifefter  le 
goût ,  avec  lequel  elles  furent  deffinées 
&  peintes.  Il  faudroit  être  autrement  fe- 
cpurus,  ou  bien  avoir  eu  du  tems  de  refte, 
pour  feuilleter  des  milliers  de  mff ,  dans 
i'efpérance  affez  incertaine  d'y  déterrer 
les  lettres  > qui  nous  manquent.  D'ailleurs 


on  s'étoit  fait  d'abord  une  loi  de  rébuter 
tout   ce  qui  fe  trouveroit  pofl:érieur  an 
ix".  fiècle.  Cette  réferve  a  dû  nous  met- 
tre à  l'étroit  &  prefque  nous  réduire  à 
l'impoffibilité  d'en  découvrir  davantage. 
Si  dans  la  fuite  on  s'efl:  difpenfé  de  cette 
loi  ;   ce  n'efl:  qu'à  l'égard  de  l'F  ,  tirée 
d'un  mf.  de  S.  Martin  de  Pontoife  du 
XI 1°.   fiècle.    On  n'a   cmptuaté   qu'un 
très-petit  nombre   de  lettres   déjà   gra- 
vées ,  dans  la  Paléographie  &la  Chroni- 
que de  Godwic.  Quand  les  figures  delà 
même  lettre  font  -très-diférentes ,  on  ne 
fait  nulle  dificulté  de  les  multiplier.  Mais 
pour  quelques  doubles  ou  triples ,  aux- 
quelles on  acorde  l'entrée  5  on   donne 
fbuvent  l'exclufîon  à  bien  d'autres  :  ou 
parcequ'elles  ont  plus  de  reflemblance  à 
celle,dont  on  a  déjà  fait  ufage  :  ou  parce- 
que  leur  multitude  ne  permet  pas  de  les 
admettre.  Les  lettres  ,  dont  on  compofc 
ces  alphabets  font  ordinairement  initia- 
les. Il  y  a  peu  de  lettres  de  la  planche 
XIX.  fur  lefquelles  nous  n'euflîons  des 
resnarques  à  faire  ;  fi  nous  ne  craignions 
d'être  trop  longs  &  de  tomber  dans  la 
minutie.  On  peut  cependant  donner  des 
«tplications  aflez  cutieufes  de  plufieurs 
lettres  fymboliqucs.  En  voici  quelques- 
unes  au  fujet  du  premier  alphabet  feu-» 
lement.  S.  Michel  Archange  étoufant  ua 
ferpent  dans  fes  mains  eft  repréfenté  pat 
le  premier  D  j  lettre  initiale  de  l'oraifon  , 
pour  la  dédicace  de  fa  bafilique.  Au  fé- 
cond D  ,  uric  main  coupe  la  barbe  à  un 
homme  ,  avec  des  cizeanx  ,  dont  la  for- 
me eft  d'autant  plus  fingulière ,  que  leurs 
deux  côtés  ne  fe   tiennent  que  par  un 
bout  arondi  à  la  manière  des  pincettes. 
C'eft  la  première  lettre  de  l'oraifon,  qu'ot^ 
devoir  dire  fur  ceux  ,  à  qui  l'on  faifoit  la 
barbe  pour  la  première  fois.  L'E  corn* 
mence   l'oraifon  ,  où  l'églife  prie  Dieu 
de  lui  acordet  de  le  fervir  avec  une  li- 
berté ,  que  rien  ne  trouble.  Il  ferable  ,' 
qu'on  y  ?it  voulu  peindre  l'églife  faifant 

animaux 
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-iônimaux  à  quatre  pieds ,  des  oifeaux  ,  des  poiflbns  ,  des  fer- 
pens,  des  fleurs  ,  des  fleurons  ,  des  feuillages.  Un  infigne  (i) 
mf.  de  la  fin  du  viii^,  fiècle  ,  ou  du  commencement  du 
fuivant ,  nous  a  fourni  la  plupart  de  celles  ,  qu'on  a  fait  en- 
trer dans  notre  planche  XIX.  Les  vi  t  .  &  vi  1 1^  fiècles  font, 
à  proprement  parler  ,  ceux  des  lettres  compofées  d'un  ou  de 
plufieurs  animaux  à  quatre  pies  ,  d'un  ou  de  plufieurs  oifeaux, 
poiflbns  ,  ferpens  ,  ou  de  diférens  aflTortimens  de  ces  ani- 
maux entr'eux  ,  ou  même  avec  les  hommes.  Les  tms  &  les  au- 
tres formèrent  originairement  le  corps  des  lettres.  Mais,  dans 
le  moyen  âge  ,  communément  ils  n'y  parurent ,  que  com- 
me des  décorations ,  qui  n'empêchèrent  pas  ,  qu'on  n'y  figu- 
rât (i)  les  lettres  à  l'ordinaire. 


tomber  les  liens  des  mains  &  des  pids 
d'un  captif.  Quand  on  tenoit  le  fcrucin  , 
pour  préparer  au  batême  les  cathccu- 
inènes  compétens  ;  après  que  le  diacre 
avoic  lu  le  commencement  de  chaque 
évangile  :  le  prêtre  expofoit  les  raifons  , 
tju'on  avoir  eues  de  peindre  leurs  auteurs, 
fous  les  figures  d'un  homme  ,  d'un  lion  , 
d'un  bœuf  &  d'une  aigle.  Notre  F  repré- 
fente  le  premier  évangélifte  ,  tenant  dans 
fa  main  gauche  un  livre  ,.fur  lequel  eft 
écrit  MATHEUS.  Il  a  dans  fa  droite  une 
erofie  ,  qui  n'ed  pas' moins  remarquable, 
que  fon  palimm  &  fa  chafuble.  Le  pre- 
jniet J  ,  placé  à  la  tète  du  facramentaire 
deGellone  n'èft  autre  ,  que  la  fainte  Vier- 
ge ,  élevant  une  croix  avec  fa  gauche  ,  & 
avec  fa  droite  un  encenfoir  ,  qui  ne  ref- 
femble  aux  nôtres,  que  par  le  bas.  Sa 
robe  &  fa  coefure  font  fingulières ,  mais 
conformes  à  celles  de  fainte  Agathe,  donc 
le  portrait!efl  le  fécond  I  de  notrealphaber, 
&  la  première  lettre  de  l'drai&n  de  fa  fête. 
Cette  Sce  martyre  porte  de  plus  une  lar- 
ge ceinture,  une  croix  &  fon  nom  écrit  de 
haut  en  bas  deux  fois  de  la  forte  fur  fes  ha- 
bits :  Sce  Agate  m.  Sce  Agate  w«.Eft-ce  de 
peur  qu'on  ne  la  prenne  pour  une  autre;  Il 
étoit  plus  aifé  de  fe  tromper  à  l'image 
précédente.  Auffin'a-t-on  pas  manqué 
d'écrire  fur  fa  tête  :  Sca  Maria.  Ces  deux 
portraits  peuvent  faire  conoitre  aux  cu- 
rieux l'habillement  des  femmes  de  la 
France  méridionale  aux  viii'.&c  ix°. 
fiècles.  Le  troifième  I  eft  la  lettre  ini- 
tiale de  l'oraifon  de  S.  Hermès  martyr. 

Tome  II. 


Son  habit  a  la  forme  d'une  aube  ,  quoi- 
qu'il n'en  ait  pas  la  couleur.  Il  tient  une 
colone  ou  poteau  ,  qu'on  croyoit  alors 
probablement  l'un  des  inftrnmens  de  fon 
fuplice.  Quand  le  premier  O  ne  feroic 
pas  à  la  tête  de  la  bénédidion  des  fonts  J 
on  y  reconoitroit  le  batême  de  J.  C.  au 
S.  Efprit  ,  qui  defcend  fur  lui  ,  &  à  la 
croix  ,  qui  paroit  dans  le  limbe  de  gloi- 
re ,  donc  fa  tête  eft  environée.  Ce  lunbc 
n' étoit  pas  même  fuprimé  dans  les  cruci- 
fix ,  comme  le  prouve  notre  T.  Le  Sau- 
veur du  monde  y  parole  fur  la  croix  , 
couvert  depuis  la  poitrine  jufqu'aux  ge- 
noux. Le  dernier  O  commence  la  prière  , 
pour  la  tonfurecléricale:le  premier  PjCeUc 
pour  la  recommandation  del'ame  :  lef'ï- 
cond,  l'oraifon,  pour  une  armée,  qui  mar- 
che au  combat  :  &  l'V.laconfécrationdes 
mains  du  pontife.  Tout  cela  n'eft  pas 
mal  rendu  par  les  figures  fymboliques  , 
qu'on  y  voit  exprimées. 

(i)  Il  apartient  aujourdui  à  l'abbaïe  de 
s  Germain  des  Prés.  C'eft  le  célèbre  fa- 
cramentaire de  Gellone  ,  maincenanc  S. 
Guillelm  du  Defert. 

(i)  Les  mfT.  les  plus  précieux  des  fiè- 
cles poftérieurs  repréfcntent  aulfi  des  fi- 
gures humaines  ,  mais  d'un  goiit  fort 
difércnc.  Celles  des  rems  antérieurs  com- 
pofent  régulièrement  le  corps  de  la  let- 
tre ,  ou  du  moins  en  forment  une 
portion  confidcrable.  Celles  des  autres 
ne  les  admettent  le  plus  fouvent  ,  que 
comme  des  hors  d'euvre  ,  comme  des  or- 
jiemens  étrangers.  Tantôt  les  perfonages 

Q 
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II.  l'Arx.TIE. 
Sect.  III. 
C  H  A  p.   II. 

V.f.  XVIll. 


(a)  Chronic.  God- 


{U)  îl/id. ^.  SI. 


Çç)  PlmcheXlX: 


ii£  NOUVEAU      TRAITÉ 

Les  lettres  hiftoriées  (i)  anglo-faxones  fe  diftinguent  des  ai-p- 
très  :  parcequ'eiles  abouriffent  en  têtes  &  en  queues  de  ferpens  : 
parcequ'elles  font  (2)  bordées  de  points'  :  parceou'elles  pa- 
roifîent  dans  leur  maflif  garnies  de  perles  :  parcequ'elles  por- 
tent fur  un  fond  ,  (bit  rouge  ,  bleu  ,  jaune  ,  foit  miparti 
ou  écartelé/  de  ces  couleurs.  Ces  lettres  grifes  terminées  en 
tête  ou  en  queue  de  ferpens ,  de  dragons ,  de  monftres  :  ou  les 
repréfentant  dans  leur  maffif  ,  ont  été  moins  imitées  des 
■autres  nations  ,  que  les  précédentes.  Le  treillage  &c  les  en- 
tortiilemens  ont  fouvenc  lieu  ,  dans  ces  fortes  de  lettres.  C'eft 
fbrquoi  nous  renvoyons  à  notre  premier  alphabet  anglo-faxon.^ 
Les  lettres  fleuronées  ou  fleuries,  conftamment employées 
dans  les  mil.  ont  pailé  de'-là  dans  les  imprimés.  Leur  va- 
riété prefque  infinie  oùvroic  fans  doute  un  vafte  champ  à 
l'imagination  des  peintres  de  mff.  Aulli.  fe  donnèrent-ils  ca- 
Aux  VI  Li.  &c  ix^.  fècles  ils  diverfifièrent; 
leurs  lettres,  hiftoriées.  Souvent  les  cou- 
plus  vives  ££  les  plus  tranchantes  y  contraftèrent. 


rii 


ire  -en 


ce 


genre. 


prodigieufernent 
Içurs  k 


paroi;rent  encadré:;  dans  le  maffif  d'une 
lettre,  prefi.|oe  en  forme  depififtre  :  tan- 
tôt on  n'y  voit  ,  que  des  médailles  ,  des 
bufi:es  ,  des  moulures  :  tantôt ,  pour  en 
venir  ans  exemples  ,  ce  font  les  fîgnes 
du  zoduque  ,  qui  fervent  à  décorer  une 
de  ces  lettres.  Tel  eft  un  D  en  or.  de 
la  bible  ,  écrite  pour  Charlcmagne  ,  mais 
réellement  oferte  à  Charle  le  chauve. 
Vers  les  xi.  &  xii'.  (îècles  les  portraits 
font  plutôt  renfermés  ,  dans  le  fein  des 
lettres  grifes ,  qu'ils  n'entrent  daçs  leur 
contour  ,  eu  qu'ils  ne  contribuent  à  leur 
formation. 

(i)Lescrnemens  des  lettres  grifes  anglo- 
faxones  femblent  n'être  le  fruit  ,  que  d'i- 
maginations atroces  &  méiancholiques. 
Jamais  d'idées  riantes  :  tout  fe  reflcnt  de 
la  dureté  du  climat.  Lorfquc  le  génie 
ne  manque  pas  abfolument;  un  fend  de 
rudelTe  &  de  barbarie  caradérife  d'autant 
mieux  les  mfl".  &  les  lettres  hiftoriées  j 
qu'on  a  plus  afedé  de  les  embellir. 

(1)  Quoiquetoutcs  les  lettres ponftuées 
ne  foicni  pas  anglo-faxoncs,  £-:  que  toutes 
les  anglo-faxones  nefoient  pas  pouduées; 
c'efi:  néanmoins  un  caraélérc  ,  qui  leur 
convient  plus  particulièrernen: ,  qu'à  uul  L 


autre  genre  d'écriture.  ;  furtout  quand 
elles  font  majufcules  :  comme  il  e(t  aifé 
d'en  juger  par  notre  planche  XVIII.  God- 
Iroi.  («j  de  BelTel  a  fait  repréfcnter  un 
morceau  d'un  mf.  de  la  cathédrale  de 
Virszbourg  ,  dont  les  deux  premières  li- 
gnes en  titre  ,  font  entourées  de  deux  pa- 
rallelogrames  de  points.  La  lettre  grife  , 
placée  à  la  tête  ,.en  eft  toute  environée. 
Cependant  cette  écriture  n'eft  au  plus 
que  demi-faxone.  Le  même  auteur  (h)  a 
fait  figurer  un  autre  modèle  d'un  mf.  de 
S.  Pierre  de  Salfbourg  ,  qui  fe  dit  du  x'^. 
fiècle.  La  plupart  des  lettres  majufcules^ 
de  fapremière  ligne  font  garnies  de  deux 
gros  points.  Ce  font  -là  fans  doute  des 
plus  anciennes  lettres  de  ce  goût.  Le  go- 
thique récent  en  a  fouvcnt  fait  ufage. 
Les  autres  pciples  n'auroient-ils  point' 
emprunté  des  .Sa.jons  cet  ornement  bi— 
zare  ?  Que  toutes  les  lettres  entourées  dé- 
peints ne  foicnt  pas  anglo-faxoncs;on  peuc 
s'en  convaincre  par  notre  alphabet  (f) 
anlhophylloéide-.  Qu'on  jette  furtout  les 
_  yeux  fur  Ton  (econd  A  S:  fa  féconde  M  j 
Uspronverontjqu'on  employoit  les  points,, 
même  dans  le  wifigothique. 
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Rîen  dans  la  nature  ,  dont  ces  lettres  n'aient  eniprunté  la 
forme.  Mais ,  après  l'avoir  pour  ainfi  dire  épuifée  ^  à  force    ^^  partie. 
de  vouloir  rafiner ,  les  enlumineurs  &£  les  peintres  tombèrent      chYp.  il 
dans  le  ridicule  &  dans  l'extravagant. Toutefois  avant  le  x  1 1 1  «. 
iiècle ,  ils  s'en  préfervèrent  en  quelque  force  ;  fi  l'on  com-  '' 

pare  les  produdions  de  leur  imagination  la  plus  égarée  avec 
celles  des  liècles  fuivans.On  ne  vit  plus  alors  ces  lettres  garnies, 
que  de  têtes  déplacées ,  avec  des  nés  monftrueux  ,  ou  bien 
elles  fe  chargèrent  de  lignes  de  diverfes  couleurs ,  en  barbes  , 
en  gerbes ,  en  chevelures  bouclées  par  les  extrémités.  Souvent 
leurs  extenlîons  poiliches  ne  fe  bornèrent  pas ,  foit  à  remon- 
ter au  haut  ,  foit  à  defcendre  au  bas  de  la  page  ;  mais  fe 
replièrent  encore  le  long  des  marges  fupérieures  &  infé- 
rieures.Cependant  le  corps  de  la  lettre  proprement  dite  n'avoic 
ordinairement  guère  plus  d'un  pouce  de  diamètre.  Les  exten- 
sions chevelues  afecloient  des  couleurs  opofées  à  celle  du  fond 
delà  lettre.  Deux  filets  voifiiis  foutenoient fouvent  leur  alter- 
native de  couleur  ,  autant  de  fois  qu'ils  écoient  répétés.  Dans 
leurs  intervales  ,  d'autres  petites  lignes  ,  qui  ne  tenoient  à 
rien ,  {e  trouvoient  placées.  Souvent  elles  étoient  en  vis  ou 
en  volute.  Quand  les  filigranes  n'avoient  pas  lieu  :  les  écha- 
pemens  des  lettres  prefque  en  forme  d'antennes ,  ne  laillbienc 
pas  d'ocuper  autant  ou  plus  de  terrein  ,  lors  même  qu'on  leur' 
donnoit  pour  fond  (  i  )  des  feuilles  d'or.  En  un  mot  ,  tout  ce 
qu'un  goût  dépravé  peut  produire  de  plus  abfurde ,  tout  ce' 
qu'un  cerveau  frénétique  peut  enfanter  de  chimères,  fut 
prefque  l'unique  apanage  des  lettres hifloriées  des  xi  1 1,  xiv. 
&  xv'=.  fiècles. 

Cependant  c'ell  au  xv^  ,  qu'on  commence  un  peu  àfe  ré- 
concilier avec  la  belle  nature.  On  en  découvre  même  quelques 
foibles  préludes  dès  le  xiv^.  Ces  filigranes  &  ces  échapemens^ 
de  lettres  hiftoriées  donnèrent  lieu  à  des  vignettes  ,  à  des 
rinceaux  ,  où  l'on  vit  naitre  des  fleurs  &:  des  fruits.  Les  en- 
lumineurs s'exercèrent  d'abord  beaucoup  fur  les  fraifes  :  & 


(i)  Les  lettres  pofées  fur  un'  fond  d'or, 
ou  diférenc  de  leur  couleur  particulière  , 
furent  ficquentes,dans  certaines  écritures 
lombardicjueSj  au  ix°.  ficcle  ,  Se  même 
aux  fuivans  ,  dans  les  diverfes  forces  de 


romaines  ordinaires.  Souvent  elles  afec- 
tenr,   non   fculem,  nt  les  lettres  des  ti- 
tres 5  mais  encore  ctlies  des  alinéa ,  dins  ■ 
la  gotliique  moderne. 
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c'eft  peutétre  en  quoi  ils  réuflifloienc  le  mieux.  Leurs  def^ 
feins  au  refte  écoient  des  pièces  mal  afTorties.  S'ils  s'avifoienc 
d'orner  les  mC  de  portraits ,  leurs  perfonages  étoient  roides 
&  fans  vie.  Mais  peu  à  peu  leurs  mignacures  devinrent  plus 
douces  ,  pkis  finies  Se  plus  naturelles.  Les  vignettes  &:  les 
peintures  furent  détachées  des  lettres.  Les  portraits  devenus 
un  peu  plus  animés,  fur  la  fin  du  xv«.  &  le  commencement 
du  XV  i'^.  fiècle  ne   fervirent  plus  ,   que  d'ornemens  ifolés  ;• 
&  les  vignettes ,  de  cadres  &;  de  bordures.  Les  rinceaux  de 
feuillages  y  paroiffoient  fouvent  fur  -un  fond  d'argent  5  & 
les  fleurs  fur  un  fond  d'or.  Des  oifeaux  ,  des  dragons ,  des 
reptiles  &c.  faifoient  quelquefois  un  effet  affez  gracieux  , 
dans  ces  cadres  &  ces  bordures  j  quoique  la  nature  n'y  fut  pas; 
encore  toutafait  copiée  dans  fa  beavité.  Les  lettres  initiales 
étoient  fouvent  elles-mêmes  décorées  de  plantes ,  garnies  de- 
feuilles  ,  de  fleurs.  &  de  fmits,. 


d  H  A  P  I  T  R  E    1 1 1. 

Ufage  des  alphabets  dans  quelques  cérémonies  éclé- 
jlajliques  :  compilateurs   d' alphabets  étrangers  ,-. 
latins,  modernes,  &  d'écritures  des  derniers  Jiècles  t: 
collections  (f  alphabets  &  de  modèles  ,  tirés  des  an- 
ciens marbres  ,  bronzes  ,  miïl  diplômes  ,  drefféS' 
-  avant  &  depuis  lyoa. 

'E  G  L  I  SE  ,  dans  une  de  fes' plus  aiigufles  cérémonies, 
fait  de  l'alphabet  un  ufage  ,  qui  femble  devoir  lui 

;  donner  bien  du  relief.  Après  que  l'évêque  a.  figuré 

avec  fa  croffe  les  lettres  A  &  £>  fur  la  porte  du  temple  ,, 
dont  il  commence  la  dédicace  :  il  écrit  par  trois  fois  fur  les' 
murs  extérieurs  ABC.  Entré  dans  la  nouvelle  églife  ^  fur 
la  cendre  ,  qu'un  des  miniilres  vient  de  répandre  en  for- 
sne  de  croix  de  S.  André  ,  il  repréfente  avec  le  bout  de 
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fon  bâton  paftoral  toutes  les  lettres  des  (i)  alphabets  grec 
&  latin  au  nombre  de  jo.  D'abord  il  part  de  l'angle  gau- 
che oriental ,  &  va  jufqu'à  l'angle  droit  occidental  ,  traçant 
les  élémens  de  l'alphabet  grec  :  enfuite_  de  l'angle  droit 
oriental  il  avance  vers  l'angle  gauche  occidental  ,  formant 
ceux  de  l'alphabet  latin.  Dom  Hugue  Ménard  ,  dans  Tes  no- 
tes fur  le  Sacramentaire  de  S.  Grégoire  ajoute  ,  qu'ancien-^ 
nement  l'évêque  iiguroit  encore  l'alphabet  hébreu.  Mais  les' 
pontificaux  cités  (a)  par  D.  Martène  ne  font  mention,  que 
du  o-rec  &r  du  latin.  Nous  aurions  bien  d'autres  avantages  à 
relever  dans  les  alphabets  j  s'il  nous  étoit  permis  de  diférer 
plus  long  tems  à  donner  quelque  notions  &  des  compila- 
teurs &  des  colledions  principales  d'alphabets  latins. 

I.  On  ne  doit  pas  néanmoins  atendre  de  nous  un  catalo- 
gue exaft  des  auteurs  ,  à  qui  le  public  eft  redevable  des  al- 
phabets ,  tirés  des  marbres  ,  bronzes  ,  mlT,  diplômes  &:  au- 
tres a£tes  publics  ou  privés.  La  multitude  des  matières  ,  qui 
nous  ocupent ,  ne  nous  permet  pas  toujours  de  poufler  fur 
chacune  nos  réclierches. ,  jufqu'aux  derniers  (i)  détails.  Il 
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(^)  De  antûf 
Bcd.  riiibiis  lib.  2.. 
cap.  I  5 .  nov.  edit, 
ior/i.  1.  col.   678. 
<Î75». 


Auteurs,  qui  ont 
publiccjuelc]ues  al- 
phabets latins  , 
psrmi  un  plus 
grand  nombre  d  c- 
trangers  :  alpha- 
bets de  Raban .de 
Trithèmc  ,"  de 


(r)  Les  noms  Sahceàtiritim  ■,•  ahcetu- 
rium.  Se  tant  d'autres  dénominations  bar 
barcs ,  dont  Te  fervent  les  pontificaux  ne 
tteivcnt  pa"s  nous  arêter.  Ori  peut  les 
voir  ckins  le  nouveau  G lo flairée  de  M,  du 
Cange.  On  n'y  trouvera  pourtant  pas 
I'abctupium  ,  que  D.  Martène  répète 
deux  fois ,  d'après  un  mf.  de  Reims  du 
vi  1 1'.  ficelé.  C'eftaparammentlemême, 
cjjje  cite  D.  Ménard  ,  comme  portant 
ABCTURiUM.  On  trouve  bien  des  exem- 
ples du  P  pour  l'R  :  parceque  le  premier, 
en  tant  que  grec ,  n'eft  point  diférenc  de 
la  féconde  ,  &  qu'on  aimoit  à  mêler  les 
Jettres  grèques  avec  les  latineSi 

(1)  Oa  nefe  propofe  point  non  plusde 
denner  un  état  des  mff.  anciens  ;  oiî  l'on 
trouve  un  nombre  pltFS  ou  moins  grand 
d'alphabets  réels  ou  prétendus  ,  famari- 
tajns  j  hébreux  ,  grecs  ,  normans  ,  runi- 
ques  , -latins  &c.  On  en  a  ,  dans  le  pré- 
cédent volume  indiqué  quelques-uns.  On 
pouroit  dans  celui-ci  en  ajouter  plufieurs 
autres.  Mais  comme  il  en  réfulteroit  très- 
peu  d'utilité  ;  l'on  croit  devoir  s'épargner 
BB.  travail ,.  dont  les  fiais  excéderoient 


de  beaucoup  le  produit.  A  peine  en  ex- 
cepterons -  nous  la  colleétion  d'alphabets 
de  Raban  {b)  Maur.  Elle  fe réduit  h  cinq  , 
un  de  lettres  hébtaïques  ,  dont  il  fait 
Moyfe  l'inventeur  ;  un  de  grè^jues  ,  dont 
il  pouflc  le  nombre  jufqu'à  19.  ajoutant 
aux  trois  épisèmes  cette  figure  ^  ,  err.-- 
pruntée  du  latin  ,  pour  valoir  mille.  Son 
troifièmc  alphabet  eft  le  latin,  &  n'a  rien-- 
de  fiugulicr  ,  que  !€  rond.  Il  n'en  eft: 
pas  de  même  du  quatrième  ,  qu'il  donne 
fou«  le  nom  d'./î.thicus ,  philofophe  cof- 
mographe  ,  Scythe  de  nation.  Il  devroitï 
par  conféquent  être  fcythique. Plufieurs  de 
fes  caraâères  néanmoins  aprochent  fort- 
de  celui  d'Hichus  ,  atribué  aux-  Francs- 
ou  aux  Marcomans.  Il  n'a  guère  moins'- 
d'afinité  avec  diverfes  lettres  de  l'alpha- 
bet paleftin  de  Hephurne.  Mais  il  ne^ 
reifemble  en  rien  ni  à  fon  fcyrhique  ni- 
à  fon  maifagétique  ,  ni-  au  tartarique 
moderne,  Raban  ,  qui  prétend  l'avoir  tirc- 
de  S.  Jérôme  ,  ne  laiïTe  pas  de  deman-- 
der  giace  ,  pour  les  fautes  ,  qu'il  aura- 
faitesen  le  rcpréfentant.A  l'égard  du  cin^ 
..  quième  ou  dernier  ,  il  lé   rapoitc  auas- 


3Î4-- 
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nous  fufira  de  faire  eonoitre  les  travaux  de  ce  genre ,  entré- 
es-g  r^nr^'   ^^^^  parim  certain  nombre  de  gens  de  lettres  ,&  quelque- 
Chap.  ni.    fois  d'en  porter  notre  jugement. 
Hephurne,deVi-       Déjà  daus  le  volume.  (a)  précédent  ,  on  a  commencé' la 
gcnère ,  de  van-  notice  des  Compilateurs  d'alphabets.  Plulîeurs  auteurs ,  parti- 
^iïdc  Bru  Je ',"ê  culièremçnt  apliqués  à  recueillir  ceux  des  érrangers ,  en  ont 
Nicolas  Schmid.     aufîi  publié  d'écrîcure  latine  :  quelques-uns  même  l'ont  faic/ous 
(a)Pi!g.  ë}9.  é-  le  nom  des  nations  ,  qui  l'ont  adoptée.  Tels  font  les  alphabets 
Z'"^»  allemans ,  françois  ,  irlandois  ,  écoflois  ,  du  P.  Bonaventure 

Hephurne.  La  feule  lettre  gothique  moderne  ,  majufcule  & 
minufcule  des  imprimés  &  des  chartes  récentes  {i)  s'y  fait 
remarquer.  Nous  ne  croyons  pas  devoir  nous  arêter  aux  al- 
phabets (i)  de  l'abbé  Trithème. 

A  proprement  parler  le  traité  des  chifres  de  Vigenère  (3) 
ne  renferme,  qu'un  alphabet  de  curlive  ,  fourni  par  chaque  élé- 
ment de  4.  ou  5 .  figures,  qui  puiflent  fe  raporter  à  notre  objet; 
En  I J87.  Nicolo  van-Helft  mit  au  jour  à  Rome  quatorze 
alphabets  ,  parmi  lefquels  on  en  compte  fept   latins  ,  tous 
.    .  d'écriture  curfive  du  tems  ,  tous  diftingués  par  les  déno- 

minations nationales  d'italique  ,  de  belgique  ,  d'hifpanique  , 
de  germanique ,  de  françoife  ,  d'angloife  ,  de  polonoife ,  ou- 
tre la  latine  ordinaire, à  lettres  capitales. 
(h)  De  Utterls  6'       ^^^  anonyme  publié  {l>)  parVulcanius  de  Bruge  en  i  j^y.tira. 
li^guÂ  Gcummfî-  un  alphabet,  réputé  ancien  gothique,  du  livre  d'argent  de  l'ab- 
'"l^mdT'ro  '■  ^^^^  ^^  Werden.  Il  y  joignit  un  (c)  alphabet  de  prétendues  (4) 


Marcomans  ou  Normans  ,  d'où  fortcnt  , 
félon  lui  ,  ceux  qui  parlent  la  langue 
théotifque.  Nous  l'avons  fondu  dans  no- 
tre alphabet  général  des  runes ,  planche 
XIV.  tom.  I.  p.  711. 

(  i)  l'armi  les  yz.  alphabets  de  ce  com- 
pilateur ;  nul  autre  ,  qui    ait  trait  aux 

^   _^        .,  ,         latins.    D.    Mabillon   (d)  ne  conoifloit 
{d)  De  re  d,plom.   ^^^^  ^^^^^^^  ^  ^^^  p^^.  ,^  ^-^^^  ^  ^  ^^_  ^,^ 

i'  "J-J'  4»-  qyg  lui  gn  avoit  apris  Wormius.  il  ne  |  avec  tous  les  défauts,  qu'on  fpccifira  en 

laiife  pourtant  pas  d'en  donner  une  idée  j  parlant  de  celui  de  M.  Bourguet. 

aflez  jufle  :  fi  ce  n'cfl:  qu'il  ne  dit  pas,  1       (3)  Il  en  eft  à  peu  prèsde  fes  j^.  al- 

qu'environ  la   moitié    de  fes  alphabets  |  phabets  ,  inférés  dans  fon  traité  des  chi- ' 

font  chimériques.  Bons  &  mauvais,  ils  |  freSj  imprimé  en  ij86.  comme  de  ceux 

fe  trouvent  acompagnés  d'autant  d'cm-  |  du   P.   Hephurne.   Les   uns   font  vrais  , 

blêmes  en  l'iionneur  de  la  fainte  Vierge  ,  I  les  autres  fupofés  ,  d'autres  mêlés  de  ca- 

avcc  des  infcriptions  dans  la  langue  &  |  radères  vrais  &  faux, 

récriture  couefpondantesà  ces  alphabets.  |         (  4  )    Aprepdrc   le     lombard    aux 


(i)  Nous  trouvons,  au  cinquième  li- 
vre de  fa  polygraphie  ,  traduite  par  Gn-  * 
briei  de  Collange  ,  natif  de  Tours  en  Au- 
vergne ,  &  imprimée  à  Paris  en  1571. 
treize  alphabets  en  caractères  extraordi- 
naires. Quelques-uns  font  étrangers  ,  les 
autres  ne  doivent  pafler ,  que  pour  de 
purs  chifres.  L'alphabet  tyronien  ou  en 
notes  de  Cicéron  s'y  voit  au  feuillet  ïS6. 


Chap.  ht. 
(«)  P«^.  43  • 


DE    DIPLOMATIQUE.  n^ 

notes  lombai-diques,  qu'il  avoir  puifées  dans  ce  mf.  ou  dans  un 
autre  ,  qu'il  qualifie  également  d'argent.  Vulcanius  lui-même    ^'-  partie. 
(a)  quitte  le  perfonage  d'éditeur  ,  pour  prendre  celui  d'au-     ^^'''^-  ^^^■ 
teur.  Et  d'abord  il  débute  par  quatre  alphabets  runiques  : 
mais  il  les  intitule  (i)  gothiques. 

Il  y  a  plus  d'un  fiècle  ,  que  le  fameux  Nicolas  Schmidt , 
autrement  ape-lé  Cuntzel  -  von  -  Pvodenacker   fe  propofa  le 
plan  le  plus  vafte  ,  en  fait  d'alphabets  &  d'écritures.  Il  raf^ 
iembla  celles  de  prefque  tous  les  peuples  de  la  terre  ,  tant 
anciennes ,  que  {l)  modernes  ,  &  les  acompagna  d'alphabets.    (^)  Stmv.decm. 
Il  drelfa  pluiieurs  exemplaires  des  unes  &  des  autres ,  &  les  '"•^'     ^' 
dépofa  dans   les  bibliothèques  de  divers  princes   d'Allema- 
gne. Struve.rend  (c)  compte  d'un  de  ces  mlT  contenant  l'o-    (c)  CoileSanca^ 
raifon  dominicale  en  cinquante  &  une  langues  ;,  avec  plus  de  "^^'  -^"fi"^"^'  ^' 
cent  trente  alphabets.  Mais   les  travaux  du  célèbre  païfan     '^"^' 
d'Allemagne  ont  peu  de  raport  aux  mlT.  &  aux  diplômes  an^ 
quoiqu'il   ait  quelquefois  multiplié  les  alphabets  fur 


ciens 


la  mcnie  langue*,  &  qu'il  en  ait  recueilli  de  la  plupart  des 
peuples  de  l'Europe  ,  fans  parler  de  ceux  des  autres  nations.. 
Mais  il  n'a, pas  fait  dificulté  d'en  groflir  le  nombre  ,  de  ceux 
qu'il  avoit  tirés  d'auteurs,  qui  n'avoientpas  fu  diftint^uer  les 
fabuleux  des  véritables. 

IL.  Edouard  Bernard  ,  profeiTeur  d'Oxford  a  donné  ,  dans 


Continuation  du- 
„  .         .  ^  -      ^  .  .-iême  fuiet.    Al- 

s'atache  particulièrement  a  ceux  des  Orientaux.  Tous  font  phabets  d'Edouard 


fon  Diagramma  ,29. 


ilphabets  ,  eftimés  des  favans.  Mais  il  ^^èmc  fuiet.  au 


étrangers  au  latm  ,  a  1  exception  de  fept   ,  qu  il  fait  com-  ^^^^^^^  ' 

V    1,  /    N    T    i^    o    r    ■     1.  1         •     Boui-iruet, 

mencer  a  ian  714.  avant  (2)  J.  C&iinir  lan  joo,  depuis  velafaue^s. 


de  M. 
de  Dca 


ambafTadeurs  Goths  ,  &  les  mettre  en 
état  de  conférer  avec  les  "princes  d'Italie  j 
fiit  ,  félon  l'anonyme  ,  l'ufage  ,  qu'on 
prétendit  faire  de  ces  notes.  Surquoi  l'é- 
diteur ne  fe  rend  [ci)  pas  garant  de  (on 
auteur.  C'efl:  trop  peu  dire:  lesnotes  lom- 
bardiques  en  queftion  ne  font  autres  , 
que  les  romaines  ,  connues  fous  le  nom 
de  notes  de  Tyron  ,  de  Sénèque  Sec.  Ce 
qui  femblc  avoir  induit  en  erreur  l'ano- 
nyme ;  c'cft  qu'ayant  trouvé  ces  notes 
(<)  dans  le  mf.  d'atgent ,  il  s'étoit  ima- 
giné ,  qu'elles  dévoient  être  relatives  à 
l'ancien  gothique.  Au  refte  il  ne  fe  bor- 
se.  pas  aux  deux  alphabets  :  il  doiiiie  plu- 


fa?)  Pm/J',  isi- 


fieurs  modèles  imprimes  de  ce  nif.  de 
Werdcn  ,  outre  des  liftes  de  notes  tyro- 
niennes  en  aifez  petit  nombre  ,  fi  l'oji 
les  compare  avec  l'ample  recueil  de 
Gruter. 

[i)  On  les  trouvera  dans  notre  XIV"^. 
planche.  Quelques  infcripcions  runicues 
ks  acompagnent.  Les  morceaux  ,  cju'il 
ajoute  de  Romance  ,  d'après  Nichard  , 
de  teutonique  ,  de  faxon  ,  de  perfan  , 
de  bafque  ,  de  frifon  ,  d'iflandique  , 
avec  quelques  liftes  de  mots  de  ces  lan-  {e)  Ihid.f.j 
gués  &  autres  ,  font  étrangers  à  notre 
fujet. 

(i)  Son  fécond  alphabet  latin  eft  de- 


II.  PAILTIE. 
S  E  c  r.  1 1  r. 

chap,  m. 
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rincarnatlon.  Cinq  font  purement  latins ,  un  faxon ,  un  Fran- 
çois ;  c'eft-à-dire  ,  dont  on  ufoit  en  France  ,  immédiate- 
ment après  que  l'empire  romain- y  fut  détruit.  Les  figures 
de  la  lettre  la  plus  abondante  n'y  pafTent  point  le  nombre 
de  quatre.  Prefque  toutes  ont  été  puifées  dans  les  infcrip- 
tions. 

M.  Bourguet,  qui  avoit  (i)  compilé   tous  ces  alphabets, 
y  joignit  ceux  de  la  Propagande.  Sous  le  n°.  8,  Te  trouvent 
renfermés  deux   hibernois  dans  le  goût  faxon  ,.  deux  ita- 
vùr.-  liens  de  romaine  ordinaire ,  deux  allemans  de  pure  gothique 

récente,  toujours  alternativement  majufcules  &  minulcules. La 
même  colle£lion  préfente  un  alphabet  en  lettres  minufcu-. 
les  pour  la  forme  ;  quoique  fort  hautes  ,  garnies  de  para- 
phes ,  hériffées  d'ailleurs  de  pointes  anguleufes ,  qui  carac- 
térifent  parfaitement  le  gothique  moderne.  On  y  voit  de 
plus  un  prétendu  alphabet  de  notes  de  Cicéron  ,  d'après 
Trithème.  Mais  à  peine  s'en  trouve-t-il  quelqu'unes  de  vé- 
ritables :  encore  doivejit-elles  plutôt  être  regardées  comme 
des  mots  ,  que  comme  des  élémens.  Ses  lettres  doubles  ne 
valent  pas  mieux.  Ainli  tout  ce  qu'a  reffemblé  ce  favanc 
homme  ,  par  raport  au  latin  fe  réduit  à  fort  peu  de  chofe, 
&  n'a  pas  vu  le  jour. 

L'année  dernière  ,  Don  Velafquez  de  l'Académie  royale  de 

U)  infayo  fibre  l'hiftoire  ,  mit  au  jour  un  Ejfai  (a)  fur   les  alphabets   des 

los  .'liphabetcs  4e  lettres  inconnues  ,  qui  fe  rencontrent  dans  les  plus  ancien- 

^cidlT""'  '''foll  "^-^  médailles  d'EJpagne.  Pour  parvenir  à  les  lire  ,  il  com- 

Luls  jèfeph'veUf-  pare  (z)  les  lettres  primitives  de  fes  habitans  avec  les  alphabets 

^uez-  17  J2.  4°. 


la  première  année  de  l'ère  chrétienne  j 
le  j"'.  de  }o6  ,lc  4^.  de  400  ,  le  s". 
ainfi  que  le  François  &  le  faxon  de  joo. 
Ces  dates  prifes  en  rigueur  paroitroien: 
un  peu  hazardées  :  à  moins  que  fes  al- 
phabets n'aient  été  tirés  de  monumens , 
qui  portaffent  ces  dates.  Alors  il  faudroit 
beaucoup  reiferrer  l'idée  ,  que  l'on  pou- 
roit  fe  former  de  l'étendue  de  leur  ufage. 
(i)  Il  en  avoit  en  même  tems  recueil- 
li un  nombre  prodigieux  d'étrangers , 
&  furtout  d'indiens  ,  qui  paroifTent  faire 
la  principale  richelTe  de  fon  mlT.  Les  mo- 
dèles des  écritures  de  ces  nations  y  vont 
4.e  paij;  avec  leurs  alphabets. 


fi)  L'auteur  en  fait  le  parallèle  ,  au 
moyen  de  fept  planches.  La  première 
renferme  trois  alphabets  :  1°.  le  grec 
commun  ,  dont  les  caraélères  n'excèdent 
jamais  le  nombre  de  quatre  :  i°.  le  grec 
primitif  ;  quoiqu'il  ne  remonte  pas  plus 
haut  j  que  fix  cents  ans  avant  l'ère  chré- 
tienne ,  où  les  figures  de  chaque  élé- 
ment ,  quelquefois  réduites  à  deux  ,  ne 
fe  trouvent  pas  mijkipliées  au-delTus  de 
dix  :  5°.  fuit  l'alphabet  étrufque  ,  médio- 
crement garni  de  caraélères.  La  fécon- 
de planche  contient  les  alphabets  arca- 
dien  j  pélafgique  ,  latin  ancien  ,  gothi- 
que, dit  d'yiphila  &  le  runique.  Celui-ci , 

orientaux , 
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crlentaux  ,  grecs ,  mniques  ,  latins.  Il  a  puile  ceux-ci  dans 
(a)  une  partie  des  mêmes  fources  que  nous.  Mais  ils  font 
incomparablement  moins  étendus  ,  que  les  nôtres.  Quant  au 
latin  ;  il  n'eft  compofé  ,  que  des  quatre  d'Edouard  Bernard  , 
fondus  enunfeul. 

III.  Léonard  Wirftlin  ou  Wagner  ,  moine  de  S.  Ulric 
d'Aufbourg  avoit  réuni  dans  un  (èul  volume  ,  qu'il  préfenta 
en  1507.  à  l'empereur  Maximilien  ,  cent  fortes  d'écritures, 
toutes  poftérieures  au  xii'^.  fiècle.  Nous  ne  conoifTons  ce 
mf  que  par  la  difTertation  (l^)  préliminaire  au  premier  tome 
duTréfor  des  anecdotes  de  D.Bernard  Pez.  Il  eft  intitulé  ; 
Proba  centum  fcripturarum  diverfarum  unâ  manu  exarata- 
z-if/w.  Quoiqu'on  ne  nous  aprenne  point,  li  ces  (i)  modèles 

Pour  lui  rendre  une  pleine  juftice  ;  il  fauc 
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Compilateurs 
d'alphabets  &  de 
modèles  d'écriture 
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Panti  &  autres 
maîtres  de  l'art. 

{b)  Pag.  XXXV. 


le  plus  abondant  de  tous  ,  fait  à  peine 
le  quart  du  nôtre.  L'auteur  rélègue  les 
épifèmes  à  la  fin  des  alphabets  de  (es  deux 
pi-emières  planches  ,  &  de  la  5'^.  &  6^  : 
comme  s'ils  n'avoient  pas  eu  leur  rang 
marqué  ,  parmi  les  lettres  ! 

Xes  alphabets  hébreu  ,  fyrîaque  ancien 
ou  eftranghèle  ,  qu'il  apellc  caldéen,  fy- 
liaque  vulgaire  ,  phénicien  ou  famari- 
tain  d'Edouard  Bernard  &  du  P.  de 
Montfaucon  ocupent  la  troifième  plan- 
che. Les  trois  premiers  font  lîmples  : 
c*eft-à-dire ,  que  chaque  élément  n'a  pas 
plus  d'une  figure.  Les  deux  autres,  tirés  de 
ces  deux  auteurs ,  font  connus  du  public. 
On  voit  dans  la  quatrième  planche  les 
alphabets  phéniciens,  {àraatitaitvs ,  1°,  de 
Scaliger,  1°.  de  Bochart ,  3°.  deWal- 
ton  ,  4°.  de  Chishul ,  5°.  le  phénicien  de 
S\»'inton  ,  6°.  le  punique  de  l'abhé  Four- 
mont  ,  y",  le  phénicien  espagnol  de 
Rhenferd.  Excepté  k  dernier  &  celui  de 
Swinton  ,  qui  n'a  paru  que  depuis  notre 
premier  volume ,  nous  y  avoBS  fait  ufage 
de  tous  les  autres. 

Les  j  ,  6.  Se  7'.  planches  font  bor- 
nées aux  alphabets  celtibérien  ou  de  la 
province  Tarraconoife  ,  tudertan  ou  de 
la  Bétique  ,  baftulo  -  phénicien  ,  propre 
aux  colonies  phéniciennes  &  carthagi- 
noifes.  Le  premier  ,  à  peu  de  chofe  près', 
paroit  très-bon,  le  fécond  pafrable,le  troi- 
fième prefque  arbitraire.  Mais  il  ne  faut 
pas  oublier,  que  Don  Velafquez  ne  donne 
fon  travail ,  que  comme  un  eflai  ,  &  fes 
découvertes ,  que  comme  des  conjedures. 

Tome  II. 


reconoitre ,  qu'il  y  en  a  d'heureufes  ,  que 
fon  deil'ein  eft  bien  pris  ;  que  l'exécution 
en  eft  conduite  avec  méthode  ,  que  l'é- 
rudition y  eft  répandue  avec  fagcfle  ,  & 
qu'il  ne  peut  manquer  ,  que  de  monu- 
mens  ,  pour  mettre  la  conoiffance  des; 
antiquités  efpagnoles  au  niveau  de  celle 
des  ëtrufques.  Quelques  fautes  de  détail 
inféparables  de  l'humanité  ne  doivent  rieix 
prendre  fur  l'eftime  ,  que  mérite  l'ou- 
vrage de  ce  favant  académicien.  Nous 
fommes  même  difpofés  à  adopter  fes  trois 
derniers  alphabets  ;  quoique  nous  fou- 
haittions  qu'il  les  perfeélione.  La  voie 
de  comparaifon  avec  les  autres  alpha- 
bets-étrangers ne  donnera,  que  des  vrai- 
femblanccs  :  celle,qui  s'apuie  fur  des  mo- 
numens  uniformes  ,  &  dont  les  carac- 
tères moins  connus  feront  éclaircis  par 
d'autres  plus  connus  ,  mèneront  droit  au 
certain  ,  ou  du  moins  eu  aprocheront. 

(i)  Les  noms  aflez  bizares  de  ces  écri- 
tures fe  trouvent  dans  les  Anecdotes  ci- 
tées. Les  continuateurs  du  Gloflaire  latin 
de  M.  duCange  les  ont  rangées  par  ordre 
alphabétique  ,  fous  le  mot  ,  fcriptura. 
Cependant  ils  en  ont  omis  deux  ,  favoir 
averfalicann  média  ,  &  rotondalis  gloha- 
ia  ,  qu'ils  n'auront  pentêtre  pas  voulu 
répéter.  Nous  renvoyons  aux  livres  in- 
diqués ,  ceux  qui  feroient  curieux  de  ces 
dénominations  ,  dont  nous  croyons  la 
plupart  de  l'invention  de  l'auteur.  Il  fc 
pouroit  bien  faire  auffi  ,  qu'il  auroit  ima- 
giné bon  nombre  de  ces  écritures. 

R 
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d'Hond  )  de  le  Ga- 
gneur Sec. 

(a)  De  re  difl. 
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'  d'écritures  font  acompagnés  d'alphabets  ;  la  iingularité  de 
cette  colledion  ,  qui  d'ailleurs  eft  une  des  plus  anciennes  en 
ce  genre ,  ne  nous  permet  pas  de  la  pafifer  fous  filence. 
.  Le  Tréfor  des  écrivains  ,  tiré  des  auteurs  (i)  les  plus  ef- 
timés  ,  furtout  de  Sigifmond  Fanti ,  noble  Ferrarois ,  coin- 
pofé  par  Ange  de  Modène ,  parut  en  Italien,  l'an  15-32.  Il 
fut  gravé  en  bois  par  Hugue  de  Carpi  ,  qui  devoit  avoir 
pour  fon  art  des  talens  peu  communs.  Outre  un  très-grand 
nombre  d'exemples  d'écritures  ,  dont  les  plus  antiques  ,  ne 
remontent  pas  au-delà  du  xiii^.  iiècle  5  ce  Tréfor  contient 
37.  alphabets  (1)  d'écritures  rondes,  bâtardes  ,  impériales, 
buUatiques ,  expéditives ,  de  chancelerie  de  toutes  les  for- 
tes ,  de  commerce  ,  de  minute  ,  de  gothique  de  diverfes 
façons  Sic.  Le  même  livre  &c  autres  femblables  ,  plus  à  l'u- 
fage  des  écrivains  de  leur  tems  ,  que  des  antiquaires ,  ren- 
ferment au  moins  les  diférentes  efpèces  d'écritures ,  employées 
dans  les  iiècles  &  les  pais  ,  où  ils  ont  vu  le  jour.  On  jugera 
donc  à  jufte  titre  de  celles  d'Italie  des  xv»  &  xvi^.  iiècles 
par  cet  ouvrage. 

IV.  On  y  peut  joindre ,  fi  l'on  veut  y  celui  de  Jean-Baptifte 
Palatin,  imprimé  à  Rome  en  1 544  :  quoique  le  privilège  ^ 
l'épitre  dédicatoire  foient  de  1540,  Aux  termes  de  (a)  D. 
Mabillon  ,  il  repréfente  l'écriture  romaine  de  chancelerie  y, 
des  bulles  apoftoliques   &;  des  négocians  j  la  françoife  ,  la. 


(i)  La  plupart  des.  compilateurs  d'an- 
ciens alphabets  ne  faifant  pas  dificulté 
d'en  recueillir  de  nationaux  ,  &  même 
d'affez  modernes  ,  nous  autorifent  à  ne 
pas  toutafait  négliger  ceux  des  maîtres 
de  l'art  des  xv.  &  xvi'-'.  fiècles  &  du  com- 
mencement du  XVI  i^.  Les  alphabets  des 
derniers  ont  même  fur  les  autres  pluiîeurs 
avantages.  Ils  font  en  plus  grand  nom- 
bre ,  ils  paroilfent  mieux  choilîs  ,  ils  s'é- 
tendent à  plus  de  natio:'S  ,  ils  montrent 
une  plus  grande  variété  de  caradères  , 
ils  fervent  de  modèles  à  ceux  ,  des  (îè- 
cles  fuivans.  Ces  ouvrages  ne  font  fou- 
.vent  d'ailleurs  ,  que  des  compilations 
d'alphabets  &  d'écritures  de  diférens  peu- 
ples. Leurs  auteurs  ont  pour  l'ordinaire 
influé  dans  les  changemens,  arivés  à  l'é- 
criture. D.  Mabillon  lui-même  ,  dans  fa 


préface  fur  la  Diplomatique  ,  &  an  cha- 
pitre XI.  du  livre  I.  parle  de  deux  per- 
fones  j  qui,  fous  le  pontificat  de  Paul  III;- 
c'eft-à-dire  ,  un  peu  avant  le  milieu  du 
XV  i"^.  fiècle  ,  l'une  à  Rome  ,  l'autfe  à 
Venife  ,  avoient  raffemblé  des  exemples 
de  toutes-  fortes  d'écritures  :  quoiqu'elles 
Ci  fulTent  prefque  uniquement  bornées 
aux  plus  récentes.  Il  n'eft  donc  pas  étran- 
ger à  notre  deifein  de  dire  quelque  cho- 
fe  des  travaux  de  cette  nature..  Nous  ne 
defcendrons  pas  néanmoins  au-deflbus 
du  règne  de  Henri  IV  ,  &  nous  ne  pré- 
sendons  pas  même  nous  aftreindre  à 
faire  mention  ni  de  tous  les  alphabets , 
publiés  aux  xv.  &  xvi^.  lïècks  ,  ni  de 
leurs  auteurs. 
.(1)  On  ne  dit  rien  de  ceux  des  lettres 
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napolitaine ,  la  lombarde ,  l'efpagnole  ,  rallemande  ,  la  fla- 
mande ,  la  florentine  ,  la  notarefque  ,  i'incife  (  i  )  ou  coupée 
&  autres  arbitraires.  Il  joignit  à  ces  alphabets   des  modèles 
d'écriture  moderne  ,  &  même  d'ancienne  lombardique. 

L'art  &  la  fcience  de  la  vraie  proportion  des  lettres ,  par 
Geofl:roy  Tori ,  fut  imprimé  en  1549.  à  Paris.  L'auteur  y 
donne  fept  alphabets  latins  ,  dont  cinq  font  de  cadeaux , 
de  lettres  bâtardes  ,  de  goffes  ,  autrement  impériales  ou  bul- 
latiques ,  de  forme  &:  de  (z)  torneure.  Ces  cinq  alphabets 
françois  font  gothiques. 


II.  PARTIE. 
Sect.  III. 
Chap.    III. 


(i)  Struve ,  qui  {a)  copie  ici  D.  Mabil- 
lon  ,  ne  rend  pas  fidèlement  le  fens  de  fes 
paroles.  Le  premier  fait  imprimer  à  Ve- 
nife  ,  £c  le  fécond  à  Rome  le  livre  de 
Jean-Baptifte  Palatine.  Struve  apelle  une 
de  fes  écritutes  rognofcam ,  &  la  diftin- 
gae  de  I'incife  ou  coupée.  D.  Mabillon 
la.  nomme  ropiofam  ,    &   dit   expreffé- 
ment ,  que  l'auteur  Italien  lui  donne  le 
nom  Sincifa-m.  'La.  méprife  de  Struve  fur 
le  lieu  de  l'impreffion  ,  vient  fans  doutCj 
de  ce  que  le  P.  Mabillon  parle  en  même 
tems  d'un  autre  écrivain  ,  qui  avoit  pu- 
blié un  pareil   ouvrage  à  Venife.  Pour 
ne  rien  diiTimuIer  ;  le  favant  Bénédiélin 
a  lui-même  été  mal  fervi ,  fur  le  compte 
de  Palatino.   Dans  le  livre  de    ce    der- 
nier auteur  ,  nul  modèle  d'écriture   fla- 
mande ,  notarefque  ,  incife.  Il    n'entend 
point,par /e//«ra  rognofa,\ino  efpèce,mais 
une  mauvaife  qualité   d'écriture  ,  à   la- 
quelle il  joint  celle  de  fnorta  ,  c'eft-à- 
dire  pâle  ou  jaunâtre.  Âufll  n'en  parle- 
t-il ,  que  relativement  à  l'encre  trop  flui- 
de ,  à  la  féchercfle  ou  à  la  rudeffe  de 
la  plume.  Ou  fait  ,  ou  du  moins  eft-il 
aifé  de  favoir ,  ce  qu'en  italien  fîgnifie 
rognofa.  Les  écritures  marchandes  de  Mi- 
lan j  de  Rome  ,  de  Venife ,  de  Florence  , 
de  Gène  ,  de  Genève  ,  figurées  par  no- 
tre écrivain  ,  ont  enfemblc  beaucoup  d'a- 
finité.  Ce  font  des  mélanges  de  curfive  & 
de  minufcuk,  tenans  encore  beaucoup  du 
gothique.  Son  modèle  des  bulles  apofto- 
liques  fe  raporte  à  celles  du  xi'ii'^.  fiè- 
de.    Sa  lettre  de  bref  revient  à  l'italique 
ancienne  ;  fa  cancellurefque  formée  à  la 
nouvelle  ;  fa  napolitaine  à  notre  minuf- 
cule  5  fa  françoife  à  celle   des  vieilles 


Civilités.  Son  efpagnole  diféreroit  peu  de'       {")  De  criteriis 
la  rainufcule  ,  fi  quelques   lettres  curfi-'  i^'Jf.  §.  Vllî. 
ves  excédantes  haut  &  bas  ne  la  défigu^ 
roient.  Sa  lombardique  a  trait  à  celle  du 
x^.  Cècle.    Suivent  deux   exemples   d'é- 
criture allemande  ,  une  de  lettre   fran- 
çoife ,  dans  le  goiit  de  nos  épitaplies  de 
500.  ans.  C'eft  la  pure  gothique,  hérifTée 
d'angles  &  de  pointes  :  mais  avec  des  ex- 
tenfions ,  &  des  entrelalTemens  de   traits  , 
dans  l'intervale  des  liffnes.Tous  ces  modè- 
les  fout  acompagnes  de  leurs  alphabets.  Il 
intitule  lettre  muncine  une  écriture  tour- 
née vêts  la  gauche  ,   &  qu'on  ne  lit  qu'au 
miroir.   Sa  leltera  trattiz^ntsi ,  également 
faite  à  plaifir  ,  eft  compofée  de  majuf^ 
cules.curfives  liées,   entrelaflees  ,  encla- 
vées. Après  un  alphabet  de  capitale  ro- 
maine ,  il  pa/T;  à  la  cryptographie ,  donc 
il  enfeigne  divers  fecrets ,  fuivis  de  deux 
modèles  ,  de  douze   chifres  curés ,  &  de 
quatre  planches  de  rébus.  Il  revient  auHî- 
tôt  aux   alphabets    :  prefque    tous  font 
étrangers ,  &  en  caraflères  majufcules.  A 
l'exception  du   latin  ,  du  grec ,  du  pre- 
mier hébreu,  de  l'éthiopien  ,  qu'il  nom- 
me caldéen   &    de    l'aiabe  ;   tous    font 
faux  ,  ou  du  moins  très-fufpeéls.  Un  mo- 
dèle &  deux  alphabets  .en  lettres  de  for- 
me  majufcule  &  minufcule    terminent 
fa  colledion.  Le  refte  ne  conlîfte,  qu'en 
des  avis  à  l'aprentif  écrivain  fur  les  inf- 
trumens  de  l'écriture  ,   fur  la   taille  de  la  ^ 

plume  &  la  manière  d'en  faire  .ufage, 

(1)  Au  fujet  de  ces  lettres  ,  l'autcu"  (é)      ry\  fol,  i-S    i" 
dit ,  que   les   anciens  en  «   cfcripuoient 
==  épitaphes  fus  les  tumbes  des  trefpaiïes, 
"  Ils  en  efciipuoient  aufîî  en  vitres  ,  en 
y>  tapifferies  ,  comme  jm   peut  le  venir 

Rij 
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Le  théâtre  de  Van  d'écrire  en  latin  fut  mis  au  jour  l'an- 
155)4.  par  les  foins  de  JoiTe  d'Hond.  Ses  exemples  &  fes  (i) 
alphabets  font  tirés  des  plus  habiles  maitres  Italiens ,  Fran- 
çois ,  AUemans ,  Anglois ,  Flaraans.  Oï\.  y  remarque  des  écri- 
tures, gothiques  ,  propres  de  tous  ces  peuples.  11  y  en  a  de 
françoife  &  de  romaine  ronde  ,  d'angloife  &  de.  flamande 
courante  ,  de  curiîve  liée  &;  d'italienne  pofée  ,  vieille  &  nou- 
velle ,  de  cancellarefque  ,  de  françoife  &  d*angloife  bâtar- 
des ,  encore  bien  diférentes  de  celles  d'apréfent; 

Au  commencement  du  xvIl^  fiècle  le  Gagneur  publia  fa.: 
(.1)  Techno graphie. ,  renfermant  divers  modèles  d'écriture  & 
d'alphabets  ,  qui  conftatent  l'état  de  la.  belle,  écriture  en. 
France  fous  le  règne  de  Henri  IV. 

Il  parut  un  nouvel  Art  d'écrire  à  Ziiric  en  160^  ,  où  l'oir 
{3)  donne,  des  exemples  Se  des  alphabets  latins,  allemanSy, 
firançois  &;  italiens. 

V.  Pierre.  Hamon  fecrétaire  de  Charle  IX,  avoft  (a)  pro- 
jeté de  mettre  au  jour  des  modèles,  de  toutes  les  écritures, 
du  monde  ,  anciennes  &  modernes.  Outre  lès  tréfors  littérai- 
res de  la  bibliothèque  du  roi  ,  qui  fui  étoient  ouverts  :  if 
pénétra  dans  plufîeurs  archives  ,  &  fpécialement  dans  celles 
de  S.  Germain  des  Prés  &  de  S.  Denis.  Il  mit  tout  de  bon- 
la  main  à  l'euvre  en  lyéô.  &c  i^ôj^ll  tira  des  modèles  fur. 


n  en  beaucoup  dé  vieulx-monaftêiresimars 
n  aujourd'hui  les  imprimeurs  en  font  les 
sî  commenccmens  de  leurs  livres  &  des 
"  chapitres  d-iceux.Enimpreffion  y  a  main- 
n  tes  diverfes  manieresde  lettres:comme 
SI  lettre  de  forme  ,  qu'on  diâ:  canon.  Let- 
=ï  tre  baftarde  de  laquelle  on  a  toujous  par 
=>  cy  devant  imprime  liures  en  Ftançeis. 
=5  II  y  a  lettre  boutgeoife,  lettre  de  fom- 

ij  mes  ,   lettre  Romaine lettre  Al- 

M  dine-,  qui  eli  ditte  pourceque  Aide  le 
»  noble  imprimeur  Romain  demeurant 
sj  &  imprimant  nagueres  «n  Venife  a 
»  mis  en  ufage.  «  "Toutes  les  lettres  cut- 
frves  de  Tory  étoient  encore  gothiques. 
Son  écriture  bâtarde  ne  rcflemble-point 
à  la  nôtre. 

(i)  Il  commence  par  trois  alphabets 
de  capitales  cur/îves.  Il  y  en  a  de  Fran- 
çois ,  d'àllemans  ,  d'efpagnols  ,  d'ita- 
îïeBS  j  ,au  nombre  de  di-x.  En  général  ces 


alphabets  font  fouvenc  fournis  de  plu- 
fieurs  fortes  de  caradtères  ,  fous  chaque 
éléroeiu. 

(1)  On  peut  y.  compter  feptou  huit 
alphabets ,  en  lettres  rondes  ,  italiennes , 
cancellarefqucs  &  formées..  Cette  der-» 
nière  écriture  n'a  rien  de  commun  avec 
celle  de  Tory.  C'eft  précifcment  la  bella 
italiqu* -romaine  ,  qu'on  iiitrodiiit  depuis 
quelque-  tems  dans  nos  impreffions  ,  ait 
lieu  de  l'italique  aldine. 

(3  )  Ce  livre  eft  en  Alleman.  Il  débuts 
par  un  alphabet  de  gothique-majufculc 
en  échiquier;  Chaque  lettre  eft  de  trois 
pouces  en  caré  ,  &  chargée  de  quelques 
centaines  de  traits.  Il  continue  par  un  air 
phahet  de. ronde  françoife  :  fuiventdeus 
d'italienne  ou  bâtarde  ,  &  cinq  d'aller 
mande.  On  trouveroit  dificilemcnt  plus 
d'exemples  réunis  de  diverfes  formes  ds: 
la. gothique  de  ce. tons. . 
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les  originaux  avec  beaucoup  d'adrefle  ^  mais  ils  demeurèrent 
jnanufcrits. 

Communiqués  à  D.  Mabiilon ,  Idrfqu'on'  imprimait  fa  Di- 
plomatique ,  quelques-uns  furent  jugés  dignes  de  figurer  par- 
mi (i)  fes  modèles.  Mais  Hamon  ne  drefla  qu'un  petit  nom- 
bre d'alphabets  latins  ;  quoiqu'il  eût  formé  le  deffein  d'en 
publier  (a)  de  tous  les  âges. 


(1)  On  pouroit  dire  ,  qu'il  en  auroit 
pris  mal  à  D.  Mabiilon  ,  de  les  avoir  em- 
ployés ;  fi  les  reproches  ,  qu'on  lui  en  a 
\i)  faits  ,  avoient  du  moins  quelque  fon- 
dement. Mais  depuis  quand  la  candeur , 
la  droiture  &  l'humilité  la  plus  chrétienne 
ont-elles  mérité  les  traits  de  la  critique, 
qu'elles  dévoient  défarmer  îNe  fut-ce  pas 
D.  Mabiilon  lui-même ,  qui  pouvant  ca- 
cher l'illufion  ,  que  lui  avoit  fait  une  épi- 
graphe frauduleufe,dont  il  n'étoit  à  portée 
de  virifier  la  faufleté  ni  fur  l'original  ni 
Tur  des  pièces  de  comparaifon  ;  fur  le 
premier  (c)  à  la  publier  ,  dans  le  livre 
tnêmejOÙ  cette  méprife  lui  étoit  échapée? 
Et  qui  s'en  feroit  alors  aperçu  ,  s'il  n'en 
eût  pas  averti  î  Au  rcfte  en  quor  confiftoit 
l'inîpofture  :  Dans  rinfcriprion  de  Tejia- 
tnmt  de  ]filè  Céfur  ,  au  lieu  de  Charte 
de  Havenne.  Le  titre  qu'avoir  vu  D.  Ma- 
biilon n'étoit  point  l'étiquette  réelle  ou 
prétendue  de  l'autographe  ,  mais  du  mo- 
dèle tiré  par  Hamon.  La  pièce  originale , 
que  D.-  Mabiilon  a  publiée  ,  au  fuplé- 
ment  de  fa  Diplomatique, {e  confërveà  la 
bibliothèque  du  roi.  C'eft  un  des  plus 
beaux  monumens  de  ce  genre  ,  dont  on 
ait  conoiffance  ,  &  contre  lequeJ  tous 
les  éforts  de  la  critique  éthouroient  im- 
manquablemettt.  Uinfcription  ttompeu- 
fe  ,  qu'on  y  fupofe  apofée  ,  ne  l'auroit 
été  ,  que  pour  en  rehaufler  le  prix.  Le 
P.  Mabiilon  ,  dans  fa  Diplomatique 
avoit  déchargé  Hamon  de  cette  fuper- 
cherie  :  mais  il  laiiTe  entrevoir  quelque 
foupçon  contre  lui  ,  dans  fon  fuplément. 
Il  nous  paroit  probable  ,  fi  elle  exifta  ail- 
leurs, qu'à  la  tête  du  modèle  de  Hamon  , 
qu'elle  fut  comraife  par  quelqu'un  de 
ceux,  qui  vendirent  la  piècc.Le  P.  Ger- 
mon [d)  fe  plaint  de  ce  qu'on  a  fait  dif- 
|>,aroitre  la  faulTe  étiquette  du  dos  de  la 
chsrte  de  pleine  fécurité  ,  par  la  toile , 
dont  on  la  revêtue  ,  pour  la  conferver. 


On  auroit  pu  ,  feldri  loi  ,  foire  fervir 
cette  infcrjption  à  convaincre  tonte  la 
pièce  de  faux.  Nous  ne  pouvons  joindre 
nos  regrets  aux  fîenSjfur  une  fi  grande? 
perte.  Quel  plaifit  pour  le  P.  Germon  , 
s'il  eût  pu  flétrir  la  fameufe  charte  en 
écriture  romaine  de  la  bibliothèque  roya- 
le !  Mais  jamais  l'épigraphe  perdue  ne 
lui  auroit  procuré  ce  plaifir  ,  qu'en  lui 
faifant  prendre  k  vérité  pour  le  men- 
fonge.  Elle  exifte  encore  dans  la  Diplo- 
matique cette  épigraphe  fi  regrétée.  Loiit 
de  pouvoir  démontrer  la  fabrication  de 
la  pièce  ,  fur  laquelle  elle  fut  peutêtre 
frauduleufement  mife  jdâns  lès  deux  pe- 
tites lignes  ,  qui  la  conftituent ,  plus  de 
dix  preuves  d'incompatibilité  entre  l'une 
&;  l'autre  fe  manifefteront  à  quiconque 
aura  bien  préfent  à  l'efprit  la  forme  Se 
le  contour  des  caradères  Si  des  traits  de 
la  charte  de  pleine  fécurité.  Ainfi  la  fauf- 
feté  de  l'étiquette  ne  fauroit  rejaillir  fur 
la  pièce  originale.  Au  refte  la  prétendue 
toile  du  P.  Germon  prouve  encore,  que 
fa  méinoire  ire  lui  repréfentoit  pas  d- 
dèlement  les  objets  mêmes  ,  qu'il  dit 
avoir  (  e)  vus.  Tout  le  monde  peut  Ce 
convaincre  par  fes  yeux ,  que  la  charte 
de  pleine  fécurité  n'eft  point  colée  fur 
de  la  toile.  Si  l'on  y  avOit  apjiqué  ce  re- 
mède ;  le  commencement  ne  s'en  feroit 
point  détaché,  comme  ilTefl: atsjourdui. 
Elle  fut  feulement  revêtue  de  papier  fort. 
Nous  en  ignorons  le  tems.  Si  ce  fut  par 
les  foins  de  Hamon  ;  cela  pouroit  faire 
retomber  fur  lui  l'impofture.  Peutêttc 
auroit-il  colé  deiTus  du  papier  ,  autaât 
pour  ne  lailTer  nulle  preuve  de  fon  mcn- 
fonge  ,  que  pour  conferver  un  monu- 
ment,  qui  pouvoir  alors  pafler  ert  France, 
pour  unique  en  fon  efpèce.  Sans  endô- 
mager  la  pièce  ,  peutêtre  ne  feroit-il  pas 
impcffible  de  vérifier  ce  fait  ,  fi  l'on  es 
étoit  fort  curieux. 
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VI.  Bouteroue  (a)  a  donné  deux  alphabets ,  le  premier  pour 
celui  des  Gaulois  :  le  fécond,  comme  propre  des  François,  fous 
la  première  race.  L  un  &  l'autre  font  tirés  de  leurs  monoies. 
Mais  ,  après  avoir  confronté  l'alphabet  gaulois  de  cet  auteur 
avec  (ts  médailles  j  nous  avons  reconnu ,  que  les  caradlères  les 
plus  extraordinaires  de  fes  monoies  ne  s'y  trouvent  pas  ,  que 
(a)  Recherches  eu-  les  grecs  peuvcnt  apartenir  à  des  médailles  véritablement  grè- 
qués  &  non  gauloifes  ,  &  que  les  autres  font  purement  latins. 
A  l'égard  de  l'alphabet ,  plus  latin  que  françois;  une  quinzaine 
de  Ces  figures  ne  paroifTent  point  fur  les  monoies  françoifes  , 
&  un  peu  plus  de  lettres  rares ,  que  nous  y  avons  remarquées , 
manquent  à  cet  alphabet. 

D.  Mabillon  n'a  pas  laiiTé  de  (i)  l'inférer  fans  change- 
ment dans  fa  Diplomatique.  Nous  y  voyons  aufli  de  la  fa- 
çon de  ce  dode  &  laborieux  Bénédiârin  dix  (1)  alphabets, 
y  compris  (3)  celui  des  Pande£tes  de  Florence,  tranfporté 
par  D.  Ruinart  du  Mufeum  italicum  dans  la  Diplomatique 
de  l'édition  de  1709. 

Quelque  eftimables'  que  foient  les  liaifons  de  lettres  &: 
les  alphabets,  que  D.  Mabillon  a  publiés  j  ce n'eft  prefque 
rien  en  comparaifon  de  (&s  modèles  d'écritures.  A  cet  égard 
qu.elques-uns  ont  bien .  pu  le  furpafler  du  côté  de  la  magni- 
ficence &  de  la  beauté  des  gravures  :  mais  du  côté  de  la  ri- 
chefiTe  &  de  la  multiplicité  des  pièces  en  tout  genre  \  il  ne 
s'eft.  encore  trouvé  perfone ,  qui  l'ait  égalé.  Ce  n'eft  pas  aflez 


(i)  Ileftvrai,  qu'il  ne  le  donne  pas 
pour  quelque  chofe  de  bien  merveilleux , 
ni  fur  quoi  Ton  piii/Te  furement  compter. 

"''(i)  Il  en  a  publié  Un  autre  dans  fes  ' 

^ahnalès  ,  tom..  i.  p.  697. 

"  (3)  Ôes  neuf  autres  ,  tous  fîmples  : 
c'eft-à  dire  fans  répétition  du  même  élé- 
ment j  diverfement  figuré  3  quatre  font 
en  lettres  capitales  ,  &  cinq  en  curfives. 
Encore  fur  les  quatre  premiers  ,  deux 
font-ils  étrangers  an  latin  ,  &  deux  feu- 
lement empruntés  de  monumens  ro- 
mains ,  antérieurs  à  J.  *C.  Le  premier 
€es  cinq  en  écriture  courante  ,  foit  des 

'  Hifl" ,  foie  des  diplômes  ^  fut  puifé  dans 
un  fragment  de  la  charte  de  pleine  fécu- 
îité,  ou  plutôt  d'une  copie  de  ce  morceau. 


Deux  mlT.  mérovingiens  ou  franco  -  gal- 
liques  en  ont  fourni  deux  ,  fuivis  un  peu 
après  d'un  alphabet  anglo-faxon  &  d'un 
lombardique  ,  drefles  d'après  les  modè- 
les d'un  très-petit  nombre  de  mC  C'eft 
à  quoi  fc  réduifent  les  alphabets  de  D. 
Mabillon  ;  à  moins  qu'on  n'y  veuille 
ajouter- celui  des  notes  tyroniennes.  II 
l'avoir  pris  fur  une  copie  ,  tirée  par  Ha- 
mon  j  d'un  mflT.  de  la  bibliothèque  du 
roi.  Mais  c'eft  plutôt  un  échantillon  de 
mots  Gommençans  par  toutes  les  let- 
tres ,  rangées  félon  l'ordre  alphabétique} 
qu'une  fuite  d'élémeus  ,  qui  puiflent  for- 
mer un  véritable  alphabet  tyronien.  Il  eft 
à  peu  près  dans  le  même  goût  ,  que  celui 
de  D.  Carpentier ,  mais  plus  abrégé. 
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Jire  :  la  République  des  lettres  n'a  nui  ouvrage  de  cette 
nature  ,  qui  lui  foit  comparable. 

VII.  D.  Bernard  de  Montfaucon  n'a  pas  autant  enrichi  le 
public  par  fes  alphabets  latins  ,  que  par  fes  collections  d'al- 
phabets grecs.  Il  a  pourtant  {a)  publié  deux  alphabets  en  let- 
tres onciales  ;  le  premier  tiré  d'un  beau  mf.  de  Laclance  du 
VI.  ou  VI 1°.  fiècle ,  de  la  célèbre  bibliothèque  des  chanoi- 
nes réguliers  de  S.  Sauveur  de  Bologne  en  Italie  ;  le  fécond 
d'un  mf.  des  [è)  évangiles  de  Verceil  ,  qu'on  prétend  avoir 
été  tranfcrit  de  la  propre  main  de  S.  Eusèbe  ,  évêque  de 
cette  ville  ,  au  mileu  du  iV.  fiècle. 

Hickes  fait  entrer  beaucoup  d'alphabets ,  dans  fon  Tréfor 
des  langues  feptentrionales  >  publié  en  1705.  Sans  parler  des 
étrangers, qui  fe  raportent  prefque  tous  aux  runes  j  treize  font 
(i)extraits  de  (c)  mlT.  anglo-faxons  &  demi-faxons.  A  deux  {d) 
fmiples  alpabets  de  majufcules  &c  de  minufcules^conformesaux 
lettres  gallo-romaines  ,.  qu'Alfred  le  grand  introduiiit  en  An- 
gleterre ,  il  en  ajoute  ie)  quatre  autres  des  xi .  &  xi  i"^.  fiècles. 
Il  confacre  une  page  (/)  entière ,  pour  faire  repréfenter  { 7.) 
les  alphabets  des  Normans  &:  des  François  ,  &  une  [g)  au- 
tre pour  l'alphabet  des  monoies  anglo  -  faxones  &  anglo- 
daniques.  Rarement  ces  alphabets  admettent-ils  multiplici- 
té de  caradères  ,  li  l'on  en  excepte  les  deux  de  monoies. 
Quelque  exad  que  foit  cet  auteur  ;  il  n'a  pourtant  pas  épuifé 
la  matière  ,  même  par  raport  aux  deux  derniers  alphabets. 
Car  à  l'égard  des  autres  ,  à  peine  eft-elle  éfleurée. 

Une  planche  d'alphabets ,  difpofés  par  fiècles  ,  termine  le 
traité  des  fceaux  d'Heineccius  ,  imprimé  in  1709.  Il  les 
commence  au  v«.  &  les  finit  au  xv^.  fiècle.  Non  feulement 


II.   PARTIE. 

Sect.  IIî. 
Chap.    III. 

Auteurs,  (jui  de- 
puis notre  iiècle  , 
ont  recueilli  d'an- 
ciens alphabets  la- 
tins ,  &  furtouc 
ceux  des  charte?. 
Alphabets  &  mo- 
dèles de  D.  de 
Montfaucon  ,  de 
Hickes  ,  de  Kei< 
necciuSjdeBrenc- 
mann,  deD.Huc- 
ber,  de  Schaanat, 
de  Duellius. 

(.î)  Dlcr.  Ital. 
p.  40;. 
{h)  llid.  p.  44;. 
(c)  Lit.  I. parte  1. 

^^ 

{d)   llid.  p.yS. 
[e)  ïhid.p.  144. 
(/)  Parte  1. p. ^, 
(g)  Difnt.  epijl.. 
p.   1(58. 


(i)  11  les  termine  par  des  lettres  liées 
ou  conjointes  &  par  des  abréviations. 
C'eîl  une  méthode  ,  qu'il  fuie  volontiers, 
dans  tous  fes  alphabets  :  mais  il  s'y  bor- 
ne toujours  à  quel<5ues  échantillons.  Ses 
modèles  des  écritures  runiques  ,  latines , 
anglo-faxones,  françoifes  &  normandes  , 
gothiques  anciennes  &  modernes  ,  font 
donnes  non  feulement  d'après  les  pierres 
&  tes  mlT;  mais  encore  d'après  les  di- 
plômes. C'eft  lurtout  en  fait  d'anglo- 
Êxones  qu'il  eftleplus  aboniknt.. 


(2.)  On  y  voit  les  alphabets  des  Nor- 
mans d'après  Trithème  ,  Raban  Maur, 
le  vénérable  Bede.  Il  y  joint  celui  de 
Waftbald ,  celui  des  Francs  de  Do- 
rac  ,  l'alphabet  fecret  de  Charlemagnc. 
Ceux-là  font  étrangers  au  latin.  Mais 
il  n'en  eft  pas  de  même  des  trois  fui- 
vans  ,  dont  deux  font  puifés  dans  deux 
tTîiT.  &  le  troifième  dans  le  Traité  des 
monoies  de  M.  le  Blanc.  Ce  dernier  eft 
le  plus  étendu  ,  Se  néanmoins  plufîeurs 
^,  figures  de  lettres  fingulièresy  font  oroifes. 
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les  lettres  curflves  en  font  exclues ,  mais  à  peine  y  rencontre- 
t-on  quelques  minufcules  ,  û  ce  n'eft  au  xive.  Chacun  de 
iès  alphabets  fe  borne  à  un  très-petit  nombre  de  caradères.  La 
plupart  ne  laifTent  pas  d'être  fuivis  de  quelques  lettres  con- 
jointes &  d'abréviations. 

Brencmann  publia  fon  hiftoire  des  Pande£bes  de  Florence 
à  Utrech  en  lyzz:  il  y  fit  entrer  un  alphabet  ,  qui  paroic 
recueilli  avec  foin  ,  &  d'après  l'original.  Nous  ne  penfons  pas 
moins  favorablement  des  modèles  d'écritures ,  qu'il  y  avoic 
puifés. 

La  même  année  D.  Philibert  (i)  Hueber  mit  au  jour  fon 
Autriche  illujîrée.  Il  l'enrichit  d'une  planche  alphabétique , 
tirée  des  chartes  de  l'abbaïe  de  Melc  ,  depuis  l'an  11 08.  juf- 
qu'en  1400.  L'âge  précis  de  chaque  lettre  eft  marqué  fous 
fon  pié.  Malgré  cette  précaution  j  quelques  -  unes  nous 
font  pour  le  moins  fufpedes  ,  non  de  faux ,  mais  de  n'être 
pas  telles ,  qu'elles  femblent  anoncées.  En  général  on  remar- 
que ici  plufîeurs  lettres  très-extraordinaires. 

Jean  Frédéric  Schannat ,  à  la  fin  de  la  première  collection 
de  fes  Vendanges  littéraires  ,  publiée  en  17Z3.  fit  repréfen- 
ter  des  modèles  de  trois  célèbres  mfT.  de  S..  Boniface  de 
Mayence  ,  &  les  acompagna  (z)  de  trois  alphabets. 

Deux  ans  après ,  on  vit  paroitre  à  Leipfîc  un  ouvrage  de 
Raimond  Duellius  ,  fous  le  titre  âù Extraits  généalogiques  & 
hijloriques.  L'auteur  le  commence  par  des  modèles  (3)  de 
mir.  depviis  le  y=.  fiècle  exclufivemenc  ,  jufqu'au  xvie.  Il  fê 


(  I  )  Nous  ne  parlons  point  de  fes  nom- 
breufes  tables  de  fceaux ,  ni  d'une  feule 
planche    d'écriture  y    renfermant    deux 
(«)  DUcef,  Tul-  modèles .,  &  quelques  abréviations. 
dens,  f.  i34.  (*)  î-e  premier  eft  à  la  page  m.  11 

confifteen  feizc  lettres^,  formées  de  poif- 
fons.  Il  «ft  tiré  du  fécond  de  ces  mfT. 
Les  deux  autres  fe  voient, à  la  page  zzS. 
L'un  eft  en  majufcules ,  prefque  toujours 
tarées  ,  l'autre  en  demi  -  onciales  angu- 
leufes.  Tous  les  deux  renferment  des  ca- 
raftères  très  -  finguliers.  Les  morceaux 
d'onciale  ,  de  minufcule  &  de  faxone  ne 
paiTcnt  pas  le  nombre  de  neuf  ou  dix*. 
Ils  les  redonne  prefque  tous  au  public  , 
avec  les  mêmes  obfervations  ,  dans  fon 
SHocefi  de  Tuldc.  Mais   fa    réponfe  à 


Eckhart  renferme  douze  grandes  planches 
d'écriture  diplomatique ,  depuis  le  vi  1 1"^. 
fiècle  ,  jufqu'auxii^.  Il  y  répète  encore  le 
diplôme  de  Pépin  ,  qu'il  venoit  de  (») 
publier  ailleurs.  Ses  autres  ouvrages  prou- 
vent ,  qu'il  aimoit  à  reproduire  les  mêmes 
planches. 

(5)  Ses  modèles  ocupent  à  peine  qua- 
tre pages  &  demie.  Ceux  des  trois  pre- 
mières font  tous  tirés  ds  D.  Mabillon 
&  de  Schannat  ,  à  l'exception  de  trois  , 
pris  dans  les  mff.  de  S.  Germain  des 
Prés  ,  &  d'un  autre  du  xii'.  fiècle.  Le 
refte  ,  confiftant  en  une  page  &  demie  , 
ne  commence  ,  qu'au XI  n".  fiècle.  En- 
core y  voit-on  figurer  deux  modèles  de 
la  Diplomatique  dcD.  Mabillon. 

borne 
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borne  à  fix  alphabets  fimples  ,  dont  quelques-uns  font  em- 
pruntés de  la  Diplomatique  de  D.  Mabillon  &:  de  Schannat. 

VIII.  En  1730.  M.  Scheuchzer  fit  graver  des  alphabets, 
tirés  des  diplômes  &  des  mlT.  d  une  abbaïe  d'un  canton  de 
Suifle.  Ils  ne  commencent  qu'à  Charlemagne.  Quoiqu'ils 
aient  leur  mérite  ;  le  nombre  en  eft  trop  peu  confidérable  , 
pour  répondre  à  toutes  les  formes,  que  l'écriture  latine  a  prife, 
dans  tous  les  tems,&  chez  toutes  les  nations,qui  l'ont  adoptée. 

En  1731.  Godfroy  von-Befl'el  immortalifa  fon  nom  par  fa 
(i)  Chronique  de  Gotwic  :  mais  les  alphabets  n'en  font  pas  le 
principal  mérite.  Il  les  a  renfermés  dans  l'étendue  (a)  d'une 
page  ,  dont  la  meilleure  partie  eft  employée  en  ornemens  & 
en  efpaces  vuides.  Un  tiers  (1)  eft  deftiné  aux  lettres  mona-, 
châles  majufcules  &  minufcules.  Les  unes  &  les  autres  font 
très-gothiques.  S'il  les  a  mifes  fi  au  large ,  il  a  prodigieufe- 
m:ent  (3)  reflerré  un  autre  alphabet  {b)  de  lettres  fleuries , 
avec  quelques  figures  d'axiimaux. 

Ce  feroit  ici  le  lieu  de  faire  mention  du  Cci.talogue  des  mjf. 
du  roi  d' Angleterre  j  publié  par  David  Cafley  en  1734  :  s'il 
étoit  auffi  riche  en  alphabets  ,  qu'en  (4)  modèles  &  de  di- 
plômes &;  de  mir. 

La  Clé  diplomatique  de  Daniel  Eberhard  Baring  parut  en 
1737.  à  Hanover.  Si  l'on  en  excepte  deux  fimples  alphabets,;. 


II.  PARTIE. 

Sect.  III. 

Chap.    IIL 

Alphabets  &mo- 
flèles  de  Scheuch- 
zer ,  de  D.  God- 
fioy  von  -  Beirel  , 
de  Baring  ,  de  D. 
Naflare  &  de  D. 
Rodriguez ,  d'An- 
derfon  ,  de  V/al- 
ther. 

{a)  Lib.  l'.f.ji. 


.  (i)  Son  premier  volume  renferme  neuf 
planches  de  mfl",  dont  les  modèles  com- 
mencent au  VI  i*^.  fiècle,&  finiflent  au 
XI.  Celles  des  diplômes  des  empereurs 
s'étendentjdcpuis  l'an  9 1 3  .jufqu'en  1  z  3  7. 
On  peut  juger  fur  ces  monumens  ,  des 
anciens  mlT.  d'Allemagne  &  des  diplômes 
impériaux. 

(i)  Les  deux  autres  tiers  de  cette  plan- 
che ,  qui  n'ocupe  pas  toute  l'étendue  de 
la  page ,  fout  remplis  par  l'alphabet  ru- 
nique  ,  &;  celui  d'Ulphila. 

(5)  Cent  cinquante- quatre  caradcres 
des  lettres  fleuries  s'y  trouvent  réduits  au 
point  de  ne  tenir  ,  que  le  quart  d'une 
page.  Des  lettres  d'un  pié  de  haut  n'ocu- 
pcnc  qu'un  efpace  de  moins  d'un  pouce  , 
&  les  autres  à  proportion.  Une  réduc- 
tion fî  extraordinaire  répand  néceffaiie- 
ment  de  la  confufion  fur  la  plupart  de 
ces  lettres. 

Tom&  II. 


(4r)  Seize  planches  de  chartes  &.de 
miT.bien  économifées  nous  fourniflent  les 
écritures  d'Angleterre  ,  6c  furtout  les 
anglo-faxones  ,  caroliues  &  normandes  , 
depuis  le  VI 1"=.  lîèclc  ,  jufque  vers  le  mi- 
lieu duxvi^.  Ses  modèles  procèdent  pref- 
que  toujours  par  dates.  Mais  nous  n'a- 
vons pas  entrepris  de  parler  dés  auteurs , 
qui  n'ont  publié  ,  que  des  modèles  de 
mfT.  &  de  diplômes.  Sans  cela,  nousn'ou- 
blirions  pas  la  bibliothèque  impériale  de 
Lambccius  ,  celle  de  Turin  ,  le  Vrofy~ 
Uiitn  d'avril  du  P.  Papebroc,  les  Liturgies 
&  les  Ecrivains  de  l'hiftoire  d'Italie  de 
Muratori ,  la  Défenfc  des  écritures  cano- 
niques par  le  P.  Bianchini ,  &  tant  d'au- 
tres ,  dont  nous  avons  les  ouvrages  entré 
les  mains  :  outre  ceux  que  nous  n'avons 
pas  ,  ou  qui  ne  font  point  venus  à  notre 
conoifTance, 


{b)  Ihid.  f.  43. 


II-.   PARTIE 
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tirés  <Jp'  diplômes ',&:  fept  d'acles  de  notaires ,  tous  les  autres 
font  empruntés  de  D.  Mabillon ,  de  D,  Hueber  &  de 
Seharinat.  '  , 

A  la  tètQ  de  la  Bibliothèque  imiverfelle  de  la  poly graphie 
efpagnole  ,  publiée  à  Madrid  en  1738  ,D.  Naflare  bibliothé- 
caire du  roi  d'Efpa'gne  mit  un  prologue,  enrichi  de  quelques 
alphabets,  &de  plulieurs  modèles,tirés  demfl'.&  d'infcriptions 
anciennes  &  modernes.  Pour  ne  rien  dire  des  alphabets  des 
langues  étrangères  \  il  répète  la  planche  de  l'abbé  de  Gotwic , 
dans  laquelle  les  lettres  monachalesfont  inférées.  Elle  eft  fui- 
vie  de  trois  fimples  alphabets  pris  fur  des  infcriptions  wifigo- 
tiiiques''d'Efpagne  &  furun  raf.mozarabique.  Ce  ne  font  là 
que  les  préîimtnàires  de  la  Polygraphie  de  D.  Ghriftophe  Ro- 
eltiguez.'  Celui-ci  la  commence  par  vingt  planches,  toutes  pui- 
fées  dans  laiDipiomatique  du  P.  MabiLlon  ,  dont  il  emprun- 
te &:  les  écritures  &  les  alphabets.  Dans  les  modèles  ,,  qui 
ne  font  dus  ,  qu'aux  recherches  dû.  compilate^jr  espagnol , 
pùrèiflent  divers  alphabets  limples  ,  dom  les  pliis  anciens:  ne 
feiiloriterit  pas  au-deifus;  da  x^.  liècle.  Le  feul  xv.  enpren4 
pour  fà  part  feize  fur  vingt- fept.  Ainfi  pour  chacuàlu  des  fep| 
autres  ,  il  n'en  refte  qu'un  ou  deux  au  plus.  ' 

'Lq  Trêfor  choiji  des  diplômes  &  des  monoies  d'EcoJJe  fut 
ddii-né  au  public  en  173-5).  avec  une  magnificence:  plus-  que 
royale.  Les  alphabets  n'y  font  pas  oubliés.  On  en  compte 
fept  de  lettres  majufcules  &  minufcules  ,  tirées  des'  chartes 
d'Eco ffe.  Ils  peuvent  fufire  pour  la  diplomatique  de  ce 
royaume.  Maisc'eft  peu  de  chofe  ,par  raportà  l'étendue  de 
notre  objet  ;  &  d'ailleurs  les  plus  anciens  caraftères  de  cette 
coUedlipii  couchent  à  peine   aux  dernières^  années  du  xie. 

jÉècle.   ',-.rî:'!!\'. 

En  1747.  le  Lexicon  diplomatique  àc  Walther  fiit  impri- 
mé à  Gottingen.  A  la  fuite  de  fon  diclionaire  d'abréviations,, 
on  trouve  entre  autres  chofes  ,  neuf  alphabets  (i)  de  lettres 


.(j)  Les  deux  premiers  font  tiiés  de 
^eux  m /T.  du  viii'.  (iècle  :  le  J*.  d'un 
mf.  du  ix'  :  le  4''.  d'une  charre  écléfiaf- 
tiquf  du  XI  i^  :  le  5^.  &  le  6°.  de  deux 
chartes  du  xi  1 1^  :  le  7.  &  le  8°.  de  deux 
pièces  du  xiv'  :  le  ^°.  d'un  mf.  du  xv^'. 


Au  refte  les  nombre  1  Tes  planches  de  cet 
excéknt  ouvra;:e  (ont  fort  lâches  ou  peu 
remplies.  L'explication  des  abréviations- 
&  même  des  anciennes  écritures  ocupe 
autant  ou  plus  de  place  i^ue  les  textes> 
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majufcules ,  minufcules  &:  curfives ,  prifes  fur  un  très-petit 
nombre  de  mlT.  &C  de  chartes.  Ainli  loin  de répréfenter  les  n.  partie. 
lettres  latines  de  toute  l'Europe  y  ils  n'épuifent  pas  même  ^^Yv  Ul. 
celles  d'un  royaume  ,  d'une  province  ,  d'une  contrée^  Du 
côté  de  l'antiquité ,  le  vi  1 1 .  &  le  xv^.  fiècle  en  font  les  bor- 
nes. Nous  ne  prétendons  pas  néanmoins  en  déprimer  le 
mérite.  Chaque  élément  fe  trouve  autant  multiplié,  que 
le  comportent  les  modèles   de  nilT.   ou  d'aftes  ,   d!ans  lef-  ■•"■ 

-quels  on  a  puifé  ces  alphabets.  Plufieurs  liaifons  en  re- 
hauflcnt  le  prix  ,  &  par-defTus  tout  cela  vingt-huit  plan- 
ches ,  tant  d'écritures  de  mfT.  de  chartes  &  de  muiique ,  que 
-des  alphabets  ,  dont  on  vient  de  parler ,  rendent  ce  recueil 
aufTi  curieux  par  fes  -modèles ,  d'ailleurs  affez  élégammeiit 
gravés  ,  qu'utile  par  les,zzj.  planches ,4' abj:éviations  expli- 
quées. '     "•        -'Ti  «'-J  3V09-!Cî  êI  ê'.'rjot;  an 

Nous  ne  dirons  rien  de  Fulvio  Montaûri ,  de  JeanThéo- 
'dore,  &  de  Jean  Ifrael  de  Bry  ,  de  Colleter,  de  (i)  Jaugeon, 
-de  la  Demoifelle  Elftob  angloife  ,  &:  de  (2)  tant  d'autres 
compilateurs  d'alphabets.  Cen'eft  que  dans  ceiiècle,  qu'on  en 
a  donné  des  efîais  un  peu  palTables.  Les  meilleurs  cependant 
-ne  font  le  réfultat  ,  que  de  mfT.  ou  de  diplômes -particuliers , 
-que  des  titres  d'un  canton  ,  d'une  abbaïe ,  d'une  églife.  Di- 
ficilement  en  montrera-t-on  quelqu'un^  qui  s'étende  à-la  fois 
à  une  vingtaine  de  chartes  nationales  II  refle  donc  bien  des 
-milliers  de  mff,  de  diplômes ,.  d'aûes  ,  de  médailles  &  d'au- 
tres monumens  ,  .dont  on  n'a  pas  penfé  à  recueillir  des  let- 
tres ,  qui  pouroient  figurer  avantageufement  dans  une  -com- 
pilation d'alphabets. 

IX.  Il  n'eft  pas  à  la  vérité  pofiTible  de  tout  voir  &  de  tout     îàés  des  œonu- 
^lépouiller  :  mais  ,  quand  avec  un  peu  de  choix  l'on  a  par  foi-  f  *'"'  ^':  i=%^'? 

/  ,       ._,  \    '■  .  \  /Y-      1        T    1  •    •      doivent  être  dret- 

meme  epmle  quelques  centaines  de  mil ,  de  diplômes  origi-  cés  des   aipha- 
naux  ,&  de  modèles  des  uns  &  des  autres  ,  quelques  milliers  ^^-^  généraux  : 


(i)  On  prétend ,  que  ce  favant  a  laiffé 
beaucoup  de  mémoires  fur  les  lettres  & 
les  écritures  ;  mais  nous  n'en  avons  point 
eu  communication. 

.  (i)-O.D  pouroit ,  par  exemple,  nommer 
les  alphabets  d'Elie  Rierafl,  ceux  d'André 
âeTiàiSjpubliés  in-folio  à  Rome  en  lys  j. 

&  de  Gothfroi  Barthel ,    qui  parurent  à  \ 


lene  en  1688.  Ces  trois  auteurs  font' ti- 
rés d'un  catalogue  ,  contenant  près  de 
I  fo.  livres  divers  ,  touchant  les  liiéro;- 
giyphes  ,  les  leccres  &;  les  écritures  de 
toutes  fortes  de  langues  ,  la  cryptogra- 
phie ,  la  cabale  ,  les  chifres  ,  les  figks, 
"es  abiéviations  ,  l'orthcgraphe. 

Si; 
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"  '   ■ —    de  médailles  &  d'infcriptions  de  tous  les  âges  :  &  qu'avec 

II.  PARTIE.  çqI^l  l'on  réunit  à  peu  près  tous  les  alphabets  de  ceux  ,  qui 

Chap.  iil     nous  ont  devancés  dans  ce  genre  de  littérature  ;  on  doit  être 

coïkaioncompiè-^en  état  de  donner  au  public  ,  finon  du  parfait  ,  du  moins  des 

te  d'alphabets  par-  colkftions  d'alphabets  ,  affez  bien  fournies  ,  pour  faire  face 

ncuiiers ,  infufi-  ^  prgfque  toutcs  les  dificultés.  S'il  étoit  queftion  de  ne  riea 

iante  dune  part,   ,    .C     ^  -v  ,  .  ,      -^      . 

&  de  l'autre  im-  laiflcr  en  ariere  ,  un  volume  entier  n  y  lunroit  pas. 

poflibk.  Oj^  peut  demander  ,  lefquels  des  alphabets  généraux  ,  par- 

ticuliers ,  ou  par  fiècles  ,  s'ajufteroient  mieux  au  projet  d'une 
.  diplornatique  univerfelle.  Les  généraux ,  dira-t-on  ,  font  trop 
vagues  &  ne  fixent  pas  affez  Page  des  caradères.  Pour  parve- 
nir à  la  plus  grande  précifîon  ;  il  faudroit ,  que  chaque  let- 
tre portât  fa  date  avec  elle  :  alors  on  n'apliqueroit  point  à 
tel  tems  une  figure  ,  qui  devroit  apartenir  à  tout  autre  ,  on 
marcheroit  toujours  la  preuve  en  maia  :  &  l'on  n'aurgit  rien 
_à  craindre  de  l'éfreur.  t  :. 

Mais  l'âge  des  monumens  ,  des  mfT ,  des  chartes  n'a  pas 
toujours  de  date  certaine.  On  ne  peut  quelquefois  en  juger ,. 
que  par  eftime.  Encore  ne  s'étend-t-eHe  pas  toujours ,  jufqu'à 
donner  une  indice  sur  &  précis  du  fîècle.  On  fait  néanmoins 
indubitablement,  que  tels  caraûères  ,  d'ailleurs  très  -  fîngu- 
liers  ,  lui  font  antérieurs  ou  poftérieurs.  Faudra-t-il:  les  né- 
gliger ,  parcequ'on  en  ignore  l'époque  jufte  ?  Par-là  les  trois 
quarts  &  demi  des  lettres  plus  anciennes,  que  le  v  1 1 1  '^.  fiècle:, 
ièroient  perdues  pour  nous.  Il  faut  donc  néceifairement  rér- 
noncer  aux  alphabets  par  dates  ,  dans  une  entreprife  ,,  telle 
que  la  Etôtre;  où  les  écritures  de  tous  les  genres  ,  de  toutes 
les  efpèces,.  de  tous  les  fiècles  ,  de  tous  les  lieux.  &  de  tous 
les  peuples  de  l'Europe  doivent  concourir.  Ils  ne  peuvent  s'e- 
xécuter ,  que  par  raport  à  quelques  contrées.  Ceft  alnfî  que 
D.  Hueber,  dans  fon  Autriche ilhiflréev oxûznt  drefferun  aK 
phabet ,  dont  toutes  les  lettres  fijifent  datées  ,  s'eft  borné  à  la 
durée  d'environ  quatre  fiècles  ,  comme  aux  archives  d'une 
feule  abbaïe.  Mais  ,  quand  on  àuroit  raffemblé  des  milliers 
de  caractères  par  dates  ;  en  pouroit-on  conclure  ,  qu'ils  n'au- 
roient  point  été  en  ufage  ,  dans  d'autres  tems  &  dans  d'au.- 
tres  contrées  ?  La  conclufîon  feroit  très-inconféquente.  Pout 
être  légitime  ,  elle  devroit  fe  réduire  à  conftater  l'exiftence 
de  certaines  figures  de  lettres^  pour  tel  gais  &  pour  cel  teinsi- 


II.  PARTIE, 
Sect    117. 
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Ainfi  les  indudions  ,  qu'on  en  pouiok  tirer  ,  feroient  tou- 
jours à  la  décharge  des  pièces  \ é'irables ,  &  jamais  à  la  char- 
ge des  faufles.  Ainfi  plus  de  difcernement  par  cette  voie.  ChIp.  Vi'Î 

Les  alphabets  particuliers  à  chaque  infcdptiou  ,  à  chaque 
diplôme  ,  à  chaque  mf.  {on.c  d'ailleurs  abrolument  imprati- 
cables. S'il  en  faloit  former  autant ,  que  d'infcripcions  ,  que 
de  chartes,  que  de  mlT.  &  fi  chacun  renfermoit  toutes  les 
figures  diverfes  des  lettres ,  contenues  dans  ces  monumens  ; 
ce  feroit  un  travail  immenfe  &  d'une  très-médiocre  utilité. 
On  ne  pouroit  que  fe  laffer  de  voir  reparoitre  fans  fin  des 
nuées  d'alphabets  particuliers  ,  qui  ne  îèroient  prefque  que 
fe  répéter.  Sous  prétexte  de   quelques  nouveaux  caradères , 
de  quelques  variations  de  traits  ;  il  faudroit  rebatre  cent  &: 
cent  fois  les  mêmes  lettres  :  fans  qu'on  en  fut  ordinaire- 
ment beaucoup  plus  avancé  ;  dès  qu'il  s'agiroit  de  les  faire 
lèrvir  à  la  leélure  d'une  pièce  ,  fur  laquelle  ils  n'auroienc 
point  été  pris.  Il  eft  peu  d'infcriptions  anciennes  ^  &c  moins 
encore  de  modernes  des  bas  tems  ,  peu  de  mif,.  peu  de  char- 
tes, dont  les  écritures  foient  abfolument  les  mêmes  ,.  dont 
aucunes  lettres  ne  difèrent  eno; 'elles  ;  quoique  la  variété 
de  forme  ne  confîfte  fouvent ,  que  dans  deux  ou  crois-  carac- 
tères. Qu'on  dreffe  autant  d'alphabets  ,  que  d'infcriptions  ,, 
de  chartes  ,  de  manufcrits  ;  chacun  n'aura  donc   de  parti- 
culier ,  que  ces  deux  ou  trois  lettres.  Toutes  les  autres  feront 
les  mêmes.  Quelle  profufîon  pour  ma  ouvrage  ,  où  l'on  s'a- 
tend  à  voir  réunir  la  totalité  des  alphabets  avec  celle  des= 
écritures  !  Après  des  centaines  de  planches  d'alphabets  les- 
plus  étendues  ;  on  n'auroit  pas  la  centième  partie  du  puï 
nécelTaire.  Quel  embaras  d'ailleurs  de  parcourir  des  millier» 
d'alphabets  ,  pour  réfoudre  une  dificulté  ,  qui  difparoitroit 
auffitôt ,  vis-à-vis  d'un  alphabet  général  !  Si  toutes  les  lettres  , 
fufifamment  diférenciées  d'un  mf ,  d'tm  diplôme  ,  d'un  mo- 
nument,  étoienc  reçues  dans  les  alphabets  ,  qu'on  en  dref^ 
feroit  ;  de  particuliers  ils  fe  transformeroient  à  quelques; 
égards  en  généraux  :  &  dès-lors  leur  étendue  &:  leur  nombre 
ne  deviendroient^ls  pas  des  obftacles  infurmontables  à  Te— 
xécution  d'un  pareil  delTein  ? 

Que  ces  alphabets  ne  foient  point  formés  avec  plus  de 
fiiin  j  que  l!onc  été  la  plupart  de  ceux ,  qu'on  a  rendu  pubUcs  ;;. 
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on  n'y  feroit  pas  entrer  la  trentième  partie  des  caradères,  con- 
^  s  T '^  I  tV  ^'   ^^"-^"^^  ^^^'^^  ^^^  "^^-  ^  ^^^  diplômes ,  d'où  ils  font  tirés.  Quand 
twAP.  III.     oi'i  confronte  les  alphabets  ,  extraits  de  certaines  pièces  avec 
leurs  originaux  ;  on  eil  furpris  de  rencontrer  dans  ceux-ci 
beaucoup  de  caradères  très-linguliers  ,   dont  on  n'a  fait  nul 
ufage.  On  s'aperçoit  de  ce  défaut ,  jufque  fur  des  échantillons 
(ii)MHfeumhai.  d'écriture  extrêmement  courts.  Comparez  l'alphabet ,  pris  {a) 
t.i.p.  isi.Dere  pâf  D.  Mabilloii  lui-même  fur  les  célèbres  Pandeftes  de  Flo- 
170/'  ^^'^''^'"'  rence,  avec  les  deux  (/5)  lignes  ,   qui  lui  en  furent  envoyées 
(b)  De  re  dipiom.  par  M.  Mégliabecclii ,  bibliothécaire  du  grand  duc  de  Tof^ 
P-][7-  canej  la  reiïemblance  entre  ces  lettres  eft  à  peine  fenfîble. 

Que  feroit-ce  donc  ,  fi  le  parallèle  étoit  fait  entre  l'alphabet 
(f)  Hifioria  Pan-  ^^  D.  Mabiilou  &c  celui  (  c  )  de  Brencman  ?  Eft-ce  que  le  mo- 
Aea.TrajeeUï-j^r.  dèlc ,  adreffé  à  D.  Mabillon  n'étoit  pas  fidèle  ?  Les  planches', 
iib.  1.  c.  i.p.in.  qjjg  Henri  Brencman  à  fait  graver  du  même  mf.  nous  répon'- 
dent  de  fa  fidélité.  Eft-ce  que  D.  Mabillon,  ayant  aftuellement 
fous  les  yeux  l'original ,  fe  feroit  trompé  touchant  la  forme 
des  lettres ,  qu'il  y  a  puifées  ?  On  doit  encore  moins  le  pré- 
fumer. Mais  un  fîmple  alphabet  eft  infi,ififant ,  pour  conte- 
nir toutes'  les  diférences  de  lettres ,  renfermées  dans  unmf. 
Ainfî  les  alphabets  particuliers ,  déjà  trop  nombreux  par  leur 
'  multitude  prodigieufe  ,  devroient  encore  l'être  d'un  autre 

côté  bien  davantage  ,  par  celle  des  caraftères ,  qu'il  faudroit 
TafTetnbler  ,  fous  le   même  élément ,  d'après  chaque  mf  & 
chaque  diplôme.  Ils  font  donc  impraticables,  pour  notre  deC- 
fein  3  &:  moralement  impolTibles  pour  tout  autre. 
inconvfciensdcs       X.,  Les  alphabets  par  fiècles  ii'entrainent  pas  après  eux  tous 
alphabets  par  fié-  Ics  mêmes  inconvéniens  :  mais  ils  ne  laifTent  pas  d'en  renfer- 
''^''  mer  beaucoup.  Chaque   fîècle  a  plufîeurs   fortes  d'écritures 

très-difparates  ,  qu'il  faudroit  confondre  ;  fi  le  nombre  des 
v  alphabets  devoit  fe  méfurer  fur  celui  des  fiècles.  Réunir  fous 

ïin  feul  alphabet  la  curfive  avec  la  capitale  ;  ce  feroit ,  dans 
un  catalogue  de  plantes ,  ranger  fous  une  même  eïpèce  la 
,  mouffe  &  le  cèdre.  On  fe  verroit  donc  forcé  de  multiplier 
les  alphabets  j  à  proportion  des  diverfes  fortes  d'écrimres , 
qu'un  feul  &:  même  fiècle  produiroit.  Au  lieu  d'un  alpha- 
bet par  fiècle  ;  on  n'en  feroit  pas  toujours  quite  ,  pour 
les  tripler  &  les  quadrupler.  Quoi  !  vous  borneriez  chaque 
fiècle    à  fon   unique  alphabet  j  tandis  que    chacun    d'eux 
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en  feules  majufcules  ,  vous  fournira  dequoi  remplir  une 
des  plus  grandes  planches  ?  C'en  feroit  donc  plus  de  vingt ,  fans 
avoir  entamé  ,  ni  les  minufculês  ,  ni  les  curfives,ni  les  mé-  Chap.  m, 
rovingiennes  ,  ni  les  wiiigothiques ,  ni  les  lombardiques ,  ni 
les  anglo-faxones,  qui  de  leur  côté  pouroienten  ocuperunplus 
grand  nombre.  Un  pareil  arangement  abforberoit  à.  pure  per- 
te prefque  toutes  les  planches  de  notre  ouvrage.  Et  que  de- 
viendroient  tant  d'écritures  ,  tant  de  fceaux ,  tant  de  figna- 
tures  &  de  monogrames  ,  dont  les  modèles  font  autant  ou 
plus  efl'entiels ,  que  ceux  des  alphabets  ? 

Mais  cette  foule, auiTi  infufifante,  que  fuperflue,d'alphabets, 
feroit  en  pure  perce.  A  chaque  fiècle  ,  ne  faudroit-il  pas  ré- 
péter plus  des  trois  quarts  &  demi  des.  mêmes  caractères  ? 
Car  ,  en  paffaut  d'un  fiècle  à  l'autre ,  il  ne  faut  pas  s'imaginer , 
que  par  une  révolution  fubite  ,  l'écriture  change  tout- à-coup» 
Elle  varie  comme  les  modes ,  comme  les  mœurs,  comme  les 
arts  ,_  mais  plus  lentement.  D'année  en  année  la  variation  eil 
imperceptible.  A  peine  découvrez -vous  en  certains  iiècles 
quelque  changement  dans  récriture,au  bout  de  dix  &:  de  vingt 
années.  Comparez  celle  de  deux  demi  fècles  confécutifs  ; 
fouvent  vous  commencez  à  remarquer  une  diverfîté  ,  qui  (e 
fait  feiitir.  Raprochez  les  écritures  éloignées  de  cent  ans  ; 
pour  l'ordinjire  leur  diférence  vous  frape  auflitôt.  Encore 
cette  diférence  eft-elle  fufceptible  de  plus  &  de  moins.  Quel- 
quefois elle  paroic  très-grande ,  quelquefois  elle  eft  peu  mar- 
quée. On  fupofe,  que  les  monumens  ne  manquent  pas.  En 
général ,  lorfqu'ils  font  rares  ,  la  diffemblance  &  Il  confor- 
mité de  récriture  de  chaque  fiècle  fe  manifefcent  plus  difîci- 
fement.  Malgré  leur  abondance  ;  il  eft  des  fiècles  ,  où  la 
reiTèmblaiïce  fait  une  vive  impreffion  5  tandis  que  certaines 
menues  diferences  fouvent  échapent ,  même  aux  conoifTeurs. 
Rien  de  plus  uniforme ,  que  beaucoup  d'infcriptions  des  trois 
premiers  fiècles ,  depuis  l'ère  chrétienne  :  quoiqu'il  en  exifte 
plufieurs  autres ,  dont  la  diverfîté  fe  trouve  parfaitement  ca- 
raftérifée.  Puis  donc  que  les  changemens ,  dans  le  goût  ou  la 
totalité  de  l'écriture  ,  font  fi  lents  ;  combien  ceux ,  qui  con- 
cernent la  conformation  àes  lettres  ,  le  doivent-ils  être  da- 
vantage ?  Souvent  il  fufit,  pour  rendre  une  écriture  touta- 
fait  diférente  d'une  autre  ,  que  quelques  çaraftères  éprouvenc 
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une  variété  conftante  ,  dans  certains  traits  fuperflus. 
On  paffera  d'un  fîècle  à  l'autre ,  fans  obferver  de  variation 
Ch  Ap.'  iiL  notable ,  entre  la  plupart  des  figures  de  chaque  élément.  Il 
faudra  donc  fe  livrer  à  des  répétitions  continuelles  5  fi  cha- 
que iîècle  doit  avoir  fon  alphabet  propre.  En  éfet  les  mêmes 
formes  de  lettres  ont  coutume  de  fe  tranfmettre  de  fiècle  en 
fiècle.  Parcequ'on  en  aura  introduit  un  petit  nombre  de  nou- 
velles j  les  anciennes  ne  font  pas  anéanties  pour  cela.  Quel- 
ques-unes fe  foutiendront,  quant  au  contour ,  quant  aux  prin- 
cipaux traits ,  pendant  des  milliers  d'années  j  d'autres  pendant 
plufieurs  fiècles  confécutifs. 

En  vain  opoferoit-on  ,  qu'il  fufiroit  d'atribuer  à  chacun 
les  figures  de  lettres ,  qui  lui  feroient  propres  ,  fans  s'emba- 
raffer  de  celles  ,  qui  lui  feroient  communes  avec  d'autres. 
Mais  on  concluroit  tout  naturellement  de  cette  omiflion  , 
que  toutes  les  lettres  des  fiècles  précédens  apartiendroient 
encore  ,  ou  n'apartiendroient  plus  aux  fiècles  poftérieurs  :  & 
l'on  fe  tromperoit  également  de  part  &  d'autre.  Certaines  fi- 
gures de  lettres  fe  maintiennent  fans  difcontinuation  ,  d'au- 
tres difparoiflent  bientôt  après  leur  naiffance  ,  quelques-unes 
tombent  infenfiblement  dans  l'oubli  j  tandis  que  les  autres 
fe  reproduifent ,  après  avoir  difparu  pour  un  tems.  Telles  fè 
conferveront ,  au  fiècle  immédiat  à  celui ,  auquel  on  les  aura 
placées ,  qui  n'exifteront  plus ,  au  fuivant.  D'autres  n'y  com- 
menceront ,  qu'à  devenir  d'un  ufage  commun  :  &  ce  ne  fera 
qu'après  une  fuite  de  fiècles ,  que  s'aboliflànt  de  jour  en  jour, 
elles  ne  paroitront  plus.  Ces  caraftères  mêmes  ,  que  j'aurai 
affignés  à  tel  fiècle ,  comme  fpécifiques  j  non  feulement  fe 
montreront  dans  d'autres  :  mais  fouvent  ne  fe  rencontreront 
pas,  dans  telle  &  telle  pièce  de  celui ,  auquel  je  les  aurai  apro- 
priés.  Ces  lettres ,  particulièrement  fixées  à  certain  fiècle,  n'y 
feront  pas  toujours  les  plus  acréditées.  Car  il  faut  bien  dif- 
tinguer  entre  celles  ,  qui  n'étoient  point  aux  fiècles  anté- 
rieurs ,  celles  qui  ne  feront  plus  aux  fuivans  ,  &  celles  qui 
s'y  trouvent  fur  le  pié  d'ordinaires.  Les  dernières  peu- 
vent conferver  la  niême  prérogative ,  pendant  une  longue 
fucceffion  de  fiècles  ,  &  la  perdre  enfuite  par  des  degrés 
infenfibles  ,  jufqu'à  ceffer  d'être.  D'où  s'enfuit ,  qu'il  eft  ibu- 
ventplus  aifé  de  juger  des  cara(5lères,propres  à  certains  fiècles, 

par 
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par  des  lettres   extraordinaires  ;  que  par  celles  ,  qui  font 

d'un  ufage  commun.  Toutes  ces  raifons  &  une  infinité  d'au-    ^l'  ^^^J}^' 

très  ,  qu'on   pouroit  déduire  fort  au  long  ,  prouvent  l'in- 

fufifance  &  la  fuperfluité  des  alphabets  reftreints  à  chaque 

liècle  ,  foit  qu'ils  foient  généraux  ,  foit  qu'ils  foient  réputés 

particuliers. 

Qu'on  n'en  infère  pourtant  pas,  que  chaque  fiècle  n'a  point 
de  reflource  ,  pour  fe  faire  diftinguer  des  autres  ,  ni  même 
de  Ces  voifîns  :  mais  feulement,  qu'il  n'eft  pas  poffible  de 
les  reconoitre  ,  par  la  voie  des  alphabets  ;  à  moins  qu'on  n'en 
donne  une  hiftoire  raifonée.  Or  c'eft  ce  qui  ne  peut  s'exé- 
cuter par  des  planches  ;  mais  par  une  expofîtion  des  carac- 
tères ,  plus  fpécialement  afe£tés  à  chaque  fiècle  :  c'eft  à  quoi 
nous  deftinons  le  chapitre  fuivant. 


CHAPITRE     IV. 

Recherches  fur  la  defcendance  ,  la  figure  ,  la  for- 
tune &  les  tranfmutations  de  chacune  des  vingt- 
trois  lettres  de  notre  alphabet  ^  dans  les  infcriptions 
lapidaires  &  métalliques ,  les  mjf  &  les  diplômes  : 
avec  l'art  d'en  fixer  l'âge  ,  par  la  variété  des 
fiormes  y  des  contours  ,  &  des  traits  qu  elles  con- 
tractent de  fècle  en  fiécle. 

TO  u  T  le  monde  admire  les  chefs-d'euvre  de  mécani- 
que :  on'eft  ravi  de  voir  les  éfets  qu'ils  produifent.  Mais 
peu  fe  plaifent  à  confidérer  les  roues  &  les  refforts ,  qui  font 
jouer  la  machine.  Les  feuls  artiftes  &  les  amateurs  font  en- 
core plus  curieux  de  les  examiner  ,  qu'enchantés  de  leurs 
opérations.  Juger  de  l'âge  des  infcriptions ,  des  médailles , 
des  mlT,  des  chartes  par  la  figure  des  lettres  ,  préfente  un 
objet  intéreffant  pour  tout  le  monde.  Mais  ,  fi  l'on  veut 
aquérir  ce  talent  -,  il  faut  fe  mettre  au  fait  d'un  certain  mé~ 
chanifme  ,  pour  lequel  les  conoilfeurs  &  les  amateurs  ont 
Tome  II.  .  T 
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"Vera..    4°.   1737. 

[h)  Jac.  Frid. 
JReimm^n.  Iniro- 
duclio  in  hiftcr.  lit- 
ter.  t.    I.  /i.    77- 
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droit  de  fe  paffioner.  C'eft  une  merveille ,  fi  les  autres  peu- 
vent fbutenir  la  lecture  de  ce  chapitre ,  dont  la  plus  grande 
partie  roule  fiir  une  portion  confidérable  du  méchanifme, 
qui  fait  l'antiquaire.  Cependant  plufîeurs  favans  hommes 
fbuhaitent  depuis  long  tennis  une  lliftoire  abécédaire  ,  qui 
fafle  conoitre  les  accidens  &:  les  métamorphofes  ,  qu'ont 
éprouvé  nos  lettres  ,  durant  la  révolution  de  tant  de  fiécles» 
Le  do£te  [a)  Baringius  a  publié  en  latin  lès  vœux  ,  qu^iui 
célèbre  [b)  autem*  formoit  en  alléman  ,  pour  eixciter  à  (i)  ee- 
travail. 

L'antiquaire  eft  fbuv^nt  réduit-  a  comparer  les  caractères' 
de  diférens  fiècles ,  pour  fe  fixer  fur  Tage  &  le  prix  d'im  mo- 
nument. Il  faut  donc  lui  mettre  fous  les  yeux  ces  caTaéberes 
diftindlifs.  L'étude  des  médailles  &  des  infcriptions-  rapellè- 
fans  celle  à  celle  des  diverfes  figures  ,  que  les  lettres  ont  pri- 
lès.  Les  mff.  ont  un  befoin  continuel  às.^  {%)  mêmes  fecours; 
&:  les  diplômes  ne  fauroient  s'en  pafFer.  Ceft  donc  un  de- 
voir indifpenfable  pour- nous  de  fournir  la-  carière  ^  qui  nous 
eft:  ouverte  \  fans  nous  éfrayer  des  dificultés  ,  ni  nous  rebuter 
de  .leur. multitude.  D'une  part,  Ikmatiera  eft  trop  abondaiitsé^ 


(l)  Il  ne  le  bornoit  pas  aux  feules 
lettres  latines  ;  il  dcfiroit  qac  les  g,ern3a- 
niques  ,  les  gièques  &  les  hébraïques 
méfties  y  fafTent  coraprifès;  Quelque: 
épineuft  qu«  puiflè  paroitre  une  ciitre- 
prife  de  cette  nature  ;  elle  entre  trop 
direftement  dans  notre  plan  ,  pour  nous 
y  refufer.  Comme  la  littérature  étran- 
gère n'y  doit  pas  être  mife  a-u  niveau  de 
la  nôtre  .;  par  raport  aux  lettres  des 
Orientaux  &  d&s  Grecs ,  onpcut  fe. con- 
tenter des  alpfrabets  méthodiques  ,  que 
JVus  en  avons  donnésj  des  obfervations 
plus  ou  moins  nombreafes  ,  dont  ils  fout 
acompagnés  ou  fùivis  ,  &  de  celles ,  que 
nous  y-  joignons  ,  pour  faire  fentir  leur 
defcendancç.  L'hiftoire  des  lettres  lati- 
nes ,  qui  d'ailleurs  renferment  presque 
toutes  celles  d'Europe-  ,  exige  des  re- 
sberchcs  &  plus  profondes  &  plus  éten- 
dues. Des  vues  fuperficielles  n'apren- 
droient  rien  :  de  légères  e^quifles  ne  ré- 
pondtoient  pas  aux  vœux-  des  gens  de 
lettres. 

(t]  Non  feulement  la.  diycrfe  forme 


des  lettres  fert  à  déterminer  l'âge  des 
raff-  La  cfUJoifTance  des  caïadères  •,  .qui 
fe  "con'fondent  enfcmble  par  tropde:ref- 
fem'blance-  contribue  beaucoup  .à  l'intel- 
ligence des  textes  ,  ainli  qu'à. la  correc- 
tion des  fautes ,  qui  s'y  {ont  gliffées.  Les 
copiftes  &  les  éditeurs  mêmes  ont  quel- 
quefois pris-  une  Ictuc  pour  une  autre  ; 
parceqn'eUes-  «"iavoient-  -  rien  du  côté  des 
traits  j  qui  pût  les  diftinguer.  Un  criti- 
que bien  au  fait  de  la  diférenc&,Scde  la. 
conformité  des  figures-,  qti'ùht  éprouvé 
les  élémens  de  l'alphabet  ,  reconoitra 
fôuventj  quelles  lettres  doivent  étrefub  -, 
flituées  à  celles  de  nos  éditions  ,  &  par 
ce  moyen  rétablira  des  textes  inintelligi- 
bles-, &  mal  aflbnis  au  difcours,  quoique^ 
leur  altération  ne  confifte  qu'en- un  fcul 
cara<5lère.  Quoi  de  plus  important  ■,  pour 
l'avantage  des  lettres  ,  que  de  mettre 
leurs  amateurs  en  état  de  rendre  aux. au- 
teurs leur  pureté  primitive  ,  par  une  cri- 
tique heureufe  &  fage  ,  qui  ne  prétende 
pas  l'emporter  fur  une  multitude  de  bons 
nifl";  mais  fupléer  àlem  difetce  ; 
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.pour  être  épuifée  ,  même  par  un  jufte  volume.  D'une  au- 
tre, notre  deffein  ne  comporte  pas  d'aufli  longues  difcuf- 
fions  ,  que  le  fujet  fembleroit  le  demander.  L'Unique  parti,, 
qui  nous  refte  donc  à  prendre  ed  de  tenir  le  milieu  entre 
les  deux  (i)  extrémités.  Au  furplus  nous  aurons  cent  ocafîons 
de  fupléer  à  des  détails  ,  qui  deviendroient  ennuyeux  ,#1 
l'on  ne  vouloit  ici  rien  omettre. 

Les  notes  de  Tyron  font  prefque  toutes  autant  de' vraies 
lettres  de  l'alphabet.  Elles  n'en  paroifTent  diférentes  ,  que 
par  la  diverfité  de  leur  pofîtiol!!  ,  ou  la  fupreflion  de  quel- 
ques-uns de  leurs  traits.  Aufline  croyons  -  nous  pas  devoir 
les  exclure  de  notre  alphabet  raifoné.  Cependant , .  pout  ne 
•pas  trop  multiplier  les  dificultés ,  dans  une  matière  fi  peu 
aprofondic  5  nous  nous  bornons  communément  aux  feules 
-lettres  initiales  des  (a)  mots  ,  que  perfone  (i)  n'a  jufqu'ici  {a)Voy>'z. n-dcf- 
■diftinffuées  ,  roi  des  initiales  des  notes ,  ;ni  de  leurs  fignes  fonsn".  iv.ia  3% 

^  '  °  noteduD. 


(i) la  néceflîté d'être  courts,  &  en- 
core plus  d'épargner  au  Libraire  ,  déjà 
furchargé  par  des  frais  inimenfes  j  fînon 
la  totalité  ,  du  moins  une  partie  de  cette 
multitude  de  nouveaux  caradères  ,  qui 
mcttroien:  les  chofes  dans  un  grand  jourj 
•nous  fera  fans  doute  plus  d'une  fois  cou- 
•rir  les  rifques  de  n'être  pas  entendus  ;  fi 
le  leéleur  n'a  continuellement  foiïs  les 
yeux  nos  alphabets  géuéraux.  Mais  avec 
cette  précaution  ;  la  ju{leffe&  lafâgaci-( 
,'té  de  îbn  cfprit,  lui  feront fàifir d'un  clin 
d'œil  les'figUTcs  des  lettres  ,  que  nous  ne 
■décrivons  fouvent ,  que  par  un  feul  mot  : 
.&  dès  qu'il  les  aura  reconnues  ,  rien  ne 
poura  plus  l'srêter. 

(x)  Il  faut  en  (b)  excepter  ,  à  quelques 
égards  ,  l'anonyme  de  Vulcanius.  Il  don- 
ne un  alphabet  en  forme  des  éléniens  , 
d'où  naiffent  certaines  notes  de  Tyron  , 
qu'il  ne,  regarde  ,  que  comme  des  ca- 
Traâères  barbares  ou  lombardiques.  Mais, 
-fou  alphabet ,  encore  plus  borné,  que' 
défeéiueux  ,  n  ofre  pas  la  dixième  partie 
■^eslettres  initiales  tyi-onienncs.  -Il  i>en 
contient  ,  tout  bien  compté  ,  que  40  ; 
quoique    .plufieurs    •foieiit    identicj.ues   , 
quelques  -  unes   faulfes  ou    fuperflues  , 
quelques  autres  compofées  :  c'cft-à-diiCj 
qu'elles  valent  des  mots  entiers ,  &:  non 


fimplement  leurs  premières  lettres.  Tel- 
les font  fa  féconde  figure  de  l'A  ,  fes 
premières  de  l'N  &  du  P  ,  &  fes  der- 
nières de  l'L ,  de  l'R  ,  du  T.  Peu  s'en 
faut  j  que  nous  ne  l'acufions  d«  s'être 
mépris  fur  l'E ,  fur  lUne  de  fes  L;  far 
un  ou  deux  de  fes  O,  Il  païTe  totalenïent 
le  K.  Il  s'eft  vifiblemcnt  fait  illnfîon  fur 
les  P  ,  fur  la  première  figure  du  Q*,  Se 
fur  rs.  De  quatre  T  ,  qu'il  préfente  ,'-à 
peine  deux  peuvent-ils  fe  foutenir.  L'X 
efl;  défiguré,  jufqu'à  n'être  pas  recqnoif- 
fable,  en  qualité  de  "note  tyronienne.  Ses 
trois  figin-es  de  l'Y  font  faudes,  &  celle 
du  Z  abfohiment  omife.  Ainfi  l'on  peut 
compter  cet  auteur  pour  lien   ou  très-  ^. 

peu  de  chofc.  S'il  ii'étoit  queftion  ,  que     y)  P'  '■■''''-  ^ 
de  fes  >4  E  I  O  r ,  de  fcs'B^  JSf  Bi  Bo  Bu,   ''"-«*  Goihorum. 
de  quelques  liftes  de  mots  ,   de  noms   ?"  ^°-  ^^• 
d'empereurs  &  de  villes  :  le  tout  com- 
pris en  fept  petites  pages  -;  noiis  n'au- 
rions pas^d'anlîi  graves  reproches  à  lui 
faire  :   quoiqu'il  ait  copié  les  fautes  rnê- 
mes  de  Ton  nif.  fans  en  avertir  ;  lui  qui 
n'eft  point  du  tout  avare  de  remarques  Au 
redc  il  eft  toujours  lou.ible  d'avoir  eflayé 
d'aplanir  des  dificultés ,   dont  on  ne  co- 
noiffbit  de  fon  tcms,  qu'une  très-petite 
partie  ,  mais  qui  n'en  étoient  pas  moins 
cfrayances. 

;  Tij 
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^^  fubalternes  ou  fubridiaires.  Nous  fommes  d'ailleurs  bîeu 
^s'  ''''^^j^î^-  aifes  de  familiarifer  d'avance  les  génies  curieux  &  pénétrans 
Ch  A  p;  I  v!  '  ^^^^  ^^^  fcience  ,  véritablement  dificile  ;  mais  moins ,  qu'on 
né  fa  cru  ,  faute  d'une  bonne  méthode.  Pour  en  découvrir 
les  myftères  ;  il  faut  en  étudier  les  lignes  :  &  pour  le  faire 
âVec  intelligence  ;  il  faut  en  favoir  anatomifer  &  décom- 
pofer  les  lettres.  Le  premier  eiTai  doit  naturellement  tom- 
ber fur  les  initiales.  Un  fujet  fi  nouveau  oblige  néceflaire- 
ment  à  créer  des  mots  ,  ou  du  moins  à  réduire  à  des  figni- 
fications  inufitées  les  term^fe  d'ufage.  Ceux  qui  ne  peuvent 
fe  réfoudre  à  rien  lailTer  pafler ,  fans  l'entendre  y  auront  pleine 
fxtisfaûiôn,  quand  nous  traiterons  de  ces  notes.  Là  le  fens 
de  toutes  nos  expreffions  fera  déterminé ,  avec  toute  la  pré- 
cifion  &  la  clarté  poflible. 

La  conformité  des  lettres  phéniciennes  avec  les  feptenr 
trionaîes  (i)-oti  tuniques  ,  fyriaques  ,•  africaines,  efpagno^ 
les  ,  étrufques  ,  grèques ,  &  latines  ,  faifit  tout  d'un  coup  5 
quand  on  raproche  les  élémens  alphabétiques  les  plus  an- 
ciens de  chacune  de  ces  nations.  La   diverfe  marche  de 
leur  écriture  les  obligeant  à  difpofer  diféremment  les  mêmes 
caraâères  refpeftifs  ■■,  qu'ils  foient  droits  ou  renverfes  ,  de- 
bout ou  couchés ,  plus  ou  moiiis  inclinés  vers  la  droite  ou 
vers  la  gauche  ,  tournés,  d'un  côté  ou  d'un  autre  :  aucune  de 
ces  pofitions  n'empêchera  de  les    reconoitre   ,  tant  a.  leur 
forme  eflentielle  ,  qu'à  leurs  principaux  traits.  D'ailleurs  nos 
propres  lettres  latiiîes  n'ont-elles  pas  plufîeurs  fois  éprouvé 
de  femblables  accidens  ?  Pour  s'en  convaincre  ,  on  peut  jet- 
ter  les  yeux  fur  nos  modèles  d'écritures  lapidaires  &  mé^* 
talliques,  i'^.  daffe,  z^.  divifion  ,  4^.  genre. 
Conrormité  des       L  De  tous  nos  élémcus  latins,  l'A  eftpeutêtre  un  de  ceux, 
A  phénrciens  avec  ^q^^  y^  reffemblance  paroit  d'abord  moins  fenfîble  avec  fa 
d^EuropeTprinci-  lettre  correfpondante  de  l'alphabet  phénicien.  Quel  raport 
pales  métamor-   de  fîmilitude  remarqpc-t-on  entre  l'F  &  l'A  ?  Rien  du  pre- 
phofesdes/iianns:  ^^-^^^  ^        ^>^jj  j^     jus  diflTemblable.  Mais'  bientôt  il  ne 

durée  des  a  a  (L         „  '^     ,  ,»/n  j  jt-'t>* 

dans  les  nviT.  Scies  reliera  pas  la  plus  légère  trace  de    cette    difparite.    LA 


(a)  De  litteram-        (i)  Wormius,  au  Heu  (a)  de  compa-      râpons  de /imilitude.  Avec  les  licences  ; 
rârunicâ.  cap.%\.    rer  fon  alphabet  runique  avec  le  fama- 
f.  loj.  Ô'J^q-       litain  ,  l'a  mis  en  parallèle  avec  l'hébreu- 
caldaï<[ue.   Tout    eft   forcé    dans    fes 


qu'il  prend  ;  il  n'eft  aucnn  caraâèrc  ,  qui 
ne  puirte  être  rendu  fcmbjable  à  tel  aw- 
trc  )  qu'on  voudra. 
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phénicien  a  le  porc  d'une  F  ordinaire  :  le  runique  ,  d'une  A 
inclinée  vers  la  droite  :  le  fyriaque,  d'une    ^    tournée  du  ^^  partie, 
même  fens  &  renverfée  :  le  grec  hou/irophèdon,  dans  quel-    qhYp  Vv 
.qu'unes  de  fes  figures ,  d'une  /X  panchée  vers  le  côté  gau-  diplômes -"^ des ,^. 
che  :  l'étrufque ,  d'une  autre  forte  d'  (A    prefque  femblable  critures  alongées 
pour  la  pofition,  mais  diférente ,  en  ce  qu'elle  prolonge  un  ^^es  notes  de  Ty- 
peu  plus  le  même  côté ,  &  qu'elle  arondit  Touvent  Ton  angle 
îùpérieur.  Avec  des  angles  aufTi  aigus  ,  que  ceux  du  grec  ,  à 
.  marche  alternativement  opofée  ;  les  -^^ ,  />s  de  l'ancien  (  i  )  ef- 
.  pagnol  ,  &  du  latin   des  tems  les  plus  reculés  ,  portent  les 
bouts  de  leurs  jambages  au  même  niveau.  Ainfi  s'évanouit 
par  degrés  la  prodigieufe  dillemblance  ,  qu'on  croyoit  aper- 
.cevoir  entre  l'F  phénicienne  8c  l'A  latin.    On  voit   clai- 
rement ,  combien  notre  A  eft  peu  diférent  de   cette   der- 
nière figure  j\.  ,  tranchée  ou  fans  bafes.  Suivons  la  dans 
quelques  légers  changemens  ,  qui  lui  reftent  a.  fiibir  :  &c  la 
reffemblance  deviendra  parfaite  ,  ou  plutôt  tout  va   fe  ré- 
duire à  l'unité. 

Quoique ,  dans  les  premiers  tems  ,  la  ligne  moyenne  des 
/K.   partît  régulièrement  de  leur  côté  droit  j  on  ne  man- 
que pas  d'  ,A. ,  dont  la  même  ligne  naiflbit  du  côté  gauche. 
S'ils  n'égalent  pas  toujours  l'âge  de  ceux-là ,  Se  s'il  s'en  trou- 
ve de  poftérieurs  à  Charlemagne  ;  on  en  voit  auffi  de  plus 
#nciens  ,  au  moins  de  neuf  fiècles.  11  y  a  plus  :  on  en  re- 
marque même  de  cette  nature  ,  dans  les  tables  Eugubines. 
La  réunion  de  ces  deux  ufages  contraires  fit  éclore  des  A. 
garnis  (2.)  de  deux  lignes  internes ,  tendant  à  fe  rencontrer. 
.Leur  jondion  fuivit  de  près.  De-là  {a)  ces  A  ,  dont  plu-    (^.)  Bmduritift. 
fieurs  de  nos  favans  fe  croient  redevables  aux  Goths ,  fous  '"'^•'-  ^-  f-  5'** 
prétexte  quç  leur  alphabet  en  renfermoit  d'une  figure  apro-  ^''' 
chante.  Mais  fans  parler  des  Latins  ^  les  Coptes  ,  les  an-     ^'^  ««  pianchs- 
ciens  Efpagnols  ,  &  fiirtout  les  Grecs  ,  nous  en  ofrentun  fP'^f^T".^, 

\  >   °        1  1         •  /-  /-       1  I    1  1  1  '"  premières  de  /« 

tres-grand  nombre  de  ngoureulement  lemblables  ,  &  d'une  Paléographie, 
antiquité  fupérieure  de  plus  de  400.  ans  à  l'alphabet  d'Ul- 
phila.  Tant  il  eft  vrai,  qu'on  fait  fouvent  faire  aux  Goths 
bien  gratuitement  quelque  figure  dans  la  République   des 
lettres  I 

(î)  L'A  efpagaol  prend  aufli  cesfîgu-  I      (i)  On  en  trouve  Se  chez  les  Latins 
Ks  H  1^.  J  &  chez  les  anciens.  Efpagnols, 
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Des  deux  petites  lignes  inférieures,  redreffées  en  une  feule  ^ 
réfultoit  afTez  naturellement  la  traverfe  de  nos  A.  Cepen- 
dant ,  comme  ils  nous  font  commuas  avec  les  Grecs ,  &que 
chez  eux  ,  &  même  chez  les  Latins  ,  ils  pafTent  de  beau- 
coup en  antiquité  les  A  à  lozange  5  il  vaut  mieux  tirer  leur 
origine  d'une  des  plus  ordinaires ,  &  en  même  tems  des  plus 
anciennes  figures  (i)  de  l'K  grec.  Il  ne  falut  qu'abaiffer  un 
peu  fon  côté  gauche  ,  pour  mettre  au  jour  l'A  ,  qui  primé 
fur  tous  les  autres ,  depuis  plus  de  (2.)  deux  mille  ans  :  quoi- 
qu'il n'ait  pas  laifTé  de  prendre  à  la  fois  une  infinité  de  for- 
mes diférentes.  Le  même  î\  donna  naiffance  à  un  autre 
^  ,  qui  n'en  étoit  diftingué ,  que  parceque  fon  triangle  def- 
cendit  de  Fextrémité  fupérieure  du  côté  droit ,  vers  fon  mi- 
lieu. -Ce  nouveau  caradVère  ,  d'ailleurs  fi  femblable  à  l'an- 
cien ,  fut  peu  employé  fur  le  marbre  &  le  bronze  :  mais  oh 
n'en  connut  prefque  pas  d'autre  ,  dans  les  mff.  grecs  en  gé- 
néral ,&  dans  les  latins  à  lettres  onciâles  ou  rondes.  Son  côté 
gauche  &  fa  ligne  médiane  fouvent  s'y  courbèrent  en  di- 
vers fens.  Ecartons-en  maintenant  le  détail  :  il  convient 
de  le  réferver  pour  nos  alphabets. 

Après  l'arondiflement  de  1'^  triangulaire  ,  tant  danis  Bl 
panfe,  que  dans  les  deux  extrémités  opôfées  de  fa  grande  ligne 
-oblique  ;  fa  forme  primitive  fe  foutint  encore  ,  furtout  chez 
les  Grecs.  Les  titres  de  leurs  chapitres  &  de  leurs  livrés 
nous  en  ont  confervé  des  modèles  ,  même  depuis  que  l'é- 
criture onciale  fut  touta!fait  abandonée.  Long-tems  aupara- 
vant il  avoit  produit ,  entre  plufîeurs  autres  figures ,  à  traits 
(«}  Siriiv.  Col-  mixtes  ou  curvilignes ,  notre  a  minufcule.  En  vain  (a)  Stru- 

Mantu-tnif.t.  I.  vius  étige-t-il  en  Une  note  caradériftique  des  mff.  duxii=. 

^!xxv!'"  '"■^  fîècle  l'ufage  de  la  lettre  a.  Ou  il  faloit  la  figurer  autrement, 
ou  ne  lui  pas  atribuer  une  qualité ,  qui  répandroit  une  con- 
fufion  ("3)  étrange  fur  l'âge  des  mïT.  de  beaucoup   d'autres 


(i)  Les lEtrufcfiKS  en  carent  d'à  :peu 
près  femblabks  ,  mais  plus  voûtées. 

(i)  On  pouroit  même  parler  'de  trois 
mille  ans.,  fi  les  tables Eagubineren  écri- 
ture latine  étoient  aufll  anciennes  ,  que 
ylufîeurs  auteurs  les  ont  crues  ,  &  les 
croient  encore. 

(5)  Une  fera  pas  inutile  d'entrer  en 


linéique  détail ,  d'après  les  mfl"  j  les  di- 
plômes originaux,  la  Chïonique  de  God- 
wic,  la  Diplomatique  de  D.  Mabillon, 
la  Polygraphie  d'Efpagne  ,  le  Lexicon 
diplomatique  de  Waltlier  ,  les  mfT.  &  les 
chartes  de  Cafley  ,  les  diplômes  d'E- 
coffe  d'Anderfon  ,  touchant  Ijfage  de 
quelques  lettres  minufcuks  &  curûves, 
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fiecles.  Avant  le  viii^  ,  le  petit  a  ne;  fe  montra  peutêtre 
jamais  (i)  dansles  diplômes. ,  ni  avant  la.fini du  x"^.  daiis.leur 
écriture  (i)  alongée. 


Se  particulièrement  de  l'a  ,  fnr  lequel 
phis  d'un  bon  auteiu:  s'eft  formé  des.idées 
peu  jufles. 

Cet  a  commence  à  patoitre  ,  dès  le 
vi'^.  fiècle  ,  dans  l'écriture  minufcule  pu- 
rement romaine  :  c'cft-à-dire  ,  en  tant 
<]uc  diftinguée  de  la  mérovingienne  ,  de 
la  lombardique  &  de  toute  curfive.  Au 
Y 1 1  "^ .  il  devient  plus  fréquent  ;  au  v  1 1 1  ^. 
quelquefois  il  l'emporte  fur  l'a,  com- 
pofé  de  deur-  c-c. ,  ouverts  oa  fermés  par 
le  haut  :  mais  communément  il  n'a,  pas 
cet  avantage.  Au  ix'=.  il  eft  ordinaire  : 
non  feulement  dans  les  livtes-;  mais  dans 
les  ailes  écléfiaftiques  &  les  chartes  ; 
quand  elles  afeâent  la  manière  d'écrire , 
propre  des  mlT.  Ce  fut  aulE  pour  lors  , 
qu'il  pénétra  dans  l'écriture  anglo-fa- 
sone  ,  ou  plutôt  qu'il  y  domina.  Aux  fiè- 
eles  fuivans  ,  l'a  de  plus  en  plus  acré- 
dité  ,  banit  prefqu'enti'érement  des  miTj 
&  dans  la  fuite  des  chartes  mêmes  ,  Va 
réfultant  de  lajonélion  de  deux  c  ouverts 
pat  lé  haut.  11  n'ufa  guère  de  plus  de  mé- 
nagement pour  Va  fermé  :  cependant 
malgré  ce  dangereux  rival  5  le  dernier 
ne  laiflà  pas  de  Ce  iivaintenir,  dans  cer- 
taines pièces.  L'Angleterre  fvirtout  en 
fournit  encoie  des  exemples  au  tems  , 
eu  les  lettres  repriieat  une  nouvelle  vie. 
L'3,,  dès  le  XI 1^'.  fiècle  ,  aijaifla  quel 
quefois  fôn  trait  fupérieur  ,  au  point  de 
toucher  £a  panfc.  Cette  extenfion  étoit 
à  la  mode  ,  aux  xiv.  &  xv'.  fîècles.  Elle 
fe.  fàifoltigaleratnt ,  foit  qu'on  arondît 
la  tête  de  l'a  ,  fôit  qu  on  Ja"  carat  ,  foit 
qu'on  l'inclinât  par  des  angles  plus  ou 
moins  ouverts. 

(i)  Il  ne  fut  reçu ,  même  jusqu'au  mi- 
lieu du  fuivant ,  que  dans  ceux  ,  où  l'on 
employoit  en  tout  ou  en  partie  ,  l'écri- 
ture minufcule  ,  &  non  la  curfive.  Mais 
fur  la  fin  du  ix'  ,  ilfe  produifitplus  li- 
brement ,  fit  au  x^.  de  grands  progrès  , 
prît  plus  d'une  fois  le  delîus  au  xi'=  , 
fut  partout  au  xi  i^.  d'un  ufage  commun. 
En  Allemagne  ,  où  la  curfive  Caroline 
femble  à  certains  égards  s'être  confer- 
véc  plus  long  tems  qu'en  Irance  j  on  ne 
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fe  fervit ,  que-  de  l'a  ntinufculc ,  dans 
quelque:  chartes  des  premières  années  dvL 
xP.  Dès  le  commencement  du  x  1 1  °  ,  tous 
les  autres  a  ,  ou  peu  s'en  falut  j  en  fu- 
rent exclus.  Auparavant ,  Icsa  ,  tant  fer«- 
mes  qu'ouverts  ,  s'y  foutinrent  aflez  con- 
ftamment  ;  quoiqu'en  cédant  toujours  un 
plus  grand  terrein  à  notre  a.  Peu  à  peu 
*  l'ouvertare  des  féconds  fe  rétrécit.  La 
partie  inférieure  du  côté  droit  s'éleva , 
jufqu'à  donner  naiffance  à  un  trait  fem- 
blable  à  l'S.  Ce  qui  leur  imprima  un 
faux  air  d'oJ  oméga  ,  ou  Sa  ,  fait  fuivant 
la  manière  lombardique  du  moyen  âge. 
/Mais  cette  façon  dl*' ne  fut  ni  générale 
ni  de  longue  durée  en  Allemagne  ,  où 
elle  n'eut  cours,  que  fur  le  déclin  duxi=. 
fiècle.  Au  contraire  l'yj  lombardique  en- 
forme  âîomega  le  maintint  aflez  conftam- 
ment  ,  dans  les  bulles  des  papes  ;  att 
moins  depuis  le  vni'.  fiècle  ,  jufqu'au 

XII*. 

Les  chattes  d'Efpagne  ,  dès  le  com- 
ment du  XI  r'  ,  ne  furent  pas  moins  fa- 
vorables à  l'a  ,  que  celles  des  autres  païs  : 
mais  à  peine  en  fermèrent-elles  l'entrée 
aux  deux  anciens  a   iL  ,  vers  le  xv''. 

Cependant  l'a  fe  raprochoit  de  plus- 
en  plus  dé  la  figure  du  premier  :  parcc- 
qu'infenfiblement  fa  tête  courbe  dimi- 
nuoit.  Elle  fe  termina  fur  la  fin  du  14'v 
en  angle  mixte  ,  dont  la  courbe  étoit  à'^ 
gauche  ,  &  l'autte  à  droite.  En  même^ 
tems  il  s'ouvrit  par  le  bas  ,  &  s'eft  à  peu 
près  confervé  tel ,  pendant  les  derniers- 
fiècIes. 

(1)  Les  a ,  qui ,  dès  le  ix*.  fiècle  ,  ne' 
foufroient  point  de  concurrens  ,  dans  1* 
minufcule  de  certains  diplômes  :  com- 
mencèrent ,  au  plus  tard  ,  dès  le  XI ,  à; 
s'établir  dans  l'écriture  alongée.  Leurs' 
fuccès  furent  Ç\  rapides  en  France  ;  qu'à, 
peine  depuis  loéo.  quelque  antre  aofoit- 
il  s'y  montrer  :  tandis  qu'en  Allemagne: 
chacun  pouvoir  encore  à  Ton  tour  pa- 
roitre  fur  les  rangs.  Mais  depuis  le  mi- 
lieu du  XI  i''.  fiècle  ,  à  très-peu  d'excep- 
tions près ,  les  a  les  plus  hauts  de  l'écritu- 
Ire  alongée  ne  parurent  plus  fous  d'autïS' 


*Onnelaifiepas 
de  rencontrer  des 
a  ouvens  en  def- 
fus  ,  au  xv'^.  fiè- 
cle ,  &  même  enw 
core  plus  tard» 
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La  ligne  mitoyenne  des  A  ,  après  y  avoir  caufé  tant  de 
variations  ,  fut  prefque  fuprimée  ,  du  moins  en  quelques 
genres  d'écritures.  De-là  ces  A  fur  les  bronzes  ,  foit  avant , 
foit  après  (i)  h  naiffance  de  J.  C.  On  en  découvre  aufli 
chez  les  Etrufques  &  les  anciens  (i)  Efpagnols.  Ils  font  fu- 
jets  à  de  grandes  variations ,  de  la  part  de  leurs  traits  fuperflus. 
Mais  romiffion  de  la  traverfe  ,  quoique  fréquente  ,  ne  fît 
jamais  totalement  oublier  l'ufage  contraire.  Ce  vers  (a)  de 
Térentien-Maur  le  prouve  évidemment. 

A  latine  ,  fœpê  ut  àlXi^a  ,  frpè  xà.yi.Ç,^a.  fcribitur. 

L'A  ,  pour  ainfî  dire  transformé  en  lambda  ,  eft  fi  commun 
furies  plus  anciennes monoies  de  France;  qu'il  fembleroit, 
aux  termes  [b)  de  certains  auteurs  ,  qu'alors  on  n'en  em- 
ployoit  prefque  plus  d'autre.  Il  faloit  fe  contenter  d'apliquer 


{c)  ?ag.  i8;. 


figure  :  fi  ce  n'eft  quelquefois  ,  fous 
celle  de  l'A  capital ,  acommodé  au  goût 
du  tems.  On  voit ,  il  eft  vrai ,  dans  l'é- 
criture alongée  ,  des  a  ouverts  ,  au  xi'. 
fîècle.Mais'ilsfe  changèrent  auffi  tantôten 
A  véritablement  capitaux^  quoique  fans 
traverfe  ,  tantôt  en  a  fort  grands  ,  avec 
des  panfes  fort  petites.  Au  milieu  du 
Kii<=.  fièclc  j  on  y  glifla  quelquefois  l' A 
avec  double  traverlê  ,  fans  renoncer  au 
petit*  ,  qui  vers  le  milieu  du  xiij*. 
ficelé  ,  paroiiToit  aflez  fouvent  obli- 
quement coupé.  Ce  n'étoit  pourtant  que 
fen  trait  fupérieur  rabatu.  Du  refte  ,  dans 
une  feule  ligne  d'écriture  alongée  ,  on 
faifoit  entrer  jufqu'à  trois  fortes  d'A  , 
le  capital ,  le  minufcule  &  le  curfif ,  tous 
de  la  même  hauteur.  Durant  ce  même 
fiècle  ;  les  écritures  alongécs  des  char- 
tes n'eurent  prefque  plus  de  cours  :  & 
fi  elles  ne  laiflerent  pas  de  fe  confer- 
ver ,  dans  certaines  pièces ,  comme  dans 
les  bulles  &  quelques  diplômes  :  ce  fut 
bientôt  fous  une  autre  forme.  De  cur- 
fives  ,  elles  devinrent  minufcules  ;  de 
minufcules-,  capitales  ;  &  de  capitales  , 
gonhiqutjs.  Mais  on  n'en  voit  déjà  plus 
d'aucune  façon ,  un  peu  avant  le  xin  =  . 
fiècle,  dans  la  plupart  des  diplômes  de  nos 
rois  :  quoiqu'il  s'en  trouve  encore ,  dans 
t]uclqucs-unsj  plus  d'un  demi-fiècle  après. 
(i)  La  fupreffioa  de  la  traverfe  de  l'A  , 


=  étant  dès-lors  fi  familière  aux  Romains; 
on  ne  comprend  pas  ,  comment  Hein- 
necius  (c)  a  pu  ,  dans  fon  Traité  des 
fceaux  ,  ne  pas  regarder  cette  lettre  , 
comme  exaftement  romaine. 

(i)  Conféquemment  à  fes  principes , 
Don  Velafquez  ne  doit  pas  balancer  , 
quand  les  monumens  l'exigent ,  à  ren- 
dre la  première  lettre  de  cette  figure  fif, 
qu'il  prend  d'ailleurs  pour  un  A  j  par  l'N  , 
l'A  J  le  G  ,  l'L  ,  le  P  &  l'R.  Cependant  , 
pour  pouvoir  faire  valoir  à  notre  conjoa- 
ûion  monogrammatique  un  E  &  une  Nj 
il  lit  la  première  &  la  féconde  médaille 
de  fa  quinzième  planche  S  A  EN  Se 
S  L  EN  ,  en  avouaiit  ,  qu'il  faut  dans 
le  dernier  cas  fousentendre  un  A  ,  poitt 
lire  Sakn  ,  qui  eft  le  •  commencement 
de  Salent  ,  peuples  d'Efpagne.  Mais  s'il 
n'eiît  pris  ici  la  deuxième  lettre  /\  ,  que 
pour  un  A ,  &  la  conjondion  de  deux  let- 
tres en  une,pour  une  L  &  un  E,  il  auroit  lu 
SALE.  Les  principes  ,  qu'il  avoir  po- 
Cés  ,  l'autorifoient  à  fousentendre  encore 
plutôt  l'N,  que  l'A.  D'ailleurs  la  même 
conjonflion  ,  qui  vaudra  deux  lettres  , 
par  une  divifion  fupofée  de  fes  jambages, 
peut  encore  ,  en  les  téuniffant ,  fournir  à 
une  troifîème  valeur.  La  figure  en  quef^ 
tion ,  ainfi  rendue  par  LEN  ;  fon  ex- 
plication auroit  aquis  de  nouveaux  de- 


grés de  certitude. 
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ici  le  vers  de  Térencien.  Nous  ne  prétendons  pourtant  pas 
nier  ,  que  l'A  fans  traverfe  n'ait  par  exemple  prévalu  fous 
les  fucceffeurs  de  Charlemagne.  Mais  auparavant,  l'A  n'eut- 
il  pas  fur  fon  concurrent  le  même  avantage  ? 

Les  7V,  des  mfL  en  écriture  purement  capitale  (  &  tels  font 
ceux  des  quatre  premiers  {a)  modèles  de  D.  Mabillon  des  iv. 
V.OU  VI  ^.  liècles  )  n'eurent  point  de  ligne  médiane  ,  qui  leur 
procurât  une  figure  triangulaire.  Leur  côté  droit  excédoit 
communément  un  peu  le  gauche  en  hauteur.  Mais  l'excédant 
étoit  quelquefois  porté  plus  loin  fur  les  tables  de  bronze  & 
les  marbres.  On  y  voit  (6)  auffi  des  7^  TV ,  en  aflez  grand 
nombre.  Il  s'en  trouve  fur  les  monoies  (c)  efpagnoles ,  avant 
l!invafiondesMaures,en  forme  d'A  renverfé.Rarement  les  mC 
àlettres  oncialesjfi  ce  n'eft  aux  titres ,  renfermèrent-ils  des  A, 
dont  les  deux  côtés  égaux  formaffent  le  triangle  ,  au  moyen 
de  leur  ligne  horizontale.  De  pareils  A  un  peu  fréquens , 
-dans  le  corps  de  l'écriture  onciale ,  fans  tenir  lieu  de  lettres 
initiales  des  phrafes  &  des  alinéa  ,  pouroient  lui  fervir  d'in- 
dice d'une  très-haute  antiquité.  Les  mff.  grecs  écrits  par  des 
Grecs,  à  quelque  âge  qu'on  les  puifle  faire  remonter,  n'en 
foumiffent  prefque  point  d'exemples. 

Peu  après  rétabliflement  des  empereurs  ;  l'angle  fupérieur 
de  l'A  fiit  (ij  quelquefois  furmonté  d'un  long  fommet.  Les 
deux  côtés  s'écartant  toujours  de  plus  en  plus  ,  rendirent 
enfuite  cette  lettre  Si  quelques  autres  prefque  carées.  Dès 
le  1 1  r«,  fiècle,  il  n'eft  pas  rare  de  rencontrer  des  [\  ,fur  les  mé- 
dailles (z)  mêmeSjOÙ  les  anciens  ufages  avoient  eu  jufqu'alors 

(i)  Heinecius  ,  tout  habile  antiquai-  I  n'y  traite  ce  fujet  avec    £bn  exa<5litude 
re  qu'il  foit ,  ne  laiflé  pas   {d)  de  nous  |  ordinaire 
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(c)    Le  Blanc^ 
p.  31. 


dire  ,  que  la  ligne  tranfverfale  commen- 
ce ,  aux  XI.  .&  XI I*.  flècles  ,  à  être  mar- 
quée fut  l'angle  fupérieur  de  l'A.  Com- 
me on  ne  finiroit  pas  ,  fi  l'on  fe  mettoic 
en  frais  de  réfuter  férieufement  les  mé- 
j>rifes  des  grands  hommes  ;  nous  nous 
contentons  ici  de  renvoyer  aux  monu- 
mens  antiques.  On  peut  fe  borner  ,  aux 
exemples  renfermés  dans  les  deux  pre- 
mières divifions  de  notre  clafle  des  écri- 
tures lapidaires  &  métalliques.  Si  l'on  veut 
■de  plus  confulter  la  préface  du  fénatcur 
Buonarruoti  ,fur  les  Fragmens  d'anciens 
(«)^vetrcs  ;  on  ne  difconvieadra  pas ,  qu'il 

Tome  IL 


(1)  Banduri  ne  commence  à  (/)  re- 
ptcfenter  les  A  &  les  V  carés  .,  que  fur 
les  médailles  de  Maximiea  Hercule  : 
c'eft-à-dire  vers  la  fin  du  J 11'.  fiècle  , 
ou  les  premières  années  dmv*.  Un  demi- 
Cècle  après  ,  ces  lettres  (g)  deviennent 
beaucoup  plus  carées.  Mais  d'autres  A  du 
même  tems  ne  laiflent  pas  d'être  à  l'or- 
dinaire terminés  en  pointes.  Les  A  ca- 
rés ,  venant  à  perdre  leur  traverfe  fupé- 
rieurc  fe  confondirent  quelquefois  avec 
les  H.  On  en  découvre  divers  exemples 
fur  les  médailles  &  dans  les  miT. 


(d)  Be  S'igllîh: 
p.  i8;. 

(e)  ¥ag.  XVIII. 

(f)  Numfen. 
Impp.  Rom.  t.  lo 
p.  S. 

(g)  ïbid.p.  548. 
54?- 
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coutume  de  fe  conferver  mieux ,  que  partout  ailleurs.  Quel- 
ques auteurs  prétendent  ,  que  ces  A  carés  reprirent  bieti- 
tôt  après  leur  forme  ordinaire.  Peutêtre  feroit-il  mieux  de 
dire  ,  qu'ils  ne  la  perdirent  jamais  ,  &:  qu'ils  en  prenoient 
plufieurs,  diférentes  en  même  tems.  Au  vii=.  fiècle  ,  la  li- 
gne ,  qui  joint  horizontalement  les  deux  côtés  de  certains 
(a)  V.  notre  i.  A  ,  fiit  en  Efpagnè  élevée  obliquement  (a)  vers  le  côtégau- 

s'  gènlè,  'P'.7/-  che  ,  qu'elle  traverfa  de  la  forte  j\. 

fue  des  écriiurec.  Nous  nous  étendrions  trop  ;  fi  nous  voulions  fuivre  l'A  ;. 
dans  toutes  fes  métamorphofes.  En  combien  de  fensfes  deux 
côtés  ne  fe  font-ils  pas  courbés ,  même  fons  l'empire  Ro- 
main ?  De  combien  d'ornemens  fuperflus  ne  les  a-t-on  pas. 
chargés ,  dans  les  fiècles  fuivans.  ?  Combien  de  variétés  n'ont 
pas  produit  fes  traits  effentiels ,  par  leurs  diverfes  polirions  ^ 
par  diférens  alTemblages  des  lignes  droites  &  courbes  ,.  par 
leur  (i)  alongement  ou  racourciffement ,  par  leujr  unioa  oa 


(i)  Dans  les  invocations  ,  les  fôuf- 
çriptions  des  rois  ,  des  chanceliers  ,  des 
notaires  ,  &  même  dans  l'apcfitign  dès 
dates  diplomatiques  ,  on  Te  fervit  d'une 
écriture  alongéc  ,  prefcjue  toujours  fem- 
blable  four  la  forme  à  celle  du  corps  de 
la  pièce,  mais  beaucoup  plus  élévde.  Sou- 
vent employée  par  les  Romains  ;  elle  le 
fbt  beaucoup  plus  depuis  le  vi  i^j  fiècle  , 
jufqu'au  xm^.  Là  les  a  curlîfs  alongés 
commencèrent  .auviii'^  jà  devenir 
tortueux.  Les  lettres  tremblantes  ne  pou- 
voietit  bien  fe  déveloper  ,  que  dans  l'é- 
criture alongée  :  &  Va  étoit  une  des  plus 
propres  à  fe  prêter  à  leurs  inflexions.  Le 
goût  pour  les  lettres  tremblantes  fe  for- 
tifiant de  jour  en  jour  ;  lès  a  eurent  part 
à  l'acueil  toujours  plus  favorable  ,  qu'on 
ne  cefla  pas  fitôt  de  leur  faire.  Avant 
l'ufage  de  multiplier  à  l'excès  les  plis  & 
replis  des  lettres  ,  auxquels  aboutirent 
enfin  leurs  tremblémens  ;  en  voyant  un 
a  ,  on  eût  dit  de  deux  de  nos  £  curfifs 
majufcures  j  unis  par  le  bas.  D'abord  con- 
fidérablement  ouverts  en  deflus  ;  ces  ^  , 
furtout  en  Allemagne  ,  fe  rétrécirent , 
fans  fe  fermer  j  durant  lé  cours  du  x^. 
fiècle.  Enfuite  ils  aboutirent  en  pointes  , 
qui  dès  le  xi".  s'émouffèrent.  Quand 
cettt  efpèce  à'a  conleiva  fon  ouverture. 


ancienne  ;  fes  côtés  parurent  en  diverfeg 
rencontres  afeâer  des  traits  plus  ferpen- 
tans  ,  qu'à  l'ordinaire  :  bientôt  l'écritutg" 
tremblante  le  devint  moins  ,  ou  même- 
laifTa  la  place  à  une  autre  plus  loide^. 
;  Alpxs  \'a  ne  retint  de  fes  contouf$  fi- 
;  nueu^  ,  qu  uric  petite  inflexion  ,  avary:- 
que  de  pouffer  obliquement  par  le  Jiauc 
vers  la  droite  deux  pointes  obliques ,  qui 
lai/Foient  fubfifter  foji  ouverture  primi- 
tive. On  les  vit,  dès  l'entrée  dii  XI■^'~„ 
fiècle ,  1°.  s'abaiffer  vers  la  gauche  ,.1'unç 
en  dehors  6c  l'autre  en  dedans  ,  t°.  fç 
perdre  toutafait  ,  3°.  leurs  extrémités 
fiipéricures  Ce  réunir  en  bec  aigu.  Mais 
en  général  l'écriture  tremblante  ,  quoi* 
que  moins  cultivée  fur  la  fin  du  xî'^j 
fiècle  ,  ne  fut  abandonée  ,  qu'au  xi  1"=.. 
On  fe  verroit  forcé  ât  revenir  fans  ceflc 
fur  cette  écriture  ;  fi  l'on  manqnoit  d'ôb- 
ferver  en  général  ,que  les  tremblémens 
affeélent  particulièrement  les  lettres  fnf^ 
ceptibles  de  rondèun  Oii  peut  mettre  à 
leur  tête  les  tibcdehoq,U  leur  join- 
dre quelquefois  les  mnf  tu  ;  pour  ne 
point  parler  dès  autres  caraélères  ,  moins 
fujetsàferpcnter,  tels  que  lesr  yfyScc, 
Au  x*^.  fiècle ,  Vit  alongc  fe  ferma  Cour 
vent  par  un  trait  ,  dont  la  convexité  , 
plus  ou  moins  grande  ,  rentroit  toujoBïs- 
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^Ivinon,  par  kurs  renflemens  triangulaires,  tantôt  dans  les  cô- 
tés, tantôt  dans  la  ligne  tranfverfale,tantôt  dans  les  bafes,  tantôt 
dans  les  fommets  ?  En  un  mot ,  combien  ces  variétés  &  tant 
d'autres ,  dont  le  détail  deviendroit  ennuyeux ,  n'ont-elles  pas 
engendré  de  nouvelles  figures  d'A  ?  Pour  le  comprendre  , 
il  fufit  de  réfléchir  fur  les  combinaifons  innombrables,  qui 
en  peuvent  réfulter ,  &:  fur  celles  ,  qu'y  doivent  ajouter  la 
fucceflion  des  fiècles ,  le  génie  des  nations  ,  le  caprice  des 
particuliers  ,  les  diférentes  fortes  d'écritures.  Ces  obferva- 
tions  ont  lieu ,  par  raport  à  chacune  de  nos  autres  lettres  ; 
fens  qu'il  foit  néceffaire  de  leur  en  faire  toujours  d'aplica- 
tion  fpéciale.  Nos  alphabets ,  nos  modèles  d'écritures  &  les 
remarques,  dont  ils  feront  acompagnés  fupléront  à  celles  , 
qu'on  fe  voit  forcé  de  pafler  ici  fous  filence. 

Dans  la  minufcule ,  les  £3C  prefque  femblables  (i^  à  deux 
c ,  qui  ne  fe  touchent ,  que  par  un  point ,  marquent  une  an- 
tiquité vénérable.  Tels  on  voit  les  a  depuis  environ  le  mi- 
lieu du  VI  ^.  fiècle  jufqu'au  ixe.  Mais  des  ^  ,  pour  l'ordinaire 
avec  un  délié  très-fin  par  le  haut ,  furtout  s'il  eft  horizontal , 
dénotent  le  plus  fouvent  un  tems  fupérieur  à  la'moitié  du  vi  ', 
fiècle.  L'a  ouvert  (x)  par  le  haut  a  dû  naître  de  la  finefle  du  dé- 
lié. Eckhârd  (a)  obferve  ,  qu'il  eft  aifé  de  confondre  enfèmble  (a)  Leges  Vrami 
les  anciens  a  Ut  minufcules  ÇG  G7  ,  5^  que  leur  reffem-  Sdiu.}.  14. 
blance  a  ocafîoné  plufieurs  méprifes.  Cela  eft  vrai,  particu- 
lièrement dans  les  écritures  mérovingiennes.  Si  dans  la  eur- 
£ve  les  a  ont  toutafait  la  forme  de  l' ÎA/  ;  l'âge  des  pièces  ; 
ils  fe  rencontrent ,  remonte  au-delà  du  ix'=.  fiècle.  Il  en 


où 


eh  dedans.  Deux  cents  ans  plutôt  en 
ïrance  ,  la  pointe  droite  de  Va  ouvert 
fe  portoit  en  dehors ,  foit  en  fc  courbant; 
foit  en  formant  un  angle  aigu.  Vers  le 
milieu  du  ix'.  fiècle  ,  fes  deux  bouts  fe 
terminèrent  ,  fans  nulle  inflexion.  Sur 
fon  déclin  ,  le  côté  gauche  fit  defcendre 
vers  le  droit  une  pointe  oblique  ,  dont 
l'ouverture  de  ïa  fe  trouva  fermée. 
Bientôt  après  le  côté  droit  prit  une  poin- 
te femblable  à  celle  ,  qu'il  avoir  négli- 
gée. Les  pointes  rabatues  ne  furent  pas 
de  longue  durée.  Cela  n'empêcha  pas 
^ue  les  ce  ouverts  ne  tendilTent  toujours 


à  fe  réunir.  Leur  union  ne  devinir  pour- 
tant pas  fréquente  en  Allemagne  avant 
la  £n  du  x''.  fiècle  :  mais  leur  ouverture 
ne  fe  ferma  généralement ,  que  fur  le 
retour  du  xi"^. 

(i)  Ceux   qui  "bornent  c«tte   reiTem- 
blance  à  la  feule  écriture  lombardique  , , 
n'ont  pas  alTcz  examiné  les  anciens  mlT. 

(1)  Les  auteurs  Romains  des  ancien- 
nes Limites  l'employoient  dans  leurs  opé- 
rations ,  comme  il  e(l  prouvé  par  l'édi- 
tion de  Turncbe  de  IJJ4.  pag.  loi. 
Cette  forte  à'a  étoit  donc  en  ufage  dans 
récriture ,,  fous  l'empire  Romain, 

V  ij 


II.  PARTIE, 
Sect.  III; 
Ghap.  IV.. 


Obfervations  fut 
ksiigures  dub.& 


ij6.  NOUVEAU     TRAITÉ    " 

eft  de  même  de  '^  ^  ces  liés  avec  les  lettres  précédentes  oit 
fubféquentes. 

Rien  de  plus  ordinaire  ,  dans  les-  notes  de  Tyron  ,-  que 
le  petit  CJ  •  Il  s'y  trouve  comme  lettre  initiale  ,  fubfidiaire 
&  iînale.  Mais  il-  eft  renverfé  ,.  tourné  à  contïefens  ,  tenant, 
en  qualité  d'initiale  à  une  queue  alongée  ,  qui  lui  donne  la. 
(Il  )  figure  d'une   h ,  communément  perpendiculaire ,  &  quel- 
quefois panchée  vers  la  droite  ou  vers  la  gauche.  QuelquC:- 
fois  auffi  fa  courbe  s'élève  ainfi  du  pié  ]o.  L'a  majufcule  ,, 
mais  fans  traverfe ,  fè  reproduit  en  bien  des  fens  dans;  les  .notes, , 
quoique  moins  fouvent  j.qiiele  petit  a  en  forme  d'>^.  Outre  la;- 
pofition  namrelle  du  premier  j  il  fe. voit  obliquement  incliné,,  &. 
même  couché ,  de  façon  que  fes  jambages  font  tournés,  tantôt; 
d'un  côté  ,  tantôt  de  l'autre  >  <;.  Au  moyen  d'une  jonftion. 
avec -quelque  lettre  fubfidiaire.,  il  n'a  très-fréquemment  de 
propre,  qu'un  feul  jambage ,  foit  perpendiculaire  ,  fbit  in-^ 
cliné-vers  la  droite  ou  vers  la  gauche.  De -là  vient  fàns' 
doute,-  que  pour  exprimer  l'A  tyronien  on fe  contente  (z): 
également  de  fôn  côté  droit  &:  de  fon  côté  gauche  ,  foit 
tranché  ,  foit  terminé,  en  pointe.  Oh  reconoit  auffi  fans  pei- 
ne ,  dans  les  mêmes  notes  r4-  des  mff.  S'il  en  difère  j.cfeft 
parcequ'il  n'a  point  de  pente.  Tel  étoit  l'A;,, dont  on  faifoit 
ufàge  chez  les  Grecs  ,  au.  tems  de  la  plus  haute  antiquité.. 
Ce  n'eft  peutêtre  pas  fans  quelque  allufion  à  cette  antiquité , . 
qu'il,  fert  précifément ,  pour  exprimer  ce  mot  ,  celui  d'an- 
cien  ^  d'antiquaire.  &  autres  femblables.  Quand  l'A  tyronien , . 
çonfiftant  dans  une  fimple  bare  horizontale .  n'eft  employé, 
que  pour  VJE  ;  il  eft  cenfé  écrit  (5)  par  un  feul  E; 

IL  Les  plus  (4)  anciens  A.  grecs  ,  dont  nous  ayons. 


(1)  Un  dés  auteurs  des  Limites  pi  lol. 
s'en  fert  comme  d'un  A.  Seulement  il 
pofe  fa  haile  horizontalement. 

'  (z)  L'ufage  des  deux  côtés  n'eft  pour- 
tant pas  indiférent  :  le  droit  .vaut  ad  & 
la  gauche  ab.  Ces  deux  notes  font  mal 
dans  la  planche  5  6.  de  Dota  Màbilldn  , 
ainfi  que  pluficurs  autres.  Mais  il  faut 
s'en  prendre  au  fameux  Pierre  Hàmon  , 
des  mémoires  duquel  il.  les  avoit  em- 
pruntées. 

tj)  C'eû  ainfi  c^^Mthioftit  dans  la 


deuxième  note  de  l'alphabet  tyronien  du- 
P.  Carpentier  commence   par  on  E.    Il" 
devoit  donc  rejeter  le  même    mot  auxr 
notes  dé  cet  élément.  Il  y  a  d'autres  fau-. 
tes  à  coriger  dans  les  deux  notes  fuivan- 
,tes  de  notre  auteur  :  par  exemple  ,  dans 
dterns.  Se  dans  antiqua  ,  dont  lai  figure  a  . 
plus  qu'aucune  autre  toutes    les  condi- 
;tions  effentielles  ,  pour   conftituerune 
note  {eparée. 

{4)  On  ne  s'amufera  pas  a  montrer" 
'les  raports  de  cette  lettre  avec  lés  B-^ 
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ConoifTance  ,  formoient  deux  triangles  fur  une  bafe  commu- 
ne ,  foit  oblique,  foit  perpendiculaire.  On  en  remarque  de 
ferablables  ,  chez  les  Latins  &:  chez  les  peuples  ,  qui  firent 
ufage  des  runes.  Nos  B.  ne  fout  que  la  même  figure  arondie. 

Le  b  minufcule  étoit  connu  fous  J'empire  Romam.  Quoi- 
qu'il eût  rarement  entrée  dans  les  infcriptions  ,  il  ne  laiflbit 
pas  de  {i)  s'y  glifTer. 

Le  b  (a)  n'eft  pas  fort  rare  fur  les  monoies  latines  des  v. 
&;  (i)  vi:^.  fiècles»  Onnefauroit  douter,  que  l'antiquité  du 
b  n'égale  celle  de  la  curfive.  Peutêtre  néanmoins  n'étoit-il 
pas  encore  ordinaire  ,  ni  même  admis  dans  l'écriture ,  quand 
en  inventa  les  notes  de  Tyron.  Jamais  en  effet  il  ne  s'y 
montre ,  comme  lettre  initiale.  C'eft  toujours  cette  moitié 
poftérieure  3  du  B  ma}ufcule.  Elle  partage  même  les  deux 
places  &  de  fubalterne.&:  de  finale  ,  avec  ces  deux  figures 
^  c/.  On  n'a  pas  de  peine  à  reconoitre  ici  le  b  curfif  ordi- 
naire &  contourné.  Si  l'on  peut  former  quelque  doute  contre^ 
la  féconde  ,  la  première  n'en  paroit  pas  fufceptible. 

Dans  la  minufcule  ,  les  (,  communément  pochés  par  le 
haut  vers  la  gauche  marquent  au  moins  le  ixe.  fiècle.  Dès- 
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du  B  &  fur  l'âge  , 
qu'elles  indiquent:- 
queue  du  h  cur- 
fif &  des  aurres 
lettres  ,  don:  le- 
lévation  eft  égale, 
peut  fetvir  à  fixer^ 
leur  antiquité. 

(a)  Bandur.  Nu-- 
mif.t.  z.f.  Sof.. 


orientaux.  Pour  lesr  ramener  à  une  ref- 
feœblance  parfaite  ;  il  ne  s'agit  tout  au 
plus  ,  que  de  prolonger  tant  foit  peu  un 
ou  deux  traits  ,  ou  plutôt  de  fermer  une 
ou  deux  petites  lignes  laifRes  ouvertes. 

(i)  Nous  ne  citerons  qu'une  épitaphe 
payenne  ,  oir  il  Ce  trouve  répété  plufieurs 
fois.  Elle  eft  (b)  raportée  &  figurée  par 
le  fénateur  Buonarruoti ,  d'après  les  in- 
fcriptions domeftiqucs  de  Fabretti.  On 
pouroit  y  joindre  beaucoup  de  monu- 
inens  chrétiens  ,  tel  que  celui  de  Gau- 
dence  ,  de  l'an  j  3  8'. 

(i)  Dans  la  minufcule  des  mfl".  du  vr*. 
liccle  ,  les  montans  du  è  &  des  lettres 
d h  il  étoient par  le  haut  un  peu  cour- 
bées vers  la  gauche  :  ou  bien  j  fans  s'é- 
carter de  la  perpendiculaire^  ,  ils  dou- 
bloient  feulement  d'épaifleur.  A  cette 
courbure  fnpérieure  ,  dont  il  reftoit  en- 
core des  traces  an  viii'.  fiècle  ,  fuc- 
céda  l'abaifTement  d'une  pointe  vers  la 
gauche-,  ou  l'arondifleraent  du  bout  de 
ces  lettres  en  forme  de  bâtant.  Mais 
id^ns  le  derniet  cas  iUdoit  plutôt  être 


fupofé  en  plein  ,  ■  qu'à  jour  :  ce  qui 
marqueroit  une  antiquité  plus  recu- 
lée* Au  ix°.  fiècle  ,  la  pointe  de  ces 
lettrés  ,  à  queue  tronquée  ,  les  fit  abou- 
tir en  triangle  reélangle ,  dont  la  bafê 
feroit  tirée  horizontalement ,  de  l'angle 
gauche  vers  le  côté  droit.  Cette  termr- 
,  naifon  triangulaire  ne  fit  que  s'acréditer 
au  x°.  fiècle.  Au  x  1 1  ' ,  l'ufage  n'en  étoit 
pas  encore  pafTé:  mais  le  xi'.fe  dillingue 
davantage  par  des  fommets  ,  qui  tran- 
chent, foit  obliquement  foit  horizontale- 
ment le  haut  de  ces  lettres.  Souvent  auflî 
les  voit-on  terminées  en  fourche,dont  l'u- 
fage-fc  maintint  plus  ou  moins  jufqu'aux 
derniers  tems.  Entre  beaucoup  d'autres 
moyens  ,  qui  peuvent  contribuer  au  dif- 
cernement  des  écritures  minufcules  des' 
IX.  X.  &  XI*.  fiècles  ,  regardé  comme- 
impoflîble  par  des  auteurs  de  nom  ;  ce' 
détail  de  la  figure  des  lettres  à  queues 
fupérieures  eft  très  -  propre  à  réfoudrt 
une  dificulté  ,  dont  il  eft  de  l'intérêt  dU' 
public  ,  qu'on  trouve  enfin  k-déao»-^ 
niçnt. 


(i)  OJfervatîmî' 
fofra  alcuni  fram- 
menti  di  vafi  anti- 
chi  di  vetro.  — ^  J»' 
Firenz.   1716.  - 
p.  XXIII. 
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auparavant,la  même  partie  commençoit  à  devenir  tranchante; 
Les  pointes  y  fuccédanc  infenfiblement  conduifîrent  cette 
lettre ,  ainfî  que  les  autres ,  au  gothique  moderne.  Durant 
le  VI 11^.  fiècle  ,  la  queue  du  l  des  niff.  devint  un  peu  lon- 
gue &  tranchée  par  fon  fommet  ;  furtout  fî  l'écriture  étoit 
demi-onciale.  Avant  ce  tems  elle  fembloit  aflez  unie  :  quel- 
quefois elle  fe  courboit  vers  la  gauche  :  le  faxon  en  fera  la 
preuve^ 

PafTons  à  la  curfive  antique  des  diplômes  ,  où  les  f  por- 
toient  des  queues  fort  élevées.  Communément  elles  defcen-' 
doient  autant,  qu'elles  avoient  monté  ;  foit  que  leurs  traits 
.d'élévation  &  de  defcente  fe  féparaffent  prefque   entière-' 
ment,  ou  fe  confondifTent  (i)  toutafait;  fbit  qu'ils  fe  tra- 
verraffent  une  ou  deux  fois.  Ces  divers  mouvemens  de  la. 
main  firent  fucceffivement  naitre  ,  ou  paroitre  en  même: 
tems ,  au  bout  des  queues  ,  beaucoup  moins  exhauffées  dei 
la  minufcule ,  ces  traits  noués  ,  poché's  ,  tranchans  ,  fi  pro- 
pres à  fixer  l'âge  de  ces  fortes  d'écritures.  Quand  le  bas  du^ 
i  de  la  curfive  romaine  n'étoit  pas  compofé  de  deux  traits 
diftin£ts  ;  fouvent  il  fe  trouvoit  par  le   bout  alTez  aigu.  Sa^ 
courbe  inférieure  en  s'élévant  s'éloignoit  de  la  hafte ,  qu'elle 
venoit  enfuite  chercher  ,  ôc  couper  par  une  ligne  horizon-^ 
taie,  naiffant  d'une  courbure  légère.  La  même  partie  du  t  de 
la  curfive  mérovingienne  formoit  à  (i)  peu  près  une  petites ,' 


(  I  )  Dans  la  romaine  la  plus  antique,telle 
qu'eft  celle  du  v*.  fiècle,on  en  voit  beau- 
coup. Il  faut  en  dire  autant  de  ces  Xidont 
la  panfe  s'ouvre  ou  S'abaifle  (i  coufidéra-" 
ment  du  côté  droit ,  qu'on  la  prendroit 
Ibuvent  pour  une  fimple  bafe  :  tandis 
que  du  côté  gauche  la  ligne  redoublée 
s'élève  &  s'arohdit  fi  bien  ;  qu'elle  ne 
fe  trouve  que  peu  ou  poiiit  diférente  du 
«f.  Quelquefois  même  la  panfe  du  Jl  , 
abfolument  femblable  sa  d,  cft  touta- 
fait  ttanfportée  au  côté  opofé  à  fa  pofi- 
tion  naturelle  ,  fans  qu'il-  en  refte  de 
l'autre  la  moindre  trace.  La  même  lettre 
à  fimple  queue  ,  mais  toujours  afeélant 
la  figure  du  J  ,  reparoit  dans  les  écri- 
tures mérovingiennes  &  carolines.  Au 
V 1 1  ï  ',  fouvent  la  panfe  des  b  ,Ct  boucle , 
&  fe  traverfc  intérieurement  en  façon  d'^. 


formant  une  queue  inférieure.  Tels  font 
quelques  S  (i  des  diplômes  de  Childe- 
bert  III.  &  de  Charkmagne.  Il  en  eft 

' aufli dé  mérovingiens  des  vu.  &viii^. 
fiècles  ,  &  de  romains  du  ix'  ,  dont  la- 

!  panfe  repliée  en  boucle ,  fe  termine  en  e: 
comme  on  voit  dans  fi/  U. 

(i)  Le  fr  ,  qui  n'a  pour  toute  panfë,' 
qu'une  s  extérieure ,  &  fans  aucun  retour 
dans  fon  intérieur ,  s'étend  depuis  le  vr°. 
fiècle,  jufqu'au  VIII*.  Si  ce  trait  joint 
la  halle  ou  la  traverfe  ;  fa  durée  fera- 
bornée  à  peine  parle  xi*.  Les  ^à  pan- 

.  fe  prolongée  dans  leur  cavité  ,  prefque. 
en  forme  à's  ,  cacaâétifent  les  fiècles 
mérovingiens  :  à  panfe  ondulée ,  ifs  par- 
viennent au  x*  ,  &  même  au  xiv*.  cn- 
Ecofie  ;  quoique  dans  un  goût  aptochaB& 
du  B  majufcule. 


DE    DIPLOMATIQUE,  1^9 

tenant  à  la  hafte  du  b.  L'une  &  l'autre  écriaire  nous  ofre 
^ufli  des  l  également  arondis  des  deux  côtés  par  le  bas. 
Dans  la  Caroline  &  plus  généralement  dans  la  lombardi- 
que  ,  la  panfe  du  ^  étoit  remarquable  par  fa  rondeur  & 
{3.  petitefle.  Elle  étoit  ^  furtout  chez  les  Lombards ,  fouvent 
furmontée  d'une  pointe  horizontale  tournée  vers  la  droite  , 
^  qui  lui  fervoit  pour  l'ordinaire  de  liaifon  avec  la  lettre 
fuivante.  Nous  parlons  de  la  lombardique  du  premier  âge. 
Au  furplus  dans  toutes  ces  curfives  ,  les  queues  des  h  dk  L 
<i)  étoient  quelquefois  alongées  au  point  de   traverfer  la; 


[(i)  Ces  quatre  lettrcs,àuxqnellcs  on  peut 
ajouter  le  i^  8c  même  \'i ,  s'élèvent  dès  le 
temsdesRomainSjjufqu  a  pénétrer  outou- 
cher  la  ligne  précédente  ,  ou  s'en  apto- 
cher  de  fort  près.  Telle  eft  encore  à  la 
fin  du  ix'.  fiècle  leur  exceffive  hauteur. 
C'eft  trop  peu  dire  :  elle  enchérit  de 
beaucoup  fur  ce  qu'on  avoir  vu  de  plus 
énorme  en  ce  genre.  Les  queues  prolon- 
gées ,  fans  mefure  ,  ne  font  pas  renfer- 
mées ,  dans  les  feuls  diplômes  ;  on  en 
voit  encore  dans  quelques  anciens  mi^par 
exemple  ,  dans  celui  du  roi  5  8  3  6^ ,  en  ca- 
radères  lombardiques  du  viii''.  fiècle. 
Ils'y  trouve  anflî  de  ces  lettres ,  à  queues 
recoquillées.  En  général  leurs  montans 
ne  defcendent  pas ,  à  proportion  de  ce 
que  ceux  de  leurs  compagnes  s'élèvent. 
Ils  font  même  fujets  à  plufieurs  varia- 
tions,  dans  les  diplômes  du  ix^.  fiècle. 
les  queues  de  quelques  lettres  defcen- 
dent beaucoup  ,  tandis  que  les  autres  le 
font  très-peu.  Dans  certains  mfl" ,  c'eft 
&rtout  à  la  dernière  ligne  ,  que  les 
queues  defcendent  auflî  bas  ,  qu'elles  le 
peuvent.  Il  eft  dès  diplômes  de  Louis 
le  débonaire  ,  où  rarement  celles  des 
d  f  gp  q  rf  s'abaiflent  au-delà  du  milieu 
de  l'intervale  des  lignes  en  blanc  ,  dont 
Fctendue  eft  ordinairement  d'un  pouce. 
■  Mais  les  hautes  queues  des  bdhl  fur- 
paflent  j  traverfent  ,  pénètrent  ,  ou  du 
moins  touchent  la  ligne  fupéricure  :  pen- 
dant que  celles  des  c  ,e  ^f  ,i  ,  o  ,  r ,  f,i; 
Ibrfqu'ellés  s'élèvent  ,  ne  pa/Tent  qu'à 
peine  la  moitié  de  l'efpace  interlinéaire. 
"tes  d,i,.f,f,  montent  &  defcendent 
prefque  toujours  extraordinairement  , 
quand   CCS  lettres  font  initiales..  Les  k 
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ont  quelquefois  une  queue  confidérable» 
ment  abailfée.  Vers  le  milieu  du  iz'.- 
fiède  ,  on  s'aperçoit ,  que  les  dfg  &  les 
p  defcendent  moins  5  les  y  Se  Iss/très- 
peu  ,  &  ne  montent  point  du  tout  ,  ft 
ce  n'eft  en  conjonélion.  Mais  l'i  final 
continue  de  defcendre  notablement.  A 
tout  prendre  la  hauteur  des  queues  af- 
cendantes  fe  foutient  mieux  ,  que  la- 
baiffement  des  queues  dcfcendantes.  Les 
premières  toucnoient  encore  fouvent  la 
ligne  fupéricure  fur  la  fin  du  x^.  fiècle. 

Au  VI  i',  ces  traits  montent  diredle- 
ment,  fans  fe  terminer  pour  l'ordinaire 
en  pointes  un  peu  rabatues  :  dans  la  fui- 
te infenfiblement  ils  s'inclinent  vers  la 
droite.  Quelquefois  même  ils  fe  trou-- 
vent  rompus.  Avant  le  même  fiècle ,  ils  fc 
replient  encore  plus  fouvent  fur  eux-mê- 
mes ,  en  parcourant  de  reclief  au  moins 
une  partie  de  la  ligne,qu'ils  ont  formée.  A 
peine  le  viii'.  fiècle  commençoit-il  h 
décliner  ,  que  les  queues  de  ces  lettres 
fe  jetèrent  communément  vers  la  droite 
par  une  courbure  déjà  confidérable.  Ce 
caraélère  parut  encore  plus  marqué  ,  dès 
l'entrée  du  ix'=.  Vers  fon  milieu  ,  les 
mêmes  queues  fe  perdirent  en  déliés  très- 
fins  ,  on  décrivirent  des  anfes  profon- 
des ,  dont  on  porta  la  pointe  de  plus 
en  plus  du  côté  droit.  Avoir  -  on  pour 
but  de  guérit  enfin  les  écrivains  de  cette 
raanie  invétérée  ,  qui  faifoit  poulTer  les 
queues  des  lettres  à  travers  la  ligne  fu- 
péricure :  défaut  abfolument  inévitable  ; 
tant  qu'elles  continuroient  de  monter  per- 
pendiculairement ,  ou  peu  s'en  faut ,  fans-, 
rien  perdre  de  leur  longueur  i 

JEn  Allemagne  au  5*«  fiècle ,  Ics^queucs 


ir.  PARTIE. 
Sect.  III. 
C  H  A  P.  I  V. 


(«)  Trifcia».  1. 1 . 

r  &  C  même  let- 
tre :  C  caré  angu- 
leux ,  gothique  à 
.pièces  détachées  : 
KQX  grec  pris 
f  our  des  C  en 
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ligne  fupérieure.  Les  b  à  panfe  plus  ou  moins  anguleufe  ,  fy 
montrent  au  xri«^.  fiècle  ,  &:  continuent  avec  quelques  fi^ 
variations ,  jufqu'au  renouvellement  de  l'écriture. 

Qu'on  ne  s'atende  pas  à  voir  ici  Jes  additions  ,  rétran- 
chemens  ,  &  changemens  de  lettres ,  -fi  ordinaires  aux  an- 
ciens mfT.  &  diplômes  :  accidens  ,  auxquels  le  B  fut  au- 
-tant  &  plus  fiijet  qu'aucune  autre  lettre.  Ces  matières  ne 
font  pas  du  reffort  du  préfènt  chapitre  j  mais  de  celui ,  où 
l'on  traitera  de  l'orthographe  des  anciens.  Nous  finirons 
xloflc  l'article  du  B  ,  par  obferver  ,  qu'il  faifoit  quelquefois 
les  fondions  de  digamma  éolique  devant  ÏK  ,  chez  les  Eo- 
. liens..  Ainfi  au  lieu  de  (a)  po'eToçjils  écrivdient  €pôSoç ,  rojè. 

III.  Le  1.  famaritain  ou  phénicien  &  le  r  grec  font  pré- 
xifément  les  mêmes.  Si  leur  pofition  femble  diférente  ;  elle 
difparoit  dans  l'ancien  grec,  alant  de  droit  à  gauche.  Avec 
le  tems  le  r ,  &  comme  grec  &  comme  latin ,  s'eft  caré  ou 
.courbé  de  h  forte  II  C.  En  vain  de  très-habiles  gens  ont-ils 


ides  bdh  il  furent  fouvent ' brifées. -Sur 
des  perpendiculaires  d'un  quart  de  pouce 
s'élévoient  des  lignes  obliques  ,  fix  ou 
fept  fois  plus  étendues  :  mais  toujours 
dirigées  de  même  fens.  D'obliques  on 
les  vit  fe  métamorphofer  en  horizonta- 
les ,  fans  varier  leur  direélion  vers  k 
droite. 

En  même  tems la  France  aima  mieux , 
tantôt  les  terminer  en  boucle  ,  dont  Tex- 
trémité  sëlevoit  en  haut  ou  fe  rabaif- 
■foit  vers  la  gauche  ;  tantôt  leur  faire 
feulement  décrire  des  lignes  tremblan- 
tes. L'uae  &  l'autre  manière  eurent  leurs 
partifans  au  x^.  ^cle.  L'Efpagne  n'élé- 
voit  pas  fi  haut  fes  lettres  à  queue.  Mais 
elle  avoir  cela  de  fingulier ,  qu'elle  les 
tranchoir  par  des  fommets.  L'nfage  le 
plus  généralement  fuivi  pour  lors  étoit 
d'incliner  plus  ou  moins  les  montans  de 
ces  lettres  vers  la  droite  ,  ou  même  de 
les  élever  perpendiculairement  ,  mais 
moins  que  dans  les  tems  antérieurs.  C'eft 
prefquc  à  quoi  l'Allemagne  s'en  tenoit , 
dès  le  commencement  du  xi'.  fiècle. 
•Vers  le  milieu  du  xii".  elle  chargea 
ces  lettres  de  traits  ,  qui  ferpentoient  \ 
fur  leur  extrémité  fupérieure  ,  foit  qu'ils  I 
■s^uniiTent   avec   elles  ,    comme    pourj 


les  continuer  ,  foit  qu'ils  en  fuflènt  ab- 
fblument  détachés.  Cette  mode  dura  peu: 
celle  de  terminer  les  mêmes  lettres  par 
deux  traits  fourchus  y  fuccéda.  Elle  ne 
fe  foutint  guère  davantage  dans  un  cer- 
tain crédit ,  hors  de  la  minufcule  :  mais 
aufîî  ne  fe  paifa-telle  pas  fi  vite.  An 
commencement  du  xiii'^.  fiècle  ,  les 
queues  des  mêmes  lettres  aboutiflbient 
en  r^  pofées  horizontalement ,  ou  ta 
anfe  de  panier. 

(i)  Leur  queue  s'étoit  courbée  en  bien 
des  manières  ,  avant  la  fin  du  xi'  :  mais 
ce  n'eft  que  depuis  cette  époque  , 
qu'elle  commence  a  fe  voûter.  Auxr  ri'* 
de  furbaiffée  ,  leur  voûte  devient  fur- 
hauflee  ,  ou  tombe  dans  diverfes  irrégu- 
larités. La  queue  formée  foit  d'un  ,  (bit 
de  deux  traits ,  s'abaifle  au  xiv'.  jufqu'à 
toucher  fa  panfe  ou  fa  hafte  ,  à.  dîfé- 
rentes  hauteurs.  Quelquefois  elle  s'a- 
vance par  des  lignes  courtes  ou  mixtes, 
au-delà  de  fa  panfe.  L'Ecofle  nous  four- 
nit alors  deux  queues  de  chaque  côté 
de  la  haftc  du  è  à  voûte  rehauflee.  Au 
xv*^.  la  panfe  &  la  queue  du  i  à  peu  près 
de  hauteur  égale  ,  fe  réuniflent  &  por- 
tent en  commun  une  pointe  vers  la  gau- 
che. 

cherché 
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cîierché  l'origine  de  l'une  &  de  l'autre  figure  /  dans  le  :j 
des  Hébreux  ,  le  K  (i)  des  Grecs  ,  le   DI  des  Etrufques. 
Nous   le   répétons  ,  les    C  carés  ou  courbes   font  nés  du 
(i)  T.  Toutes  ou  prefque  toutes  les  plus  anciennes  écritures 
d'Europe  ont  leur  troifième  élément ,  fous  une  ou  plufieurs 
de  ces  figures  ,  auxquelles  on  peut  ajouter  (5  j  celle-ci  <  ,  fans 
préjudice  des  autres  moins  générales.  Le  gamma  grec  cour- 
bé n'eft  pas  trop  fréquent  :  mais  cette  forme  eft  ordinaire 
chez  les  Etrufques  ,  &  beaucoup  plus  chez  les  Romains.  Le 
E  caré  latin  eft  bien  plus   rare  ,  que  l'autre  dans  tous  les 
tems  :  quoiqu'on  ne  laifle  pas  d'en  voir  grand  nombre  d'e- 
xemples-, avant  &  furtout  (4)  depuis  la  naiffance  de  notre 
Seigneur.  Vers  le  xi'.  fiècle  il  étoit  aflez  fréquent  dans  les 
infcriptions  ,  mais  plus  élancé.  A  force  de  prolonger  les 


II.  PARTIE. 
Sec  T.    III. 
Chap.   IV. 

notes  de  Tyron  : 

quel  ufagc  peut- 
on  faire  des  c  mi- 
nufculcs  Sccurfifs, 
pour  diflinguer  les 
écrirurcs  des  iiè- 
clcsî 


(i)  Encore  tout  récemment ,  Don  Ve- 
îafquez  (a)  a  prétendu  dériver  le  C  la- 
tin du  K  grec.  La  preuve  tirée  d'une 
médaille  ,  portant  M  V  NI ^  I ,  ne  fait 
lien  contre  nous.  L'avant-dcrnière  let- 
tre n'eft  pas  un  K  ,  mais  un  C.  Il  auroit 
mieux  valu  donner  ce  caraûère  cclcibé- 
rien  au  feul  C  ,  que  de  l'atribucr  éga- 
lement au  K  &  à  l'L.  Au  refte  ,  la  for- 
me de  K  s'efl:  maintenue  dans  les  an- 
ciennes médailles  efpagnoles.  Don  (h) 
Yelafquez  y  ajoute  le  J?- .  Si  cela  eft , 
il  auroit  eïpli<]uc  ,  ce  femble  ,  plus  heu- 
xeufcment  le  revers  de  la  dixième  mé- 
daille de  fa  XIV'.  planche  ,  par  CASK, 
que  par  LASE.  Pline  (c)  compte  parmi 
les  pleuples  d'Efpagne  Cafcantenfes, 

(2.)  Ce  qui  doit  confirmer  la  defcen- 
dance  ou  plutôt  l'identité  du  C  &  du  F; 
c'cft  qu'outre  le  même   rang  ,   que  ces 
deux  caradères  ocupent  dans  l'alphabet  ; 
le  C  &  le  G  fe  confondoient  chez  les 
Latins  ,  au  point  d'être  mis  fouvent  ^  & 
pren]ue  indiféremmentl'un  pour  l'autre. 
AuflTi  le  CardinatNoris  (d)  ne  balance-t-il 
pas  à  rcconoitre  le  C  pour  le  G  primitif. 
(3)  Quoique  le  C  rond,   cem me  élé- 
ment initial  ,  revienne  très-fréquemment 
dans  les  notes  de  Tyron  ,  &    qu'il  n'y 
foit  guère  moins  employé  à  contre  fens , 
&  même  renverfé  ;  le    <    anguleux  y 
fert    auflî    à  rendre    plufieurs    mots    : 
fouvcDt  néanmoins  fa  bafe ,  d'oblique  de- 
Tienc    L    horizontale.    D.     Carpentitr 

Tome  II. 


renferme  fous  fa  ;'=.  Note  ;   non  feule- 
ment  les   deux  fortes    de  C  anguleux  : 
mais  encore  le  X  grec  du  mot   choris  , 
&  le  Q  latin  ,  dans  les  trois  derniers  mots 
de  la  même  note.  Or  ces  deux  lettres 
font  autant  ■diférentes  du  C   tyronien  , 
qu'elles    lui  font   étrangères.    On  peut 
voir  dans  Gruter  ,  p.  lyx.  chorus ,  chora- 
gium  ,  choragiarius  ,  choraules.  Leur  let- 
tre initiale  eft  manifeftement  le  X  grec. 
Il  fe  trouve  auffi  dans  les  deux  derniers 
pfcaumes   en  notes    de    S.  Germain  des 
Prés.  L'auteur  n'a  pas  fait  non  plus  aten- 
tion  ,  que  les  Latins   ,    par  principe  , 
fubftituoient  fouvent  le  Q  au  C  j   lorf- 
qu'il  étoit  fuivi  d'un  «.  C'cft  julèemenc 
ce  qui  eft  arivc ,  dans  les   trois  derniè- 
res    locutions     de    fa     j*^.     note.   Pa- 
reille inadvertance   lui  a  fait  atribuer  au 
C  une  fixième  note  ,  dont  toutes  les  ex- 
prefTiorisapartienncnt  au  K.  Il  étoit  affez 
ordinaire  aux  Latins  d'écrire  par  un  K 
les  mots  ,   que  nous    rangeons  fous  le 
C  j  lorfqu'il  étoit  fuivi  d'un  a.  Sa  qua- 
trième note  femble  même   ua  peu  fuf- 
pefle.  Bien  difcutce  &  ramenée  à  fa  vé- 
ritable figure;  elle  pouroit  fc  réduire  à  la 
deuxième  note ,  qui  n'eft  autre  ,  que  le  C 
I  tourné  vers  la  gauche. 
I       (4)  On  le  trouve  fouvent  fur  les  mé- 
I  dailles  de  nos  rois,  aux  vi.  &  vu*,  fiè- 

Icles.  Le  Blanc^mitc  des  tnonoies ^.^^.^6. 
Bitnd.  Humif.t.  i.p.  615. 


(a)  Enpiya.p:;!. 
SI.  lab.  V. 


(ë)Fag.si. 


(c)l-lifi.l.l.c.-i. 


{d)  Cacnotaphi-t 
Pifana  Jy-Jfert.  4. 
c.  i.§.  1.  cd.70^. 
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traits  tranchans  ,  qui  coupent  les  deux  bouts  du  C  ,  il  s'etî 
eft  fait  un  fécond  c  CC  ,  ou  du  moins  un  c  O  fermé.  C'eft  ce 
qu'on  apelle  C  gothique  des  bas  tems.  Il  eft  un  autre  forte  de 
double  C  dont  les  deux  parties  fe  joignent  en  pointe  ,  vers 
fbn  côté  gauche.  Cette  figure  n'étoit  pas  rare  ,  aux  vi.ôc 
VI  i=»fîècles ,  fur  quelques  monumens  lapidaires.  Elle  avoit 
même  pénétré  dans  certains  miT.  Mais  les  C  majufcules  & 
minufcules  brifés  ,  ouà  deuxtraits  ,  y  furent  alors  encore  re- 
çus plus  favorablement.  Ces  deux  traits  ,  quoique  réels  de 
la  part  de  l'écrivain  ,  fe  confondirent  pour  l'ordinaire  en 
s'unilfant.  La  vraie  raifon  de  cette  brifure  venoit  de  ce  que 
.la  lettre  -C  ,  &  plufieurs  autres  de  la  curfive  romaine,  étoient 
fouvent  compofées  de  deux  pièces.  Celles  ,  qui  conftituoient 
le  c  curfif  prirent  diverfes  figures.  Une  des  plus,  ordinaires, 
dans  les  écritures  romaines  ,  franco-galliques  &  carolines,, 
fut  celle  de  deux  de (i),  nos  c,  montés  l'un  fur  l'autre.. Sous, 
cette  forme  ,  le.  même  caraftère  ne  lailfa  pas  de  varier  ,  par 
des  grandeurs  (2)  relatives  aux  tems ,  a  la  nature  des  pièces,, 
aux  genres, de  l'écriture  j  par  plus  ou  moins  de  courbure,  dans 
le  contour  entier  ,  ou  les  extrémités  feulement  de  chacurt; 
de  fes  demi-cercles  ;  par  les  pointes  ,  les  angles  &c  les  arc?, 
naiflans  de  leur  union,„ 

Il  n'eft  pas  néceflaire  d'obferver  ,  que  depuis  dix-fept 
fîécles  le  2  des  Grecs  ne  difère  prefque  plus  de  notre  C, 
Chez  eux ,  au  m'oins  fept  cents  ans  plutôt ,  leur  S  avoit  com- 
mencé à  fe  courber  en  C  :  mais  l'ufage  n'en  devint  ordi- 
naire ,  qu'environ  huit  fiècles  plus   tard.  Ils   employèrent 


(  I  )  Nous  ne  trouvons  cette  eCfè.çz  de  f •, 
ni  dans  la  curfive  wifigothique,  ni  dans 
la  faxone.  Cependant  la  dernière  ,  quoi- 
que rarement  ,  nous  prcfente  des  c  /im- 
pies ,  qui  s'élèvent  au-dcffus  de  la  li- 
gne. Le  c  à  double  demi  -cercle  n'efî: 
pas  étranger  à  diverfes  écritures  lom- 
bardiques  ,  Se  fur-tout  à  quelques-  unes 
des  plus  récentes  :  mais  il  l'eft  à  la  prin- 
cipale &  pins  ancienne  elpèce., 

.  (1)  Anciennement  le  c  ,  Se  fuf-tout 
celui ,  qui  réfultoit  de  deux  demi  -  cer- 
cles ,  s'éleva  quelquefois  au-defTus  de 
iâ  ligne  ,  dont  il  faifoit  partie.  Mais  ce 
ne  fut  qu'au  viii^.  iiètle  ,  cjae    fon 


élévation   devint  fréquente  :  ce  ne  fut 
qu'au    jx*^.. qu'elle    parut  otdinairc.    Sa. 
durée    fut    celle   du  c  cv.rCf  à    double 
courbure  Lorfquc  les  autrcs'  lettres,  à 
queues  élevées  traverfbient  la  ligne  fu- 
périeuic;  celle-ci  en  pénécroit  feulement 
une  partie  ,  ou  du  moins  y  touchoit  ; . 
riuoiqu'alors  les  lignes  des  diplômes  fuf- 
fent  confidérablement  éloignées  les  unes, 
des  autres.  En  général  le  c  même  double 
n'égaloic  pas  la  hauteur  des  è  ;if  ^  /  &c. 
mais  après  ia  fin  du  vu  i'.  fècie  ,  il  étoit 
rare  ,  qu'il  ne  pafsât  pas  la   moitié  de 
l'intervale  ,  laiffé  encre  chaque  ligne.. 
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fréquemment  le  C    pour  ÏS  ,  dans  ceux  ,  qui  précédèrenc  ".5* 

&:  fui  virent  immédiatement  la  naiflance  du  Sauveur,  n.  partie. 

Le  C  minufcule  des  miT.  de  plus  de  mille  ans  fe  fait  re-  c^H^p^;  {y^; 
marquer  par  la  façon ,  dont  pour  l'ordinaire  il  courbe  in- 
térieurement fa  tête  ,  &  dont  il  la  raproche  de  fon  dos  , 
d'ailleurs  parfaitement  (:)  arondi.  Les  C  relevés  ,  par  un 
trait  courbe  ,  en  tournoient  fouvent  vers  le  haut  la  conca- 
vité. Les  exemples  en  font  plus  fréquens  au  ix^,  fiècle  , 
qu'en  aucun  autre  ,  par  raport  à  nombre  de  mff. 

Les  c  curfifs  font  d'un  caraftère  encore  mieux  frapé.  Ceux 
delà  romaine  du  vi'.  (iècle  ,à  figure  alongée  ,  parfaitement 
a.rondie  haut  &  bas ,  mais  légèrement  courbée  par  le  dos , 
ne  doivent  pas  nous  arêter.  Il  en  eft  d'autres  moins  ifolés  , 
auiîi  communs  alors  ,  qu'inconnus  maintenant.  Ils  deman- 
dent d'autant  plus  d'attention  ;  qu'ils  font  très-propres  à  fi- 
xer l'âge  &  les  genres  des  écritures  antérieures  au  x  1 1  e.  fiè- 
cle. Quand  leur  partie  fupérieure  n'eft  pas  liée  à  la  lettre 
fuivante  ,  elle  fe  courbe  plus  ou  moins  :  quelquefois  même 
jufqu'à  former  une  boucle  ,  dont  l'extrémité  s'échape  de  l'au- 
tre côté.  Cette  partie  efl  d'ailleurs  plantée  fur  une  '\j  cou- 
chée &  renverfée  exprès ,  pour  fournir  au  ;f  une  courbure 
inférieure  ,  en  lui  fervant  d'apui.  Souvent  cette  bafe  eft  en- 
foncée par  la  moitié  fupérieure  du  c  ,  qui  tombe  direde- 
ment  fur  elle  &  latraverfe.  L'autre  moitié  de  1'  ^Xj  ,  qui  fert 
au  c  de  bafe  plus  ou  moins  couchée ,  fait  prefque  toujours 
partie  de  la  lettre  précédente. 

Si ,  dans  l'écriture  mérovingienne  ,  cette  nj  fe  redrefle 
davantage  ,  c'eft  fans  ceffer  d'être  à.  contre  fens.  Souvent  le 
haut  de  fa  tête  fe  trouve  mutilé  :  plus  fouvent  l'ancienne 
bafe  difparoit.  Auflltôt  on  n'aperçoit  plus  ,  que  deux  ^  ou 
deux  portions  de  S  ,  l'une  fur  l'autre.  Leurs  bouts  voifins  fe 
touclient  &;  s'aprochent  de  tant  de  manière  diferentes ,  qu'il 


(i)  Si  les  ficelés  fuivans  confervent 
quelque  chofe  de  cette  figure  ;  ils  en  di- 
minuent la  rondeur  ,  à  proportion  qu'ils 
lui  donnent  plus  d'élévation.  Sa  hauteur 
.cft  très-fenfible  au  xxi'.  Peu  après  le  ^r 
commence  à  fe  hérifler  &  d'angles  &  de 
pointes  ,  qui  nous  anoncent  le  règne  du 
-gothique.  Vers  le  vui=.  Cède  »  certaines  * 


minufcules  germaniques  terminoient  en 
hache  l'extrémité  fupérieure  de  leur  .e 
&  de  leur  c.  Quand  elles  ne  les  confoa- 
doient  pas  ;  elles  faifoient  confifter  leur 
diférence  ,  à  refufer  au  dernier  une  in- 
flexion de  la  pointe  fupérieure  ,  qu'elles 
acordoient  à  l'autre. 

Xij 
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"=  ^^  eft  difîciie  d'en  faire  l'énumération.  Tantôt  une  pointe  inter- 

II.  PARTIE,  ne  plus  ou  moins  prolongée  ,  ici  commune  aux  deux  parties 
ChaI"  /"'  ^^  ^ •>  ^^  particulière  à  une  feule  ,  manifefte  leur  union. 
De-là  leur  arondilTement  refpeftif  :  de-là  la  régularité  de 
leur  tout.  Tantôt  ces  moitiés  de  €•  bien  diftinftes  portent 
leur  pointe  d'union  en  dehors  ,  au  lieu  de  la.  faire  paroitre 
en  dedans.  Tantôt  leurs  extrémités  mitoyennes  ,  montant  &r 
defcendant ,  fe  côtoient  plutôt  qu'elles  ne  fe  touchent  ;  ou 
fe  touchent  plutôt  ,  qu'elles  ne  s'uniffent.  Tantôt  elles  fe 
coupent  y  au  lieu  de  s'unir  ,  ou  tendent  à  fe  joindre  ,.  fans 
fe  toucher.  Enfin  par  la  réunion  de  tuois.  courbes  ,  on  voie 
trois  C  pour  un  ,  pofés  perpendiculairement.  Quelquefois , 
fans  ferpenter ,  le  haut  du  %  en  fait  éclore  un  troifîcme.  Il 
nait  de  fon  extrémiré  fupérieure  ,  prolongée  en  courbe  , 
après  s'être  repliée  fur  fa  gauche.  D'autre  fois  il  produit  ce 
troifème  %  ,  en  fe  courbant  de  la  mcme  façon  ;  mais  après 
avoir  formé. une  boucle ,  commencée  de  gauche  à  droite, & 
£nie  de  droite  à  gauche.  Tel  fat  l'état  du  C  franco-gallique , 
au  commencement  du  vu-,  ficcle.  Sur  fon  déclin ,  les  dif- 
jon£tions  ào.s  deux  portions  du  c'  devinrent  plus  fréquentes.  Au 
contraire  fouvent  elles  s'unirent  enfemble  avec  tant  de  juf- 
teffe  j  qu'on  n'y  diftingua  ,  qu'une  ligne  tortueufe  ou  for- 
mée en  ferpenrant. 

Sous  la  féconde  race  ,  les  c  parurent  moins  inconflrans  ^ 
dans  leur  figure.  Pour  l'ordinaire  ,  fur  un  fîmple  petit  £  s'en 
élançoit  un  oblohg  ,  qui  prenoit  infenliblement  la  forme  de 
ï î  fermée  par  le  haut,  mais  quelquefois  un  peu  panchée  en 
dehors  ,  fouvent  un  peu  courbée  en  dedans  &  fans  pié  ni 
bafe.  L'union  de  cette  partie  du  c  avec  l'inférieure  fe  fai- 
foit  régulièrement  par  une  pointe  commune  ,  inclinée  vers 
la  droite.  Voilà  l'idée  la  plus  exa£te  ,  qu'on  puilTe  donner 
du  c  curfif  des  diplômes  de  Charlemagne.  Sous  Louis  le  dé- 
bonaire ,  la  pointe  de  jondion  prolongée  s'éleva  prefque  aufli. 
fouvent  qu'elle  s'abaifla  ,  &  plus  fouvent  même  dans  cer- 
taines pièces.  Mais  elle  fe  perdit  bientôt  :  &:  la  curfive  non 
alongée  des  privilèges ,  acordés  par  les  princes  fes  fils  ,  n'en 
conferva  guère,  que  l'angle  d'union  j  d'où  partoient  aupa»- 
ravant  l'une  ou  l'autre  pointe  ,  ou  toutes  les  deux  à  la  fois. 
Dans  quelques-uns  de  ceux  de  Charle  le  chauve  j  Ic-i?  fupérieur 
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ne  rurpafTa  pas  de  beaucoup  l'inférieur  en  étendue.  Mais  à 
peine  l'écriture  alongée  donna-t-elle  quelquefois  au  premier 
le  tiers  du  fécond.  L'ouverture  d^  celui-là  ,  dès-lors  étroite  , 
fè  referra  jufqu'à  fe  fermer.  A  ces  traits  les  diplômes  du  roi 
Eude  font  reconoillables  5  quoiqu'à  cet  égard  ils  euflentété 
prévenus  par  ^lufieurs  autres ,  mais  avec  moins  de  conftan- 
ce.  Cependant  la  partie  fupérieure  du  't  croifTant  toujours 
en  élévation  5  fon  extrémité  courbée  fe  traverfa  ,  &  poufla 
(i)  vers  la  gauche  un  trait  ,  plus  fouvent  long  que  court  ^ 
plutôt  courbe  que  droit;  La  jondion  des  deux  c  ,  qui  n'en 
valoient  qu'un  ,  fe  faifoir  alors  au  moyen  d'tm  ventre  Tail- 
lant vers  la  droite.  Cette  manière  de  terminer  la  partie  ili- 
périeure  du  c  lui  faifoit  prendre  la  forme  d'une  S.  Tel  eft 
Spécialement  le  gour  d'Allemagne  .  fur  la  fin  du  ix^,  fiècle 
&  dans  le  x'=.  Mais ,  s'il  ne  s'agit ,  que  d'exemples  fans  fuite  j 
la  France  en  avoir  donné  plulieurs  ,  dès  le  vi  1 1=.  frècle. 
-  En  même  tems  le  c  purement  minufcule  commençoit  à 
s'infînuer  ,  ou  plutôt  à  s'aroger  tout  ,  dans  quelques  diplô- 
mes royaux.  A  mefure  que  le  x? .  ficelé  déclinoit  j  les  con- 
quêtes de  ce  petit  c  fur  le  curfif  fe  multiplioient.  Celui-ci 
devenoit  plus  écrafé,  perdoit  de  tems  en  tems  fa  boucle  fix- 
périeure ,  &  ne  retenoit  par  le  haut  ,  que  la  figure  d'une  S 
ordinaire.  Il  s'afoibliffoit  même  un.  peu  dans  l'écriture  (z) 
alongée  ,  où  il  fembloit  s'être  réa-anché.  Partout  où  le  c  cur- 
fif  fe  maintenoit-  encore  avec  fa  boucle  ^  fon.bout  porté  d'a- 
bord vers  la  gauche ,  fe  réplioit  quelquefois  vers  la  droite  , 
en  traverfant  de  nouveau,  la  partie  fupérieure  de  la  mêma 
lettre.  En  France  ,  au  lieu  d,'une  efpèce  d'cf  faillante  par  le 
bas  ;  une  façon  àH  faifoit  angle  avec  le  bout  du-  é  ,  fur  le- 
quel elle  pofoit.  L'écriture  alongée  unifToit  par  un  nœud  ou 
par  une  boucle  (3.)  les  deux,  portions  de  l.- ,  dont  l'inférieure 


(i)  La  fimplc  frifure  du  c ,  qui  s'éten- 
cloit  auffi  kVe,  à  Vf  Se  a'  l'f  ,  caradéri- 
fcnt  bien  le  x'.  ficde  ,  quoiqu'elle  fût 
Jéja  établie  fur  la  fin  du  ix'.  Elle  n'elt 
totalement  abolie  ,  qu'au  xii«^..  en  Al- 
lemagne' ,  parraport  aui  deux  premières 
lettres.  Elle  n'y  paroit  déjà  plus  au- 
delà  du  commencement  de  ce  ficelé.  Dès 
le  précédent ,  elle  étoit  bannie  de  la  plu» 
jpart  des  autres  royaumes..; 


(1)  Dès  l'an  951.  on  l'y  voit  réduit  , 
même  en  Allemagne  ,  à  prendre  la  figure 
du  V .,  prefque  femblable  à  l'r.  Mais  fi  ~, 
dès  980.  le  î'  V  domine  ;  ce  n'eft  qu'en^ 
1108  ,  que  le  ^  y  femble  expirer, 

(3)  Au  lieu  ac  l'angle  du  milieu  ,  les 

deux  moitiés  de  cette  figure  auroientdii 

s'unir  par  deux  courbes ,  dont  l'une  au-- 

roit  formé  le  haut  de  l'e  ,  compofé  de 

.  deux  c}Si l'autre  k  bas  de  l'f,  pofée deflus.. 
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paroifToitun  peu  tremblante.  Cette  dernière  forme  dura,  dei 
puis  le  milieu  du  x^.  fiècle  ,  jufqu'âu  milieu  du  fuivant.  La 
France  vit  alors  le  c  ancien ,  dans  une  efpèce  de  crife ,  par  les 
variations  continuelles,  qu'il  éprouva.  Celui  de  l'écriture  alon- 
gée  y  fut  encore  plus  fujet ,  que  le  c  de  la  commime  des  diplô- 
mes ,  d'où  le  petit  c  chaffoit  le  curfif  de  proche  en  proche , 
pour  s'enrichir  de  ks  pertes.  Plus  de  trente  ans  avant  la  fin 
de  ce  liècle  ;  à  peine  reftoit-il  quelque  trace  del'éxiftence  de 
l'ancien  i  ;  fi  l'on  en  excepte  la  liaifon  du  c  &  du  {i)  t  , 
qui  fe  conferve  encore  ,  dans  notre  écriture  imprimée.  On 
doute,  fi  hors  le  cas  d'union  de  ces  deux  lettres  ,  le  xn*^ 
fiècle  ,  pouroit  fournir  quelques  exemples  du  c  antique.  C'eii 
étoit  déjà  fait  de  lui ,  dès  la  fin  du  x^.  fiècle  ,  &  le  com- 
mencement du  XI'.  par  raport  à  bien  des  pièces  d'Alle- 
magne. 

Il  s'en  trouve  pourtant  encore  alors ,  où  il  fait  affez  bonne 
contenance.  Mais  paffe  l'an  1030.  il  eft  dificile  de  le  décou-, 
vrir ,  même  dans  l'écriture  alongée.  On  excepte  toujours  le 
di  •■)  quoique  ,  vers  le  milieu  du  même  fiècle  ,  on  commen- 
çât à.  divifer  quelquefois  ces  deux  lettres. 

I>e  petit  C  des  chartes,  après  avoir  abaifTé  fa  tcte  ,  la  re- 
levoit  fouvent  en  courbe.  Maisce  caradtère  eft  peu  conftant; 
quioiqu'il  le  devienne  davantage ,  aux  xii.&xiii^.  fiècles. 
En  général,  jufque  vers  le  milieu  du  xii^.  l'écriture  alon- 
gée rèpréfentoit  prefque  toujours  tremblant  le  c,  tel  qu'il  pût 
être.  Le  vieux  c  curfif  des  mff.  èc  autres  pièces  en  minufcule , 
tenoit  auffi  très-fbuvent  de  ces  inflexions  tremblantes.  Dès  le 
milieu  du  xie.  fiècle,  on  voit  dans  un  diplôme  de  Henri  I , 
les  avancoureurs  du  C  gothique.  Une  féconde  ligne  ,  en 
forme  d'S  ,  y  vient  couper  le  grand  C  ,  a  tête  relevée ,  6c 
quelquefois  à  bafe  femblable  à  celle  de  V Z-  Ces  traits  go- 
thiques fe  multiplièrent  en  France  ,  au  xii=.  fiècle.  Ils  fii- 
tent  doublés  èc  triplés ,  au  fiècle  fuivant ,  même  dans  les 
chartes  de  nos  rois.  Quand  imefois  le  goût  (z)  fcholaftique 


(i)  Remarquez  l*oiigine  de  notre  B. 

(i)  Quemidmodum  igitur  ,  barbarie 
ftculo  Xlll.  ad  finem  drcic  t itéras  elegan- 
liores  jam  dudum  irrumpenie  ,  prifiina 
quMue  difparuit  Ittcrarum  forma  ,  utpo 


nitidis  &  elegantibus  fcripturis  ,  nil  nip 
tenues  éi'  minus  hgihiles  fcripturs,  inva- 
îuerint  ;  ita  majorem  in  ficiilo  xiv.  mi- 
feriam  reperimus  in  codicibus  .  ubi  difci- 
plinis    fchoUfiicis  (y  inanibus  nugis  i» 
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eift  prévalu  ;  pouvoit-on  manquer  de  trouver  merveilleufes 
les  produûions  les  plus  bi Tares? 

IV.  Prefque  toutes  les  figures  du  daleth  phénicien  ou  fa- 
maritain  reviennent  aux  plus  anciennes  du  delta  grec.  A  pei- 
ne faudroit-il  fuprimer  la  pointe  inférieure  du  premier  , 
pour  que  rient  ne  manquât  à  leur  refîemblance.    Mais  qui  î?''^  •  °"S!"'=  «^'^ 

rn  ^.  ,,..  -liJ    triangulaire    , 

peut  répondre  ,  que  ce  ne  loit  pas  chez  les  Phéniciens  un  courbe  ,   on- 
aloneement  de  pié  pofiérieur  à  Cadmus  ?  Outre  que  les  Grecs  ^'ai .  minufcuic  & 

°  ^  ^1-^  1-         A  \         1  k.vi-  !•      curfif.    Quels 

eux-mêmes  arondirent  ,  bientôt  après  ,  leur  >  a  lignes  droi-  moyens  fbumif- 
quand  les   Latins   l'auroient  reçu  fous  cette  forme 
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Raports  entre  les 
principaux  D  d'Eu- 


tes 


fent-ils  pour    co- 

noitrc    l'âge    des 

A    ,        .,•  1  •  1         -n/i-  1  ~i-  '^^>  ^  des  char- 

eotes  obliques  du  triangle.  Réduire  deux   droites   en  une  tes,ou  ils  fe  trou- 
courbe 


il  auroit  été  fort  naturel ,  qu'ils  euffent  changé  en  courbe  les 

)liques  du  triangle.  Réduire  deux   J 

c'eft  diminuer  le  travail  de  l'écriture  ,  en  la  rendant  ^ent^  ?  Quand  k- 
plus  expéditive.  Les  Caldéens  &  Syriens  ont  confervé  le  dmc'?s«prog5s," 
même  caradtère  famaritain ,  en  y  rétranchant  un  petit  trait,  fon  règne. 
Les  Arméniens  femblent  y  avoir  fait  une  fupreflion  encore 
plus  légère.  Les  D  runiques  portent  plus  loin  leur  refTem- 
blance  avec  le  phénicien ,  le  grec  &  le  faxon.  Quant  aux  D- 
africains  ,  gothiques  ,  ferviens  ,  rulTiens  j  leur  conformité 
avec  le  grec  va  jufqu'à  n'y  lailTer  prefque  aucune  diférencc^ 
Four  mettre  le  D.  au  niveau  du  B  ,  le  célèbre  M.  Gori  dé- 
clare les  Etrufques  abfolument  privés  de  cette  dernière  lettre j 
quelques  grands  que  foient  fes  raports  avec  plulieurs  carac- 
tères de  leurs  monumens.  On  ne  peut  à  la  vérité  refiifer  à 
leur  Run  certain  nombre  deces  figures.  Mais,fi  ,  parcequ'elles 
conviennent  à  cet  élément  j  c'étoit  une  raifon ,  pour  anéan- 
tir le O, chez  les  Etrufques  :  combien  de  lettres  ,  chez  les 
diférens  peuples  ,  pouroient  fubir  le  même  fort  ?  Quoi  de 
pkisiefTemblaut,  dans  les  plus  anciennes  infcriptions  grèques , 
que  l'A  ,  le  A  j  rO  (.1)  &  le  P?  Les  figures  des  ces  lettres  , 
Gu  du  moins  de  deux  &j:  de  trois  d'entr'elles ,  font  parfaite- 
ment identiques.  Il  en  eil  de  même  desr  &  des  V  .  Faudra-t-il 
à  caufe  de  cette  refifemblance.  rayer  de  l'alphabet  grec  trois 


médium  froduBis  ,  libri  p/jrlter  mifeirimo 
charaSere  fœduri  cœperunt.  Godefrid. 
You  Beffel,  Chronic.  Gotwic.-lib.  i.  cnp. 
é.  n.  ;.  p.  6i. 

(1)  Le  D  ne  fc  confondit  pas  avec  l'O 
chez  les  Grecs  feulement ,  mais  encore 
disz-les  axicicns  Latins,  Daas  le  Senatus- 


confulte  contre  les  Bacchanales  ,  ont 
écrit  IN  D  Q  V  O  L  T  O  D,  î«  oquoltod 
pour  in  ocitlto  ,  N  D  S  T  E  R  pour  nofier. 
Mais  de  part  &  d'autre  ces  confulîons 
n'étoient  pas  conftantes.  Senatus  -  Coa— 
fulti  de  Bitrch-znal,  Explica-tio  auBort- 
■  M.Mths.0  JE^jptii>.]SeaJ>pli  i yi^.fol.f.ïj^. 
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-^ ou  quatre  élémens  ,  qu'on  n'a  pas  même  foupçoné  d'avoir 

"sect    III.    été  ajoutés  aux  lettres  primitives  ? 

Chaj.  in.        La  pointe  fupérieure  du  (i)   h>  s'étoit  formée  de    bonne 

•*'  heure  en  angle  très-aigu  :  ou  plutôt  il  fut  furmonté  pat  l'a- 

longement  de  la  perpendiculaire.  Cette  figure  au  refte  ,  ainfi. 
que  celle-ci  ^  ,  avoit  cours  chez  les  Latins  des    premiers 
tems.  X'une  &  l'autre ,  &  furtout  la  première  fe  foutint  pen- 
dant une  longue  fucceffion  de  fiècles ,  &  fe  raprocha  même 
du  A  grec.  La  courbe  du  ©  en  s'abàifTant  pafla  tantôt  au- 
deflus ,  tantôt  au-defTous  du  haut  la  halle.  D'un  autre  côté 
la  perpendiculaire  fut  prolongée  en  defllis  :  &  telle  eft  en- 
core la  figure  du  D  dans  quelques  notes  tyroniennes ,  &  fpé-. 
cialement  dans  iliud.  Mais  pour  ne  pas  le  confondre  avec 
le  i>  minufcule  ,  il  falutle  tourner,  dans  un  fens  contraire  :  ô£: 
c'eft  ainfî  qu'il  fiit  façonéau  mot  ideo  (2)  des  notes  de  Tyron. 
Cependant  le  D   des  mlT.  s'étoit    courbé    d'une    autre 
manière  ,  même  avant  J.  C.  Quoique  divers  monumens 
nous  en  aient  confervé  de  bonnes  preuves  ;  on  n'en  peut 
employer  de  plus  décifive  ,  que  les  notes  de  Tyron ,  où  tous 
les  mots  commençant  par  D  ,   font  exaétement  rendus  par 
des  ■^  ,  dont  la  courbure  inférieure  eft  fouvent  plus  ou 
moins  échancrée ,  êc  même  totalement  fiiprimée.  En  fa  place 
quelques-uns  de  ces  D  forment  un  angle  obtus ,  d'autres  font 
renverfés  ,  &  la  plupart  inclinés  vers  la  gauche.  Une  figure' 
fi  commune  ,  &c  d'ailleurs  propre  des  mots  les  plus  ordi- 
naires ,  ne  peut  manquer  de  remonter  à  l'origine  même  des 
notes  tyroniennes.  : 

Pour  juger  de  l'âge  des  mfl",  en  lettres  majufcules  ;  M. 
Mafféi  (3)  fait  envifager  ,  comme  une  marque  de  la  plus 
haute  antiquité ,  le  D  &  l'M  ,  femblables  à  ceux  des  mar- 
bres anciens.  La  dernière  ne  fe  rencontre  ,  félon  lui  ,  que 

(i)  Sous  les  rois  Wi/îgoths  d'Efpagne",  |  initial  des  notes  &  des  mots.  Ici  la  figure 
le  D  Gonfervoit  encore  la  même  figure.   |  dominante  eft  finale  ou  médiane. 


Elle  fe  transformoit  quejquefois  en  celle- 
ci  4b  . 

(1)  Ces  d  minufcules  ,  quoique  notes 
principales  ,  ne  font  pas  initiales  de  ces 
deux  mots  ,  ni  d'aucun  autre ,  qui  nous 
foit  connu.  Cet  exemple  peut  faire  con- 
cevoir   une    diférence    encre   caradcre 


(i)  Ne"  codici  majufcoli  il  fegno 
33  dcll'  ultima  antichità  fono  D  &  M  ^  fi- 
"  gurate  corne  ne'marmi  antichi,nel  quel 
"  modo  tali  lettere  in  rariflîmi  codici  fi 
"  veggono,  fe  non  forfe  ne'  titoli  "0/«y^ 
coli  Ecdejtajiici  p.  61.  à.  la  fuite  de  fon 
IJîoriit  Thcologica,  —  In  Trento  1741-  fol, 

dans 
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^'ans  les  mfT.  les  plus  rares  ,  &:  peutêtre  dans  les  titres  de  '  '  — 
ceux  ,  qui  ne  le  font  pas.  M.  le  Marquis  auroit  pu  étendre  '^-  pa  rtie. 
fa  règle  aux  A  EH  Q  V.  Ces  lettres  ne  doivent  pas  moins  chYp/iV. 
être  privilégiées ,  que  le  D  &  l'M.  Leur  réunion  avec  les 
fîennes ,  dans  le  même  mf ,  donneroit  un  ligne  plus  certain 
de  Ton  antiquité.  Si  leur  concert  fe  foutenoit  ,  il  produiroit 
l'écriture  capitale ,  telle  qu'elle  ne  fe  trouve  invariablement , 
que  dans  des  mlT  ,  au  moins  du  vi*^.  fiècle  :  quand  ils  ne 
font  ni  livres  facrés  ,  iii  livres  ,  dont  on  fe  fervoit  à  l'E- 
glife.  Au  refte  hors  ce  cas  ,  on  ne  voudroit  pas  répondre 
toujours  de  la  bonté  de  la  règle.  Pour  lui  donner  d'ailleurs 
quelque  aplication  exafte  à  l'écriture  purement  onciale  j  il 
faudroit ,  outre  les  titres  des  livres  &  des  chapitres ,  où  elle  eft 
fouvent  employée  ,  compter  pour  rien  quantité  de  lettres  ini- 
tiales des  phrafes  des  &  alinéa.  Les  capitales,  fans  en  excepter 
le  D  &  l'M  3  ocupent  en  éfet  beaucoup  plus  fréquemment  ces 
premières  places,  aux  ix.  &  x^.  fîècles  ,  qu'aux  précédens. 
Ce  fera  donc  ,  quand  elles  feront  confondues  ;  quoiqu'en 
aïTez  petit  nombre ,  &  peu  conftamment ,  dans  le  corps  de 
récriture  onciale  ,  qu'elles  fourniront  peutêtre  un  caractère  - 
d'antiquité  fupérieur  au  ix^.  fiècle. 

Si  l'on  voit  quelquefois  &  le  D  latin  &  le  A  grec ,  au  ix^. 
fiècle ,  &  même  long-tems  auparavant  :  non  feulement  dans 
les  fignatures  ,  mais  encore  dans  les  dates  diplomatiques  ;  le 
premier  n'étoit  (i)  point  en  cela  diftingué  des  autres  lettres 
capitales.  Toutes  y  étoient  également  bien  reçues.  ,  j 


(i)  Ce  D  auflî  exhaucé  qu'étroit  s'in- 
troduifit  en  France  depuis  J'an  looo.  Les 
■écritures alongées lui acordèient  un  rang, 
qu'elles  commençoient  à  refufer  au  d 
curfif.  En  Allemagne  ,  déjà  le  D  s'y  étoit 
glifTé,  dès  la  fin  du  s",  fiècle.  Quand  ,  au 
fuivant ,  l'entrée  de  ces  écritures  lui  étoit 
interdite  ;  il  ne  lailfoit  pas  de  pénétrer 
dans  le  texte  des  mêmes  diplômes  :  fur- 
tout  à  la  faveur  de  l'ufage  ,  qui  s'établit 
d'écrire  totalement  en  majufcules  les 
noms  propres.  Celui  d'employer  les  D 
dans  l'écriture  alongée  ,  devint  plus  in- 
variable en  Allemagne  ,  qu'en  France  , 
depuis  environ  le  milieu  du  xi^.  fiècle. 
2viais  ,  durant  le  cours  du  :!{i  n*  ,  cette 

Tome  11^ 


façon  d'écrire  vieillifibit ,  par  raport  aux 
diplômes  impériaux  &  royaux.  Elle  s'eft 
mieux  foutenuc  dans  les  bulles  des  pa- 
pes ,  quoiqu'avec  des  variations  étonaa- 
tes.  Dès  lexrii*.  fiècle  ,  chaque  let- 
tre de  la  première  ligne  ou  fe  transfor- 
moit  ou  fe  terminoit  par  des  têtes  ,  des 
nés  ,  des  faces  grotefques  d'hommes  &C 
d'animaux.  De  nos  jours  ,  le  k(  &  quel- 
ques autres  lettres  de  la  première  ligne 
des  bulles  ont  continué  de  repréfenter 
des  feuillages  ,  ou  fi  l'on  veut  des  ara- 
befques.  C'eft  peutêtre  le  feul  refl:e,qui 
fubfifte  de  l'écriture  alongée  ,  fi  célèbre 
autrefois  ,  dans  les  diplômes  des  Grands, 
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Le  'b  onclal  en  forme  d'S  tronquée  par  le  haut^  n'etoit  poinr 
tellement  propre  aux  Gaules ,  qu'on  n'en  usât  auffi  en  Italie,  &C. 
qu'on  n'employât  par-tout  d'autres  "g  ^.  plus  ou  moins  courbés, 
vers  (i)  le  bas,  ou  fe  relevant  , après  s'être  abaiffés.  Si  ce; 
caradère.  a  duré  long-tems  ,  depuis  la  ceffationde  l'écriture 
onciale  ;  ced  en  perdant  toujours  un  peu  de  fa  première 
lîmplicité  &  de  fon  élégance.  Il  ne  fut  pas  feulement  alors, 
introduit  ,  dans  la  minufcule  des  mlT  5  il  domina  prefque.. 
fans  rival ,  dans  (2)  leschartes ,  depuis  te  xi  l'^fiècle.  D'abordl 


(i)  Ils  fè  montrent  au  vr^;  fîèclè  , 
fur  les  médailles  de  l'empeieur  Tibère. 

(i)  Il  faut  expliquer  plus  en  détail , 
quelle  fut  la  fortune  de  ce  d-  rond  dans 
la  minufcule  ,  &  fur-tout  dans  la  curlîve. 

Les  mfT.  &  les  diplômes  faxons  n'ont 
celle  d'en  faire  ufage,  depuis  le.  vn"^. 
fîècle.jufqu'à  Guillaume  le  conquérant. Le 
changement  d'écriture  arivé  fous  ce  prin- 
ce 3  ne  porta  nul  préjiidice.à  cette  figure. 

Au  x^.  fiècle  les  écrituijss  lombaidi- 
ques  :  la  ferrée  ,,au  coup  d'oeil  faxon  ,.  Se 
la  brifée ,  à  traits  en  zigzag,  tenant  un 
peu  du  gothique  moderne  j  remployè- 
rent avec  tant  de  confiance  ;  qu'on  a 
lieu  de  douter,  fi  It  d  put  s'y.  ménager 
quelque  accès.  Malgré  la  prédilèéiion  des 
Anglois  pour  le  X)  j  leurs  diplômes  & 
leurs  mlT.  en  écriture  faxone  ou  com- 
mune ne  laiffèrcnt  pas  d'acueilllr  quel- 
quefois affcz  favorablement  le  d  ,  Se 
même  jufqu'à  lui  donner  la  préférence. 
A  compter  du  milieu  du  xi^.  fiècle  ,  juf- 
qu'àu  milieu  du  fuivant  les  (^  d  fe  trou- 
vèrent plus  ou  moins  fbuvent  mêlés  ou 
confondus.  Maisdepuis  la  féconde  épo- 
que ,  le  premier  fe  répandit  fans  aucun 
obftacle,  dans  les  chartes  &  d'Angleterre 
Se  d'£coire..Il  en  faut  pourtant  excepter 
celles ,  où  l'on  fe  fervoit  des  lettres  de 
forme  ou  prefque  caréesv  Là  les  d  fe 
maintenoient  encore  avec  avantage  au- 
delà  de  l'an  1160,  Aufurplus  les  pièces 
de  cette  nature  étoient  rares.  Quoiqu'cn 
Ecoffe  les  d  dominaffent ,  vers  la  fin  du 
XI  °.  fiècle  ;  dès  le  commencement  du 
fuivant  ,  la  cutfive  ne  donna  prefque 
plus  entrée  ,  qu'à  fon  rival  ,  ou  du 
moinsn'àcorda  pas  au  d  d'y  figurer  éga- 
lémenc. 


Depuis  environ  l'an  lojo-.  lès  mil!  de 
France  reçurcntprefqu'indiféremment  ces~ 
deux  caraélères  ,  jufqu'à  ce  que  le  nou-  ' 
veau  eût  prefque  totalement  fait  oublier 
l'ancien  :  ce  qui  n'ariva  que  fous  faine 
Louis.  Dès  lé  règne  de  Philippe  Augufte- 
les  diplômes  ne  foufroient  plus  en  Fran- 
ce ce  mélange  :  fi  ce  n'eft  dans  quel- 
ques reftes  d'écritures  alongées,  où  le  3> 
avoit  la  grande  vogue..  Le  </ fon  com- 
pétiteur ne  reparut  guère  avant  l'an 
14 jo.  dans  les  mlT.  &  n'en  débu(qua 
pas  l'autre  aifément.  Un  fiècle  plus  tard' 
celui-ci  feréfervoit  encore  des  mlT.  en- 
tiers-. 

Les  d  droits-  &  ronds  des  Efpagnols 
partageoient  entr'eux  les  places  de  l'é- 
criture minufcule  avec  la  plus  grande- 
égalité,  dès  le  xi"^;  fiècle  au  plus  tard^, 
Ce  mélange  n'arvoit  pas  encore-,  lieu  ,. 
dans  leurj  chartes  du  x^.  Les  *  tran^ 
chés  par  des  fommets  ne  s'y  Bornoient 
pas  à  monter   feulement    en   haut  ;  ils 

'  defcendoient  encore  au-deflous  de  là  li- 
gne ,  d'abord  perpendiculairement:  en- 
fuite  ils  formoient  vers  la  gauche  un  an— : 
gle.  obtus  ,  &  finiffoient  en  pointe.  Vers, 
la  fin  du  xi^  ,  au-delà  des  Pyrénées  la 
même  bonne  intelligence  regnoit  anffi- 
dans  les  chartes  ,    entre  les  deux  D  mi- 

^  nufcules..  Au  XI  ij"'  ^  chacun  avoit  en- 

;  cote  fon  tour.  Cependant  le  ^   y  parvintr 
avant  fon  milieu  à- tout  envahir ,  com- 
me il  avoit  fait  ailleurs.  Dès  le    xiv'=. 
fiècle,  il  écoit  déjà  réduit  à  la  figmcdui 
S-  grec  :  mais  aux  fuivans ,  il  n'cprou-- 
va  pas- de  variations  confidérables. 

Veut-on  encore  des  notions  plus  géJ 
nérales-,   fur  les  tems    reconoilfables  ,. 

jpar  le.  concours  des  deux  figures  ^  d  ? 
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al  éleva  fa  queue  beaucoup  plus  haut  ,  qu'il  ne  l'avoit  fait  ^ 
dans  l'onciale.  Mais  ,  aux  xiii.  &C  xiv^.  fîècles  ,  il  fut 
prefque  tracé  fur  le  modèle  du  Jl  minufcule  des  Grecs  :  fi 
ce  n'eft  que  fon  trait  ,  montant  fe  jettoit  davantage  vers  le 
côté  gauche ,  &:  qu'il  fembloit  plutôt  retourner  de  gauche 
à  droite ,  que  defcendre  de  haut  en  bas. 

Le  d ,  quoique  affez  ancien  fur  les  marbres  &:  les  bronzes , 


II.  PARTIE.. 
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Chap.  IY. 


Ri^gulièfement  leur  mélange  eft  plus 
grand,  dans  les  mfT.  du  xit'.  fîècle  , 
que  dans  ceux  des  tems  voifins  ;  dans  les 
chartes  de  la  fin  du  xi  ,  &  du  commen- 
cement du  XI  i^  ,  que  dans  celles  ,  qui 
les  précédèrent  ou  fuivirent.  Auparavant, 
le  d  doit  être  le  plus  ordinaire.  L'avan- 
tage efl:  pour  fon  concurrent ,  depuis  le 
milieu  du  x  1 1  ^  ,  &  même  plutôt ,  quand 
il  s'agit  de  chartes.  Au  refte  ni  quand 
cette  confufion  paroit  commencer  ou 
finir,  ni  quand  elle  eft  arivce  à  fon  com- 
ble 5  on  ne  doit  pas  être  furpris  à  l'ex- 
cès de  voir  certaines  pièces  ne  renfermer 
des  D  ,  que  de  l'une  ou  de  l'autre  façon. 
On  ne  le  fera  pas  non  plus  de  rencon- 
trer au-delà  des  limites  ,  qu'on  vient  de 
leur  prefcrire  un  petit  nombre  de  ^  pré- 
maturés ,  ou  un  peu  trop  tardifs. 

De  prime  abord  nous  avons  regardé  , 
comme  un  phénomène  ,  pour  ne  pas  dire 
un  paradoxe  ,  le  diplôme  (a)  d'Ot- 
ton  III.  de  l'an  995.  Tous  fes  S  ,à 
queue  tournée  vers  la  gauche,ne  fe  mon- 
treroient  pas  fous  une  autre  forme  , 
quand  ils  feroient  poftérieurs  de  deux 
lîèdes  :  &  cependant  ils  n'étoient  pas  en- 
core alors  parvenus  en  Allemagne  à  don- 
ner aux  autres  une  exclufion  entière.  On 
peut  s'en  convaincre  pat  un  diplôme  (h) 
d'Otton  IV.  de  l'an  1158.  Ce  caraftère 
&  plufieurs  autres  ,  nous  auroient  fait 
ajuger  à  cet  empereur  le  diplôme  de 
59  3  ;  fi  des  motifs  plus  forts  ne  s'y  opo- 
foient.  Laiflbns  maintenant  à  quartier 
tout  ce  qui  feroit  d'ailleurs  contraire  ou 
favorable  à  cette  pièce  ,  pour  ne  pas 
nous  écarter  de  notre  objet.  Il  faut  être 
fans  doute  bien  fort  fur  l'ufage  des  ca- 
raûères  propres  à  chaque  fiècle  ,  pour 
ce  pas  envifager  d'abord  avec  étone- 
nient  tant  de  0  réunis  ,  dans  un  fenl 
"diplôme  ;  tandis  qu'il   étoi:  rare  d'en 


découvrir  quelques-uns  dans  les  autres  , 
durant  les  cent  années  fuivantes. 

Mais  ,  quoique  cette  figure  n'ait  peut- 
être  pas  fait  fi  promptement  fortune  en 
Allemagne ,  que  par-tout  ailleurs  ;  il  fu- 
fit  qu'elle  ait  été  employée  par  les  pré- 
déceffeurs  Se  les  fucceifeurs  immédiats 
d'Otton  III.  qu'elle  l'ait  été  pat  cet  em- 
pereur lui-même  ,  en  plus  d'une  autre 
ocafîon  ;  qu'elle  l'ait  été  bien  des  fois  , 
dans  les  fiècles  voifins  ,  &  long-teras 
auparavant  ,  pour  qu'on  ne  puiffe  en  ti- 
rer une  indudion  facheufe  contre  ce  di- 
plôme. Or  on  découvre  plufieurs  exem- 
ples des  deux  premiers  faits, dans  la  Chro- 
nique même  de  Godwic  ,  dans  (c)  Wal- 
ther ,  dans  {d)  Schannat.  Plus  de  vingt 
années  auparavant  ,  des  ^  à  peu  près 
femblables  rempliffent  le  texte  d'une 
charte  (e)  de  Roricon  évêque  de  Laon  , 
&  quelques-unes  de  fes  fignatures.  D'a- 
près quelques  mfl".  du  viii^.  fiècle, 
l'Allemagne  nous  ofre  des  écritures  ,  qui 
femblent  lui  être  propres  ,  quoique  ti- 
rant confidérablement  fur  la  faxone.  Or 
ces  mfl".  renferment  déjà  des  d  droits 
mêlés  avec  les  ronds.  Quelque  rares  que 
foient  les  derniers  dans  la  minufcule  des 
mfl".  en  pure  romaine  ,  &  dans  la  Ca- 
roline des  diplômes,  avant  lex'.  fiècle; 
nous  ne  laifl"ons  pas  d'en  avoir  déterré 
quelques  exemples  ,  dès  le  ix°.  Ils  fe- 
roient cenfés  plus  fréquens;  fi  l'on  met- 
toit  en  ligne  de  compte  ceux  de  la  date 
de  l'Incarnation  ,  prefque  toujours  ren- 
dus alors  par  ce  caradlère  dans  les  di- 
plômes. En  rigueur  même  nous  trou- 
vons bon  nombre  de  J-  dans  l'ancienne 
(/)  curfive  romaine  des  premiers  tcms  , 
malgré  leurs  liaifons  avec  les  lettres  voi- 
fines  ,  qui  pouroient  les  déguifer  à  des 
yeux  peu  atentifs. 


(a)  ChronicGod- 
vvic.p,  110. 

{b)  Ihid.  p,  401, 


[c)  Tab.  7. 

[d)  Vind.  arch, 
Ftitd.  tab.  3.  lo. 

[e)  De  re  diplotp, 
/>.  451. 
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aura  fans,  doute  été  plutôt  mis  en  ufage  dans  les  (i)  mfdi 
&.  les   diplômes.   Il  en  efl:   de  cette  lettre  ,.  comme  des 


■6 


V 


■** 


(i)  Ajoutons  encore  quelque  chofede 
plus  détaillé  ,  fur  la  diférence  du  ^  & 
du  9  ,  fur  leur  forme ,  &  particulière- 
ment fur  celle  du- dernier  ,  depuis  qu'il 
devint  à  la  mode.  Il  difère  eilentielle- 
ment  du  d  :  parcequ'il  n'a  jamais  ni  pié 
'ni  épron.  Au  contraire  la  hafte  dé  celui- 
ci  s'élève  perpendiculairement  &  def- 
cend  au-deffous  ,  ou  du  moins  au  ni- 
veau du  bas  de  l'a  ou  du  c ,.  contre  le- 
quel elle  eft  adofTée. 

La  plus  ancienne  curfive  d'Efpagne  , 
ne  commence  pas  les  cJl  comme  plu- 
fieurs  autres  ;  par  la  partie  fupérieure  de 
leur  panfe  :  c'eft  plutôt  par  l'inférieure 
J  ,  qu'elle  les  commence.  Ils  font  même 
fouvent  apuyés  fur  un  trait  de  la  lettte 
précédente  ,  avec  laquelle  ils  fe  lient,  à 
la  manière  des  c ,  e  ,t  romains,. 

Le  pié  du  ^  eft  ,  aux  vii.vi  rr.  rx. 
&  x'.  fiècles ,  porté-  fi  bas  ;  que  cette 
lettre  eft  prefque  la  feule  ,  qui  excède 
à  la  fois  en  deflus  ,  comme  en  defTous 
la  ligne  d'écriture.  Du  moins  n'en  eftil 
aucune  ,  qui  le  faffe  plus  régulièrement. 
On  peut  ailbcier  lô  rf,.en  tant  que  mon- 
tant ,  aux  b  hlkj  j  &  en  tant  que  def- 
cendant  ,  aux  fgf  q  r  fx  &c.  Com.mu- 
nément  ,  jufqu'au  x".  fîècle,  fon  pié  fe 
relève  un  peu  vers  la  droite  ,  foit  par 
une  courbe ,  {bit  par  un  angle  plus  ou 
Hioins  aigUi  De-là  en  avant  jufqn'au  mi- 
lieu du  XI*.  fiècle  ,  il  ue  ceffe  d'incliner  , 
du  côté  gauche  ,  le'  même  pié  ,  en  for- 
me de  queue  inférieure.  Mais- quelque- 
fois on  le  tranche  pat  une  bafe  ,  quand 
on  ne  s'en  tient- pas  à  l'ancienne  mode. 
Vers  l'an  9  jo  ,  l'ufage  le  plus  ordinaire  , 
fut  de  ne  faire  defcendre  le  pié  du  d, 
qu'au  niveau  de  fon  dos.  Cette  pratique 
déjà  fort  acréditée  ,  depuis  plus  de  yo. 
ans ,  ne  tarda  pas  à.remplaccr  toutes  L>s 
autres. 

Le  J'  s'éleva  d'abord  verticalement , 
cnfuite  diagonalement  vers'  la  gauche  •, 
00  bien  en  fe  coittbabt  tant  foit  peu  du 
même- côté.  La  queue  oblique  ou  dia- 
gonale eut  fes  paitifans  ,.jufqu"su  mi^ 
Jieu  dil  XIII*.  fiècle..  11  étoit  pourtant 
plus  ordinaire  de  lavoij:  im  peurejé-vce 


en  courbe  ,  après  avoit  été  pouflce  vers 
la  gauche  S>.  Dès  le  commencement  da 
même  fiècle  ,  il  s'introduifit  une- autre 
mode-,  qui  prévalut  enfin  ,  à  bien  des 
.  égards  :  ce  fut  de  ramener  horizontale- 
ment vers  la  droite  la  queue  du  "S^  ,._ 
d'abord  dirigée  vers  la  gauche.  Bien- 
tôt on  la  rabatit  prefque  en  rond  ?■  'à? 

5  jufqu'au  bas  de  fon  ventre.  Souvent 
alors  ,  on  commença  par  mener  là.queuc 
en  courbe  ,  extrêmement  déliée  vers  la 
gauche  ,  puis  par  un  plein  très-épais  on- 
la  termina  prefque  en  diagonale  ,  entre 
la  panfe  du'  d  &  l'arondiliement  de  fa- 
queue  :  enforte"  qu'on  peut  quelquefois 
douter  ,  fi  la  même  queue  commence 
par  le  plein  oupar  le  délié.  Le  règne  de 
cette  mode  fe  place  entre  le  milieu  dïl 
xrii*.  &  cehîi  du  xiv.  fiècle  :  quoi- 
qu'il ne  laifle  pas  de  s'étendre  confi- 
dérableraent  au-delà  de  ces  bornes. - 
Vers  le  milieu  dli  xiv°.  le  d  prit  ,. 
mais  moins  fréquemment  ,  là  figure 
tantôt  d'un  B  capital  ,  adofle  vers 
la  gauche  ,  tantôt  d'un  8  curfîf  en  chi- 
fr-earabe  :  c'eft-à-dire  ,  dont  le  haut 
forme  un  triangle.  Avec  le  teffis  il  ref- 
fembla  prefque  au  &  des  Grecs.  L'angle 

6  la  pointe  avancés  pat  le  bas  vers  là 
gauche  font  très-propres  à  diftinguetlè 
d  poftérieur  à  la  moitié  du  xiv*  fiècle.- 
Le  XV*.  repréfente  au  plus  jufte  le  &"■ 
grec.  Il  produit  ou- tend  à  produire  un- 

.  fécond  angle  ,  fitué  préciféman  au  pIuS; 

,  bas  de  cette  lettre. 

-;■      Cependàntlâ  queue  du  •0'    dès  mlT,, 
qui  n'étoient  point   en  curfive  ,   conti- 

"nuoit  toujours  d'être  fort  courte',  dé  fc* 
porter  diteûèmenr  vers  la' gauche ,  fans. 

.retour  ni  inflexion  quelconque. 

•      En  écriture  alongée  du  x*.  fiècle,  le 

;  dos  dû*    fr.Tnçois  fe  replie  quelquefois 

■en  fpirale  ,  quelquefois  ferpente  ,  quel- 
quefois forme  un  fécond  dos ,  toutafait: 
féparé  du  premier.  Au  contr.Tirc  le  dos' 
du  **  aliem.md  ,  ouvert  par  le  haut ,  fait, 
defcendre  un  trait  intérieur  ,  oui  prend' 
fucceffîvement  ces  fi<rurcs  5  C  1  3j 
Au  XI *. fiècle, le  1^  venant  fouvent  à  perdre 
fon  cpion,eft  cejjfé  transformé  eu  d.ïoaL.- 


DE    DIPLOMATIQUE;  37^ 

b  e  f  g  h  1  m  n  q  r  f.  Toutes  fe  trouvent  dans  les  plus  vieux  sy 

mil'.  &c  les  aûes  publics  des  tems  les  plus  reculés.  Les  traits  ^^-  partie, 
,  en  font  il  naturels ,  &  faits  avec  tant  de  hardiefle  ,  quand  il  ç  «Yi.  ^l^i. 
s'agit  de  curlîve  ;  qu'on  ne  petit  douter ,  que  leur  invention 
ne  l'emporte  de  beaucoup  fur  l'âge  des  livres  &  des  diplo- 
Lmes  ,  ou  nous  les  voyons  ;  à  quelque  antiquité  ,  qu'on  les 
^^fle  remonter.  Au  vi=,  fiècle  ,  &:  probablement  plutôt  , 
on  Voit  des  à  minufcules  ,  dont  la  panfe  eft  plus  ample 
de  beaucoup  ,  qu'elle  ne  le  fut  dans  la  fuite.  Tels  on  les  trou- 
ve encore  dans  les  Pandeûes  de  Florence  „  qui  peuvent  avoir 
été  tranfcrites  ,  fur  la  fin  de  ce  fiècle..  Ils  fervôient  fouvent 
alors  ,  même  de  lettres  initiales.  Ce  qu'on  a  dit  du  è  mi- 
nufcule  pocbé  &  du  è  curfif  à  double  trait  diftind. ,  confon;- 
du  ,  fe  traverfant  une  ou  plulieurs  fois ,  n'eft  pas  iiioim  apli- 
cable  au  ^  ,  &  fert  également  à  fixer  l'époque  des  mfl" ,  où 
il  fe  montre.  La  figure  du  d  curfif  devint  plus  fîmple  &5 
plus  unie  fous  les  Carlovingiens.  Aux  xi.  &:jxi  i^,  fiècles  , 
fa  queue ,  comme  celles  du  ^  ,  de  Vk  &  de  1'/  fut  embaraf- 
fée  de  nœuds  ou  de  boucles  entortillées  &  compliquées  de  di- 
verfes  façons.  On  a  pourtant  de  tout  cela  des  exemples  beau-- 
coup  plus  anciens ,  mais  d'un  goût  très-diférent..  ■; 

V.  Quand  on  veut  conftater  la  veiTemblance  des  alphabets      Pierque  tous  les 
phéniciens  ,  étrufques  ,  fyriaques  ,  grecs-,  latins ,  arméniens  5  sc  des  Ocdden- 
il  faut  communément  fe  contenter  de  la  vérifier  furun.pe-  taux  fe  reflem- 
tit  nombre  de  figures  de  la   même  lettre.  Il  n'en   eft  pas  ^i^nt  :  commen- 

■    r    J      PC       r  r         ■    '  r  ^     i"  j         i        cément  des  E 

amli  de  1 E  :  la  contormite  le  trouve   a.  1  épreuve    du  plus  ronds  &  fermés  : 
grand  nombre  des  figures  ,  fous  lefquelles  chacun  de  ces  al-  l«"re  d'ives  de 
phabets  a.  diverfifié  fon  cinquième  élément.  En  vain  opo-  J '^"^^  J"f^ifi^^ 

/•       ■  1       t:  )  1        u-r-  J       ^  ■  T       •  n       r  .     des  aculations  de 

leroit-on  les  L  les  plus  bilares  des  urecs  ,  Latms' ,  Samari-  faux  du  p.  Har- 
tains  ,,  Etrufques:  on  ne  fauroit  parvenir  à  en  rendre  lesra-  ^°"'"  '■  ^  ^'^^- 
ports  méconoilfables.  Mais  ,  Gomme  leurs  écritures  ont  eu  TSu^uîeL'^r 
des  marches  contraires  j  les  E  des  unes  feront  tournés  vers  fif. 
la  droite,  &;  ceux  des  autres  vers  la  gauche.  Les  E  fyriaques- 
eu  éftranghèles  porteront  leurs  pointes  vers  le  bas  :  ils  réu- 
niront deux  de  ces  traverfes  enfemblè  ,  pour  rendre  récriture, 
plus  expéditive.  Dans    quelques  efpèces  de:  caraftères- an- 
ciens ;  les  Arabes  élèveront  perpendiculairement  les  lignes. 
Korizontales  des  E  ,  qu'ils  auront  couchés  fur  le  dos  :  puis;  «Vl^-  :) 

ils  s'acoutumeroat  à  les  former  d'un  ieul  trait ,  en  multi- 
pliant les  courbes,. 
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Avec  la  même  pofition  ,  que  dans  Je  fyriaque  ,  &  VomlC-i 
fion  (d'une  traverfe  :  de  toutes  les  fortes  d'écritures  caldaï- 
ques  ,  hébraïques  ou  juives  ;  il  n'en  eft  point  ,  où  TE  ne 
puifle  fe  découvrir.  Au  moyen  de  la  même  fituation ,  &  fans 
îliprimer  aucun  trait  ;  nos  E  le  retrouveront  ,  dans  plufîeurs 
figures  de  l'E  runique.  Pour  ne  rien  dire  de  celles,  qui  leur 
font  conformes  à  tous  égards  ;  les  (  i  j  anciens  p  ^  efpa- 
gnols  &  africains  leur  relTemblent  encore  davantage.  Mais 
4'E  gothique  d'Ulphila  ,  le  cophtique  ,  le  fervien  ,  le  ruf- 
fien  ne  laiffent  apercevoir  aucune  diférenceavec  les  nôtres. 
L'illyrien  &  le  bulgare  ,  dont  les  figures  fe  raprochent  fi  ra- 
rement de  celles  de  nos  lettres ,  ici  font  avec  elles  parfaite- 
ment d'acord. 

A  la  vérité  prefque  toutes  ces  écritures  arondilTent  diver- 
fement  i'E  caré.  Le  phénicien  ,  l'étrufque  ,  le  fyriaque , 
l'arabe ,  le  runique ,  le  gothique ,  le  cophtique ,  le  fervien  ,  le 
ruflien  ,  l'illyrien  ,  l'arménien  &le  bulgare  en  foumifTent  des 
exemples  plus  ou  moins  nombreux, 

I  Nous  voyons  des  €  ronds  chez  les  Grecs ,  800  ans  &  plus 
avant  J.  C ,  &  chez  les  Etrufques  d'aufïi  anciens  ,  que  les  ta- 
bles eugubines ,  fiir  lefquelles  ils  commencent  à  fe  montrer. 
On  ne  connoit  point  de  mlT.  grecs  ,  où  l'E  foit  caré  :  mais 
il  eft  beaucoup  de  marbres  Se  de  médailles  ,  même  en  la- 
tin ,  avant  la  naiflànce  du  Sauveur  ,  où  rien  ne  manque  à 
l'élégance  de  l'E  rond  le  plus  parfait. 

On  peut  vérifier  la  rondeur  de  l'E  des  Latins ,  dès  le  tems  de 
la  Républiqu^e  Romaine  ,  par  l'exemple  de  leurs  voifins ,  les 
4Srecs  &  les  Etrufques ,  6c  parles  notes  fi)  de  Tyron.  Là  tour 


^i)*I.e  J^  doit  être  indubitablement 
un  E  bref  efpagnol  ;  fi  l'on  en  croit  Don 

X»)S>tfk)fe.p.4Î.  (a)  Velafquez.  Il  prétend  le  prouver, 
parla  comparaifon  de  ce  caradère  ,  avec 
rétrufque  &  le  grec  primitif:  mais  nous 
n'y  trouvons  aucune  figure  lemblable , 
pas  même  dans  fes  alphabets.  Ne  feroâ- 
ce  pas  plutôt  une  conjonction  du  K  & 

f  J)  P/ïS.  lOi.  ^^  1' C  î  Nous  avons  produit  de  pareils 
K  E  conjoints  dans  notre  X°.  planche. 
Ils  remontent  à  la  plus  haute  antiquité. 

(f)  Ibiii^  Quel  préjugé  ,  pour  porter  le  même  ju- 

gement du  X  1  ^^'i^  isrid  (l>)  par  E  j 


quoique  dans  fa  V.  planche  il  en  faflc 
un  H.  Nous  aimons  donc  mieux  dire  , 
que  c'eft  un  X  &  un  E.  Ainfi  nous 
croyons  pouvoir  lire  Kherma»  ,  où  il  lie 
Elman.  Plutarque  écrit  Hermandica  :  D. 
VeLen  {c)  tombe  d'acord.  Nous  n'y  ajou- 
tons ,  qu'une  plus  forte  afpiration  , .  très- 
affortie  ,  félon  fes  propres  principes  j 
au  langage  des  anciens  tfpagnols. 

(i)  D.  Carpentier  donne  quatre  notes 
de  l'E.  La  première  eft  inconteftable  ;  I2 
1^.  au  mot ejKOf  renferme  une  figure  , 
qu'il   pouvoic   encore   mçuit  aciibuei; 
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a  tour  il  ocupe  la  place  de  figne  primitif,  de  fubfidiaîre,  de 
/libalterne  &  de  (i)  terminatif.  ILne  fut  admis  for  les  mé- 
dailles (z)  latines  ,  qu'au  iii^  fiècle.  On  voit  divers  exem- 
ples d'é  ,  fur  des  monumens  payens  ,  dans  les  tomes  III.  &r 
IV.  des  Antiquités  Romaines.  D'autres  infcriptions  étrangè- 
res aux  Grecs  en  renferment  ;  non  feulement  du  i".  Sè- 
cle  ,  mais  encore  d'antérieures  à  l'époque  de  l'Incarnation.. 
Boiflard ,  l'Antiquité  expliquée  ,  le"  Latium  vêtus  ,  le  Tré- 
for  de  Gmcer  ,  les  Marbres  de  Pefaro ,  &  tant  d'autres  col- 
ledions.  de  monumens  antiques  en  multiplient  les  preuves. 

Parmi  les  lettres  ,  qui  de  l'alphabet  gothique  ont  pafTé 
dans  le  nôtre  ,  il  faudra  compter  A6Qï)P^tj,fi  l'on  {a) 
s'en  raporte  à  D.  Mabillon.  L'E  rond  eft  fans  doute  l'e  go- 
thique ,  dont  il  veut  ici  parler.  Les  monumens  alégués  d'a- 
vance rendent  la  méprife  manifefte  \  mais  elle  eft  trop  lé- 
gère ,  pour  faire  valoir  les  motifs ,  qui  pouroient  la  diminuer.. 
Obfervons  feulement  ;  que  cet  E  eft  ordinaire  ,  dans  les  mfT, 
en  écriture  onciale  à&s  iv.  &  v*.  fiècles  ;  pour  ne  rien  dire 
d'autres ,  qu'on  pouroit  faire  remonter  plus  haut. 

L'  £  compofé  de  deux  C  ;  nous  l'avons  plus  d'une  fois  {b) 
remarqué  dans  des  infcriptions  du  ii.  &  iii^.  fiècle. 
Cependant  (c)  M,  de  TiUemont ,  note  iv.  après  avoir  dit , 
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(<?)  T)i}lom.}.^74 


{h)  AntliiMtpUql 
t.  i.fm.x.  pi, 
ii8. 

{c)  Wm,  t.jl 

^76^ 


à  l'f.  Le  dernier  mot  de  la  troifièxne 
aparticnt  à  la  féconde.  La  4^.  en  entier 
doit  faire  partie  de  la  3^.  fupofé  qu'il  ne 
faille  pas  la  renvoyer  au  T  ,  qu  elle  ex- 
prime du  moins  en  partie  ,  &  peutêtre 
uniquement.  Si  ces  obfetvations  font 
petdre  à  IV  quelques  lettres  initiales  de 
notes  ;  on  pouroit  l'en  dédommager  par 
celle-ci  Jf  ,  &  même  par  cette  autre  i  : 
mais  on  feroit  alors  obligé  de  leur  acor- 
der  une  valeur  équivoque  avec  d'autres 
élémens.  Quoiqu'il  en  foit  :  &utre  les 
figures  C  6  ;  celles-ci  t—  A  V  font  ini- 
tiales des  E  tyroniens. 

(i)  Il  fufit  ici  de  favoir  ,  que  les  no- 
tes tyroaiennes  font' communément  des 
affemblages  de  lignes  ou  de  caraétères  , 
dont  chacun  eft  quelquefois  compofé  de 
plufieurs  autres.  Souvent  chaque  ligne 
tient  à  un  fécond ,  qu'on  peut  apeler  au- 
xiliaire ou  fubfidiaire.  Le  final  mar- 
que les  terminaifoBS  des  noms  ou  des 


verbes.  Le  primitif  eft  le  même,  que  le 
dominant  ou  ptiucipal.  Pour  l'ordinaire 
il  exprime  la  lettre  initiale  du  mot.  Les 
lignes  fecondaires  &  fubalternes  j  ce  font 
ceux  qui  fuivent  le  primitif,  &  qui  en 
font  détachés  ;  quand  ils  font  diftingués 
du  final. 

(i)  La  légende  d'une  médaille  un  peu 
frufte  du  milieu  de  ce  fiècle  nous  met 
fous  les  yeux  1'  6  dans  Banduri.  On  y 
voit  aullî  trois  exemples  des  mêmes  e 
ifolés.  On  pouroit ,  il  eft  vrai  ,  tenir  ces- 
lettres  pour  grèques  :  mais  il  eft  plus- 
probable  ,  qu'elles  font  latines.  On  ne- 
fauroit  porter  un  autre  jugertienc  de  plu-- 
fieufs  caradcres  ,  qui  fe  trouvent  em- 
'  ploycs  ,  dans  le  même  goût  Se  dans  les- 
mêmes  circonftanccs.  Autrement  il  fau- 
droit  dire  ,  qu'on  faifoit  alors  fouvenc 
ufagede  Q  grecs  fur  les  médailles  des 
empereurs  :  imagination  ,  qui-  ne  faa-»- 
roit  être  avouée  d'aucua- antiquaire. 
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qu'en  ï6i^ ,  on  prétendit  avoir  découvert  le  corps  de  Lu^ 
cifer  de  Cagliari  ,  avec  cette  infcription  :  S.  Lucifer?  tpp^ , 
ajoute  ,  que  de>s perfones  habiles  remarquent  ,  que  cette  (i) 
ahréviation, .  .  n'ejl point  du  iY<^Jiècle,  &  que  cet  E  ejl gothi- 
que. Mais  un  fi  grand  homme  n'étoit  pas  obligé  d.  être  in- 
ûruit  a  fond  de  pareilles  minuties.  Elles  peuvent  néanmoins 
influer  ,  dans  à&s  jugemens  de  conféquence.  Aiiifi  l'on  ne 
doit  pas  toutafait  les  négliger. 

On  ne  s'arêteroit  pas  fur  l'fl  gothique  moderne  ;  fi 
le  P.  Hardouin  n'en  prenoit  ocafion  d'acufer  de  faux  une 
lettre  originale  d'Ives  de  Chartre  ,   à  laquelle  D.  Mabillon 

(a)Df^lom.p.}6?.,  (a)  a  donné  le  fixièmerang,  parmi  (es  modèles  (i)  de  mff, 
<lu  xi^.  fiècle.  Après  plufieurs  foibles  ataques  ;  le  favant  Jé- 
fiiite  en  vient  à  une  a£tion  décifîve  ,  à  la  faveur  de  l'argu- 
ment ,  qui  fuit.  Cette  (3)  lettre  Q  nous  fait  voir  un  E  fer- 
mé :  or  il  ne  le  fut  tout  au  .plutôt  ,  qu'au  xive.  fiècle. 
Donc  &c. 

Quand  le  beau  m.f  en  lettres  onciales  de  S.  Ambroife  de 
la  bibliothèque  du  toi  n°.  1732,.  ne   feroit  que  (4)  du  ïx=.  , 
fiècle  ;  ce  feroit  beaucoup  plus ,  qu'il  ne  nous  en  faudroit , 
.     .  pour  ruiner  la  prétention  du  P.  Hardouin  :  puifqu'on  y  re- 

Xh)Voyeic.lesflan.  marque  fouvent  {b)  des  0  fermés.  Plufieurs  très-anciens  infr. 

ehk  d'onàale  j  oh  ^q  g^  Germain  ,  &  entr'autres  le  zyj,  en  forme  carée   eft 

SfX"f^7'  plein  (j)  de  femblables  E.  L'antiquité  de  l'E  fermé  ,  apelé 


(c)  Vare  170.  (')  Quelle  eft  donc  ici  l'abréviation, 

{d)  Tom.  5 .  part,  'î^^  l'antiquité  ne  leconoit  pas  ;  Ce  fera 
^•pîanche  1 3  (>.  ^^°^  doute  le  double  9  poura^y.  Mais  il  eft 
tout  commun  dans  les  notes  de  Tyron  les 
plus  anciennes.  Il  feroit  affez  inutile 
après  cela  d'infifter  fur  l'âge  des  monu- 
mens  &  des  mfT,  où  il  fe  trouve  fi  fré- 
quemment. 

(1)  Le  P.  Hardouin  n'avoit  qu'à  lever 
les  yeux  un  peu  plus  haut  :  il  auroit  dé- 
couvert dans  la  même  page  un  E  égale- 
ment fermé.  ^1  apartient  au  quatrième 
modèle  du  xi'.  fiècle  ,  tiré  du  mf.  de 
S.  Germain  607.  En  remontant  encore 
plus  loin  j  la  cinquième  planche  de  la 
Diplomatique  lui  auroit  fait  voir  un  E 
fermé  dans  un  mf.  d'environ  ne.uffiècles. 
Son  ufage  étoit  connu  des  Grecs  mêmes, 
;BU  mpins    500.  ans    auparavant.   Un 


cachet  figuré,  &  dans  la  (c)  Paléographie, 
&  dans  l'Antiquité  (d)  expliquée  ,  fufic 
pour  en  convaincre  tout  homme  ,  qui 
n'cft  point  pyrrhonien.  On  a  lieu  de 
croire  cette  antique  du  m',  fiècle  j 
mais  elle  ne  fauroit  être  poftérieure  au  v*. 

(  3  )  Littera  frior  hujus  fronominis  ego  , 
cmn  fit  hàc  forma  Q  j  munifeflijjime  fs.- 
culi  efi  ,  utcitijjime  l4«.*Hard.  cod.  reg. 
62.2,6.  A.  p.  2.4. 

(4)  On  eft  en  état  de  prouver  ,  qu'il 
eft  en  partie  antérieur  de  plufieurs  fic- 
elés au  ix^. 

{$)  Leur  nombre  eft  fi  grand  ,  qu'il  le 
dilpute  prefqu'à  ceux  ,  qui  fout  ouverts  , 
ou  qui  ne  font  qu'à  demi- fermés.  Ce- 
pendant des  dates  certaines  fixent  ce  mf, 
au  VI  i'^.  fiècle.  Nous  avons  fait  la  même 
obfervation ,   fur  des  mil.  encore  plus 


depuis 


menta.  Roma. 
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depuis  gothique  ,  paroit  donc  bien  conftatée.  Il  efi:  vrai  ,  — ^ 

que  dans  ces  anciens  monumens  (on  côté  droit  fe  trouve  l^'  ^^^^^'^' 
quelquefois  prefque  aufli  arondi,  que  le  gauche.  Mais  il  s'en  c  h ap.  iy, 
trouve  aufli  plufieurs  ,  où  l'fl  eft  véritablement  fermé  par 
une  ligne  droite.  C'eft  ce  qu'on  peut  juftifier  par  les  mC 
déjà  cités  ,  par  le  zi 3.  &  le  i y.  de  S.  Germain  des  Prés  , 
tous  deux  au  moins  du  commencement  du  ix^.  fîècle.  Nous 
en  palToios  fous  iiience  plulieurs  autres ,  &  de  la  même  ab- 
baïe  ,  &  de  la  bibliothèque  du  Roi. 

Dans  le  raport  (a)  dreifé  par  Schéleftrate  d'une  aflem-  (a)  Amquijf, 
i)lée  de  trois  célèbres  antiquaires  du  dernier  fiècle ,  au  fu-  ^^'n'i-  '^«d.  fmg- 
jet  d'un  Virgile  du  Vatican  ,  qu'ils  crurent  du  tems  de  Sep- 
time  Sévère  \,  leur  examen  roule  en  particulier ,  fur  huit  des 
lettres  les  plus  fîngulières  de  ce  fameux  mf.  A  l'égard  de 
l'E  ;  il  eft  dit  ,  que  fes  traverfes  ne  font  guère  ,  que  des 
points  ,  quaji  puncla.  Cette  façon  d'f  ou  celle-ci  J  font 
communes  aux  mff.  en  capitale  ,  antérieurs  au  vi^.  liècle  : 
mais  elles  ne  ceffent  qu'au  ix=. 

Dans  les  infcri prions  d'Efpagne  du  vii^.  la  hafte  de  l'È 
•&  de  r  t  s'élévoit  fouvent  ,  au-deffus  de  l'horizontale  fupé- 
rieure.  Les  mff.  du  xi  i^.  fiècle  abondent  en  £'  ,  dont  les  fi- 
gures varient  fans  ceffe  ;  quoique  ces  derniers  traits  y  do- 
minent. Nous  ne  pouvons  nous  livrer  à  de  plus  grands  dé- 
tails ,  fur  l'E  capital  ou  majufcule  ,  foit  ouvert ,  foit  fermé. 
Ajoutons  feulement  ,  que  celui-ci  devient  ordinaire  ,  au 
XI  ne.  fiècle  ,  &  qu'au  fuivant  on  n'en  voy  oit  prefque  point 
<!' autres ,  fi  ce  n'eft  fur  des  monoies.  Encore  cela  n'arive- 
t-il  que  rarement. 


anciens.  Parmi  grand  nombre  de  mfT. 
en  minufculo  -  curfive  lombardique-  du 
premier  âge  ;  à  peine  s'en  trouve-t-il 
quelqu'un  ,  qui  ne  puifle  fournir  beau- 
coup d'exemples  de  ces  fortes  d'E.  Or 
les  plus  récens  font  au  moins  du  ix=. 
fiècle. 

Après  tout  nous  n'avons  pas  befoin  de 
remonter  fî  haut  ,  pour  renverfcr  le 
grand  argmnent  du  P.  Hardouin  contre 
la  lettre  d'Yves  de  Chattre.  Les  E  fer- 
més n'ont  au  plutôt  commencé  ,  félon  ce 
Jéfuite  ,  qu'au  xiv".  fiècle.  Cependant 
Heiaeccius  ,  auteur  communément  fort 


exaû ,  nous  en  donne  ,  dans  fès  alpha» 

bets  latins  ;   non  feulement   duxiii^. 

fiècle  ,  mais  encore  du  xii°.  Pour  ne 

point  infîfter  fur  les  plus  anciens  tems  , 

on  pouroit  citer  une  foule  d'infcriptions 

lapidaires  &   métalliques   :  outre  grand 

nombre  de  mfT,   où  l'E  fermé  fe  voit 

mis  en  ufage  ,  durant  le  xiii'^.  fiècle 

&  les  deux  j  qui  l'ont  précédé.  Mais  ce 

travail  feroit  fans  doute  fuperflu.  D'ail-      (^)  Voyez  furtofit 

leurs  nous  ne  pouvons  manquer  de  re-   la.'^'.  divifion  de 

préfenter  un  grand  nombre  de    fembla-   nos  écritures  lapi- 

blesE,  foit  dans  nos  alphabets ,  foit  dans   daires  (^métallt 

nos  modèles  (b)  d'écriture?  des  bas  tems.  çiues. 


t 
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L'e  minufcule  ,  né  de  1  6  oncial  eft  très-ancien  ,  &  peut 
bien  remonter  jufqu'au  tems  de  la  république  romaine, 
Aufllks  mfT.  totalement  en  lettres  onciales  ,  où  il  fe  ren^» 
contre  fréquemment  ,  ont  en  la  première  de  ces  lettres  un 
gage  de  l'antiquité  la  plus  réculée» 

Quand  on  fe  borneroit  aux  leul'es  écritures  romaines  ou 
mérovingiennes  ;  il  feroit  (i)  impofîible  de  repréfenter  toutes 
les  figures,  fou  s  lesquelles  l'e  curlif  s'eil  transformé.  Sesliaifons 
avec  les  lettres  précédentes  oufubféquentes  en  ont  encore  biert 
davantage  multiplié  le  nombre.  Autant  de  combinaifons  difé- 
rentes  ,  autant  de  diverfes  fip-ures  ,  &  dans  la  curfîve.  ror- 
maine  ,  &  d.ans  la  mérovingienne.  Les:  autres  genres  d'é- 
criture ou  contemporains  ou  pollérieurs,  ont  enfanté-  beau- 
coup d'autres  caractères,  de  la.  même  lettre,^  Les.  e  curiifs 
romains  ,  mérovingiens  ,.  earolins.  ont  tant  de  (z)  reJÎenv 
biance  ,  avec  les  c  des  mêmes  écritures  ;  qu'il  eft  aifé  de  les 
confondre.  :  furtout  quand  ils.  font  unis  avec  les  lettres  pré-, 
cédentes  ou  fuivantes  :  ce  qui  arive  prelque  tou}ours.  Les. 
■£  G"  abfolument  ifolés,  dans  la  romaine  des  v.  &  vre.  fîè^ 
des  ,  fe  foutieiinent  au-delà  du  xi«  :  mais  alors  ils  s'ata- 
client  par  leur  traverfe  mitoyenne  à  la  lettre ,  qiii  fiiit,.  dette; 
liaifon  continua  long-tems  depuis.. 

Cependant  le  contour  de  la  tête  de  l'e  s'aîtéroit  infenfi- 
blemeiu.  Lacur^ve  romaine  la  plus  ancienne  ne.  lui  domioit 


(i)  S'engagera  fuivte  l'e  mÎQufcuIe& 
curfif,  dans  toutes  ou  dans  la  plupart  de 
fes  métamorphofes  ;  c'fcft  un  travail  , 
dont  on  croit  pouvoir  fe  difpenfer.  Mais 
fous  prétexte ,,  que  là  matière  eft  iné- 
puifablfc  ,.  ne-  pas  même  l'cfleurer  ;  ce 
feroit  fe  priver  des  moyens  prefque  fans 
nombre  ,  que  fournit  l'e  ,.  pour  juger , 
par  la  diverfîté  de  fes  figures  ,  dt  l'âge 
des  chartes  &.  desmfl".  Le  feul  parti  rai- 
Ibnable  ,.  par  raport  à  cette  lettre  ,  & 
même  par  rapoitaux  autres  ,  eft  donc 
de  généralifer  notre  fujet ,  le  plus  qu'il 
fera  poffible  ,  &  de  le  faifir  en  grand. 
Nos.  alphabets  ,  nos  tables  de  liaifons 
&  nos  modèles  d'écriture  nous  tiendront 
lieu  de  détails  plus  circonftanciés.  Nous 
ne  les  refufons  même  aux  defits  de 
quelques  lecteurs  ,  que  pour  en  épar- 
gner la  peine  aux  autres. 


(i)  On  peut  donc  apljquer  à  l'e  ,  ce 
qu'on  a:  dit  des  c  de  la  curfîve  rom.iine,. 
france-gallique  ,  &  même  Caroline.  L'è 
'  mérovingien  ,  notamment  vers  le  milieu 
du  vn°.  fîècle  ,  s'incline  néanmoins 
pour  l'ordinaire  un  peu  davantage  de 
bas  en  haut,  vers  la  gauche.  II  a  même 
fouvent  l'âir  d'un  double  c  É  ,  fur  le- 
quel on  en  auroit  renverfé  un  troifième.. 
Bientôt  une  de  fes  courbures  fupérieures 
fe  perdit  ,  ou  dU  moins  la  dernière  s'é- 
leva plus  direâement  fur  l'antre.  Le  ca- 
raélère  lé  plus  commun  _des  iï  C  franco- 
galliqiies  ,  depuis  le  milieu  du  vii=. 
Sècle,  jufqu'à  fa  fin  ;  eft  que  leur  cour- 
bure fupéneure  ,  qui  tient  la  place.de 
l'ogive  ou  de  la  boucle  ,  s'aptoche  ra-^- 
rement  de  leur  montantj^«fqu'à  Ictoui- 
cher. 
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la  forme,  que  d'une  efpèce  de  boucle  ou  d'ogive.  Si  le  plus 

fbuvent  cette  boucle  parue  tracée  de  gauche  à  droite  ;  elle  ^SEor'^m^ 

le  fut  auffi  quelquefois  de  droite (i)  à  gauche.  La  dernière    Chai-,  iv.' 

façon  devint  ordinaire  ,  ou  du  moins   très  -  fréquente  ,  en 

certaines  écritures  ,  en  certains  (^)  pais.  Du  milieu  d'une 

bafe  en   rx^  ou  en  o  , l'écriture  papale  des  xi.  &xii=. 

fîècles  tiroir  un  trait  oblique  ,  montant  vers  la  droite  ,  & 

toujours  uni  à  la  lettre  fuivante.  L'e  des  premiers  tems  s'y 

faifoit  reconoitre.  A  force  de  ferrer  la  boucle  de  celui-ci , 

l'on  avoit  confondu  fon  trait  montant ,  avec  fon  trai»-  '^ef- 

cendant^,  enlesfaifant  paiferTun  fur  l'autre.  De-làcei,<^  rC, 

fi  familiers  à  la  romaine.  De-là  ces  ,t  fînguliers  ,  reftes  ex- 

pirans  de  l'ancienne  curfive ,  &:  propres  à  l'eeriture  du  xi. 

&  XII s.  fiècles  ,  vulgairement  dite  lombardique  ,  &  qu'on 

peut  encore  mieux  qualifier  buUatique  ou  papale. 

Parmi  les  e  de  la  Caroline  des  viii.  &;  ix-.  fiècles  ,  V ë 
fut  un  des  plus  Ordinaires.  L'angle ,  qui  joint  fes  deux  prin- 
cipales courbes  ,  s'y  termine  quelquefois  en  pointe  ,  alon- 
gée  fouvent  en  defibus  ,  plus  rarement  en  deflus.  Il  arive 
auffi,  que  l'une  &  l'autre  pointe  réunies  fe  croifent.  Plus 
communément  cqs  pointes  excédantes  s'anéantiffent  :  l'an- 
gle feul  demeure.  Encore  ne  tarde-t-il  pas  à  fe  changer  en 
courbe.  C'eft:  prefque  uniquement  au  fécond  parti  ,  qu'on 
s'en  tint  ,  après  les  premières  années  du  ix*=.  fîècle  j  &  au 
dernier  ,  fur  fon  déclin. 

Les  t  "ê-  romains  (3)  monioient  fouvent  au-deflus  de  la 


(i)  L'^"  ,  dans  les  diplômes  carolins, 
«ft  ,  ou  peu  s'en  faut ,  le  catadère  <lo- 
jninant.  Son  règne  commence  avant  le 
milieu  du  vi  ii°,  fîecle  ,  &  ne  fe  termi- 
ne ,  que  fur  la  fin  du  ix*.  Mais ,  con- 
lîdéré  dans  un  état  moins  florilTant  ;  il 
remonte  pte  haut ,  &  defcend  plus  bas. 

(i)  En  France ,  aux  vin.  ix.  &  x^. 
fiècles  j  en  E(pagne  ,  aux  x.  &  xi'  ;  en 
Italie  ,  depuis  le  vu'',  jufqu'au  x'^. 
Quoique  la  romaine  pontificale  ait  con- 
fervé  plus  lona-tems  l'ancienne  manière; 
à  peine  peut-on  faire  ici  quelque  ex 
ception  en  fa  faveur.  Il  ed:  des  lettres 
des  papes  du  viii^.  fiècle  ,    où  cet  e 


le  moins  il  marche  de  pair  avec  Ve  ea 
S  &  Ve  bouclé. 

(3)  Ceft  à  quoi  néanmoins  la  lom- 
bardique japale  des  derniers  tems  ne 
paroit  pas  toujours  aftreitite.  Dans  la 
romaine  antique ,  la  boucle  de  IV  étoic 
communément  préférée  à  la  pointe  ; 
lorfque  la  lettre  d'après  iiaiflb'it  de  Ca. 
traverfe  médiane  ,  diftinguée  .de  la  bou- 
cle, La  pointe  fupérieuie  aveir  le  même 
avantage  5  lorfque  le  caraftère  fuivant 
tiroit  dy  haut  de  IV  fon  origine.  Mais 
le  premier  cas  étçit  le  plus  ordinaire. 
Quand  certc  lettre  n'étoit  j  oint  liée  avec 
la  précédente  ,    fon   co)  tour    commen-. 


remporte  fouvent  ^  &  du.  ix"=  ,  où  pour  |  çanç    ç»    cpuibe  ;    s'i^'v*  it     ptefqae,, 
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ligne  ,  foie  de  toute  leur  boucle  ,  foit  de  toute  leur  pointé 
ou  courbure  fupérieure.  Si  l'eétoit  lié  à  la  lettre  antérieure;, 
une  po  fouvent  couchée  ,  ou  mutilée  par  fon  côté  gau- 
che ,  particulièrement  dans  la  mérovingienne  ,  lui  tenoit 
lieu  de  bafe  ou  d'atache  inférieure.  Voila  la  caufe  de  (i) 
ces    pointes  Taillantes  du  dos  de  ïe. 

Les  écritures  faxones  &  mérovingiennes  eurent ,  vers  les 
VIII.  &  ix^.  fiècles  ,  des  S-  de  cette  figure  ,  formés  d'un 
feul  trait.  Quelquefois  ils  laifToient  paroitre  une  ouverture 
inférieure  du  côté  gauche.  Les  viii.  ix.  &  x=.  fiècles  em- 
ploy oient  volontiers  les  g-  ^  ,  prefqu'en  forme  à' S  tran- 
chée ,  principalement  en  France  &  en  Italie  :  mais  leur 
commencement  remonte  bien  plus  haut.  Au  x^.  fiècle  ,  ils 
l'emportoient  ,  dans  certains  diplômes ,  fur  toutes  les  autres. 
figures  de  la  même  lettre. 

Les  6  d'Efpagne  ,  au  vue. fiècle  ^  ne  (è  lioient qu'^avecle 
caraftère  fuivant ,  &  feulement  par  la  traverfe  du  milieu.  Vers; 
le  x'ï ,  les  Efpagnols  avoient  des  â  (?>  figures  plus  extraordi- 
naires. On  diroit  de  c  ,  furmontés  d'une  virgule  ,.  un  peu 
au-defllis  ,  ou  même  au  bout  de  leur  courbure  fupérieure. 
Au  lieu  de  la  virgule  ,  un  petit  c  fembloit  quelquefois  naî- 
tre, de  l'extrémité  fi.ipérieure  d'un  plus  grand  ,  après  avoir 
formé  une  boucle  ou  un  nœud  prefque  infenfible.  Mais  l'a- 
fage  le  plus  commun  étoit  ,  que  1''^  en  forme  de  c  fût  tra- 
verfe par  un  trait  ,  foit  oblique  de  haut  en  bas  ,  foit  hori- 
zontal y  fervant  fouvent  à  lier  cette  lettre  j  non  (z)  feule- 
ment avec  les  fuivantes  ,  mais  encore  avec  celles ,,  qui  la 
précédoient. 

Les  e  compofés  d'un  double  c  ,  Tun  (m  Tautre  ,  n'ont 


(a)  "Bihtioih.  tml- 
•verfal  de  la  Yolygr. 
'Effân.   pologo. 
fol.XVIII.ub.i. 

(b)  Sur  l'an  ^  J  i . 


obliquement  vers  fa  d'roite  :  ou  Bien  il 
réfultoit  de  deux  parties  très-diftindïes , 
dont  l'inférieure  prenoit  la  forme  ,  tan- 
tôt du  c  couché  ,  tantôt  de  1"$  renverfée 
&  tronquée.  Auxv.vi.  &  vii°.  (îècles , 
la  partie  fupérieure  de  \'e  toinboit  d'une 
manière  plus  ou  moins  oblique  prefque 
fur  le  milieu  de    fa  partie    inférieure  j 


qui 


lui  fervoit  de  bafe. 


(i)  Toutes  les  écritures    antiques  en 
fournirtent  beaucoup    d'exemples  :    les 
encore    plus  ,  &    les 


ftxones  fans  nombre.  On  remarque  aulTi 
des  moitiés  d'e  fupérieures  ,  diverfemcnt 
figurées ,  élevées  au-deffus  de  la  bafe  ; 
jufqu'à  ne  pas  même  s'en  aprocher  de 
près ,  loin  de  la  toucher. 

fi)  Telle  eff  récriture  (a)  d'un  an- 
cien mifTel  Mozarabe  de  l'églife  de  To^ 
lède.  Une  charte  d'Efpagne  (b)  da  x".. 
fiècle  conftate  l'ufage  ,  quoique  varia- 
ble ,  de  lier  la  lettre  antérieure  à  l'e  ,. 
par  (a  traverfe  médiane.  11  y  était  en^ 
core  en  vigueur  à  la  fin  du  x-l*,. 
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pour  aiiifi  dire  jamais  lieu  ,  dans  aucune  efpèce  de  lettres 
faxones.  Il  en  eft  deux  toutefois  ,  qui  femblent  s'y  raporter 
un  peu  :  la  première ,  aflez  fréquente  ,  s'en  raproçhe  ,  dans 
les  1^  f" ,  par  une  éminence  ou  pointe  ,  courbée  vers  la  gau- 
che ,  ou  même  détachée  de  la  tcte.  Voila  fans  doute  un 
refte  bien  caradérifé  des  deux  pièces  ,  qui  concouroienc  à 
former  le  contour  de  Y~S  curlif ,  indépendamment  de  fa  tra- 
verfe  médiane.  Le  fécond  2r,  bien  moins  commun,  laifle  aper- 
cevoir un  léger  enfoncement  un  peu  courbe  ,  vers  le  milieu 
de  fon  dos.  11  eft  d'autres  C  ■£•  faxons  plus  ordinaires  ,  dont 
le  propre  eft  d'être  élevés  au-dellus  de  la  ligne.  Ils  ont  aufïi 
quelque  afmité  avec  !'<?  &  le  c  romain.  La  première  figure 
eft  rare  :  la  féconde  fe  trouve  prefque  dans  toutes  les  fortes 
d'écritures  faxones  ^  excepté  les  rondes  &:  les  carées.  Si  l'mie 
&  l'autre,  n'a  point  de  traverfe  propre  ,  la  lettre  fuiyaiite  elï 
cenfée  y  fupléer. 

Durant  le  cours  du  ix^.fiècle  ,  le  petit  g  toutfîmple  ,_  ou 
avec  une  pointe  légère  ,  qui  le  lioit  ordinairement  avec  la 
lettre  fuivante  ,  avoit  déjà  fait  des  progrès  confidérables  ^ 
fpécialement  dans  la  formule  ;  des  dates  diplomatiques  ,  & 
même  flir  le  déclin  du  même  flècle  ,  dans  le  texte  de  plu- 
fieurs  chartes  royales  de  France,  &:  pliis  encore  dans  le  corps 
de  celles  des  princes  francois,'qui  regnoient en  Allemagne,': 
en  Loraine ,  en  Italie.  Aux  fiècles  fuivans,  cet  e  rainufcutc 
parut  fort  commun  ;  quoiqu'avec  quelque  mélange  des  an- 
ciennes figures  de  Ve  cuifif.  Ces  dernières  ,  depuis  le  com- 
mencement du  xie.  flècle  ,  devenues  fort  rares  ,  hors,  des 
écritures  alongées ,  où  elles  difparoiifoient  de  jour  en  jour  j- 
combèrent  bientôt  dans  l'oubli.  A  peine  en'  îaifla-t-on  pafTer 
quelqu'une  ,  après  le  milieu  du  même  fièclci  Cependant  au 
commencement  du  xii^.  la  curfive  ordinaire  d'Efpacrne  ne 
s'étoit  pas  défait  de  Ye  à  double  courbure  :  ou  pour  mieux^ 
dire  il  y  dominoit  encore. 
■    Dans  les  mff.  la  traverfe  de  l'eminufculeCi)  bienarondi" 
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(  0  II  faut  diftinguer  dans  \'e  minuf- 
cbIc  trois  chofes  :  le  tour  ,  la  tête  &  la 
traverfe.  Le  premier  ,  prefcjue  en  dëini- 
cercle  ,  forme  le  corps  ou  le  dos  de  ïe. 
ia féconde  efti'arc  élève  au-defliK  de 


la  ti'àvcrfe.  Ejle  perd'  peu  à  peu  fa  rcn-' 
deur'cxailç,.  &  tend  à  former  une  ogivt 
&  même  un  aDgle-rcdilignc,dès  le^xi'i*!'' 
ficelé.  La  tîoifitme  j  que  nous  avons  cou-' 
tumé  d'apekr  lai  traverfe  ,;  e/t  ccni«« 
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tirée  horizontalement  ,  fans  s'étendre  au-delà  de  fa 
anonce  une  antiquité  fupérieure  au  viii=.  fiècle.  Prolongée 
en  pointe  conftamment  relevée  par  le  bout ,  ou  fe  courbant 
tant  foit  peu  5  elle  indique  un  tems  antérieur  au  x=.  Com- 
mence-t-elle  a.  devenir  oblique  :  mais  de  façon  que  la  tête 
fe  rétréciffant  un  peu  defcende  fur  elle  ,  &  que  ce  ne  foit 
point  la  traverfe  ,  qui  femble  faire  les  principaux  frais  , 
pour  l'aller  chercher  ;  c'eft  un  ligne  du  x.  ou  xi^.  J^a  poin- 
te de  la  traverfe  ne  fait-elle  que  fe  montrer  à  la  droite  de 
la  têtQ  :  augmente~t-elle  fa  direâion  tranfverfale  ,  en  mon- 
tant plus  haut  &:  plus  dire<5tement  :  la  voûte  qu'elle  forme 
fe  reflerre-t-eîle  de  plus  en  plus ,  ou  même  devient-elle  an- 
guleufe  :  le  dos  perd-il  conlîdérablement  de  fa  rondeur  , 
pour  s'élever  à  proportion  :  s'incline-t-il  fouvent  du  côté 
gauche  ?  on  aura  le  caractère  des  e  du  xiic.  liècle.  Mais  fi 
les  angles  deviennent  plus  aparens ,  ou  s'ils  fe  multiplient  : 
fi  la  tra^verfe  ne  part  pas  du  milieu  du  corps  de  l'e  ,  ou 
même  ,  fî  elle  ne  le  touche  pas  j  il  faut  le  rabaiffer  (i)  aux 
derniers  tems  du  bas  gothique. 

L'e  de  l'écriture  (i)  alongée  s'élève  rarement  au-delTus  de 


la  corde  de  l'arc  i  les  deux  dernières 
parties  font  quelquefois  tour  à  tour  dé- 
tachées ou  même  fuprimées. 

(i)  Quand  le  haut  de  la  tête  de  l'iSr 
des  chartes  fc  fortne  communément  en 
•arigle  :  quand  la  pointe  de  fa  traverfe 
ne  pafle  guère  l'extréitiitc  droite  de  fa 
tête  5  s'il  perd  cette,  pointe  :  fi  la  tête  fe 
détache  de  fon  ooxt  :  &  que  de  la  tcte  & 
de  k  traverfe  ,  ii  n'en  refaite  qu'une 
courbe  ,  dont  la'  convexité  ïepoiide  ao 
bas  de  cette  lettre  ;  cous  &  chacun  de 
ces  caraâcres  mi  peu  feutenus  défîgnent 
le  XII 1°.  (Iccle  j  furtout  en  France  ,  & 
le  xiv".  ailleurs.  L'Angleterre  &  l'EcofTe 
ifireiTt  alors  grand  tifage  d'un  ô  ,  dont 
nons  trouvons  des  exemples  en  France, 
dès  Tan  1140.  Les  Aiiglois  &  les  Ecof- 
fois  repréléntoient  auffi  leurs  e  ,  fous  ces 
diverfes  formes,  &  p  i^)  O  8  9  6i 
S-  "Sb  ,  dont  la  première  étoit  rate.  Le 
dernier  caradère  &  celui-ci  S  étoienc  à  la 
mode  en  Efpagne  ,  aux  xv.  &  xvi'^. 
iiècles.  A  force    d'incliner  l'O  vers  la 


gauche  ,  il  fe  trouva  couché  fur  le  dos  : 
&  voila  l'origine  des  figures  de  cette 
façon.  Au  xv=.  lîècle  en  général  ,  & 
plus  particulièrement  en  Efpagne  ,  les 
écritures  fourmillent  de  ces  -t  ^i  X  "y 
N  <^  C  yy^f^^^  S.Ve  à.  tiois  fauf- 
fes  paral]èles,repréfentatiyesdefon  corps, 
de  fa  tête  Si.  de  fa  traverfe  ,  s'eft  fou- 
tenu  jufqu'à  nos  jouis  ,  dans  les  bulles 
des  papes.  Prefque  tous  les  autres  e  » 
ici  figurés ,  ont  perdu  ou  leur  tête  ,  ou 
leur  traverfe. 

(1)  Cette  élévation  a  lieu  néanmoins, 
dans  la  mérovingienne  &  la  plus  an- 
cienne Caroline.  Elle  l'a  même  dans  le 
corps  de  la  pièce.  Mais  communément 
elle  n'afeéle  ,  que  quelques  e  :  encore 
alors  ne  furpaifent-t-ils  pas  de  beaucoup 
les  autres  lettres.  Dès  le  commencement 
du  ix^.  fiècle  ,  l'écriture  alongée  n'ad- 
met cet  e  furéminent ,  qu'en  qualité  d'i- 
nitial d'un  mot  :  diftinâion  ,  qui  fem- 
ble ce/Ter  long-tems  avant  le  milieu  du 

mciixe  fièckî  mais  qui  ne  celTe  réellement 

,:  •''■■  » 
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la  ligne.  Jufquau  de-là  du  milieu  duxii".  £ècle  ,  le  mon- 
tant des  e  alongés  reflembioic  à  un  long  \  fans  bafe  ni  fom-  ï-^-  partis, 
mec  ,  mais  dont  le  haut  s'inclineroit  un  peu  vers  la  gauche,  ejlp,  îvt 
De-là  Ion  tiroit  vers  la  droite  une  petite  ligne  fupéricure^ 
ment  convexe  ^  prefque  en  forme  de  virgule  :  &  du  poini; 
inférieur  de  fon  union  avecl'/,  on  élévoit  fouvent  un  pé-r 
tit  trai:  f  oblique.  Tel  à ,  peu  près  fut  l'état  des  e  alongés 
en  Allemagne  ,  au  xii^.  fiècle  ,  &:  en  France,  èè.%  le  xi^. 
pour  ne  pas  remonter  au  ix,  où  l'on  en  pom'oit  peutêtre 
trouver  (i)  quelque  exemple.  Il  faut  excepter  ,  par  raporc 
au  XI  i''.  du  moins  plufieurs  diplômes  du.  roi  Robert.  Leur^ 
%  alongés  ont  le  montant  compofé  de  deux  parties.  Km. 
point  ,  où  elles  doivent  s'unir  j  la  fupérieure  fe  courbe  à 
droite  ,  &  rhiférieure  à  gauche.  Ainfi  fe  touchant  par  deupç 
endroits  ,  elles  forment  un  petit  cercle  ,  qiii^  devient  îê 
nœud  de  leur  union.  On  découvre  encore  fous  les  fuccef. 
fèurs  de  ce  prince  quelques  {  de  l'ancien  goût  ,  dont  le 
montant  eft  compofé  de  deux  pièces  ,  qui  ne  montrent  , 
qu'une  pointe  intérieure  à  l'endxoit  ,  où  doit  fe  faire  leur 
jonction.. 

VI.  Off  retrouveroit  plus  aifément  notre /minufcule  ou    Origine  de  l'F  Sc 
Gurfîve  ,  que  la  majufcule  ,  parmi  les  caraderes  {àmaritains       "ansfonna- 
de  cet  élément.  L'F  nelaifle  pourtant  pas,  d'y  être  reconoif-  vent  à  fixer  lagê 
fable.  A  peine  lui  manque-t-il  un  petit  trait  ,  dans  les  di-  <!=  «liverfes  écri- 
verfes  fortes  d'hébreu-caldaique.  Il  en  eft  à   peu  près    de 
même  des  autres  écritures  orientales  :  pourvu  qu'on  n'oublie 

que  bien  plus  tard.  Une  petite  tête  peu  T  le  faire  trembler  à  l'excès.  Jamais  l'e  ne 

proportionée  à  la  hauteur  de  l'e  ,    une      '•<—;-  im....'.  r.  i ...  j_/r  _    i_ 

tête  repliée  «n  arière  ,  une  élévation  tor- 
tueufe  caraélérifent  à  merveille  le  x'. 
iiècle  ,  fijrtont  en  Allemagne.  On  a  déjà 
parlé  de  l'ufage  ,.  que  faifoit  la  France 
de  \'e  prefque  en  forme  d'S.  L'écriture 
alongée  ne  l'emplbyoir  pas  moins  fou- 
vent  ,  que  l'autre..  Vers  le  déclin  du 
x'.  fiècle  ,  &  jufqu'environ  la  fin  dii  xi  ; 
lùr  \'e  along;é  on  éleva  très-fouveut  une 
çljieçe  d'S  ,  dont  la  Jboucle  fermée  fe 
ïcplioit  d'abord  à  gauclie  ,  enfuite  à 
droite  ,  ea  fe-tçave^fant  autant  .dé  fois. 
On  vit  l'e  à  la  fayeur  de  ce  trait  fupérieur, 
fe  lier  .&  s'^çttelaffer  avec  les  lettres 
fhivautes  ,  qui  rnontoient  aa-deflus  des 
auw^es.  Quelquefois  on  fe  cojitentoit  de 


turcs. 


s'étoit  élevé  fi  haut  ,  au-deflus  des  au- 
tres ,  jamais  il  ne  s'étoit  plié  ni  re- 
plié tant  de  fois  en  fens  contraires. 
Ces  caraaères  font  très  -  frapans  ,  Se 
quoiqu'ils  ne  foient  pas  invariables  j 
du  moins  n'exigenc-ils  point  ces  préci- 
fious  s:  ces  exceptions  ,  qu'il  faut  pref- 
que toujours  fupofer  ailleurs.  La  fupref- 
fion  des  traits  fuperflus  ,  au  xr  i=.  fiècle  , 
n'ell:  pas  moins  remarquable  ,  que  la 
cdfation  des  tremblemcns.  ♦ 

(i)  Nous  en  produirons  ,  d'après  une 
bible  écrite  fous  Louis  te  débouaire. 
Cette  écriture  étoit  vifiblement  imitati- 
ve  de  la  cu:fivc  alongée  des  chartes  : 
rnais  elle  ne  l'étoitpaSjdsiAS  le  gpik  Ig 
plus  commun. 


II.  Par  T  i  E. 
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pas ,  qu'elles  procèdent  de  droite  à  gauche.  LT  fe  montre 
fi  vifîblement  dans  le  runique  ;  qu'il  n'eft  pas  néceflaire  de 
s'y  arêter.  L'étrufque  nous  la  réproduit  fans  cefle  :  &  fi 
M.  Gori  ne  lui  donne  aucun  rang  dans  fian  alphabet  ;  c'eft 
qu'il  la  confond  avec  l'V.  Les  bronzes  &  les  marbres  grecs 
de  la  plus  haute  antiquité  nous  l'ont  confervée  ,  telle  que 
nous  l'avons  encore  aujourdui.  Enfin  les  anciens  monumens 
un  peu  confidérables  d'écriture  latine  n'en  font  jamais  dé- 
pourvus ,  pas  même  les  tables  eugubines. 

Comme  épisèmon  hau ,  l'F  retint  long-tems  fa  forme  (i) 
primitive  :  mais  elle  dégénéra  ,  quelques  fiècles   avant  la 
naifiance  de  J.  C,  en  S  en   $   enC,  &  autres  figures  en- 
core plus  extraordinaires.  Comme  digamma  éolique  ,  l'F  pa- 
{£)  Sfaitheim  de  toit  fur  les  monoies  des  (a)  Falifques  &  d'autres  (b)  peuples 

prxjiant.  nutnifm.  ^recs.  Les  jCtrvifques  eureiit  ic)  aufli  leur  digamma ,  qui  ne 

^g....,.xo7.   ^^,  ,^„equel'5. 
(b)  DifefadeW       H  n'efi;  guèce  de  lettre ,  da>ns  les  notes  de  Tyron  ,  dont 

jiiphabeto.p.ChX.  Yq^  figures  (2)  foient    plus    diverfifiées.    Rarement  l'F    y 


(r)  Nous  ne  pouvons  deviner  ,  par 
quelle  taifôn  ,  fondée  fur  des  faits  ,  Don  ' 
Vêlafc]uez  a  renvoyé  l'F  &  le  Q  à  la 
fin  de  fes  alphabets  grecs  ,  étrufque  , 
arcadien  ,  pélafgique  ,  latin  ,  ainfî  que 
de  fes  deux  premiers  alphabets  efpa- 
gnols  ,  celtibérien'  &  tudertan.  "L'éfisi- 
mon  bau,  qui  h'eft  autre  que  4e  digam- 
ma ,  &  Véfisemon  quofa  ,  qui  ne  difère 
pas  du  Q  ,  auroient-ils  confervé  ,  l'un 
la  valeur  du  é^ ,  &  l'autre  celle  de 50; 
fi  les  deux  dernières  places  leur 
euffcnc  été  deftinées  î  Peut-on  fe  figu- 
rer ,  que  les  Latins  auront  ajouté  l'f  & 
le  Q  a  leur  alphabet  ,  après  toutes  les 
autres  lettres  ,  &  qu'ils  les  auront  néan- 
moins inférées  au  milieu  d'ellesîN'étoit-il 
pas  naturel  de  lailTei-  l'F  répondre  au  x/rt//, 
&  le  Q  au  quoph  des  Hébreux  &  des  Phé- 
niciens ,  dont  on  avoit  adopté  l'alphabet? 

(ij  On  pouioit  les  divifcr  en  trois 
clartés.  La  première  contiendroit  des  F, 
garnies  ou  cenfées  garnies  de  deux  tra- 
vcrfes.  On  la  fubdivifcroit  1°.  en  I'  ,  à 
traverfcs  détachées  de  la  halle  ,  mais 
tendant  à  fe  réunir  par  leurs  fom- 
«necs ,  &:  même  par  la  bafc  du  fécond  i. 


Telles  étoient  bien  des  F  lapidaires  , 
quelques  fiècles  avant  J.  C.  i°.  en  /  in- 
clinées vers  la  droite  ou  la  gauche  -<;  , 
&  tranchées  par  deux  parallèles  ,  oii 
bien  par  deux  lignes  tranfverfales ,  qui 
prolongées  formeroieut  un  triangle  ,  ea 
fe  /^  rencontrant.  3°.  en  F  ,  dont  la 
traverfe  fupérieure  feroit  portée  vers  la 
gauche  ,  5c  l'inférieure  1  vers  la  droite: 
4°.  en  F  voûtées  par  le  haut  &  un  peu 
courbées  par  le  bas.  j".  A  ^  en  obli- 
quement renverfées.  La  deuxième  claflc 
renfermeroit  les  F  ,  qui  ne  confervent , 
que  leur  traverfe  fupérieure  ,  &  dont 
l'antiquité  fournit  des  exemples  ,  dans 
fes  écritures  ordinaires.  Ces  F.  tyronicn- 
nes  ptoduiroient  plufieurs  efpèces  ,  Ibui 
trois  divers  genres.  L6  premier  feroit 
compofé  des  "/*  '1  /  /*  é>  c/ .  La  der- 
nière figure  emporte  toujours  un  «avec 
elle  ,  aiiid  que  les  deux  précédentes  ,  un 
0.  Le  fécond  eenre  réfulreroit  d'Ftour-^ 
nées  vers  la  gauche  ,  &  rcuniroit  pour 
efpèces  *A  ^  ^  ?  "V  •  Lo  dernière  F 
contient  aufli  fon  0.  Le  troifième  genre 
auroit  des/horizontales  ,  toujours  acom- 
pagnées   de  i-»  l'i .  La  troilicmc  claffe 

^'"""'  conferve-t-ellç 
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conferve-t-elle  fa  féconde  traverfe  :  elle  perd  même  quel- 
quefois la  première.  Quoiqu'elle  s'acomoae  de  la  fîcuation 
horizontale  Se  perpendiculaire  ;  elle  prend  plus  communé- 
ment (i)  l'oblique. 
-  L'tF  à  queue  courbée  vers  la  gauche  fe  montre  ,  dans  (a)  {"■)  Antiquit. 
les  monumens  des  payens.  Elle  avoir  déjà  cours  ,  plufieurs  ""*"  '•  '• 
fiècles  avant  J.  C  :  comme  on  en  peut  juger  par  la  loi 
agraire.  Les  plus  anciens  niff.  en  lettres  capitales  ,  tels  que 
les  Virgiles  (6)  du  Vatican  ,  de  Florence  &  autres  contien- 
nent beaucoup  dT  ,  dont  les  traverfes  ne  font  que  deux 
points.  Mais  on  en  rencontre  de  pareilles  ,  jufqu'au  ixe. 
îiècle. 

M.  le  Blanc  ,  après  avoir  repréfenté  une  F  en  forme  de  r 
parmi  les  monoies  (l^)  de  Thierri  II.  obferve  ,  que  cette  F 
eit   (i)  telle  ,  qu'on  les    faifoit  fous  cette  première   race  ,  """^-  —  ^ 
c  ejt-a-dire  ,  jembLabLe  a   un  gamma  ,    comme  on   Le  peut 
voir  fur  quantité  de  pièces  de  ce  tems-là. 

Quelques  fîècles  avant  l'Incarnation  ,  on  remarque  flir  les 
marbres  des  F,  qui  n'ont  que  la  traverfe  fupérieure  déta- 
chée &  fort  abaiffée.  Celles-ci  T  P  peuvent  en  fervir  d'e- 
xemples. Depuis  le  fécond  fiècle ,  jufqu'au  v^  ,  il  n'eft  pas 
rare  d'en  trouver  en  forme  de  Y  •  On  en  voyoit  aufli  avant 


(h)  Traite  des 
arit 


fcroit  formée  d'F  fans  traverfe  ;  à  moins 
qu'on  ne  les  confonde  avec  leurs  fom- 
mets.  On  en  pouroic  compter  fept  ef- 
pcces  ,  apartenant  à  deux  genres.  Le 
premier  feroit  terminé  en  pointe  f  \ 
J  ^—  ■  Le  fécond  tranché  par  les  deux 
bouts  I  /  V  .  On  ne  s'amufera  pas  à  fai- 
re obferver  la  confufion  ,  qui  règne  , 
dans  les  F  de  \'  Alphabet  tyrenien  de  D. 
Carpcntier.  Sachons  gré  à  l'auteur  de 
fes  éforts  ,  Se  n'exigeons  pasde  lui  des 
fuccès  conftans. 

(i)  Alors  fa  tête  eft  le  plus  fouvent 
inclinée  vers  la  droite.  Elle  la  tourne 
cependant  auffi  vers  la  gauche.  Sa  tête 
ou  fa  queue  courbée  de  l'un  ou  de  l'au- 
tre côté  fervent  à  lui  donner  d'autres 
valeurs.  Plus  fa  figure  eft  /împle ,  plus 
elle  femble  afeûer  de  la  terminer  en 
pointe. 

(  i,  )   L'exaélitude   de  M.   le    Blanc 

Tome  IL 


paroit  ici  en  défaut.  De  toutes  les  mo- 
noies mérovingiennes  ,  qu'il  a  fait  gra- 
ver en  grand  nombre  ;  c'eft  la  feule  , 
où  l'F  puifle  avoir  la  figure  du  gamma  , 
fi  ce  n'en  eft  pas  un  véritable.  On  y 
rencontre  deux  autres  fois  le  même  ca- 
radère  :  le  premier  dans  les  monoies  de 
Dagobert  :  le  fécond  ,  dans  celles  des 
monétaires  inconnus.  Celui-ci  n'a  pu  être 
11}  par  M.  le  Blanc  lui  même.  Celui-là 
eft  le  G  du  nom  de  Dagobert.  Ce  n'eft 
pas  qu'on  ne  puiffe  produire  des  F  fa- 
çonées  en  r.  Les  exemples  ,  qui  s'en 
trouvent  ,  quoique  peu  nombreux  ,  ne 
laiflent  pas  de  s'étendre  à  plus  d'un  mil- 
lier d'années  tout  de  fuite  ,  en  commen- 
çant aux  tems  les  plus  reculés.  Les  no- 
tes tyroniennes  en  peuvent  fournir  de 
leur  côté.  Mais  il  n'en  faut  pas  chercher , 
dans  les  monoies  mérovingiennes  de  le 
Biauc. 

A  a 
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— &  depuis  J.  C,  dont  les  deux  traverfes  étoient  obliquemenC' 

CHA.P.  lY.  Les  f  f^à.  traverfes  courbées  en-deflbus  dans  l'onciale  ,  & 
obliquement  exhauflees  dans  la  capitale,  conviennent  aux  plus, 
anciens  mfT,  &  fe  foutiennent  jufqu'au  ix=,  fîècle.  La  der- 
nière même  pouroit  être  portée  plus  loin.  Edouard'  Ber- 
nard fait  durer,  jufqu'au  iv'^.  fiècle  les  |f^ ,  dont  la  traverfe 
inférieure  eft  courbe  ,  &  la  fupérieure  obliquement  élevée^ 
Ces  fortes  d' if  ,  dans  la  minufcule  &  dans  l'onciale  même , 
anoncent  un  haute  antiquité.  Souvent  elles  femblent  dégé:- 
nérer  en  curfives. 

Depuis  le  vii^.  fiècle  jufqu'au  xi=.  l'p  toujours  à  peu 
près  la  même ,  régna  feule  dans  les  mff.  &  les  diplomes^ 
anglo-{âxons.  Dès  le  x°.  l'f  commune  s'y  étoit  déjà  gliffée  : 
mais  ce  ne  fot  qu'au- fuivant ,  que  la  faxone  fut  enfin  abolie 
avec  récrimre,  dont  elle  étoit  propre. 

Les  f  à  une  feule  ou  bien  à  deux  (  f)  traverfes ,  avec  une- 
tête  excédante  ,  défignent  le  moyen  âge.  Au  x^^.  fiècle  ,  Vf 
fut  fouvent  Amplement  ou.  doublement    courbée  ,  dans  fa 
partie,  fupérieure.  Cette  féconde  marque  la  caractérife  mieux. 
Car  long-teiïis  auparavant  elle  avoit  déjà  pris  la  première, 
forme.  Vers  le  xiv^.  fiècle,  les  deux  traverfes  de  TT^  alon-- 
gées  ,  puis  tranchées  par  deux:  traits  formèrent ,,  en  s'unif- 
fànt ,  tantôt  une  perpendiculaire ,  &  tantôt  une  courbe.  Les. 
]t\  dont  lie  haut  courbé  ou  voûté  fe  relève  auflitÔt,  ou  dont  le: 
trait  fupérieur  eft  détaché  de  la  lettre  :  en  un  mot  les  F  ,  en. 
forme  foit  minufcule   foit  curfîve  ,  compofées  de  plufieurs 
traits  defiinis  ,  font  ordinairement  la.  marque  d'un  tems  pofté-; 
rieur  au  xi '".fiècle.  Mais  c'eft  un  fignedux.oudu  xis,fi.le  traie 
fupérieur, placé au-deffus de  la  traverfe  inférieure,  prend  la-, 
figure  d!une  S  couchée,fans.être. détaché.  La  complication./ 1.^ 

(i)  L'-^  ainfî  bouclée  par  lè  Haut  a-  ij  Mais  dit  moins  alors  là  qacue  fe  courba- 
nonce  ordinairement  ,  en  France  com-  là  t-ellé  fimplsment  vers  la  gauche  ,  ainfî- 
me  en  Allemagne,  les>  vingt  dernières  f  que  là  tète  vers  la  droirc.  En  fupofant  1*/' 
années  du,  ix*.  fiècle,  &  les- vingt- pre-  f  comtnencée  par  le  bas  ,  le  bout  de  l'o- 
mières  du  X*.  Bientôt  après  ,  là  boucle  t  give  n'a  pas  plutôt  traverfe  du  côté  gau- 
de  la  tête  en  petite  ogive  renverfce  ,  fe  1  che,  qu'il  fe  courbe  pour  remonter.  Sur  la. 
trouve  répétée  au  milieu  de  I'^.  On  di-  1  fin  du  x'^. fiècle,  &  dorant  le  xr"  ,  la 
loit  même  à- fâ  queue  ;  fi  long  tcnis  au-  I  partie  fupérieure  de  1'/,  interrompue  oa 
garavant  ,  on  n'en  voyoit  des exefflpler.  |  non,  ne  fe  travctfa  pas  feulement. une 


DE     DIPLOMATIQUE.  187 

de  boucles ,  plus  ou  moins  multipliées  dans  les  f  ,  décou- 
vre aufTi  le  même  tems. 
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Dès  le  viii=.riecle  notre  petite  fs'mfinua  dans  les  chartes.Elle    c  h  a  p.  i  v. 


fois  en  s'abaifTant  ,  maïs  deux  &  trois  : 
&  même  jufqu'à  fept  oa  huit  ,  long- 
tems  avant  la  fia  du  xii=.  fiècle.  Tout 
cela  s'exéoutoit ,  à  la  faveur  d'une  queue, 
qui  ferpentoit  en  defcendant  du  haut  de 
1/j  jufqu'à  fa  féconde  travetfe. 

Sur  le  déclin  du  x'^.  fiècIe ,  commence 
en  Allemagne  une  nouvelle  figure  d"/ 
fort  longue  j  quoique  fans  queue.  Sa  du- 
rée ateint  au  moins  le  milieu  du  xii'. 
Mais  en  cet  état  même  ,  combien  dé 
çhangemens  n'éprouva  t-elle  pas  ?  Au- 
tant ou  plus  fujctte  ,  qu'aucune  autre 
lettre  ,  aux  traits  fetpentans ,  répandus 
au-deflus  de  fa  féconde  traverfe  {  %)  , 
conftamment  très-voifinc  de  fon  pié  ; 
«lie  le  terminoit  par  un  autre  trait  ,  tou- 
jours fort  court ,  toujours  d'abord  dirige 
vers  la  droite.  Celui-ci  ne  ceflbit  preG|ue 
jamais  de  varier  fa  forme.  C'étoit  tan- 
tôt une  ttanfverfale  ,  tantôt  une  hori- 
zontale ,  tantôt  une  courbe  ,  relevée  du 
côté  droit  ,  puis  rabatae  quelquefois 
vers  la  gauche. 

Ces  ^.^  -^  ne  font  pas  moins  anciennes, 
que  le  xii  =  .  fîèclcen  Angleterre.  Mais  à 
peine  y  ceffe-t  on  d'en  faire  ufage,  fur  la 
fin  du  X  tv=.  Là  nuls  traits  ferpentans,  nuls 
trembicmens  ,  diftance  de  la  tête  à  la 
traverfe  ,  &  de  la  traverfe  au  pié  moins 
difproportionée,tcte  en  manière  de  faîte 
ou  d'angle  ,  mais  plus  fouvent  en  courbe 
détachée  ,  rarement  toutafait  clofe  ,  &  ' 
chargée  d'une  féconde  courbure  ,  à  peu 
près  femblable  à  la  première.  Cette  ca- 
vité furajoutée  paroit  afTez  propre  à  ca- 
raûérifer  ,  au  moins  chez  les  Anglois 
&  les  EcofTois  ,  le  xiii^.  iîècle  ;  fur- 
tout  dans  les  autres  figures  ( ^  /  )  re- 
latives à  celles  ,  que  nous  repréfentons 
ici.  Le  parafe  au  haut  de  l' ^ ,  ainfi  que 
fes  trembicmens  ,  uniquement  réduits  à 
précéder  la  féconde  traverfe  ,  font  de 
bons  indices  du  xii°.  fiècle  ,  principa- 
lement en  France.  Les  autres  lettres  ,  à 
femblable  tête  ,  revêtues  des  mêmes  or- 
aemsns  ,  viennent  puilTarament  à  i'apui 


de  l'induflion  ,   tirée  de  ce  caraélère  , 
lorfqu'elles  concourent. 

Rien  ne  défigne  mieux  le  xïii^.  fiè- 
cle ,  que  1'^  à  queue  tournée  vers  la 
gauche  ^  &  recourbée  vers  la  droite.  Ce 
caraélère  doit  afedler  en  même-tems  tou- 
tes ou  la  plupart  des  lettres  ,  dont  les 
queues  defcendent ,  comme  le  5 ,  ? ,  ?  >  /• 
Il  eft  au  reftc  plus  particulier  à  la  Fran- 
ce, à  l'Italie ,  à  l'Allemagne  ,  où  fou- 
vent  ces  queues  paroiflent  détachées. 
La  queue  des  iP-  f  ,  diverfeœcnt  rele- 
vée par  derrière  ,  jufqu'à  toucher  ou 
fans  toucher  leur  dos ,  avec  plus  ou  moins 
d'arondifTement ,  eft  un  figne  plus  uni- 
verfel  du  xi  11°.  fiècle  ;  non  à  la  vérité 
commençant  ,  mais  vers  fon  milieu  ou 
fur  fon  déclin.  Il  l'efl  néanmoins  encore 
davantage  du  commencement  du  xiv  , 
tant  chez  les  Anglois  ,  que  chez  les 
Ecoffois.  Il  faut  y  joindre  ,  au  moins 
pour  la  France  &  l'Éfpagne  ,  ces  jp  J! , 
qu'on  pouroit  en  quelque  forte  qualifier 
doubles  :  &  par  cela  même  ttès-gothi- 
ques;  ainfi  que  celles ,  qu'on  vient  de 
figurer ,  &  qu'on  va  repréfenter  tout  de 
fuite.  Alors  en  France  ,  comme  en  Al-  " 
lemagne  ,  on  fit  pafler  la  queue  de  beau- 
coup d'f  f  Jf  f  ,  par  -  delfus  leur 
tête  ;  quand  ces  deux  traits  u'étoient 
pas  confondus  enfemble.  La  France  les 
employolt  encore  au  xv'^.  fiècle  ,  &  l'Ef- 
pagne au  XV  i*^. 

En  faifant  traverfer  par  deux  fois  la 
tête  de  V^  ,  on  divetfifia  de  nouveau  fa 
figure.  Dès  le  xv°.  elle  avoir  pris  plu— 
fieurs  autres  formes  ,  dont  celles  ci  Ç  f 
if  ^  font  les  plus  ordinaires.  Elles  fem- 
blent  avoir  donné  nailTance  à  l'une  de 
nos  ^  curfives  ,  plutôt  que  la  romaine  : 
quoique  la  rï/femblance  de  celle-ci  avec 
elle  paroifFe  encore  plus  jufte.  Environ  le 
milieu  du  xvi'  ,  1'^  fut  d'un  grand  ufa- 
ge  ,  furtout  en  Efpagne.  Mais  tandis  , 
i-|i''on  prcnoit  plaifir  à  fe  fervir  de  ces 
figures  bifares  :  nulle  part  l'f  plus  fim- 
ple  ne  fut  totalement  oubliée  ;  fi  ce 
n  efl  dans  (juelques  pièces  particulières. 

Aaij 
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^^  y  fit  ruccefllvement  de  tels  progrès  :  qu'on  pouroit  mettre  en 

II.  PARTIE,  problème  ,  fi  c'eft  d'elle  ou  des  f  romaines  ,  que  font  éma- 

ChYp.Vv!     nées  les/curfives  des  tems  poftérieurs»  Dès  le  ix^,  fiècle, 

(a)  Eeinecciusde  cUe  étoit  déjà  quelquefois  admife  (a)  dans  les  infcriptions 

Sigii.p.izs-        des  fceaux.  ■     ^' 

L'f  curfîve  eft  d'une  âge  antérieur  au  xe,  fiècle  ;  quand 
{qs  traits  defcendans  &  montans  fe  confondent ,  ou  fe  tra- 
verfent  une  ou  deux  fois  ,  &  forment  vers  le  haut  de  la  let- 
tre un  V  ou  une  naiflance  d'v.  Rien  ne  peut  fixer  plus 
furement  (  i  )  l'antiquité  de  1'^  curfive  ,  que  de  n'avoir 
point  de  traverfe  inférieure  ,  diférente  de  celle  ,  qui ,  pla- 
cée au-deiTous  de  la  petite  ogive  renverfée  ,  fert  en  même 
tems  de  liaifon  à  la  lettre  fuivante.  Ce  caradtère ,  tout  borné 
qu'il  eft  aux  feules  f  liées  paroit  décifîf  :  mais  il  fupofe  des 
queues  ^  telles  ,  qu'on  les  a  décrites  ,  dans  la  note  précé- 
dente. Les  extenfîons ,  tant  fiipérieures  qu'inférieures  de  Vf 


(a)  Voyez.  Va- 
'vunt-derniire  i  fi- 
fftrée  dn  texte. 


(i)  Comme  la  travetfe  fupérieinc  de 
1/  ,  donc  il  s'agit  ,  n'cft  point  dif- 
tinguée  de  fa  tête  ;  l'inféiieurc  ,  qui  ne 
•fait  que  la  continuer,  ne  1  eft  pas  non 
plus  de  la  liaifon  ,  qui  l'atache  au  carac- 
tère fuivant.  Plus  cette  liaifon  eft  fré- 
quente ;  mieux  elle  convient  à  l'ancienne 
curfive  romaine  >  &  même  à  la  franco- 
gallique.  La  traverfe  inférieure  fcparée 
de  la  tête  a  lieu  ;  lorfque  1'/  eft  ifolée 
ou  détachée  de  tout  ce  qui  la  précède 
ou  la  fuit.  Elle  fert  quelquefois  cette 
même  traverfe  à  lier  1*/  à  la  lettre  fui- 
vante. Mais  les  exemples  en  doivent  être 
auffi  rares  ,  dans  les  anciennes  écritures 
romaines  &  mérovingiennes  ,  que  com- 
muns ,  dans  la  Caroline  &;  autres  du 
moyen  âge. 

Lyde  la  curfîve  romaine  prend  fôu- 
\ent  par  le  bas  la  figure  d'un  bâtant  à 
jour  ,  ou  formé  par  un  plein  ,  réful- 
tant  de  la  réunion  de  deux  traits  ,  dont 
l'un  monte  ,  &  l'autre  defcend.  Ce  ca- 
radlère  la  diftingue  de  la  mérovingienne. 
La  queue  de  celle-ci  s'abaiffe  réguliè- 
rement beaucoup  moins ,  fcs  traits  font 
incomparablement  moins  hardis  ,,  fa 
tête  eft  bien  plus  adhérente  à  fôn 
dos.  Dans  la   cut£ve  franco-  galliquc 


ordinaire  ,  on  ne  laiife  pas-  de  trouver 
des  /  initiales  &  quelques  -  unes  y  dans 
récriture  alongée  ,  dont  les  queues  le 
difputent  en  étendue  ,  avec  celles  des 
/romaines  ,  les  plus  profondément  abaif- 
{^ézs.  Communément  Vf  Caroline  s'étend 
plus  que  la  mérovingienne.  Cela  va 
même  jufqu'à  l'excès  au  x^  fiècle.  Après 
le  VII  i'  ,  en  France  ,  1'  ^  fe  lie  rare^ 
ment  avec  la  lettre  fuivante  ,  au  moyen 
de  fa  traverfe  fupérieure  ;  fi  ce  n'eft 
qu'au  commencement  du  ix°  ,  elle  Ce 
joigne  à  \'i  ,  ou  qu'elle  fe  coupe  deux 
fois ,  de  droite  à  gauche  &  de  gauche  à 
droite  5  avant  que  de  s'unir  ,  comme  tra- 
verfe inférieure  ,  à  la  lettre  qu'elle  pré- 
cède. Au-delîbus  de  la  féconde  traverfe  , 
qui  ne  manque  alors  prefque  jamais 
d'être  féparde  de  la  première  ,  il  n'eft 
pas  rare  de  voir  encore  les  deux  cour- 
bes ,  dont  r  f  eft  compofée  ,  ne  fe 
toucher  ,  qu'en  fe  côtoyant.  Mais  au  lieu 
d'atacher  ,  comme  il  étoit  ordinaire ,  la 
traverfe  inférieure  de  lyà  la  fupérieure, 
l'ufage  voulut  alors  ,  que  celle  -  là  fût 
placée  au  point  jufte  ,  où  celle-ci  (a) 
commençoit  à  s'élever.  Quelquefois  dan» 
la  fuite  la  travetfe  de  1'^  fut  dou,- 
blée. 
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dans  (i)  récriture  alongée  ,  &  les  âges  ,  qu'elles  défignenc 
font  renvoyés  en  note. 

VII.  On  découvre  fans  peine  (z)  notre  Ç  renverfé ,  dans 
le  5  zain  phénicien-famaritain.  Sans  aucun  renverfement , 
le  Z  grec  (à)  fournit  plufieurs  caraftères  fort  aprochans  de 
notre  Ç  .  Ils  femblent  même  lui  avoir  (l?)  donné  naiflance. 
On  peut  voir  ,  dans  notre  premier  volume  ,  que  ce  (c)  G 
fer  voit  à  rendre  le  nombre  90.  chez  les  Grecs  ,  &  le  60. 
chez  les  Latins.  Mais  c'étoient  des  figures  dégénérées.  On 
n'y  reconoifloit  plus  les  traits ,  qu'eurent  d'abord  le  6^.  &C 
le  18^.  élément. 

Si  le  C  remplaça  le  r  ,  Tur  quelques  anciennes  monoies 
grèques  de  Sicile  ,  &  fi  les  Latins  fe  fervirent  fouvent  du 
premier  ,  au  lieu  (3)  du  G  ;  ce  n'eft  pas  que  cette  dernière 
lettre  fût  banie  de  leur  alphabet  :  mais  à  caufe  de  l'afinité 
de  foxij  qu'avoient  ces  caradères,  &  parceque  plufieurs  regar- 
doient  toujours  le  C ,  comme  répondant  au  r  des  Grecs. 

M.  Fontanini  publia  en  jjz6.  l'explication  de  l'épitaphe 
de  Colombe  Vierge  Chrétienne  ,  décédée  ,  vers  le  com- 
mencement du  vi^  fiècle.  Il  obferve  qu'on  avoit  peine  à  y 
diftinguer  le  G  du  C  :  quoiqu'une  pointe  oblique  ,  defcen- 
dant  vers  la  droite  ,  dût  en.  faciliter  le  difcernement.  La 


II.  PARTIE. 
Sect.    III. 
Chap.  IV. 

Le  G  prefquc 
femblable  au  C  , 
en  fut  diftingué 
par  une  virgule  ; 
variations  de  ce 
trait  fervant  à  fi- 
xer l'âge  des  mC- 
crjptions  &  des 
mû  :  g  des  char- 
tes :  G  des  jiotes 
de  Tyron. 

(a)  Vojez.  noirs 
flanche  X. 

(b)   Vojf.   de  an, 
gmm.  l.  I.  c.  2.1, 
;.  84.  8j. 

{c)  Pag.  6Z). 


(i)  En  général  1'/  montoit  peu  ou 
point ,  dans  la  mérovingienne  alongée. 
Sa  manière  de  defccndre  n'avoit  rien  de 
confiant.  Sa  queue  palToit  tour  à  tour 
du  court  au  médiocre  &  du  médiocre  à 
l'exceffiveroent  long.  Sa  tête  aia  tou- 
jours en  s'élévant ,  depuis  le  milieu  du 
vu  i'.  fiècle  ,  jufquaLouis  le  débonaire. 
Après  cette  époque  ,  tantôt  la  tête  ,  & 
tantôt  la  queue  furent  réduites  au  ni- 
veau de  l'écriture.  Mais  il  devint  plus 
ordinaire  ,  que  l'une  &  l'autre  le  furpaf- 
faflent  confidérablement  ,  chacune  de 
foa  côté.  Les  chofcs  demeurèrent  à  peu 
près  fur  ce  pié  ,  jufqu'à  Robert  roi  àe 
Prance  ,  fous  lequel  l'F  capitale  fe  glifla 
quelquefois  ,  dans  l'écriture  alongée. 
Mais  ,  quand  elle  conferva  fa  forme  cur- 
five  ;  la  tête  &  la  queue  diminuèrent  à 
l'envi ,  jufqu'à  n'excéder  en  aucun  fens 
la  hauteur  de  la  ligne,  L'/  de  l'écriture 


alongée  ne  parut  prefque  plus  au  delà 
du  XI  i''.  fiècle  :  parceque  cette  écriture 
fut  alors  réfervée  pour  l'invocation  feu- 
le ,  &  là  même  elle  ne  fe  maintint  pas 
long-tems.  En  Allemagne  ,  dans  les  di- 
plômes impériaux  ,  la  queue  de  l'/cefTa 
de  defcendre,  fur  la  fin  duxi«.  fiècle  , 
&  prefque  pendant  toute  la  durée  da 
fuivant.  Quelquefois  même  la  tête  ,  déjà 
notablement  racourcie  ,  fiit  mife  au  ni- 
veau des  lettres  voifines. 

(i)  Scaliger  ,  dans  fes  Animadverfîofts 
(d)  fur  la  chronique  d'Eufebe  j  prouve  , 
que  notre  G  vient  du  zain  des  Hébreux    {d)Vag.  îii.î 
ou    des    Caldéens  &  Ju   zêta  des    Sy- 
riens ou  des  Grecs, 

(  3  )  Quoique  Carvilîus  eût  inventé  un 
moyen  aflez  fik-j  pour  empêcher  la  con- 
fufîon  du  C  &  du  G  ;  plufieurs  fiècîes- 
après  lui  l'on  trouve  encore  des  G  ,  qui 
ne  difèrent  prefque  en  rien  des  C, 
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diftindion  du  G ,  donc  la  queue  rencroic  ou  fe  replioit  un 
'^sec-^.'iil'  P^^  (^^  ^^  dedans  ,  étoit  plus  dificile. 
chap.  IV.  Long-tems  avant  que  le  G  de  Garvilius  eût  pénétré  dans 
les  infcriptions  des  médailles  ;  l'invention  des  notes  tyro- 
niennes  lui  avoit  afluré  un  afyle  ,  contre  l'inconftance  d'une 
parc  ,  &  l'entêtement  pour  les  vieilles  coutumes  de  l'autre. 
Le  G  y  paroic  exprimé  du  moins  par  trois  principaux  ca- 
radères.  Ce  Q.  dans  fa  pofition  naturelle  ,  portant  à  l'ordi- 
naire fa  tête  en  haut  &  fa  queue  en  bas  ,  fe  réproduic  fan? 
comparaifon  plus  fréquemment ,  que  les  deux  aucres ,  &  fè 
diverfifie  en  bien  des  (z)  fens. 

Le  fécond  caraftère  tyronien  eft  le  même ,  que  le  précé- 
denc  ,  mais  couché  &  renverfé  de  cette  forte  Ql.  Sa  queue 
horizontale  ou  tranfverfale  s'élève  de  gauche  à  droite  :  ou 
bien  il  n'en  a  poinc  du  couc.  Un  autre  6  renverfé  fe  tour- 
ne vers  la  gauche.  D.  Carpentier  n'en  faic  pas  la  plus  lé- 
gère mention.  Il  convenoit  de  le  mettre  au  nombre 
des  ô  renverfés  ,  ou  plutôt  d'en  faire  une  note  à  part, 
à  laquelle  il  faloic  donner  le  troifième  rang ,  &;  réferver  le 
quatrième  au  r  grec.  La  pofition  &  l'ouverture  de  celui-ci 
font  diférentes.  Il  ne  forme  guère  d'angle  droit,  que  quand 
il  eft  couché  fur  le  dos  (t-.^.  Cette  figure  ne  paroic  pas  avoijr 
été  cormue  de   D.  Carpentier  ,   non   plus  que    les  deux 


(i)  L'ufage  en  a  néanmoins  duré  très- 
long-tcms.  Nous  n'en  fauiions  douter  : 
la  plus  ancienne  figure  du  G  devoir  être 
diférente  de  la  nôtre  Comme  on  ne 
tranclioit  guère  l'écriture  à  la  main  ,  fùt- 
elle  majufcule  ;  pour  peu  qu'on  apuyât 
fur  le  C  ,  en  le  finiflant  ;  on  rexpofoit 
à  être  pris  pour  le  G.  La  virgule  infé- 
rieure ,  mife  en  faveur  par  Carvilius  four- 
nilfoitun  moyen  {ûr ,  pour  parer  à  cet 
inconvénient.  Mais  pouvoit-on  réformer 
cous  les  écrivains  fur  cette  règle  }  Ce 
n'eft  qu'à  la  longue  ,  que  de  pareilles 
nouveautés  s'acréditent.  Les  bronzes  & 
les  marbres  ,  fur  lefquels  les  vieux  ufa- 
ges  fe  défendent  mieux  des  modes  ré- 
centes ,  fe  refufèrent  plus  long-tems  à 
celle-ci ,  &  ne  s'y  prêtèrent  ordinaire- 
ment ,  qu'avec  réferve.  Les  copiftes  des 
ni/T  la  favori(erent  davantage.  On  trouve 


pourtant  déjà  le  G  à  queue  fur  des 
monuraens  bien  antérieurs  a  J.  C. 

(i)  Sa  fituation  de  droite  devient 
oblique  :  fa  tête  s'incline  ,  tantôt  vers  la 
droite  ,  &  tantôt  vers  la  gauche  :  fon 
pié  s'étend  plus  ou  moins.  Ici  tranché 
par  une  bafe  ,  là  prolongé  en  pointe  ,  il 
tient  tour  à  tour  lieu  de  note  initiale  Se 
de  note  fubfîdiaire. 

La  virgule  recourbée  vers  la  gauche  , 
non  feulement  ne  fut  point  admife  dans 
les  notes  de  Tyron  j  dans  les  écritures 
communes  ,  on  ne  s'affujetit  pas  même 
à  lui  donner  conftamment  cette  forme. 
Souvent  elle  y  fut  tournée  vers  la  droite. 
Souvent  elle  refta  perpendiculaire.  Telle 
aparamment  fut-elle  inventée  ,  ou  plutôt 
fixée  par  Carvilius.  Car  les  anciens  cn- 
tendoient  plutôt  par  virgule  une  petite 
ligne  droite  que  courbe. 
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fulvantes  'f*'  {  .  Les  r  à  queue  oblique  ,  ont  l'angle  plus  ou  ' ""* "  ^ 

moins  obtus.  ^  'i,ltVu^' 

Il  eft  des  G  à  queue  ,  antérieurs  de  près  de  deux  fiècles  cha'p.  iv. 
à  la  naiffance  de  J.  C.  Depuis  cette  époque  on  en  dé- 
couvre ,  dont  les  traits  font  ainfi  C,  ,  féparés.  Quoique  les 
G  rentrans  &  les  Q  à  queue  courbée  en  arière  fe  loienc 
maintenus  prefque  en  tout  tems ,  &  quoique  les  G  ,  à  queue 
tournée  en  devant,  aient  pafTé  le  vii^.  fiècle  ;  ces  derniers 
pouroient  aider  à  caradérifer  le  fécond  &  le  troifîème  :  tant 
il  s'en  trouve,  dans  les  infcriptions  de  ces  fiècles.  Mais  les  G 
à  queue  ne  font  admis  un  peu  fréquemment  fur  les  médail- 
les,  qu'au  {a)  vi«.  fièGle:quoique  on  l'y  eût  déjà  vu  dès  le  iv=.>  (^)  Bandurî  Wa^^ 

A  l'égard  de  mil',  en  écriture  onciale  ,  dont  on  ignore--  ^/^  *.*•£.  «ï«^ 
roit  Tage  ;  iln'eft  peutêtre  point  d'indice  plus  propre  à  leur  ^^^" 
afTurer  la  plus  haute  antiquité  ,  que  le  Q  fréqtrent  ,  donc 
la  queue  courte  &  déta<;hée  naitroit ,  en  s^élévant ,  prefqueî 
du  milieu  du  C.  Si  en  même  tems  le  jambage  gauche  de 
Y^  étoit  régulièrement  plus  long  que  le  droit  ,  avec  mé- 
lange d'  'XYi  minufcules  ainfi  formées  ;  il  n'en  faudroit  pas^^ 
davantage  pour  égaler  au  moins  le  mf ,  qui  réuniroit  ces^ 
trois  caradères ,  à  tout  ce  qu'on  connoit  dé  plus  antiqvic  en 
ee  genre. 

Le  fameux  Virgile  du  Vatican  ,  que  D.  Mabillon  ,  BeU 
loti  &  Schéleftrate  jugèrent  devoir  apârtenir  à  l'empire  de 
Septime-Sévère ,  eft  plein  de  ^  à  queue  en  forme  de  virgule 
fenverfée.  Le  favant  éditeur  des  Fragmens  des  plus  anciens 
mif.  de  Virgile  du  Vatican  confirme  l'avis  des  trois  célé- 
brés antiquaires  ,  par  la  reifemblance  de  ce  g  avec  celui  de 
finfcription  d'une  horloge  du  même  tems.  Pareille  queue 
de  g ,  mais  plus  alongée ,  fe  montre  dans  un  mf.  des  loix  wi- 
£gothiques ,  non  interpolées,  comme  elles  le  font ,  dans  tous 
les  imprimés.  Il  eft  au  moins  du  GommeflcemeilC  du  vii'^o 
fiècle. 

D;.  Mabillon  (/5)  met  le ^  au  nombre  des  lettres,,  qu'il  fait   n-^  Ditlomf. 47.- 
falfer  de  l'alphabet  gotliique  dans  le  (i)  romain. 

( i)  Mais  comme  il  ne  s'explique  point  £  à  queue  de  f ancien  alphabet  gothique , 

nit  la  forme  ;  on  ne  fait  s'il  parle  du  G  .  où  il  eft'ordinaire.  Or  loift  de  l'avoir  reçii 

«lajufcule  ou  minufcule,  &  quelle  eft  la  des  Goths  ,  c'eft  évidetomenc  de  notre 

figure  du  caraaère',  qu'il  avoir  en  vue.,  alphabet  latin  ,  cfit  ceùxî-ci  femprim-- 

©fl  geu t  néajïinoins  en  faire  f  aplitat'iotSaii  ,;  tèrent.  - 
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^^       Au  VI  ^.  fîècle  ,  on  remarque  des  G  de  mff,  à  trois  pièces 
II.  PARTIE,  décachées.  D'où  l'on  peut  conclure ,  que  les  autres  de  même 
ChYp.  IV.     figi-ire  réfultoient  d'autant  de  traits  ,  quoiqu'ils  paroillent 
(«)  Vindicu  ca-  formés  d'un  feul.  Un  (a)  mf.  de  Vienne  en  Autriche  ,  efti- 
nonic.  firiptiir.  »-  mé  du  vii^.  fiècle  j  à  forcc  de  courber  le  G  ,  lui  donne 
f'j''.^~^''-^-^^''"'  quelquefois  la  figure    d'une  S.  D'autres  mfl".  en  ufent  de 
7  74o./tf/.iflw.  I.  même.  Il  ne  faloit  qu'un  petit  trait  horizontal  fur  la  tête 
p.ccec.  dê^ce  caradère  ,  pour  former  le  3"  (i)  faxon.   Vers  les  x. 

XI.  &  XII s.  fiècles,  on  rencontre  des  ^  ,  femblales  à  cer- 
tains é^  ,  & ,  pour  ainfi  dire  ,  compofés  d'un  double  G.  Ce 
n'eft  pas  ici  le  lieu  d'infîfter  fur  le  G  caré  ,  &:  fur   diverfes 

autres  figures  de  cette  lettre  ,  beaucoup  plus  bifares.  Le  G 

majufcule  du  gothique  moderne  ne  difétoit  du  nôtre  ,  que 

parcequ'il  étoit  plus  alongé  par  le  bas.  Mais  la  courbure  de 

cette  capitale  remonte  à  des  tems  bien  antérieurs  au  xi  1 1^. 

Les  "5  minufcules  (i)  ou  curfifs,cenfés  faxons,  parcequ'ils 


(i)  Il  a  toutefois  des  raports  fi  mar- 
qués avec  le  r  grec  ;  qu'il  paroitroit  plus 
fimple  de  ne  pas  chercher  ailleurs  fon 
origine  immédiate  i  fi  elle  ne  Ce  pré- 
fèutoit  d'elle-même  ,  dans  le  curfif  ro- 
œaii).  La  traverfe  du  T  un  peu  prolon- 
gée vers  la  gauche  avec  une  queue  con- 
vexe vers  la  droite  ,  donne  précifément 
le  3  faxon.  A  peine  eft-il  diférent  du 
^  romain  ,  tel  qu'on  le  trouve  ,  dans 
les  procédures  juridiques  &  les  mlT.  en 
lettres  curfives  &  minufcules  :  non  feu- 
lement des  V.  &  VI '.  fiècles  ;  mais  en- 
core des  deux  fuivans.  Or  qui  ne  fait , 
que  les  courbures  &  les  rondeurs  font 
les  apanages  ordinaires  de  toute  écri- 
ture courante  ?  Puis  donc  qu'on  a 
d'anciens  "S  »  du  moins  de  l'an  444  ; 
pourquoi  ne  tireroit-ou  pas  de  la  plus 
ancienne  curfive  le  g  faxon  ?  Celui  -  ci 
ne  fe  diftingue  réellement  du  «^  ro- 
main ,  depuis  le  iv".  fiècle  ,  jufquau 
VI 1=  ,  pour  ne  pas  dire  ',  à  certains 
égards  ,  jufqu'au  xiii*  ,  que  par  une 
fimplicité  plus  uniforme.  S'il  femble 
avoir  plus  de  conformité  avec  le  grec  , 
que  le  romain  ;  c'cft  aparamment  qu'il 
aura  d'abord  été  tiré  d'après  des  modè- 
les romains  ,  encore  plus  reffemblans 
aux  r  grecs  ,  que   ceux  des   anciens 


monumens  latins  ,  fur  lefquels  nous 
fommes  tombés.  Tout  nous  invite  aufll 
à  raporter  aii  y  grec  un  petit  nombre  de 
'y  latins  ,  qu'on  voit  dans  les  ades  , 
drefles  en  Italie  ,  du  tems  de  Juftinien. 

(1)  Toutes  les  écritures  des  Anglo- 
faxons  ,  depuis  le  vu'',  fiècle  ,  jufqu'au 
xi'^.emploient  conllarament  le  "g"  Caxon. 
Les  exceptions  ne  fe  font  remarquer  au 
ix"  j  que  quand  leurs  mlT,  font  dans  le 
goût  romain.  On  y  découvre  alors  des 
g  à  double  arondiflement ,  toujours  gar- 
nis d'une  pointe  ou  d'un  bec  ,  dirigé 
vers  la  droite.  C'eft  le  feul  refte  bien 
fenfible  de  la  bare  fupérieure  du  3  , 
qui  fe  foit  confervé  jufqu'à  nous.  Ce 
g  devint  plus  fréquent  au  x".  fiècle.  Long- 
tems  avant  la  fin  du  xi^.  il  exclut  tota- 
lement l'ancien  "J^  d'Angleterre.  Si  dans 
la  fuite  on  aperçoit  encore  des  traces 
du  dernier ,  elles  font  rares  &  fans  con- 
féquence.  Quant  à  fa  figure  primitive  ; 
les  variations  en  font  afTez  légères ,  juf- 
que  vers  la  fin  du  x'.  fiècle.  La  marque 
de  la  plus  haute  antiquité  faxone  ,  eft 
que  les  î  3  5  foient  parfaitement , 
ou  prcfque  entièrement  fermés  par  le  bas 
ou  par  leur  queue  recourbée.  Il  en  eft 
peu  ,  dont  le  montant  vienne  à  être 
couché  par  la   coiubuce  de  la  queue  « 

furent 
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furent  plus  fréquens  dans  cette  écriture  ,  ne  laifTèrent  pas 
d'avoir  cours  dans  (i)  les  autres.  Le  G  majufcule  à  queue 
put  devenir  par  degrés  [z)  minufcule.  Mais  en  combien 
de  formes  le  ^curilf  ne  Te  (3)  mécamorphofa-t-il  pas  ?  Les 
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depui":  le  commcnceinent  .du  ix".  fiècle. 
Les  ^  les  phis  communs  ,  poftérieurs  à 
fa  lin  ,  one  la  queue  tournée  a  l'ordinaire 
vers  la  gauche  ,  mais  rabatue  en  courbe 
par-deffous.  Bientôr ,  comme  on  l'a  dit  , 
l'Angleterre  abandona  fon  propre  £3^  , 
pour  prendre  le  g  doublement  rond  des 
autres  peuples. 

(i)  Les  exemples  s'en  réproduifcnt 
fouvent  ,  avant  le  ix^.  fiècle  ,  auquel  ils 
femblent  fe  multiplier.  Ces  g  étoient , 
il  eft  vrai  ,  plus  courbés  ou  plus  aron- 
dis  par  la  tête  ,  que  ceux  des  Anglo- 
faxons.  Exceptons  en  néanmoins  quel- 
ques-uns des  bulles  papales  du  ix"^. 
fiècle.  La  France  les  employoit  encore 
quelquefois  au  xi'.  Au  xv°.  il  faudroit 
dire  la  même  chofe  de  l'Efpagne  ;  fi 
l'on  pouvoir  compter  fur  des  caradèrcs 
races  ,  &  qui  probablement  ont  une  au- 
tre origine. 

(i)  Si  le  g  minufcule  n'efl:  pas  plus 
ancien  ;  une  épicaphe  datée  du  Confulat 
de  Gallican  ,  c'cft- à-dire  de  l'an  3  30.  ou 
317.  pouroic  fournir  un  9,  majufcule, 
d'où  il  fcroit  («)  forti.  Mais  quoique  , 
abfolument  parlant  ,  notre  g  minufcule 
ait  pu  naître  du  Ç  oncial,&que  nous 
ayons  d'anciens  g  curfifs  romains ,  qui 
prennent  fa  figure  ;  il  eft  peut-être  plus 
fimple  ,  de  dériver  le  minufcule  immé- 
diatement du  3  faxon  ,  ou  plutôt  du 
g*  romain.  Soit  que  le  côté  gauche  de 
la  tête  du  dernier  fe  courbât  en  deflus 
ou  en  delTous  ,  foit  que  fon  côté  droit 
en  fît  autant  ;  ils  tendoient  prefque  éga- 
lement à  produire  la  tête  de  notre  g  mi- 
nufcule ,  &  fouvent  même  de  notre  ^ 
curfif.  Cependant,  fi  l'on  confidère  ces 
figures  ,  félon  la  totalité  de  leurs  traits  ; 
la  tendance  à  former  le  premier  g  fera 
plus  fenfible  ,  Jufqu'au  viii"^.  fiècle  : 
comme  elle  le  paroitra  davantage  de- 
puis à  faire  édore  le  fécond.  A  peine 
poura-t-on  déterrer  quelque  g  minufcule 
fermé  par  le  bas  ,  même  dans  les  mlT. 
avant  les  écvitiires  carolines  5  à  moins 

Tome  II. 


qu'on  ne  le  fiipofe  d'un   feu!   trait  {   ^j 
prefque  en  forme  de  8  en  chifre. 

(j)Deux  parties  ou  joitites  ou  déta- 
chées ,  la  tête  &  la  queue  ,  font  elfen- 
tielles  aux  g  ;  particulièrement  à  ceux  de 
la  curfive  romaine.  De  la  hardiefle  Si 
de  la  variété  des  liaifons  de  cette  écri- 
ture naiffentdes  têtes  ,  de  tant  de  ma- 
nières diférentes  ;  qu'il  eft  également  im- 
poflîble  &  de  les  décrire  &  de  les  figu- 
rer. Pour  en  donner  néanmoins  quelque 
légère  idée  ;  difons  que  cette  tête  prend 
au  befoin  la  forme  d'une  S  droite  ,  con- 
tournée ,  couchée  ,  renverfée  ,  ou  d'un 
C  pofé ,  façoné  ,  prolongé  ,  fuivant  tous 
les  fens  imaginables  ,  &  l'exigence  des 
traits  ,  néceffaires  à  fon  union  avec  les 
lettres  voifines. 

La  queue  du  même  g  emprunte  plus 
communément  la  relTemblance  de  1'^  , 
du  7  grec  ,  du   3   en  chifre  :  mais  avec 
des  alon^mens  ,   des  in<:linaifons  ,  des 
retréciflemens  haut    Se  bas   ,    fi    nom- 
breux Se  fi  diverfifiés;  qu'on  ne  doit  pas 
s'atcndre  à  les  trouver   ici   raflemblés , 
fous  un  feul  coup  d'oeil.  Ce  feroit  beau- 
coup ,  fi   toutes  ou  même  la  plupart  des     (")  V.  hs  Obfer- 
figures  antiques  du  ^  curfif  romain  pou-  l'étions  deHuonar- 
voient  être  repréfentécs,  dans  nos  plan-   ''•'-"•^  fur  quelques 
ches,  tant  d'alphabets,  que  de  liaifons  fr agmens £ anciem 
des  anciennes  écritures. Quoique  la  queue  "^^es  de   verre, 
àxxg  fe  retréciffe  quelquefois  par  le  bas ,  /*•  ■^-^'  • 
pour  s'élev-et  ;   nulle  autre    curfive  na- 
tionale ne  lui  communique  à  cet  égard 
plus  de  conformité  avec  YS  ,  que  la  cur- 
five romaine. 

Le  g  de  la  plus  ancienne  gallicane 
imite  déjà  par  la  tête  notre  g  minufcule  ; 
mais  par  le  bas  de  fa  queue  ,  il  apro- 
che  plus  de  la  ligne  horizontale.  Dès 
la  fin  du  v^.  fiècle, il  s'y  forme  une  cam- 
brure,  qui  duroit  encore  au  commen- 
cement du  vii^.  &  qui  en  ocafiona  d'un 
goût  diférent  danî  la  fuite. 

Le  génie  du^  mérovingien  demande  , 
que  fa  queue  pour  l'ordinaire  fe  reflerrc 
davantage  ,  en  montant  iufqu'au  bas , 
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écritures  nationales  en  fourniflent  une  foule  d'exemples  ; 
plus  encore  celles  des  diplômes ,  que  celles  des  mff.  Aucune 
n'égale  la  multiplicité  des  figures  ,  que  la  romaine  antique 
mit  au  jour.  Dans  les  chartes  du  ix^.  ficcle  (i)  Se  des  fui- 
vans  ,  leur  queue  fe  repliant  fur  elle-même  ,  fembla  prefque 
former  deux  J'^au  lieu  d'un.  Vers  le  xii^,  on  croiroit  cette 
lettre  quelquefois  changée  au  8   du  (2)   chifre  arabe.   Le 


&  quelquefois  jufqu'au  haut  de  la  tête  , 
quelquefois  même  jufqu'à  lui  Cn—'r  r|e 
traverfe.  Tels  font  ces  figures  ^-^  i^  ^. 
Mais  les  queues  du  fécond  &  ti^iiiC:!!-.  ca 
radères  ,  parolifent  ici  plus  abaidees  , 
qu'elles  n'auroient  du  l'être.  Depuis  le 
VI  i=.  fiècle  ,  la  figure  du  §*  la  plus  ufi- 
tée  ,  toute  inconftante  qu  elle  eft  dans 
la  totalité  de  fon  contour  ,  s'acorde  à 
former  un  angle  curviligne  très -aigu  , 
au  bas  de  la  queue  ,  avant  que  de  la 
faire  remonter.  Cette  efpèce  de  g  étoit 
encore  d'un  grand  ufags  en  Italie  ,  après 
le  milieu  du  ix^.  fiècle. 

En  France  fous  les  premiers  Carlovin- 
giens  ,  les^  fe  fentent  beaucoup  de  ceux 
des  tems  antérieurs.  Une  de  ikurs  nou- 
velles propriétés  des  plus  remarquables , 
quoique  pourtant  pas  des  plus  commu- 
nes ,  eft  de  recourber  leur  queue  vers 
Ja  droite  ,  après  l'avoir  portée  vers  la 
gauche.  Au  moins  le  bout  de  la  queue 
vient-il  fe  replier  en  rond  fur  lui-même 
en  fe  touchant ,  mais  beaucoup  plus  baSj 
que  ne  le  fait  notre  g  minufcule.  Cette 
qualit'j  n'eft  point  du  nombre  de  celles, 
qui  conviennent  rarement  aux  g  caro- 
lins.  Malgré  le  raport  de  certains  ^ 
des  XI.  &xii'^.  fiècles  avec  les  mêmes 
lettres  du  vi  1 1' ,  ceux-là  feront  fufi- 
fammcnt  diftingués  par  un  ventre  plus 
gros  &  peu  proportioné  avec  leurs  au- 
tres parties  ;  plus  encore  ,  lorfqu'ils  fe- 
ront marqués  d'un  trait  partant  du  côté 
droit  de  la  tête  ,  &  venant  aboutir  pref- 
que en  diagonale  fur  la  queue  ,  ou  même 
s'unilTant  à  fon  extrémité  :  indice  toute- 
fois plus  fpécialement  aproprié  aux  ^ 
des  XII.  &xtii^.  fiècles.  C'efi:  de-là  , 
que  les  g  en  forme  de  8  ,  alors  devenus 
plus  fréquens  ,  fèmblent  avoir  tiré  une 
féconde  ou  troifième  naiffance. 

(i)  La  queue  du  g  commence  à  fe 


boucler  fréquemment  fous  Charlema- 
gne  ,  puis  à  dcfcendre  en  fe  courbant  à 
droite  ou  à  gauche.  Ce  caraélère  ne  prend 
fin  ,  qu'au  XI  i^.  fiècle.  C'tfl:  alors  qu'on 
joint  quelquefois  le  parafe  à  la  boucle. 
Ces  J"  ^,  fans  autre  traverfe  fupé- 
rieure  ,  que  celle  qui  nait  deleurcouj 
quoiqu'ils  ne  foient  pas  les  plus  ordi- 
naires ,  fourniflent  par  ce  feul  nai: ,  un 
figue  diftinclif  du  ix"'.  fiècle.  Les  g  à 
queue  fe  travcrfant  de  haut  en  bas  , 
après  l'avoir  long-tems  difjjuté  aux  au- 
tres g  j  terminés  en  deiîbus  par  une  fim- 
ple  boucle  fans  excédent  ,  prirent  enfin 
le  deffus  ,  durant  te  x'^  ,  &  ne  furent 
négligés  ,  que  fur  le  déclin  du  xi"^.  Mais 
quand  leur  queue  ,  d'abord  pou/Tée  vers 
la  gauche  ,  vient  £e  couper  en  fe  por- 
tant vers  la  droite  ,  au  lieu  de  defcen- 
drc  :  quand  les  g  prennent  la  forme 
d'une  S  capitale  ,  dont  la  courbure  fu- 
périeure  fe  ferme  toralement  ,  ce  font-là 
des  indices  plus  infaillibles  du  même 
fiècle. 
Les  -£  majufcules  dediférentes  figures, 

,  dans  l'écriture  alongce  ,  caraéïérifent  le 
xi^.  Ils  fe  maintiennent  encore  au  xii^. 
mais  leur  hauteur  diminue.Les^  à  queue 
lèrpcntant  vers  la  gauche  ,  ou  même  dé 
haut  en  bas,défignent  les  x.  &  xi'^.fîècles, 
notamment  en  Allemagne. Ceux  à  double 
traînée  ,  ou  plutôt  en  façon  de  chaîne  ,  & 
à  double  boucle  ,  en  fens  contraires  , 
marquent  le  xri".  Les  ^  en  Angieterr» 

;  ne  fourniront  pas  des  marques  moins 
décifives  du  même  âge.  Mais  ces  carac- 
tères ,  quoique  fréquens  ,  dans  certaines 
pièces,  ne  conviennenrpasau  plus  grand 
nombre. 

(i)  Quelques  exemples  que  les  pre- 
miers tems  fourniffent  de  ce  g  ^  il  efli 
néanmoins    plus    propre    des    xii.    & 

'  XI 11^.  fiècles.  Mais  fouvcnc  fon  anciea 
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contour  du  g  curfif  ,  &  fes  diverfes  parties  éprouvèrent  auJÎI 
àcs  variations  Ci)  de  la  parc  du  gothique.  Les  figures,  aux- 
quelles elles  donnèrent  l'être  ,  flirenc  fouvent  chargées  de 
traits  fuperflus  ,  avec  redoublement  d'un  mauvais  goût  , 
dont  les  fiècles  antérieurs  n'avoient  point  encore  fait  l'expé- 
rience. Les  ^ ,  dans  les  curfîves  romaines  ,  defcendirent 
ordinairement  (i)  au-deflbus  ,  &  montèrent  fréquemment 
au-deflus  de  la  ligne. 

Vin.  Il  en  eft  à  peu  près  de  l'H  ,  comme  de  l'E.  Prefque 
toutes  fes  (3)  figures ,  phéniciermes ,  étrufques ,  hébraïques, 
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Origine  &  for- 
mes de  l'H.  Pour- 
quoi placée  au 


arondlifement  fe  change  en  angles. 
Quoiqu'on  y  faifîfTe  des  indices  fufifans  , 
pour  diftinguer  les  fiècles  ;  comme  ils 
pouroient  paroitre  trop  fubtils  ;  il  vaut 
mieux  s'atacher  à  d'autres  plus  fenfibles. 
Obfervons  feulement  ,  que  ces  g  ont 
duré  ,  jufqu'au  xvi°.  fiècle. 

(ij  Le  milieu  de  la  tête  des  §*  ^  du 
XI 11^  fiècle  eftfouvent  en  pointe  ou  en 
angle  :  caradèrej  qui  varia  plutôt  dans 
la  fuite  j  qu'il  ne  cefTa.  Au  même  ficelé  , 
la  queue  forma  de  fon  côté  plufieurs  an- 
gles. Cependant  en  Efpagne  ,  on  fecon- 
tentoit  alors  aflez  fouvent ,  de  faire  paf- 
fer  une  ligne  horizontale  ,  fur  la  tête 
des  j3^  Ç .  La  même  forme  fe  voit  à 
peu  près  en  France  ,  au  xiv^.  ficelé.  Les 
XV.  &  XVI.  encre  plufieurs  autres  figu- 
res ,  emploient  des  ^  5  'Û  j  <^0"t  ^^ 
montant  s'élève  au-dcflus  de  la  traverfe. 
Le  J"  des  bulles  des  papes  s'clt  mainte- 
nu fous  cette  forme,  jufqu'à  nos  jours. 
Aux  XV.  &  XV  i^.  fiècles  ,  la  queue  tra- 
verfa  fouvent  la  tête  du  g ,  ou  même  pafTa 
pat  dcflus.  Avec  des  figutes  moins  fin- 
gulières  ,  l'Efpagne  en  produifit  alors 
d'artez  bifares.    Telles  font   celles-ci: 

dont  quelques-unes  lui  étoient  commu- 
nes avec  les  nations  voifines. 

(i)  Les  g  gallicans  ,  au  commence- 
ment du  vi"^.  fiècle  j  defcendirent  fans 
monter.  Dès  l'encrée  du  fuivant  ,  leur 
queue  étoit  déjà  quelquefois  prefque  au 
niveau  des  autres  leccres.  Mais  ce  ne  fut 
qu'au  viii  =  .  que  les  écritures  curfives 
s'acoutumèrent  à  ne  pas  abaifier  leur  g 
plus  que    les   minufcules  ,  dont    elles 


empruntoient  aflez  fouvent  la  figure. 
Quoique  les  queues  des  j-  mérovingiens  , 
qui  j  après  avoir  formé  un  angle  aigu  , 
fe  relévoient ,  ne  laiflàflent  pas  de  def- 
cendre  confidérablement  5  elles  s'abaif- 
foient  bien  davantage  ,  quand  elles 
étoient  pour  ainfi  dire  lâches  &  pen- 
dantes. En  général  leur  extenfion  ne 
fit  qu'augmenter,  jufquc  vers  la  fin  du 
VII  i=.  fiècle.  Alors  ,  dans  les  écritures 
alongées  ,  plus  qu'en  aucune  autre  ,  les 
g  n'excédèrent  fouvent  ni  haut  ni  bas 
l'élévation  de  la  ligne.  En  même  tems 
s'introduifit  la  mode  de  les  terminer  en- 
defix>us  par  une  boucle  ,  dont  l'extrémi- 
té defcendoit  plus  bas.  Ce  trait  fc  prêta 
aux  diverfes  longueurs  ,  qu'il  plut  aux 
écrivains  de  lui  donner.  Mais  l'ufage  , 
&  de  tenir  la  queue  du  ^  au  niveau  de  la 
ligne  j  &  de  la  faire  dcfcendre  plus  ou 
moins  au-deflbus  de  la  boucle  ,  eut  pref- 
que également  cours  ,  durant  le  ix'. 
fiècle.  Au  x"^.  le  fécond  l'emporta.  Au 
xi^  ,  le  Ç  n'excéda,  que  très-rarement 
pat  fes  deux  bouts  ,  le  niveau  des  lignes 
alongées  :  parceque  d'ailleurs  il  n'y  pa- 
roiflbit  guère  ,  que  fous  la  figure  du 
G  majufcule.  Les  ^  ,  à  la  mérovingien- 
ne ,  defcendoient  fort  bas  ,  dans  les 
bulles  des  pap^s  ,  même  fur  la  fin  d» 
ix^.  fiècle.  Ceux  ,  qui  pour  lors  s'é- 
cartoient  moins  de  J'ancicnne  forme  ro- 
maine ,  ne  s'abaiflbient  pas  tant  à  beau- 
coup près. 

(;)  Les  plus  anciennes  H  lamaritaines, 
étrufques  &  grè  ]ues  font  terminées  haut 
&  bas  par  deu.ï  parallèles  à  leur  tra- 
verfe.   Les    Giccs   des    premiers    tems 
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fyriaques  ,  grèques  ,  runiques 

autres  ,  ou  reflemblenc  parfaitement  à  nos  H  latines  ,  ou  du 
moins  laiflènt  apercevoir  avec  elles,  de  grands  traits  de  con- 
formité. 

Les  relations  intimes  de  l'efprit  doux  &  de  l'efprit  rude 
avec  l'H  ont  été  difcutées  ailleurs.  On.  a  fait  fentir  com- 
VH'^iatêttdece-  ^^^"-  forent  vains  les  éforts  de  certains  auteurs  ,  pour  la  dé- 
lui  de  Louis  le  dé-  grader  du  nombre  des  lettres  ,  fous  prétexte  ^qu'elle  dévoie 
bonaire.  ^^^^  réduite  à  la  condition  (:i)  d'afpirée.. 

La  traverfe  de  1"  H , dans  les  notes  de  Tyron ,  au  lieu  d'être  ho- 
rizontale, part  du  bas  de  fon  jambage  gauche  ,  &  s'élève  ordi- 
nairement jufqu'au  haut  du  jambage  droit.On  voit  l'un  &  l'au- 
tre,quelquefois  perpendiculairement,  &  quelquefois  oblique- 
ment parallèles.  Ici  les  deux  côtés  de  I'NA^  confervent  entr'eux. 
une  égalité  parfaite.  Là  le  jambage  gauche  de  l'W  montant 
plus  haut  que  le  droit  ,  femble  nous  ofrir  les  prémices  de. 
V%  minufcule.  Qn.  «la.  retrouve  également  ,  dans  r"h  tyro- 
nienne  à  jambages  courbes.  Il  n'eft  pas  non  plus  dificile  d'a- 
percevoir une  A  minufcule  ,  doublement  renverfée  dans. 
ÎM..  Nous  ne   conoiflbns   point  ,  chez  les  (  2  )    Latins  , 


(a)  Voyez,  nos  fil, 
7.  8.  9i   10.   14. 

(b)  Col.  s  60. 

(c)  Col.  -L-Li-;. 

(d)  Col.  11  j  S. 

(e)  Viar.  Ital. 


43  9-    Pal&ogr. 
.ï.1.70. 


inTèrent  encore  quelquefois  de  plus  une 
perpendiculaire  au  milieu  des  deux  laté- 
rales de  l'H.  Les  Caldéens  &  les  Juifs 
rétranchent  de  la  leur  les  deux  mon- 
tans ,  élevés  au-deflus  de  l'horizontale 
de  l'H  ordinaire.  Au  contraire  les  Sy- 
riens (a)  Tupriment  fés  deux  jambages 
inférieurs.  Ainfi  chez  eux  la  médiane  eft 
changée  en  t>afë.  Voila  en  quoi  ces  H 
difcrent  des  nôtres.  Mais  tant  d'addi- 
tions &  de  rétranchemcns  ne  défigurent 
point  tellement  l'H  primitive  ,  qu'elle 
devienne  méconoifTable.  Ses'  raports  de 
reflemblance  fubfiftent  toiijour?.  Le  con- 
cert de  toutes  ces  H  entr'elles  ,  comme 
avec  la  latine  ,  juftifient-  fon  antiquité; 
les  tables  d'Eugubio  la  confirment  ;  les 
monuraens  latins  ou  romains  les  plus 
anciens  ne  permettent  pas  de  la  révo- 
quer en  doute;  Contre  des  autorités  fi  ref- 
pedables  ,  que  peuvent  les  fubtilités  des 
gra.mmairiens  ? 

(i)  De  l'aveu  dé  Prifcien  lui-même,- 
qui  fe  flatoit  d'avoir  démontré  certe  pro- 
gofîtion  5  les  Grecs  du  premier  agc  ainfi 


'  que  les  Latins  j  mettoient  l'H  au  rang 
(è)  de  leurs  leta-es.  Vclius  (c)  Longus 
va  plus  loin  ;  il  prouve  par  les  écrits  des' 
anciens  &  par  plufieurs  autres  raifons,. 
que  les  Grecs  s'en  fervircnt  comme  d'u- 

:  ne  vraie  lettre.  Scaurus  (d)  fouticnt  le- 
même  fentiment.  Cette  réclamation  de 
la  part  dès  grammairiens  contre  leui^s 
propres  confrères  ne  laiffe  rien  à  defi- 
rer,  pour  la  défenfc  de  l'H  ,  en  qualité 
de  lettre.  Elle  met  auffi  le  combîc  aux 
preuves  de  fon  antiquité  ,  dont  l'époque 
ne  fauroitctre  réculée  ,  après  l'introduc- 
tion dé  l'alphabet  en   Italie. 

(1)  Uiie  infcription  grcquc  ,  raportéc- 
par  (e)  D.  Bernard  de  Montfaucon  ren- 
ferme des  h  ,  compofées  de  trois  lignes - 
droites  ,  dont  la  féconde  perpendiculaire 
ne  s'élève  pas  au  dcffiis  de  la  traverfe. 
Cette  H  eft  fans  tranfpofition  la  n'.  Se 
11^.  de  notre  XI"^.  planche.  On  peuf 
voir  ,  daus  la  lo"^.  des  h  encore  plus  an- 
tiques. Ainfi  les  Latins  pouroient  bien 
avoir  emprunté  des  Grecs  leur  h  minuf- 
cule;. 


X 
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d'exemple  plus  ancien  de  l'A ,  qvie  ces  caractères.  Il  eft  encore 
d'autres  l  T  ■  en  notes  (i)  cyroniennes  ,  qui  n'ont  que  la: 
moitié  de  l'H  ordinaire. 

D.  Mabillon  (a)  compte  FH  parmi  les  lettres ,  que  nous 
devons  aux  Goths.  Quoiqu'il  ne  s'explique  pas  fur  fa  figure , 
il  entend  fans  doute  l'b  prefque  en  foi-me  de  minufcule  : 
mais  on  doit  ,  comme  on  vient  de  le  voir  ,  Li  faire  remon- 
ter plus  haut.  D'ailleurs  le  fénateur  Buonarruoti  {è)  la  tire 
d'une  K?  à  moitié  arondie  ,  qu'on  trouve  fur  quelques  mo- 
numens  chrétiens  ,  &  dans  les  mfT.  célèbres  de  Térence  ôc 
de  (2)  Prudence  du  Vatican.  Ainfi  s^en  explique-t-il. 

Les  h  paruïent  ,  dès  le  iv^  fiècle  fur  les  médailles.  Elles 
y  continuèrent  (c)  au  vi  i^.  chez  les  Grecs.  En  général  l'H  eft 
une  des  lettres  ,  dont  la  figure  a  moins  varié.  Comme  ma- 
jufcule  ,  elle  ne  laiffe  pourtant  pas  d'avoir  pris  quelques 
formes  bizares ,  même  avant  le  gothique  :  mais  leur  rareté 
nous  difpenfera  de  les  repréfenter  ici.  Vers  les  vi  r.  vi  1 1.  &C 
ix=.  fiècies  ,  un  faux  air  d'M  diftingua  plufieurs  H  capita- 
les mérovingiennes  &  lombardiques.  Long-tems  aupara- 
vant ,  elle  fut  admife  ,  dans  les  .(3)  infcriptions  ,  fous  la  forme 
de  deux  II  :  c'eft-à-dire  qu'elle  y  manquoit  de  traverfe.  Mais 
alors  elle  avoit  plutôt  la  valeur  de£H  grèque,que  de  l'H  latine 

(i)  S'il  s'en  trouve  d'un  goût  diférent,      ^  ..  t_t  _•_.  . _  < :...    i.  _i.. 

dans  celles  de  D.  Carpentier  j  c'eft  qu'il 
n'a  pas  fait  atention  aux  fupreffions  fré 
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(.-ï)  Dcre  diflom, 
P-  47- 


(h)  Ojfervaz.  fo- 
pra  alcuni  fram, 
frefat.  p,  XXIV,- 


(c)  Bandur,  nu- 
mif.  t.  2np.  681. 


<]ucntes  de  l'H  devant  les  voyelles.  Son 
Mumanis  eft  de  cette  nature  :  le  notaire 
&  peutêtre  l'inventeur  a  fupofé  ce  mot 
écrit  par   1/  fans  H. 

(i)  Peutêtre  a-t-il  voulu  parler  du  Pru- 
dence de  la  bibliothèque  du  roi.  Ce  mf. 
non  feulement  renferme  des  H  fembla- 
bles  à  celles  ,  que  Buonarruoti  repré- 
fente  ;  mais  encore  des  ^,  qui  enflent 
vifîblement  préparé  les  voies  à  Xh  mi- 
nufcule ;  fi  elle  n'eût  pas  été  inventée. 
Ces- caraâères  plus  ferablables  au-  K, 
qu'à  l'H  ,  fe  rencontrent  en  divers  autres 
mfl".  Un  lombardique  magnifique  de  la 
bibliothèque  du  roi  ,  quoiqu'il  ne  foit 
pas  antérieur  au  vu  i^.  ficelé  ,  l'emploie 
encore  quelqu-sfois. 

(3)  Ces  infcriptions  ,  quoique  latines  , 
font  ordinairement  en  caraûeres  grecs  , 
ou.  mêlés  de  lettres  grèques  &  latines. 


Ces  H  s'y  trouvent  néanmoins  le  plus 
fouvent  munies  de  traverfes  :  ce  qui  ne 
porte  aucun  préjudice  à  leur  valeur  {A) 
d'I  ou  d'E  long;  D.  Manène  (c)  femble 
n'y  conoitre  point  d'autre  fon  ,  que  le 
dernier.  Il  fait  cette  obfervation  au  fu- 
jct  d'Une  infcription  ,  qu'il  dit  n'être 
pas  feulement  dificile  à  expliquer  ,  mais 
même  beaucoup  à  lire.  Aulfi  en  laifl^e  t-il 
l'explication  à  de  plus  habiles.  Pour  les 
exciter  à  n'en  pas  priver  davantage  la 
République  des  Lettres  ;  nous  alonç  ha- 
zardcr  de^  la  lire  ,  fans  compter  fur  le 
fuccès  ,  &  fans  nous  atacher  à  rendre 
ni  l'orthographe  ni  les  fautes  ,  que  nous' 
croyons  y  remarquer.  Magni.  Severinét, 
memoria  dierna  :  Aurelius  Valerianus  fi- 
niul  lociim  jujpt  Jlli  ,  fuis\  vir  virginis 
illefi  ,  Magni  Severini  fororis  tribuni  U' 
gionis  fecunds.  Italien.  Les  terminaifcns' 
encore  plus  grèques  ,  que  quelques  let- 
tres de  cette  épitaphe  ,  anoncent-un- 
fculpteur  grec  de  nation.- 


{d)  Voyez-  nette 
t.J.p.joS. 

{e)  Voyage  littér,  ■ 
part.l.t.h.p,.  ijii 
153. 
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Les  variations  les  plus  eflentielles  des  h  minufcules  et 
curlives  ne  confiftent  guère  ,  que  dans  les  alongemens  plus 
ou  moins  grands  de  leur  fécond  (i)  jambage.  On  a  déjà 
parlé  de  lettres  femblables  à  l' fi  pochée  ou  formée  en  bâ- 
tant oii  en  demi-batant  par  le  haut.  A  ce  feul  trait  ordi- 
naire on  reconoitroit  une  écriture  ,  pour  être  au  moins  du 
VIII.  ou  ixe.  liècle.  Que  le  jambage  droit  naiffant  du  gau- 
che ,  au  lieu  de  s'arondir  ,  monte  &  s'abaiffe  par.  des  an- 
gles aigus  ,  on  aura  un  ligne  encore  plus  fur  du  même  âge. 


(i)  Jufcju'au  x°.  fiècle  ,  communé- 
ment le  côté  droit  des  f,  A,  )i  /T  ne 
dtfceadoic  ,  qu'au  niveau  du  gauche. 
C'étoit  piefque  toujours  en  s'arondiflant, 
dans  les  écritures  onciales  ,  demi  -  on- 
ciales  &  minufcules.  Au  vin'^.  iîècle  , 
l'ufage  s'établit  de  courber  ou  replier  en 
dehors  le  bout  du  côté  droit  ,  plutôt 
que  de  lui  faire  perdre  fon  niveau  en 
l'abailTant.  Les  fîècles  précédcns  en  avoient 
déjà  vu  quelques  exemples.  Mais  les  ix. 
&  X.  font  en  quelque  forte  reconoif- 
fables  à  ce  trait  oblique  ,  horizontal  ou 
courbe ,  régulièrement  très-court ,  &  dans 
la  minufcule  ,  ou  il  étoit  plus  rare  ,  Se 
dans  la  curiîv.e  ,  Caroline  furtout ,  où  il 
ctoit  très-fréquent.  .^ 

ri  n'a  pas  lieu,  fi  les  deux  côtés  d? 
Vh  ne  font  point  à  peu  près  parallèles. 
Leur  parallélifme  ordinaire  ,  &  fouvent 
rigoureux  ,  du  tems  des  Romains  ,  fe 
foucint  jufqu'au  x*^.  fiècle.  Les  deux  cô- 
tés fe  raprochent  quelquefois  beaucoup , 
dès  le  VI  i^.  &  fe  maintiennent  en  cet 
ét^t  ,  prefque  jufqu'à  la  troifième  race 
de  nos  rois.  Sous  les  derniers  de  la  fé- 
conde ,  on  vit  aboutit  en  fpira'e  le  côté 
droit  de  Vh  ,  fans  néanmoins  s'écarter 
de  (on  niveau.  Cependant  le  même  côté  , 
déjà  quelquefois  un  peu  prolongé  vers 
le  bas  ,  dans  les  curfives  romaines  des 
premiers  tems  ,  le  fut  davantage  dans 
les  bulles  pontificales  duvii'^.  fiècle.  Si 
l'extenfion  de  ce  côté  fcmble  diminuer 
depuis  ;  elle  ne  laifie  pas  d'excéder  en- 
dcilbus  le  côté  gauche  ,  vers  lequel  elle 
fe  raproche  ,  jufqu'à  fe  réunir  avec  lui , 
&  quelquefois  jufqu'à  pa/Ter  par-def- 
fous.  Mais  d'abord  il  eft  plus  d'ufage  , 
q»e  par  le  bout  elle  fe  recourbe  vers  la 


droite.  La  courbure  la  plus  outrée  des 
(p  (ê"  vers  le  côté  gauche  n'anéantit 
pas  toujours  entièrement  le  droit.  Sur 
le  déclin  du  x^.  fiècle  ,  les  jy  à  queue 
inférieure  commencèrent  à  s'acréditcr  en 
France  ,  en  Allemagne  ,  &  partout  ail- 
leurs ,  où  elles  u'avoient  que  peu  ou  point 
de  cours  auparavant. 

Quoiqu'au  xi^.  fiècle,  dans  la  minuf- 
cule ,  le  côté  droit  de  l'h  s'alongeât  en 
courbe  de  plus  en  plus  vers  la  gauciie  ; 
au  XI  i"'.  il  le  palfa  fi  notablement ,  qu'on 
pouroit  fouvent  fixer  l'âge  d'une  écri- 
ture par  ce  feul  trait.  Mais  au  lieu  de 
s'arondir  alors  ,  dès  fa  naiflance  5  le  côte 
droit  débuta  prefque  par  former  un  an- 
gle ,  qui ,  quand  il  eft  fimplc  &  conf- 
tant,  peut  indiquer  le  xiii"^.  fiècle.  II 
manifefte  les  fuivans ,  à  proportion  des 
angles  ,  des  pointes  &  des  autres  accef- 
foires  ,  dont  on  le  furcharge.  Le  même 
angle  ,  long-tcms  auparavant ,  avoit  paru 
dans  la  curfive  ;  lorfque  leè  deux  côtés 
avoient  coutume  d'être  &  parallèles  & 
de  niveau.  Au-deflbus  de  l'angle  ,  dès  le 
xi*^.  fiècle  ,  le  côté  droit  fe  terminojt 
en  /pendante  ou  bien  en  virgule  alon- 
gée.  Mais  ce  ne  fut  jamais  un  caraélèrc 
uniforme  ,  ni  même  le  plus  fréquent.  Le 
côté  droit  de  l'h,  prolongé  en  forme  d'  Z 
contournée  ,  eut  partout  de  plus  grandes 
fuites.  Il  devint  ptefque  général  ,  aux 
XIII.  &  xiv^.  fiècles.  Cependant  fur  la 
fin  du  premier;  mais  principalement  au 
xiv"^  ,  la  queue  inférieure  fut  ramenée 
prefque  en  forme  d'  <J  ,  au-defibus  du 
côté  gauche.  Elle  monta  même  jufqu'à 
la  hafte  ,  &  la  traverfa  fouvent,  au» 
dertlis  de  la  panfe  ,  comme  on  peut  en 
juger  par  ces  figures  é     is  S' 
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Mais  les  diplômes  ,  où  le  jambage  droit  de^  Vh  (i)  part 
du  bas  du  côté  gauche  ,  en  formant  les  mêmes  angles, 
aparciennent  à  la  plus  haute  antiquité.  Le  même  côté  pan- 
ché  confidérablement  llir  la  gauche  en  ligne  droite  prouve 
encore  mieux  un  âge  très-reculé.  Les  queues  (,2)  montant 
&  defcendant  fur  elles-mêmes  en  font  auffi  de  bons  garans. 


II.  PARTIE. 
Se  Cf.  m. 

Chap.  IV. 


(i)  Ces  h  font  parfaitement  fembla- 
bles  à  quelques-unes  des  notes  de  Tyron. 

(2.)  On  n'a  rien  dit  des  queues  ex- 
hauflëes  des  i' &des  rf  ^  qui  ne  foitapli- 
eable  à  celles  des  h.  Droites  ou  tant  foit 
peu  courbes  ,  à  jour  ou  autrement  ,  (i 
après  s'être  élevées  ,  elles  fe  rabailfent , 
en  parcourant  à  peu  près  les  mêmes  tra- 
ces ;  elles  apartieunent  aux  anciennes 
curfives  romaines  ,  ou  tout  du  moins  à 
celles  ,  qui  en  font  plus  direélement 
émanées.  Ce  caraélère  Ce  fouticnt  encore 
paflabkment  fous  les  rois  Mérovingiens 
ou  premier  &  du  moyen  âge.  Mais  fous 
ceux  du  dernier  ,  les  queues  fupérieures 
d'es  h  furent  pouflees  en  haut  fans  retour. 
Elles  ne  firent  que  croitrefous  les  Car- 
lovingiens  ,  partout  où  la  curfive  ne  fe 
râprocha  pas  de  la  minufcufe.  L'ufage 
de  terminer  le  haut  des  h  de  l'écrirure 
alongée  &  de  la  curfive  des  diplômes 
royaux  par  des  pointes  très  -  longues  , 
très-aigiies ,  &  plus  ou  moins  inclinées 
par  le  bout  vers  la  droite ,  parut  géné- 
ral ,  au  ix'.  ficelé.  Sur  la  fin  du  xi'. 
les  queues  de  l'h  cefierent  de  s'élever 
an-de/ïïis  du  niveau  des  écritures  alon- 
gées  ;  lors  même  qu'elles  confcrvoieat 
I3  forme  curfive.  Les  bulles  pontificales 
Se  autres  diplômes  d'Italie retenoient  en-' 
core  au  xi^  fiècle  l'ancien  goût  ro- 
main ,  patraport  aux  queues  de  leurs/?; 
quand  elles  n'étoient  ni  purement  lora- 
bardiqnes  ,  ni  prcique  abfolument  mi- 
nnfcuies. 

Sur  le  modèle  de  ï'h  curfive  des  Ro- 
mains ,  les  queues  de  celles  des  mfl". 
franco  -  galliques  s'iflclinoient  fbuvent 
pat  leur  montant,  concave  vers  la  gau- 
che. Les  longues  queues  brifées  ou'pref- 
qne  rompues  &  portées  à  droite  ,  au 
moyen  de  lignes  foit  obliques  foit  ho- 
rizontales,  ancncent  par  leur  fréquence 
le   X'  fîccle  j  furtout  dans   les  curfives 


d'Allemagne.  La  hauteur  des  h  diminut 
au  xi*^.  &  plus  encore  au  xii^.  Leut 
queue  fupérieure  fe  courbe  à  droite  en 
faucille  ,  pendant  la  durée  du  x  1 1 1'^,  Sur 
fon  déclin  ,  cette  courbuie  va  jufqu'à 
toucher  le  haut  de  la  panfe  de  l'h.  Il 
n'eft  pas  rare  alors  ,  que  la  même  queue  , 
au  lieu  de  fe  courber  ,  parOifle  rompue  j 
parccqu  elle  eft  comppféediî  deux  traits  : 
le  premier  perpendiculaire "j  ;lc.  fecoûd 
horizontal',  oblique,  &  le  plus  fbuvent 
curviligne  ,  faifant  angle  axrec  îa-  Hafte; 
,  Quelques  h  forment  divers  angles  par 
leur  queue  jlo-fs  même  c]uè  celle-ci  de- 
vient le  réfultat  de  plufieurs  courbes, 
Aux-xiri.  &  XIV.  fiècfes ,  te  montant 
de  Vh  ,  terminé  par  une  queue  fupérieu- 
re ,  donne  l'ogive  renverfée.'  Le  cas  arive; 
plus  fouvent  ,  auxxv.  xvi'  :  mais  l'o- 
give ne  defcènd  pas  fi  bas.  En  récom- 
penfe  le  trait  ,  qui  la  produit  havetfè 
moins  rarement  de  l'autre  côté. 

La  pointe  ,  partant  à  gauche  du  haut 
de  la  haftc  de  Vh ,  n'y  caufa  guère  moins 
de  variations  ,  que  fa  qaeue.  Cette  poia- 
te  ,  originairement  feule  ,  s'aflbcia  une 
compagne  au  xi  i*.  fii-cle.  Elles  étoient 
plus  anciennes  dans  la  minufcule.  Les 
deux  pointes  ,  quoique  fouvent  inégales. 
poufToient  au  haut  de  jJA  ,  &  d'autres 
lettres  à  queues  fupérieures  ,  une  elpèce 
de  fourche.  Pour  mieux  répondre  à  la. 
queue  placée  à  droite  ,  celle  qui  l'étoic 
à  gauche  fe  courba  de  même  ,' &  plus 
en  Eco/Te  ,  que  partout  ailleurs  ,  vers  la 
fin  du  X  ri  I  '.  fiècle  &  le  commencement 
du  xrv*.  La  courbure  gauche  ,  comité 
la  droite  ,  ne  fê  bdtna  pas  à  toucher  la 
hafte  ;  elle  la  traverfa'  de  plus  ,  &  tout 
de  fuite  engendra  la  courbe,  qui  nail^ 
foit  auparavant  de  fôti  plus  -haut  point 
d'élévation.  Les  exemples  fuivans  *R  "^ 
nous  feront  mieux  entendre,  qu'un  plu* 
long  difcours,  ., 


II.  PARTIE. 
Sec  T.  m. 
Chap.    IY. 
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Lorfque  fiinples  ,  elles  s'élèvent  prefque  conftamment ,  juf- 
qu'aux  lignes  fupérieures  ,  en  fe  courbant  par  le  bout  de 
plus  en  plus  vers  la  droite  ;  elles  ne  caradérifent  ,  que  les 
VIII.  IX.  &  x^.  iîèclcs.  Leurs  boucles  multipliées  ,  leurs 
traits  tremblans  ou  ferpentans  défignent  les  x.  xi.  &  xi  i^. 
L'H  capitale  alongée  &  rétrécie  ,  dans  certaines  hautes  li- 

-  /  gnes  des  bulles  &  des  chartes  ,  indiquent  les  mêmes  iiècles , 

.&:  furtout  le  dernier.  Le  xiii<=.    &  les   fuivans    chargent 
■leurs  H  ^  comme  leurs  autres  lettres ,  d'angles ,  de  pomtes , 
de  traits  doubles,  hétéroclites,  &  du  plus  (i)  mauvais  goût. 
.  -  Brenner  Hans  fon  Tréfor  des  monoies  de  Suède  ,  ne  ré- 

ferve  pas  l'ufage  de  placer  l'H  à  la  tête  des  noms  propres , 
aux  feules  régions  du  fond  du  Nord  ;  il  l'étend  (i)  aux  di- 
{a)  Synugma  de  férentes  parties  de  l'Europe.  Jean  SchefFer   [a)  atribue   aux 

«miquis torq^uibus.  Goths  la  prononciation  (3)  de  l'H,  ajoutée  avant  plufieurs 
■  "'  de  nos  confones. 


[ï)  Durant  le  cours  en  xi*.  fîccle  , 
une  bafe  ajoutée  au  côté  gauche  de  1'  $ 
y  produit  des  variations  nombteufes  , 
affez  confidérables  ,  pour  mériter,  quel- 
que atention»  PKfque  toujours  renfer- 
fliée  dans  fon  intérieur  ,  elle  fe  mon- 
troic  rareincnt  au- dehors.  Ce  qui  n'ari- 
vpit  ,  quclorfqu'dle  prenoit  la  figure 
d'une  /renverfée  ,  d'une  ligne  horizon- 
tale ou  tranfverfalc.  Le  plus  fouvcnt  elle 
s'clévoit  par  un  trait  oblique  ou  cour- 
be ,  dans  la  cavité  de  Yh.  Quelquefois 
cette  bafe  étoit  portée  ,  jufqu'à  fon 
[h)  Heinec.deji-  côté  droit  ,  auquel  elle  donnoit  même 
gillisfan.  1.  caf.  i-jaiflance.  Ces  exemples  %  "^  §  en  fc- 
S-»'  10.  ront  foi  pont  l'Efpagne ,  aux  xiv.  &  sv. 

flècles .  Les  fuivans  pour  la  France  fe- 
ront plus  fcnfibrcs ,  dans  ces  deux  .^  §  , 
&  pour  l'Allemagne  dans  celle-ci  Ç  .  La 
bafe  du  côté  gauche  en  forme  d  e^  , 
fans  ct4-e  plus  fréquente  ,  que  les  pré- 
cédentes ,  défîgne  aflez  bien  le  xiii^. 
fîècle.  C'eft  alors  auffi  qu'on  la  voie  fur- 
montée  d'une  ou  deux  vraies  ou  fauifes 
parallèles  ,  juftement  placées  au  milieu  ; 
de  r  &  .  Nous  paflbns  fous  filencc  les  ba- 
fes,des  è  È  d'Efpagne  du  ix'=.  fièçle, 
aniïl  {înguîières  dans  leur  figure  ,  que 
ces  h  le  font  par  l'alongcmenc   intérieur 


ne  à  la  plupart  des  autres  lettres  du 
même  tems ,  eu  égard  à  la  même  fitua- 
tion  &  aux  mêmes  circonftances.  Les  [j 
onciales  réfuhèrent  du  changement  du 
fécond  jambage  de  J'H  capitale  en  J 
contourné  :  mais  loifqu'cllcs  fe  trans- 
formèrent en  gothique  moderne  ,  ce 
jambage  conftitutif  de  l'H  oncialc  fe 
métamorphofa  en  1  également  pofée  à 
contre  fens. 

(1)  Il  cite  H/«<^tfwV«î  pour  la  France  ;■ 
nom  de  Louis  le  débonaire  ,  &  pour  la 
Suède  &  le  Danemarc  ,  celui  d'Hericus, 
porté  par  plufieurs  rois  de  ces  royaumes. 

(^3)  Qu'elle  ait  été  propre  aux  Fran- 
çois &  aux  Allemans  5  Heineccius  (li) 
en  aporte  pour  preuve  un  catalogue  , 
tiré  d'un  mf.  très-ancien  de  S.  Gai ,  & 
publié  au  fécond  tome  des  Antiquités 
d'Allemagne  par  Goldaft.  Les  noms  de 
Lotliaire  ,  de  Louis  ,  de  Ratbett  ,  dç 
Rothard  ,  de  Radulfe  ,  de  Rainfroi  & 
de  beaucoup  d'autres  y  font  précédés 
d'une  H.  m  La  prononciation  de  la  gut- 
5)  rurale  devant  L  ,  dit  Dom  Lobineau  , 
"  dans  fon  Gloflaire  de  l'hiftoire  de  Bre- 
"  tagne  ,  eft  reliée  dans  quelques  can- 
"  tons  du  diocèfe  de  S.  Malo  ,  où  les 
"  paiTans  difent  une  hlef,  une  hloche,wi 


de  leur  halle.    Au    furplus    cette    baie  |  hloitre ,"  ^our  une  clef ^  une  cloche  ,  un  . 
pouiTée  de  gauche  à  droite  cft  cominu-  j  cloître. 

La 
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La  letttre  H  ,  pour  alnfl  dire  afeûée  au  commencement 
de  quelques  noms  propres  ,  tels  que  Hlotharius  ,  Hludovui- 
c^ ,  y  fait  foupçoner  je  ne  fai  quel  myftère  (i)  à  certains 
■auteurs.  Tel  fut  cependant  fans  aucune  afedation  myfté- 
rieufe  ,  le  premier  ufage  des  François  ,  conforme  au  goût 
teutonique.  Pour  imprimer  une  prononciation  âpre  à  di- 
vers mots  ,  ils  ne  fe  contentoient  pas  de  la  fortifier  par  une 
H  j  ils  y  ajoutoieijt  (i)  un  C  ,  qui  devoir  en  rendre  le  fon 


H.    PARTIE. 

sect.  rïï. 

Chat.    IV. 


(i)  Comme  herr  en  alleman  ,  Se  he- 
YHi  en  latin  veulent  dire  maître  Scfii- 
gtieur  5  cette  lignification  leur  paroit 
aplicable  à  l'H  initiale  des  noms  de 
Louis  ,  de  Lothaire  &c.  Ainfl  ,  félon 
eux  ,  Hludo-vicus  ,  Hlotharius  doivent 
être  tinius  feigneur  Louis  ,  feigneur  Lo- 
thaire. Ainfi  ,  pouvons-nous  ajouter  ,  les 
noms  des  derniers  empereurs  Romains 
étoienc  précédés  par  le  titre  dominas 
ou  dominus  nofter  ,  fouvent  eipriraé 
par  la  première  lettre  de  ces  mots.  Mais 
nos  rois  Contran  ,  Dagobcrt ,  Sigebcrt 
n'étoient-ils  pas  également  feigneurs  ! 
Pourquoi  donc  l'H  n"eft-elle  jamais  mife 
avant  leurs  noms  ;  Quand  on  éctivoit 
Chludoïiicus  &  Chlotarius ,  au  lieu  de 
Ltidûvicus  &  de  Lotharius  ;  prétendoit- 
on  renfermer  dans  le  ch  quelque  notion 
de  herr  ou  àzfeigneur  ! 

M.  le  Blanc  ,  dans  fon  Traité  des  mo- 
noics  ,  rejette  {a)  Ai-  même  opinion  : 
parcequ'il  feroit  ridicule  de  lire  domi- 
nus ou  berus  devant  Bajocas  ,  Turonus  , 
Redonis  eyc.  Il  prétend  ,  que  le»  »  an- 
9j  ciens  François  n'ajoutoient  ces  deux 
sj  lettres  C  H  ,  ou  jointes  enfemble  ou 
»  fépatément  ,  au  commencement  de 
•>  certains  mots  ,  que  pour  rendre  la 
M  prononciation  plus  forte.  «  Dc-là  vient, 
que  la  plupart  des  auteurs  latins  re- 
tranchent ordinairement  ces  deux  let- 
tres. En  France  même  ,  un  titre  de  l'an 
510,  raporté  dans  la  Diplomatique  (l) 
de  D.  Mabillon  ,  nomme  Chlothairc  , 
LoAaire,  On  lit  indiféremment ,  furies 
monoies  de  France  ,  Chddebertus  &  Hil- 
dehertus ,  Erebertus  Si  Cherebertiis  ,  Hln 
dovicus  &  hudovicHs,  Hçrtius ,  dans  fa 
JDiflertation  (c)  fur  les  diplômes  des 
empereur?    8c    des    rois    d'Àilemagae  « 

Tom&  IL 


foufcrit  au  texte  de  M.  le  Blanc  ,  qu'il  co-     (*)  ^*g-  ij.  i  tf. 
pie  tout  au    long.     Heineccius  ,  après 
en   avoir    ufé    de  même  ,  apuie  {d)  le      (h)  Vag.  4^3, 
témoignage  de  notre  auteur ,   fur  ceux 
de  Scheffer  ,  de  Goldaft  &  de  Piftorius,      K')  ^"S-  6-  7-  8- 
Il  ne  diffimulc  pas  ,  qu'on    voit  fur  le    J^' 
fceau  du  fameux  diplômé  de  Lindau  un 
point  entre  l'H  &  IL.    Mais  ,  fans  fc    W  Dejîgil.f.is. 
prévaloir  de  la  fauffeté  de  la  pièce  ,  qu'il 
n'a  garde  d'admettre  ;  il  fupofe  ,  qu'en 
cela   l'impofteur    n'aura    fait    qu'imiter 
un  autre  fceau  ,  portant  un  point  entre 
ces  deux  lettres.  Il  fe    fonde    fur  une 
bulle  d'or  de  Louis  le  débonaire  ,  ra- 
portée  par  (e)  D.  Mabillon.   On   y  lit,       {e)  De re diplom. 
félon  Heineccius  :  D.  N.  H.  Ludovi-  fupflem.  caj.  XI. 
eus  Imp.  C'eft  une  illufion  toute  pore. 
La  même  bulle  d'or  ,  apartenant  à  faine 
Martin  de  Tours  a  pour  légende  p.  47, 
D  N.  Hludowicus  Imp.  Se  p  4S.  oiî 
elle  eft  figurée  :   D  N.  H  L.  vdovvi-; 
eus  Tmp.  L'une   &  l'autre  manié' e  ne 
favotife  en  rien  le  point  après  l'H.  Et 
quand  il  y  ferait  ;  cette  dernière  lettre  , 
précédée  du  D ,  qui  veut  dire  dominus , 
ne   pouroit  avoir  une  féconde    fois  la 
même  (îgnification.  Ce  fera  donc  ,  s'il 
le  faut ,  une  objeclion  tournée  en  preuve, 
(i)   Prévenu  d'une  idée  femblable  à 
celle  des  auteurs ,  qui  prétendent  faire 
CxgmRcxherr  à  l'H  ,  placée  au  commen- 
cement des  noms  de  nos  rois  de  la  pre- 
mière &  féconde  race  ,  M.  Maillart    if)      (f)  Mercure  d( 
ancien   avocat   au   Parlement   n'a  pu  fe    France.  Jmv. 
pcrfuader  ,  que  le   C  initial  des  noms    1736. 
je  nos  princes  mérovingienf  ,  ne  mar- 
quât pas  le  titre  de  leur  di::ni;é  royale. 
"  Je  vous  repréfente  ,  Monfieur  ,  écrit- 
55  il  à  M.   Lcbeuf  1  que  jc«icts  un  point 
entre  les  deux  premières  lettres  Jçs  noms 
«CHilderic,  CLovis  ,  C.Hildebcit  » 

Ce 


,;îl.  PAR:TIE. 

"iSiBCT»    III. 

6-HAp.  lY, 


(a)   Le   Blanc. 
,  f.  16.   117.  iji. 
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beaucoup  plus  rude.  Un  premier  degré  d'adoucilTement  ^ 
tians  la  langiie  ,  fît  écrire  &  prononcer  Hludovicus  ,  Hio'^ 
tharius ,  Hildehenus  _,  Herebertus.  Un  fécond  degré  fie  ré- 
trancher l'H  de  tous  ces  noms. 

Auparavant  il  étoit  d'ufage  d'acorder  quelquefois  à  l'H 
le  premier  pas  fur  toutes  les  lettres  des  noms  propres  de. 
perfones  ou  de  lieux ,  commençant  par  les  lettres  i^,c,/,;î,r,r. 
AufTi  voyons-nous  {a)  fur  les  anciennes  monoies  de  France 
Hbajocas  ,  Hcarlemanus  &  Hcarlemannus  ,  Hcujlancien  y 
Hcurti .  ..Safonien  . .  .  (i)  Hcaribertus  y  Hnoviomagus  villay 


{b)  Cap.  io. 

(c)  Diprt.  de  di- 
flom.p.  S.      ^ 


(d)  Tom.  I.  1"=. 

part. p.  II.  c^i.3, 

C^JP^^.  35, 


ifl^^l^^}' 


»  C.  Lothaire ,  C.  Herebert ,  C.  Hîlpe- 
S3  rie.  Car  la  lettre  antérieure  fignifie  le 
33  Rei,  CoNrNO.  "Il  apuie  fonopinion 
fl'lin  témoignage  d'Olivier  Vred  ,  qai 
propofa  la  même  vue  ,  dans  fon  Traité  , 
où  il  entreprend  de  prouver  ,  que  la 
Flandre  ancienne  (b)  n'étoit  pas  diférente 
&  fàncien-ne  France  &c.  Si  l'on  refufe 
iTàdmetrre  cette  expli-cation  ,  rvL.Mail- 
iarc  déclare  le  C  inutile  ,  dans  les  noms 
taportés  :  puifiiue  l'H  s'y  =3  prononce 
53  âprement  ,  comme  le  K  dans  la  lan- 
33  gue  Teuconi-Germanic|ue  ,  qui  eftl'an- 
53  cfcune  langue  Françoife  ,  donc  ces 
33  noms  font  originaires.  .  .  .  Dc-là  ré- 
33  fuite  ,  que  les  anciens  auteurs  Latins 
il  pntcu  raifori  de  ne  pas  mettre  la  let- 
33  tre  C  devant  ces  noms  propres  lîil- 
33  dericus  ,  Lodovius  ,  ttildebertus  ,  Lo- 
^  tharius ,  Uerrbeyius  ,  Hitfericasf^c.  « 
Soit  :  mais  ils  dévoient  donc  y  mettre 
an  R  ,  pour  rendre  le  mot  coning  ,  qui 
fîgnific  fex  :  Or  c'eft  à  qaoi  jamais  ils 
n'ont  penfSi  An  furplas  ceux  ,  qui  ont 
fait  précéder  du  C  ces  noms  .  étoienc- 
ifs  moins  Latins ,  que  ceux  ,  qui  l'ont 
firprimé  >  Si  CHarilertra  vouloit  T^ire 
lé  Rôi  îïaribert  ;  que  pretendoic-on  fi- 
gnifier  ,  quand  on  écrivoit  Car  les  mo- 
tioies  H Caribet'ius  ?  Pourquoi  les  noms 
de  Gon'tram  ,  de  Dagobert  &  de  Sige- 
bert  ne  furent-ils  jamais  précédés  du  ti- 
tre de  rois,  comme  ceux  des  autres  princes 
àa  même  ccms  }  Si  le  C  parut  inutile 
Aans  le  latin  ,  parcequon  ne  le  pronon- 
ça plus  lî  durement  ;  il  ne  le  fut  p.ts  , 
dans  notrs  langue  ,  où  l'on  n'a  ,  ce  îem- 
bk ,  jamais  ceffé  toiakmeia  &  d'écrire 


fe  dé  prononcer  Childeric  ,  Glilovis  y 
Gblotaire  ,  Cliildeberc ,  Gbïlperic.  Vou- 
loir que  la  prononciation  germaniquît 
n'ait  été  altérée  en  rien  ,  depuis  plus  d4 

milfc  ans  ;  la  thêfe  n'eft  pas  foutenablcj. 
Du  rcfte  on  s'en  raportera  volontiers  fut 
ce  point  aux  AUemans  ,  habiles  dan*. 
leurs  antiquités.  Mais  déjà  (c)  Hertius,.. 
d'après  Scobinger  ,  s'élève  contre  Fran- 
çois Guilliman  ,  pour  avoir  foutenu ,  qu4. 
Kanig  eft  marqué  à  la  réce  des  noms,.. 
qui  commencent  par  un  C.  Il  s'eufui- 
vroit  delà ,  dit-il  ,  que  les  prêtres  ,  les. 
moines,  les  nobles  &  les  roturiers  ,  dont- 
les  noms  ont  le  C  pour  première  lettre ,. 

.dans  les  anciennes  loix  des  Francs  Sc- 
ieurs aftes ,  auroiciit  été  autant  de  rois.h 
C'eft  pourquoi   nos  dcuK    auteurs  con-- 

.  cluent  à  f.iirc  venir  un  ufage  fi  ftngu- 
licr  de  cctre  prononciation  barbare  j  ti- 
rée du  fond  du  gofier ,  dont  ies  Sui/les 

,  ne  (è  font  pas  encore  défaits..  Comme 
l'auirem-  ou  compilateur  des  Variétés  (d) 
h'fioriques  adopte  à  tous  égards  l'opi-- 
nion  de  M.'  Maiiîart  ;  il  feroic  inutile  d«- 
lui  faire  uiie  réponfc  à- part;' 

•  (l)  iM,  ie  Sanc  '(<?)  doniTc  pour  lé- 
gende â'ùnre  monoie  de  Gbaribert  ces 
deux  moTsNTARIBERTUS  REX,. 
33  Souj  la  première  &  féconde  race ,  dit- 
3.  il  ,  les  lettres  H  &  N  font  fouvenc 
33  confondues  &  mifes  l'une  pour  l'autre.eo 
Nous  doutons  ,  qu'il  eûtpu  produire  ua 

.  feul  exemple  du  changement  réciproque 
de  ces  deux  letties.  Nulle  reflcmblance- 

;  entr'elles-,  quan-t  au  fon  &  à  la  valeur  5 
quoiqu'il  y  en  ait  quelquefois  du  côté  de 
la  %ure.  Ce.favant  iomme  lit  un  peu  [f) 
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Mredonls i  Hturonus  S>cc.  L'Italie,  furcout  [a)  depuis  qu'elle 

fut  afTujettie  aux  Lombards  &  aux  François  ,  fournie  di- 

yers  exemples    d'H  ,  ajoutées   devant  les  C;  comme  (i) 

HcAROLUs ,    HcALENDE.  Ces  mots   commençant   fouvent   [^)Leo>,.ojiienf. 

^d'ailleurs  par  le  K   ont  fait  juger  à  quelques  auteurs ,  que  ^/'«''  -^s^i.  de  • 

l'HC  en  étoit  la  decompofition.  Ainfi  ces  xiiférentes  let-  ^"'"' 

très  fer  oient  les  mêmes  pour  la  valeur. 

Les  diplômes ,  où  le  nom  de  Louis  le  débonaire  ne  com- 
fsençoit  point  par  une  H  ,  étoient  fufpefts  au  P.  Papebi-oc, 
Cette  marque  d'autencicité  ,  fuivant  {6)  fa  manière  de  pen-  (i,)  au.  ss.  a- 
fer  f  étoit  abfolument  indifpenfable  :  il  l'exigeoit  ,  non  feu-  ?"'■  '•  ^-  P''"^/'* 
lement  dans  le  corps  de  la  charte  ,  mais  auffi   dans  l'inf-  "^'  ^^' 
çription  du  fceau.  Sa  règle  nous  paroit  peu  fùre  ;  quand 
même  on  la  reftreindroit  au  (2.)  tems  ,  où  Louis  porta  le 
titre  d'empereur. 

On  devoit  encore  être  plus  fcrupuleux ,  à  marquer  les  noms 
id'une  manière  uniforme  fur  les  monoies  ,  que  dans  les  di- 
plômes même  royaux.  On  ^  toujours  pris  plus  de  précautions 


mieux  HTARIBERTUS.  Mais  il  prend 
encore  le  C.  pour  le  T,  'Il  faloic  lire 
gar-tout  HCJRI££RTU5'. 

(i^  M.  Muratori  ,  dans  fa  Diflerta- 
tion  fur  les  monoies  d'Italie  ,  parle  d'une 
pièce  d'argent  ,  confervée  à  Milan  ,  dont 
la  légende  porte  HCAROLUS  IM?£- 
RATOR  ,  &  le  revers  XRISTlANA 
EELIGIO.  '  , 

(1)  D.  Mabillonréferte  (c)  les  préten- 
tions du  P.  Papcbioc  ,  par  une  excep- 
tion confidérable.  Il  raporte  deux  for- 
înules  ,  dont  ufa  Louis  le  débonaire  , 
lorfcju'il  n'étoit  que  roi  d'Aquitaine.  Se- 
lon l'une  &  l'autre  ,  fon  nom  commen- 
^oit  alors  par  une  L  fans  H.  Mais  cette 
exception  eft  elle-même  fujette  à  des 
exceptions.  IJès-lors  auffi  le  nom  de 
louis  commença  par  une  H.  Si  D.  Ma- 
billoii  avoir  cru  invariable  l'ufage  ,  qu'il 
âtefte  ,  &  conféquemment  fufpçdl  tout 
^iplotne  de  Louis  roi  d'Aquitaine  ,  où 
fon  nom  fe  trouveroit  ^crit  ajtremenr  ; 
il  fe  feroit  contredit  lui-mçitie  :  puif- 
qd'il  a  donné  ,  coiTipié  très  -  authenti- 
ques ,  plufièurs'  chattes  de  ce  prince  , 
fimplement  roi  d'Aquitaine  ,  où  l'H  eft 
marquée  à  la  tête  de  fon  nom  :  chartes 


fur  lefquelles  les  favans    n'ont    jamais 

formé  de  doute.    Contentons-nous  d'en     {c)  De  re  dîplofn^ 

indiquer  une  ,  où  le  nom  de  Louis  com-  lib.  i.f.  j.  ».  ij. 

mence  au  moins  trois  fois  par  une  H. 

Elle  fut  publiée  ,  dans  les   (^d)  Anngles   /^i  Tow.!.*.?! î, 

bénédiélincs  ,  &  depuis  par  des  auteurs 

plus  récens.  Eîie  eft  de  l'an  794  :  par 

conféqueiit  bien  antérieure  à  l'eçiipire  de 

Louis. 

D.  Mabillon  femble  avoir  encore  été 
moins  fur  fes  gardes  ;  lorfqu'il  parle  de 
l'H  ,  précédant  le  nom  Ludovvicus  ,  de- 
puis que  Louis  le  débonaire  fut  empe- 
reur ,  comme  d'un  ufage  uniforme  ,  afi 
lieu  qu'il  ne  fut  qu'ordinaire.  Du  reftc 
notre  favant  Bénédiftin  s'eft  déclaré  ea  .  " 

divers  endroits,  çontte  ceux  qui ,   fous 
prétexte  de  quelque  changement  de  let- 
tres ,  dans  un  nom   propre,  acufent  les 
titres  de  faux.    Il  les  traite    même    de 
cenfeurs  ignorans  en  un   endroit  ,  où  il 
ne  penfpit  pas  fans  doute  au  P.  P.ape- 
broc.  Imperitos  (ej  quofditin  ceHfo,es ,  qui     {e)  Annal Bened. 
litteras  faffi  pojiidaht  oJ>  ■variatn  fcrihen-  t.  i.lib,  40.  ».  J. 
di  ,  iri  eodem  etiapt  infirttijtento  ,  ejuf-  p^  i^6, 
dem  nqnjinis  r^tionetn  S  cu^m  tei  irffinha 


C  ci) 
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(h)  Script,  rerum 
francic.  t.  6, 


Pourquoi   ri 
latin    eil    il  fi 
diférent  del'I  pri- 
Hiordial  ;  formes 


(f)  Var.  î.  1 .  ep. 
41.  lib.  j.ep.  3. 
&  4. 
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contre  Tes  faux  monoyeurs ,  que  contre  les  fabricateurs  de 
faux  titres.  Cependant  .,  quoiqu'on  life  ordinairement  Hlo- 
tarius  ,  fur  les  monoies  de  l'empereur  Lothaire  ;  on  ne 
laiffe  (^y  pas   d'en  trouver  ,  qui  portent  (i)    Lotarius. 

Les  mêmes  liècles  ,  qui  ont  vu  les  noms  propres  des  per- 
fones  ou  des  villes ,  précédés  d'H  ou  de  CH  ,  les  ont  fouvent 
vu  fans  l'une  &  l'autre  lettre.  Pour  nons  réduire  au  feul 
nom  de  Louis  le  débonaire  ;  Dom  Bouquet  (^)  a  publié 
plus  de  140.  diplômes  de  cox.  empereur  ,  tous  ou  prefque 
tous  jugés  authentiques  par  les  favans.  Or  il  s'en  trouve  plus 
d'un  quart  ,  &  peutêrre  plus  d'un  tiers,  où  le  nomdeZa- 
dovicus  paroit  écrit  fans  H  ,  même  depuis  fon  avènement 
.à  Tempire.  Parmi  ces  derniers  ,  il .  en  eft  quelques-uns ,  où 
l'on  (2.)  obferve- expreffcment ,  qu'ils  ont  été  pris  fur  les 
originauîe. 

L'ufage  de  placer  l'H  devant  Ludovicus  s'effc  foutenu  , 
■jufqu'au  règne  de  Louis  le  gros.  Nous  avons  aduellement 
fous  les  yeux  deux  diplômes  originaux  de  ce  prince  ,  où  foii 
nom  eft  écrit  (5)  Hludpvicus, 

IX.  Tandis  que  tes  peuples ,  dont  notre  premier  volume 
renferme  les   alphabets    empruntés   des  Samaritains  ,  ne 


(ij  L'aptication  fè  fait  natui-ellement 
aux  monoies  Je  Louis  le  débonaire.  Le 
nom  de  Hludovîcus  y  eft  fans  doute  le 
plus  commun.  Cependant  fur  la  z',  co- 
lone  de  la  planche  chifrée  loz..  è  ,  chez 
le  Blanc  ;  de  fcpt  monoies  ,  nous  en 
comptons  cinq  de  fuite  ,  où  Ludouvi- 
cus  eft  conftamment  écrit  fans  H.  Il  eft 
vrai ,  que  toutes  ces  monoies  de  Louis 
furent  fabriquées  à  Rome.  Mais  rufage 
d'écrire  fon  nom  par  un  H  n'ctoit  donc 
pas  de  tous  les  lieux. 

(1)  Des  gens  d'honeur  en  auroîent- 
ils  impo{e  au  public  ?  Des  t'opiftes  aii- 
roient-ils  fait  cent  fois  la  faute  de  co- 
pier Ludovicus  ,  quoique  leur  texte  por- 
tât HludouvicHs  ;  Mais  ,  on  le  veut ,  ils 
ont  commis  cette  faute  :  qu'en  pouroit- 
on  conclure  contre  leur  original  ,  qui 
en  feroit  cxerat  ?  Au  contraire  leur  ciac- 
titude  eft-elle  hors  de  prifc  :  &  cepen- 
dant une  foiile  de  diplômes  ,  tirés  des 
^chives    de   toutes   les    ftovioccs    de 


ïrance  ,  d'Allemagne  ,  d'Italie  ,  nous» 
montrent-ils  le  nom  de  Louis  le  débo- 
naire écrit  fans  H  ;  faudra-t-il  donc  les 
livrer  tous  à  l'impofture  ,  uniquement 
parcequ'il  y  manque  une  lettre  ,.  qu'on 
fe  difpenfa  fbuvent  d'exprimer  ;  Caflîo- 
dore  fit  plus  :  il  ne  fe  borna  pas  à  fu- 
prJmer  du  nom  Chlodovechus ,  les  deux 
premières  lettres  j  il  fit  encore  plufieurs 
autres  changemens  dans  les  fuivantes  , 
apelant  Clovis  (c)  Luduin  ,,  en.  liii  écri- 
vant à  lui-même,  au  nom-de  Théodo-? 
rie  roi  des  Oftrogots.. 

(3)  Sur  un  morceau  de  cuir  ,  qai 
couvre  le  fceau.  &  qui  n'eft  pas  nfoinsi 
ancien  ,  k  même  orthographe  eft  ob- 
fervéc.  Cependant  Finfcription  du  fceaiv 
porte  Ludavrcus.  Tant  il  eft  vrai ,  qu'on 
ne  conoit  point  de  teras  ,  où  la  mode 
de  mettre  l'H  avant  les  noms  commen- 
çant pat  \'L,  ait  t^  tnWic  Cuis  excep> 
tJon» 
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yarieiîit  pour  ainfi  dire  pas  dans  la  forme  de  leur  I  ;  il  eft 
(i)  étonant  ,  que  ceux-ci  en  aient  un  ,  dont  la  figure  ne 
s'acorde  en  rien  avec  l'I  des  (z)  nations ,  qui  l'ont  reçu  d'eux. 

L'I  n'eft  fufceptible  ,  que  de  trois  polirions  principales  , 
la  perpendiculaire  ,  l'horizontale  ,  &:  f3)  l'oblique.  Toutes 
les  trois  font  employées  ,  du  moins  quelquefois  ,  dans  les 
écritures  :  toutes  les  trois  font  d'un  ufage  prcfque. égale- 
ment ord'nsire  ,  dans  les  notes  de  Tyron.  \  .,  ,.  r. 

Les  J-  *ï  ^  ^  brifés  mériteroient  bien .  de  former  un 
genre  de  noces  a  part.  Mais  D.  Carpentier  ne  femble  avoir 
connu ,  que  la  dernière  figure.  Aufli  l'a  confond-il  avec  l'T 
perpendiculaire.  Il  a  fait  une  faute  bien  plus  confidérable , 


-  (  I  )  Miror  ,  quomodh  (a)  lanuiti  é' 
'ChuldMrum  confenfus  in  unura^conjplra- 
rit  ,  ut  quum  à  Phœnicio  charaHere  am- 
ho  defcifcerent ,  eandem  figuram  illius  li  - 
tert.  excegitarint.  Nam  certum  efl  lonas 
'à  Chaldds  non  accepijfe. 
.  (i)  Auioient-elks  donc  ailleurs  pui- . 
fc  cette  unique  lettre  ?  Nulle  aparence. 
Quelque  grande  que  foit  la  difparité 
fupofée  ;  retranchez  deux  ou  trois  traits 
<le  ri  famatitain  ,  celui  des  autres  peu- 
ples s'y  retrouvera  Tans  peine. 
■  Les  Grecs  ,  de  qui  nous  tenons  im- 
inédiatement  notre  alphabet ,  n'auroient- 
ils  point  adopté  l'I  des  Syriens  ou  des 
CâldéenS: ,  prcférablement  à  celui  des 
Phéniciens  î  Mais  n'eft-ce  pas  aux  Phé- 
niciens ,  que  les  Syriens  &  les  Caldéens 
eux-mêmes  doivent  leur  alphabet  î  De 
plus  les  lettres  cadmécnnes  ou  phéni- 
ciennes ne  furent-elles  pas  intioduitef 
en  Grèce  £àns  exception  ? 

Les  changemens  faits  à  ces  caraûères 
primitifs  ,■  fefon  Hérodote  ,  ne  ^ombc- 
roient-ils  point  fpécialemcnt  fur  fl  ?  La 
chofe  eft  impoffible  ;  à  moins  qtie  les 
Orientaux  ,  dont  les  I  fe  raportent  aux 
nôtres  ,  ne  les  euffent  égalëmenf  défigu- 
rés en  les  mutilant.  Or.il  eu  plus  naturel 
de  croire  j  que  la  nation  j  de  qui  tou- 
tes les  autres  ont  reçu  leurs  élémens , 
suroît  dans  la  fuite  ajouté  quelques 
traits,  à  Fun  rfeiix  ^  que  de  s'imaginer  , 
qoc  toutes  les  autres  fe  feroient  con- 
certées ,.  pour  faire  les  mêmes  r&tan- 


chemens  aux  traits  primitifs  de  cette 
lettre  :  ou  que  fans  ce  concert  elles  fê 
feroient  toutes  rencontrées  à  les  fupri- 
mer  de  la  même  façon,  » 

-  Supofer  queles  Caldéens  &  les  SyricriS 
aurôi'ent  tiré  IfUr  T  des  Grecs  j  ce  fe- 
roit  une  idée  deftituée.  de  toute  proba- 
bilité.» D'ua  autre  côté  l'on  en  a  de 
grecs  ,  d'étrufques  &  de  latins ,  de  près 
d'un  millier  d'années  pFus  anciens  ,  que 
les  I  connus  des  Samaritains.  On  n'eft 
donc  pas'fûr  d'avoir  la  figure  primitive 
de  leur  I  :  mais  on  peut  conjeélurcr  , 
qu'elle  ne  deyoit  pas  être  fort  difércntc 
de  la  nôtre  ,  &  que  celle  ,  qui  leur  refl:e 
aujourdui  ,s'efl;  altérée  eii"  ir  chargeant 
de  nouveaux  traits. 

(  3  )  LI  oblique  ,  incliné  vers  la  droite  , 
des  aotcs  de  Tyron  ,  efl:  plus  fréquent  , 
que  celui ,  qui  panche  vêts  la  gauche. 
"Terminé  en  pointe  ,  il  ne  figure  pas 
feulement  parmi  les  notes  initiales,  liées 
ou  noii;  mais  encore  parmi  les  finales  dé- 
tachées ,  où  il  a  coutume  de  valoir  is, 
Quant  aujd  I ,  fbit  perpendiculaires  ,  fbit 
horizontaux;  ils  font  prcfque  indifércm- 
ment  mis  en  euvrc  ,  foit  qu'ils  aboii^ 
tiflent  en  pointe  ,  ou  qu'ils  fuient  coupés 
par  des  fommets.  On  eft  moins  furpris 
de  voir  far  des  médailles  &  des  infcrip- 
tîons  la  ligne  horizontale  ou  1'  m  cou.i- 
ché  ;  quand  en  fait ,  que  les  écrirains 
en  notes  de  Tyron  en  faifoîcnt  grand 
ufa2:e. 
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diverEées  de  l'I , 
dans  les  écritures 
&  les  notes  de  Ty- 
ron :  prétendus  I 
grec  &  celtibé- 
rien  :  I  alongé  : 
points  &  accens 
fur  l'I:  J  confoneSl 
I  voyelle  ;  com- 
ment &  par  quels 
degrés  leurdiftin- 
élion  s'eû-elle  éta- 
blie? 

(a)  Scaliger.  A- 
nimadverf.  in  Eu- 
feb.  ckmn.p.  n  j. 


II.  PARTIï. 
Sect.    III. 
Chap.  iV. 


10^  NOUVEAU     TRAITÉ 

lorfqu'il  a  cru  ,  que  (i)  lé  b  étoic  une  efpèce  dTj parcequ'il 
eft  la  principale  lertre  ^indùtgens. 

L'I  majufcule  a  pris  en  divers  tems  la  forme  du  T  :  mais 
il  n'eft  point,  de  lectre  ,  avec  laquelle  les  écrivains  l'aient 
confondu  (i)  plus  communément  qu'avec  l'L.  Les  exem- 
ples en  fonr  très-mulcipliés  ,  dans  les  plus  anciens  (3)  mC 
Les  infcriptions  ,  même  du  fécond  fiècle  en  fournifTent. 

On  trouve  des  i  minufcules  lombardiqlies  ,  façonés  en  z. 
Ils  apartiennent  au  dernier  période  de  cette'- écrirare.  S'ils 
femblent  déjà  préluder  au  bas  gothique  ,  ils  fympatifenç 
auifi  avec  les  r  curfîfs  de  l'ancienne  romaine.  Souvent  cette 
écriture  leur  donne  la  forme  de  c, tourné  à  Y4)  contre  fens; 
plus  fouvent  encore  on  diftingue  dans  ces  I  un  trait  mon- 
tant SiC  un  trait  defcendant ,  qui  fe  traverfent  une  ou  deux 
fois.  L'i  mérovingien  eft  à  peu  près  fufceptible  des  mêraeç 
afedibns.  Aux  x.  &:  xi*.  fiècles  on  vit  dans  les  chartes  des 
I  pouffer  vers  la  droite  un  long  trait  oblique  ,  partant  de 
leur  tête.  Ils  aie  furent  cependant  jamiais  les  plus  ordinaires. 


(«)  Infayof.  5 1 
é'tab.  l.&v. 


Ib)  Tab.v. 


ic)Pag.  104. 


(^i)''C'eft  réelieméniiùn'D  toajufculc^j 
Sortie  montant  eft  prolongé.  Comme 
jffiinufcule  ^  il  ne  fut  tourné  dans  la  fui- 
te du  fens  contraire  ,  que  pour  empê- 
tiier,  qu'il  ne  fiit  confondu  avec  le  b. 
Du  relie  il  auroit  été  à  fouhaitcr  ,  que 
D.  CarpentJer'eût  fa,  que  là  principale 
lettre  d'une  note  n'eft  pas  toujours  celle 
qui  lui  fcrt  d'initiale.  Sa  troiïîème  noté 
^cut  paflTer  pour  une  fuiie  de  cette  mé- 
yùfe.  Elle  ne  renferme  que  les  deux 
tnots  jftdex  &  judicium  rcndùs,par  cette 
ïîgure  "ÇJ  j  qui  n'éft;  pas  fîmplcmenc  ufi 
i  ,  tnais  -un  «  &  'un  i.  Ici  la  lettre  ini- 
tiale &  la  lettre  auxiliaire  étant  con- 
jointes font  toutes  deux  pjrinçipaîes.'M^s 
TÎnitiale  de  la  note  h'eft  pas  ruiirialè 
du  mot,  l'i  fe  trouvant  précédé  par  fa 
lettre  fuMdiaire.  Il  faloitdonc  renvoyer 
ce  figne  tyronien  à  l'V  ,  ou  du  moins 
k. •placer  à  la  fin  des  Iperpendiculaires, 
en  qualité  de  .lettre  dbiible&  tçarifpo- 
féc 

(^)X■'•^2t  celtibérique'.de  Don  Ve- 
làfquez  montre  (à)  un  giand  raportavec 
l'L  ,  abftradion  faite  de  la  ligne  obli- 
que ,  qui  tombe  fur  fon  angle ,  &  qui 


opère  un  c|iai]gemènt  con'fîdérable.  Sop 
"^  grec  prirpitif  eft  le  feul  motif^ 
qu'il  alègue,  pourajuger  àl'I  cckibcrieh 
fa  pénultième  figure.  Or  cet  1  grec  nous 
étonne  encore  plus  ,  que  l'I  efpagnol. 
Quoique  nous  n'ayons  paè  çout  vu  5  jl 
feroit  un  peu  fingulier  ,  qu'une  lettre 4 
extraordinaire  ,  &  qu'pn  ne  donne  pas 
toutefois  pour  rare  ,  noi^s  eût  échapé, 
dans  nos  recherches'  fur  "les  kttres  girè- 
ques,  Aiïflî  ,  lorfqu'il  eft  q^jeftion  jè 
faire  ùfage  dé  cetre  figure  ,  la  rend-il 
coriftàmmcnt^par  (ij  l'L  &  .l'Y.  Il  fe- 
roit,mieux  d'en'  faire  tine  L  &  une  E  ^  & 
de  lai'flTer  fubfifter  dans  le  texte  de  Pto- 
lémée'^.^Lemavos ,  qu'il  voudroit  trans- 
former'(c)  "en  Lj>7!avf>i.   _  'l  :  _'  '  '  ",' 

(3)  Pafle  le  .XI 1^.  ficelé  V  du'  ils  'd«> 
viennent  rares  j  nous  n'en    découvrons 

.plus,  ^  ■  ii,.      ,    5     >      ■ 

'  (4)'Çes  i  ferribJablés  ,à'des  i,  &  mênjé 
à  des'  2^  à  rebours  ,  étaient  dans' là 
curfiv'e  d'Eîpa2;ne  du  xiv"^.  liecle  ,  aii^ 
tant- &  plus  frcqùens  ,  .que  dans  l'ani 
ciennc  romaine. ,'&  autres  écritures  ,  <jiu 
en  Q^nt  dérivées,' 
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Xà  (i)  gothique  figure  ,  &  les  accens  plus  ou  moins  rares, 


(i)  ta  pure  minufcule  n'en  fauroit  dé- 
terminer au  jufte  les  traits  ,  que  par  les 
carnes  ,  les  angles  faillaos  ou  les  poin- 
tes j  qu'elle  engendre  au  haut  &  au  bas 
des  t  t  .  C'eft  de  cette  lettre  ,  que 
Haiffenc  ,  ou'  fur  Ton  modèle  j  que  font 
formées  les  autres  minufculés  gothiques'. 
.  LVcuïfif,  s'il  n'eft  majufcule,  n'a  pref- 
que  rien  ,  qui  fente  fort  ce  goût  bar- 
bare. Mais  on  le  reconoit  aifément  , 
pour  être  du  xiii.  ou  xiv'  fièele  ,  à 
ik  qucue^  en  quelque  forte  otbiculairc 
/du  côté  gauche  ,  &  fouvent  un  peu 
courbée  en  de/Tous j  ou  vers  la  droite. 
Elle  étoit  communément  asompagnég 
-d'une  ligne,  ien  guife  de  fa  tête.,  par- 
tant du  haut  de  l'i  ,  &  <f  abord  dir&fte- 
menc  menée  de  droite-  à  gauche  ,  en 
fuite  plus  ou  moins  cambrée  à  foa  ex- 
trémité. Avec  le  tems  de  plus  en  plus 
voûtée  ;  Ms  le  xrv'.  lîècle  cette  ligne 
courbe  ou  mixte ,  à  force  de  fe  rapro- 
cher  de  fon  montant  ,  parvint  à  le  tou- 
cher vers  le  milieu  y.  ou  hiea  un  peu 
jplus  haut.  Cependant  la  qiteue  s'éleva 
âe  telle  forte  ;  qu'elle  joignit  aulE  la 
feafte  ,  tantôt  au  point ,  ou  la  tête  pro- 
longée vcnoit  aboutit  ,  tantôt  en  cra- 
verfant  cette  tête  elle-mêtne.  L'I ,  fût-il 
dépourvu  de  queue  courbe  ;  £  fa  tête 
^toic  BOtablement  poufTéc  vers  la  gau- 
che ;  fi  elle  reflembloit  en  quelque  fa- 
çon aiî  C  ou  à  \'S  renverfêe  :  il  n'en 
îaudroit  pas  davantage  ,  pour  le  fair^ 
langer  parmi  les  lettres  gothiques.  Il  en 
c?ft  peut  fordinaire  de  même  de  la  queue 
en  «^î ,  Ou  confidérablemettr  recourbée 
en  deffjs  ;  quoique  deftituée  de  tête. 
Mais  ccile-ci  "feulement  garnie  d'un  fom- 
iB*t  ,  on  d'une  ou^dèux  pointes ,  fouvent 
fort' comtes  ,  en  •  manière  de  cornes  , 
avec  une  quene  «ecourbée  foiblemcnt 
■vers  la  gauche  ,  nous-  montre  plutôt  les 
|)féludes  du  gothique,  que  le  gothique 
même.  On  pouroit  en  découvrir  divers 
erempl'cs  ,  dès  le  xi-°.  fiècle  ,  pour  ne 
lien  dire  du  x  1 1*.  auquel,  à  proprement 
parler  ,  cette  mauvaife  écriture  com- 
mence.        ■•  :    . 

Le -:<'.  foasnJïoit  même  des  f  fans 
^acuç.^ax«c  (Jcs  têtes  courbées  du  côté 


g^tiché. -IVlais  il  faat  bien  remarquer, 
qu'elles  font  cr.rrelafTées  avec  leur  mon- 
tant ,  &  que  celui-ci  dans  l'exemple  pro- 
po(é  ,  n'éprouve  pas  la  plus  légère  in- 
flexion. Or  pareille  courbure  ne  dcpa- 
reioit  pas  même  l'ancien  romain.  Les 
cambrures  de  la.  têre  ,  de  quelque  côté 
qu'elles  part-ent ,  &  quoique  traverûlîr 
plu/îeurs  fois  la  montant  de  1'^  5  ponr- 
vQ  qu'elles  foieiit  étroites  &  baridngues-: 
font  très-particulièrement  afeâées  à  la 
curiîve  romaine.  La  forme  de  pié  &  de 
talon  ,  aa  bas  des  J  ,  ou  bien  la  cour- 
bure inférieure  fans  ralon ,  portée  de  l'un 
ou  de  l'autre  côté  ,  caradérifent  auflî 
très-bien  lie  loBibardique  des  -vm.  Se 
ix'>  fiècle:S. 

Mais  on  doit  tenir  pour  lettres  go- 
thiques tous  les  grands  J  ,  don^  la  queue 
&  le  montant  joints  enfemblc ,  &  quel- 
quefois même  unis  à  lajête  ,  ont  à  peu 
près  la  figure  d'une  S  dans  fon  fens  na- 
turel. Difons-en  autant  des  J  ,  dont  la 
*éieou  la  queue  ,  ou  foutes  les  deux  ^■ 
la  fois  font  en  forme  d'  '«^  ,  dans  une 
pofition  horizontale  ou  du  moins  obli- 
que. Ajoutons-y  ceux  ,  qui  portent  dos» 
-octes  &  des  queuescourbes  fort  amples, 
relativement  à  la  hauteur  de  la  lettïCjj 
fupofé  qu'elles  tombent  fur  la  hafte ,  oji 
qu'elles  tendent  à  la  rejoindre  par  leur 
bout.  Des  traits  iHcguliers  ;  c'^it-à-dire 
compofés  de  plufieurs  lignes  droites, 
courbes  ou  mixtes  ,  toujours  difpofées 
de  la  manière  ,  qu'on  vient  d'énoncer  , 
ont  un  droit  également  bien  aquisau  ti- 
tre de  gothique.  On  ne  peut  non  plus 
le  Tefufet  À  V  f  à  double  tête  courbe, 
&  à  queue  relevée*  en  deffus  ;  quatsd 
même  il  tie  confervetoit  ,  que  Tua 
de  ces  detix  cara-fîêres  :  tien  enten- 
du néanmoins  ,  que  la  forme  à'C  ,  dans 
fon  montant  ne  feroit  pas  néglieée.  A 
plus  forte  raifon  auroit-on  du  gothique 
bien  décidé  ;  il  les  deux  têtes  de  1'^'  ,  Sc 
même- fa  queue  fembloient  fe  confon- 
dre. Les  <5*  ^  JT  J  ornés  d'un  point  oa 
d'une:  d'une  bare  ,  (bit  dans  l'intérieur, 
foit  un  peu  au-deflbus  de  Jeur  tête-,  font 
égalerrient  du  reflbrt  de  l'écritiire  gothi- 
que. Même  jugement  des  ^  J^,'  coupés 
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aigus  ou  courbes ,  pcfës  fur  les  I  dUlinguent  affez  ceux  des 
fiècles  fui  vans. 

Pourquoi  les  infcriptions  l'omaines  renferment-elles  tanc 
d'I ,  qui  furpaffent  en  hauteur  les  autres  lettres  des  mêmes 
(/»)  Vof.Âe  art.  lignes  ?  Les  (a)  grammairiens  répondent,  qu'on  les  employa,  ' 
pour  diftinguer  les  I  longs  &  douteux  des  brefs ,  pour  tenir 
lieu  de  deux  I,  pour  rendre  les  I,  qui  dévoient  être  écrits^ 
&  même  prononcés  ei.  Le  cardinal  {b)  Norris  fuivi  dç 
plufieurs  fa  vans  eft  d'un  (i)  avis  contraire^ 

Au  milieu  du  ~mot  faint  on  a  été  frapé  de  trouver  cet 
5C  ou  X/,  caradère  que  d'habiles  gens  ont  pris  pour  un  I^ 
d'une    iigure    très  (  z  )  iîngiilière.    On  le  voit  dans  une 
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gram.f,  lOi. 


{b)  Cœnot.  Pifan. 
dijf.  4.  col,  71J. 


ou  terminés  en  dç/Tus  par  des  lignes  obli- 
ques ,  excédant  des  deux  côtés  ,  avec 
des  queues  légcrenacnt  courbées  vers  la 
gaucne.  Mais  le  gorhicjue  ne  pouroit  les 
revendiquer  ;  fi  les  traverfes  étoient  ré- 
duites à  de  (impies  fommecs,  ou  fi  la 
Ijafte  des  I  ne  confiftoit ,  qu'en  des  per- 
pendiculaires fans  queue.  Toutes  les  au- 
tres diverfes  fortes  d'J  ,  qu'on  a  fpéci- 
iîées  ^  fe  raporteiit  finjfuliè'rement  aux 
■XI  ri.  Si  riv'.  fiècles.  Les  ^  curfîfs , 
femblables  à  nos  y  s'anoncent  du  xv=. 
iîècles.  Les  ^  ^  Tf  du  xvi<^  ,  &  par 
confétjuent  les  nôtics  ,  ne  fauroie.nt  êcrc 
contcftés  au  gothique.  Quand  même  on 
produiroit  quelque  figure  apiochante  , 
parmi  les  romaines  Ou  les  mérovingien- 
nes j  ce  feroicnt  des  carai^ères  excraor^ 
dinaires  &  fans  fujtt.  L0  n'efl  pas  la 
feule  de  nos  lettres  ,  qui  nous  vienne  du 
gothique  moderne.  Cette  origine  lui 
cft  commune  avec  plufîeurs  aiures.  Elles 
fliériteroient  fans  doute  ,  à  ce  feui  titre , 
d'être  bariies  des-%ureaux  d'une  nation  , 
qui  fe  pique  du  goût  le  plus  exquis. 
Les  itionft«s  répandus  ,  dans  nos  écri- 
/tures  rondes  ,  financières  ,  coulées  ,  de- 
vroient  être  les  premiers  facrifiés  ;  fi 
toutefois  on  peut  faire  quelque  grâce  aux 
autres  caraderes  gothiques  de  ces  écri  ■ 
turcs.  Du  moins  faudroic-il  n'«ilvifager 
ces  débris  du  mauvais  goût  de  nos  an- 
cêtres ,  que  comme  des  ombre.';  ,  propres 
à  relever  la  beauté  de  nos  caraéiïres  mo- 
dernes. Mais  tant  qu'on  nous  donacra  , 


les  premiers  pjour  des  lettres  fort  -élé- 
gantes ;  pourons-nous  nous  vanter  d'ê- 
tre totalement  revenus  du  gothique  , 
dont  nous  ne  regardons  noi'S- mêmes  la 
confervation  ,  dans  les  imprefTions  alle- 
mandes ,  que  comiTie  des  relies  ;de  barr 
barie  î         :■  ;  ■  , 

(r)  Que  n  aloDgé  ,  fouventen  rem- 
place deux  jJil  n'en,difconvient  pas.  Mais 
ne  voit  -  on  pas  aulTi  quelquefois  deux 
grands  I  ,  à  côté  l'un  de  l'autre  !  Et  vit- 
on  jamais  quatre  petits  i  fe  fuivre  en 
latin  :  Les  deux  grands  I  ne  leur  font 
donc  pas  fubltitués.  Quoique  l'I  foit  fira- 
ple  &  bref,  il  ne  laiffe  pas  d'être  ex- 
primé plus  d'une  fois  par  un  I  de  taille 
gigantefque.  Ces  l  femblent  donc  avek 
été  abandonés  aui  caprice  des  anciens 
écrivains  ,  graveurs  &  fculpteurs.  Il  eft 
pourtant  allez  vraifemblable  ,  qu'ils  fu- 
rent d'abord  aftreints  à  des  règles  ,  dont 
ils  ne  s'écartèrent ,  que  par  ignorance  , 
ou  parcequ'ils  fuivoient  une  prononcia- 
tion vicieufe.  Ainfî  les  grammairiens  8e 
ies  antiquaires  pouroicnt  bien  avoir  rai- 
fon  :  pourvu  qu'on  atribue  à  diférens 
tcms,  à  diférens  licur,  8c  à  difcrentes 
circonftances  cette  variété  d'ufages. 

(1)  Elle  le  feroit  en  effet ,  fi  c'étoitua 
I.  Mais  nous  ne  faurions  la  regarder 
que  comme  un  Y.  Plufieurs  Y  du  même 
goût  &  de  la  même  forme ,  tirés  des 
marbres  &  des  mlT.  grecs  &  latins  ,  foit 
des  anciens  tems  ,  foit  du  moyen  âge  , 
fcmbknt  devoir  fur  cela  fiicr  abfoluracnç 
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infci-iptlon  en  leccres  capitales ,  à  la  porte  de  faint  Jacques 
de  la  ville  de  Joigni. 

Le  tems  n'eft  pas  encore  venu  de  traiter  à  fond  des  ac- 
cens  ,  dont  les  infcriptions  romaines  fournifTent  (  i  )  divers 
exemples.  Ils  ne  font  pas  plus  propres  aux  I ,  qu'aux  autres 
voyelles.  S'ils  fervent  quelquefois  à  la  diftinction  des  mots , 
ils  ne  font  fouvent  pas  moins  relatifs  à  la  quantité  des  fy- 
labes.  Ceux  que  nous  avons  ici  particulièrement  en  vue  , 
femblent  n'avoir  été  inventés ,  que  pour  faciliter  la  ledure  , 
devenue  dificile  par  une  trop  grande  relTemblance  de  (z) 
plufieurs  lettres. 
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nos  doutes.  D'ailleurs  l'I  fe  change  fi 
communément  en  Y  ,  &  dans  le  latin  & 
dans  notre  langue  ;  qu'on  ne  doit  pas 
être  furpris  de  rencontrer  celui-ci ,  au 
lieu  de  l'I.  On  peut  même  ajouter  ,  qu'a- 
vant la  renaiflance  des  lettres  ,  notre 
orthographe  françoife  n'avoit  rien  de 
fixe  ,  fur  l'emploi  de  l'I  &  de  l'Y. 

(i)  Les  mff.  n'ont  prefque  jamais  ceiïe 
d'en  faire  plus  ou  moins  d'ufage.  Au 
ix*^.  fiède  on  afede  fouvent  de  les  met- 
tre fur  la  prépofition  â.  Le  mf.  %6z.  de 
l'abbaïe  de  S.  Germain  des  Prés  en  ofre 
beaucoup  de  terminés  en  croc  par  le 
haut.  Ils  font  affez  fréquens  furies  mo- 
nofyllabes  d'autres  mff.  du  même  tems, 
On  en  trouve  auiïl  ,  mais  plus  rare- 
ment- fur  des  antépénultièmes.  Dans  le 
mf  du  roi  itfoj.  on  voit  plufieurs  hii, 
dont  le  premier /efl-  furmonté  d'un  long 
accent  aigu  un  peu  rébroufTé  par  le  boiit 
fupérieur.  Les  deux  i  étoient  au  vrii*^. 
fîècle  fi  bien  diférentiés  des  lettres  fujct- 
tes  à  fe  confondre  avec  eux  ;  que  l'accent 
n'y  peut  avoir  été  mis,  pour  obvier, 
à  cet  inconvénient.  Anciennement  les 
voyelles  lenguès  fe  diftinguoient  des 
brèves  ,  d'abord  par  leur  réduplica- 
tion ,  enfuite  par  l'accent  aigu.  Quand 
ces  deux  caraûères  de  diftindion  con- 
courent ,  c'efl:  fa  >s  doure  abufive- 
mcnt.  Nous  ne  concevnns  point  d'an- 
tres raifons  ,  qui  pour  lors  aient  pu  dé 
terminer  à  mettre  un  accent  fur  le  pre 
fflier  i  de  hîi.  Cet  accent  pavoit  fou- 
vent. fur  htSchîs  du  mf.  angln-faxon, 
a°.8op.df  l'abaïe  de<;.  Getmam  des  Prés. 

Tome  11^ 


(i)  Au  moment  que  le  bas  gothique 
fe  glifia  dans  nos  écritures  ;  les  i  ,  les 
»j ,  les  ^  ,  les  «  &c.  commencèrent  à  fc 
confondre.  Deux  H  de  fuite  ne  fe  dif- 
tinguèrent  plus  de  l'a  par  leur  propre 
figure.  Pour  écarter  cet  embaras  ,  les 
diplômes  &  les  mff.  furtout  furent  fou- 
rnis à  la  loi  des  accens  ,  d'abord  avec 
plus  de  réferve,  enfuite  avec  moins  d'é- 
pargne :  à'mefure  que  le  mal  augmen- 
toir.  Ils  parurent  en  premier  lieu  fur 
quelques  voyelles ,  &  fpccialemcnt  fur 
les  deux  ii ,  &  même  fur  les  u.  Par  cette 
dernière  opération  ,  l'on  rétomboit  dans 
la  confufion  j  qu'on  vouloir  éviter.  Car 
comme  on  mettoit  deux  accens  fur  les 
deux  jambages  de  l'a  ;  ce  moyen  de  le 
difcerner  des  ii  devenoit  inutile.  C'eft-à- 
dire  ,  qu'on  ne  tarda  pas  à  fe  fervir  d'ac- 
ccns  ,  comme  d'ornemens  ;  quoiqu'ils 
n'euffent  été  admis  ,  que  par  pure  né- 
cellîté.  On  fentit  l'excès  de  cet  abus , 
&  l'on  cefla  prefque  entièrement  de  mar- 
quer d'accens  aucune  autre  voyelle  ,  nue 
les  deux  ii.  Mais  il  fe  pafla  quelque 
tems  ,  avant  que  ces  réflexions  préva- 
iufient. 

Un  des  plus  anciens  exemples  d'ac- 
cens (î)  fur  les  deux  //,  plufieurs  fois 
répétés ,  fe  tire  d'un  diplôme  d'Otton  III. 
de  1  an  990.  Mais  l'iifage  n'en  croit  pas 
encore  alors  fort  acrédiré.  Il  s'afermic 
par  degrés  ,  durarit  le  xi°.  fiècle.  Vers 
'on  milieu  ,  il  avoir  déjà  fait  bien  du 
progiès  en  Allemagne.  Au  xiii'^.  de- 
"enu  très-commun  ,  il  n'afe^iloit  pas 
rculement  les  deux  //  ,   marchant    de 

Dd 
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Marbres  ,  bronzes  ,  mlT,  diplômes ,  où  les  points  font 
régulièrement  placés  fur  les  i ,  avant  le  xiv^  fiècle  ;  s'ils  font 
originaux  ,  doivent  pafler  pour  fufpeds  ou  fupofés  ,  félon 
qu'ils  s'éloigneront  plus  ou  moins  de  ce  terme.  S'ils  ne  fcnt 
que  copies  figurées  :  ces  points  doivent  être  envifagés  com- 
me (i)  des  fautes  d'écrivains  ou  de  graveurs  ,  peu  atentifs 
ou  peu  inftruits.  Les  points  fur  les  i  n'ont  commencé  (2) 
tout  au  plutôt  ,  que  vers  la  fin  (3)  du  xiv'^.  fiècle.   Peu  à. 


(a)  De  re  diplom. 


(h)  BihUoth.  cri- 
iiq.  t.  1.  ch.  J. 
p.  10;. 


{c)  Bere  diplom. 
î.  1.  c.  XI.  >t.  19. 


(d)  ABa  erndil. 
Supplem.  1.-J. 


compagnie  :  quoiqu'ifolés  ,  il  ne  kiflbit 
pas  de  les  aflujétir  à  fon  empire.  Au  fiè- 
cle fuivant  il  l'étendit  preft]ue  fur  tous 
les  /  fans  diftindiion.  D.  Mabillon  [a) 
ne  fait  guère  commencer  plutôt  l'accent 
fur  1'/.  C'eft  aparamment  ,  à  la  faveur 
d'une  décifion  de  fi  grand  poids  ,  que 
D.  Herrgott  apuie  avec  tant  de  con- 
fiance fur  cet  indice  du  xiii'^.  fiècle  ; 
quoique  à  bien  des  égards  ,  il  puifle 
auflî  cataftérifer  les  précédens. 

Bientôt  les  accens  devinrent  plus  ou 
moins  obliques  &  demi-circulaires  ,  prin- 
cipalement dans  l'écriture  curfive.  Tous 
les  i  n'y  furent  pas  néanmoins  furmon- 
tcs  d'une  ligne  ou  tranfverfale  ou  cour- 
be ,  ou  prefque  horizontale.  Il  ne  fut 
pas  rare  de  voir  les  accens  toutafait  fu- 
primés.  EnSn  infenfiblement  racourcis  j 
ils  dégénérèrent  en  points.  Alors  l'an- 
cien ulage  fembla  vouloir  fe  roidir  con- 
tre le  nouveau.  On  continua  ,  &  peut- 
être  afeiSa-t-on  'même  de  fbriïier  des 
accens  d'une  jufte  longueur.. Ils  fe  main- 
tinrent donc  encore  quelque  tenis.  Ce 
ne  fut  qu'au  xvr^.  fiècle  qu'ils  furent  to- 
talement banis  des  imprimés.  Ne  pou- 
roit  on  pas  ajouter ,  qu'il  en  exifte  en- 
core aujourdui  plufieurs  vertiges  r  Qu'on 
jette  les  yeux  fur  la  Polygraphie  elpa- 
ffnole  de  Don  Chriftophe  Rodrigue  ,  & 
fur  les  planches  publiées  ,  dans  la  pré- 
face du  même  volume  par  D.  NalTàre  ; 
on  y  verra  des  i  gravés  ,  furmontés  de 
virgules  ,  au  lieu  de  points.  Les  plan- 
ches mêmes  du  P'ropyliienm  du  P.  P:ipe- 
broc  nous  montrent  moins  des  points 
fur  le";  i  ,  que  des  accens.  L'écriture 
curfive  s'efl:  donc  plus  long-tcms  défen- 
due contre  cette  innovation  ,  que  les 
imprimés.  C'eft  même  des  derniers  ,  que 


le  nouvel  ufage  s'eft  étendu  à  toutes  les 

autres  écritures. 

(i)  Plufieurs  auteurs  n'ont  pas  a/TeZ 
veillé  fur  les  gravures  de  quelques  inf- 
criptions  &  diplômes  ,  qu'ils  ont  publiés, 
avec  des  points  fur  les  i  ;  fans  faire- 
atention  ,  qu'ils  avoient  été  donnés  dans 
des  tems  ,  où  ces  points  ii'etoient  fu-"- 
rement  pas  en  ufage.  Une  fidélité  fcru^ 
puleufe  les  conferve  ,  quand  on  fait  gra-  ' 
ver  de  nouveau  les  mêmes  pièces.. Ain/î 
fe  perpétuent  les  fautes..  Comme  elles 
peuvent  induire  en  erreur  ceux  ,  qui 
n'ont  point  confulté  les  originaux  ;  les- 
antiquaires  devroient  au  moins  en  aver- 
tir j  dans  quelque  note.  On  s'abftient  de 
raporter  des  exemples  de  ces  négligen- 
ces ou  de  ces  méprifes  ;  quoiqu'ils  ne 
foient  pas  rares  ,  même  en  des  ouvrages- 
d'auteurs  d'une  grande  réputation. 

(z)Le  ton  avec  lequel  Richard  Simon 
décide  de  l'antiquité  des  points  furies/, 
dont  il  fait  remonter  l'ufage  jufqu'au- 
XI ^.  fiècle,  aprend  à  ceux  ,  qui  ne  co- 
noitroient  pas  cet  écrivain  >  a  fe  défier 
de  fon  érudition  ,  en  fait  d'anciens  raff. 
Selon  lui ,  ce  qui  montre  (h')  encore  plus 
évidemment  l'ignorance  du  faujfairc  ,  qui. 
a  fabriqué  les  antiquités  étrufques  ,  pu- 
bliées par  Inghirarae  ,  c'^efi  qu'il  met  des- 
points fur  la  lettre  i  ,  hfquets  cependant 
n'y  ont  été  mis ,  c^uE  vers  le  xi^  siècle. 
li  auroit  dû  dire  le  xrv^.  Au  xi°.  com- 
mencèrent fur  les  i  ,  non  les  points  , 
mais  les  accens. 

C3)  Dom  Mabillon  (r)  atachc  le  com- 
mencement du  point  fur  1"?  à  celui  du- 
xv'=.  fiècle  ,  &  cite  quelque.s  mlT.  en 
preuve.  Toland  ,  dans  fcs  notes  fur  l'E- 
vangile de  S.  Barnabe,  tire  d'après  Çd) 
M.  de  la  Monnoie  ,  un  argument   du* 
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peu  fubflitués  aux  accens  ,  jufqu'alors  en  forme  de  lignes 
•obliques  &  courbes  •■,  à  peine  les  firent-ils  généralement  fu- 
primer,  pendant  le  cours  (i)  du  xvi\  fiècle. 

Les  anciens  grammairiens  Romains  (a)  diflinguèrent  la  (^^  Putfih.  col. 
valeur  de  l'J  confone  de  celle  (i)  de  11  voyelle.  Sur  la  dé-  419-  j39-iij4> 
nomination,  qu'ils  leur  donnoient ,  &  fur  l'aplication  , qu'ils  msû-O'c. 
en  faifoient  ;  ils  étoient  parfaitement  d'acord  avec  nous  : 
mais  nous  ne  convenons  point  avec  eux  fur  la  manière  de 
prononcer  leurs  J  confones  ,  &  fur  la  figure  ,  que  nous 
leur  affignons  maintenant.  Leur  prononciation  étoit  con- 
forme à  celle  dû  fécond  J  confone  de  notre  langue  ,  fem- 
blable  à  celui  des  Italiens  ,  &  de  quelques  autres-  nations. 
Nous  avons  coutume  de  le  rendre  par  un  Y  ou  par  un  ï,. 
Mais  la  valeur  de  diverfes  fortes  d'I  ne  doit  pas  nous  arê- 
ter  :  nous  ne  devons  nous  ocuper  ,  que  de  leur  figure.  Si  l'I 
perpendiculaire  eft  de  tous  les  tems  ;  l'J  à  queue  étoit  em- 
ployé plufîeurs  (3)  fiècles  avant  la  fin  de  la  république  Ro- 
maine. 


point  fur  IV,  pour  prouver,  que  ce  faux 
Evangile  n'a  été  traduit  de  l'arabe  ,  & 
ttanfcrit  en  latin  ,  qu'au  xv°.  fiècle.  Ou 
étoit  alors  peu  exafl:  à  mettre  l'accent 
fur  ïi  ,  dans  les  pièces  diplomatiques. 
Souvent  des  adles  entiers  n'en  renfer- 
moient  aucun.  Les  chofes  continuèrent 
fur  le  même  ton  aflez  avant  dans  le 
XVI '^.  fiècle. 

-  (  I  )  Vers  fon  milieu  ,  les  points  fe  mon- 
trèrent plus  fréquemment  en  France  ,  fur 
quelques  i  curfifs.  Sous  Ckarle  IX.  les 
points ,  les  accens  &  l'omiflion  des  uns 
&  des  autres  femblent  tour  à  tour  vou- 
loir l'emporter.  Il  n'eft  pas  même  fort 
extraordinaire ,  que  les  accens  dans  les 
aftes  fbient  encore  les  plus  nombreux. 
Mais,  dès  le  règne  de  Henri  III;  les 
points  y  prirent  toutafait  le  delTus.  Un 
peu  avant  le  milieu  de  ce  fiècle  ,  la  cur- 
five  en  Italie  étoit  plutôt  chargée  d'ac- 
cens  ,  que  de  points.  L'ufage  des  pre- 
miers duroit  encore  partout  ailleurs  vers 
fa  fin  ,  fi  l'on  en  excepte  la  France. 
Il  faut  pourtant  convenir ,  que  les  points 
faifoient  de  leur  côté  du  progrès  ,  dans 
les  états  voifins  ,  &  furtout  en  AUema 
gne.  On  Cs  bornera  préfentement  à  ces 


notions  générales  :  parcequ'on  ne  polira 
fe  difpenfer  de  revenir  fur  le  même  fu- 
jet  ,  quand  on  traitera  des  points.  La. 
même  raifon  nous  interdit  bien  des  dé- 
tails ,  par  raport  à  la  qucftion  des  ac- 
cens fur  l'i. 

(1)  Entre  deux  voyelles  \'i  efi:  double, 
comme  dans  Troia.  C'cft  aparamment 
la  raifon  pourquoi  l'on  fuprime  ordi- 
nairement un  i ,  dans  les  m/T.  anciens , 
aux  mots  reicere    &  autres  femblables.  , 

(3)  On  ne  fait  ce  que  veut  dire  {b)  W  DixcefisFsth 
Schannat  :  quand  il  loutient  ,  que  l'j  denjii.  f.  2.}  $, 
prolongé  n'étoit  pas  encore  en  ufage  au 
V 1 1 1 '^  fiècle,  &  quand  pour  le  prouver,  il 
s'autorife  du  fufrage  de  D.  Mabillon  , 
fans  en  citer  le  livre.  S'agit-il  d'un  J  , 
à  queue  en  pointe  ou  courbée  ;  La  li- 
gne même  du  diplôme,  oii  il  fe  plaint, 
qu'on  ait  voulu  introduire  ce  caradère  , 
en  renferme  deux  de  la  première  main. 
Rien  d'ailleurs  de  plus  fréquent  alors  , 
&  bien  des  fiècles,  auparavant.  Eft-il 
queftion  du  point  fur  l'j  ?  Son  commen- 
cement eft  fans  doute  de  beaucoup  pof- 
térieur.  Il  devoir  donc  plutôt  fe  récrier 
fur  le  point  ,  que  fur  l'extenfion  de  l'j. 
D.  Mabillon  parle  {c)  bien  ici  de  l'accent 

Ddij 


{c)  De  re  dî^hi»^ 

h  Si- 
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Les  f  J  'urent  quelquefois  coupés  par  une  traverfè  ,  de- 
puis le  coiximencement  de  l'empire  ,  jufqtfà  ces  derniers 
tems.  L'j  minufcule  a.  queue  tenoit  le  fécond  rang  dans  les 
imprimés  ,  il  y  a  déjà  environ  deux  fiècles  ,  lorfque  deux 
i  voyelles  fe  {uivoient.  ' 

L'ufage  de  diilinguer  (  i  )  les  figures  de  l' J  confone  d'avec 


&  du    poînt   fur  Yi  ,    mais  non  pas   de 
la  prolongation  de  cette  lettre. 

Comme  nombres  ,  i'I  court  &  l'J  à 
c]ueue  fe  trouvent  fouvent  réunis  ,  au 
iîècle  de  Charlemagne ,  &  même  avant 
lui.  ^ 

Dès  le  vi^  fiècle  on  diroit  quelque- 
fors  ,  qu'on  afeâoit  de  mettre  l'J  au 
commencement  des  mots.  Mais  bieu- 
tôt  on  s  aperçoit ,  que  cela  fe  fait  fans 
deffein.  Aux  xi.  &  xii^  ,  furtouc  en 
Ecofle  ,  on  vit  fouvent  l'J  au  commen- 
cement des  phrafcs  ,  des  noms  propres 
&  des  lieux.  On  continua  d'en  ufer  de 
la  forte  ,  durant  les  fiècles  fuivans  , 
quoique  peutètre  un  peu  moins  fré- 
quemment jufqu'a'U  xv^.  Alors  on  s'avi- 
fa  de  le  riiarquer  en  gchéral  au  com- 
mencement des  mots.  Cette  pratique 
paroit  aflez  fuivie  ,  dans  quelques  im 
primés  &  mfl".  Mais  c'^eft  fans  confé- 
quence  pour  les  autres. 

(i)  Le  P.  des  Molets,  au  7".  tome  de 
fes  Mémoires  de-  Littérature  ,  a  publié 
une  Dijfeneition  de  l'abbé  Papillon  fur 
l'J  &  rV  confones.  Ce  fut  ,  nous  dit 
cet  abbé  ,  Jacques  Pelletier  du  Mans  , 
qui  dans  fa  Gi',immaire  françoife  ,  im- 
primée en  ijyo.  à  Paris  ,  plaça  l'J-  à 
la  tête  des  mots,  qui  commencent  par 
cette  confone.  Dans  la  Poétique  du  même 
Pelletier,  imprimée  en  ijJJ-  ^  Lion; 
r?  confone  cft  conftamment  diftingué 
de  I'I  voycl'le.  L'abbé  Papillon  ne  devoit 
donc  pas  recourir  à  la-  grammaire  la- 
tine de  Ramas  ou  la  Ramée  j  pour  fixer 
l'époque  de  l'J  confone  ,  entant  que 
diftingué  de  IT  :  puifqu'il  ne  peut  la  faire 
remonter  au-delà  de  la  date  du  privi 
lége  de  cette  grammaire  ,  donné  l'an 
IÎ57.  d'autant  plus  que  l'Arithmétique 
du  même  de  lyyj.  ne  fuit  point  cette 
orthographe.  Ramus  l'avoit  exigée  de 
San  inipritneui;.  Après-  la   more  de  l'un 


&  de  l'autre  ;  les  héritiers  de  Vechel 
furent  exacts  „  à  remplir  leurs  engage- 
mens  dans  les  imprelfions  des  ouvrages 

■  de  Ramus  :  mais  ils  n'étendirent  point 
la  nouvelle  orthographe  à  ceux  des  au- 
tres auteurs.  Gille  Beys  ,  imprimeur  da 
Paris  la  fuivit  en  i;84.  d'ans  le  com- 
mentaire de  Mignault  fur  les  épitres 
d'Horace.  Ea  159.9.  ou  peu  après  Guil^ 
laume  le  Gagneur  publia  fa  Techno- 
graphie  ,  où  non  feulement  toutes  les 
planches  en  grand  nombre  obfervent 
exaélement  l'orthographe  de  l'J  con- 
fone ;  mais  il  fe  déclare  en-ore  expreP 
fément  en  fa  faveur.  «  Quand  à  cet  j-, 
"  dit-il  ,  que  nous  faifons  toujours  fervir 

.  n  de  confone  ,  &  qui  prend  fon  origine 
33  de  g  ,  je  n'en  feray  autre  dsfcripcion  j 
53  &  me  contentera-y  d'en  teprefcnter 
"  feullcment  la  forme  ,/ ,/^  ,/«.  te  Re- 
marquez £es  accens  &  fes  apoftrophes--. 
La  diftincâion  de  l'J  confone  fut  ob- 
fervée  prefque  partout,  dans  l'hiftoitc  des 
plantes  rares  de  Clufius  ,  imprimceà  An- 
vers en  1601.  On  a  cru  voir  un  germe 
du  difcernement  des  J  &  V  confones  d'a- 

:  vec  les  -voyelles ,  quant  à  là- figure  ,  dans 
une  édition  du  Catholicon  de  Jean  de 
Gènes  en  1460.  Mais  fi  l'on  n'en  a.  point 
d'autre  preuve  ,  que  le  texte  cité  p.  zio; 
des  Mémoires  de  Littérature  ;  on  peut 
atribuer  cette  orthographe  au  hazard  , 
plutôt  qu'à  quelque  deffein  de  Ja  per- 
feûioner.  Il  n'en  eft  pas  de  même  de  l'ufa- 
ge qu'en  ont  fait  nos  auteurs  &  nos  im- 
primeurs. Mais  ce  furent  plutôt  des  tenta- 
tivesdeleurpartjqu'une  pratique  foutenue. 
Les  Holandois  ne  tardèrent  pas  à  s'y 
conformer  affez  esaélement.  Ils  ont  date 
fur  nous  à  cet  égard-  de  plus  d'un  démi- 
fiècle.  Il  eft  vrai  ,  qu'ils  n'employoient 
pas  encore  alors  l'J  majufculè.  Us  ne  Ife 
firent  qu'au  tems  ,  oii  nous  commen» 
cames  à  ftiivre  tout  de  bon.  un  exemple;,. 
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celles  de'ri  voyelle  eft  fi  récent  ,  qu'on  ne  peut  pas  affurer  , 
qu'il  Toit  généralement  reçu  dans  tous  les  pars.  ILn'étoit  pas 
établi  en  France  au  milieu  du  dernier  fiècle  :  il  nel'étoic  pas 
généralement  (i)  en  Allemagne  ,  ni  même  en  Efpagne  il  y  a 
vingt  ans. 

X.  Nous  avons  d'anciens  K  phéniciens  ,  étrufques  & 
grées  ,  dont  la  figure  eft  précifément  la  même.  Elle  s'eft 
confervée  ,  du  moins  en  partie  ,  dans  les  runes  &  en  plein 
dans  les  écritures  latines  ,  cophtiques  ,  gothiques  ,  efcla- 
vones  ,  rufliennes.  Les  autres  ,  apeiées  vulgairement  orien- 
tales ,  en  ont  liiprimé  la  ligne  perpendiculaire  ,  ou  plutôt 
elles  en  ont  rétranché  les  deux  bouts. 

Les  notes  tyroniennes  repréfentent  (1)  le  K  fans  altéra- 
tion ^  mais  il  n'y  fut  introduit ,  que  pour  les  mots ,  dont  le 
K  ou  le  C  devoit  être  immédiatement  fuivi  d'un  A.  C'étoit 
aparamment  ,  à  l'imitation  des  (a)  auteurs  ,  qui  fe  difpen- 
foient  de  marquer  cette  lettre  ,  quand  elle  avoit  le  K  (  3  j 
devant  elle.  Il  étoit  alors  cenfé  renfermer  la  valeur  de  l'A , 
comprife  dans  fa  dénomination  alphabétique  :  de  même  que 
le  /^ ,  le  c  ,  le  d  ,\e  g,  le  p  ,  le  t  emportoient  le  fon  de  Ve , 
&  le  ^  celui  de  ïu.  Précédées  de  ces   confones  ,  les  trois 
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Ufage  du  K  :  Ces 
ré->olutioiis  :  fa 
forme.  Le  K  com- 
mençant le  nom 
de  Charle  dans 
les  diplômes  du 
vii7'^i;ècle,&;le 
C  dans  cei.x  du 
IX'';  loin  de  four» 
nir  contre  eux  des 
moyens  de  faux  , 
ne  doivent  pas 
même  les  rendre, 
fufpeâs. 

(a)  Ter.  ScaHrm 

col.  lij'j. 


gue  nous  leur  avions  donné.  Il  n'y  a  pas 
cent  ans  ,  que  nous  tenions  encore  fer- 
une  pour  l'ancienne  mode  ,  &  pas  qua- 
tre-vingt ,  que  la  nouvelle  a  chez  nous 
pris  fa  place,  n  Lorfqu'il  fut  {h)  quef- 
X  tion  de  diftinguer  les  /'  &  ks  «  con- 
33  fones  &  voyelles ,  il  ne  fe  trouva  pas 
35  un  fenl  ouvrier  en  état  d'en  graver  paf- 
=3  fablement  les  poinçonsJ  "  L'auteur  par- 
le d'après  M.  Fournier  le  jjune. 

(i)  Cellarius  dans  fon  orthographe  la- 
tine &  le  célèbre  Fabricius  ont  encore 
ieclamé  de  nos  jours  fort  lerieufc- 
ment  ,  en  faveur  de  l'ancienne  mode  : 
mais  la  nouvelle  fait  tous  les  jours  en 
AUem.agne  des  progrès  fenlîbles.  Nous 
voyons  un  même  imprimeur  à  Nurem- 
berg employer  en  174 J.  la  vieille  or- 
tliogxaphe  ,  Sx.  en  1747.  la  nouvelle. 
Nous  n'entrerons  point  dans  le  détail 
des  villes  ,  qui  s'atachent  à  l'une ,  préfc- 
rablement  à  l'autre.  Il  y  a  plus  de  80. 
ans  ,  que  la  BMiotheque  de  l'empereur 


par  Lambecius  a  été  imprimée  à  Viennes 
avec  des  j  &  des  v  confones,  bien  dillia- 
gués  des  voyelles. 

(1)  D.  Carpentier  n'en  donne  qu'une 
note.  Quand  il  auroit  pu  réduire  le  K  à 
une  feule  figure  j  du  moins  la  diverfité        (y)  BifiicHaÎYe 
de  fes  pofitions   auroit-elle    pu   lui   en    Encjctopéd.  t.  i^ 
fournir  plufieurs  exemples.  Qu'on  juge    *,  gcj^ 
fi  le  K  des  notes  tyroniennes  eft  fi  fté- 
rile  par  les  caraftères  fuivans  ,  K  K  ^ 
fî  f  *<L  A  ,  tous  tirés  des  K  en  notes 
de  Tyron  ou  de  Sénèque. 

(;)  Ils  n'écri voient  point  fC^»"»?,  mais 
Kriis  ;  point  Cera  ,  mais  era  ;  pojns: 
quis  ,  mais  qis  &Cc.  Et  cependant  la-pro- 
nonciation ne  {bufroit  rien  de  ces  ré- 
tranchemens-.  Les  fupreflîons  de  ïu  après 
le  g' ,  font  celles  ,  dont:  il  eft  moins  di- 
ficile  de  montrer  des  e.tempics.  Mais 
le  plus  fouvent  l'v  eft  mis  au-defius  en 
interligne.  Rien  de  plus  fréquent  ,  &. 
dans  les  diplômes  &  dans  les  miT,,  aui 
moins  jufqu'au  ix^  fiècle.. 
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voyelles a,e,u,  étoient  donc  quelquefois  omifes  :  atendu. 

qu'elles  s'y  trouvoient  fufifamment  contenues. 

Cependant  l'ufage  ordinaire  n'étoic  pas  de  fous-entendre 
ces  voyelles ,  mais  de  les  exprimer  ,  fi  ce  n'eft  dans  les  no- 
tes tyroniennes.  Plufieurs  avoienc  pour  maxime  de  fe  fer- 
vir  du  K  au  lieu  du  C  ,  toutes  les  fois  que  l'A  marchoit  à 
fa  fuite.  En  toute  autre  ocafion  ,  on  préféroic  prefque  tou- 
jours au  K  ,  ou  le  Q-ou  le  C.  Les  grammairiens  ne  ceffent 
de  déclamer  contre  l'inutilité  du  premier.  Quelques  -  uns 
néanmoins  (  i  )  réclament  en  fa  faveur ,  quand  l'A  tient  le 
fécond  rang  après  lui.  Mais  la  plupart  n'y  mettent  pas  même 
cette  exception. 

Les  monumens ,  antérieurs  de  deux  fîècles  à  la  fin  de  la 
république  Romaine  ,  renferment  des  K.  Tels  ils  avoient 
paru  renouvelés  fur  le  modèle  des  Grecs  ;  tels  à  peu  de  va- 
riations près ,  jufqu'au  dernier  gothique  ,  furent-ils  mis  en 
ufage  ,  pendant  environ  (i)  deux  taille  ans.  Cette  lettre  en 
quelque  forte  latinifée  pour  le  féconde  fois  ,  toujours  en 
butte  à  la  contradidlion  ,  fit  fouvent  des  pertes  (3)  confidé- 
rables ,  qui  la  refferroient  de  plus  en  plus. 

L'étude  de  la  grammaire  ,  qui  fe  ranima  fous  Charlema-^ 
giie  ,  lui  fut  favorable.  Au  lieu  que  le  nom  de  nos  rois  , 
apelés  Charles  ,  s'écrivoit  plus  rarement  par  le  K  ;  il  de- 
vint à  la  mode ,  au  point  d'être  très-fréquemment  mis  à  la 


(i)  Scaurus  fe  diftingue  des  autres  , 
{a)  De  ertho-  ^"  (  ^)  foutenant  ,  qu'il  conviendroit 
gra/h.p.  zzj^,  mieux  de  regarder  comme  inutile  le  C, 
que  le  K.  L'inutilité  du  K  parut  plus 
marquée  ;  lorfque  la  diftindion  du  C 
&  du  G  fut  généralement  reçue.  Car 
dès-lors  le  feul  C  ,  qui  n'avoir  jamais, 
comme  il  a  chez  nous  ,  un  fon  d'S  , 
pouvoir  faire  toutes  les  fondions  du  K. 
(z)  Il  n'en  faut  pas  rétrancher  les  (ïè- 
(i)  Thef.  Morel.  cles  gothiques  ,  qui  ont  devancé  le  re- 
nouvellement des  lettres.  Sur  les  mé- 
dailles,le  K  n'étoit  pas  rare, du  temsd'Au- 
gufte.V.Morel  édition  deHavercamp.  Là 
chacune  des  trois  dernières  (^b)  médailles 
de  la  famille  Pofthumia  répète  le  K  des 
deux  côtés  ,  pour  fignifîer  Karthago.  Ce 
nom  ,  ainfi  que  celui  de  Karm  Se  autre' 
fe  voient  plufieurs  fois  écrits  par  un  K , 


i.  1.^.554.  tah.  I. 

{c)Tom.  j.p.  38, 

(d)  De  frifl.num. 
diff.z.p.ï2.i. 


fur  les  médailles  des  empereurs  ,  pu- 
bliées par  Banduri.  La  nouvelle  édition 
de  Vaillant  ,  faite  depuis  peu  à  Rome  , 
avtc  des  augmenta:ions  confidéiables  , 
renferme  [c)  une  médaille  ,  où  l'on  lit , 
tant  à  la  tête  ,  qu'au  reveis  ,  Karus  Sc 
Kannus.  On  peut  en  voir  aufTi;rf  dans 
Spanheim.  Les  infcriptions  ,  les  anciens 
grammairiens  ,  les  mff.  &  les  diplômes 
antiques  n'en  fourniffent  pas  moins  d'e- 
xemples. 

(5)  A  peine  s'efl-clle maintenue  ,  dans 
quelqu'une  des  langues  émanées  de  la 
latine.  Kncore  fes  f  ndions  s'y  trouvent-' 
elles  bornées  à  quel  -nés  noms  propres  ' 
étrangers  ou  barbrcs.  La  lanï^ue  teu- 
tonique  ,  &  celles  dont  elle  eil  mère,' 
lui  ont  fait  un  meilleur  acueil.  C'eft- 
là     qu'elle     exerce    tranquilcnienc    uir 


tête 
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des  .  (  I  )    lettres  ,  dont   leur    ncm    éroit    compofé. 
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On  demande  pourquoi ,  fur  les  monoies  fuédoifes  ou  go 
thiques  le  nom  de  Canut  eft  toujours  écrit  par  un  K  ;  tan 
dis  qu'il  l'eft  conftamment  par  un  C  ,  fur  les  angloifes. 
Les  détails  ,  où  nous  venons  d'entrer  ,  touchant  l'ufage  de  ces 
deux  lettres  ,  ne  pouroient  -  ils  pas  réfoudre  la  queftion 
d'une  manière  pour  le  moins  auiTi  fatisfaifante  ,  que 
l'a  fait  (z)  M.  Brenner  ,  dans  (on  Tréfor  des  médailles  fué- 
doifes-gothiques  ?  Les  Journalises  de  France  ,  après  avoir 
(a)  témoigné  leurs  doutes  ,  fur  la  folidité  de  fes  conjedu-  {a)'5ourn.desfa^ 
XQS  y  ont  paru  fouhaiter  ,  que  les  antiquaires  François  en  ■z^-^»^- 1734- Net/. 
filîent  l'aplication  à  l'orthographe  de  quelques  -uns  de  nos  "^'^^" 

rois. 


empire  ,  qui  le  difpute  en  étendue  à  celui 
deslettres  lesplus  acréditées.Les  écrivains 
latins  ennemis  du  K  fcmblcnt  avoir  pré- 
valu quelquefois  ,  juiqu'a  le  banir  de 
prefque  toutes  les  écritures  ,  qu'on  dref- 
foit  de  leur  rems, 

(i)  Cette  prérogative  fut  confervée 
au  K  ,  avec  des  acroiHemens  ,  portés  ep- 
fin  ,  fi  l'on  en  juge  par  le  Traité  de'M. 
le  Blanc  ,  jufqu'a  n'admettre  plus  d'ex- 
ception fur  les  monoies.  Elle  y  reçut  , 
fous  le  règne  de  Charles  Vlli  ,  quel- 
ques légères  ateintcs  :  mais  elle  étoit 
abfolumcnt  furance  ;  lorfque  CharlelX. 
monta  fur  le  trône.  Les  ordonances 
des  Charles  de  la  3"^.  race  ,  publiées 
par  M  M.  de  Laurière  &  Seccuffe  ne 
gardent  pas  la  même  uniformité  :  quoi- 
que les  C  (  il  s'en  faut  beaucoup  )  n'é- 
galent pas  le  nombre  des  k ,  commen- 
çans  les  noms  de  ces  rois.  Comme  au 
xefte  la  plupart  des  ordonances  ont  plu- 
tôt été  prifes  fur  les  regîtres  ,  que  fur 
les  originaux  ;  on  ne  peut  pas  toutafait 
compter  fur  l'esaûitude  des  copiftcs. 

(1)  Les  peuples  Jn  Nord  ,  à  l'enten- 
dre ,  n'ayant  point  parmi  leurs  carac- 
tères majufcules  runiques  de  lettre  ré- 
pondant au  C  latin  ,  lui  fubftituèrent  le 
K  ,  &  fur  leurs  monoies  ,  &  dans  leurs 
diplômes.  Ils  en  ufèrent  de  la  force  , 
pour  exprimer  furtout  les  noms  propres 
d'origine  gothique.  Après  même  qu'ils 
eurent  abandoné  l'éctiturc  runique  ,  & 


qu'ils  eurent  pris  la  romaine  ,  ils  con- 
tinuèrent d'écrire  Kanutus  &  Karolus. 
Les  Anglois  ,  ne  tenant  que  des  La- 
tins leurs  caraclères  ,  écrivirent  invaria- 
blement Canutus  &  Canut.  Leurs  autres 
noms  propres  commencèrent  auflî  par  1» 
même  lettre.  Tel  eft  en  peu  de  mots  le 
fyftème  de   Brenner. 

Mais  1°.  cela  neiauroit  s'entendre  de 
la  langue  angloife  :  le  K  s'y  eft  mainte- 
nu jufqu'à  DOS  jours.  2'.  Si  dans  leur 
latin  le  C  n'a  rien  laifle  au  K  ;  c'eft  que 
le  premier  l'avoir  emporté  fur  le  fécond 
à  Rome  ;  lorfque  les  moines  ,  difciples 
de  S.  Grégoire  le  grand  ,  portèrent  en 
Angleterre  la  Religion  Chrétienne  ,  avec 
récriture  latine.  5".  Au  contraire  l'évan- 
gile fut  anoncé  dans  la  Suède  par  des 
moines  Allemans  ,  qui  faifoient  grand 
ufage  du  K  ,  &  principalement  dans  les 
noms  propres.  Leur  littérature  n'étoit 
autre  ,  que  celle  ,  qui  s'étoic  renouve- 
lée au  teras  de  Charlemagne,où  le  K  fut 
remis  en  honneur.  4°.  A  l'égard  des  al- 
phabets runiques  :  parmi  ceux  ,  que 
nous  trouvons  raflemblés  ,  dans  le  Tré- 
for des  langues  feptentrionales  de  Hic- 
kes  ,  à  peine  en  découvre-t-on  une  dou- 
zaine, qui  foient  dépourvus  de  C.  Près 
de  quarante  le  repiéfentent  ,  (ans  di- 
verfes  figures.  L'alphabet  général  du 
même  auteur  les  fait  monter  à  ii.  Nous 
les  avons  pouffes  jufqu'à  31.  dans  le  nô- 
tre. Nous  pourions  maintenant  l'aug" 
J  menter  encore  de  quelques-uues. 
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PafTons  maintenant  à  quelques  obfervations  fur  la  forme 
de  la  lettre  ,  dont  nous  avons  entrepris  l'examen.  Dès  le 
I .  iiècle  ,  l'angle  obtus  du  K ,  regardant  la  droite ,  fut  quel- 
ques fois  totalement  féparé  de  la  perpendiculaire  \  foie 
par  un  vuide  ,  foit  par  une  ligne  (i)  horizontale  ,  foit  par 
un  trait  oblique ,  auxquels  il  étoit  uni.  Souvent  au-delTous 
du  niveau  de  la  (z)  perpendiculaire  ,  du  moins  par  un  de 
fes  côtés  ;  tantôt  cet  angle  s'abaifla  ,  tantôt  il  s'éleva  ;  tan- 
tôt inégal  à  la  halle  par  fes  deux  côtés  à  la  fois  ,  il  fut  pla- 
cé vers  fon  milieu.  Ici  (es  deux  côcés  égaux  ou  inégaux  le 
courbèrent  en  même  tems  vers  la  (3)  gauche  ou  vers  la 
droite.  Là  ils  le  firent  (4)  en  fens  contraires.  Avant  J.  C. 
les  deux  lignes  du  même  angle  s'étoient  déjà  courbées  en 
dehors  ,  comme  pour  aler  fe  rejoindre. 

Les  exemples  de  la  fupreflion  totale  du  côté  (j)  fupérieur 
ne  font  pas  rares,  furtout  depuis  le  x^  fiècle.  Vers  le  xi^. 
en  Angleterre  la  perpendiculaire  fut  quelquefois  terminée 
par  deux  horizontales  ,  étendues  feulement  du  côté  gauche. 
Aux  xiiï.  XI v.  &:  xv^.  llècles  ,  il  étoit  d'ufage  de  fermer 
le  haut  du  K  ,  &  de  lui  donn^  la  forme  d'une  R  ,  au 
moyen  d'une  ligne  courbe  ou  de  deux  droites.  On  pouroit 
toutefois  montrer  ,  dès  le  vi^.  fiècle  ,  quelques  exemples 
de  K  en  forme  d'R.  Plus  le  gothique  prit  faveur  ;  plus  il 
fut   ordinaire  de  ramener  le  bas  de  la  hafte  ,  au  -  devant 


(i)  La minufcule  &  la  curfîve  de  pref- 
que  tous  les  fiècles,  jufqu'aiixi  ii".  en 
fburnifTenc  des  exemples.  Mais  au  vu'', 
ils  font  plus  fréquens  en  France  ;  aux 
VIII  &  ix=  ,  en  Angleterre  ;  au  xi'' j 
en  Allemagne. 

(ly  Depuis  levii^  fiècle,  le  k  des 
ëcritures  curflves  a  prefque  toujours  les 
deux  côtés  de  fon  angle  tourné  vers 
la  droite  ,  beaucoup  plus  courts  que 
ia  hafte.  Mais  ,  comme  alors  la  pointe 
de  l'angle  eft  rarement  apliquée  jufte  , 
au  milieu  de  la  hafte  ;  le  bouc  de  la  li- 
gne inférieuire  &  latérale  du  côté 
droit  de  cet  angle  eft  pour  l'ordinaire 
au  niveau  He  la  bafe  placée  à  gauche. 
On  pouroit  prefque  avancer  ,  que  tel 
eft  le  caradère  fpécifîque  &  diftinéiif 
ie  la  curfîve  des  bas  tems,    Du    moins 


feroit  -  on  autorifé  fufifamment  ,  à 
donner  pour  certain  ,  que  les  X  de 
cette  écriture  ,.  dont  les  quatre  ex- 
trémités tant  fupérieures  qu'inférieures 
paroifTcnt  relpeftivement  de  niveau  , 
font  empruntés  des  capitales  ou  minuf- 
cules  :  tant  ils  conviennent  peu  à  la  cur- 
fîve d'alors. 

(3)  Dès  le  VI  i^*  fiècle,  les  chartes  de 
France  nous  ôfrent  des  J    ainfi  figurés. 

(4)  Telle  fut  la  forme  la  plus  conftante 
du  K  ,  dans  la  linufcule  &  dans  la 
curfive.  Elle  eft  de  tous  les  tems  &  de 
tous  les  pars  ,  au  moins  depuis  le  vi  ii^, 
(îècle.  De-là  cette  figure  d^  >  -^  parti- 
culièrement afeétée  au  K.  Souvent  elle 
n'en  difcre  ,  que  par  l'élévation  de  fa 
tête,  qui  n'eft  pas  toujours  fort  fenfible, 

(;)  On  en  peut  juger  par  ce /t. 

du 
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du  (i)  jambage  inférieur  de  l'angle  obrus.  Les  K  devenus 
encore  plus  gothiques  unirent  ce  jambage  avec  leur  perpen- 
diculaire ,  par  une  bafe  (i)  horizontale  ou  courbe. 

Les  K  des  (3)  raC  furent  {lijets  aux  mêmes  accidens  , 
qu'éprouvèrent  ceux  des  bronzes  &  des  marbres.  Mais  le 
K  (4)  de  l'écriture  minufcule  diféroit  peu  ou  point  de  celui 
de  l'onciale. 

Dans  (y)  la  Caroline ,  les  montans  des  K  fuivent  la  tournure 
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(i)  S'il  ne  s'agifToic  j  que  de  fitnples  pe- 
tits traits  ,  obliques  ou  courbes  j  ou  en 
niontreroit  ,  datK  la  curfive  du  Vii^. 
(îècle ,  &  même  des  précédens.  Les  ba- 
fes  horizontales  .  &  débordant  des  deux 
côtés  leur  furent  fouvent  fubftituées,tant 
au  ix''.  qu'aux  fièdes  poftéricurs.  Mais 
ce  ne  fut  ,  qu'au  xi  i°.  qu'elles  fe  chan- 
gèrent en  f^  renverfées.  Quoique  fous 
cette  forme  elles  ne  fervent  pas  d'apui 
au  plus  grand  nombre  de  K  ;  elles  /ont 
très  propres  à  caradérifer  ce  dernier  Cè- 
de ,  &  celui  qui  lui  fuccède.  Pareil  in- 
dice eft  fur-tout  décifif ,  pour  les  K  du 
m*  j  en  leur  fupofant  une  tête  à  deux 
-pointes  ,  &  pour  le  xi  1 1  4  à  condition 
que  cette  tête  ne  fe  courbera  ,  que  peu 
ou  médiocrement  ,  mais  prefque  tou- 
jours fans  contait  ni  de  la  hafte  ni  du 
côté  fupérieur  de  l'angle  ,  ouvert  du  côté 
-droit  ;  fi  ce  n'eft  fut  la  fin  de  ce  fiècle. 

(z)  Cette  bafe  les  diftingue  de  celle  , 
■qui  s'élévant  en ^s ,  &  craverfant  le  côté 
inférieur  de  l'angle  ouvert  à  droite  , 
compofe  de  ces  deux  traits  un  X  de 
forme  curfive  (  C  ).  On  en  trouve  , 
<3ès  le  commencement  du  x'.  fiècle.  Au 
XI*.  la  même  forte  dV  ,  naiflant  du  haut 
du  côté  inférieur  de  l'angle  du  ^  ,  & 
lui  fervant  de  côté  fupétieur  ,  produit 
quelquefois  un  autre  X  ,  dans  fa  partie 
la  plus  élevée.  Deux  c  adofles  au  xii^. 
fiècle  tenoient  auffi  quelquefois  lieu  au 
■Ç,  des  deux  côtés  de  fon  angle  ,  & 
formoient  une  autre  cfpèce  d'*:. 

(5)  Seulement  l'horizontale,  fervant 
de  fommet  à  la  perpendiculaire  du  K , 
&  le  pié  de  celle-ci  ,  obliquement  tiré 
^ers  la  gauche  ,  y  peuvent  caradérifer 
plus  fpecialement  les  fiècles  antérieurs 
au  X'.  11  eft  encore  fréquent,  que  l'angle 

Tome  //. 


ouvert  vers  la  droite  fe  transforme 
en  une  courbe  ,  ou  que  fon  côté  fupé- 
rieur fe  tournant  du  lens  opofé  femble 
vouloir  fe  métamorphofer  en  R.  Très- 
fouvent  le  même  côté  ne  porte  point 
fur  la  perpendiculaire ,  mais  fur  le  côté 
inférieur  du  même  angle.  Ces  obferva- 
tions  ne  font  guère  moins  apluables 
aux  infcriptions  lapidaires  &  métalliques. 

(4)  Vers  le  V 1 1 1  *.  fiècle ,  on  voyoit  la 
perpendiculaire  fa^onée  par  le  haut  en 
bâtant  :  mais  elle  l'étoit  quelquefois  feu- 
lement à  jour.  Au  fond  ce  K  apart4ent 
plutôt  à  la  curfive ,  qu'à  la  mmufcule. 
Les  K  de  l'une  &  de  l'autre  reviennent 
pour  l'ordinaire  à  ceux  de  la  majufcule , 
fi  ce  n'eft  que  la  hafte  de  la  curfive  eft 
plus  alongée. 

(5)  Rien  ne  fixera  mieux  l'âge  des 
K  curfifs  ,  que  la  hauteur  ou  la  figure 
tant  de  leur  hafte  ,  que  de  fes  exten- 
Cons.  Ils  apartiendront  ordinairement 
aux  V.  VI.  VII.  ou  VIII*.  fiècles  pour 
le  moins  ;  s'ils  fe  terminent  en  bâtant , 
à  jour  ou  en  plein  :  aux  vi  i  r,  ix.  ou 
X*  ,  s'ils  fe  perdent  en  pointe  ,  pouflecs 
très-haut ,  &  panchées  vers  la  droite. 
Ces  gaules  femblent-elles  brifécs ,  fans 
être  defunies  :  c^e  fera  un  figne  plus  pré- 
cis du  dernier ,  principalement  en  Aile» 
magne.  Mais  ,  fi  les  queues  fort  éle- 
vées,  &  pour  ainfi  dire  djublées  des  Kj 
auflî  bien  que  des  h  d  h  i  l  ,  font  pa- 
rallèles à  elles-mêmes  ,  &  par  le  haut 
féparées  ou  rompues  ;  elles  décèleront 
la  curfive  d'Italie  du  ix*.  fiècle.  La  haf- 
te du  K  fort  diminuée  ,  peu  ou  poinc 
inclinée  donnera  le  xi*.  Les  deux  poin- 
tes ou  la  fourche  au  haut  du  K  indi- 
queront k  xii',  &  même  quelquefois 
le  XI*.  La  hafte  en    forme   d'L  ,  ou 
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de  ceux  àesb^d^k  J,èc  même  de  certains  z'.Il  n'eft  pas  extrè- 
memenc  i'ingulier  ,  que  les  K  prenent  en  quelque  écriture 
que  ce  foit  la  forme  d'une  n  tantôt  plus  tantôt  moins  irré- 
gulière ,  ou  même  d'un  b  minufcule.  Mais  cette  dernière 
figure  femble  abfolument  réfervée  au  gothique.     . 

La  plupart  des  auteurs  ,  en  parlant  du  K  ,  ont  obfervé  ,, 

(a)Deredij>lûm.  d'après  (a)  D.  Mabillon  ,  que  les  écrivains  des  diplômes  de 

^'^^'  Charlemagne  ,  avant  qu'il  fût  couroné  empereur,  rendent 

(i)  conftamment  fon  nom  par  un  C  :  mais  que,  depuis  fon 

élévation  à  l'empire  ,  ils  fubftituent  (z)  toujours  au  C  leK, 

de  tout  tems  en  po^effion  pailible   de  commencer  fes  mo- 

nogrames  ,  ainfi  que  ceux  de  fes  defcendans, 

/  A  l'égard  des  monoies  du  même  prince  ;  on  ne  peut ,  fui- 

vantD.  Mabillon ,  rien  établir  de  certain  :  parceque  les  unes. 

ont  le  C ,  les  autres  le  K ,  pour  lettre  (3)  initiale  de  fon  nom.. 


(h)  De  re  âiplom. 
!.  X.  c.i.n.  12. 


[c)  Annal.  Bened. 
t.  2.  /.  27.  n.  19. 


(^)  Alfaûa  ilhif- 
irata.'^.  Si 8. 

(f)Tw».2.^,474. 


confîdérablement  courbée  ,  le  xiii^:  les 
c^A^,lexiv':lesfJ  ^^  @^@, 
le   xv"^. 

(i)  Notre  favant  Bénédidlin  déclare  [h) 
avoir  vu  un  très-grand  nombre  d'origi- 
naux des  diplômes  de  Charlemagne  du 
VII  i^.  fiècle  ,  &  deux  feulement  du 
IX*  ,  où  cette  double  manière  d'écrire 
cft  invariable.  Il  n'aporte  point  d'autre 
laifon  du  changement  fubit  du  C  au  K , 
que  la  volonté  du  prince  ,  qu'une  pré- 
férence de  fa  part  ,  donnée  au  fécond 
fur  le  premier. 

Que  ,  depuis  l'époque  marquée  ,  fon 
nom  ait  commencé  dans  fes  diplômes  à 
s'écrire  par  un  K  5  D.  Mabillon  (c)  le 
confirme  ailleurs  ,  au  fujet  d'un  plaid  , 
en  faveur  du  monaftère  de  S.  Hilaire 
de  CarcafTone.  Selon  lui  ,  les  diplômes 
de  Chaile  le  chauve  &  des  autres  em- 
pereurs &  rois  du  même  nom  ne  s'é- 
cartent jamais  de  cet  ufage.  Ils  ne  dif- 
convient  pas  néanmoins  ,  qu'on  ne  trou- 
ve bien  de3  diplômes  de  Charlemagne 
feulement  roi  ,  où  le  K  tient  dans  fon 
nom  le  premier  rang.  Mais  fans  douter 
dé  leur  fincérité  ,  il  doute  ,  que  les  co- 
pi.ftes  en  aient  fidèlement  repréfenté  'c 
premier  caradïère. 

■  (ij  M.  Schoepfliti  [d}  embrafle  l'opi- 
nion de  D.  Mabillon  j  à  l'égard  delà  pre 


mière  lettix  du  nom  de  Charle  ,  dans  les 
diplômes,  foufcriptions  &  monogrames, 
tant  de  Charlemgne  ,.  que  de  fes  fuc- 
ccfleurs  du  même  nom.  L'opinion  da 
favant  Bénédiélin  n'eft  pas  aulTi  exac- 
tement [e)  rendue  ,  dans  le  Diélionaire 
Encyclopédique,  jj  Le  P.  Mabillon  j  y 
"  eft-il  dit  ,  a  obfervé  ,  que  Charlema- 
»  gne  a  toujours  écrit  fon  nom  avec  la 
33  lettre  c  ;  au  lieu  que  les  autres  rois 
"  de  la  féconde  race  ,  qui  portoient  le 
M  nom  de  Charle  ,  l'éctivoient  avecunK; 
53  ce  qui  fe  voit  encore  fur  les  monoies 
3=  de  ces  tems-là.  «  On  s'abftient  de  re- 
lever dans  ce  texte  ,  tout  ce  qu'il  pré- 
fente de  répréhenfiblê  ,  pour  ne  pas  re- 
venir plufîeurs  fois  fur  les  mêmes  chofes. 
(5)  Toutes  ces  prétentions  prifes  à  la. 
lettre  ne  nous  paroifleut  pas  alTez  fon.f 
dées  ,  pour  être  propofées  ,  comme  dès 
règles  de  diplomatique.  Leur  auteur  au- 
roit  bien  fu  y  mettre  de  fages  excep- 
tions au  befoin.  Mais,  comme  d'autres 
pouroient  en  abufer  ;  il  nous  femble 
néceifaire  de  difcuter  fuÊfammenc  ces 
queftions,  pour  en  prévenir  le  mauvais 
ufage.  Si  l'on  hazarde  fouvent  des  crir 
tiques  téméraires  ;  lorfqu'on  a  pour  adr 
verfaire  un  ii  grand  homme  :  que  fe- 
roit-ce  ,  lorfqu'on  eft  fondé  à  fe  ptéva» 
loir  .de.  fon  autorité..'. 


DE    DIPLOMATIQUE.  ti^ 

M.  le  Blanc,  dans  fon  Traité  (a)  hiftorique  des  monoies,  n'a 
pas  rendu ,  avec  (  i  )  exa£litude  ,  le  fyftême  de  notre  auteur. 


(i)  Trois  planches  de  M.  le  Blanc 
renfermcnc  les  monoies  de  Charlema- 
gne.  Dans  les  deux  piemicres  ,  ou  il 
ne  porte  que  le  titre  de  roi  ;  quand 
fon- nom  n'eft  point  en  monograme  , 
invariablement  (b)  il  commence  par  un 
C.  Cela  fe  vérifie  fur  -lô.  pièces  de 
monoies  :  première  preuve  contre  D. 
Mabillon  ,  que  l'ufage  n'admettoit  pas 
indiféremment  le  K&  le  C  fur  les  monoies 
de  Charlemagne.  Une  pièce  d'argent 
de  ce  prince  ,  inconnue  à  M.  le  Blanc , 
nous  eft  tombée  entre  les  mains.  Elle 
eft  précifément ,  dans  le  goût  de  celles 
de  la  première  colone  de  fa  deuxième 
planche  :  féconde  preuve  ,  que  ,  dans  la 
fabrique  des  monoies  ,  la  manière  d'é- 
crire le  nom  du  roi  Charlemagne  par 
un  C  n'étoit  point  encore  alors  fujette 
à  des  variations  notables.  Une  autre 
monoie  de  ce  monarque  ,  figurée  p.  797. 
n.  I.  de  VAlface  illujlrée  de  M.  Schoep- 
flin ,  rend  par  un  C  le  nom  de  Carolus  , 
avant  qu'il  fût ,  félon  notre  auteur,  par- 
venu à  l'empire  :  troifième  preuve  ,  que 
cet  ufage  étoit  uniforme  ou  du  moins 
ordinaire.  M.  Eckhart ,  au  i.  tome  de 
fa  France  Orientale  p.  93  ,  a  fait  tirer 
quarante  monoies  ,  où  le  nom  du  roi 
Charle  commence  toujours  par  un  C,  & 
trois,  où  le  K  eft  la  première  lettre  du  nom 
de  ce  prince  devenu  empereur  :  qua- 
trième preuve  contre  l'inconftance  de 
l'ufage  de  ces  lettres  ,  du  tems  de  la 
royauté  ,  comme  durant  l'empire  de 
Charlemagne.  Au  refte  Eckhart  em- 
prunte de  M.  le  Blanc  une  partie  de  fes 
43.  médailles. 

Voyons  maintenant  ce  qui  réfultc  des 
inonogrames  de  Charlemagne  reprc- 
fentés  ,  dans  les  planches  déjà  citées  du 
Traité  des  monoies.  Sur  les  quatre  feu- 
les médailles ,  dont  le  champ  renferme 
autant  de  monogrames ,  trois  commen- 
cent certainement  par  le  C.  Quoiqu'il 
manqué  deux  petits  traits  au  premier 
caraftère  du  quatrième  ;  il  eft  plus  natu- 
rel de  l'adjuger  au  C  ,  qu'au  K.  Sur 
fept   monoies  d'Eckhart   ,    portant   le 


II.  PARTIE. 

Sect    III. 

Chap.  IV". 


(^1}  Page  S  6. 
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monograme  de   Charle  ;   fept  ont  le  C 

à  leur  tète  ,  &  deux  autres  font  équivo- 
ques dans  fa  planche  ;  quoiqu'il  pré- 
tende ,  que  l'une   des   deux   commence 

par  le  C.  Ces  monogrames  ne  s'acordent 

donc    pas  avec    ceux   des    diplômes  de 

Charlemagne  ,   cités  par  D.    Mabillon. 

Ils  peuvent  faire  douter  j  Ci  l'ufage  de 

les  commencer  par  un  K  ctoit  univer- 

fel ,  &  de  tous  les  tems  de  fon  règne. 
A  l'égard  de  la  troifième  planche  de 

M.  le  Blanc   ,  où  le  titre    de   roi  cède 

la  place  à  celui  d'empereur  ;  il  n'ofe  (c)      (c)  Page  ^x; 

décider  ,  auxquels  des  trois    empereurs 

du  nom  de  Charle  ces  mono.ies  doivent 

être  raportées.    Mais  ,  à  en    juger  pair 

le  poids  ,  il  donne  celles  de  la  première 

colone  à  Charlemagne.  Là  trois  légen- 
des montrent  fon  nom  écrit  par  le  C , 

&  trois  par  le  K:  motif  de  douter  j  fi, 

auffitôt  après  fon  couronemenc  à  Rome, 

il  voulut ,  que  dans  les  diplômes  le  K 
fût  toujours  la  première  lettre  de  foa 
nom.  Car  pourquoi  n'en  auroit-il  pas 
ule  de  même  à  l'égard  de  monoies  =  Au 
contraire  fi  les  monétaires  alors  com- 
mencèrent feulement  à  fe  prêter  à  un 
nouvel  ufage  ;  l'ancien  n'étoit  donc  pas 
fuprimé,par  aucune  volonté  du  prince. 
Dès- là  rien  n'empêcha  les  écrivains  des 
diplômes  d'obferver  l'ancien  ufage  ,  fui- 
vant  lequel  on  écrivoit  par  un  C  le 
nom  de  Charle  :  d'autant  plus  que  , 
dans  rhypothèfe  du  dofte  Bénédidlin  ,  il 
avoit  été  général  ,  &  fans  exception 
jufqu'alors.  M,  Schoepfiin  (d)  vient  de 
publier  une  pièce  de  monoie  ,  qui  réu- 
nit,  dans  la  perfone  de  Charlemagne, 
les  deux  titres  d'empereur  &  de  roi. 
Le  nom  de  Charle  en  latin  s'y  trouve 
écrit  par  un  K.  Le  favant  académicien 
conclut  ,  des  deux  pièces  ,  qu'il  a  fait 
tirer,  que  les  monétaires  n'avoient  au- 
cun ufage  conftant  fur  la  première  let- 
tre de  ce  nom.  Mais  en  diftinguant  les 
tems ,  il  paroit  affez  de  conftance ,  dans 
la  pratique  des  monétaires  ,  jufqu'à  l'é- 
tabliflement  de  l'empire  chez  les  Fran- 
çois. Un  feul  monograme  de  Charle  fe 

E  cij 


(d)  îbid.  n. 
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"  Le  nom  ,  dit-il ,  de  Cliarlemagne  eft  prefque  toujours 
»  écrit  par  un  C  ^  ce  qui  convient  avec  la  remarque  du  fa-- 
»  vant  Père  Mabillon  ,  qui  aflure  que  cet  empereur  écrit 
"  toujours  fon  nom  avec  cette  lettre  dans  tous  les  titres 
»  qu'il  a  vus  de  lui.  "  D.  Mabillon  dit  prëcifëment  le  con- 
traire ,  par  raport  aux  diplômes  de  Charlemagi-ie  empereur. 
Les  mon  oies  antérieures  à  cette  époque  ont  bien  réelle- 
ment quelque  chofè  de  plus  ,  &  Tes  diplômes  de  moins  uni- 
forme ,  que  ne  Tavoit  cru  l'auteur  de  la  Diplomatique.  On 
trouvera  ,  dans  la  précédente  note  ,  la  preuve  de  l'une  de. 
ces  affertions.  Ilnous  refte  à  (i)  donner  celle,  de  l'autre. 


trouve  ,  dans  la  colone  de  M.  le  Blanc  , 
atnbuée  à  Cliarlemagne.  Or  elle  n'ad- 
riret  c]ue  le  C  :  nouveau  motif  de  douter 
de  l'uniformité  de  l'ufage  ,  de  commen- 
cer par  un  Kles  monogrames  de  fes  diplô- 
mes. Sur  (ix  monoies  delà  i"'.  coione, 
3^.  planche  ,  cinq^  noms  de  Charle  em- 
pereur ont  pour  lettre  initiale  le  C  ,  & 
un  feul  le  K.  Tout  le  contraire  devoir 
arivcr  ;  fupofé  que  le  premier  eût  été 
dès  lors  bani  de  fon  nom. 

Si  nous  examinons  celui  des  rois  fes 
f/s)  Va^s  lit.        fuccéffeurs  dans  le  Blanc  ,    nous  en  {a) 
(b)  Page  115.        verrons  trois  commencer  par  C  ,   un  {h) 
(f)  Page  1  î  8.         par  K,un  [c)  par  C, quatre  (^)  par  C  cinq 
(d)  Page  1^9,        (c)  par  C  ,  dix  (/)  par  C,  &  deux  par  K. 
{«)  Page  141.        Ces  derniers   apartiennent  à   Charle  le 
(/)  Page  1^6,        fimple.  Donc  ,  fous  les  Carlovingiens  , 
le  C  s'éft  toujours  maintenu  fur  les  mo 
noies  ,  dans  le  nom  de    Charle.  Donc 
il  y  fut  employé  pfus  fouvent ,  que  le 
K.  Le  contraire  ne  pafla  donc  jamais  en 
loi  ,  ni  par   raport   aux    monoies  ,-  ni 
probablement  par  raport  aux  diplômes. 
Le  C.  plus  conmiun  que  le    K  fur  les 
monoies  doit  nous  porter  à  croire ,  que 
dans  les  diplômes  le  K  ne  lui  aura  ja- 
mais donné   l'exclufion. 

Quoique,  fur  les  monoies  CarlienneSj 
Te  K  foit  régulièrement  la  première  let- 
tre du  monograme  des  autres  empe- 
xeurs  ou  rois  du  nom  de  Charle  ;  on  en 
remarque  ,  qui  commencent  par  le  C. 
Telles  font  deux  pièces  de  Charle  le 
chi'jve  ,  &  trois  de  Catloman  fils  de 
to  ;is  le  bègue.  Donc  l'ufage  opofé  ne 
fiicpas  invariable,  &  l'on  poura  toujours 


argumenter  des  monoies  aux  diplômes  ; 
dès  qu'on  fera  influer  Tes  ordres  du  prin- 
ce ,  dans  la  manière  d'écrire  fon  nom. 

Jufqu'à  Charle  VIII.  to.us  les  noms 
des  Charles  de  la  troiCème  race  ,  écrits, 
foit  tout  au  long  ,  foit  par  abréviation,, 
foit  par  fîgle  ,  fur  les  monoies  ,  ont  tou- 
jours commencé  par  le  K.  Sous  Charle' 
Vlir.  on  rapelar  l'ufage  du  C  :  néan- 
moins la  plupart  de  fes  monoies  onr 
encore  lé  K  gothique  pour  lettre  initiale 
de  fon  nom.  Comme  il  s'en  faut  bien, 
que  l'uniformité  ,  qui  règne  à  cet  égard 
fur  les  monoies  des  Capétiens  ,  juiqu'a 
Charle  VIII  ,  fe  foutienne  fur  celles  des 
Carlovingiens  ;  n'en  peut-on  pas  tirer 
quelques  induélions  contre  la  prétention' 
de  ceux  ,  qui  exigeroient ,  que  tous  les 
diplômes  des  Charles  de  la  féconde  race 
commençaflent  inviolablement  leur  nom 
par  un  K  ,  depuis  là  rénovation  de  l'em- 
pire en  Occident  î 

(  I  )  L'orthographe  des  lettres  de  nos  rois 
fut  auflî  celle  de  leurs  diplômes.  Onze 
lettres  de  Charlemagrre  ,  feulement  roi, 
commencent  par  K  ,  &  trois  par  C.  Mais 
depuis  (on  empire  ;  fur  trois  de  fes  let- 
tres ,  le  C  a  la  préféance  dans  deux  , 
&  le  K  dans  une.  Tous  les  capitulaires 
de  Charle  ,  tre  portant  le  titre  ,  que  de 
roi  des  François  &  des  Lombards  ,  nous 
préfentent  fon  nom  écrit  par  le  K.  Voilà 
donc  prefque  par-tout ,  au  fujet  de  l'u- 
fage de  ces  deux  lettres  ,  les  obferva- 
tions  de  D.  Mabillon  contredites  ,  re- 
lativement à  des  pièces  ,  fort  voifines 
des  diplômes.   Ceqx-ci  mêmes  n'y  fime 
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DE     DIPLOMATIQUE. 

Qu'on  ouvre  la  féconde  édition  fa)  de  la  Diplomatique  : 
on  y  verra  paroitre  un  diplôme  de  Charlemagne  de  l'an  774  , 
où  Ton  nom  eft  écrit  par  un  K.  On  ne  peut  point  s'en  pren- 
dre aux  copiPces  :  il  eil  tiré  fur  l'original  par  l'homme  ,  qui  (^)  p,,^,  ^4; 
craignoit  le  plus  de  s'écarter  en  rien  des  fentimens  de  D. 
JVîabillon  ,  qu'il  regarda  toupurs  comme  Ton  maitre.  Celui- 
ci  fe  feroit  fùrement  rendu  lui-même  à  une  autorité  de  ce 
poids  -y  s'il  avoit  vu  l'autographe  ,  communiqué  depuis  fa 
mort  à  D.  Ruinart ,  par  M.  le  duc  de  Chévreufe.  Ce  n'eft 
pas  tout  encore  :  D.  Félibiena  publié  , d'après  l'original, un 
autre  diplôme  de  Charlemagne  ,  de  l'an  775  ,  également, 
décifif  pour  le  K.  Trois  diplômes  ,  revêtus  des  mêmes  pré- 
rogatives d'autenticité  ,  fervent  de  pièces  juffificatives  à 
l'hiftoire  de  l'abbaïe  de  S,  Germain  des  Prés  de  D.  Bouil- 
lard.  Ces  trois  originaux  apartiennent  aux  années  772,.  779^ 
78^.  Tous  trois  repréfentent  le  nom  de  Charlemagne  écrit 
par  un  K ,  mais  le  fécond  le  fait  plus  d'une  fois.  N'en  eft-ce 
pas  affez  pour  contrebalancer  d'une  part  l'opinion  de  notre 
célèbre  Bénédidin ,  &  pour  l'infirmer  de  l'autre  ? 

Au  fujet  du  K ,  qui  doit  toujours  commencer  le  nom  des 


pas  toujours  aufll  favorables  ,  qu'on  le 
pouroit  croire.  De  quelque  manière  qu'on 
envifage  la  queftion  ;  il  n'eft  pas  poflî- 
ble  «le  réduire  fur  le  point  contefté , 
ni  l'ufage  du  K  au  ix*.  fiède  ,  ni  celui 
du  C  au  VII I*  .,  dans  les  diplômes  car- 
lovingiens.  Deux  de  Carloman  &  un 
autre  de  fon  frère  Charlemagne  font 
commencer  par  le  K  le  nom  du  premier. 
Pourquoi  donc  fupofer  cette  lettre  alors 
banie  de  celui  du  fécond  ?■ 

Dans  la  coUeflion  des  diplômes  de 
Charlemagne ,  donnée  par  (h)  D.  Bou- 
<]uef  ;  nous  en  comptons  feize  ,  où  le 
K  Ce  voit  autant  de  fois  à  la  tête  dii  nom 
de  ce  grand  roi  ;  &  dix  ,  où  vingt  fois  il 
ocupe  également  la  première  place.  Au 
contraire  ,  depuis  l'époque  de  fon  em- 
pire ,  la  même  colleaion  nous  ofrc  fîx 
diplômes ,  où  le  C  tient  le  premier  rang, 
parmi  les  lettres'  de  (on  nom  ,  &  deux  , 
où  il  le  prend  quatre  fois.  Sur  trente- 
quatre  diplômes  imputer  aux  copiftes 
q^iiarante  -  fix  fautes  ,    £at  taport  à  la. 


feoîe  première  lettre  du  nom  de  Charle , 
commençant  par  C  :  &  ne  vouloir  re- 
conoitre  aucune  erreur  du  même  genre, 
fur  un  plus  grand  nombre  de  pièces  ,  par 
raport  au  K ,  placé  dans  les  mêmes  cir- 
conftances  ;  la  fupofitionparoitroit  ex- 
traordinaire. Nous  la  paflerions  toute- 
fois au  favant  D.  Mabillon  ;  s'il  ne 
nous  fourniflbit  pas  lui-même  des  ar- 
mes pour  la  combatte.  Oui  ,  fes  Ana- 
ledes  j  fes  Annales  ,  fes  portefeuilles 
renferment  des  diplômes  ,  cù  le  nom 
de  Charlemagne  commence  d'une  ma»  fM  E«m»»  frgtffr. 
nière  opofée  a  fa  prétention.  N'en  pou-  fiffpi^  f,  s. 
roit-on  pas  conclure  ,  qu'il  ne  teiioif 
pas  fort  à  la  double  opinion  ,  avancée 
fiir  la  féttre  initiale  du  nom  de  Charle- 
magne ,  avant  &  depuis  fon  empire  ? 
N'en  pouroit-on  pas  même  conclure  , 
qu'il  l'avoit  abandonée  ?  Mais  que  faut- 
de  plus  ,  que  fa  (c)  Diplomatique  ,  pour  | 

donner  une  ateinte  elTentielle  à  l'ufage      (f)  Vage  (f+j.' 
confl-ant  du  C  ,  dans  les  diplômes  anté-  nouv,  edit, 
ricars  au.  ix^,  fiècleî 
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Uniformité  des 
I,  de  divers  peu- 
ples :  variété  des  L 
tyroniennes  :  L 
fur  les  médailles 
égyptiennes  &  fy- 
riennes  ,  ou  le  Lj- 
cabds  :  formé  de 
l'L  des  marbres  , 
des  mlT,  des  diplô- 
mes. 
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fucceffeurs  de  Charlemagne  ;  Eckhart  ,  au  fécond  tome  de 
fes  Commentaires  fur  la  France  {a)  orientale  ,  prétend  ,  que 
des  exemples  contraires  à  la  remarque  de  D.  Mabillon  ne 
permettent  (  i  )  pas  de  s'y  rendre.  Pour  apuyer  le  jugement 
du  do6te  AUeman  5  contentons  -  nous  d  obferver  ,  que  fur 
187.  diplômes  de  Charlele  chauve,  imprimés  dans  le  vri  i^ 
tome  de  D.  Bouquet  ;  nous  trouvons  le  nom  de  ce  prince 
cent  (2)  trente-neuf  fois  écrit  par  un  C  ;que  plufieurs  de  ces 
diplômes  ont  été  pris  fur  les  autographes  ,  &  que  les  mêmes 
originaux  &  autres  admettent  à  la  fois  l'orthographe  du  G 
&  du  K. 

Il  fèroit  inutile  de  pouffer  plus  loin  l'examen  de  ceux  des 
autres  princes  Carlo vingiens.  Leurs  monoies  nous  répon- 
dent de  la  variété  ,  qu'on  découvriroit  dans  leurs  chartes. 
En  voila  fans  doute  affez ,  pour  favoir  à  quoi  s'en  tenir ,  fur 
celles  du  viii=.  fiècle  ,  où  le  nom  de  Charle  commence- 
roit  par  un  K ,  &:  fur  celles  du  ix=,  où  il  commenceroit  par 
un  C.  On  doit  comprendre ,  qu'il  n'en  peut  réfulter  ni  moyens 
de  faux  ,  ni  motifs  de  fufpicion. 

XI.  Nulle  diférence  entre  nos  L  ,  &:  celles  des  Samari- 
tains ,  Syriens ,  Gaures  ,  Arabes ,  Arméniens ,  anciens  Grecs , 
Etrufques..  Celles  des  Caldéens  ou  des  Juifs  ne  s'en  écarte 
un  peu  ,  que  par  une  queue  ,  ajoutée  au  bout  de  fa  bafe. 
Les  autres  nations  d'Europe  ,  dont  notre  premier  volume 
renferme  les  alphabets  ,  ont  viliblement  emprunté  le  A  des 
Grecs ,  tel  qu'il  étoit  il  y  a  deux  mille  ans. 

Ces  deux  fortes  d'L  ,  qui  pourtant  ont  une  même  ori- 
gine ,  &:  une  même  forme  ;  quoiqu'elles  difèrent  dans  leur 
pofition  ,  ne  font  pas  feulement  employées  ,  dans  les  notes 


(J)P<«2«?5- 


(i)  Si  vous  exceptez  ,  dit-il  ,  les 
plaids  ,  qui  n'éteient  point  écrits  par  les 
notaires  royaux  j  dans  les  autres  diplô- 
mes ordinaires  ,  vous  trouverez  plus 
rarement  le  K  ,  que  le  C.  Et  quant  à 
Charlemagne ,  il  cite  un  diplôme  de  813. 
d'après  l'autographe  ,  ou  le  nom  de 
Charle  eft  écrit  Carolus. 

A  l'oca.'ion  du  monograrae  des  mo- 
noies ,  commençant  par  un  C  ;  il  donne 
{b)  pour  inconteftablej  qu'à  fa  place  on 
employa  le  K ,  dans  quelques  diplômes 


originaux  :  mais  ordinairement  ,  félon 
lui  ,  le  C  tient  le  premier  rang  dans 
ceux  ,  qui  furent  dreiTés  en  Italie. 

(1)  Il  eft  dificile  de  croire  ,  qu'il  y 
ait  là  cent  trente-neuf  fautes  de  copiftes, 
&  que  dans  les  noms  de  Charle  le  chau- 
ve ,  bien  plus  fouvent  écrits  par  un  K  , 
il  n'y  en  ait  aucnne.  Nous  acorderons 
néanmoins  fans  peine  ,  fur  le  vu  de  plu- 
fieurs originaux  ,  que  le  K  ,  depuis  le 
.ix'=.  fiècle  ,  commença  pour  l'ordinaire 
le  nom  de  Charle  dans  les  diplômes.  ' 
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tyroniennes  :  mais  les(i)  fituacions  de  l'L  latine  y  font  très- 
variées.  On  la  tourne  vers  la  gauche  ,on  la  renverfe  ,  on  la 
place  obliquement  ,  avec  plus  ou  moins  d'inclinaifon ,  avec 
plus  ou  moins  d'ouverture.  Quant  à  fa  figure  ,  on  ne  la 
change  point  autrement ,  qu'en  rendant  fon  angle  foit  aigu , 
fi  l'on  raproche  la  traverfe  du  bout  du  montant  ;  foit  obtus , 
fi 'l'on  l'en  écarte  ,  ou  même  fi  l'on  la  courbe  un  peu  5  ou  qu'en 
rétranchant  toutafait  la  traverfe  ,  fans  fupreifion  de  bafe  ni 
de  fommet. 

L' L  latine  ,  trouvée  (t)  fur  un  grand  nombre   de   mé- 
dailles grèques  ,  a  donné   beaucoup  d'exercice  aux  favans. 
Comme  elle  eft  toujours  jointe  à  des  lettres  vifiblement  nu- 
mérales j  nous  ne  conoifTons  que  Cafaubon  ,  qui   l'ait  pri- 
iè  (5)  pour  un  trait  de  féparation  d'écriture  ,  plutôt  que 
pour  une  mefure  de  tems.  Le  P.    Petau  (a)  ne  fait   fi  c'eft    (a)  i>o3r.  tem^^ 
la  marque  d'une  année  ou  de  quelque  chofe  d'annuel.  Le  Hb.iï.c.-Lo. 
P.  Hardouin  penfe  ,  que  ce   pouroit    être  un  gamma    f 
renverfe.  C'eft  furquoi ,  comme  furplufîeues  autres  articles , 
il  a  favamment  été  réfuté  par  le  Cardinal  Noris.    Scaliger 
(h)  fuivi  de  Reinefius  ne  voit  dans  cette  L  que  des  luflres.    (h)  Emend.ump. 
-La  plupart  lui  font  fignifier  Vannée  du  règne  d'un  prince  ,  edit.Genev.i619. 
ou  de  toute  autre  époque.  Ceux-ci  fe    partagent  en  deux  ^4yl•  482- 483- 
opmions,  balvmi  lupoie  ,  que  cette  lettre   veut  dire  Irot/ç  chron.  Eufeb. 
année.  Ainfi  ce  feroit  un  véritable  E  ,  auquel  il  manqueroit  ^•=■^4- 
deux  traits.  Par-là   difparoit  l'L  myftérieufe.  Mais  eft -il 


(i)  D.  Carpentier  ,  dans  fon  alphabet 
tyronieo  ,  a  mis  une  \^  parmi  les  N , 
ne  faifant  pas  atention  ,  qu'au  mot  ni- 
hil ,  ce  n'eft  pas  la  piemisre  lettre  ,  mais 
la  dernièie  ,  qui  eft  exprimée  par  la 
note  ,  à  titre  de  principal  &  d'unique  ca- 
raûcre.  Voici  les  quatre  notes  tyronien- 
nes de  cet  auteur  ;  l^  A  ^  <— <,  .  Il  fa- 
loit  du  moins  y  ajouter  \^  \/  L,  I 
\  '~l  'y  )  f^  ,  qui  pouroient  être 
diftinguces  en  plufiems  nouveux  genres 
&  nouvelles  efpéces. 

(i)  Elle  a  quelquefois  la  figure  d'un 
X  renverfe. 

(3)  Il  taxe  (c)  le  fentiment  contraire 
au  fien  ,  d'ineptie  &  d'àbfurditc.  Se  fe- 
roit-on  ,  dit-il  ,  fervi  fur  des  monoies 
d'une  expreUion  pG'ètique  ,  &  fi  éloignée 


de  l'ufage  ,  en  fe  contentant  même 
de  la  marquer  par  une  feule  lettre  ? 
Mais  le  terme  Lycabas  n'eft  poétique  , 
que  parcequ'il  eft  ancien.  On  a  fou- 
vent  afeâé  de  conferver  les  vieilles  mo- 
des fur  les  moaoies.  Ce  mot  pouvoir 
être  très-commun  en  certains  païs  :  il 
étoit  d'ailleurs  lié  avec  la  fuperftition  , 
comme  on  le  -verra  bientôt.  Quelle  né- 
ceffité  de  fe  fervir  de  deux  traits  en 
équerre  ,  pour  féparer  un  ou  deux  chi- 
fres  du  refte  de  l'écriture  ;  au  lieu  d'em- 
ployer ces  mêmes  traits,  pour  marquer 
en  abrégé  l'année  ,  qu'il  faut  toujours 
fousentendre ,  fuivant  Cafaubon  ?  Ne  va- 

loit-il  pas  mieux   l'exprimer  par  un  E  c.  Suetonït ■ 

ou  par  une  L.'-  liiuf.ijo. 


(c)  Ajitmad-v.  sn- 
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croyable  ,  que  fur  un  fl  grand  nombre  de  médailles  d'Egypte 
&  de  Syrie  ,  fans  parler  des  infcriptions  (i)  lapidaires  ,  on 
ait  oublié  conftammenc  deux  traverfes  de  l'E  ? 

L'opinion  la  mieux  apuiée  ,  &  la  plus  fuivie  ,  quoique 
traitée  avec  beaucoup  de  mépris  par  Scaliger  &  Cafaubon , 
rend  l'L  par  le  terme  XvxàSaç.  Que  cette  expreflion  chez 
les  Grecs  iignifiât  année  ,  nous  en  avons  pour  garans  (2) 
Elien  &:  (3J  Macrobe.  Nous  pourions  même  ajouter  (4) 
Homère ,  qui  l'emploie  en  ce  fens  ,  une  épigramme  {a)  de 
l'Anthologie  &  plufîeurs  anciens  (j)  monumens  grecs. 

Quoique  l'L  ordinaire ,  à  angle  droit ,  puifle  être  de  l'an- 
tiquité la  plus  reculée  ;  celle  dont  l'angle  aigu  eft  formé 
par  le  concours  d'une  perpendiculaire  &  d'une  tranfverfale , 
cara£térife  encore  plus  furement  le  même  âge.  Le  P.  Sirmond 
(^)  obferva  cetre  l  (6)  dans  la  f^meufe  infcription  de  Lu- 
cius  Barbatus. 


(c)  Gncorum  St- 
gl&lapid»r.  174^. 
f.  100.  lOi. 


(d)  nid. p.   103. 

(e)DeepochisSj- 
ro-muced.   1. 1. 
Dijfert.  4.  col.  i  06. 
308.  4«8.  384. 

(/)    Difefa  delF 
alphiibeto  degli  cm- 
tichi  Tofcani. 
f.  114- 

(g)  Aelian  de  a- 
Kttnid.lib.^o.c  16^ 

(h)  Sitturii.  Itb.x. 
s.  17. 

(i)  Odjf.  g. 
(k)Fabmti.p.4i-S- 
il)  Jhef.  Grut. 


'  (i)  Quoique  le  nombre  n'en  Toit  pas 
auffi  grand  à  beaucoup  près  j  que  celui 
des  médailles  ;  M  le  marquis  MafFéi  [c) 
en  cite  une  ,  qu'il  avoir  fous  les  yeux  , 
tjù  le  caradère  L  ,  pour  fignifîer  Ljcabas 
eft  répété  plus  d'une  fois.  L'antiquité  du 
jnoc  répond  à  celle  de  la  lettre.  Telle 
étoit  en  éfet  chez  les  Grecs  fa  première 
forme.  Outre  le  refpefl  pour  les  anciens 
uûges ,  qui  aura  fait  retenir  ce  carac- 
tère ;  M.  MafFéi  (d)  prouve  d'après  le 
Cardinal  (e)  Noris ,  que  la  crainte  d'u- 
ne équivoque  a  pu  engager  les  Grecs  à 
donner  à  l'L  la  préférence  fur  le  A  ; 
depuis  qu'ils  eurent  commencé  à  fe  fer- 
vir  du  dernier  ,  comme  d'un  fîgne  nu- 
mérique. Qu'on  eût  écrit  par  exemple 
A  B  pour  Auxâea'Tos  Ê  ;  on  auroit  dou- 
té ,  s'il  faloit  interpréter  ces  deux  let- 
tres »»«o  31  ,  ou  anno  i°.  Du  moins 
auroit  on  été  forcé  de  mettre  de  fuite 
deux  A  ,  qui  auroient  «u  deux  fignifi- 
cations  diférentas  :  ce  qui  auroit  caufé 
un  embaras  plus  confidérable.  Au  moyen 
de  l'L  ,  toute  ambiguïté  cefle.  M.  Gori 
(f)  foupçone,  que  1'  s/  fe  trouvant  {cu- 
le,  dans  les  monumens  étrufques,.pou- 
roit  avoir  la  même  acception ,  &  figni- 
fier  les  années  de  la  vie  des  perfones  , 
dont  ils  anoncent  la  marr. 


!tf»A)îc&a(  îtct)  rot  triavrit  \vxÀSa.ffn  nrif 
Cl  MYoïTt  :  funt  qui  exiftiment  in  hono- 
rem  animalis  (  lupi  )  annum  lycabant.it 
nominari, 

(  5  )  Annum  (h)  quoque  vemftiftmi  Gn^ 
corum  WKa.Qa.tra.  apellant  rin  àiil  t2  At/- 
jtcu,  id  eft,  foie  /îajro'^eFo»  g  /U.ïTgî'M""-  A-iî- 
Kov  aatcmfolem  "vocari  etiam  Lycopolitan* 
Thebaidos  civitas  tefttmonio  eft  :  que  part 
religions  Apollinem  itemque  lupum  ,  hoe  efi 
Avx.0»  j  colit  ,  in  utroque  folemvenerans.,. 
ipfos  quoque  Atxous  aTtl  rti  Auxus  ,  ii 
eft  y  a  prima  luce  apellatos  quidam  putant, 

(4)  ToZ  yàvrtt  Mx,a.ëatro$  iKiiatrai 
it^ki-'  '-O^wiTiôi.  Hoc  ipfo  anno  hucve- 
niet  (i)   Ulijfes. 

(j)  EVIa  iu.invs  \vx.Âit>ra.s  ^ia>  § 
^7!aç  'i'OKra.  :  feptem  tantum  annos  ge- 
mino  cum  menfe  [k)  peregi.  E  êS^o^o»  4js 
tUarit  n  gi'ou  Wx-âÇatra.  -Kigâtra  :  Dum 
■viu  excurrit  decimus  mihi  feptimus  (J) 
annus. 

{6)  Telle  eft  celle  ,  qifEdouard  Ber- 
nard nous  donne  ,  pour  avoir  eu  cours 
avant  l'Incarnation  de  notre  Seigneur. 
On  en  trouve  ,  il  eft  vrai  ,  des  exemples 
au  iv*.  fiède,  &  même  encore  bien  plus 
tard  :  mais  alors  elle  eft  fenfiblemenc 
tranchée  par  les  bouts  :  ou  ,  ce  qui  anon- 
ce  les  bas  fiècles  ;  dans  la  majufcule  ,  foa 
angle  eft  arondi  ou  mixte. 

^  LL 
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.LX  à  angle  obtus  (  i  )  ne  remonte  pas  fi  haut.  On 
diroic  quelquefois  ,  qu'elle  n'auroit  pour  bafe  ou  tra- 
verse ,  qu'une  eo  renverfée  ,  Se  pofée  horizontalement, 
(i)  ou  même  un  peu  obliquement.  Ainfi  figurée  elle  eut 
cours ,  du  moins  jufi:ju'auvi  ii^.  fiècle.  Les  m  (T.  en  capitale 
l'employoient  encore  alors  ,  mais  avec  des  traits  moins  alon- 
gés'.  Au  v^  la  bafe  de  U  commence  à  fe  courber  Amplement 
eii  deflous  ,  fiir-tout  dans  l'onciale  ,  &  cette  forme  dure 
jufqu'au  ix^  Il  ne  faut  pourtant  pas  compter  ,  qu'elle  foit 
fort  confiante  ,  ou  même  qu'elle  fe  rencontre  ,  dans  tous 
les  mfl*. 

;  Au  tour  des  ix.  &  x*.  fiècles  ,  on  vît  des  L  furmontées 
d'une  longue  horizontale  du  côté  gauche  :  ce  qui  pouroit  les 
£aire  prendre  C3)  pour  des  Z,  dont  la  figure  femble  d'ailleurs 
fouvent  afedée  à  l'L.  Quelquefois  leur  traverfe  paroit 
entrer  ,  comme  un  coin  ,  dans  la  perpendiculaire  ,  un  peu 
au-deflus  de  l'endroit  ,  oià  elle  a  coutume  de  la  joindre.  Au 
lieu  d'une  horizontale  ,  partant  prefque  du  milieu  de  la 
perpendiculaire  ,*  il  en  nait  une  ligne  oblique  ,  menée  vers 
le  bas ,  prefque  à  la  manière  du  lambda  grec  (  A  )  ;  elle  peut 
apartenir  au  vi.  ou  vii^  fiècle.  Ce  n'eft  point  fans  quel- 
que fondement ,  qu'on  la  regarde  comme  barbare  ,  quoi- 
qu'elle fi)it  vifiblement  grèque  d'origine. 
.  Quand  l'L  fe  confond  avec  11 ,  ce  n'eft  pas  un  figne  de 
médiocre  (4)   antiquité.  L'I   minufcule  aprochant  de  cette 
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(i)  M.  FontaBini  f/ïj  remarque,  d'a- 
ftès  Buonarruoti  ,  qu'elle  fe  voit ,  dans 
les  monumcns  du  ru*,  fiêclc.  Il  auroit 
pu  ajouter  ,  du  premier  &  même  avant 
J.C.  Souvent  après  s  être  un  peu  cour- 
'bée  «u  defTous  ,  elle  le  &ic  auSl  en 
deffus. 

(1)  Les  exemples  en  font  rares  ,  dans 
l'écriture  curfive.  Ils  le  paroifTent  ccpen- 
Jant  un  peu  moins  ,  avant  le  i*.  fiècle. 
Au  telle  à  peine  pouroit-on  fixer  quel- 
que tcms  ,  ou  l'on  n'en  découvre  ;  mais 
ces  bafes  ou  traverfes ,  au  moins  depuis 
le  xi' ,  fe  montrent  d'une  petitefle  ex-' 
trème. 

(5)  Les  plus  anciens  «(T.  en  minuf 
culc  nous  ofrent  des  1  ,  qui  ,  quoi- 
qu'arondics  haqt  &  bas ,  ne  laiffent  point 
4'avoir,dc  la  conformité  avcc  les  Z: 

Tome  II, 


(a)  Dl  S.  Vergi' 
ne  Celombu  «»•• 


parceque   les  courbures  des  unes  ne  fe 

répondent  pas   moins  exaélement  ,  que 

les  horizontales  des  autres.  A  plus  forte  f^entarie* 

raifon  la  même  obfervatiou  a-t  elle  lieu, 

lorfque  \'l  minufcule  prend  uu  feux  ait 

d'  Z   contournée. 

(4)  Ceci  doit  être  reftreint  à  une  reC- 
femblance  tigourcofe ,  &  fbulement  aux 
m/T  en  onciale.  La  minufcule  &  la  cur- 
five de  tous  les  tcms  ont  eu  beaucoup 
d'I  de  figure  ,  à  être  aifêment  confondus 
avee  les  £.  Nous  vCta  exceptons  pas 
même  les  derniers  fiècles  ,  à  commencée 
depuis  le  milieu  du  xi  ii«.  jufqu'au  te- 
nouvcllcmçnt  de  la  belle  écriture  :  quoi- 
que .durant  cet  iutervalc  1';'  &  i'/  aieue 
été  diftingués  par  des  traits  ,  qui  ne  per- 
mettent pas  oïdinaircmenc  de  s'yr  taâ< 
pccadrcu 

Ff 


±tS  NOUVEAU     TRAITÉ 

-'-■ ""'"'' -  figure  5  &:  mêlée  (i)  -avec  l'onciale  ,  n'en  eft  pas  un  indice 

II.  PARTIE,    moins  décilïf. 

CjfïYp.  Vy!         ^^^  ^  majufcules ,  façonées  en  trapèzes ,  on  prefque  en  câ-' 
réâ  ,  nous  donnent  le  plein  gothique.  Leurs  autres  caraâ:ère&' 
font  trop  multipliés  ,  pour  pouvoir  ici  fe  trouver  repréfen- 
tés  ou  décrits.  Après  avoir  formé  un  angle  fort  obtus  ,  ou 
même  fans  en  avoir  formé ,  fe  courber  en  fe  relevant  ;  c'eft 
un  des  traits  les  plus  propres  des  /minufcules,  apelées  lom-^^ 
bardiques.    Les   mérovingiennes  prenent  fouvent  la  forme 
d'un  c  par  le  bas  ou  d'un  i  en  çhifre  arabe  ^en  fe  courbant 
par  le  haut.  Les  L  faxones  tiennent    beaucoup  de   la  prê*- 
mière  de  ces  figures  ;  fi  ce  n'eft  ,  qu'elles  ont  fouvent  versr 
lia  tête  un  &ux  air  de  triangle. 

•  L'/  curfive  romaine  ,  préfentée  dans  fa  plus  grande  fîm- 
plicité  ,  s'éloignoit  peu- de  la  nôcre.  Livrée  à  la  hardiefTe  (2)' 
de  fes  traits  ,  ou  liée  aye-c  d'autres  lettres  ;  elle  fë  traver-* 
foit  une  ou  deux  fois  ,  fuivant  tous  les  fens  imaginables,. 
La  même  reffemblance  avec  notre  /  curfivp  ,  fè  faifoit  fen- 
tir  dans  fes  traits  montans,  ou  defcendans  ;  lorfqu'ils.  ne  fe 
touchoient  ou  ne  fe  coupoient  pas.  Quelquefois  il  ne  for- 
moient  qu'une  petite  rondeur  ou  une.  ovale  par  le  haut.. 
Cette  partie  prenoit  fouvent  la  figure  d'un  bâtant  folide  oui 
percé  à  jour  :  caraftère  ,  qui  duroit  encore  au  vi  11.  &  ix"^ 
îiècles  ,  pour  ne  pas  defcendre  plus  bas.  Quelquefois  l'a- 
fondiffement  (<j,)  du  bas  des  /  en  formoit  la  bafe  :  ou  bien  elles 
s'élévoient  en  angle  aigu  par  une  ligne  ,  qui  fe  rabatoit  en 
courbe  abaiifée  ,  puis  fe  relevoit  auifitôt  ,  toujours  avec  la. 
même  courbure.  En  quoi  elles:  fe  raproehoient  beaucoup 
^    des  majulcules-  \_,  ;, 

L'i  curflve  eft  mie  des  lettres  ,  qui  monte  plus  haut  dans 
là  (  3  )  Caroline.  Cette  écriture  h'étoit  pas  encore  palTée  5 


(i)  Elle  eft  fréquente  ,  dans  phfieurs 
'«fifT.  en  oncialedes  V.  &  vi^.  (îècles.  On 
tn  peut  ju2;er  par  ceux  des  Pandeilés  de 
•Florence  ,  du  fameux  Evangile  dé  Cor- 
•bie  5  du  beau  S.  Cyprien  de  l'abbaïe  de 
"St  Germain  des  Prés  &  de  tant  d'autres, 
(i)  Cette  hardiefîè  de  traits  ,   qu'on 

ne  fe  lafle  point  d'admirer ,  ne  palTe  guè- 
^fi  le  VI  i^.  fiècle  ,  auquel  elle  commen- 

Ofi.à-fouffriir  un  t;rand  déchet,     -  - 


(3)  Elle  fe  termine ,  comme  les  autres 
lettres  élevées  au-defTus  de  la  ligne  ,  en 
pointe  très-afilée  ,  &  toujours  plus  on 
moins  inclinée  vers  la  droite.  Cette  poin- 
te j>atoit  fouvent  rompue  au  x"^.  fiècle. 
Après  fa  brifure  ,  elle  fe  porte  conf- 
tamment  vers  la  droite  ,  par  une  ligne 
foit  horizontale  ,  foitobliqtre  ,  qui  n'ad^ 
met,que  rarement,quelque  légère  courbe- 
^re.  On  treiive  des  'Ç'  t?  briféc$,atixxii;. 


•i  .U  ïi«*«», 
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lorfqu'on  vie  IV  fe  courber  en  f  (i)  par  le  haut  ,  ou  porter 
une  ligne  oblique  ,  tournée  vers  la  droite.  En  la  rabaifTant 
de  haut  eh  bas  ,  il  en  réfulte  ,  au  xi  1 1^  ilècle  ,  une  efpèce 
de  C  renverfé  ,  qui  ,  à  force  de  fe  raprocher  ,  fe  réunit , 
ou  peut  s'en  falut ,  avec  le  montant  de  / ,  dès  le  commen- 
cement du  xiv^  fiècle,  &  encore  plutôt.  Dans  ces  bastems, 
on-  remarque  d'autres  /  ,  dégagées  de  traits  courbes  ,  mais 
velues  ou  chargées  de  poils  ,  ou  hériffées  de  pointes  ,  com- 
me par  étages.  Ce  dernier  caraftère  convient  mieux  aux 
majufcules  &  minufcules ,  qu'aux  curfives.  Les  /  tremblan- 
tes commencèrent  vers  le  milieu  du  viii^  fiècle,  &;  ne 
prirent  fin,  qu'après  celui  du  xii^.  Avant  fon  déclin  ,  les 
traits  ferpentans  fur  les  /  étoient  fort  à  la  mode  en  Alle- 
magne. L'/  curfive  eft  une  des  lettres ,  qui  réunit  autrefois 
ks  deux  qualités  opofées  de  monter  au-defTus  (z)  &  de  def- 
cendre  au-deffous  de  la  ligne. 

XII.  Notre  M  fe  reconoit  aifément ,  dans  le  phénicien- 
làmaritain  ,  le  grec  &  l'étrufque.  Sa  diférence  eft  fi  lé- 
gère avec  l'hébreu-  caldaïque  le  plus  ancien  &  le  fyriaque; 
qu'au  moyen  d'un  petit  trait  ,  elle  cefferoit  prefque  d'être 
feniible.  Au  contraire  les  raports  de  notre  M  avec  celle  des 
Arabes  ne  font  plus  de  nature  ,  à  pouvoir  être  failis.  A  l'é- 
gard de  toutes  les  autres  écritures  ,  dont  nous  avons  cou- 
tume de  parler  ,  il  y  a  plutôt  identité  ,  que  reffemblance. 
Une  chofe  très^remarquable  ;  c'eft  que  notre  m  minufcule 


II.  PARTIE. 
Sect.  iir. 
Chap.  IV. 


Rapofts  de  no- 
tre M  avec  celle 
des  autres  nations: 
Ta  figure  dans  les 
notes  tyronien- 
nes  :  induûions  , 
qu'on  peut  tirer 
de  fa  foi  me,  peut 
fixer  l'âge  des  é- 
ciicures. 


&  XI  II',  fièdes  :  mais  leur  ligne  fup<?- 
rieure  fe  courbe  toujours ,  &  leur  mon- 
tant n'a  que  peu  de  hauteur.  Ces  brifu- 
res  ne  fupofent  point  féparation.  Une 
vraie  interruption  de  traits  fe  fait  remar- 
quer ,  dans  des  l  du  ix".  fiècle  & 
dans  quelques-unes  du  xiv°.  &  des  fui- 
vans  :  mais  ja  figure  des  premières  & 
des  dernières  efl  bien  diférente. 

(1)  Cette  courbure  convient  aflez  au 
3^1 1''.  fiècle  j  où  l'on  peut  fixer  la  fin  de 
récriture   Caroline.  Alors  cependant  les 

Y  V  à  cornes  ou  à  double  pointe  fu- 
périeure  écoient  plus  communes.  Elles 
fe  foiitenoient  encore  au  xi  1 1'^  ,  &  mè- 
ine  aux  fiècles  fuivans  ;  mais  leur  crédit 
diminuoic  toujours  un  peu  ,  fi  ce  n'efl: 

daus  ia  minufcule.  Ces  deux   traits  de 


plus  en  plus  prolongés  &  courbés  pro- 
duifireat  ,  dès  la  fin  du  xi  1 1  =  .  fiècle  & 
le  commencement  du  xiv  ,  des  ^  9S 
clofes  des  deux  côtés,  ou  feulement  d'une 
part ,  5c  confidérablemenc  courbées  de 
l'autre. 

(z)  On  en  trouve  quelques  exemples, 
avanr  le  ix'.  fiècle.  Ils  font  plus  fré- 
quens  ,  dans  la  capitale.  L'I  des  écri- 
tures alonçées  cefle  démonter  au-defltis 
de  la  ligne  ,  au  xi*.  &  même  plutôt  en 
Italie  Du  refle  /  curfive  ,  après  s'être 
élevée  très  haut  ,  jufqu'à  ce  tems,  com- 
mence alors  ,  ainfi  que  les  autres  le  très 
de  même  nature  ,  à  fe  racou  cir.  Cette 
diminution  continua  jufqu'.iu  xiv''.  fiè- 
cle ,  où  l'élévation  de  1'/  ,  au  d^r/Tus  de 
la  ligne ,  devint  peu  confîdérablc. 

Ffij 
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(n)  Voyez,  les  al- 
phabets de  notre  i , 
volume.  }L  VU. 


iiS  NOUVEAU     TRAITÉ 

{a)  n'eft  pas  moins  renfermée ,  que  la  majufcule ,  dans  Vèd 
trufque  &  le  famaritain ,  fans  changer  fa  pofition  dans  celui- 
là  ,  mais  en  la  renveifant  de  haut  en  bas  dans  celmi-ci. 

Quelque  (i)  forme  que  les  notaires  tyroniens  donnent  à 
FM  ;  rarement  la  rendent-ils  méconoiflable.  Avoir  les  deux 
cotés  égaux  ,  mais  plus  obliques  :  étendre  plus  ici  le  pié 
droit ,  là  le  gauche ,  avec  divers  degrés  d'élévation  dans  les 
angles  ,  d'inclinaifon  &  d'obliquité  dans  les  jambages  :  fe 
tourner  ou  fe  coucher  fur  le  dos  ,  avec  des.  jambages  ou  deJ 
angles  égaux  ou  inégaux  ,  avec  une  pofitioiï  droite  ou  pan- 
ehée  :  s'incliner  en  des  fens  contraires. ,  &  manquer  tantôt 
du  jambage  droit  &  tantôt  du  gauche  ;  fe  former  d'une  parc 
en  manière  d^  à  contre  fens ,  prolonger  de  l'autre  perpen- 
pendiculairement  le  jambage  droit  mitoyen  ,  mener  enfuite 
une  quatrième  ligne  fodt  horizontalement  foit  plus  ou  moins 
obliquement  :  fe  cantoner  de  biais  ;■  enforte  que  1-M  ren-- 
verfée  ait  une  moitié  plus  langue  &  F  autre  plus  courte  j 
voila  en-  peu  de  mots  les  principales  formes  &  positions  ^ 
que  i'M  peut  prendre ,  en  qualité  de  note  de  Tyron.  Sans 
s'arêter  ici  aux  fupreflions  de  Vm ,  a.  la  fin  des-  mots  fi  com- 
munes y  chez  les  Romains ,  furtout  devant  les  voyelles  ;  nous 
ne  pouvons  pafTer  fous  filence  l'ufage: ,  où  ils  étoient  ,  de 
ne  peindre  quelquefois  dans  leur  écriture  ,  qu'une  partie 
de  (z)  cette- lettre  ,  lorfqu'elle  étoit  fuprimée.. 
-    M.  MafFéi  prétend  tirer  un  grand  indice  d'antiquité,  erï 


(i )  Toutes  les  M  tyronieimes  fe  ré- 
dtiifent  à  deux  clàffes.  La  première  ren- 
ferme des  M- à  quatre  jambages  &  la  fe- 
eonde  à  trois.  La  première  fe  divHe  en 
trois  genres  :  en  M' ,  dont  les'  pi^s  font 
tournés,  i°.  vers  le  bas  ,  x°.  vers  le  côté 
gauche,  3°.  vers  lé  haut.  Première  clàfle, 
I.  ";eni-e  ro'itenant  feptefpèccs:  .Al  ■^' 
AjNlvy/V»>  ^  .  î.  genre:  5^  ^  "îj 
-'1.  ?.  ge"re  W\ffy  HfHj.  i"- 
dlaffe:  V\  W  W  .. 

La  première  note  dé  D.  Carpcntierren- 
ferme  une  portion  du  premier  genre  de  la 
i\  claffe  &  une  autre  du  }«.  Sa  l'ancre, 
une  partie  de  la  ^^  claffe.  Sa  j».  une 
du  }■=..  genre  :  fa  4=.  une  partie  dû  n. 
genre  &  une  autre  du  fécond.  Ainfi^  les 
genres  font  confondus  &  plufieurs  efpèccs 


omifes:  puifqu'au  moins  l'en  en  doit  com^ 

pter  treize,  &  an  plus  diï-neuf,&  que  fes' 

notes  tren  contiennent  que  neuf  tout  air 

'  plus'.   Nous  rcconoitrions  auffi  ,  que  ks' 

cfpèces  ,  furtout  dû  premier  genre  ne  fe- 

roient  pas  toujours  aulTi  bien  diftinguéés, 

qu'elles  l'Ëcoient  dans  nos  originaux;  fi 

dans  Ifrtcras  mêmede  rimpreflîon  ,  nous" 

n'en  eufllons  fait  refaire  quelques-unes. 

(i)'  VeliusLongus'</«  Orthop:  cite  Ver- 

,  rius  Flaccus  ,  parmi  ceux  ,  qui  ne  vou- 

-lôientpas,  qu'on  écrivit  I'M' en  entier / 

lorfqu'elle  ne  devoir  pas  être  prononcée': 

Ut  uhieumque  frima  vex,  M  literâ  fi- 

niretur  ;  fequens  à  vocali  inciperet  ;  M' 

no»  totA  ,  fed  fars  illius  frior   tamiim- 

fcriberetHr  i  ut  afpareat  exprimi  non  dt^ 

i»r«,  Putfchi  côl..i4  38; 
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faveur  des  mfl\  qui  font  ufage  de  VM  capitale.  On  peut 
voir  ce  que  nous  en  avons  dit  fur  le  D.  Les  ,M>.  lapidaires 
(i)  d'un  contour  ruftique  ou  négligé  ,  &  néanmoins  régu- 
lier ,  dont  les  jambages  s'éièvenc  ,  au-deflus  des  angles  fu- 
périeurs ,  conviennent  au  fécond  fiècle  ;  foit  que  leurs  pies 
fe  portent  obliquement  en  dehors  ,  ou  qu'ils  le  faifent ,  eiï 
fe  courbant  extérieurement  de  chaque  coté. 

Les  M  extrêmement  bizares-  peuvent  caraârérifer  les  Ce- 
des  Se  le  pais ,  où  elles  font  nées.  Revêtues  de  la  forme  de 
l'H ,  du  n  grec ,  de  ïu  ,  de  deux  I  ou  de  deux  poteaux  ^de 
deux  00  ,  de  r  eo  couchée ,  de  l' îJ  ou  de  l'O ,  renfermé  daiis 
un  3  à  contrefens,  du  O  majufcule  curfif,  du  (p  grec  ,  de 
^'ji  5  de  deux  dd  minufcules  ;  elles  ne  s'ianoncent ,  que  du 
moyen  âge  ou  des  plus  bas  tems.  Les  dernières  figures  fur- 
tout  tirent  leur  origine  du  gothique  moderne.  L'M  eft  fi 
féconde  en  figures  hétéroclites  ,  qu'il  n'eil  pas  pofïible  d'en 
éfîeurer  même  les  principales.  Nous  ne  conoilfons  point  d'  (y> 
©ncialesou  arondies/oit  des  infcriptions/oit  des  mff.  avant  le 
iv^.  fiècle.  Il  leur  efl  efFentieJde  former,  au  premier  point  de 
ionftion  dés  deux  courbes  ,  un  angle  plus  ou  moins  aigu. 
Leurs  deux  pies  externes  doivent  aler  à  la  rencontre  l'urï 
de  l'autre ,  &  ^elquefois  même  fe  réunir.  Autrement  les 
tFIX,  rondes  (z)  fentiroient  le  gothique. 

Les  mff.  les  plus  anciens  en  capitale  ont  fouvent  des  )^  y. 
dont  les  angles  fupérieursfont  alongés  en  pointes  obliques» 
Leur  angle  du  milieu  en  forme  d'V  efl  ordinairement  moins 
aigu  ,  que  les  deux  autres ,  qui  l'environent.  Des  M  compli- 
quées ea  forme  de  deux  A  ,  qui  couperoient  réciproquement 
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(i).  Chargées  de  tems  en  tems  de 
iémmcts-  ,  elles  aparciennenc  à  un  âge 
Bien  moins  reculé.  Les  mêmes  traits  plus 
ëlégans'  &  plus  régaiieis  pouront  fe  ra- 
porter  aux  trois  premiers  fiècles.  Cela 
n'empêche  pas- qu'alors  ,  &  même  avant 
Ta  naiflance  du  Sauveur  ;  on  ne  voie 
Bien  des  M  ,  à.  deux  jambages  parallè- 
les &  fans  (uperâiiité  ,  dans  aucun  de 
Teurs  traits. ^irmentces  de  courbes jnaif- 
fànt  du  haut  des  angles  &  d'une  par- 
faite régularité  ;  eller  ne  défignent  pas 
noins  ces  ficelés  ,  que  les  deux  fuivans. 
-,  ,  (.r)  Telles  font  celles,  dont  les  jambages 


Chxp. 


,.  extérieurs  reflemblent  à  deuxS,qui  fe  rc» 
gardeint  &  portent  fur  un  I  intermédiaire, 
auquel  elles  viennent  aboutir.  ■  Sans  avoie 
encore  tout  le  vain  atirail  du  bat  go- 
thique,  clîes-  font  alors  déjà  ccnfées  de 
fon  domaine.  C'eft  ,  félon  Heinnecius  ,j 
aux  SI.  &  XII*.  fiècles  ,  qu'il  en  faut 
(/»)  chercher  les  prémices.  Il  ne  les  fait 
pourtant  commencer  ,.  dans  fcs  alpha-  * 
bets  j  qu'aux  XII*.  Mais  l'M  majufcule, 
véritablement  caraflériftique  du  bas  go- 
thique, eft  compofés  d'un  O  &  d'une  î: 
contournée.. 


(;r)  De  SigrlUs^ 
lis.- 
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leur  jambage  voifin  ,  remontent  au-delà  du  x®.  fièclè» 
Um  minufcule  (i)  paroit  ,  dès  le  commencement  du  iv^; 
elle  pouroit  être  de  beaucoup  antérieure.  Probablement  elle 
tire  ion  origine  de  l'étrufque.  La  bafe  de  fon  premier  jam-t 
bage  ,  produifant  avec  lui  un  angle  aigu  ,  va-t-elle  direde- 
ment  former  le  troifième  jambage  de  VVfK  ,  après  avoir  tra-? 
verfé  le  fécond  ?  c'eft  ,  en  fait  de  mfT,  la  marque  de  ran-> 
tiquité  la  plus  vénérable.  L'/n  minufcule  eft-elle  mêlée  avec 
l'onciale  ?  c'eft  un  fécond,  degré  d'antiquité  ,  qui  manifefta 
au  moins  le  vi^.  fîècle.  Le  fécond  jambage  nait-il  du  bas 
çlia  premier  ?  voila  le  caraAère  du  vi.  ou  vii^.  L'un  fie 
l'autre  femblenc-ils  former  une  mafle ,  dans  les  pies  de  1'^;, 
par  le  concours  d'un  double  (x)  trait  ?  l'écriture  fera  duvi  1 1°. 
au  moins. 

On  diftinguera  la  minufcule  du  ix^,  de  celle  des  fuivans, 
par  les  jambages  de  l'T)?  &  de  1"»,  mieux  nouris  ,  &  plus 
régulièrement  terminés  en  pointes ,  tournées  ('3)  vers  la  gau^ 
che.  Le  jambage  du  milieu  plus  court  que»  les  autres  ,  eft 
encore  un  figoe  du  vu.  oti  vi  1 1*=.  fiècle  au  (4)  plus  tard. 

Les  m  Gurlîves  romaines  font  à  peu  près  du  même  gé-» 
nie  \  fi  ce  n'eft  qu'elles  font  plus  hautes.  Avec  des  déliés  plus 
caradérifés  ,  elles,  furpaflent  en  hardiefle  ,  en  élégance  , 
comme  (y)  en  grandeur,  les  mérovingiennes ,  d'ailleurs:  plus 


(i)  Avant  le  déclin  du  vi'.  fiècle,  on 
{a)  Bandur.  nu-  ne  la  trouve  point  [a)  fur  les  nionoies. 
mif.  t,  i.  *.  6  f  7.  (i)  Ce  caradère  continue  d'être  très- 

fenfible  au  ix°.  fiède  ,  dans  les  bulles 
des  papes  ;  futtout  par  rapott  au  fécond 
jambage  de  Vm.  Il  en  rcfte  encore  quel- 
ques, traces  aux  deux  fujvaas  :  mais  elles 
deviennent  plus  équivoques, 
•  (;)  Ce  n'eft  pas  que  les  pointes  de  ces 
lettres  &  leur  direàion  vers  la  gauche 
ne  fe  laifTent  apercevoir  quelquefois 
avant  &  après  le  ix''.  ficelé,  &  même 
au-delà  du  xi''  :  mais  ce  n'eft  guère, 
que  dans  la  curfive  :  mais  leurs  figures 
ne  font  déjà  plus  fi  bien  proporcionées  : 
mais  elles  font  alors  rares  &  peu  conf- 
tantes. 

'  (4)  l!  ne  fe  rencontre  pourtant  pas  af- 
fez  régulièrement  ,  pour  fonder  un  ca- 
xaflère,  fur   lequel   on  puillc    fouvenc 


compter.  Mais  quand  il  fe  préfente  il  mé-» 
rite  quelque  âtention. 

(5)  A  ces  traits  ,  qui  ne  diftinguera 
\'m  romaine  de  la  francogallique  ï  Ea 
voici,  qui  feuls  tantôt  fufifent ,  &  tan- 
tôt ne  fufifent  pas  pour  ce  difcernemenr. 
L'antique  romaine  n'a  pas  les  cambru- 
res de  fes  jambages  aigiles  :  elles  fe 
changent ,  dans  la  mérovingienne  ,  en 
véritables  angles.  Ce  caraélère  eft  dé- 
cifif ,  ou  peu  s'en  faut.  Avoir  les  jam- 
bages extérieurement  concaves  ;  ce  font 
des  traits  propres  de  la  francogallique  , 
&  néanmoins  empruntés  de  la  romaine. 
Quoique  phis  aparent  dans  celle-là, 
que  dans  celle-ci  ,  ce  caraélère  feul  n'cfl 
pas  fufifamment  diftinélif.  Le  milieu  du 
vil',  ficelé  ne  paroit  pas  abfblumcni; 
le  terme  de  cet  ufage,  L'Allemagne  con- 
tinue d'en  laifler  voir  quelques  vcftiges, 


DE    DIPLOMATIQUE.  i^i 

ferrées.  Les  faxones  le  font  encore  davantage  ,  &:  montrent 
beaucoup  de  roideur.  Les  lombardiques ,  à  jambages  angu- 
leux ou  brifés ,.  font  poftérieures  au  ix^.  fiècle.  Les  m  caro- 
lines  devinrent  plus  aigiies  par  le  haut ,  ou  du  moins  plus 
étroites ,  que  les  romaines  &  mérovingiennes.  Etre  angu- 
leufe  en  tous  fens ,  ou  chargée  de  pointes  &  de  traits  inu- 
tiles; c'eft  le  propre  de  lUX  gothique  ,  tant  minufcule  que 
eurfive.  On  peut  encore  reconoitrela  dernière  , à  d'autres  (i) 
marques. 

lorfcjue  j  fur  la  fin  du  x'.  fiècle  ,  oB 
s'acoutume  à  fubflituer  les  majufcules 
aux  minufcules  alongées  ,  dans  les  di- 
plômes de  nos  rois  ;  1'»»  &  l'«  ne  chan- 
gent point  de  figure  :  on  n'en  pent  pas 
dire  toujoms  autant  de  Vu  ,  ni  même  de 
Vm  &  de  r»  5.  par  raport  à  l'Allemagne 
&  à  l'Italie.  Les  M  eoitimencent  à  s'y 
re-vêtir  de  la  forme  majufcule  dans  ré- 
criture alongée  ,  au  moins  dès  le  xi',. 
fiècle. 

Mais  prefque  partout  alors  elles  n'en 
prennent  pas  d'autre  ,  arjx  noms  pro-- 
près,  &  quand  elles  font  cenfées  initiales. 
Vm  tremblant  de  tous  fes  jambages  por- 
te des  marques  du  x^.  fiècle.  Un  carac- 
tère de  l'S)  3  auflï  gothique  que  fingu- 
lier,  fe  prcfente  au  xii^  ,  &  dure  en- 
core au  xv^  ,  quoique  changeant  fou- 
vent  de  forme.  Son  état  primitif  con- 
fiftoit  à  faire  défcendre  fon  dernier  pié 
en  longue  queue  ,  née  d'une  figure  aron- 
die  y  qui  lui  tehoir  lieu  d6  Ces  deux  au- 
tres pies. 

L'm  minufcule  des  écritures  alongées 
fut  plus  d'une  fois  livrée  au  gothique  , 
auffi  biefl  que  l'n ,  dès  lexir'.  fiècle. 
Les  points  Se  les  travêrfes  garnirent 
leurs  côtés  ,  &  les  bafcs  carées  leurs 
pies  ;  lors  même  qu'elles  parurent  plus 
dégagées  de  l'atirail  des  ornemens  gtotef- 
ques  ,  dont  le  gotliique  avoit  ebucame 
de  fe  parer. 

(i)  Le  troifième  jambage  ,  poulfê 
prefque  circulairement  fous  le  premier  ; 
foit  qu'il  fe  replie  ou  ne  fê  replie  pas 
vers  la  -droite  ,  peut  défigner  l'm  go- 
thique du  xri.  ou  XI  II*.  fiècle.  Mais 
s'il  fe  courbe  vers  la  gauche  jjufqu 'à  $"c- 
i  lever  à  la  hawteur  du  niveau  de  la  même- 
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jufqu'au  xi^.  Mais  aîois  la  diminution 
des  m  ,  &.,  relativement  à  la  curfive  mé- 
rovingienne ,  leur  proportion  rétablie  , 
préviendroient  tout  mécompte  ;  fi  tant 
d'autres  diférences  ne  le  rendoicnt  com- 
me impofllble. 

L'alongement  du  troifième  jambage 
de  Ym  ,  s'il  eîtcède  fort  peu  le  fécond  , 
&  qu'il  fe  courbe  foiblement  en  dehors  , 
par  des  déliés  ou  des  demi-pleins  ,  ca- 
laflérife  bien  en  commun  les  écritures 
romaines  &c  francogalliques  ,  mais  ne 
les  difcerne  pas  les  unes  des  autres.  Def- 
cend-t-il  au-deflbus  de  ï'm  ,  d'environ 
deux  corps  de  cette  lettre  ,  en  s'aron- 
iiflant  plus  ou  moins  ,  dans  fon  extré- 
mité ^  vers  la  droite  ;  après  s'être  cour- 
bé vers  la  gauche  ;  cette  ondulation 
fuperflue  prend  -  elle  la  figure  de  l'S 
contournée  ou  du  ^  grec  1  la  pièce  , 
où  elle  fe  œanifefte  ,  ne  fera  pas  ordi- 
nairement ,  furtout  en  Allemagne  ,  d'u- 
ne antiquité  fupérieure  au  x^.  fiècle  , 
mais  elle  pouroic  être  plus  récente. 

Au  VI  II'',  les  m  des  écritures  alon- 
gées font  prefque  toujours  à  pies  iné- 
gaux :  &  c'eft  fouvent  celui  du  milieu  , 
qui  fe  trouve  le  plus  court.  L'inégalité 
des  jambages  ,  moins  exaftement  gar- 
dée au  rx^.  fiècle  ;  fur  fon  déclin  de- 
vint peu  fenfible.  Au  fuivant ,  ils  fe  fer- 
rèrent encore  plus  ,  &  fe  terminèrent  or- 
dinairement ,  fans  s'écarter  ni  du  ni- 
veau iM  de  la  perpendiculaire.  Les  let- 
tres ,?»,»,«,  font  toujours  fi  exafte- 
aiênt  renfermées  dans  la  hauteur  pré- 
cife  de  la  ligne  alôHgée'  ;  qu'elles  ne 
TexcèdeBr  jamais.  Elles  peuvent  fervir 
de  règle  aux  autres  ,  qui  ne  s'élèvent  ni 
Bc  s'àbaiflent  par  de.   longues   queues.^ 
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Nos  N  majuf- 
cules  &  minufcu- 
les  ,  dans  le  fama- 
ricain  &.  l'étruf- 
que  :  Tes  figures 
^ans  les  notes  de 
Tyron.  A- 1- elle 
^té  ,  joutée  ou  ré- 
tranche'e  njal-à- 
propos  par  les  co- 
piftes  des  mlT  ! 
origine  &  antiqui- 
té de  l'M  ,  pour 
.exprimer  un  nom 
incertain  :  fes  di- 
vcrfes  formes  & 
fes  changcmens. 


131  NOUVEAU    TRAITÉ 

XIII.  La  figure  de  l'N  s'eft  manifeftement  confervée  J 
dans  le  famaritain- phénicien  ,  le  grec  ,  le  mnique  &  l'é- 
trufque.  En  commençant  par  les  plus  anciennes  N  caldai- 
ques  ,  leurs  raports  de  conféquemmenc  ceux  des  N  fyria- 
ques  &  arabiques  ,  n'échaperont  pas  aux  perfones  ,  qui 
voudront  comparer  ces  lettres  avec  les  phéniciennes.  Pres- 
que tous  les  alphabets  dérivés  du  grec  n'ont  ,  que  peu  ou 
point  ,  altéré  l'N. 

Celle  des  notes  (i)  de  Tyron  ,  dans  fon  état  naturel , 
étend  fon  pié  obliquement  ,  en  defcendant  vers  la  gauche. 
Tournée  à  rebours ,  elle  a  fon  côté  gauche  égal  au  droit , 
ici  perpendiculaire ,  là  incliné  :  ou  bien  l'N  eft  fimplement 
couchée  en  forme  de  Z  :  ou  fa  ligne  ,  tantôt  fupérieure 
(  -z) ,  tantôt  inférieure  (  2-)  eft  prolongée,  foit  horizontale- 
ment, foit  obliquement  {'Z^)  de  diférentes façons.  Enfin  elle 
fe  transforme  en  S  renverfee  ,  par  l'arondiflemeiit  de  fes 


lettre  ;  il  indique  le  xiv*.  L'  Q«,  com- 
mençant par  une  queue,  furnuméraire  à 
(es  jambages,  fe  montre  au  plutard  ,  dès 
le  xiv'.  ficelé  ,&  devient  très-fréquente 
aux  XV..  &  xv.!".  Compofée  feulement  de 
jambages  en  zig-zag  ,  fi  l'VVV  "^  P*" 
loit  pas  abfolument  étrangère  aux  pre- 
miers fiècles  ;  elle  icll  <d*ordinaire  pofté- 
rieure  au  xiii'^.  Sa  pofitioti incli-néc  la 
diding-ueroit  alocs  Tufifamnient  ;  fi  les 
autres  caraâères  ,  qui  l'acompagnent  , 
laiHoient  quelque  prife  à  l'erreur. 
■  A  l'égard  des  difîcultés ,  que  pouroit 
caufer  Vm  ,  dans  la  leâure  des  mff.  & 
des  anciens  diplômes  ;  elles  tombent 
principalement'  fur  les  fyllabes  ,  qui 
portcfoient  in  ou  »«',;  &  depuis  le  go- 
thique ,  elles  s'étendent  même  aux  ui  & 
»«.  Toutes  ces  lettres  &  fyHabes  pré- 
fentent  prefque  partout  les  mêmes  traits. 
Il  faut  quelqu^ois  beaucoup  de  juge- 
ment &  d'atention  ,  pour  ne  pas  s'y 
tromper.  De  la  bien  des  mécomptes  ,  de 
la  part  des  anciens  écrivains  ,  &  de 
ceux  qui  ont  donné  des  éditions  ,  d'a- 
près les  mfT.  Dans  le  gothique  moderne 
tninufcule  &  même  curfif ,  fouvent  on 
se  lâuroic  diftinguer  ces  quatre  lettres 
,m  n-.a  ,  auxquelles  on  pouroic  ajouter 


le  <  &  Xr  pour  ne  point  parler  des  autres. 
Ainfi  minimum  vous  donnera  de  fuite 
quinze  traits  perpendiculaires  ,  abfolu- 
ment femblables.  Si  la  force  du  fens 
vous  guide  pour  l'ordinaire  ,  elle  vous 
abandone  ,  dans  certains  noms  propres 
ou  mots  finguliers  &  de  peu  d'ufage. 
Quand  les  accens  font  marqués  fur  les 
(  ;  c'eft  une  facilité  de  plus  ,  pour  les 
déchifrer.  Mais  la  fupreflîon  de  ces  ac- 
cens n'eft  pas  rare.  Rcfte  alors  pour 
toute  reiTource  ,  la  comparaifon  de  fem- 
blables traits  ,  dans  des  exprenîons  bien 
lues.  Il  faut  y  joindre  la  conoiffance  des 
noms  propres  ou  des  lieux,  &  des  locu- 
tions d'ufage  ,  relativement  aux  tems  , 
aux  contrées  ,  aux  perfones  ,  aux  mêmes 
efpèces  d'aéles. 

(  I  )  Les  notes  tyroniennes  (ont  ou  s 
lignes  droites  ou  a  lignes  courbes.  Les 
premières  peuvent  fe  partager  en  trois 
genres.  i°.  JV  z".  X4  =  "s  dernières 
(ont  dans  une  pofition  droite  ou  incli- 
née de  l'un  ou  de  l'autre  côté.  j°.  Z  : 
celles-ci  pouroient  fe  divifèr  en  bien  des 
efpèces:  2_  ^  7  *^  ^'^.Lcfa- 
vant  auteur  de  l'alphabet  tyronien  n'a 
point  connu  U  j*^.  &  la  £*  ^  non  plus  qus 
la  féconde. 


Angles 
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ano-les  (  rO  )  :  &  alors  elle  eft  commimémenc  cenfée  empor- 
ter avec  elle  la  voyelle  o. 

Les  copiftes  (a)  ont,  félon  Dom  Lancelot,  fouvent  ajouté 
&  rétranché  mal-à-propos  l'n  &c  Vm  ,  dans  les  mil'.  Quand ,    ^^^  Ut^ihod.  édh. 
chez  les  anciens  ,  la  répétition  (i)  de  la  même  voyelle  eut  i6j3.^.7o^.7i8. 
celle  de  déligner  les  longues  5  un  même  (ij  figne  :  favoir  la 
bare  horizontale  ,  anonçoit  tour  à  tour  ces  longues  &^  les 
abréviations  de  Vn  &  de  Vm. 

Les  Jurifconfultes  Romains  ,  fe  propofant  des  queftions 
de  Droit  à  refondre  ,  pour  les  mieux  particularifer  ,  intro- 
duifoient  des  perfonages  imaginaires  ,  à  qui  ils  donnoienc 
les  noms  vagues  de  Titius  ,  de  Sempronius  &c.  Nos  an- 
ciens Francs  en  ufoient  à  peu  près  de  même.  C'eft  ainfi 
qu'Eckhard  entend  {i)  Nefligans  ,  &  Nejiigantius  ,  au  titre  {h)  Leges  Traw. 
LUI.  du  Pad  de  la  Loi  falique  nombre  i.  Il  fupoie  ce  (3]  SMc&.p.^s 
mot  forgé  par  les  barbares  pour  nefciens  :  c'eft-à-dire  pour 
une  perfone  inconnue  ou  incertaine.  En  difant  un  tel  ^  on 
défîgne  quelqu'un  ,  dont  on  ne  veut,  ou  dont  on  ne  peut  pas 


(i)5panheim  donne  divers  exemples 
de  cette  réduplication  de  voyelles  ,  pour 
•marquer  les  longues,  CQm'caç.imarus^-vnr- 
tusSiC.  Deprizjl.  numif.  dijfert.  z.  p.  lil. 

(i)  En  prenant ,  s'il  faut  l'en  croire  , 
la  marque  d'abréviation  ,  pour  une  lon- 
gue ;  on  fuprima  l'iî^,  comme  dans  co- 
jux  au  lieu  de  conjux.  En  prenant  l'in- 
dice d'une  longue  pour  une  abréviation  ; 
on  inféra  dans  les  mots  des  n  fuper- 
.flues  ,  comms  fermonfas  Tpour  formofus , 
quotiens  pour  quoties.  Mais  l'addition  & 
la  foullraûion  de  ces  N  font-elles  apuyées 
fur  des  faits  bien  conftans  ?  Ceux  qu'on 
alègue  en  preuve  n'ont- ils  point  d'au- 
tre caufe  ?  La  bare  a  fûrement  été  un 
iïgne  auflî  fréquent  d'abréviation  ou  de 
iupreffion  de  ^m  ,  que  rare  de  celle  de 
r».  Les  monumens  antiques ,  &  furtout 
les  mfT.  en  font  foi.  Mais  on  n'y 
voit  point  de  bares  ,  pour  marquer  les 
longues  :  lî  ce  n'eft  dans  des  ouvrages 
didaftiques  fur  l'art  poétique.  Ce  font 
les  accens  ,  qui  fervent  quelquefois 
dans  les  infcriptions  &  les  mff.  à  cet 
iîfage  On  trouveroit  plutôt  quelques- 
uns   de  ces  accens  courbés  ,   que  pofés 

Tome  II. 


horizontalement.  Quant  aux  additions 
&  fupieflions  de  \'m  $c  de  l'n  fans  bare  : 
les  plus  anciens  mlT  &  diplômes  en  four- 
niflent  tant  d'exemples  ;  qu'il  n'eft  pas 
poflible  de  les  rejeter  fur  les  copiftes. 
Ces  n  furajoutées  j  y  font  réelement  ex- 
primées ,  &  non  par  voie  d'abréviation  ; 
&  ces  n  retranchées  n'y  font  fuplées  par 
aucun  ligne  ,  qui  les  remplace. 

(i)  Ne  vaudroit-il  pas  mieux  le  faire 
venir  de  l'alleman  neft  ,  niftung  nid  j 
niften  niché  ,  caché  ou  de  nejlling  anglo- 
faxon  ,  oifeau  échafé  de  fon  nid ,  ce  qu'on 
apliqueroit  à  quelqu'un  ,  dont  le  nom 
feroit  échapé  :  ou  du  gothique  fiiggati 
fungere  précédé  de  ne,  NON  :  comme  Ci 
l'on  difoit  ,  qui  il'eft  pas  marqué  ,  ou 
enfin  de  jligur  iflandique  ,  qui  fe  capi 
non  fatitur  :  tel  dont. on  .ne  peut  expri- 
mer le  nom.  11  fcmble  au  moins  qu'il 
fiiudroit  dériver  ce  mot  du  teutonique 
ou  des  langues  ,  qui  en  Ibut  émanées  j 
plutôt  que  du  latin  ,  nefciens.  On  peut 
opter  entre  les  étymologies  indiquées , 
ou  toute  auçre  j  qu'on  jugera  plus  con- 
venable. 
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encore  déclarer  le  nom.  Les  formules  de  prières    ou  d'aftesi 
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s  E  c  T.  m.     énoncent  depuis  long-rems  ces  lorres  de  noms  par  une  feule; 

Ghap.  IV.  N.  Auparavant  elles  les  rendoient  (i)  par  ille^  ilLum  ,  illos  ,, 
&:  plus  ordinairement  encore  par  leur  abréviation  ///. 

Comme  l'N  leur  fut  fubftituée  ,  on  demande,  quelle  fuc 

[a)  Defcr^tori-  p^poque  de  cc  changement.  Nous  (a)  aprenons  ,  dit  le  P, 
Echgjd  ,  d'une  lettre  du  B.  Venturin  de  Bergame  ,  qu'au 
xiv^.  ficelé,  les  notaires,  fliivant  une  ancienne  coutume  , 
èmployoient  la  lettre  N,  pour  marquer  un  nom  propre  quel- 
conque ,  &  qui  ne  commençoit  point  par  cette  lettre.  Elle 
ëtoit  auffï  ,  depuis  long-rems  invariable  ,  dans  les  livres 
écléiîaftiques.  D.  Hugue  Ménard  ,  dans  {l>)  fes  obferva- 
tions  fur  le Sacramentaire  de  S.  Grégoire,  ne  fait  remonter 
cet  ufage,  qu'un  peu  au-delà  (x)  du  xi^.  liècle.  Qu'il  fût  déjà 

(c)  ABaSS.Be-  pratiqué  ,  dès  le  ix  ^  D.  Mabillon  le  [c]  prouve  par  divers 
ned.t.  y.f.z$i.  j^ff^  ^  fortout  pat  les  lettres  imprimées  de  Frothaire  évê- 
que  de  Toul.  Mais  ne  pouroit-on  pas  acorder  D.  Ménar4 
êc  D.  Mabillon,  en  fupofant ,  que  le  fécond  auroit  f>arlé  du 
commencement  de  Tufaee  de  ïM  ;  avant  qu'il  eut  bani 
celui  à'ilie  :  &  que  le  premier  auroit  eu  en  vue  le  même 
ufage  devenu  plus  général  j  lorfque  celui  du  pronom  cefla 


tus 

cat.  t.    l.f.  6z 

col.  1. 


(J).p^^.  383. 


ld)Répx.fiiyl'u- 
fige  de  la  critiq. 
liv, .  5 .  dijfert.  3 
art.  4.&  S.. 


(i^  On  en  a  des  excmp'-s ,  au  moins 
depuis  le  v^.  fiècle  ,  jufcjuau  xi'^. . 

(1)  Le  P.  Honoré  {d)  de  S.  iVîarie  , 
parlant  de  1  ufage  de  l'N  ,  au  heu  d  un 
nom  propre  j  die,  que  33  félon  le  P  Mé- 
33  nard  ,  l'on  n'a  commencé  de  fe  fervir 
w  de  cette  figure  ,  qu'un  peu  avant  le 
30  x^.  Iiècle  :  ckm  ejiifi/.adi  fi\!,;tra  c^ferit 
33  faulo  ante  annum  pofl  Cbviftum  naium 
ro  millifimrim .  <■■  Il  faloir  traduire  ,a-va>7i 
Van  mille  j  ou  aijant  le  xi'^  fiècle.  iMai' , 
dans  la  fupofînon  ,  que  lu'age  de  l'N  , 
pour  un  nom  propre,  eût  commencé  , 
dc'  l'aveu  de  n.  Méiiaid  ,  avsnt  le  x  : 
en  -juoi  D.  Mabillon  ,  qui  le  fixe  au 
IX,  ponroir-il  erre  opofé  à'fon  favaut 
tonfière  ?  Comment  donc  noire  liabile 
Carme  a-t-ll  pu  fe  réfoudre  à  les  mettre 
en  coni:radi(Sion  ;  Au  relie  ,  fi  les  con- 
jcâ:urc<;  ,  fur  lefquelles  il  s'apnie  ,  pour 
faire  remonrer  la  Méfie  d'il!y,ricus  ,  au- 
delà  du  poncificat  de  Géiafe  I  ,  avoient 
un  fondement  glus  fjlije  3   l'N  ,  qu'on 


y  trouve  trois  fois  ,  pour  marquer  un> 
nom  iuconnu,rapio  heroit  au  moins  1  o- 
rigine  de  cette  coutume  ,  de  la  chute  de 
l'ernpire  româm.  Mai';  lés  rubLii-]ues  jde 
la  Mcife  citée  à  force  d  être  traufcrites , 
auront  à  cet  cgaid  été  corigées  ,  fur  la 
pratique  des  dern  ers  tcms.  L'ufage  mê- 
me qu'on  y  fait  de  l'N  ,  dont  on  ne  fau- 
roit  produire  d'ailleuis  d  exemple  anté- 
rieur au  ïx"^.  llctlc  ,  priuroit  ctie  rei;ar- 
dé  comme  un  mdicc  de  fa  nouveauté'. 
En  éfct  ,  dans  le  pontifixat  di"  Gcllone 
du  commencement  à:i  ix"^.  fiède  ,  au- 
iourdui  de  S.  Ger.ram  lé;  ,  dans  le 
Mi/fel  dit  vulgairement  de  S.  Eloi  ,  au- 
trefois dé  Coibie.,  mninj-eii.int  de  S.  Ger- 
main léy  ,  écrit  vers  le  mdicu  du  ix, 
fiècle  ,  on  voit  plus  de  dtux  cents  fois 
///  &  jamais  N  ,  pour  défi^ncr  un  nom 
incertain.  Mais  un  Miflcl  du  tréfbr  de 
S,  Denis  ,  au  plutôt  de  la  fin  du  ix  .  fiè- 
cle ,  au  plutard  du  x'.  fuit  l'un  &  l'autic 
.ufa2;e. . 


II.    PARTIE. 

ShCT.    III. 

Chap.  IV. 
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^^'avoir  cours ,  ou  plutôt  d'être  ordinaire  ?Au  ix=.  fiècle  on 
trouve  beaucoup  d'exemples  d'///.  Du  refte  ,  au  lieu  de 
chercher  l'origine  de  cette  N,  dans  neftlgantius  ou  nefciens 
ou  nefcio  quis  :  ne  feroit-il  pas  plus  limple  de  l'atacher  au 
mot  nomen  /  \JN  alors  marqueroit  la  place ,  où  il  faudroit 
mettre  le  nom  de  la  perfone  dé  lignée  en  général  ,  lorfqu'il 
feroit  connu. 

De  toutes  les  maiufcules  l'N  ,  au  Jugement  de  (a)  M. 
Malîei  ,  Te  maintint  la  (i)  dernière,  dans  les  mil',  en  minuf-  ^^^i^-i-  Ji»- 
cule  ,  tant  grecs  que  latins.  Mais  FR  ne  pouroir-elle  pas  (1) 
lui  difputer  cette  prérogative  ?  Notre  illuftre  antiquaire 
Jî'aura  pas  certainement  voulu  diférer  la  naifl'ance  de  l'/z , 
•après  la  ceiration  de  l'N  dans  la  minufcule.  Une  fou- 
•le  d'exemples  de  la  plus  haute  antiquité  s'élévetoit  con- 
tre cette  prétention  ,  qui  ne  fauroit  être  la  Tienne.  Outre 
-<ju'on  pouroit  montrer  î'/z  minufcule  ,  &  dans  l'étrufque ,  &: 


(a)  Opufcoli 


(i)  Que  l'N  ,  comme  il  s'exprime  , 
ait  été  la  dernière  à  déchoir  de  fa  ma- 
jellé  dans  les  mff  ;  c'ed  ce  que  nous 
'  ne  pouvons  admettre  ,  pas  même  par 
raport  aux  grecs.  On  pouroit  en  citer  un 
en  lettres  onciaics  du  i  x  fiècle,  où  elle  fe 
trouve  réduite  à  la  minufcule.  Mais  il 
•n'eft  pas  ici  qucftion  d'écriture  onciale. 
Tous  les  modèles  mmufcules  de  la 
Paléographie  ,  fans  en  excepter  ceux  du 
■  îx^.  fiècle,  emploient  conftamment  Vt 
grèque  ,  &  non  pas  l'N  majufcule.  Il 
en  eft  de  même  de  ceux  de  la  Défenfe 
des  Ecritures  canoniques  fi]:  le  P.  Bian 
chini.  Leur  nombre  très-grand  nous  dif- 
penfe  de  confulter  d'autres  originaux. 
Si  l'on  y  rencontre  des  N  ,  qui  n'apar- 
tiennent  ni  à  des  pièces  ni  a  des  mots 
en  majufcule  ,  elles  font  très-rares  :  & 
loin  de  s'y  conferver  mieux  ,  que  les 
autres  caraélères  majufcules  ;  elles  n'y 
font  admifes  qu'à  raifon  du  mélange 
des  lettres  de  diférens  genres  ,  dontpref- 
que  tous  les  fîècles  peuvent  fournir  des 
exemples. 

On  acordera  volontiers  ,  que  l'N  la- 
tine s'eft  montrée  ,  &  dans  la  minuf- 
cule ,  &  dans  la  curfive  ,  plus  fréquem- 
ment &  plus  long-tems  ,  que  la  plu- 
part de  fes  compagnes  :  pourvu  qu'on 
ne  .  fupofe  pas  ^    que    1'»  foit    d'une 


invention  poftérieure  aux  autres  élémens 
ininufcules  ,  ou  qu'on  ne  nie  pas  ,  que 
l'ufage  n'en  ait  été  ordinaire  ,  dans  ua 
très  grand  nombre  de  diplômes  &  de 
mC  L't-  faxone  en  forme  d'B ,  introdai- 
te  dans  plufieurs  ,  n'y  fît  recourir  à 
l'N  ,  que  pour  éviter  la  confufion  Et 
comme  cette  r  ,  depuis  le  v=.  fiècle  juf- 
qu'au  ix^  5  n'étoit  pas  réfervée aux  feu- 
les écritures  faxoncs  ,  mais  convenoic 
également  à  la  plupart  des  mmufcules 
romaines  ;  on  y  admcttoit  volontiers 
l'N  majufcule.  Les  autres  cas  s'expli- 
queront aifément  ,  par  le  mélange  des 
caradlères  ,  dont  nous  aurons  plus  d'une 
ocafion  de  parler  ailleurs. 

(i)  Lorfqu'il  faifoit  [b)  cette  obferva- 
tion  ,  il  n'avoir  pas  aparamment  en  vue 
des  pièces  du  xii"^.  fiècle.  Elles  font 
trop  éloignées  de  l'abolition  de  l'on- 
ciale.  Cependant  ,  pour  nous  borner  à 
une  feule  :  Adelogue  cvcque  de  Hcil- 
desheim  donna  une  charte  ,  datée  de 
l'an  1 1 80.  en  minufcule  ,  où  \'R  efl 
fouvent  employée  ,  dans  le  corps  du 
texte  :  tandis  qu'on  n'y  fait  jamais  en- 
trer l'N  ;  mais  toujours  \'n  ,  comme  aux 
mots  5««nR2n^«s  ,  'Ber^no  ,  BRun» 
CantoR  ,  UaaB,gtis  ,  GeRungus  ;  incaR- 
aatioais.  &c. 
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dans  le  fàmaritain  ;  il  eft  des  (i)  infcriptions  du  iv^ 


{îècfe' 


^\'  ^^^Jil^'  au  moins,  où  l'on  la  (z)  voir  employée.  Nous  la  trouvons -dans 
Chap.  lY..  àcs  mff.  voiiîns  de  cette  époque  ,  s'ils  ne  la  précèdent.  En 
un  mot  elle  n'éft  pas  pofténeure  à^récricure  curfive. 

Dès  le  ix=.  fiècle ,  nous  voyons  un  diplôme  original  de 
Pépin  ,  confervé  dans  la  bibliothèque  du- roi-,  où  l'N  majuC 
cule  efl  fermée  par  le  bas  &  par  le  milieu  ,  mais  ouvepce 
par  le  haut ,  comme  un  u.  Plufieurs  autres  lettres  alon- 
gées  dti  même  tems  prennent  la  même  figure. 

Les  N  lapidaires  ,  a.  jambages  détachés  ,  prolongés  en 
haut  ,  écartés  obliquement  ,  courbés  en  dehors  par  le  bas , 
font  communément  de  la-  plus  haute  antiquité.  Les  N  en 
forme  d'H  ,  ou  dont  la  traverfc  eft  inclinée  obliquement 
entre  deux  perpendiculaires  ,  qu'elles  uniiTent  ,  marquent 
le  moyen  âge.  Les  capitales-  dès  mlT.  du  v.  ou  vi^,  fiècle 
portent  f^)  fôuvent  la  traverfe  du  haut  du  premier  jamba- 
ge de  r!]SX  au-delà  du  côté,  droit ,  comme  pour  lui  fervir  de 
bafe. 

Les  N  onciales  les  plus  anciemies  ont  à  peu  près  les  mê- 
mes traits  ,  que  celles  des  infcriptions.  Quelquefois  elles 
ont  un  faux  air  d'R  ou  d'M  grèque  minufcule.  On  en  voit 
encore  de  femblables ,  vers  le  ix^.  fiècle  ,  furtout  dans  le 
faxon.  Les  N  majufcules  des  bulles  ou  des  diplômes  ,  à 
jambages,  très  -  courts  ,  à  traverfe  exceffivement  longue  , 
commencent  au  ix^.  fiècle,  &:  continuent  encore  au  xii^. 
Dans  la  fuite  leur  ancienne  fimplicité  fe  foutint  mal  ,  les 
traits  fuperflus  fe  multiplièrent. . 

Tout    ce   qu'on  a  dit   de.  Vm  curfive  ou  minufcule   eft 


(â)Opurc:  ecclef.       (')   i°"  '■'^^S=   fûrement    tourcom- 
t\u    /«    To  ~        mun  j  'ous  les  démiers   Ce  fars  ,  devoir 
ecre  au    plus  :ard  établi  ,  .tous   les  pre- 
miers.  Depuis. que  les  adles  publics  fu- 
rent écries  (iir  le   papier  d'Éj^ypte  i   ')3- 
{b)  De re  dipIoiTJ.. mais  on  ne  prouvera   ,  qu'ils   aient   été 
p.  359.  drcfles  eii  autre  caradère  ,  que  le  curfif, 

dont  l'a   fait    partie.    Si    quelques   mil. 
'(c)Band.Nu>»if..^  <^"^^^^^^  diplômes  en    minufcule  ne 
t.i.p.  éj7.  rejettent  pas  l'N  capitale;  ils  font  en- 

core un  plus  fréquent  ufage  de  ïn.  Té- 
moin ce  nif  de  S:  Grégoire  le  grand  , 
dont  notre  favant  antiiuaire  {a)  a  fait 
graver  ou..  luotlèk.  L'exception  ne  peut 


tomber  ,  que  (h)  fur  ces  mif  ,  où  l'r 
avoir  la  figure  ,  au  moins  aprochantc 
de  l'ii.  C'étoic  une  néceflité  de  repré- 
fenter  celle-ci  diféremment.  Enfin  on 
trouveroit  des  N ,  dans  des  nionumcns 
beaucoup  plus  modernes  ,  que  ne  le 
penfe  notre   favant  auteur. 

(z)  Quant  aux  (c)  médailles,  elle  ne 
s'y  voit  qu'.iuvi"^.   fiècle. 

(3)  Il  en  eft  au/li  du   x^.  où  l'on  re- 
marque le  même   caraflère  :    mais  leur 
■premier    jambage  eft    perpendiculaire  , 
&   d'ailleurs  la  figure  de  la    lertre    eft  ' 
moins- élégante -ôc  moins  l'égulière. 
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aplicable  à  (i)  l'n.  L'  V>  romaine  ,  fort  arondie  parle  haut  de 
fon  fécond  jambage  ,  ^  fe  raptochant  un  peu  du  f  remier 
par  le  bas  ,  ou  donc  celui-là  naic  du  pié  de  celui-ci  ,  èc 
s'en  fépare  dès  fa  naiffance  ,  porte  une  marque  de  la  plus 
haute  antiquité.  Un  renflement  ,  dans  le  bas  du  premier 
jambage  ,  caufé  par  le  neud  ,  foit  à  jour  ,  foit  en  plein  , 
remontant  prefque  jufqu'au  haut  ,  pour  former  le  fécond 
côté  de  l'T)  ,  femble  caradériferau  moins  le  viii*^.  iiècle, 
&  plus  fouvent  le  vi.  ou  (2)  vii*^.  Les  pies  de  la  même 
lettre  en  pointes  aiguës  ,  &  tournées  vers  la  gauche  ,  dé^ 
iîgnentle  vi  1 1.  ou  ix*^.  Il  ne  faut  après  tout  juger  de  ces  in- 
■dices  &  {'3) autres,  que  par  le  plus  ou  moins  de  fréquence  , 
■Si.  jamais  par  une  rigoureufe  uniformité  ,  encore  moins  par 
quelques  exemples  rares.  On  ne  doit  pas  prefl'er  davantage 
les  obfervations  ,  par  lefquelles  on  fpécifie  les  formes  des 
lettres  cara£tériftiques  des  fiècles  &:  des  païs. 


Il   PARTIE. 
Se  c  T.   III. 
Ghap.    IV. 


(i)  Dans  la  curftve  franco-gallique  la 
plus  ancienne  ;  les  deux  côtés  de  cette 
lettre  ,  couibe's  vers  la  gauche  ,  ou  con- 
caves en  dehors  :  au  moyen  âge  ,  les 
pointes  fur  fa  tête,  fes  deux  jambages 
en  zigzag ,  ou  feulement  le  dernier  trem- 
blant :  depuis  la  fin  duxii^.  fîècle  ,  fa 
tjueue-  terminant  le  fécond  pié  ,  pro- 
longée &  ]e  plus  fouvent  recourbée  de 
droite  à  gauche  &  de  gauche  à  droite  : 
au  xiv'.  ]a  même  cjueue  partant  par- 
deflus  Je  haut  de  la  lettre  :  aux  xiv. 
XV.  &  XVI  =  ,  les  queues  furnuméraires 
de  i'Ç^  ,  ordinairement- tournées  vers  la 
droite  ,  &  quelquefois  courbées  vers  la 
gauche  ;  tous  ces  traits  &  bien  d'autres 
CBcore  ,  lui  font  communs  avec  l'm , 
dont  elle  partage  là  fortune  &  lés  révo- 
lutions. 

(i)  <;i ,  dès  le  vii"^.  fîècle,  labafe  du 
premier  jambage  de  l'n  commence  à 
s'avancer  vers  le  fécond  ,  foit  oblique- 
ment ,  foit  horizoncalcment  ,  cet  ufage 
ne  devient  fréquent ,  que  depuis  le  x'. 
11  l'cft  encore  plus  dans  la  minufcule  , 
que  dans  la  curfve  :  à  moins  que  celle- 
ci  n'emprunte  la  forme  de  celle-là. 

(3)  Au  VI  i'^,  fiècle  plufîeursN  majufcu 
les  faxones  n'ont  piefque  pas  de  premier 
côté  ;  ou  tous  les  deux  fe  trouvent  tantôt 


haut  &  bas  extraordinairemênt  char- 
gés en  dedans  ,  tantôt  terminés  ,  dans 
leur  partie  fupérieure  ,  par  des  fommets 
inaflîfs  ,  naiffans  du  corps  des  jambages: 
ou  leur  ligne  tranfverfale  fe  combe  ici 
plus ,  là  moins  vers  le  bas.  Dès  le  ix*. 
iiècle  ,  des  pointes  placées  fur  ou  pres- 
que fur  les  fommets  ,  peuvent  fervir  à 
fixer  l'âge  de  l'Nmajufcule  &  n)éme  mi- 
nufcule. Quand  la  dernière  n'eft  pas  ex- 
celliveincnt  maigre  ;  fon  premier  jam-  • 
bage  paroit  un'  peu  triangulaire.  Il  ne  ; 
faut  pas  oublier  ,  qu'on  parle  toujours 
de  l'M    faxone. 

La  lombardique  onciale  Se  la  curfive 
Caroline  ,  an  commencement  du  même 
fiècle  ,  ont  quelquefois  le  jambage  gau- 
che plus  long  que  l'autre.  Dans  la  mi- 
nufcule lombardique  ,  il  commence  fou- 
vent alors  par  un  neud  plein.  Vers  lé 
K*.  fiècle  ,  fes  côtés  ie  forment  en  zig- 
zag ,  ou  femblent  erre  brifés. 

Les  N  majufculcs  d'Allemagne.  ,  au 
VI ii"^.  fiècle  ,  font  fort  irréguliè  es  ', 
Se  aprochent  de  la  figure  du  1  H.  Vn 
mérovingienne  curfive  ,  vers  la  fin  du 
vu',  fiècle,  ou  le  commencemen  dtj 
v(  1 1*  ,  eft  haute  ,  étroi'e  ,  quelquefois 
fermée  par  le  bas ,  avec  des  neuds  fré";  - 
«juens ,  vers  le  hauti  - 


II.  PARTIE. 
S  t  c  T.  111 
Chap.   IV. 


(«)  Mercur.  juil- 
let 1718./.  ijri. 


L'O  chez  les  O- 
rîentaux  ,  chez  les 
Etrufques  ,  dans 
les  notes  de  Ty- 
fon  :  Tes  raporrs 
fînguliers  avec  le 
point  :  divcrfité  de 
îes  figures. 
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Un  alongée  a  quelques  (i)  fingularités  remarquables.  Le 
fécond  jambage  de  l'/z  curfîve  Caroline  ;  au  lieu  de  s'aron- 
dir  ,  en  s'uniflant  au  haut  du  premier  ,  s'y  joint  quelque- 
fois par  une  ligne  droite,  formant  deux  angles  (2,)  aigus  (f/). 
Dans  la  minufcule  ,  des  mS.  furtout  ,  il  regnoit  ,  aux 
XIV.  &  xv^.  fiècles  ,  une  fi  grande  confufion ,  entre  Vn  &  I'k; 
qu'on  fubftitua  fouvent  l'une  à  l'autre.  De-là  Nemanfum  {a) 
pour  Nemaufum  ,  Antijîodorum  "çovx  Autijiodorum  Sec.  La 
diltindion  entre  ces  deux  lettres  efl;  quelquefois  fi  dificile  ; 
qu'on  ne  fait  à  quoi^s'en  tenir.  Dans  le  gothique  ,  même 
majufcule  ,  Vn  ufurpe  ordinairement  la  place  de  l'N.  Mais, 
dès  le  xii^.  fiècle  ,  elle  altère  un  peu  fa  figure  ,  en  fub- 
-ftituant  à  fa  courbe  une  s  contournée  ,  qu'elle  ne  fait  par- 
tir ,  qu'un  peu  au-deifous  du  fommet  de  fon  jambage  très- 
■perpendiculaire. 

XIV.  Les  O  ronds,  carés  ,  triangulaires  ,  en  lofange  ,  en 
ovale  ,  nous  font  communs  ,  non  feulement  avec  les  Egyp- 
tiens ,  mais  avec  les  Phéniciens  &:  les  anciens  Grecs.  Quoi- 
que ceux  des  autres  peuples  d'Orient  &  d'Europe  paroiffent 
plus  ou  moins  éloignés  du  même  contour  j  il  ne  feroit  pas 
.dificile  de  faifir  leurs  raports  réciproques  :  fi  l'on  prenoit  la 
peine  de  fuivre  ces  derniers  ,  dans  les  altérations  ,  qu'ils 
ont  éprouvées.  Mais  nous  craindrions  ,  que  pareil  détail  ne 


.,    (;i)  Dans  l'écriture  alongée  ,  l'a  pen- 
dant à  une  autre  lettre  remonte  du  moins 
;au  VI  i"^.  fiècle.  Détachée ,  elle  va  pref- 
que  toujours  en  fe  relTerranc  ,    jufqu'à 
-la'fin  du  X'.  Alors  elle  fe  métamorphofe 
^n  majufcule  ,  du  moins   en   Italie.  Au  ': 
Jfil',  fon  côté  gauche  s'élève  quclque- 
Jbis  plus  que  le  droit.   Mais  en   généra! 
les  traverfes  fe  ;multiplient  alors   entre 
fes  deux  jambages  ,  &  par  ces  traits  fu 
.pcrflus  ,    elle  fe    trouve   .abandonée  ap  \ 
gothique  le  plus  décidé. 

(1)  Depuis  le  xi  .  fiècîe  ,  les  angles 
Se  les  pointes  fe  multiplièrent  fur  Yn  , 
d'une  manière  plus  ou  moins  bifare. 
■Communément  1'»  minufcule  ,  darîî  le 
•gothique  ,  efl.  agrandie  ,  jufquà  pren- 
dre la  place  de  la  majufcule.  Si  les 
chartes  lui  confervent  la  forme  msjuf- 
cule  i  fon  premier  jambage  tient  fou 
vent  ieausoup  du  i  ea  «hifre  arabe  j 


fans  parler  de  l'Irrégularité  &  de  la  mul- 
tiplicité de  fes  autres  traits.  Quand  même 
r»  n'eft  que  minufcule  ou  curfive  ;  fes 
deux  pies  ,  &  furtout  le  fécond  pren- 
nent fouvent  la  figure  d'un  i  ,  en  fi- 
tuation  naturelle  ou  renverfée  ,  &  cour- 
née  à  contre  fens.  - 
Au  XI  ii"^.  fiè-le  ,  Vn  minufcule  fut 
fouvent  terminée  par  une  longue  queue. 
Au  xiv^.  elle  fe  recoquilla  vers  la  droite. 
Mais  on  en  revint  à  la  forme  précé- 
dente ,  &  cette  queue  en  fe  relevant 
vers  la  gauche  ,  coupa  plufieurs  fois  le 
jambage  ,  d'oil  elle  partoit.  Depuis  le 
xiv"^.  (iccle  ,  l'n  minufcule  perdit  pref- 
que  toute  fa  rondeur,  &  parut  compo- 
fée  de  deux  lignes  droites,  plutôt obU- 
ques  ,  que  perpendiculaires ,  unies  par 
une  craverfe  ,  montant  du  pié  du  ptç- 
niier  jambage  à  Ja  tccc  du  fécond. 
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parût  plus  curieux  ,  que  nécefiaire.  Malgiéles  réclamations 
de  quelques  acactn.iciens  dltalie  ,  &  furtcut  .du  marquis 
Maftéi  i  M.  Goii  ne  veut  point  ?ccider  [i)  d'O  (a)  aux 
Etrufques.  Pour  ks  en  priver  il  s'apuie  fur  des  autorités  de 
Plir>e  ,  de  Sofipatre  ^  de  Prifcien  ,  &:  fur  le  filence  des  ta- 
bles (^)  eugubines. 

L'O  des  notes  tyroniennes  (1)  fe  divife  d'abord  en  o  & 
en  a.  Le  premier  s'étend  à  un  nonibre  incomparablement 
plus  grand  de  mots,  &  fe  diverfifîe  (3)  en  bien  des  façons, 
comme  ligne  initial,  fecondaire,  terminatif. 

Nous  avons  (c)  averti ,  d'après  D.  Bernard  de  Montfau- 
eon  ,  de  ne  chercher  l'jQ  ,  que  dans  les  infcriptions  du 
tems  de  l'empire  romain  :  ajoutons  ,  qu'on  en  remarque  en- 
core fur  les  médailles  de  Clovis  ,  de  Théodebert  ,  de  Da- 
gobert  &  d'Héraclius, 

Dans  les  monoies  anglo-faxones  ,  quelquefois  Vo  ,  non 
(d)  feulement  ifolé  j  mais  orné,  mais  entouré  ,  mais  aconi- 


II.  P/.  RTIE. 
Sect.    lu. 
Çhap,  IV, 

(".)   Difefa  dclï 
aljabeto  degli  an- 
iicht  Tofcani. 
P-  1-9- 

(b)    Voyez,  notre 
I.  vol.  f.  6  68. 


(c)  Nouv.  traité 
de  Diflom.  t.  i,. 
p.  68 s. 

(d)  Voyez,  nos  c- 
critures  lapidaires  ■ 
(^  métalliques  1^. 
clajfe.  i'.  divijïon,- 
z .  ienre. 


(i)  L'ouvrage  intitulé  Mrfei  Guar- 
naccii  a-r.ticjua  rr.oniimenta  Etrufca  ,  pu- 
blic pal'  M.  Gori  lui-même  ,  nous  ofie 
Pi.  36.  tine  infcription  étrufc|ue  ,  dont 
le  fécond  mot  eft  ZîSi  ^  0  ,  6«'?  O'eu. 
Nouvelle  preuve  de  l'exiltence  des 
O ,  chez  les  ttrufcjues.  La  même  figure 
fur  plufieurs  autres  monuraens  de  ce  te 
nation  _,  &  notamment  fur  quelques 
urnes  &  amphores  du  même  cabinet  , 
RC  pouroitdlc  (_as  encore  ajouter  quel- 
ques degrés  de  probabilité  à  l'opinion 
des  partifans  de  l'o  étrufque  ?  Voyez 
fur  la  lettre  Q.  la  nore  ,  où  fe  trouve 
figurée  l'infcription  d"une  parère  du  ca- 
binet Romain  de  M.  de  la  ChaufTe.  On 
pouroit  argumenter  en  faveur  de  l'o  des 
Etntfques  ,  de  ce  que  leurs  voifins  en 
avoient  plutôt  deux  ,  que.  d'en  manquer 
toutafait.  Don  (e)  Vciarqiicz  en  donne 
de  deux  fortes  aux  Celtibériens  &  aux 
Tudertans  ,  &  chacune  ,  fous  multipli- 
ei(é.  dcfeures.  Il  les  prodigue  peut- 
ctri-  aux  .  premiers  ;  lorfqu'ib  Icuracordc 
T'S  pour  o  :  mais  en  même  tcms  (/)  il 
a-»oue ,  que  ce  pouroit  bien  n'être  ,  que 
k  cotvjonûion  des  deux  lettres  ou.  Après 
tout  BOUS -ne  Vendrions  paS-ilier  ,  que 
gueique  ville  ou  quelque  canton  étrufque 


n'ait  fait  nul  ufage  de  l'O  ,  &  que  l'V 
n'y  a;t  tenu  fa  place. 

(2.J  On  réduit  à  peu  près  toutes  Tes 
figures  à  celles-ci  (S  6  9  0  9  ^^ 
cf  <2-  Ç  Q  P  1^  Ct/^  •  Cependant  D. 
Carpcnticr  n'en  compte  qye  quatre  VczÇ- 
que  tous  les  O  en  notes  de  Tyron  onc 
une  (Î  parfaite  tclTemblance  avec  ceux 
de  l'écriture  curfive:  qu'il  n'eli  pas  croya- 
ble ,  que  leurs  raporrs  fe  trouvaifent  fi 
juftes  _,  &  fi  multipliés  ;  fupofé  que 
cette  écriture  n'eut  pas  été  en  ufage  , 
avant  I  invention  des  notes  tyroniennes. 
Tous  les  O  ,■  qu'on  vient  de  voir  ,  ou 
peu  s'en  faut  ,  fe  renconttent  en  cfec , 
dans  les  plus  anciennes  écritures  cou- 
rantes des  Romains.  Elles  en  renferment 
de  plus  quelques-unes  ,  qui  ne  paroiffent 
pas  ici. 

(3)  Fermé  ,  il  porte  une  pointe  un  peu 
courbée  en  haut  ,  en  bas  ,  vers  la  droite, 
vers  la  gauche.  Plus  eu  moins  ouvert  , 
fuivant  toutes  ces  pofitions  &  leurs  com- 
binaifons  difércntes  ,  tantôt  il  a  la  fi-  (  f\  J>at.  6»^ 
gure  d'un  6  ,  ailleurs  d'un,  p  ,  toujours 
avec  une  queue  de  divc  s  degrés  de  lon- 
gueur :  tantôt  il  reflemble  prefque  au 
C  ;  ici  mis  a  contre  fens  .  là  coafor'»- 
uiément  à  fa  fimation  ordinaiK; 


W  Tak  V.  VI. 
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"-■  ~  pagné  de  points  à  jour  ,  comme  d'autant  d'autres  petite  o  j 

II.  PARTIE,   lie  fîgnifîe  rien.  Il  fert  tout  au  plus  à  la  diftinûion  des  let- 
Chap.  IV.     ^^^^  ^^  ^^  légende  d'une  médaille.  Si  le  point  prend  la  fi- 
gure de  Vo  i  cette  lettre  à  fon  tour ,  &  dans  le  phénicien , 
-   &  dans  le  grec .,  &c  dans  le  latin  ,  emprunte  auffi  celle  du 
point. 

Nous  voyons  de  très-anciens  mff  ,  tel  que  celui  (i)  du 
roi  n°.  1731  ,  oùl'o  ,  fervant  d'exclamation  ,  efl:  diftingué- 
par  un  point  central.  Au  lieu  d'être  mis  au  milieu  de  l'o  , 
on  le  place  fouvent  à  côté.  Le  mf.  du  roi  2135.  de  la  fin 
du  vi^.  fîècle  ou   du  commencement  du  vii^.  en  fournie 
des  exemples.  Ce  fut  aparamment  pour  remédier  à  l'abus 
introduit  par  les   copiftes  d'inférer  indiféremment  le  point 
dans  XO  majufcule  exclamatif  ou  non.  Ils  s'étoient  acoutu- 
més  à  ne  l'envifager  ,  que  comme  (i)  un  pur  ornement  ., 
dont  ils  ne  crurent  pas  devoir  priver  plufieurs  autres  let- 
tres. Cette  pratique  déjà  née  au  vi^,  fièele  ,  acréditée  du- 
rant le  vii^.  étoit  bien  établie  (3)   au  viii^  ,  fans  toute- 
fois être  invariable. 
{a}  Recherches        Bouteroue  (cz)  avoït  pris. la  dernière  lettre  du  nom  du  roi 
curieufes.  f.  112..    Tliiexri  ,  fut  une  de  fes  monoies  ,  pour  un  O  &  une  S  ; 
(h)  Traité  des  me-  M.  le  Blanc  (^)  le  relève  ,  &  foutient  ,  que  ce  n'eft:  qu'un 
..nms.p.  ^o.'         fimple  (4)  O  gothique.  Ils  pouroient  avoir  tort  tous  les  deux;. 


(1)  Ce  mf.  dans  fa  première  partie 
pouroit  être  porté  jufqu'au  v*^.  fiècIe. 
G'eft-là  que  fe  trouve  l'O,  dont  le  centre 
eft  marqué  d'un  point  exclamatif.  Le 
même  O  n'a  pas  la  même  marque  dif- 
tinélive  ,  dans  la  féconde  partie  de 
ce  mf:parcequ'elle  eft  d'une  main  plus 
récente.  Cependant  le  mf.  de  S.  Germain 
des  Prés  960.  a  prefque  toujours  le 
point  inféré  feulernent  dans  l'o  exclama- 
tif. Rarement  y  fuplée-t-il  par  un  point 
avant  ,  Se  un  point  après  cette  lettre, 
pn  y  trouve  le  point  dans  la  lettre  ini- 
tiale ,  à'Oli-ua  :  mais  le  copifte  aura  pris 
l'o  pour  une  exclamation.  Il  eft  dificile 
peutêtre  de  faire  remonter  ce  mf  juf- 
«  j8  a.  qu'au  vi"^.  Cècle  ;  quoiqu'il  en  ait  plu- 
fieurs caraétères. 

(i)  Divers  pontificaux,  ou  mi/Tels  , 
«crcainemenc  du  ix^.  fièclc  ,  montrent 


des  points  ou  des  virgules  ,  au  milieu 
de  beaucoup  d'O  ,  commençant  les  col- 
lèges. Cet  ufage  duroit  encore  long- 
tems  après. 

.  (3}  Ce  n'étoit  point  une  prérogative 
réfervée  à  l'O  rond.  Cette  nouvelle  dé- 
coration étoit  également  pour  l'O  à  lo- 
fange  De-là  l'o  du  monograme  des  rois 
Charles ,  prefque  toujours  marqué  d'un 
point  central.  De-là  le  prétendu  Y  écrit 
de  la  main  de  nos  rois  ,  dans  leurs  mo- 
nosrames ,  pour  toute  fignature.  Imagi- 
nation frivole  ,  qui  n'a  pas  lai/Té  d'en 
impofer  à  de  très  -  grands  antiquaires. 
Les  o  en  rliombe  ne  font  pas  rares  (f) 
dans  les  monoies  mérovingiennes. 

(4)  Il  entend  probablement  l'ancien 
gothique ,  dit  d'Ulphila.  Car  il  n'étoit 
pas  alors  queftion  du  gothique  mo- 
derne. La  mêine  Igctrc  reparoit  fur  la 

Lee 
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"Les  O  ronds ,  ovales ,  droits  ou  couchés  ,  en  lo{*ange,  en 
caré  font  prefque  de  tous  les  tems.  Deux  ou  trois  liècles 
avant  J.  C  ;  de  même  que  le  D  uflirpoit  la  figure  (ij  de 
VO  ;  ainfi  l'O  s'aproprioit  celle  du  D  ,  placé  tantôt  fuivant 
fa  fituation  naturelle  ,  tantôt  à  contrefens.  Il  s'en  trouve  en- 
core de  pareils  ,  quoique  plus  maigres  ,  vers  les  v  1 1 .  &; 
VI  i  i^.  fiècles  ,  même  dans  les  mfl'.  On  en  voit  auffi  ,  fous 
la  forme  du  P..  Depuis  l'ère  chrétienne  ,  on  rencontre  à  la 
fois  des  O  en  cœur ,  en  lofange  ,  en  demi-lofange  ,  on  demi- 
ovale  ;  compofés  de  deux  C ,  tendant  à  fe  joindre  ,  &  rve  fe 
-touchant  pas  5  en  forme  (z)  de  V>  rond,  avec  une  queue  naif- 
fante  j  ouverts  par  le  bas ,  par  le  haut ,  par  l'un  ou  l'autre 
cote. 

Chez  les  Saxons  les  O  ronds ,  carés  ,  en  îofange  furent 
fouvent  terminés  par  quatre  pointes  ou  triangles.  Quatre  S 
ou  C  adoffés  ou  fe  traverfant  en  partie  produifirent  des  O 
d'une  figure  extraordinaire  ,mais  dont  l'ufage  ne  l'étoit  pas 
au  VI 11^.  fîècle.  Les  o  portèrent  fouvent,  dès  le  v^  .  une 
(3)  tête  pointue.  Souvent  deux  pièces   disjointes  ,  entrant 
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s  E  c  T.    I  IL 

Chap.  IV. 


t  j^.  pièce  de  fes  («)  monétaires.  Il  étoit 
fi  commun  d'inférer  quelques  lettres 
grcques  dans  les  légendes  des  monoies  , 
qu'il  ne  feroit  pas  impoflible  ,  qu'on  dût 
lire  OS  :  fi  ce  n'eft  pas  un  U  &  un  S  la- 
tins conjoints  ,  &  mal  formés.  Du  côté 
de  la  .figure  du  caractère  ,  nul  incon- 
vénient néanmoins  à  le  prendre  ;  non 
pour  un  O  de  quelque  gothique  que  ce 
fbit  ,  mais  pour  un  o  curfif  ,  dont  la 
forme  en  8  étoit  en  ces  tems-là  ttès- 
«jfitée.  D'ailleurs  on  ne  faifoit  point  di 
ficulté  d'employer  quelques  lettres  cur- 
Cves  parmi  les  majufcules  des  marbres  Se 
des  bronzes. 

(i)  Mathieu  Egizzi  (b)  le  prouve  par 
«ne  infcription  ,  qu'Alexis  Symmaque 
Mazochi  a  le  premier  publiée. 

fi)  Les  0  afeûent  fouvent  la  figure  du 
3  urfif,  né  du  S>  oncial.  Sous  cette  for- 
n.c  ,  ils  font  familiers  à  toutes  les  écri- 
tures courantes  ,  depuis  les  premiers 
tenis ,  jufqu'au  xi*.  Çècle.  Le  s"^.  en  ren- 
fern^e  d'auttes  ,  qui  fe  raportent  au  d 
^inufcule. 

(î)  L3  pointe,  au  fomttvet  de  i'o  cmûf, 

Tome  U, 


eft  de  tous  les  fiècles.  Mais,  depuis  le  [a)F/ige;t,  h, 
X 11^,  elle  dégénère  en  anglç  ,  qui  con- 
court fouvent  à  former  un  polygone  ir- 
régulier ,  figure  très-propre  à  donner  le 
caradère  conftitutif  de  I'o  gothique  en 
minufcule.  On  peut  lui  agréger  \o  cur- 
fif, fcmfelable  à  l'i;  confone  mixtiligne. 
Il  efl  ordinaire  en  Efpagne  ,  aux  xir. 
XV.  &  xvi'^..  fiècles.  Dès  le  xi*  ,  l'Al- 
lemagne en  ofre  les  prémices.  On  ne 
fïroit  guère  remonter  plus  haut  1'» 
travefti  en  <» }  s'il  n'avoit  pris  date  dans 
la  romaine  ,  du  moins  au  -vl'.  fiècle. 
Il  s'y  donne  à  la  vérité *in  air  plus  élé- 
gant ,  &  s'y  montre  fous  un  contour 
beaucoup  plus  ample.  le  même  «  pris  mSemtâsCde 
pour  I'o  ;  les  Anglois  en  faifoient  ufage^,    ^acchanal.  ex^U- 


au  XI  j"^.  fièclc  ;  les  Allemans  &  les  Ef- 
pagriols  au  xiv*'.  Ce  qui  foit  dit  nom- 
mément d'eux  ,  fans  cxclufion  des  au- 
tres peuples.  Du  xefte  les  anciens  a  ,  fi- 
gurés en  a  fe  difbingucnt ,  furtout  de  ceux 
des  bas  tems;  en  ce  que  les  premiers  ont 
fouvent  le  port  d'un  4  en  chifre  :  &  ce- 
pendant le  côté  gauche  du  triangle ,  qu'ils 
forment ,  farcit  plus  ou  moins  arondi. 

Hh 


cat.^.  IJ7- 


II  PARTIE. 
SîCT.    III. 
Chap.  IV. 


Z4V  NOUVEAU     TRAITÉ 

dans  leur  compoficion  ,  furent  unies  par  le  haut  ,  fans  l'ê- 
tre par  le  bas  ;  ou  par  le  bas  ,  fans  l'être  par  le  haut,  Oa 
vit  quelquefois  des  o  ,  compofés  de  trois  traits  vifiblement 
féparés.  Quand  même  ils  fe  touchoient  j  il  n'étoit  pas  difi- 
cile  de  diftinguer  les  diverfes  parties  ,  qui  concouroient  à 
la  formation  du  tout. 

L'o  minufcule  a  moins  varié  ,  que  l'o  Gurfif.  Les  mff,  & 
furtout  les  diplômes  ,  en  écriture  courante  ,  diverfîfioient 
prodigieufement  la  figure  de  ïo.  Les  plus  anciens  lui  don- 
noient  quelquefois  la  forme  des  chifres  (i)  arabes 4.  6.  8.  ^j 
des  minufcules  aj^,^,^j&duQ  capital. 

Toutes  les  figures  de  i'o  des  notes  de  Tyron  fe  retrou- 
vent ,  dans  l'o  de  la  curfive  romaine ,  où  elles  femblent  avoiç 
été  puifées,  L'o ,  à  pointe  aigiie  par  le  haut ,  s'eft  foutenu  en 
(i)  quelque  forte  ,  jufqu'aux  derniers  tems.  Il  étoit  fort 
commun  dans  les  diplômes  vers  le  x^.  fiècle.  Alors  ia 
queue  fupérieure  étoit  très  (3)  alongée.  Elle  l'étoit  mêmê^ 


(i)Leso  en  forme  ^e  4  apartiennent , 
comme  on  l'a  dit ,  à  l'âge  le  plus  recu- 
lé. Alors  même  ils  font  un  peu  rares  : 
tandis  que  ceux ,  qui  fé  déguifeiit  en  6 
reviennent  fans  celfe  ,  jufqu'au  ix^^i 
fiècle  ,  au-delà  duquel  ils  ne  paroiffcnt 
plus.-  Au  vu',  nous  voyons  des  o  par- 
faitement femblables  aux  b.  Il  s'en  trou- 
ve encore  au  ix*3&  même  plus  qu'en 
aucun  autre.  C'eft  de  l'o  métamorphofé 
en  6  ,  qu'ils  avoient  pris  nailîance.  Les 
e  transformés  en  9  ne  remontent  guère 
moins  haut  :  mais  ris  ne  font  pas  Tî  fré- 
quens.Leur  durée  ne  pafle  pas  le  x*^. fiècle. 
Nulle  figure  ancienne  de  l'o  du  nombre 
de  celles  ^  qui  femblent  aujourdui  fort 
fîngulicres  ne  fut  plus  employée  ,  que 
celle  du  8  ,  ou  plutôt  de  l's/  grec.  La 
mode  s'en  pa/Ta  infenfibicment  ,  cfepuis 
le  ix^.  fiècle  5  jufqu'au  xl  ,  auquel  cet  0 
femble  être  tombé  dans  l'oubli. 

(1)  Cetô  eut  cours,  an  XII*.  fiècle. 
Sa  courbe  droite  ,  enfoncée  dans  l'in- 
térieur de  \'o  devint  extérieurement 
concave  ,  de  convexe  qu'elle  étoit  na- 
turellement. Les  0  terminés  en  pointe 
haut  &  bas  ,  &  non  par  leurs  côtés  , 
«émmcncèrent  an  ix*^.  fiècle  à  fe  mettre 
fm  ks  rangs.  Ils  parurent  plus  à  la  mede 


aux  SI,  &  xii%  &ne  contribuèrent  paS' 
moins  ,  que  la  fauffe  lofange  minuf- 
cule à  la  produâion  de  l'o  gothique. 

(})  L'o  en  forme  £v  fe  maintint  loiig* 
tems  dans  les  écritures  alongées.  Ce- 
pendant l'o  en  6  ou  prefque  en  af ,  &  Yo- 
à  pointe  s'y  reproduifent  bien  plus  fré- 
quemment. On  ne  voit ,  pour  ainfî  dire ,. 
la  queue  de  Yo  s'élever  au-deflus  de  1« 
ligne  alongée  ,  que  fur  la  fin  du  ix'.- 
fiecJe.  Si  cet  ufage  ne  devint  pas  géné- 
ral au  x°  ;  il  y  fit  au  moins  bien  du  pro- 
grès ,  particulièrement  en  Allemagne 
fous  les  Ottons.  Il  n'avoit  rien  perdu  de 
fa  faveur  en  France  fous  le  roi  Robert. 
Mais  cette  queue  ,  qui  quelquefois  ex-»: 
céda  la  ligne  alongée  d'un ,  de  deux ,. 
&  même  de  trois  des  corps  de  l'o ,  me- 
furé  fur  la  hauteur  même  de  cette  ligne  ; 
fbuvent  ne  là  furpaifoit  j  que  d'une  moi- 
tié de  fon  corps  ,  &  de  moins    encore. 

Alix  VII.  VI II.  &  ix*^.  fiècles  ,  les  ç 
fe  terminant  en  queue*  pour  l'ordinairej 
leur  corps  n'étoic  ,  que  la  moitié  ou 
le  tiers  de  la  ligne  alongée  ,  an  niveau' 
de  laquelle  cette  lettte  ne  s'élévoit , 
qu'au  moyen  de  fa  queue  ,  prefque  tou- 
jours liée  avec  les  caraélères  voifins  y 
jurqu'enviten  le   milieu  dtt  ix".  fiècle. 


^43 


DE     DIPLOMATIQUE. 

dès  le  ix=,  &  quelquefois  paroi{rok(ij  trembler  ou  ferpen- 
ter.  Le  dernier  (i)  état  de  l'o  minufcule  des  mfl',  avant  le 
renouvellement  de  l'écriture  ,  montroit  des  raports  mar- 
qués avec  l'hexagone  ,  à  cotés  inégaux  ,  figure  originaire- 
jnent  tirée  de  ïo  en  lofange. 

XV.  Quoiqu'on  puifle  remarquer  quelque  légère  difé- 
rence  entre  le  P  des  alphabets  nationaux  ,  fortis  de  la 
même  fource  ;  il  n'eft  point  de  lettre  ,  dont  la  reffetiiblance 
fe  foutienne  mieux  ,  par  raport  à  leur  totalité. 

Il  eft  étonant ,  que  Scaliger  {a)  ait  fait  defcendre  le  P  la- 
tin d'un  prétendu  P  Ionien  en  forme  de  D  rond  ou  trian- 
gulaire ;  tandis  qu'il  eft  aifé  de  le  faire  venir  du  n  grec  : 
fupofé  même  que  leur  diftindlion  foit  réelle.  Que  pluiieurs 
ides  anciens  P  latins  foient  un  peu  plus  arondis  ;  ils  ne  font 
pas  du  moins  beaucoup  plus  fermés.  D'ailleurs  combien 
les  marbres  &  les  bronzes  romains  ne  renferment-ils  pas 
d'autres  P  latins  ,  dont  la  conformité  avec  les  grecs  n'eft 
fufceptible  d'aucune  diffemblance  ? 

Quelques  P  des  notes  de  Tyron  n'ont  pas  moins  d'ouver- 
ture ,  que  les  plus  anciens  P  ou  r  grecs ,  dépourvus  de  la  naif- 
fance  du  fécond  jambagp ,  parallèle  au  premier.  Les  autres 
tiennent  un  milieu  entre  le  P  grec  &  le  p  latin  ,  corn- 
niençant  à  fe  courber  de  droite  à  gauche.  Un  angle  aigu, 
dont  un  côté  eft  le  triple  ou  le  quadruple  de  l'autre  ,  eon- 
ftitue  leur  figure  la  plus  ordinaire  ,  diférentiée  par  la  feule 


Alors  la  queue  s'en  détacha  :  ce  qui  lui 
procura  la  facilité  de  monter  toujours  de 
plus  en  plus.  Quand  les  o  n'avoient  point 
de  queue  ,  ou  qu'elle  ne  commençoit, 
qu'au  delTas  de  la  ligne  ;  leurs  côtés  fer- 
pentoient  fréquemment ,  aux  ix.Scx". 
îiècles.  Durant  celui-ci ,  la  pointe  fort 
âigiie  de  l'o  fans  queue  fe  courboit  fou- 
vent  vers  la  droite  :  fa  partie  inférieure 
s'arondiflbit  cependant  prefque  toujours 
en  ovale ,  &  formoit  fa  pointe  en  ogi- 
ve fort  itrégulière  ,  jafqu'au  xii®.  fiè- 
elc.  Il  n'étoitpas  rare  toutefois  de  voir, 
pendant  le  x.  &  le  xi°  ,  fes  extrémités 
paroitre  plus  larges  ,  que  le  milieu  ou 
que  quelque  autre  portion  intermédiai- 
re de  CCS  0  très-ferrés,  très-longs  &  très- 
hétéroclices.  La   figure  d'ogive    devint 


un  peu  plus  exaftc  ,  au  xin*.  (îècle. 
Au  XIV,  quelquefois  il  naiflbit  du  bas 
du  demi-cercle  de  l'o  majufcule  une  ef- 
pèce  de  courbe  ,  portée  vers  la  droite. 
Mais  cette  dernière  forte  d'»  n'apartient 
pas  à  l'écriture  alongée  ,  dont  le  der- 
nier état  fut  réduit  ,  pendant  le  cours 
du  XI 1 1^.  ficelé  ,  à  la  faufle,  hexagone  , 
munie  de  deux  traverfes  à  fes  grands 
côtés. 

(  I  )  Les  côtés  de  l'o ,  &  furtout  le  gau- 
che ,  n'écoient  pas  moins  fujets  à  ces 
accjdens  ,  durant  les  ix.  &  x".  fiècles. 
(i)Il  n'çft  pas  néceflaire  d'avertir, que  les 
0  majufcuies  de  la  curfive  &  de  toute  au- 
tre efpèce  d'écriture  ,  coupés  par  des 
diamètres  ,  &  autres  bares  ne  fauroient 
être  fouftiaits  au  plus  pur  gothique. 

Hhij 
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p.  iij. 


XI. 
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pofition  ,  une  dans  fa  forme  &  dans  Ton  contour.  Peu  de 
P  tyroniens ,  dont  l'angle  foit  tourné  vers  la  gauche  f  'l  )  , 
en  comparaifon  de  ceux  ,  qui  le  font  vers  la  droite  p  ^  )- 
Peu  de  couchés  horizontalement  (^r^),  la  pointe  rega.aanc 
en  bas  5  en  comparaifon  de  ceux  ,  qui  la  portent  en  haut  , 
foit  perpendiculairemex:it  (  L_,.)jfoit  obliquement  (  z-,.).  Plu- 
fieurs  de  ceux  ,  dont  la  ponuc  eft  ainlî  dirigée  ,  onc  la  haf- 
te  noféede  biais'  p^j.Il  en  eft  plus  d'inr'inésdu  même  fens 
(  y\  , qu'on  n'en  croave  de  panchés  vers  /^  )  la  gauche.  Si  l'on 
p.c.end  compter  autant  de  notes  ,  qu'on  diftingue  de  poli- 
rions du  P  ;  il  ne  faudra  pas  ,  comme  on  voit ,  les  réduire 
(i)  à  trois  :  li  l'on  n'a  égard  ,  qu'à  leurs  figures  5  on  poura 
ÏQS  réduire  a  une  ou  deux. 

Le  P,  conjoint  f  ^)  avec  un  autre  P ,  ou  avec  une  R ,  (  ^.) 
fe  tourne  à  contre  iens  ,  &  prend  la  forme  du  petit  q  ,  dont 
la  hafte  lui  eft  commune  avec  le  fécond  P  ou  l'R.  C'eft  à 
quoi  il  faut  bien  prendre  garde  ,  quand  on  veut  déchifreï 
certaines  infcriptions. 

Outre  les  monumens  latins  ,  ou  en  caraûères  latins  ,  fur 
lefquels  le  P  (a)  eft  parfaitement  femblable  à  celui  des  Grecs  ■ 
l'ancien  p  romain  ,  comme  on  l'a  déjà  vu  ,  en  diféroit  or- 
dinairement très-peu.  Tel  il  le  montre  ,  dans  l'éloge  de  Lu- 
cius  {l>)  Barbatus  :  tel  il  fut  obfervé  par  le  P.  Sirmond  , 
dans  un  fragm.entde  pierre  ,  trouvé  à-Piperno,  petite  ville 
du  Latium  :  tel  il  eft  repréfenté  ^-dans  le  Sénatus-  confuka 
(c)  contre  les  bachanales.  Jufqu'au  fécond  fiècle  ,  la  même 
figure  fe  maintint  ,  fur  lès  marbres  &  les  bronzes  :  quoi- 
qu'on ne  lailfe  pas  d'y  rencontrer  auparavant  bon  nombre 
de  P  fermés.  Mais  les  mff.  confervèrent  encore  plus  long- 
tems  le  ^  ouvert.  Scheleftrate ,  pat  fon  {d)  certificat  ,  drefle 


(i)  B;  Carpentier  ,  dans  Ton  alphabet 
tyronien  ,  n'a- pris  ni  l'un  ni  l'ôucre  par- 
ti :  fi  ce  n'eft  par  raport  à  la  première 
ië  Ces  trois  notes ,  conftamment  perpen- 
diculaire ,  &  tournée  à  gauche.  La  fé- 
conde contient  les  P  ,  dont  la  pointe 
tend  vers  K-  haut  &  vers  le  bas  5  foit 
<]ue  legiand  j.nmbage  du  P,  foit  que  la 
pointe  ,  c]ui  lui  elï  unie  ,  foient  pofés 
obliquement  ou  perpendiculairement  :  ce 
(jui- produit  au  moins  quatre  figures;  fi 


l'on  fe  fertde  la  Jrfërence  de  leurs  angles 
iV  de  leurs pofitions,  pour  les dillinguer. 
La  3=^.  note  a  plus  d'uniformité  ;  mais  ells' 
ne  renferme  ,  que  le  P,  dans  fa  fituation- 
oblique-,  tourne  vers  la  droite  :  c'eft-à- 
dire  ,  qu'on  donne  pour  troificme  note 
cette  figure  /"  ,  qui  avoir  déjà  fait  une 
portion  confidcrable  de  la  féconde  note. . 
La  jondlion  du  P  avec  le  C  &  l'S  aura . 
fait  diftinguer  cctre  note  par  des  carac-r  • 
tcrcs  étrangiys  à  fa  nature. 
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âu  Cnjet  du  mf.  3125.  de  la  bibliothèque  Vaticane  ,  ateftej 
que  le  P  s'y  trouve  à  demi  fermé.  Gecaradère  ne  répondant  i^-  p^  rtie. 
pas  à  celui  du  modèle  ,  qu'on  en  a  fait  graver  ;  on  ne  fauroit      g  h'^a  p  'i y- 
yregarder  la  figure  du  P,  comme  toutafait  unifoi me.  Divers  "  '  ' 

autres  mfT.  en  capitale  ,  à  la  tête  defquels  on  peut  mettre 
les  deux  autres  Virgiles  du  Vatican  &  celui  de  Florence  , 
lai/î-ènt  voir  la  même  ouverture  à  plufieurs  de  leurs  (  i  )  p . 

Que  la  courbure  de  la  panfe  commence  par  le  haut  ,  un 
peu  âu-dedbus  du  bout  de  la  hafle  ;  c'eft  ordinairement  la 
marque  d'une  antiquité  fupérieure  au  vi  1 1^.  fiècle.  On  aper- 
çoit encore  des  veftiges  de  cette  forte  de  P  dans  les  tems 
poilérieurs  :  mais  plus  de  grofliéreté  ,  avec  moins  de  Sim- 
plicité,  les  caradérife.  Avoir  quelquefois  (1)  le  haut  de  la 
tête  ouvert ,  fans  que  la  courbe  foit  plus  haute  que  la  haf- 
re  ;  c'eft  une  indice  du  x.  ou  xi^.  fiècle  ,  &;  même  du  xi  i^. 
Etre  en  lofange  ,  anguleux ,  pentagone  ,  hexagone  ;  ce  font 
des  figues  diftinâ:ifs  des/?  minufcules ,  tout  auplus  du xi  1 1.^.,  : 
fiècle. 

Le  p  curfif  anonce  prefque  toujours  ,  au  moins  le  vi^; 
fiècle  ;  quand  fon  pié  fe  partage  i^)  en.  deux  jambages  ,  fe 


(i)  Ce  caradlère  eft  encore  très-fré- 
quent ,  dans  récriture  oriciale  du  vi'. 
Iiècle.  Mais  fi  l'on  en  découvre,  au  vi  1 1", 
&  même  depuis  ;  ou  ils  font  plus  aron- 
dis  ;  ou  leur  courbure  eft  un  peu  re- 
coquillée  en  deflbus  ;  ou  d'autres  figncs 
de  nouveauté  ne  permettent  pas' de  les 
confondre   avec  les  plus  anciens. 

(z)  Heinecins  (a)  donne  cette  ouver- 
tfire  comme  le  caradère  ordinaire  de  l'é- 
criture des  fceaux  du  XI  i^.  fiècle.  Mais 
il  s'en  faut  même  ,  qu'elle  n'y  foit  fré- 
quente.Elle  eft  pkis  commune  dans  lami- 
nnfcule  &  dans  la  curfive. 

(3  )  Ce  carsdère  femble  tellement  pro- 
pre du  p  curfif  romain  ,  qu'il  ne  fauroit 
convenir  à  nul  autre  de  l'antiquité.  Qijoi- 
que  nous  ne  doutions.point  ,  qu'il  n'ait 
continué  d'avoir  cours  eu  Italie  ,  au- 
delà  du  VI '.  fiècle  ;  nous  n'en  avons 
point  vu  d'exemple  ,  prccirément  dans 
le  même  goût.  Seulement ,  fous  Charle- 
magne  ,  certains  p  cuififs  ont  quelques 
raports  de  figure  avec  euT.  Ou  pouroit 
ciéVei  au  k'=.   fiècle  des  /?-  orbiculaircs 


par  fe  haut,  fans  réduplication  de  queue: 
pourvu  1°.  qu'ils  ne  portaffent  point  fur 
un  pic  d'une  longueur  exceffive  ;  i°.  que 
la  pointe  fupérieure  de  la  hafte  ne  for- 
tît  pas  en  dekois;  5°.  qu'elle  ne  fût  pas' 
en  fon  entier  trop  perpendiculaire  ; 
4'^.  que  la  panfe  ne  fût  point  fermée 
en-de(Tous  ,  ou  relevée  par  une  volute. 
Le  p  arondipar  le  fommet  de  fatête, 
&  toLiùcfois  buvert  ;  le  JJ* ,  dont  la  tête  . 
feroit  ainfi  vers  le  milieu  féparée  de  Ca, 
hafte,ne  marqucroient  pas  un  âge  moins 
reculé.  Mais  les  -f'  à  petite  ovale  , ou  bien 
à  ogive  renverse ,  &  fort  étroite  ,  d'ail- 
leurs fourenus  par  un  fimple  montant  , 
faifant  un  angle  ou  un  pli  ,  tant  foie- 
peu  au  deflous  de  leur  tête  ,  fetoient  des' 
indices  aflurés  du  vi".  fi^tcle.  Néan- 
moins des  p  de  cette  nature  ,  d'une  part- 
à  hafte  très  droite  ,  d'autre  part  à  panfe 
ronde  ,  ou  bien  à  ovale  affez  large  ou' 
m.êroe  irrégulière  ,  &  plus  courbée  du 
côté  droit  que  du  côté  gauche  :  de  tels/>: 
doivent  être  relégués  ausviii.  &  ix'^, 
fiècles.   Ils  métiteroienc   eacore    d'étr» 
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tenant  par  le  bout  inférieur  :  Toit  qu'en  remontant  ils  Te 
traverfent  de  diférentes  manières  :  foit  qu'ils  demeurent  diC- 
joints  :  foit  qu'ils  s'unilTent  ,  pour  fe  partager  enfuite.  Si  le 
^  ,  dont  la  tête  fe  change  en  S  ou  en  3  contourné  ,  fur- 
montant  de  beaucoup  la  halle  ,  avec  laquelle  il  forme  un 
neud  ,  ou  dont  la  tête  en  ovale  eft  foutenue  par  un  pié 
droit  ,_  ou  fait  en  Z  ,  pofée  à  contre  fens  ,  défîgnent  le 
VI i^.  fiècle  j  il  n'eft  pas  étranger  non  plus  aux  (i)  deux  , 
qui  le  touchent.  Le  haut  du  p  en  forme  d'S  ou  de  3  con- 
vient encore ,  mais  plus  rarement, au  ix^.  fiècle  ;  &  même 
aux  fuivans ,  quoiqu'avec  quelques  altérations  notables.  Le 
pié  en  î  à  rebours ,  avec  un  neud  ,  d'où  s'élève  un  o  ou 
une  S  ,  femble  devoir  être  reftreint  au  ix*  fiècle  au  plus 
tard  ;  fi  l'on  en  excepte  l'Italie. 

Dès  le XI 11^,  fbuventla  (1)  tête  du  ^  ;  au  lieu  de  joindre 


plus  Fabairtes  ;  fi  leur  queue  fe  ter- 
minoit  en  poince  un  peu  détournée  à 
gauche.  Car ,  fi  trois  fois  elle  fe  courboic 
ta  fens  contraires ,  &  qu'il  en  réfultât 
ce  ^  j  on  pouroic  le  faire  remonter  au 
V*.  fiècle.  En  général  les  p  en  ovale  , 
fans  faillie  «le  la  liafte  vers  la  gauche , 
font  réfetvés  à  l'Italie. 

Pour  que  l'Efpagne  puiffe  ,  à  quelques 
égards  ,  les  revendiquer  ,  au  ?°.  fiècle  ; 
il  faut  qu'ils  aboatiflent  en  pointe  éle- 
vée f  ,  ou  bien  un  peu  panchée  vers  la 
droite.  Mais  ,  fi  ,  avec  un  pié  plus  court 
que  la  tête  j  celle-ci  fe  rétréciffoit  ex- 
trêmement ,  &  fi  elle  prenoir  ,  au  moins 
du  côté  droit  ,  la  forme  d'une  /:  ni  la 
France  ni  l'Italie  ,  au  xii'.  fiècle  ,  ne 
roéconoitroient  un  f  de  cette  tournure. 

Les^  -p  curfifs  fie  minufcules,  dont 
îa  tête  elliptique  s'élève  confidérabJe- 
ment ,  au-deflus  du  bout  éminent  de  la 
hafte  ,  anoncent  fréquemment  le  vii'=. 
fiècle  ,  &  ne  font  pas  moins  employés 
en  France,  qu'en  Angleterre.  Dans  les 
diplômes  mérovingiens  ,  jufqu'à  Pépin 
le  bref;  fouvent  l'éminence  de  la  hafte 
du  -ù  en  neud  ,  obliquement  pofée  , 
n'eft  point  diflinguée  de  la  continua- 
eion  de  la  panfe.  Alors  le  haut  de  la 
tête  n'eft  pas  toujours  cambré  ;  mais 
fouvent  futmoKté  d'une  carne  -,  dont  la 


durée,  fur  des  ^  d'une  autre  forme  s'é- 
tend jufqu'aux  derniers  fîècles.  Quant 
à  cette  manière  de  former  le  rQ  ,  d'un 
feul  trait  j  foit  en  commençant'  par  le 
bas  ;  foit  en  partant  du  côté  gauche  : 
elle  eut  grande  vogue  ,  aux  vu.  Se 
vni*.  fièdes.  Mais  ,  fur  le  déclin  du 
dernier  ,  déjà  l'habitude  de  le  tracer 
ainfi  étoit  pafTée.  Il  feroit  dificile  de  le 
reconoitre  ,  dans  ce  ift  du  xi".  fiècle  : 
encore  moins  dans  les  T  îT  1?  T  ^^^ 
XIV.  &  xv^.  fiècles  en  France,  en  An- 
gleterre ,  en  Allemagne.  C'eft  pourtant 
à  peu  près  Iç  même  mouvement  de  la 
main  :  mais  les  figures  font  fort  difé- 
rentes ;  &  il  n'eft  pas  à  craindre,  qu'elles 
foient  confondues. 

(i)  L'Italie  même  continue  de  iious 
en  préfenter  ,  aux  x.  Se  xi'.  fiècles. 
Quelques  ^  du  vii°.  ne  difèrent  pas 
beaucoup  ,  comme  on  voit ,  du  Q  ma- 
jufcule  de  nos  écritures  curfîves.  On  ren- 
contre ,  au  x° ,  de  ces  p  ;  mais  à  tête 
moins  circulaire,  ou  moins  fpirale. 
D'autres  à  queue  ,  notablement  courbée 
vers  la  droite  ;  mais  dont  la  tête  ne 
s'écarte  pas  de  la  forme  dap  miuufcule, 
fentent  à  la  fois  &  l'Italie  &  le  xi', 
fiècle. 

(i)  Quelquefois  elle  eft  coupée  de 
part  en  part  ,  sa  moyen  d'une  traverfe  ; 
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amplement  en-deflbus  le  jambage ,  qui  la  foutient ,  le  tra- 
verfe  totalement.  On  doit  même  faire  remonter  le  com- 
mencement  de  cet  ufage  ,  vers  le  milieu  du  xii*^.  Mais. 


quoique  depuis  long-tems  la  queue  du  p  fe  courbât  vers 
la  gauche  ;  ce  ne  fut  qu'au  xi  1 1^.  fiècle  ,  qu'elle  le  fît  ré- 
gulièrement ,  en  prenant  la  forme  d'une  ^Nj  couchée.  Au 
'-p    fans  s'étendre  confidérablement  de  côté  ;  elle  (e  re- 
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XII  I' 


lève  feulement  un  peu  vers  la  gauche  :  mais  au  xiv^.  fîè- 
cle  CQXX.Q.  courbure  Hit  aflez  fréquemment  pouflee  jufqu'à 
la  tête.  Les  p  curfifs ,  aux  xii.  &  xiii^.  fîècles  ,  furent 
fouvent  compofés  de  trois  "ou  quatre  pièces.  La  traverfe 
coupant  la  halle  eft  furtout  remarquable  ,  comme  un  in- 
dice des  bas  tems.  Ce  goût  fubfiftoit  encore  dans  toute  fa 
force,  aux  xv,  &  xvi^.  fiècles  :  quoique,  depuis  le  xni, 
comme  auparavant,  on  formât  des  Ci)  P  de  bien  d'autres 
façons. 


mais  beaucoup  plus  foûvent ,  celle  -  ci 
placée  fous  la  panfe  fe  réunit  avec  la 
queue  ,  jufqu'à  ne  former  qu'un  tout 
enfemble  ,  jufqu'à  paroitre  tracées  d'un 
feul  &  même  trait.  C'eft  un  caradère , 
auquel  on  reconoit  également  le  xiv.  & 
le  xv".  (îècle  :  quoique  l'Angleterre  pût 
en  montrer  quelque  exemple  ,  dès  le 
XII*.  Quand  on  avoit  négligé  de  cour- 
ber la  tête  du  3'  ;  on  y  fûpléoit  en 
Efpagne ,  au  xv^ ,  par  une  petite  pa- 
lallèle.  Souvent  la  queue  ne  s'élc- 
tant  ,  que  peu  ou  point  du  tout  j  la 
traverle  confondue  avec  la  tête  ,  helaif- 
foitpas  d'aler  au  devant  de  cette  queuê  , 
comme  pour  la  rejoindre. 

(i)  Les  /> ,  renfermant  dans  leur  pan- 
fe un  point  ou  bien  une  ou  plufieurs 
traverfes  ,  horizontales  ,  perpendiculai- 
res ,  obliques  ,  courbes  de  diférens  or- 
dres ,  fe  montrent  principalement  ,  de- 
puis la  fin  du  XI 1".  fîècle  ,  jufqu'au 
•xv*.  Du  refte  toutes  les  autres  lettres  à 
panfe  font  (buveut  fercies  de  pareils 
traits. 

Les  ;» ,  à  queues  terminées  en  5 .  font 
propres  du  XI  i*.  Les  if  des  ix.  Scx", 
dont  la  tète  commence  à  naître  un  peu 
âu-defTusde  la  moitié  de  lahâfte  ,  nedoi- 
vcnt  pas  être  confondus  ,  avec  les   ^ 


queue  d'abord  perpendiculaire  ,  puis  lé- 
gèrement courbée  vers  la  gauche  :  les 
féconds  retendent  exceflîvement  du  mê- 
me côté.  Les/,  qui  tiennent  à  tous  les 
deux  lieu  de  panfe  ou  de  tête  ,  font  dans 
ceux-là  beaucoup  moins  recourbées  en- 
deflbus  ,  &plus  régulières  ,  que  celles 
des  autres.  C'en  elF  aïfez  pour  ne  pas 
s'y  méprendre.  Nous  avons  au  x''.  fiède 
des  y*  du  goût  des  premiers  ,  mais 
avec  une  traverfe.  Ils  femblent  être  fôr- 
tis  d'un  jff  du  ix"'  :  mais  dont  le  com- 
mencement peut  remonter  au-delà  du 
vil*.  Au  moyen  d'un  neud  ,  pratiqué 
dans  fa  partie  fupérieure  ,  au  bout  de  la 
traverfe  j  on  diroit  qu'il  n'employoit , 
qu'une  5  ,  pour  achever  la  formation  de 
fa  panfe. 

Les  f*  compofés  d'une  perpendiculaire- 
&  d'une  ovale  ou  d'un  cercle ,  uni  par 
une  petite  horizontale  à  la  hafte  ,  n'a- 
noncent  pas  moins  le  ix*.  fiècle  ,  que 
l'Italie.  Ils  eurent  aufli  pour  lots  quel- 
que cours  en  France  :  mais  la  traverfe 
étoit  fuprimée  ,  ou  du  moins  plus  ferrée. 
On  y  en  avoir  même  déjà  vu  quelques 
exemples  ,  dès  le  vin*,  fiècle.  Mais  1* 
queue  du  />  étoit  plus  courte  &  moins 
droite  ,  S:  la  traverfe  plus  longue.  Les 
f ,  dont  la  panfe   n'eft  qu'un   3  ,  ou  qui 


du  XI ir*.   Les  premiers  n'ont   qu'une  £  laterminent  par  cette  figurcjapartienaeat 
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Le  p  de  (  i  )  l'écriture  alongée  nous  fournit  des  obferva- 
tiens ,  propres  à  fixer  l'âge  des  diplômes  ,  qui  manqueroiene 


ordinairement  aux  x.  &  xx°.  fiècles. 
Ceux  ,  dont  la  queue  le  repliant  fur  elle- 
même  j  après  avoir  fait  un  ncud  ou  une 
boucle  j  eit  prolongée ,  foit  en  perpen- 
diculaire ,  foie  en  courbe  ,  inclinée  vers 
]a  gauche  ,  ou  portée  tour  à  tour  vers 
l'un  Se  l'autre  côté  ,  ofre  un  caraftète 
(du  ix°  fiècle  ,  commun  à  toutes  les  let- 
tres ,  qui  defcendent  par  :leur  queue  au- 
deffous  de  la  ligne. 

Cl)  On  peut  le  conlîdérer  ,  fous  trois 
raports  :  relativement  .à  fa  panfe  ,  à  fes 
pointes  fupéneurcs  ou  excédenteSj  à  fa 
queue  inférieure. 

I  °.  La  panfe  du^  fe  trouva  régulière- 
ment haut  &  bas  au  ^niveau  de  la  ligne  , 
jufque  vers  la  fin  du  x*.  fiècle.  Avant 
fon  commencement  ,  &  furtout  depuis 
la  fin  du  v.ii'^  ;  les  exceptions  furent 
auffi  rares  dans  les  diplômes  des  Princes, 
que  fréquentes  dans  les  bulles  desPapes.Si 
quelquefois  la  panfe  monta  fenfiblement 
au-deflus  de  la  ligne  dans  les  premiers  ; 
ce  ne  fut  guère  ,  que  quand  le  p  fe  trou- 
va revêtu  de  la  forme  du  grand  Q  cur- 
f\£ ,  ou  que  ,  fous  une  figure  plus  com- 
mune j  il  emporta  certaine  idée  de  dif^ 
tindion  :  par  exemple  ,  lorfq.u'il  écoit  à 
la  tête  du  nom  d'un  Prince  ,  ou  d'un 
titre  dhonneur  ,  dont  on  le  décoroit. 
Depuis  l'entrée  duxi''.  fiècle;  cette  par- 
tie dap  varia  beaucoup  :  tantôt  elle  éga- 
la l'élévation  de  la  ligne  :  tantôt  elle 
li'ocupa  ,  qU'uRe  moitié  ou  qu'un  tiers 
de  fa  hauteur.  Mais  ,  dès  1«  milieu  du 
même  fiècle  ,  elle  fut  fouvent  réduite  à 
fî  peu  de  chofe  ;  qu'elle  eft  à  peine  com- 
parable à  la  huitième  ou  dixième  des  lec-  ' 
très  voifines  :  quoiqu'elles  ne  montent 
ni  ne  defcendent  au-delà  de  la  ligne. 
Cependant  à  cet  égard  les  autres  ufa- 
ges  contraires  &  plus  anciens  ne  furent 
totalement  abolis,  qu'avec  l'écriture  alon- 
gée. La  ligne  ,  qui  forme  le  devant  de 
la  panfe  du  />  ;  depuis  le  vt  1'=.  fiècle  , 
tend  fouvent  à  devenir  tremblante.  Elle 
ferpente  plus  fenfiblement  au  ix°  fiè- 
cle ,  &  encore  plus  au  x'.  Au  xi*^  ,  elle 
fiH  fouvent  tracée  en  zigzag  ;  mais  cette 


mode  fe  pafla  fur  fon  déclin.  Au  x*  j 
les  p  les  plus  tremblans  par  leur  panfe 
rdfemblent  fort  à  quelques  }  en  chifrc 
arabe  ,  placés  les  uns  fur  les  autres. 

1°.  Les  pointes  excédentes  du  p  s'élè- 
vent du  bout  fupérieur  ou  de  fa  haftc  , 
ou  de  fa  panfe  ,  ou  de  la  traverfe  ,  qui 
les  unit  :  ou  bien  ,  fans  contribuer  ea 
rien  à  la  prolongation  d'aucune  des  trois,, 
elles  parolifent  montées  ,  tantôt  fur  le 
dos  de  la  première  ,  tantôt  un  peu  au- 
defibus  du  fommct  de  la  féconde,  tan- 
tôt furie  milieu  de  la  troifième.  Quand 
on  fuprima  la  traverfe  ;  la  p'ànfe  refta 
fouvent  ouverte  &  fut  continuée  par  le 
haut  en  gaule  ou  en  queue,  La  manière 
de  fermer  le />  par  une  efpècc  de  petite 
îf  fembleroit  avoir  donné  naifiancc 
a  la  plupart  de  ces  pointes  ;  fi  dès  les 
v,  &  VI '^.  fiècles  ,  nous  n'avions  -des 
jT  ouverts  furmontés  de  l'extenfion  de 
leur  panfe.  Vers  le  milieu  du  ix^  ,  l'an- 
gle formé  par  cette  S  &  par  la  traverfe 
s'alongea  ,  dans  la  même  proportion  , 
que  le  bout  fupérieur  de  la  hafte.  Mais 
fouvent  auflî  cet  angle  la  furpafla  en 
hauteur,  &  quelquefois  il  S'éleva  tant  foit 
peu  au-deflus  de  la  ligne.  Infenfiblemenf 
on  cefla  j  du  moins  en  partie  ,  de  join- 
dre par  une  traverfe  le  montant  avec  la 
panfe  :  &  comme  la  mode  s'établit  de 
pouffer  au  plus  haut  les  queues ,  qui  dé- 
voient monter  au-deffus  de  la  ligne  ;  la 
pointe  du  p  eut  le  même  (brt.  Dès  avant 
l'an  8.80 ,  on  vit  ces  pointes  pafler  de 
cinq  corps  l'écriture  alongée.  C'eft-à- 
dire  ,  qu'elles  eurent  cinq  fois  autant  de 
hauteur ,  que  la  panfe  du  p  ;  quoiqu'égalc 
à  l'élévation  de  la  ligne  Rarement  néan- 
moins la  queue  fupérieure  dap  fut-elle 
portée  fi  haut  ;  lors  même  qu'elle  fut 
brifée ,  comme  il  ariva  plufieurs  fois  fous 
Otton  I.  Le  x'.  fiècle  eft  proprement  le 
tems  ,  auquel  prévalut  la  mode  de  ces 
alongemens  fupcrflus.  Leur  grande  vo- 
gue ne  dura  guère  que  80,  ans  en  Al- 
lemagne. Car  en  France  l'ufage  opofô 
n'eut  pas  moins  de  partifans ,  que  l'au- 
tre. Si   la  pointe  fur  le  />  ,    déjà  fore 
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-de  dates ,  ou  qui  n'en  auroienc  que  de  faufles.  Les  p  fur- 
montés  de  cornes  (i)  peuvent  aulli  contribuer  à  découvrir 
le  tems ,  où  certaines  pièces  auront  été  dreflees. 

XVI.  Il  faut  que  les  Orientaux  (1)  &  les  Occidentaux 
aient  peu  changé  la  forme  de  leur  Q  majufcule  ,  pour  que 
À&  part  &  d'autre  fes  raports  continuent  toujours  d'être  fî 
frapans.  La  reflemblance  du  q  minufcule  des  Latins  avec 
celui  des  Orientaux  ell  encore  plus  marquée. 

Aux  preuves,  que  nous  avons  données  [a)  de  l'exiftence  du 


II.  PARTIE. 
Sect.    III. 
Chap.    IV. 

Q  des  diverfcs 
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fion  de  Vu  précédé 
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lettre. 


cette 


diminuée ,  reprit  faveur  vers  le  milieu 
du  xi^.  fiècle  parmi  les  AHemans  ;  ce 
ne  fut  pas  pendant  une  efpacc  de  tems 
fort  long.  On  ne  laiffe  pourtant  pas  d'en 
obferver  encore  quelques  exemples ,  juf- 
gii'au  XI  i'.  fiècle.  Les  p  à  panfe  ouver- 
te ou  fermée ,  prolongée  en  queue  ,  con- 
courent dans  les  commencemens  du  x". 
lîècle  avec  ceux  à  pointes  ,  partant  du 
haut  de  la  hafte  ,  fans  en  être  la  conti- 
nuation. D'autres  pointes  ,  faifant  un 
tout  avec  cette  haftc  ,  avoient  cours  en 
Italie  ,  dès  le  milieu  du  ix^.  fiècle  :  mais 
en  Allemagne  elles  ne  fe  montrèrent , 
que  plus  de  cinquante  ans  après.  En  un 
mot  les  queues  fupérieures  des  f  ,  naif- 
fant  du  haut  de  le,ur  panfe  ,  &  ne  fai- 
fant que  la  continuer  ,  apartiennent  à 
l'antiquité  la  plus  reculée  ,  Se  fe  main- 
tiennent ,  du  moins  jufquSu  x"^.  fiècle. 
Au  contraire  les  mêmes  pointes  ,  entant 
que  la  fuite  de  la  hafte  ,  durent  depuis 
le  ix'.  jusqu'au  xi°  ,  &  même  beau- 
coup plus  tard  5  s'il  ne  s'agit  pas  de 
queues  d'une  longueur  confidérable.  La 
queue  procédant  de  la  panfe  ,  commen- 
cée un  peu  plus  haut ,  que  le  milieu  de 
la  hafte ,  ne  pafle  pas  le  x^.  fiècle  en 
JFrance ,  ni  le  milieu  du  fuivant  en  Alle- 
magne ,  ni  les  commencemens  duxii"^. 
en  Italie.  Quant  à  l'origine  de  ce  ^  ,  il 
n'eft  pas  douteux  qu'elle  ne  doive  être 
tirée  du/i,  dont  la  panfe  eft  engendrée 
par  un  ueud  ,  fortant  de  l'extrémité  de 
la  haftc  ,  Se  que  ce  p  ne  remonte  à  la 
plus  haute  antiquité.  Mais  nous  ne  le 
trouvons  point,  avant  le  ix^.  fiècle,  dans 
aucun  monument  ,  qui  ,  de  l'aveu  de 
tout  le  monde  ,  foit  à  l'abri  de  tout 
foupçon. 

Tome  II. 


j".  Les  queues  inférieures  desp  de  l'é- 
criture alongée  déclinent  prefque  tou- 
jours vers  la  gauche  ,  &  fe  terminent  ea 
pointes  très-afilées  ,  &  même  un  peu 
courbées,  depuis  le  viii"^.  fiècle.  Elles 
defcendent  tantôt  d'un  corps  ,  tantôt 
de  deux  ,  tantôt  de  trois.  La  panfe  di- 
minuée au  xi'^.  fiècle  entraine  la  dimi- 
nution de  la  queue.  Celle-ci  ne  s'abaif- 
fant  déjà  prefque  plus  au-deffous  de  la 
ligne  alongée  cefla  totalement  de  le 
faire  ,  au-delà  de  la  moitié  du  même 
fiècle.  Environ  le  milieu  du  fuivant , 
au  lieu  de  fe  courber  par  le  bout  vers 
la  gauche ,  elle  fe  tourna  plus  d'une  fois 
horizontalement  ou  tranfverfalement 
vers  la  droite  ;  mais  fans  jamais  s'étendre 
beaucoup.  Quelquefois  alors  le  bout  de 
la  queue  du  p  fe  change  en  bafe  obli- 
que ,  &  fe  montre  également  des  deux 
côtés. 

(i)  La  double  pointe  fur  le  bout  le 
plus  éminent  de  la  hafte  du  p  dénote 
fpéciakment  les  xi.  &  xi  i"^  ,  &  peut 
néanmoins  en  certains  cas  convenir  aux 
IX.  &  x'=.  fiècles. 

(1)  Les  Phéniciens-famaritains,  Cal- 
déens  ,  Hébreux  ,  Juifs  le  tournent  à 
gauche  ,  Les  Syriens  &  les  Arabes  le 
tiennent  de  plus  couché.  Ces  pofitions 
diverfcs  comptées  pour  rien  ;  quelle  di- 
férence  notable  fon  contour  ou  fes 
traits  pouroient-ils  expofer  à  nos  yeux  î 
L'écriture  runique  ,  la  grèque  &  les 
autres  ,  qui  font  émanées  de  celle-ci ,  ne 
foutiennent  pas  moins  bien  la  même  con- 
formité de  figure. 


Il 


(a)Tom.i.p.  66i. 
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•Q  étrufque  ,  on  peut  en  ajouter  une  nouvelle  ,  réfuîtant 
"s//t^I/l'   ^^  1^  (^)  dernière  édition  de  M.  de  la  Chauffe. 
Ghap.  iv'.         Veut-on  trouver ,  dans  les  notes  de  Tyron  ,  le  Q  capital, 
li  minufcule  &  le  curfif  ?  Qu'on  rapèîe  au  premier  ces  {zY 
figures _g  Q  9  -0  (L  p  ^LCTS  ,  dont  quelques  unes  font  difë- 
r^mment  renverfées  :  au  fécond,  celles-ci  O]  (J\  (!\   :  au  ttoi- 
fîème  ,  les  fuivanres    ^  *^  'X  \   J  ,  qui  fupofent  confufion 
ou  fupreffion  d'un  ou  deux  traits  ,  mais  dont  la  curfive  ro- 
maine fournit  beaucoup  d'exemples  ,  par  raport  aux  trois 
premières  du  dernier  rang. 
[a)  Be.ortho-        Velius-Longus  atcftc  ,  que  quelques-uns  (a)  écri voient 
Srafh.i..i2.i9.       qls  ,  qae  _,  qid  5  au  lieu  de  quis  ,  quai  ,  quiâ.  Certains  mo- 
numens  antiques  ont  confervé  des  marques  de  cette  ortho- 
graplie.^  Ow  en  voit  ,  dans  Foggini  &  divers  autres  com- 
pilateurs d'infcriptions  ,  pour  ne  point  parler  des  mff. 

Jufqu'à  la  fondation  des  chaires  royales   fous  François  I  ^: 
-  {lymuv.méikod.  l'Univerfité  (b)  de  Paris  U)   prononçoit  fans  contradidion  :- 
qis  ,  qmitus  ,  qaLis  ;  pour  quis  ,  quantus  ,  quaLis,  C  elt  une 
obfervation  ,  faite  d'après  Ramus  par  Dom  Lancelot.  Cette 
prononciation  ,  conforme  à  la  langue  françoife  ,  aura  plus 
{c)V.  1'.  <^/'2/.  d'une  fois  ocafioné  la  fupreffion  de  Vu    dans   (c)  l'écriture. 
^%.erp'n  ^'^^"^^'       Suivons  maintenant  la  lettre  Q  ,  dans  fes  métamorpho- 
fes ,  &  tâchons  d'en  profiter  ;  pour  fixer  l'âge  des  antiqui- 
tés diplomatiques  ,  métalliques  &c  lapidaires  ,  où.  fes  difé- 
rentes  formes  fe  trouveront  confîgnées. 

La  lettre  Q_  ouverte  par  le  bas  ,  à'  queue  horizontale,  j. 

f'j'\    v„^^„..^^    -   Ci)  Une  patère  d'aivain  Eçimée  ,  {d)  f  temhre    lyfo.  II    cite    des    éditions  du 

-yii  r  *     '    leclion  ?.  porte  dans  ion  inlcnption  le      commencement  du  xvi^.  iiecle  ,  ou  loa- 

Mueum opéra  _    ',  J,  ,  .a       .,,         .f     _  ' 

JiuL  A.,en  Lu-   mot  Z  0  />^  V|  5\  i  M  ,  ^hr^unos.  Donc 

fei  de  U   Chm^c.    V'  r     ''^  ,"T'    P^°P'".^', 

Tj  ,     Etrufquesavoient  la  lettre  G  ,  aufli  bien 

—  Komn.    1746.  y^  ^' 

fol.edu.^.   aucî^.  1"^',    •  ,  , 

AJi.ArJdei.  ^"^  '^""^  "5  donnons,  que  lesgen- 


fiiivoic  encore  l'orthographe  de  kiskis. 
kimkan  5  au  lieu  de  qnifquis  Se  de 
q^iiamqup.m.  Le  P.  Niceron  raporte  ,  qu'un 
Bénéficier  privé  par  la  Faculté  de  Théo- 
logie des  revenus  de  (bn  bénéfice ,  pour 
fes  de  ces  trois  ciaflcs  de  Q  tyrouiens.  j  avoir  eu  la  témérité  de  prononcer  : 
Leurs  efpèces  naitroient  des  diverfes  po-  |  quamqîLam  pour  kankan  ,  porta  l'nfaire 
fîtions  des  mêmes  figures  ou  de  quel-  |  au  Parlement  ,  foutenu  de  Ramus  au- 
ques  inflexions  de  traits.  .D.  Carpcnticr,  |  teur  de  cette  prononciation  ,  &  de 
qui  a.  mis  pèle  mêle  les  notes  de  ces  j  quelques  profclTeurs  royaux.  Arêt  duPar- 
tïois- clafTes ,  n'a  pas  épuifé  la  première.  |  lereent  intervint,   qui  lailTa  la  liberté  de 

(3)  M.  Dreux  du  Radier  a  publié  fur  [prononcer  ,   comme  on  voudroit. 
cette  matière   une   petite    dillertation  ,   I       Voyez    ci-après  ce  que    nous  difons 


(<-),r<?^,.îSi.        dans  le  (e)  Journal  hiûorique  de  Sep-  J  fur  l'u  ,  précédé  du  j. 
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iTisjolnte  par  le  haut  ,  à  queue  (  Q  )  oblique  ;  exadement 


fermée  ,  à  queue  perpendiculaire  ,  &  quelquefois  décachée  '  ^-  partie. 
((p)  -en  forme  de  Q  ,  adolle  vers  la  gauche  ,  à  queue  naif-  c^^ap  ^iv 
iante  du  basf  Q^)  ou  du  milieu  (  Ck)  de  la  perpendiculaire  : 
malgré  coures  ces  variécés  ,  cecce  letcre  ne  laiflera  pas  d'a- 
parcenir  inconteftablemenc  à  l'antiquité  la  plus  reculée.  Di- 
£cilement  montrera  - 1  -  on  quelque  Q  femblable  ,  depuis 
Jule  Céfar.  Surmonté  d'une  tête  ronde  ,  fans  volute  inter- 
ne ,  formé  d'un  feul  trait ,  terminé  par  une  queue  ordinaire  ; 
de  quelque  côté  de  la  tête  ,  qu'on  la  falTe  fortir  (  CV,  (^)  t 
il  eft  propre  du  tems  ,  qui  s'écoula  depuis  le  commence- 
ment de  l'empire  ,  jufqu'à  la  fin  du  fécond  fiècle.  Ov\  y 
peut  aufli  fixer  le  Q^  ,  à  queue  détachée. 

Avoir  la  même  partie  obliquement  tournée  ,  s'ouvrir  un. 
peu  foit  au  haut  ,  foie  au  bas  de  la  tête  :  ce   font-là  des 
cara£lères  du  Q,  auxquels  un  mf.  du  v^.  fiècle  fera  reco- 
noiffable.  Les    Q   tirés  d'iui  feul  trait ,  avec  de  femblables 
ouvertures  ,  porteront  les  mêmes  marques   d'antiquité.  Les 
<^  à  tête  pointue  ,  traverfée   par  une  queue  ,  ne   font  pas 
tellement  réfervés  aux  v.  &;  vi  ;  qu'ils  ne  puiflent  convenir 
aux  précédens.  Admettent-ils  des   irrégularités  ,   dans  leur 
ogive  (  (£  )?  fa  pointe  eft-elle  inclinée  de  côté  -^  ?  l'on  y  dé- 
couvrira le  goût  du  VI  i^.  fiècle.  En   général  la   queue  de  ^ 
cette  letcre  ne  pénètre -t-elle  point  dans  fon  intérieur  ?  l'o- 
give même  régulière  ne  contredira  pas  le  génie  du  viii*^. 
Le  Q  eft-il  compofé  de  plufieurs  pièces ,  dont  le  côté  droit 
leflemble  à  notre  J  confone  ?  les  fîècles  fuivans  ,  jufqu'au 
XI 1 1^ ,  fe  manifefteront.  Reçoit-il  ,  dans  fon  fein  ,  des  traits 
Superflus  ?  il  fera  poftérieur  à  la  dernière  époque  ,  à  moins 
qu'il  ne  foit  lombardique. 

Une  queue  ,  courbée  au  -  delTous  de  la  tête  prefque  en 
forme  d'S  couchée  Q^  ,  paroit  prefque  également  affortie 
au  génie  de  tous  les  fiècles  ,  depuis  le  fécond  jufqu'au  vi  1 1'^. 
On  pouroit  ajouter  au  xi  :  fi  cette  queue  étoit  décachée  de 
l'O  5  ouvert  par  delTous.  Au  vi  ,  le  bout  de  l'^v  en  paroit 
quelquefois  féparé  f  ft,  ).  La  queue  renfermée  en  forme  de 
perpendiculaire  ,  dans  le  cercle  des  ©  @  j  foit  qu'elle  fe 
termine  au  centre  ;  foit  qu'elle  foit  de  plus  apuyée  fur  un 
diamètre  horizontal  _,  ou  traverfant  obliquement  le  même 

1  i  ij 
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cercle  en  ligne  droite  ou  en  x  j  elle  rapelera  l'idée  du  vi  1 1", 
II.  PARTIE,  fiècle. 
e-HAp'.  IV.'  ^^  point  au  centre  de  la  lettre  ^  n'indique  pas  plus  le 
VII  ,  que  ceux  qui  l'ont  fuivi ,  jufqu au  xii  inclufivenient. 
Le  ^  en  volute  fera  conoitre  le  ix'^.  Que  fa  panfe  fois 
ronde  ,  qu'elle  foit  ovale  :  on  ne  poura  la  faire  remontes 
au-delà  du  x  1 1  ^  5  fi  fur  le  milieu  de  fa  queue  mafTive  on 
aperçoit  un  point  en  forme  de  monticule.  A-t-il  la  forme 
d'un  Ci  ?  on  ne  doit  pas  encore  l'élever  plus  haut.  Flanqué 
de  deux  points  faillans  (  (^  )  ^  on  peut  le  rabaiffer  auxiv^ 
iîècle  :  furtout  fi  fa  queue  fort  petite  ne  pend ,  qu'un  peu 
au-deflbus  du  bas  du  côté  droit.  Au  contraire  femblable  a 
l'M  gothique ,  fa  queue  commence-t-elle  dès  le  haut ,  &C 
s'étend-elle  de  toute  la  hauteur  de  la  lettre  0\,  î  on  ne 
peut  guère  lui  afîigner  que  le  xv*^  fiècle. 

Edouard  Bernard  fait  remonter  le-  q.  minufcuie  ,  yooV 
ans  avant  J.  C.  L'antiquité,  de  ce  cara£tère  paroit  trop  bien 
fondée ,  dam,  les  écritures  orientales  ,  pour  qu'on  puiffe  la 
révoquer  en  doute»  Depuis  le:  i^'^.  liècle  au  plus  tard,  une 
fuite  de  (i)  monumens  atefte  fon  exiftence.  Sa  tête  fort 
élargie ,  fe  doublant  '^  par  la  jonction  de  deux  courbes  , 
affure  aux  mlf,  où  elle.fe  trouve  ^ la  prééminence  de  l'âge. 
Le  fécond  rang  peut  s'acorder  à  ceux ,  dont  la  tête  du  q  eft 
détachée  en  forme  de  croiffant  ,  tendant  à  fe  réunir  avec 
la  hafte  ,  ou  s'y  réuniflant  en  éfet  par  un  bout  ou  même 
par  tous  les  deux  ,  au  moyen  d'un  délié  fupérieur  très-fin , 
horizontal  ou  prefque  horizontal.  Les  mêmes  traits  ,.  quoi^ 
qu'avec  moins  de  délicateife  ^  fe  perpétuent ,  jufqu'au  vi  n^ 
fiècle.  :  mais  la  hafte  eft  plus  courte-,  la  tête  a  moins  de  lar- 
geur ,  une  féconde  queue  fenible  quelquefois  naitre  de  la 
première^  Que  le  haut  foit  ouvert  en  '^  ,  fans  aucune  ten-^ 
dance  à  l'union  j  ce  fera  un  indice  plus  fur  du  vi  1 1^.  fiècle 
au  plus. tard.  Le  ^  parfaitement  caré  déilgne  le  ix^  :  mais 
la  figure  eft  rare.  Le  '^  à  tête  en  ogive  ,  dont  la  pointe  tou- 
-che  la  hafte,  élevée  au-deffus  ,  caradérife  le  vi  i*^  fiècle.  Ter- 
miné par  deux  pointes.  fupérieures(  C|:  ),  qu'il  foit  mérovingien^ 

i^a)Vag.^oy.  (i)  L'e  livre  même  des  limites  le  («)  j  fervant  à  fixer  les  bornes  des  terres  ,  dans- 

rçprcfepte  ,  fous  cette  forme  ,  comme  J  l'empire  romain. 
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lambardique  ,  faxon  (i)  ou  carolin  ;  il  s'anoncera  du  viii.   '-  — 

ou  ix^  fiècle,  &  du  x^ ,  fi  le  deffous  paroic  un  peu  caré   ou    i^-  partie. 

même  dcraché.  Sa  queue   fe   portant   ordinairement    vers    r^'^^'^^^' 

la  gauche   5  il  pouroic    n'être     que    du   xii.     ou    xi  n<^. 

Trois    ou  quatre  lignes   droites    inégales   ,    compofant  fa 

tête  ,  indiqueront  tout  au  plus  le  vi  1 1^.  &  pouront  quadrer 

avec  les  derniers  tems.  La  lofange  ou  le  caré  ,  uni  par  la 

pointe  à  la  hafte  du  ^  ,  marquera  le  xi  1 1^  liècle.  Au  xiv^  , 

commencent  les  pentagones  ou  hexagones  des  q  minufcules 

&  majufcules  ;  fi  Ton  y  fupofe  quelque  fymétrie  :  &:  même 

plutôt  5  il  l'on  n'en    fupofe   pas.  Leur  durée  égale  celle  de 

l'écriture  gothique  ,  fans  en  excepter  l'imprimée.  Mais  alors. 

on  ne  laillbit  pas  d'ufer  de  q  d'une  autre  figure. 

L'écriture  curfive  la  plus  ancienne  ^  pour  former  fon  0^ 
minufcule  d'un  feul  trait  ;  le  commençoit  par  le  haut  ,  en 
defcendant  &  remontant  de  droite  à  gauche  :  puis  en  s'a- 
baiffant  de  gauche  à  droite  ^  elle  donnoit  naiflance  à  la 
queue  ,  qui  traverfoit  la  pointe  déjà  tracée.  Une  autre  fi- 
gure des  plus  antiques  laifToit  le  haut  de  cette  lettre  ou-. 
vert ,  avec  une  queue  dégagée  (^.) 

Mais  ,  pour  donner  une  notion  générale  du  ^  des  adbes- 
en  curfive  romaine  ;  obfervons  ,  qu'ordinairement  fa  queuô 
n'en  touche  la  tête  ,  qu'en  un  feul  point.  La  dernière  prend- 
elle  la  forme  de  (z)  cœur  ou  d'ogive  ?  fa  pointe  tournée 
vers  la  droite  ^  aboutira  tant  foit  peu  au-deflbus  de  la  par- 
tie flipérieure  de  la  hafte  ,  avec  laquelle  quelquefois  elle 
formera  un  neud.  Reffemble-t-elle  à  1'  a  ,  au  c  ,  à  ïu  ?  l'u- 
nion fe  fera  au  bout  de  la  hafte  ,  où  celle-ci  fe  plira  pour 
fe  joindre  à  la  tête.  Cela  n'empêche  pas  ,  que  les  traits  & 
de  la  tête  &  He  la  hafte  ne.  fe  traverfent ,  dans  quelques  fi^- 
gures  ,  jufqu'à  deux  fois. 


(i).En  gênerai  la  panfe  da  q  faxcn  eft 
fort  fujète  à  Ce  charger  d'angles  fadlans. 
Plus,  il  eft  ancien  ,  plus  Ces  fiçures 
font  bifares.  Qti'cn  en  juge  paj;  celles- 
ci  :  "^  "^ ^  •  Il  ne  faut  pourtant  pas  en 
conclure  ,  qu'elles,  aient- une. origine  di- 
férence  du  q  latin. 

(2)  La  forme  de  cœur  avec  deuï  oreil- 
lettes à  gauche  ,  &  m-'me  avec  mie  au- 
tre furnuméraire  ,  du'e  dans  la  méro- 
vingienne &'la  Caroline  ,  depuis  le  YI^ 


fiècle  jufqu'au  x"^.  Mais  la  hafte  coupe 
quelquefois  le  cœur  par  le  milieu  ,  en- 
forte  qu'il  paroit  fans  pointe.  Il  deviens 
encore  plus  étroit  ,  dans  le  x^.  fiècle. 
La  queue  alors  prend  la  forme  de  nos 
/curfives.  Si  le  cceur  portoit  fa  pointe 
au  haut  de  la  lettre  ,  précifément  à  la 
jonction  de  la  tête  avec  la  queue  ;  ce 
feroit  une  marque  du  xi  i".  fiècle.  C'eft 
encore  alors  ,  &;  même  plutôt ,  que  cette, 
figure  dégénère  en  lettre  uemblapte. 
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Plufieurs  q  de  la  curfive  romaine  en  forme  de  7  ,  Sé 
du  VI ^.  iiècle  au  plus  tard ,  font  comprendre ,  commenc  il  elt' 
poffible  ,  que  tant  de  notes  tyroniennes  aient  afedé  une  fi-- 
gure  fi  extraordinaire.  Ces  notes  ,  vifiblement  empruntées 
de  récriture  curfive  ,  en  démontrent  l'antiquité.  On  ne 
fauroit  faire  voir  j  comment  des  7  ont  pu  naitre  immédia- 
tement de  nos  Q  ,  foit  majufcules  foit  minufcules  :  mais  il 
eft  fort  aifé  de  fuivre  les  degrés  ,  par  lefquels  la  lettre  q 
ininufcule  ou  curfive  a  dégénéré  en  7. 

Le  q  mérovingien  du  vi  i^,  fiècle  conferve  une  partie  des 
Êaraâeres  de  la  romaine  du  vi^.  Seulement  fa  queue  s'unit , 
communément ,  dans  une  étendue  plus  confidérable  avec  fa 
tête  ,  que  ne  fait  la  romaine.  On  n'y  remarque  point  de 
complication  de  traits  ,  qui  fe  coupent ,  fi.  ce  n'eft  dans  le 
bas  dé  la  queue  :  ce  qui  convient  auffi  quelquefois  à  la  Ca- 
roline. Des  angles  internes  formés  ,  dans  la  panfe  du  q^  o^-^ 
dinairement  oblongue  ,  s'anoncent  du  ix^.  fiecle  ou  du  x  5  fi 
l'on  y  remarque  une  efpèce  A's  ,  ou  à'i  ,  naififant  du  haut 
de  la  halle  ou  de  la  partie  opofée  de  la  panfe  ,  &  renfer- 
mée dans  fa  cavité. 

Là  (  I  )  queue  de  la  même  lettre  convexe  vers  la  gauche , 
iiidique  lé  xii^  ou  le  xiii^  fiècle  :  &  les  deux  fi.iivans  ; 
quand  elle  eft  prolongée  du  même  côté  ,  pliée  en  deflTous 
ou  tournée  vers  la  droite.  Les  derniers  tems  ,  qui  ont  pré- 
cédé le  renouvellement  de  l'écriture  ,  donnent  au  même 


(i)  Jufqu'au  IX.  &  x=i  ïîècles  ,  elle 
fe  replie  fréquemment  fur  elle-même  , 
Se  forme  une  boucle  ,  au-delà  de  laquelle 
elle  s'avance  tantôt  en  ^i  >  perpendicu- 
lairement fulpendUe  ,  &  tantôt  fous  une 
autre  figure  ,  plus  ou  moins  courbe.  Sur 
la  fin  du  x^.  en  Allemagne  ,  fans  s'être 
nouée  ni  bouclée  ,  mais  après  s'être  cour- 
bée d'un  côté  5  elle  fe  jette  de  l'autre  , 
Se  (buvent  en  forme  d'  2,  contournée. 
Au  XTi'  ,  il  h'eft  pas  rare  ,  qu'après 
avoir  defcendu  direftement;  cette  queue 
aboutifle.  en  prenant  la  figure  du  g  .  Di- 
minuée quant  à  fa  hauteur  ,  mais  pouf- 
fée  prefque  horizontalement  vers  la  gau- 
che ,  avec  une  cambrure  plus  ou  moins 
Bmple  j   elle  défigne  le  xiii",  fiècle. 


Elle  le  fait  auffi  reconoitre  par  un  trait 
extérieurement  convexe ,  élevé  de  droite 
à  gauche.  Il  va  quelquefois  alors  ,  Se 
particulièrement  au  fiècle  fuivanc  ,  juf- 
qu'à  toucher  ou  traverfer  cette  queue  ; 
mais  plus  en  Ecofle  ,  que  partout  ail- 
leurs. EnEfpagne  ,  aux  xiv.  xv.  &xvi^. 
fièclcs  ,  la  queue  ne  fe  borne  pas  à  fa 
toucher  ;  elle  monte  par-deffus  la  tête 
du  j.  On  a  des  exemples  auffi  ,  que  no- 
tre lettre  s'y  réduit  en  fpirale.  La  queue 
pliée  au-deffiis  de  fa  panfe  ou  de  fa  tête 
parut  en  France  ,  aux  xv.  &  xvi^  :  mais 
il  faut  prendre  garde  de  confondre  ce  gr 
avec  l'abréviation  de2«f,  ïeprcfentéepajr 
les  mêmes  traits. 
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•cara£tère  la  (i)  forme  de  9  .  On  voit  aulfi  des  q,  aux  xv.  & 


xvi^.  fiècles  ,  furtout   en  Efpagne  ,  dont    la  queue  ne  fe  h.ï'artie. 
courbe  ,  que  pour  s'élever  au-defTus  de  leur  tête.  chIp.  Vv. 

Dans  quelque  écriture  que  ce  foit  ,  fi  le  Q  majufcule  a 
fa  panfe  entrecoupée  de  bares  perpendiculaires  ,  obliques  , 
horizontales  ;  il  fera  poftérieur  au  xi^.  fiècle.  Au  contraire 
Il  le  c/  eft  purement  curllf,  &  qu'une  ligne  à  plomb  ,  ou 
qu'un  autre  trait  prefque  en  forme  de  petite  s  parte  du 
haut ,  ou  de  fa  halle ,  ou  de  fa  panfe ,  &  defcende  vers  le 
bas  de  fa  cavité  ;  ce  fera  pour  l'Allemagne  un  indice  du 
x^.  Vers  le  XI I  ,  le  Q  majufcule  fe  glilfa  dans  l'écriture  (i) 
alongée ,  qu'il  égala  par  fa  panfe  ,  mais  dont  il  excéda  tant 
foit  peu  l'étendue  par  l'abailTement  de  fa  queue. 

XVII.  Toutes  les  nations  ,  dont  l'alphabet  à  eft  peu  près  Parallèlle  de  nos 
•conftruit  comme  le  nôtre  ,  ont  leurs  R  pour  ainli  direfem-,  ^  ^^ec  celles  des 
blables  à  celles  des  Samaritains  &  des  Grecs.  Aux  R  cal-  tyronie^nnf  "  a<^ 
-daïques  ,  arabiques  ,  fyriaques  un  petit  trait  manquant  ;  des  anciens  mo- 
leur  parfaite  conformité  avec  les  p  des  derniers  femble  """j^ns  '"^iqué 
en  foufrir  un  peu.  Mais  il  eft  aifé  de  le  fupleer  ,  ou  plutôt  formes  de  cctts 
d'imaginer  ,  comment  il  a  pu  fe  perdre.  lettre. 

Au  contraire  notre  R  latine  ,  comparée  à  fbn  cara£tère 
-original  ,  paroitroit  chargée  d'un  trait  de  trop  ;  fi  le  fama- 
ritain,  l'étrulque  .&  l'ancien  grec  n'en  fourniffoient  des  exem- 
ples ,  qui  ne  peuvent  avoir  été  puifés  chez  les  Latins.- 
D'ailleurs  ,,  quand,  le  fécond  jambage  droit  du  P  de  ceux-ci 


(i)  On  en  trouve  auflj  des  exeiTi|)Ies 
dans  l'anglo-faxon  j  fans  excepter  l'é- 
criture minufcule. 

(i)  Avant  le  -x'=,  fiècle  ,  la  panfe  du 
q  eft  conftamn>ent  de  niveau  avec  la 
Hauteur  de  la  ligne  ,  où  il  fe  trouve  ^ 
tant  de  la  curfiv-e  ordinaire  ,  que  de 
l'alongée.  Auparavant  ,  fa  tjueu'e  médio- 
crement longue  dans  celle  -  ci  fembla 
diminuer  julqu'au  déclin  du  ix*.  Alors 
elle  s'étendit  à  l'excès  ,  &.  fe  termina 
ipat  une    courbe  ,    extérieurement  con 


gauche  ,  foit  des  deux  côtés-,  à  la  fois. 
Eii  France  cett«  lettre  demeura  ftir  le 
inême  pié  ,  durant  le  x=.  fiècle  ;  n  ce 
u'-eft-que  fa  queue  fe  boucla  plus  fouvent, 
&  que  fa  panfe  s'arondit  en  volute  5  ou 


fe  forma  en  ligne  ondée  ou  tremblan- 
te. Mais  au  xi  ,  la  panfe  du  q  fut  ré- 
duite ,  en  France  comme  en  Allema- 
gne ,  à  la  dixième  partie  de  la  ligne 
alongée  ;  &  la  queue  ne  l'excéda  par  le' 
bas ,  que  peu  ou  point  du  tout.  En  Ita- 
lie ,  durant  les  vi  1 1.  ix.  &  x' ,  les  bul- 
les pontificales  ulerent  du  Q  majufcu- 
le ;  comme  s'il  eût  été  curfif.  Il  ne 
pafFa  que  d'un  ou  deux  corps  la  ligne 
en  deffbus.  Mais  en  deffus  au  ix^.  il- 
a  furmouta  quelquefois   de    cinq  à  fix- 


vexe  ,  foit  vers  la  droite  ,  foit  vers  la      corps.  Il   perdit  de  fa.  hauteur  dans  la 


fuite.  Cependant ,  quoique  revenu  à  k' 
forme  ordinaire  ,  il  portoit  encore  fou- 
vent  d'un    corps    entier    le   bout-  de  fa- 
hafte  au-deflus  de  la  lig.ie,  • 
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prit  une  forme  courbe  ,  il  devint  indifpenfable  d'en  diftin* 
guer  ri?  ,  par  une  queue  ou  quelque  ckofg  d'équivalent. 
Pour  reniplir  cet  objet  ,  on  n'eut  befoin  ,  que  de  fe  fervir 
de  ['R  ,  telle  qu'elle  pouroit  avoir  été  dans  fon  premier  état. 
En  éfet,  qui  nous  répondra,  que  fa  queue  ne  s'eft  pas  (i) 
perdue  ,  chez  les  Phéniciens  ,  Etrufques  &  Grecs  ,  par  des 
diminutions  infenfibles  ?  L'antiquité  de  plulieurs  R  grèques , 
etrufques  &  famaritaines ,  garnies  de  queues  ne  pouroit-elle 
pas  ajouter  quelque  poids  à  cette  conjecture  ?  Quoiqu'il  en 
f«)  Bimanuoti  foit ,  la  queue  de  VR  mai  figurée  (a)  l'a  fit  plus  d'une  (t) 

ôferv.fepmaïami  foij  coiifoudre  avec  la  lettre  A. 

fi-am.  p.  XV  .  -j^gj  j^  tyroniennes  des  notes  finales  ,  pouvant  monter  , 
jufqu'au  nombre  de  feize  ;  on  fe  difpenfera  d'autant  plus 
volontiers  de  les  repréfenter  ,  qu'on  n'eft  pas  encore  par- 
venu à  s'afTurer  pleinement  ,  fi  quelques-unes  ne  pouroient 
pas  apartenir  à  d'autres  lettres.  Il  n'en  efb  pas  de  même  des 
notes  initiales.  On  y  diftingue  feulement  (})  neuf  ou  dix 
fortes  d'R  dominantes  ,  &  d'une  certitude  avérée. 

Avec  un  peu  d'atention  ,  le  rho  grec  s'y  découvre  fans 
peine.  Tantôt  il  conferve  prefque  fa  fituation  naturelle  , 
tantôt  il  ell  à  contre-fens  ,  tantôt  il  paroit  renverfé.  Ne 
pouroit  -  on  pas  encore  y  reconoitre  notre  r  minufcule  ou 
curfive  ?  Les  deux  premières  de  fes  figures ,  que  voici ,  pour 
ne  rien  dire  de  la  feptième  c/  f>>J  cU^  c\  ^  "^  'i  :P  f^  ^ 
u&  femblent-elles  pas  avoir  avec  elle  un  raport  aflez  carac- 
térifé  ? 
Dqs  ^  majufcules ,  à  lignes  courbées  ,  foit  par  le  bout 


(i)  Tout  bien  confîdérc  ;  il  paroit  plu5 
probable  ,  que  Je  fécond  jambage  de 
Î'R  aura  été  ajouté  avec  le  tems.  La  plus 
ancienne  yA  grèque  ,  dont  on  ait  co- 
jioiffance  avoit  la  tête  triangulaire.  A 
force  de  refferrer  &  de  rendre  plus  aigu 
l'angle  faillaut  ;  fa  pointe  s'along«ant  fe 
fera  changée  en  queue.  Elle  aura  été 
introduite  fous  cette  forme  en  Italie  : 
quoique  en  Grèce  l'autre  figure  angu- 
leufe  ,  carée  ,  &  '■nfin  ronde  ait  préva- 
lu. Les  ^  ^  4  !>  V  espagnoles  fe 
çiontrent  aufli  garnies  &  dépourvues  de 
Ih)  Enraye,  t.  f  f .  qu^ues.Don  Velafquez  (b)  reconoit  néan- 
*        "^  -^  '  moins .,  que  la   ctoifièrae  &  quatrième 


pouroient  bien  n'être  que  des  A.  Rien  ne 
l'erapêchoit  d'en  dire  autant  de  la  der- 
nière. 

(i)  Buonarruoti  cite  en  preuve  des 
médailles  de  Gordien  Pie  ,  d'Hoftilien 
&  de  PoMume.  On  pouroit  y  joindre 
bien  des  monumens  d'un  âge  plus  ou 
moins  reculé. 

(3)  D.  Carpentier  n'en  anonce  ,  que 
deux  ;  mais  réellement  il  en  don- 
ne quatte  :  parceque  trois  font  renfer- 
mées ,  fous  fa  féconde  note.  Son  anté- 
pénultième exemple  rclfemble  plutôt  à 
un  P  ordinaire  ,  qu'à  la  vraie  figure  de 
I'R ,  dont  il  ocupe  la  place, 

de 
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de  leur  jambage  gauche ,  foit  par  le  haut  de  leur  tête ,  qui 
n'en  feroit ,  qu'une  continuation  ,  peuvent  aider  à  fixer  l'é- 
criture des  liècles  antérieurs  à  celui  de  Jule  Céfar  j  quoi- 
qu'elles n'y  foient  pas  les  plus  communes.  La  régularité  des 
traits  ,  l'élégance  du  contour  ,  la  belle  proportion  des  par- 
ties feront  les  meilleurs  indices  tant  de  ce  iiècle  ,  que  du 
fuivant.  On  peut  encore  y  faire  entrer  le  haut  de  la  tête, 
prefque  horizontal.  Le  fécond  fiècle  ,  depuis  l'ère  chrétienne, 
le  décèle  quelquefois  par  des  (\  ,  dont  la  queue  avance  , 
dans  l'intérieur  de  la  tête  ,  ou  ,  qui  fe  confondant  avec 
elle  ,  &  paroiflant  naitre  du  haut  de  la  hafte  ,  fans  la  tou- 
cher autrement  ,  fe  courbe  jufqu'à  trois  ou  quatre  fois ,  en 
fens  contraires  fjij. 

Que  la  tête  ne  fe  réunifle  point  avec  la  halle  par  le  haut, 
ou  même  par  le  bas  :  que  la  queue  foit  détachée  &  de  la 
tête  &  de  la  hafte  ,  ce  (i)  feront  encore  autant  de  fignes 
du  même  âge. 

Les  H  ,  dont  le  premier  jambage  eft  concave  en  dehors , 
marqueront  les  tems  purement  gothiques  ;  furtout  fi  les  ba~ 
fes  des  traits  inférieurs  fe  réuniffent.  Les  mlT ,  où  les  têtes 
des  R  font  transformées  en  polygones  ,  fe  (i)  raportent  au 
V,  ou  vi^.  fiècle. 

On  pouroit  mettre  en  problême  ;  fi  l'r  minufcule  eft  née 


(i)  Le  derrière  de  la  tête  de  l'R  ,  fou- 
vent  détaché  ,  là  de  la  hafte  ,  ici  de  la 
queue,  ailleurs  de  l'une  &,de  l'autre, 
porte  des  marques  ,  auxquelles  on  reco- 
noit  les  mff.  du  premier  âge.  Mais  , 
comme  quelques-uns  de  ces  caraûères 
pouroient  convenir  à  d'autres  fiècles  j  il 
faut  que  toutes  ces  figures  ,  ou  du  moins 
la  plupart  concourent  fur  un  monument; 
pour  qu'on  puilTe  en'  tirer  quelque  in- 
duûion  raifonable.  En  éfet  ,  fi  l'on  s'a- 
rêtoit  à  un  ou  deux  de  ces  caraiSçrês  , 
à  l'exçlufion  des  autres  ;  on  les  trouve- 
roit  encore  au  moins,  dans  les  mfl",  des 
VI.   &  vii*^.  fiècles. 

Des  queues  fort  concaves  en  deflus  , 
&  bien  plus  longues  que  la  hafte  ,  ou 
tranchées  par  des  bafes  obliques  &  pa- 
rallèles à  celles  du  premier  jambage  , 
défigncront  le  vi°.  fiècle.  Beaucoup d'ir- 
fégula rites,   8c  les  pofitions  bifares  de 

Tome  II, 


l'R  anonceronr  lès  deux  fièdes  faivans. 
Depuis  le  ix.  jufqu'au  xiii  ,  on  re- 
marquera quelquefois  une  grande  dif- 
proportion  entre  la  hafte  &  la  queue.  La 
première  fera  d'une  hauteur  énorme  ,  Se 
la  féconde  d'une  petitcfle  exceflîve.  Dçs 
le  711"=.  fiècle  ,  on  obferve  quelque 
chofe  d'aprochant.  Mais  l'R  confeivis 
alors  une  forte  d'élégance  ,  qui  fufira 
pour  la  diftinguer.  Les  R  j  donc  le  jam- 
bage gauche  fe  divife  par  ie  boucj  en 
deux  ,  &  quelquefois  même  en  trois  par- 
ties ,  femblentplus  particulièrement  afec- 
tées  au  lombardique  ,  à  celui  fûrcout 
des  VI 1 1.  &  Ix^  fiècles. 

(i)  Mais  il  faut,  que  Içs  lignes  drpi- 
tes  ,  dont  réfulte  la  tête  des  R  ,  foipnt 
fans  mélange  de  courbés.  A.utrcnjent  rieçi 
n'empêcheroit  d'étendre  cç  caraélère  , 
jufqu'au  ix'.  fièclfio, 
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du  P  grec  ,  qui  fe  maintint  long-tems,  chez  les  (i)  La- 
tins j  ou  fi  elle  tire  fon  origine  de  leur  R  ouverte  ,  &  for- 
mée pour  ainfi  dire  d'un  feul  trait.  Il  eft  certain  ,  que  ,  dès 
le  iv^.  liècle  au  plus  tard  ,  on  vit  ,  fur  les  monumens  la- 
tins, des  p  pi^t^  (i)  T  minufcules.  La  queue  de  ces;-  ^ 
abaiflee  au  niveau  du  premier  jambage  ,  fembla  les  avoir 
métamorphofées  en  n.  La  même  figure  déjà  très-multipliée  , 
dans  certains  mfT.  du  vi^.  fiècle  ,  devint  bientôt  ordinaire, 
Mans  l'écriture  faxone. 

Pour  faire  le  difcernement  de  l'r  &  de  lycurfîves ,  fou- 
(a)  Mamfcritîi  vent  très-reffemblantes  5  M.  Maiféi  (a)  donne  cette  règle  ^ 
mfitokri.f.  61.  q^g  j^ns  plulîeurs  écritures  ,1e  dernier  trait  de  la  première 
fe  replie  en  montant ,  &:  celui  de  la  féconde  en  defcendant , 
d'une  manière  prefque  inlenfîble.  Mais  quoique  ce  carac- 
tère puiffe  communément  fervir  à  la  diftin£bion  de  l'une  &: 
l'autre  lettre  ^  il  induiroit  fréquemment  en  erreur  ,  iî  l'on 
y  comptoit  trop.  Quelque  fois  le  bout  de  Verre  (  T*)  s'abaifle 
fans  fe  relever  ,  &  fou  vent  celui  de  Vejfe  (f*')  fe  rélève  fans 
s'abaiffer.  En  un  mot  ,  il  n'eft  pas  rare  de  voir  ces  lettres 
tellement  confondues  5  qu'on  ne  làuroit  les  fixer  ,  que  par 
le  fens  du  difcours.  Mettons  ici  fous  les  yeux  du  ledeur 
quelques-unes  des  figures  les  plus  ordinaires ,  ou  les  plus  re- 
marquables de  Vr  (i)  curfive  romaine  ,  antérieure  au  vii*^. 

fiècle  :  rf^r  8^  yy  y-y  t. 

L'écriture  mérovingienne  ,  malgré  fa  barbarie  aparente  , 
n'ufa  pas  de  càraftères  plus  hétéroclites.  En  voici  trois  des 
(3). plus  bifares  Y  't^ ) ,  qu'on  y  puifife  obferver.  La  faxone 
n'admit  guère,  que  IR  majufcule.  Verre {Tl  )  minufcule  &C  VJ^ 
curfive  i  fi  ce  n'eft  qu'on  veuille  leur  agréger  les  1^  jfi-  , 


(l)' Ceux  qui  étoient  chargés   de  ré- 

{h)  De  agrorum  gkr  (é')    lés' limites  des  terres,   dans 

eonditiombus  Sec.      l'empire  romain  ,  en  employoicnt   une 

*.  103.  aflez  femblable   à  la   précédente  ;  fi  re 

n'eft  que  le   trait  avancé  vers  la  droite 

étoit  plus  alongé,  &  plus  aprochant  de 

l'horizontale. 

(1)  Cette  lettre  eft  ordinairement  re- 
conoiffable  aux  deux  traits  ,  dont  fon 
pié  fe'  trouve  prefqUe  toujours  corapofé 
Leur  diftinélion  paroit  aflez  rare  ,  dans 
k  mérovingienne.  Mais ,  dans  la  carolinCj 


&  celle  qui  la  fuît  ,  jufqu'environ  le 
xiv^.  fiècle  ,  il  n'en  refte  communé- 
ment pas  même  d'aparence. 

(3)  On  ne  leur  aflbcira  pas  ces  ■)(*  ,  qui 
poulfant  direéletnent  leur  fécond  trait , 
le  terminent  en  neud  ;  puis  fe  rabatent 
par  une  ligne  oblique  ,  courbe  ou  mixte.. 
On  les  remarque  déjà  ,  fur  le  déclin  de 
l'empire  romain  :  &  l'Italie  en  confervc 
des  traces  encore  bien  marqaées,,  au  xi^, 
fiècle. 
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-qui  ne  paroifTenc  fur  les  rangs  ,  qu'au  x^.  fiècle. 
.  La  lombardique  s'écarta  davantage  de  la  romaine.  Aux 
V 1 1 1 .  &  I  x^ .  fiècles  Tes  figures  les  plus  (  i  )  ordinaires  fu- 
rent l"  >j''^  f  f*.  Mais  vers  les  x,  &  xr^.  elles  dégénérèrent 
au  point  d'être  méconoiilables.  Ce  font  en  quelque  façou 
des  t ,  des  z ,  des  croix  ,  de  crocs  5cc. 

"Outre  cette  T^  curfive  ;  il  en  eft  une  autre  ,  qui  s'efl  per-r 
pétuée  (z)  jufqu'à  nous  ,  &  qui  fouvent  prend  la  figure  d'un 
2- .  On  peut  en  rapeler  l'origine  à  la  conjonftion  fréquente 
de  rO  &  de  VR  dans  l'onciale.  Comme  VO  fourniflbit  la 
partie  antérieure  de  l'R  celle-ci  n'avoit  de  propre ,  que  fou 
côté  droit  Ci.  •  C'eft  de  cette  portion  détachée  &  redrefTée  , 
que  notre    %  a  pris  nailTance. 

Aux  VIII.  Se  ix^.  fiècles ,  peu  s'en  falut ,  que  des-X  (3) 
de  la  curfive  Caroline  ne  paruflent  transformées  en^.  Quel- 
quefois ,  fur  la  pointe  (4)  droite  de  l'r  ,  une  extenfion  s'é- 
leva en  forme  dy"ou  de  (^  grec.  Les  T  des  diplômes  des  ix. 
&:  x^.  fiècles  eurent  (5)    pour  l'ordinaire  une   queue    fort 
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(i)  On  peut  compter  ,  parmi  les  plus 
rares  ,  non  des  m/T,  ou  elles  ne  paroif- 
fent  pcutêtre  jamais  ;  mais  feulement 
des  chartes  ,  ces  "y^  "^j*  'f  X^  ,  dont 
les  trois  dernières  apartiennent  au  xi*^. 
lîècle.  Au  relie  leur  rareté  ne  doit  pas 
s'entendre  de  quelques  pièces  en  parti- 
culier :  puifqu'il  en  eft ,  où  elles  font 
très-communes. 

(z)  On  fcroit  volontiers  remonter  cette 
figure  ,  jufqu'à  l'ancienne  curfive  romai- 
ne ;  lî Ion  la  retrouvoit ,  dans  la  franco- 
gallique  &  la  Caroline.  Mais  on  ne  h 
voit  reparoitre  ,  dans  les  diplômes  ,  fous 
la  forme  du  i  ,  qu'au  x"^.  fiècle.  11  eft: 
vrai  ,  que  la  curfive  romaine  fublîftoit 
toujours  en  Italie.  Ainfî  quand  cette  i 
n'auroit  pas  eu  cours  ,  dans  l'onciale  & 
dans  la  minufcule  ;  elle  auroit  pa  fc  ré- 
pandre de  tous  côtés  ,  par  le  moyen 
des  bulles  pontificales.  La  figure  du  i  , 
aflez  conftamment  employée  ,  jufqu'au 
XI 11=.  fiècle  ,  fe  change  alors  en  z. 
Cette  1  ,  &  l'autre  encore  plus  com- 
mune ,  fe  raprochèrent  au  xiv^jjufqu'à  fe 
confondre^fousles  figuresXoitdel'vaigu, 
foit  de  l'v  rond,qu  elles  cmpriintèrencLa 


France,  l'Angleterre  &  l'Ecofle  en  fournif- 
fent  des  exemples.  On  découvre  aiillî , 
furtout  en  Allemagne ,  des  R  majufcu- 
les  ,  compofées  d'un  grand  Se  d'un  pe- 
tit i  ,  pofés  de  fuite.  On  glifle  pour- 
tant entr'euï  une  efpèce  d'accent  ou  de 
virgule. 

(3)  Ces  r  ne  font  pas  fortnombreufes: 
mais  les  ^  en  faconde^,  dont  la  pan- 
fe  ,  ouverte  par  le  bas  ,  s'avance  vers  la 
droite  ,  par  une  petite  courbe  ,  font  fré- 
quentes ,  dans  l'ancienne  romaine  ,  Se 
plus  encore  dans  la  faxone  :  toutefois  le 
montant  de  celle-ci  ne  paroit  pas  fendu. 
En  général  l'R  telTemblc  fouvent  au  />  , 
dans  le  caradtère  gothique  &  même 
dans  le  faxon.  Sur  ce  principe  ,  Sau- 
maife  a  corigé  (i)  un  texte  de  Varron  , 
oïl  Ton  lifoit  auparavant  inceptis  ,  au 
lieu  A'incenis. 

(4)  C'eft  un  caractère  propre  des  vrr. 
VIII.  &  ix"^.  fiècles,  &  quelquefois  du 
x'.  en  France. 

(y)  Dès  le  VI II",  fiècle  ,  les  queues 
des  r  ,  confidérablement  prolongées  ,  fu- 
rent par  leur  extrémité  un  peu  courbées 
vers  la  gauche.  Ce  furctoit   d'éten(Jue 

Kkij 


(a)  De  modo  ufti' 
r  arum.  p.  6f^, 
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Origine  de  l'S 
latine  :  S  tyro- 
Jnicnne  :  rupreffion 
de  r^  :  elle  Te  tra- 
veftit  en  Z  :  ré- 
£ranchoic-on  i  ou 
fo,  dans  i  eciiturej 
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longue  &  une  cêce  fore  petite.  Au  xi  1 1%  ou  diminua  beau- 
coup la  queue  des  T  .  Celles  qui  refTembloient  à  des  2  de- 
vinrent fort  à  la  mode  :  &  ce  fut  pour  lors  qu'elles  en  pri- 
rent abfolument  la  forme.  Elles  avoient  auparavant  ceile  d'ê- 
tre aftreintes  à  ne  fuivre  que  l'o.  Au  xv^  fiècle  ,  \'r  em- 
prunta quelquefois  la  figure  d'un  3e  aîongé  ,  &  tranché  par 
le  milieu.  Au  xv.  &  xvi^,  les  R  majufcules  des  ades  eurent 
(i)  à  peu  près  l'air  de  nos  p  curlifs.  Les  deux  r  les>  plus 
fréquentes-  de  cette  efpèce  font  -jf  ou  f^  ,  très-uiltées  en 
Efpagne ,  &  partout  ailleurs  ,  quoique  pas  toujours  les  plus 
erdinaires, 

XVIII.  On  retrouveroit ,  ce  femble  ,  plus  facilement  le 
fchin  des  Samaritains  ,  dans  celui  des  Étrufques ,  que  dans 
le  2  àes  Grecs.  Cependant  la  reflemblance  du  dernier  avec 
le  fchin  des  Orientaux  fe-  fera  fentir  fans  peine  :  dès  qu'oiï 
fe  rapelera  l'ufage  ,.  où  ils  écoient  de  coucher  leurs  lettres^ 


Augulle 

La    mode  introduite 


parut  €n  France  ,  auS  x.  &  xi"^ ,  moins 
fufceptible  de  variations.  Mais  ,  depuis 
le  milieu  du  dernier  ,  jufcju'à  Philippe 
infenfiblemcnt  il  s'évanouit, 
dès  l'entrée  du 
xii^.  de  faire  rcBrouffer  le  bout  de  la 
queue  de  l'r  vers  fa  droite  ,  fut  prefque  , 
avant  fa  confoinmacion  ,  partout  cta- 
bli&.  En  même  tems  les  queues  en  poin- 
îes  ,  courbées  vers  la  gauche  ,  furent 
pour  l'ordinaire  totalement  fuprimées  : 
&  bientôt  les  r  parurent  réduites  à  peu 
près  au  même  état,  où  nous  les  voyons. 
Les  queues  durèrent  néanmoins  plus 
long-tems  en  Allemagne  ;  quoiqu'elles 
y  eufTent  été  négligées  j  dans  des  pièces 
entières  ,  dès  le  milieu  du  xi'.  fiècle. 
Souvent ,  aux  ix,.&  x'  ,  &  pliis  fonvent 
encore  aux  xi.  Se  xii?  ,  après  s'être 
inclinées  vers  la  gauche  ;  elles  fe  recoure 
boient  de  tems  en  tems  vers  la  droite, 
&  quelquefois  fê  terminoient  de  l'autre 
côté.  Quelquefois  elles  faifoient  tout  le 
contraire  :  c'eft  -  à  -  dire  qu'elles  étoicnt 
tremblantes  en  fcns  opofés.  Au  iii^. 
iîècle  ,  elles  finilToient  fouvent  en  3.  Au 
XI 11^  j  quand  elles  fe  conrboient  vers 
la  gauche  ;  elles  fe  relévoient  alTez  haut; 
ufage  ,  dont  les  exemples  s'étoicnt  mul- 
tipliés ,  dès  le  fiècle  précédent  ,  en  An-  • 
glecerre  &  çnEcoflè.  Là  queue  de  l't-co  ] 


fe  repliant  fur  elle-même  ,  fe  boucla 
en  plufieurs  diplômes  ,  vers  la  fin  du*ix-; 
&  le  commencement  du  x'. 

(i)  Cette  figure  fut  auflî  celle  de  lape-- 
tite  curfive.  La  bareoutravcrfeeft  ce' qui 
la  caradérifoit  le  mieux  ,  aux  xiv.  xv. 
&  xvi  =  .  fiècks  ,  furtout  en  Efpagne. 
Souvent  elle  lui  tcnoit  lieu  du  trait  ,  enté 
fur  le  montant  de  \'r:  Souvent  on  ner 
voyoit  que  deux  perpendiculaires  ou  pref- 
que  perpendiculaires ,  tantôt  unies  par  lé 
bas  ,  ou  par  une  traverfe  ,  &  tantôt 
détachées.  11  y  a  plus  :  il  n'étoit  pas  fort 
rare  de  voir  une  de  ces  lignes  tran- 
chées j  &  par  conféquent  en  forme  de 
croix  ,  conftituer  Vr  curfîve  cfpagnole. 
Il  arivoit  même  ,  qu'elle  étoic  dépour- 
vue du  croiiîUon  gauche.  Toutes  cesr»- 
des  XIV.  XV.  &  xvi'^.  fièclcs  ,  n'excluent 
pas  celles  d'une  figure  moins  irrégu- 
lière.  L'Allemagne  d'autre  part  préfente 
des  r  ,  prefqu'en  forme  de  c.  Aux  xiv. 
&  xv"  ,  l'Angleterre  &  l'Ecoflc  en  pro- 
duifent ,  dont  la  pointe  gauche  fe  cour- 
be ,  &  defccnd  jufqu'au  defTous  de  fon 
pic.  Ce  trait  convient  aux  maiufcules  , 
comme  aux  minufcules.  Depuis  le  xii'. 
fiècle,  les  panfes  des  premières  fonttra- 
verfées  latéralement  ,  ou  bien  à  plomb, 
par  divcifes  fortes  de  lignes  fuperflues. 


DE    DIPLOMATIQUE.  ^gi 

Quelques  nations  gi'èqucs  ayant  rétranché  la  branche  infé- 
rieure de  leur  (  i  )  4  j  il  ne  falut  plus  que  Tarondir  ,  pour 
faire  éclore  (z)  notre  S. 

Les  Latins  d'un  autre  côté  reçurent  des  Grecs  leur  ^ 
anguleux  ,  &  ne  paroitront  s'en  être  défaits  ,  que  très- 
tard  :  fi  l'on  le  fuit  chez  eux  ,  Jufqu'au  tems  ,  où  il  fut 
tra'nsformé  en  Z ,  pris  à  rebours  f  S  •)  I^  n'étoit  pas  fort  ex- 
traordinaire de  trouver  ,  dans  leurs  monumens  ,  des  / 
(3)  anguleux  ,  deux  fiècles  avant  la  naiiTance  de  J.  C. 
Des  relies  de  ces  figures  fe  montrèrent  encore  de  tems  en 
cems ,  depuis  cette  époque. 

Les  S  initiales  des  notes  de  Tyron  peuvent  fe  réduire  à 
deux  figures  ,  affez  femblable  à  notre  S  ,  quant  à  la  forme. 
Mais  l'une  (  Ç)  conferve  fa  pofition  naturelle,, &  l'autre  eft 
plus  ou  moins  couchée  (  c/*  ) .  Si  l'on  porte  fes  recherches, 
fur  les  s  finales  des  mêmes  notes  j  outre  notre  f  minufcu- 
le  ,  on  y  remarquera  l'ancienne  y  curfîve  ,  dans  un  trait 
fort  aigu  ,  &  néanmoins  aflfez  conforme  à  celle  ,  qu'on  dé- 
couvre ,  dans  les  monumens  les  plus  antiques. 

h's  finale  ,  auffi  bien  que  Ym  ,  fut  quelquefois  (  a  )  ré- 
tranchée :  non  feulement  de  la  prononciation  ;  mais  encore 
de  l'écriture  :  non  feulement  ,  lorfquelie  étoit  fuivie  ("4) 
d'une  voyelle  j  mais  encore,quand  elle  (^)  l'étoit  d'une  confone. 
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parcecjuon  J'.ijou- 
toit  à  r^  ,  dans  la 
prononciation  î 
Vmzes   finale   , 
quand  devenue 
d'une  ufage  ordi- 
naire: âge  des  rofT. 
&  des  chartes  dé- 
terminé par  la  di- 
férence  des/;  elles 
prennent  la  forme 
de    beiiicoup    de 
caradères  des  al- 
phabets latin   Se 
grec  &  des  chifrcs 
arabes. 


(i)  Cette  figure  eft  moins  conforme 
au  /chin  famaritain  ,  que  le  2.  Cepen- 
dant la  première  eft  celle  j  qui  fe  retrou- 
ve dans  les  plus  anciens  monumens  grecs, 
&  qui  femble  avoir  paffé  en  Italie.  Mais 
le  S  ne  laifla  pas  de  Ce  conferver  en 
Grèce  ,  depuis  Cadmus.  Au  moins  des 
infcriptions  de  plus  de  800.  ans  avant 
J.  C.  le  repréfentent. 

(2.)  Les  Grecs  employèrent  eux-mêmes 
celle-ci  ;  quoique  alfez  rarement  ,  long- 
tcms  avaiit  qu'ils  fuffent  fous  la  domi- 
nation des  Romains.  Ils  ne  difcontinuè- 
rent  de  s'en  fervir  ,  quoique  toujours 
avec  réferve  ,  qlie  bien  des  fîècles  de- 
puis. M.  Terrin  ,  dans  fa  Differtation  ; 
fur  une  médaille  des  Macédoniens,  fe 
prévaut  du  lambda  grec  en  forme  d'L  , 
qui  fe  trouve  aux  ères  des  Grecs  ,  pour 
prouver ,  par  voie  de  comparaifon  de  mé- 
dailles à  médailles,  &  de  lettres  à  lettres , 


que  le  grand  Jîpna  des  Grecs  eut  aûlîi  la 
figure  de  notre  S  latine;  d'autant  plus 
qu'on  en  rencontre  divers  exemples. 

(i)  Les  Efpagnols  en  faifoient  auflî 
pour  lors  grand  ufage  :  mais  ils  ne  fe 
fervoicnt  pas  moins  {buvent  des  i  ^ 
%  ^  ,  dont  la  dernière  fe  trouve  de 
plus  employée  ,  dans  leurs  médailles  la* 
tines. 

(4)  En  général  les  voyelles  en  con-^ 
cours  avolent  le  même  fort.  Ces  fupref- 
lions  durèrent  5  quoiqu'avec  bien  des  va- 
riations ,  au  moins  jufqu'au  ix'.fiècle, 
&  fouvent  opérèrent  des  phénomènes 
d'orthographe  ,  qu'on  traite  de  barba-> 
rifmes.  La  fupreflîon  de  l'S  avoir  lieu 
furtout,  lorfqu'un  (c)  mot  finifloit  ,  & 
que  l'autre  commençoit  par  cette  lettre. 
Alors  il  étoit  affez  oïdinaiie  <fen  fu- 
primer  une, 


(il)  Spanhelm  de 
fr&ft.numifm.Dif- 
ferl.    1.  p.  111. 

(h)    OiiiniH.  In-- 
ftit.l.g.  c.  4. 


(f  )  De  re  dij-hm,  • 
ftifflem.f.  j-;.- 


^6^  NOUVEAU     TRAITÉ 

VuÙLge  d'employer  le  Z  ,  au  lieu  de  1'^  ,  étoit  devenu 
fi  commun  chez  les  Grecs  ;  que  Lucien  fait  le  procès  au 
premier ,  pour  avoir  empiété  fur  le  terrein  de  l'autre.  Les 


U.  PARTIE 

s  E  c  T.  1 1  r. 

Chap.  IV.      ^ ^^ _    ^  __ 

(a)  Btion^irruoti  mêmes   eutreprifes  (a)  avoient  lieu  chez  les  Latins      

Oj]etvaz.p.xi9.  ^ijHg  réclamation.  Le  domaine  du  Z  y  étoit  fans  doute 
trop  étroit  ;  pour  que  VS  pût  fe  venger  par  de  lembîables 
ufurpations  :  mais  elle  fut  bien  fe  dédomager  ,  en  lui  vo- 
lant jufqu'à  fa  figure.  Vous  croyez  fouvent  voir  (i)  un  Z  ; 
&:  c'eft  un  S  véritable.  Cette  dernière  fut  aufli  quelquefois 
(zj  traveftie  en  C. 
(b)Aaa  SS.fi-  D.  Mabillon  (l?)  croyoit  que  i'S  avoir  eu  un  fon  équiva- 
i^l.i.pr^f.p.lxij.  lej-ij  (^)  ^  i^  fyilabe  kis.  De  là  Spania  ,  Jloria  ,  florialiter , 


(c)  Bandur.  nu- 
mifm.  t,  2.. p.  fi^j. 


(dyOprvaz. 
p.  lit.  113. 


(i)  On  en  découvre  ,  jufqu'en  Orient, 
fur  les  (c)  médailles  de  la  fin  du  vii^. 
fiècle  ,  ou  des  premières  années  du  fiii- 
vant. 

(1)  Nous  en  trouvons  des  exemples , 
&  dans  l'ineftimable  mf.  de  S.  Germain 
des  Prés  où  font  renfermées  les  épitres 
de  S.  Paul,  &  dans  le  beau  de  S.  Pru- 
dence de  la  bibliothèque  du  roi  fol.  41. 
Plufîeurs  infcriptions  conftatent  l'ufage 
du  C  pour  r5.  C'ctoit  aparamment  à 
l'imitation  des  Grecs  ,  fi  cette  lettre  n'en 
étoit  pas  empruntée. 

(  3  )  Si  pour  l'ordinaire  la  lettre  S  eût 
été  prononcée  his;  les  mtf.  &  les  diplô- 
mes feroient  pleins  de  mots  ,  où  la  fyi- 
labe hi  précéderoit  VS.  Quand  on  difle 
un  difcours  5  l'écrivain  peu  habile 
rend  communément  plutôt  la  pronon- 
ciation ,  que  l'orthographe.  Or  on  pou- 
roit  lire  grand  nombre  de  mff.  &  de 
diplômes  j  fans  jamais  rencontrer  de 
hi  ,  k  la  tête  des  S  regardées  comme 
initiales.  On  ne  fauroit  nier  cependant , 
que  cette  prononciation  d'is  pour  S  n'eût 
fait  du  progrès ,  non  feulement  en  Ef- 
pagne  ,  mais  en  Italie  &  à  Rome  même. 
M.  Buonarruoti  [d)  prouve  par  plufieurs 
infcriptions  ,  au  moins  du  bas  empire  , 
«^u'on  a  quelquefois  écrit  :  ïftephanus 
pour  Siephanus  ,  ifculpi  pour  infculpi , 
ijietit  çomfielit  ,  ifpes  ipoai  fpes,  Ifma- 
ragdui  pour  Smctrngdus.  Voilà  fans 
doute  bien  des  indices  de  la  pronon- 
ciation is  pour  s  :  lotfqu'elle  étoit  ini- 
tiale d'un  mot ,  £c  fuivie  au  moins  d'une 


autre  confone.  Il  ne  s'enfuit,  pas  toute- 
fois ,  que  cette  manière  de  prononcer 
ait  été  générale  en  aucun  pais.  Les  mfl". 
de  S.  Germain  11.  &  13  ,  renfermant 
le  grand  Didlionaire  latin  en  caradères 
iombardiques  ,  qu'on  prétend  être  de  la 
façon  d'Anfileubus  évêque  Goth ,  ofrent 
dans  le  corps  du  livre  plufieurs  exem- 
ples de  pareilles  S  ,  écrites  par  «  ,  com- 
me iftupent  pour  ftupent.  Âiais  jamais 
on  ne  voit  paroitre  ces  irrégularités  aux 
endroits  ,  où  1'/  obferve  l'ordre  alpha- 
bétique. Ce  font  toujours  fi  ,  fm  ,  fp , 
fil  ,  ft.  Il  eft  pourtant  vrai ,  qu'à  la  let- 
tre J  ,  ce  Diélionaire  ofre  plufîeurs  exem- 
ples de  l'addition  de  cette  voyelle  j  de- 
vant Vf,  fuivie  d'une  confone ,  &  quel- 
ques-uns de  Vin  dans  la  même  pofîtion. 
Au  refte  la  prononciation  is  pour  f  n'a 
jamais  lieu  ,  qu'à  caufe  du  concours  des  ' 
confones  ,  au  commencement  d'un  mot. 
Peutêtre  même  faut-il  plutôt  la  rejeter 
fur  des  particuliers  ,  que  fur  aucun  ufa- 
ge  univetfel  ou  national. 

Comme  1*5  de  l'alphabet  fe  pronon- 
çoit  ejfi  ou  es  ;  il  n'eft  pas  rare  ,  que 
Ve  foitrois  avant  cette  lettre.  Delà  tant 
de  mots  de  la  bafle  latinité  ,  des  lan- 
gues vulgaires  ,  &  far- tout  de  la  nôtre  , 
qui  commencent  ou  qui  commencèrent 
pat  es ,  quoique  dérivés  de  locutions  la- 
tines ,  dont  VS  étoit  la  première  lettre. 
De  là  ,  pour  en  venir  à  des  exemples  , 
efirtre  de  firibere  ,  eftc.ng  de  fiagniim  , 
eftole  de  ftola  ,  eftoile  Aejiella  ,  e  fiole  àc 
fihola  &  bien  d'autres. 


DE    DIPLOMATIQUE.  ^s^ 

pour  Hifpania  ,  hijloria  ,  hijîonaliter  ,   répétés   plufieurs  SS 

fois,  dans  de  très-anciens  mff.  de  S.  Ifidore.  Il  fupofe  donc     ^i-  Partie. 
qu'on  prononçoit  ces  mots  ;  comme  s'ils  euffent  été   écrits    c^h"p  ^iv 
hijloria ,   Hifpania.  Il  auroit  pu  ajouter  ,  qu'on  trouve  dans 
le  mf.  de  l'abbaïe  de  S.  Germain  des  Prés  n.  663,  en  let- 
tres d'or  fur  du  vélin  pourpré  ,  Scarioth  &  Scariothes ,  pour 
Ifc'arioth  &  Ifcariothes  ,  &  dans  le  mf.  's>6o.  quelquefois y?e 
pour  ijle.  Mais  faudra-t-il  dire  ,  que  1'^  avoir  aufli  le  fon 
de  la  fyllabe  ins  5  parcequ'on  écnv dix.  Jlrument a  ^oux  injiru- 
menta  ?  Atribuons  plutôt  ces  rétranchemens  de  fyllabes  ,  tant 
dans  l'écriture  ,  que  dans  la  prononciation  à  la  barbarie  des 
fiècles  :  ou  plutôt  avouons  ,  que  plulîeurs  de  ces  prétendues 
lettres  ou  fyllabes  fuprimées  ,  avoient   été    ajoutées  après 
coup.  On  a  dit  (a)  Pania  ,  Spania  ^Jlruo  ^Jlmmenta  ^2iM2Ln.t     (^)   jy^i  ofigi^ 
que  de  dire  Hifpania  ,  inftnio  ,  inflrumenta.   Eft-il   éton-  y  prinàpio  delli^ 
nant  que  l'ancien  ufage  fe  foit  confervé  ,  dans  quelques  pro-  [Zf^^^^^"» 

Vinces  ?  JUretelik^.cl.. 

Aux  vr,  VII  ,  VIII.  &  ix*^,  fiècles  ;  VS   (i)  couchée  ,  M  ^^■ 
renverfée  ,  tournée  à  contre  fens  marque  fouvent  la  fin  ,  &        • 
quelquefois  le  commencement  d'un    mot.  Rarement  ,  fur 
les  monoies  françoifes  ,  ocupe-t-elle  une  autre  place. 

Dès  lors  au  plus  tard  ,  les  courbures  de  1'^  fe  redreffè- 
rent ,  au  point  d'aprocher  fort  de  la  ligne  droite.  On  croi- 
roit  y  découvrir  les  prémices  de  l'f  minufcule  ;  fi  nous 
n'avions  pas  des  moyens  encore  plus  directs  ,  pour  remon- 
ter à  fon  origine.  Vers  le  fécond  fiècle  ,  &;  peutêtre  plutôt  j 
parurent  des  f  {  ,  compofées  de  deux  lignes  droites  en  (2) 
équerre  ,  ou  faifant  un  angle  obtus.  C'étoit  ramener  d'une 
autre  façon  les  angles  furanés  de  \  ^  .  La  ligne  oblique 
d'incidence  ,  naiflant  un  peu  au-deffous  du  bout  fiipérieur 

(i)  L'C/«  couchée  &   renverfée  des      antiques.  Quoiqu'une  origine  femblable 
chartes  efl:  propre  du   xii'.  fîècle.  On      ne  convienne  pas   mal  à  l'ancienne   Y^ 


la  voit  mieux  formée  ,  &  feulement  cou- 
chée dans  des  écritures  de  mfT.  des  ix. 


à  la  fin  &  au  commencement  du  mf.  du 
roi   1S03. 

(1)  Les  p  t*  en  forme  de  «  des  pan- 
■deftes  de  ïlorence  ,  &  les  -^ -Ç  des  let- 
tres de  Jean  V.  ,  &  de  Serge  I  j  pou- 
roienc    bien    être    émanées     de     ces  / 


curfive  ;  nous  lui  en  afllgnerons  une  autre, 
pour  le  moins  auffi  naturelle.  Les    ^  ; 


&  x".  fiècles.   Voyez  les  MelTes  ajoutées      alfez  fréquentes  ,  aux   ix  ,  x  ^   &  xi'^. 


fiècles  5  fe  dériveroicnt  plus  dificilcraent 
g  de  rs  anguleufe.    On    prétend    encore 
moins  y  découvrir   la    fource    de  l'y/* 
des    fignatures    d'Hincmar  de    Reims  j 
lorfqu'il  ne  foufctiyoit  pas  en  capitales. 


2.^4  NOUVEAU     TRAITÉ 

de  la  haflç  dérj^  forma  un  nouvel  angle,  un  angie  verci- 
^^-  ^ ^^Jj^'  cal.  A  ce  trait  ,  qui  pouroit  encore  méconoitre  le  com- 
Chap,  iv.  mencement  ou  plutôt  le  progrès  de  l'ancienne  /  eu rfive  , 
déjà  confignée  flir  des  monviniens  publics  ,  aux  1 1 1.  &  iv^. 
fiècles.  Le  même  trait  ,  portant  fur  l'extrémité  de  la  hafte  , 
au  lieu  de  s'étendre  en  ligne  droite  ,  produiiit  en  fe  cour- 
bant (i)  notre  f  minufcule.  Son  exiftence  eft  conftatée  par 
des  exemples  du  iv^.  fiècle.  Mais  bornons-nous  maintenant 
aux  obfervations  concernant  les  S  majufcules. 

Depuis  le  ii.  fiècle  jufqu'au  iv"  ,  &  plus  tard  encore  , 
elles  s'arondirent  quelquefois  par  les  deux  bouts  ,  jufqu'à 
former  un  cercle ,  une  ovale,  des  volutes,  des  neuds,  terminés 
par  des  traits  exçédens  de  diverfes  figures.  Dès  avant  le  ix^, 
fiècle ,  ÏS  fe  transforma  plus  fouvent  en  iS  a.  contre  fens  , 
qu'en  Z  ordinaire.  L' S  gothique  moderne  ne  fè  confond 
jamais  avec  celles  des  premiers  fiècles.  Outre  qu'elle  eft 
écrafée  ;  fon  arondiflement  haut  &  bas  eft  porté  ,  jufqu'à 
jon£lion  des  bafes  &  des  fommets  avec  le  corps  de  la  lettre. 
Mais  par  combien  d'autres  endroits  ,eft-elle  diférente  de 
cette  ancienne  ^.î 

Les  ^  S  à  trois  ,  &  même  à  quatre  pièces  détachées  (2.) 
Tont  très-propres  à  caraftérifer  les  mff.  des  v.  &.  vi*^  fiècles. 
Les  S  carées  un  peu  fréquentes  conviennent  fpécialement 
aux  VIII.  &  ix=.  fiècles.  La  queue  de  1'^  ,  pUée  en  def- 
fous,  fe  multiplie  au  ix  ,  &  continue  dans  les  fuivans.  Deux 
gros  points  flanquans  les  parties  les  plus  faillantes  de  VS 
anoncent  le  xii*^  au  moins.  Qu'aux  deux  bouts  1'^  foie 
légèrement  courbée  en  deffus  &c  en  deftbus  par  des  traits  , 
faifant  angle  avec  le  corps  de  la  lettre  ;  ce  caraûère  indi- 
quera plus  fûrement  encore  le  même  age.L'Sen^  barépar 
le  milieu  donnera  unfigne  du  xi  1 1.  ouxiv^.  fiècle.  Des  f  , 
pour  ainfi  dire  plantées  ,  fur  la  hafte  des  f  minufcules ,  dé- 
figneront  le  x^ ,  ou  la  fin  du  précédent.  Prennent  -  elles  la 
figure  de  C  un  peu  alongé  î  elles  ne  s'éléverorit  pas  au-deftlis 


^i)  Elle  étoitd^ja  bien  formée  ,  mais 

(a)  V.  h  eollec'   ?noins  rabatue  furies  [a)  monuraensdes 

-tien  des  auteurs      limites  ,  ufitécs    dans    l'empire  romain. 

des  bornes  ancien-   E^^  V  ,étoic  à  la  vérité  plus  alongée  & 

stfs.-pag.  ioj,  trajîchce  vers  la  droice. 


(1)  On  remarque  encore  des  veftiges 
de  ces  divifions  à.'S  ,  aux  vi  i .  &  vin 
iîecles ,  pour  ne  pas  dire  au  ix.  Mais  ce 
n'eit  plus  avec  la  même  rondeur,  &U 
ffiême  régularité  de  contour, 

du 


II.  PART  lE. 
Sect.  Illi 
Chap.  IV. 


DE     DIPLOMATIQUE.  z^s 

du  xiv*^.  Conftruites  de  parallélogrames  ,  faifant  angles  de 
toutes  parts  :  elles  fe  feront  conoitre  ,  comme  apartenant 
aux  flècles  les  plus  gothiques. 

Le  favant  (a)   Baring;ius  ,  d'après  Vlntroduciion  à   rHiC-  ,  ,^,    .  ,.  , 
toire  Littéraire  par Keimmann  ^  reprelente  notre  petite  s  h-  fnf.p.^i.. 
nale  ,  comme  une  invention   du   commencement  (  i  )   du 
XI  i^.  fîècie,  auquel  elle  fut  fubflituée  à  l'f  plus  longue. 

Cependant  beaucoup  de  mff.  du  x  1 1  ,  &  plufieurs  du 
XI 11^  commencé  ;  loin  d'obferver  la  diftindtion  de  Vs  fi- 
nale ,  terminent  invariablement  leurs  mots  par  celle-ci  f. 
D'autres  ne  l'emploient  pas  d'une  manière  uniforme.  Le 
progrès  de  cette  pratique  fe  fait  principalement  remarquer  , 
depuis  le  milieu  du  xi  i^.  fîècie  ,  jufqu'au  milieu  du  xii  i^. 
Mais  fa  naiflance  (2)  remonte  plus  haut.  Dès  le  x.  &  le 
xi^  on  rencontre  des  mlf.  &  des  chartes  ,  où  ïs  eft  quel- 
quefois placée  à  la  fin  des  mots.  Il  y  a  plus  :  nous  avons 
fait  la  même  obfervation  ,  fur  un  mf.  du  vii"^.  fiècle.  Du 
refte  ce  n'étoit  aparamment  par  aucun  deffein  ,  qu'une  cer- 
taine figure  de  \'S  étoit  mife  alors  à  la  fiia  du  mot  ,  préfé- 
rablement  à  tout  autre. 
Les  Y^iT  curfîves  romaines,  confîdérées dans  les  fîècles,  qui 
précédèrent  le  vi  1= ,  laiflent  prefque  toujours  apercevoir  deux 
traits  bien  diftinfts ,  l'un  poufle  de  haut  en  bas  ^l'autre  de  bas 
en  haut  ;  quoique  fouvent  formés  ,  fans  lever  la  plume.  Mais 
ces  deux  (3)  traits ,  tantôt  font  dégagés  par  le  haut  ,  tantôt  {è 


(i)  Auparavant ,  jamais  nous  ne  trou- 
vons ,  dit  (b)  Struvius  ,  Vs  finale  ,  dans 
les  mC  On  les  diftingue  donc  avec  fuc- 
cès  par  ce  caradcre  ,  quoiqu'il  ne  foit 
pas  toujours  confiant.  Au  xv'^.  fîècie , 
le  goût  des  belles  lettres  s'étant  réveillé  ; 
plufîeurs  tranfcrivirent  d'anciens  (r)  mtT, 
dont  ils  imitèrent  l'élçgance  &  les  ca- 
xadères.  Ce  goût  d'imitation  leur  fît 
terminer  les  mots  par  la  grande  lettre  f 
minufcule,  plutôt  que  par  la  petite.  L'u- 
fage  de  la  dernière  paroit  bien  établi , 
depuis  le  milieu  du  xin'=,  fiècle.  Ainfî 
parlent  nos  auteurs. 

(i)  AulTi  {d)  Godfroî  de  BeÇcl  ,  n'cft- 
il  pas  de  l'avis  de  Siruve  à  cet  égard.  Il 
lui  foutient  même,  que,  dès  le  xi^- fiè- 
cle ,  la  petite  s  finale  étoit  en  ufage.  Il 

Tome  II, 


faloit  fe  contenter  de  dire ,  qu'alors  cet 
ufage  commençoit  tout  de  bon  à  s'éta- 
blir. Car  les  propres  modèles,  publiés  par 
ce  favant  abbé,  prouvent  que  l'ufage  con- 
traire duroit  encore  au  xiii^.  Mais 
le  premier  ne  laiiFoit  pas  d'avoir  fait 
bien  du  progrès  ,  dés  les  commence- 
mens  du  xii"^  :  piiifque  nous  avons  ac- 
tuellement fous  les  yeux  deux  diplômes 
originaux  de  Louis  VI  ,  de  l'an  iiio, 
en  faveur  de  l'abbaïe  de  Tyron  ,  où 
toutes  les  s  finales  obfervent  exactement 
cette  figure, 

(5)  Dans  les  plus  anciens  monumens  t.  61.. 
romains  ,  le  premier  trait  de  1'  y^  cur- 
five  eft  prefque  toujours  tranché  par  Iç 
haut.  Plus  on  defcend  de  fiècle  en  fiècle} 
plus  les  exemples  de  cette  coupe  oblique 
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{b)  De  enter, 
tnjf.f.  18, 
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(d)  ChroH.Gûdvv, 
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confondent  par  le  bas,  tantôt  fe  croifent  une  ou  deux  fois.  Ici 
ils  prennent  la  forme  d'un  V  ,  là  d'un  '^  .  Ici  l'on  difcerne  à' 
peine  l'T"  de  Ij^  ,  &  là  de  l' tZi .  Quant  à  leur  trait  fupérieur  ;• 
fouvent  il  s'abaiiTe  pour  s'élever  ^  plus  fouvent  il  defcend 
làns  remonter.  Rarement  ce  trait  eft  fépavé  de  {a  hafte  :; 
quelquefois  femblable  au  C  il  la  touche  plutôt  (  JC)  ^  qu'il  ne 
s'unit  avec  elle..  Uf  varie   (i)  beaucoup  dans  fon  élévatioiïi 


deviennent  rares  ,  jufqu'à  la  fin  du  x°  : 
terme  ,  finon  généial  ,  du  moins  aflez 
ordinaire  ,  de  la  durée  des  /à  double 
trait  ,  formées  d'un  mouvement  non 
difcontinué.  Régulièrement  la  queue  de 
Vf  ne.  cefla  point  d'être  doublée  à  Rome  , 
avant  le  ix'^.  ni  même  fur  fa  fin.  Quoi- 
qu'elle ne  fiit  plus  fi  haute  ;  elle  for- 
moit  encore  par  le  bas.  un  ueud  à  jour 
ou  en  plein.. 

Mais  les  /  fimples  commencent  an 
moins  ,  dès  le  vi  i°.  fiècle  ,  dans  la  cur- 
fîve  alongée.  Depuis  le  milieu  du  vi  1 1'^  , 
jufque  vers  celui  du  xi^  ,  &  furtout 
jufqu'au  x"^  ;  \'f  étoit  à  la  vérité  com- 
pofée  de  deux  parties  :  mais  fouvent 
l'une  des  deux  ne  defcendoit  peint  juf- 
qu'au bas.  Figurez-vous  une  s  entée  fur 
une  autre  :  la  première  s'élévoit  un  peu 
au-delfous  du  bout  fupérieur  de  la  fé- 
conde. Ou  bien  une  haute/ étoit  char- 
gée d'une  pointe  faillantc  du  côté  gau- 
che ,  &  quelquefois  un  peu  courbée  en 
deffous  ,  à  l'endroit  ,  oti  la  féparation 
de  fes  deux  branches  auroit  dû  fe  faire  ; 
fi  elle  eût  encore  été  réellement  fendue 
en  double  queue.  Ce  trait  furajouté  pa- 
roit  extrêmement  fenfibte  ,  dans  les  '^ 
de  quelques  bulles  d'Urbain  II.  &  de  Paf- 
cal  II.  Réduit  ,  dès  le  x  :  i  "=.  fiècle  ,  à  un 
point  éminent  vers  la  gauche  ;  il  fubfi.n:e 
encore  aujourdui  ,  dans  nos  minufcules 
imprimées.  Quant  aux  /  fimples  ,  fans 
aucune  aparence  de  réduplication  de 
queue;  elles  devinrent  très- fréquentes  , 
au  x*^.  fiècle. 

(i)  Vf  romaine  curfîve  ,  tantôt  n'ex- 
cède ni  haut  ni  bas  lé  niveau  de  ia  li- 
gne ,  tantôt  s'âlève  au^delfus,  d'un  corps 
ou  d'un  demi-corps  ,  tantôt  s'abailfe 
de,  même  ,  tantôt  remplit  ces  deux  ob- 
jets à  la  fois  ,  tantôt  monte  &  def- 
cend,  jufqu'à  s'enfoncer  dans  les  lignes 


voifines.  Mais  plus  communément  :  fi-- 
elle  palTe  l'étendue  de  la  fienne  en  def- 
fus  ,  elle  ne  la  pafle  point  en  deffous  :' 
ou  elle  fait  précifément  tout  le  con-- 
traire.  Ainfi  fon  caradère  ptopre  eft. 
l'inconft.nnce. 

L'ancienne  gallicane  &  la'  première." 
mérovingienne  imitent  à  divers  égards- 
la  romaine.  Mais  pour  l'ordinaire  elleS" 
s'abaifTent  dlni  demi-corps  au-deflbus- 
de  la  ligne,  fans  fe  porter  notablement 
au-deflus.  La  (axone  en  ufe  à  peu  près 
de  même..  Vf  lombardique  en  .  général 
defcend  &  monte  prefque  également  , 
c'eft-à-dire  très  peu.  Celle  des  bulles 
des  XI.  &  XI  i'^.  fiècles  s'abaifle-  davanta- 
ge ,  fans  s'élever. 

Jufqu'au  XI 1=  ,  la  Caroline  minufcula 
excède  un  peu  la  ligne  par  fon  extré- 
mité ,  tant  f-ipérieure  ,  qu'inférieure. 
Alors  commence  l'élévation  de  la  tête 
de  rf  minufcule  ,  fans  abaifTement  de 
fon  pié.  Elle  avoir  pris  faveur  en  Ita- 
lie ,  même  dans  les  diplômes  ,  dès  le 
fiècle  précédent  ;  lorfqu'on  n'y  faifoit' 
pas  fervir  la  lombardique.  Quant  à  la 
réduélion  du  pié  de  l'f  au  niveau  de  la 
ligne,  il  faut  admettre  quelques  excep- 
tions :  furtout  s'il  arive  ,  que  la  minus- 
cule tienne  plus  ou  moins  de  la  cur- 
five.  Car  elles  n'ont  pas  lieu  ,  par  ra- 
port  à  la  pure  &  vraie  minufcule  de  ces 
tems-là. 

Quoique  lymérovrngienne  curfive  du; 
bas  &  du  moyen  âge  ,  ne  foit  pas  excm- 
te  d  s  variations  de  la  romaine  ;  cepen- 
dant elle  obferve  mieux  le  niveau  par 
le  bas  :  pourvu  qu'on  en  excepte  quel- 
quefois récriture,  alongée. 

Jufqu'a  la  fin  du  ix=.  fiècle;  l'/cur- 
fîve  Caroline  éprouva  bien  des  change- 
mens  ,  relativement  aux  proportions , 
qu'elle  gardoit  avec  la  hauteur  de  là 
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âu-deffus  ,  &  dans  Ton  abaiflement  au-deflbus  de_  la  ligne. 
L'Y^  romaine  quadre  avec  la  mérovingienne  en  bien  des  cho- 
fes.  Celle-ci  toutefois  eft  fujetteà  fe  panclier  davantage  fur  la 
gauche, &  retombe  plus  fouvent  dans  la  forme  de  1'  -f-  compofée 
de  deux  pièces.  L'f  (  i  )  faxone  efl  toujours  montée  aflez  haut , 
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ligne.  Avant  le  s" ,  l'/de  l'écriture  alon- 
•gée  s  écarta  peu  du  niveau  :  mais  la 
queue  de  la  commune  defcendit  plus  bas. 
Jointe  au  *  ,  ou  bien  initiale  ;  1'/ s'éleva 
&  s'abaifla  confidérablemcnt  ,  dans  l'une 
&  l'autre  écriture.  C'eft  en  général  la 
pratique  fuivie  ,  pendant  le  %  .  fiècle  , 
&  dès  la  fin  du  ix'.  La  France  ne  s'en 
départit  guère  ,  avant  Philippe  I ,  fous 
lequel  toutes  les  lettres  de  l'écriture 
alongée  obfervèrent  le  niveau  en  tout 
fens. 

Au  xri^.  fïècle  ,  fi  l'/de  la  curfivc 
commune  s'élévoit  à  l'ordinaire  ;  elle 
s'abaifToit  bien  moins  en  delFous  :  quel- 
quefois même  de  ce  côté-là  rien  n'ex- 
cédoit.  C'ell  furtout  ce  qui  ne  manqua" 
pas  d'ariver  alors  ,  &  au  fiècle  fuivant  : 
quand  elle  étoit  apuyée  fur  un  pié  ,  di- 
rigé vers  la  droite  ;  au  lieu  d'être  ter- 
minée par  une  queue  ,  tournée  vers  la 
gauche.  La  réduétion  de  la  queue  au  ni- 
veau du  bas  de  la  ligne  dura  peu  dans  la 
curfive.  Les  /  continuèrent  de  monter 
en  deflus  ,  &  de  dcfccndre  encore  plus 
conftamment  en  deflbus  :  quoiqu'eu  gé- 
néral elles  euflent  beaucoup  perdu  de 
leur  hauteur  ,  ainfi  que  les  autres  lettres. 
Dès  le  commencement  duxi°.  fiècle  , 
en  Allemagne  l'écriture  alongée  réduific 
fon  f  au  niveau  du  bas  la  ligne.  Dans 
les  curfîves  ordinaires  ,  fa  queue  fut  auflî 
très  -  fenfiblement  diminuée.  Au  com- 
mencement du  XI  ij  elle  n'excède  pref- 
que  plus  en  delTous  :  tandis  que  1'/ 
alongée  ,  devenue  majufcule  ,  eft  tou- 
jours au  niveau  de  la  ligne  pat  le  haut, 
comme  par  le  bas.  Quand  même  elle  a 
la  forme  minufcule  ,  elle  n'eft  pas  aiTu- 
jettie  à  d^autres   loix. 

Jufqu'au  milieu  de  ce  fiècle  ;  l'f  de 
l'écriture  ordinaire  n'égale  la  ligne  , 
que  par  le  bas  ;  fans  cefler  de  s'élever 
fort  haut.  C'eft  alors  qu'elle  porte  la 
bafe  de  fon  pié  vers  la  droite  ,  &:  qu'elle 


s'affbcie  les  s  finales.  Ces  ufàges  au  relire 
ne  font  rien  moins  qu'invariables.  Ea 
quelques  diplômes ,  les  queues  des  /de 
l'écriture  comrnune  ,  quoique  devenues 
plus  courtes  ,  ne  laiffent  pas  de  déborder. 
On  en  revint  même  ,  au  xi  ii"^.  fiècle, 
jufqu'à  faire  excéder  les  /  haut  &  bas, 
dans  l'écriture  alongée  ;  mais  beaucoup 
moins  qu'anciennement. 

Il  femble  que  ,  depuis  le  milieu  du 
XI  i"^.  fiècle  ,  on  étendit  de  nouveau  la 
queue  de  1'/  ordinaire  ,  qu'on  avoir  au- 
paravant racourcie.  Cet  ufage  dura  juf- 
qu'au de-Ià  du  milieu  du  x  1 1 1  "  :  mais  il 
n'eft  pas  univerfel.  Le  principal  de  ceux  , 
qui  lui  fuccédèrent  ,  jufqu'à  là  moitié 
du  XIV  ,  &  même  du  .xv^  ,  fut  de  tracer 
des  /à  jour.  Leur  queue  s'élévoit  aflez 
dircélement  ,  prcfque  au  niveau  ,  8: 
quelquefois  même  au-  defflis  du  niveau  de 
la  tête.  Depuis  le  milieu  du  xiv"^.  fiècle; 
les /à  queue,  moins  fouvent  tranfver- 
fale  5  que  perpendiculaire  ,  paroiflcnt 
renflées  dans  tout  le  milieu  de  leur 
halle  j  &  durent  jufqu'au  xvi  ,  où  elles 
commencent  à  devenir  plus  maigres  : 
tandis  qu'elles  augmentent  de  grofleur  , 
jufqu'au  milieu  du  xvii^.  Au  xv^  ,  leur 
tête  s'inclinoit  vers  la  droite  ,  &  s'élé- 
voir  prefque  autant  au-deflus,  que  leur 
pié  defcendoit  au-deifous  du  niveau  de 
la  ligne. 

(i)  Le  côté  droit  de  ÏY  faxone  eft 
ordinairement  toutafait  ou  prefque  au 
niveau  de  fon  côté  gauche.  L'origine 
commune  de  cette/,  ainfi  que  de  la 
mérovingienne  &  de  la  Caroline  eft  fi 
manifefte  ,  dans  la  curfive  romaine  ,  qu'il 
femble  inutile  de  s'y  arêter.  Mais  à 
quelle  fource  faut-il  faire  remonter  celle- 
ci  ?  Il  ne  nous  paroit  nullement  dou- 
teux ,  qu'elle  ne  foit  primitivement  dé- 
rivée de  \S.  La  réponfe  peut  d'abord 
furprendre.  Mais  on  revient  bientôt  de 
fon  étonement:  j  quand  on  fait  atentlon  ^ 

L 1  ij 


II 

s  £  C  T 

Chap, 


iVS  NOUVEAU    TRAITÉ 

quoique  beaucoup  moins,  que  les  deux  précédentes.  Elle  lie 

PARTIE,  relève  prefque  jamais  Ton  extrémité  Tupérieure  ,  après  l'avoir 

abaiffée.  La  vifîgochique  refTemble  ibuvent   au  ■y.  La  (i) 
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que  l'Y^  apartient  à  l'écriture  curfive  , 
&  par  conféquent  expédicive  &  liée.  Ata- 
chez  la  lettre  ,  qui  précède  l'S  à  fa 
queue  :  ou  plutôt  faite  naître  celle-ci 
de  celle-là  ;  vous  en  verrez  bientôt  for- 
tir  un/  curfive  ,  dans  l'ancien  goût  ro- 
main. C'eft  pourquoi  les  /  des  bas  tems 
Ibnt  quelquefois  retombées  dans  cette 
figure  ,  long- tems  après  qu'elle  avoit 
ceffé  d'être  en  ufage.  Elle  étoit  pour- 
tant encore  ordinaire  ,  chez  les  Efpa- 
gnols  ,  au  XII  i'.  (îècle  :  &  l'on  a  fujet 
de  croire  ,  que  nulle  interruption  n'en 
avoit  altéré  la  forme. 

(i^Le  caraflère  propre  des/caroli- 
nes  ,  comparées  aux  curfives  plus  an- 
ciennes ,  eft  d'avoir  la  queue  longue  , 
afilée ,  &  le  plus  fouvent  inclinée  vers 
k  gauche.  C'en  eft  un  autre  digne  d'a- 
tention  ,  quoique  moins  décifif ,  qu'elle 
fe  boucle  tour  à  tour  par  fa  tête  ,  par 
le  milieu  ,  par  la  queue.  La  dernière  bou- 
cle eft  rare  ,  la  féconde  fréquente  ,  la 
première  ordinaire. 

Si  le  trait  continué  del'f ,  après  s'être 
bouclé ,  s'élève  au-deffus  de  fa  tête;  il 
anonce  un  âge  antérieur  au  milieu  du 
xi'=.  (îèclc.  I>é;a  l'on  trouve  des /ainfî 
figurées,  au  vu"  ,  &-  même  au  vi=. 
Quelques  chartes  de  Raveane  ,  dont 
notre  publirons  les  modèles,  nous  ofrant 
des  c  ,  continuelement  bouclés  dans  ce 
goût  ;  on  ne  peut  douter ,  que  dès-lors 
les /au  gré  de  l'écrivain  ,  n'aient  été 
terminées  de  mênie.  Le  fort  de  cet  ufage 
ie  place  au  ix°.  fièclc  :  mais  au  x"= ,  la 
îrance  le  voit  encore  plus  fuivi.  Que  le 
trait  prolongé  au-delà  de  la  boucle  fe 
jette  vers  la  gauche  en  forme  de  che- 
velure frifée  ;  feul  il  doit  marquer  une 
antiquité fupérieure  auxiii'^.  Cècle.  On 
le  découvre  ,  dès  le  vii"^,  principale- 
ment dans  l'écriture  alongée.  Mais  ce 
n'eft  qu'au  x'=  ,  que  cette  efpèce  de  bou- 
cle prend  faveur  en  France  ,  &  devient 
prefque  générale  en  Allemagne. 

On  la  doubla  bientôt ,  en  la  faifant 
ferpeucerle  long  de  1'^. La  multiplication  | 


des  boucles  ,  entrelalTées  avec  le  mon- 
tant de  l'I?  ;  toute  pratiquée  qu'elle  ait 
été  plufieurs  fois  ,  dès  le  ix=.  fiècle  , 
défîgne  plus  particulièrement  les  xi.  Se 
XI  i"^  dans  les  diplômes  allemans.  En 
augmentant  toujours  le  nombre  des  on- 
dulations ,  commencées  par  le  haut  de 
1'/;  on  les  répandit  prefque  fur  toute  fa 
furface.  A  ce  caradère  on  reconoitra  le 
XI  i'^.  fiècle  ,  chez  les  François  ,  &  le 
XI 11^,  chez  les  Ecoflbis.  Deux  origi- 
naux de  Louis  le  gros  de  l'an  iiia. 
n'admettent  les  ondulations  fur  aucune 
autre  lettre  ,  que  fur  \'f.  Lorfqu'elle  eu: 
à  la  tête  ou  bjen  au  milieu  des  mots  j 
elle  ne  manque  pas  d'êtie  traverfée  cinq  , 
fept  ou  neuf  fois.  Si  deux  /  fe  fuivent-j 
elles  font  acolées  enfemble  par  des  on- 
dulations coinmunes.  LesentrelalTemens 
des/s'étendantaux  lettres  voifines  immé- 
diates&  médiates,en  partant  par  deffus  les 
lettresbaffes,  pour  alcr  s'atacherà  celles, 
qui  s'élèvent  ;  font  des  fignes  du  même 
âge  ,  &  fpécialement  de  la  moitié  du 
XII.  fiècle.  Celui-ci  &  le  xi"^.  fe  mani- 
fcfteront  également ,  au  moyen  du  pa- 
rafe ,  tracé  au  côté  gauche  de  l' ^  , 
en  France  ,  en  Allemagne  ,  en  Italie. 
Mais  fon  commencement  remonte  au 
moins  à  la  moitié  du  xi''.  fiècle.  La  • 
France  même  en  fournit  des  effais ,  dans 
quelques  diplômes   de  Hugue  Capet. 

Peu  après ,  les  ^  <&  ne  furent  pas 
moins  favorablement  acucillics  ,  dans 
ceux  de  fcs  fuccefleurs.  La  première  , 
quoiqu'avec  quelques  altérations ,  fe  fbu- 
tient  encore  au  xiii^  ,  en  Allemagne , 
en  Angleterre ,  en  Ecoffe.  On  auroit  de 
la  peine  à  lareconoitre  ,  dans  ks  char- 
tes éco/Ioifes  ,  fous  ces  figures  ^  p  ;  fi 
celle-ci  ^  n'y  préparoit.  Souvent  alors,& 
plus  et  c  're  au  XI 1 1'  fiècle;les/portoient 
la  queue  prefque  horizontale  de  droite 
à  gauche,  ici  détachée  ,là  continue  ^ 
mais  toujours  cambrée  vers  Çoa  extré- 
mité. Cette  queue  étoit  plus  fouvent 
dcfunie  en  Allemagne  ,  qu'en  France  fit 
qu'en  Italie.  Aux  ix,  x,  xr  ,  &  xii«^ 
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Caroline ,  après  avoir  formé  une  boucle  ,  fe  termine  quel-  ^ 

quefois  ,  dans  fa  partie  fupérieure  ,  en  s'éiévant  plus  ou  n.  partie. 
moins  haut.  Dès  le  Ix^  fiècle  ,  une  féconde  s  fembla  tom-  cha^p.^y. 
ber  fur  la  hafte  de  la  première  :  mais  un  peu  au  -  deflbus 
de  fon  extrémité  fupérieure.  Au  fuivant  ,  elle  vint  précifé- 
ment  fe  repofer  ,  fur  fon  bout ,  ou  bien  y  forma  ,  foit  un 
neud  ,  foit  un  angle.  Souvent  cet  apui  ne  parut  plus  faire, 
qu'un  tout  avec  le  corps  de  1'/.  Les  boucles  fe  multipliè- 
rent beaucoup  ,  aux  XI.  &:  XI  i^.  f  ècles ,  &  quelquefois  fe 
répandirent  ,  fur  le  montant  de  Vf,  à  peu  près  comme  un 
fep  de  vigne  fur  un  échalas.  Ce  caraclère  ,  quoique  pro- 
pre de  ces  deux  fiècles  ,  &  même  du  x^  ,  furtout  par  ra- 
port  aux  diplômes  d'Allemagne  ,  n'eft  pourtant  pas  général  : 
mais  il  va  toujours  en  faifant  du  progrès.  Cependant  pour 
l'ordinaire  ,  il  s'en  faloit  beaucoup  ,  que  les  boucles  &  les 
traits  de  traverfe  ne  defcendiffent  juique  vers  le  bas  de  la 
lettre.  Au  xi  ii'^.  fiècle  ,  Vf  ié  changea  en  tant  de  figures  ; 
qu'il  eft  dificile  de  les  fpécifier  toutes  en  détail.  Alors  Se 
depuis  on  vit  des /en  forme  (i)  à' A  ,  de  .5 ,  de  C  ,  de  d^ 


fiècles  ,  on  ufa  d'  j  f  |  ,  donc  les  on- 
dulations ne  confiltencpas  ,  dans  les  feuls 
Ornemens  fuperflus  ;  mais  afcâent  le 
corps  de  la  lettre.  Au  refhc  ces  cremble- 
mens  font  plus  propres  à  délîgnerle  xii"^. 
fiècle  ,  que  les  précédens. 

Vf  nouée  par  le  milieu  on  pliée  en 
angle  fe  montre  au  vii^.  ficelé,  fe  fait 
remarquer  de  tems  en  tems  au  ix=  , 
devient  plus  commune  au  x'  ,  fe  fou- 
tienc  encore  avant  le  milieu  du  xi.  Au 
x'.  le  neud  mitoyen  concourt  à  la  fois 
en  quelques  diplômes  de  Fiance  avec 
les  boucles  ,  tant  fupérieures  qu'inférieu- 
res ,  quelquefois  même  redoublées. 

La  queue  de  Vf  bouclée  de  haut  en 
bas ,  &  prolongée  par  un  trait  perpen- 
diculairement fufpendu  ,  quoique  fem- 
blable  à  l'Z  contournée  ,  fe  borne 
prefque  au  x"^.  fiècle. 

(i)  Bornons-nous  à  quelques-unes  des 
plus  remarquables.  Aux  xiii.  &  xiv". 
fiècles  ,  on  découvre  des  "5^  §*  JT 
prefque  en  forme  SA  curfifs  majufcules. 
îlejettons  de  l'S  écrafée  ;  elles  font 
^ -rouées  au  coin   du  parfait  gochiq^ue. 


Leur  tête  ne  fe  recoquille  pas  feulement; 
leur  queue  bouclée  coupe  encore  quel- 
quefois leur  tête  trop  abatue.  Elles  font 
d'ailleurs  tournées  vers  la  droite.  Le 
même  tems  produifit  d'autres  "^  ^  *^  > 
qui  diféroient  des  précédentes  ,  par  une 
pofîtion  contraire  ,  par  une  queue  d'a- 
bcrd  recourbée  en  de<*ant ,  par  une  tète 
bouclée.  Nous  n'avons  plus  rencontré , 
depuis  la  fin  du  xiii°.  fiècle  ,  fi  ce 
n'efi:  en  Efpagne  ,  la  queue  de  \'S  ainff 
recourbée  en  devant.  Une  0<p  ,  à  queue 
bouclée  ,  (ê  traverfânt  jufqu'à  toucher 
fa  tête  ,  Se  prefque  femblable  à  \'y  ren- 
verfé  j  fe  trouve  en  ufage  ,  dans  les  di- 
plômes de  s.  Louis.  Ellç  a  des  raports 
îènfibles  avec  celles  ,  dont  on  vient  de 
parler.  Une  quatrième  efpèce  d"  6^  n'a 
pas  moins  d'afînité  avec  la  forme  de 
l'A.  Elle  alonge  irrégulièrement  la  tête 
en  l'abaiflant,  &  relève  fa  queue  ,  juf- 
qu'à la  confondre  avec  fâ  tête  :  ou  plu- 
tôt c'ell  fa  queue  ,  qui  après  s'être  con- 
fondue avec  la  tête  ,  s'élève  de  beau- 
coup au-deflus  ,  &  defcend  prefque  au 
niveau  du  point ,  d'où  elle  eft  partie. 
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NOUVEAU    TRAITÉ 
d'f,  àQ  g  ,   (I  )  d'A  ,  d'I  ,  à'I  à'N ,  d'à ,  de  P; 


•Elle  a  cours  eu  France  ,  aux  xv=  & 
XVI  fiècles.  Toutes  ces/"  font  três-gothi- 
ques  :  mais  en  voici  une  (^  ,  qui  par 
'cet  endroit  les  cface  toutes ,  &  qui  néan- 
ifioins  fe  maintient  ,  dans  notre  écri- 
ture coulée  ,  avec  autant  de  uiftindion  ; 
hue  fi  elle  remontoit  au  ficelé  d'Augufte  : 
Si  toutefois  il  ne  faudroit  pas  s'cléver 
au-delà  du  xiv'^  ,  pour  découvrir  la 
fource  j  d'où  elle  eft  fortie.  Cependant 
il  fufît  de  porter  l'origine  de  cette  let- 
tre au  xv*^  ,  où  elle  paroit  formée.  Car 
auparavant  elle  ne  fe  reconoit  pas  fans 
peine  :  parceque  fa  figure  eft  très-difé- 
rente  de  celle  qu'elle  a  maintenant. 
Pour  la  ramener  à  la  forme  de  l'S  ;  il 
faut  la  fupofer  réduite  prefque  en  z  : 
tant  elle  eft  racourcie  par  fa  tête  ,  &  dé- 
figurée par  fa  queue.  Mais  ,  en  récom- 
penfe ,  elle  fut  gothiquement  parée  d'une 
nouvelle  queue  poftiche  ,  partant  de  fa 
tête  ,  en  forme  â'e  ou  de  c.  Avant  d'ê- 
tre pour  ainfi  dire  transformée  en  a  , 
cette  f  s'étoit  prefque  métamorphofée 
en  B  ,  dont  les  diverfes  figures  étoient 
fort  acréditées  ,  dès  le  xiv'.  fiècle. 

A^ix  XV  &  XVI  ;  r/fe  revêtit  auffi  de 
la  forme  du  C ,  tourné  de  la  forte  Q  . 
Son  origine  eft  la  même  ,  que  celle  de 
la  quarrièrrie  efpèce  d'S  en  A,  L'  *&  en 
d  oncial  êft  à  peu  près  du  même  âge  , 
&  tint  aflez  biep  fon  rang  en  Ecofle, 
Ce  royaume  ,  ainfi  que  l'Efpagne  ,  l'Al- 
Icjnagne  &  l'Italie  nous  préfentent ,  au 
XII 1°. fiècle  ,  des  ^  £^  en  manière  d'E: 
mais,  dès  le  milieu  duxi,  on  en  découvre 
abondamment ,  dans  les  diplômes  de  nos 
rois.  On  peut  ajouter  aux  S  reifemblan- 
fes  aux  e  cur/îfs  majufcuksj  les  ^  f' , 
employées  en  France ^  auxiii^.  fiècle. 
'Toutes  ces  S  éhianéès  de  l' ^  rabatue 
pat  Un  trait  courbe  vers  la  droite  ,  four- 
nifleht  la  partie  antérieure  à  nos  petites 
/  en  forme  êîa.  Au  xv".  fiècle  1'  C 
avec  un  faux  air  d'e  minu  feule  fe  ra- 
porte  à  l'f ,  malgré  fa  tête  fermée  &  fa 
bafe  un  peu  courbe.  Qui  croiroit  que 
l'f  eût  pu  fe  confondre  avec  Vf  ;  fi  l'on 
ne  voyoit  cette  ^  en  Eco/Te  au  xi  1 1*^. 
fiècle?  Dès  le  xii'j  en  Efpagne  ,  on 
prendroit   plufieurs   ^^  P^"'-'    "^SS  G, 


La  France,  au  xi\'  ,  a  fes  §  ;  aux  xv.  & 
XVI.  fes  6^  ,  dont  la  conformité  avec 
les  G  n'eft  pas  dificile  à  faifir. 

(i)  Il  eft  des  ?,  §  ,  apai tenant  aux 
derniers  tems  de  la  curfive  gothique  , 
qui  prouveront  fans  peine  leur  reifem- 
blance  avec  certaines  h  coulées.  Pref- 
que tous  les  tems  donnent  des  /  fem- 
blables  aux  J  majufcules  &  minufcu- 
Ics  ;  mais  furtout  depuis  le  ix°.  fiècle: 
le  détail  en  feroittrop  long. Nous  n'avons 
point  d'/en  forme  de  K  ;  à  moins  qu'on 
ne  la  trouve  ,  dans  cette  \Z  gothique , 
employée  au  xv"  ,  Se  bientôt  transfor- 
mée en  façon  d'à  ,  telle  qu'elle  fe  con- 
ferve  ,  dans  notre  écriture  financière. 
Car  il  n'eft  pas  fans  exemple  ,  qu'une 
même  figure  de  lettre  ,  puifle  fe  rapor- 
ter  à  diverfes  origines. 

Si  les  t  ^  étoient  en  Allemagne 
fort  à  la  mode  ,  au  xiij°  fiècle,  les 
;Ê  ,  au  xiv%  Scies  %  au  xv°  :  TAn- 
gleterre  &  l'Ecoife  en  firent  un  ufage 
encore  plus  fréquent  ,  depuis  le  com- 
mencement du  XI,  Pour  découvrir  des 
figures  d'M  &  d'N  ,  dans  les  S  5  il  faut 
les  préfupofer  couchées:  &  dès -lors  le 
XI 11'.  fiècle  ne  nous  en  laifierapas  man- 
quer. Sans  cette  précaution  même,  l'Al- 
lemagne ,  au  xiv'  ,  peut  auffi  fournir 
des  G)  dans  le  goût  de  l'Aï  gothique  , 
&  des  •/€'  ,  affez  reffemblantes  aux  N 
curfivcs.  Les  premières  rabatent  la  tête 
de  1'/,  au-deffous  de  fa  queue.  Celle-ci 
de  fon  côté  va  fe  perdre  dans  la  tête , 
qui  vraifemblablement  n'en  eft  ,  que  la 
continuation.  Les  fécondes  ,  originaire- 
ment tracées  par  un  fcmblable  mouve- 
ment de  la  main  ;  dans  la  fuite  firent 
monter  leur  queue  auffi  haut,  que  leur 
tête  ;  fans  parler  d'autres  traits  fuper- 
flus  ,  tenant  lieu  de  queue  à  celle  ,  qui 
rétoit  auparavant  :  mais  dont  la  pofi- 
tion  pouvQÎt  laiffer  douter  ;  fi  c'étoit 
elle  ou  l'ancienne  tête ,  qu'on  devoir  ape- 
1er  de  ce  nom.  Cette  ^  ,  dont  on  ne 
voit  les  prémices  ,  qu'au  xiv'.  fiècle, 
s' eft  maintenue  jufqu'à  notre  tems.  On 
pouroit  toutefois  en  rigueur  la  faire  re- 
monter ,  jufqu'au  premier  âge  de  la  cur- 
fivc  romaine.  Vf  gothique  écrafée  ûf 
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(ï)  de  Ç  .  (^)  ^'^  ,  de  t ,  d'v ,  d'x  ,  d'y ,  de  z. 


X7t 
On  en  vit 


Sect.  III. 
Chap.  IY. 


de  femblables  aux  (3)  ê,  F  ,  7  ,  « ,  6  ,  ^ ,  v  des  Grecs.  On  les  ^\  partie. 
vie  adopter  jufqu'aux  figures  (4)  des  chifres  arabes  J  ,  6 ,  §  , 
&  9 .  Toutes  ces  dernières  métamorphofes ,  dont  la  durée  , 
a.  divers  égards  ,  peut  fe  mefurer  par  celle  du  gothique  mo- 
derne ,  n'empêchèrent  pas  ,  que  des /plus  aprochanres  de 
leur  ancienne  forme  ne  fe  maintilTent  toujours.  C'eft  au 
xii^.  fiècle  ,  que  les  f  minufcules  (j)  ont  leur  pié  tourné 


toucha  par  la  tcce  &  par  la  nneue  ,  & 
confondit  fes  traits ,  au  point  de  laiirer 
ii>;norer ,  c]uel  devoir  être  ,  5c  Ton  com- 
iBcucement  Se  fa  fin.-  L'un  &  l'autre  fe 
trouvèrent  fouvent  réunis  à  fon  milieu. 
De-Ià  ces  §  prcfque  en  façon  d'O  cur- 
fifs  majufcules.  La  plupart  des  figures 
précédentes  font  nées  de  \'S  capitale. 
Celles  ,  qui  fuivent  imiîicdiateinent 
rO  ,  aparciennent  pour  la  plupart  à  la 
minufciile. 

(i)  Si  les/ mérovingiennes  &  caro- 
lines  à  double  trait  adoptèrent  quelque- 
fois le  contour   du  p  ,  foit  fermé  ,  foit 
ouvert  ,  tanr  par  le  haut  que  le  bas  ; 
les  /  à  fimple  trait  dégénérèrent  égale- 
ment en  figures  de  P.  Telles   furent  au 
xii'.  fiècle  ces    f  "f,  ,  dont  quelques- 
unes  ,  fans  être  à   queue    doublée   ,  ne 
laiflenr  pas  d'être  compofées  de  plufieurs 
pièces.  Comme  auxiii"  _,  la  queue  de 
Yf  remonta  jufqu'à  la    tête  ,   &  même 
par-deiTus  j   au  fuivant  ,  elle    produifit 
des    jP  à  traits  doublés ,  peu  diférentes 
Aap-  La  queue  relevée  en  droire  ligne, 
aux  XV..  &■   xvi''.   fiècles  ,    donna   des 
•f  "V^  ,  aurant  conformes  ànos^d'au- 
JDurdui ,  qu'aux  /de  l'antiquité  la  plus 
reculée.  Ainfi  fouvent ,  fans  le  vouloir  , 
&  fans  s'en  apercevoir  ;  on  revient  aux 
modes  des  anciens.  Le  xiv^.  fiècle  eft 
principalement  le  tems  du  règne  de  cette 
Ç  ,  qui  plus  d'une  fois  fe  raprocha  fort 
âe  la  figure  du/.  Au  xv'    fiècle  ,  au  lieu 
de  compofer    ces    y    d'une    courbe    & 
d'une  droite  ,  on  les  forma  d'un  angle 
très-aigu  ,  furmonté  d'une  courbe. 

(i)  Rien  de  plus  ordinaire  ,  avant  le 
TLi'.  (lècle  ,  que  de  rencontrer  des/fem- 
blablables  à  des  r.  Cette  reffemblance 
eft  encore  plusgtaodc  dans  la  faxone, 


que  dans  les  autres  écritures.  Les  traits, 
Airnuméraires  ajoutés  ,  les  qircues  des 
Y'  portées  au  niveau  de  la  tête  &  ra- 
hatues  en  angle  ,  au  lieu  d'être, arondies  , 
ocafionèrent  plufieurs  fois  la  même  con- 
fufion  ,  dans  les  figures  de  ces  deur 
lettres,  vers  les  xiii.  xiv.  Se  xv*^.  fiè- 
cles. 

Les /en  t  ne  nous  arêteront  pas.  C'eft 
dans  la  haute  antiquité  ,  qu'il  faut  les 
chercher.  Celles  en  V  ne  conviennent 
non  plus,  qu'à  la  curfive  romaide.  Les/ 
en  -Y  peuvent  répondre  aux  x  ii  r .  &  x  i  v". 
fiècles:  ont-elles  l'air  de  \'y  ■  Elles  font 
prefque  toujours  antérieures  aux  xiii\ 
La  romaine  tombe  fouvent ,  dans  cette 
équivoque.  C'eft  furtout ,  vers  la  fin  de 
la  lombardique  ,  que  la  reffemblance  de 
ces  deux  lettres  eft  portée  plus  loin. 
L'S  tirant  fur  le  z.  fe  montre  en  Efpa- 
gne  ,  aux  xir.&xiii'^. 

fj  )  Ce  n'eft  pas  tout  ;  1/  emprunte 
les  figures  de  quelques  caraâères  grecs  j 
au  xiv°.  fiècle  du  €  prefque  partout  j 
du  r  en  Efpagne  5  du  â  en  Italie  ;  du  r 
en  Eco/Te.  Le  r  fert  auflî  à  là  minuf- 
cule  de  France  ,  aU  xv''  :  l'ê  paroit ,  dès 
le  XI 1 1°,  L'/  en  vnc  paflc  point  ce  fem- 
ble  le  ix".  Elle  femble  même  réfervée  à- 
la  curfive  romaine. 

(4)  L'/ emprunte  également  les  figures 
du  5  ,  aux  XII.  &  XI 1 1^.  fiècles  ;  da 
6  ,  aux  xivi  &  XVI  "^  ;  du  8  ,  depuis 
le  xii"^  ,  jufqu'au  xvi^. 

(y)  L'f  ne  tourae  pas  communément 
fon  pié  racourci  vers  !a  droite  ,  avant  le 
XI i*^.  fiècle.  Mais  elle  commence  à  le 
faire  ,  fur  la  fin  du  x'= ,  où  la  carolme  re- 
gnoit  encore.  Elle  continue  prefque  .par- 
tout ,  au  XI 1 1'.  &  ne  ;efie  pas  même  g 
au  £v^.  en  Allemagne, 


.iV.Wifî  f  J- 


£7^  NOUVEAU      TRAITÉ 

"^^  vers  la  droite  par  une  bafe  oblique  ,  horizontale  ou  courbe  ; 

IL  PARTIE,  mais  qui  fe  montre  rarement    de  l'autre  côté.  Les  S  capi- 

C^Y   iv^      taies,  traverfées  par  des  perpendiculaires  &    autres  lignes 

droites  ou  courbes  ,  commencent  aulîi  dès-lors  ,  &  en  moins 

de  cent  ans  parviennent  à  leur  plus  grand  crédit.  D'autres 

5  gothiques  font  quelquefois  doublées  en  deiTus  ou  de  côté  : 
ce  qui  arive  ,  lorfque  deux  S  en  forme  majufeule  ,  font 
élevées  l'une  fur  l'autre  ou  joixites   enfemble  tout  de  fuite. 

T  en  croix  chez  XIX.  Avancer  que  le  thau  famaritain  reffemble  foit  à  la 
les  peup'"  d'Eu-  cj-oix  ,  foit  au  T  latin  ou  grec  5  c'eft  une  erreur  monf- 
d°Afri'que  :  T  ma-  trueufe  :  prétendre  que  les  Hébreux  eurent  des  T  diftin- 
jufcuies  &  minuf-  gués  de  ceux  ,  qu'ou  voyoit  fur  les  ficles ,  découverts ,  il  y  a 
eules  des  notes  de     .n^  j^  ^^^^  cinquante  ans  ;  c'eft  une  ignorance  parfaite  ; 

Tyron :  fupieffion  r  .  ^  ,        ^  ,      ,    V^      i-  ^„  î 

du  T  :  âge  des  c  eft  uue  tolie  conlommee.  Amù  parle  [a)  Scaliger:  &  quand 
mfl".  &  des  char-  j^q^j^^  ^q  {q  nommerions  pas  ;  on  le  reconoitroit  fans  doute 
les  dTvMfbTfilu-  a^i  ton ,  qui  lui  eft  propre.   En  vaiia  Origène  alègue-t-il  le 
res  de  cette  lettre,  témoignage  d'uu   dode    Juif  converti  ,  fuivant  lequel  le 
thau  des  anciens  caraftères  de  fa  nation  ne  diféroit  en  rien 
Eufeb.'pl'"ii-j'.'"^  de  la  Croix.  En  vain  S.  Jérôme   déclare-t-il  femblable  au 
figne  ,  que  les  Chrétiens  impriment  fur  leur  front ,  la  der- 
nière lettre  de  l'alphabet  hébrei].  du  premier  âge  ,  dont  les 
Samaritains  ufoient  encore  fous  fes  yeux.  En  vain  Tertul- 
lien  aperçoit-il  ce  vénérable  figne  ,  dans  le  thau  d'Ezéchiel 

6  le  T  des  Çrecs.  Scaliger  (  1  )  l'a  prononcé  j  l'ancien  T 


mmUiot.critîq.      'l')  M.  Simon  (i)  relève  suffi  Scali- 
_S       I     _  ^  , ,  i    Cer ,   pour  s  être  rccne  contre  Oriçrene  & 
'  contre   S.  Jérôme  ;  comme    s  ils    avoient 

avancé  une  faUjfeté  manifejle.  11  en  apele 
à  l'alphabet  famaritain  de  R.  Azaiias, 
où  l'on  voit  un  T  en  forme  de  croix  de 
5.  André.  Jérôme  Alcander  ,  ajoUte-t  il, 
envoya  au  P.  Morin  detixjtcles  ,  ot(  le 
'ihàiç  avait  la  figure  dé  croix.  Au  juge.- 
nieiit  d' Alcander  ,  le  T  ne  l'avoic  per- 
due ,  dans  lés  livres  fatna'ritains  ,  que 
parcequ'on  s'étoit  acoutumé  à  le  former 
d'an  feul  trait.  Mais  ,  quoique  Thco- 
dotion  ,  de  l'aveu  de  M.  Simon  ,  ait  ren- 
du le  thau   d'Ezéchiel  ,  comme  fî  c'é- 


Juifs ,  &  à  ceux  qui  traduifent  ce  terme 
pary%Kc.  Peu  lui  importe,qu'on  le  prenne . 
à  la  lettre  ,  ou  qu'on  l'interprète  de  la  loi 
par  une  opération  cabaliftujue ,  fondée 
fur  le  mot  Thora  ,  qui  commence  en  hé- 
breu par  le  thau. 

Rcfte  à  favoir  fi,  chez  les  Hébreux  ,  le 
fi^'-e  &  le  thau  ne  font  pas  une  même 
chofc  :  fi  le  nom  de  ihau  n'a  pas  été 
donné  au  T  ;  parceque  fa  figure  fer- 
voit  de  figne  :  ou  plutôt  fi  la  locution 
hébraïque  de  Jigne  n'a  pas  été  emprun- 
tée de  ia  lettre  thau  ;  parceque  la  croix 
étoit  employée  comme  figue.  Les  Hé- 
breux ne   fe  fetvirent   point  originaire- 


toit  la    dernière    lettre   de    l'alphabet  5  i  m;nt  du  terme  thau  ,  mais  d'oih  pour 

(c^Ibld  ch,   l8.   quoique    (c)  flufleurs    favitns  écrivains  \  marquer  un    figne,    Cefl    ce    qui    nous 

t  AI9  Ù'fniv.       ç^^/«/»e«i-iPàr«  l'entendent  de  la  croix;  |  porterait  à  croire  ,  que  thau  ne   fur  pris 

^'        '  'le  critique  aime  mieux  fe  joindre    aux  |  dans  la  fuite  ,   félon  cette  acception , 

hébrçg; 
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"hébreu    n'a  pu   avoir  d'autre  figure  ,  que  celle    du  thau 

ref)réfenté  ,  dans  fou  exemplaire  famaritain  ,  Se  fur  quelques 

ficles ,  venus  à  fa  conoiffance.  Mais   combien  n'en  a-t-on 

pas  déterrés  depuis  ,  où  le   J*  conferve  la  forme  (a)  de  la    ,.  y        yjj 

croix  ?  Combien  n'obfervons-nous  pas  de  croix  ,  dans  les  T  planche  é-  la  page 

étrufques  ,  fi  voifins  par  leur  âge  du  famaritain  [b)  antique  ?  598- «^k  i>-.  vol. 

■Le  T  fyriaque  ,  à  le  bien  prendre  ,  n'eft  qu'une  croix  , 
formée  d'un  feul  trait.  La  croix  s'eft  maintenue  dans  le  7",    (c)  p/.  xnf. 
&  de  l'ancien  (cj  efpagnol  ,  &  du  coprique  ,  &  du  [i)  ru-    ('^)  ^^-  ^^f^- 
nique.  On  rencontre  même  plufieurs  \e)  T  grecs  &  latins  ,    [i)  fi.  x. 
en  forme  (i)  de  croix.  D'ailleurs  il  ne  s'en  faut  prefque 
rien  ,  que  notre  Z"  &  la  croix   ne  foient  une  même    (i) 
chofe.  Or  ce  caradtère  eft  celui  de  prefque  tous  les  alpha- 
bets d'Europe.  L'hébreu  caré  ou  le  caldaïque  (/)  ne    s'en    (/)  p/,  viiL 
écarte  pas  autant ,  qu'on  pouroit  le  croire  ,  au  premier  coup 
d'œil.   Augmentation    d'un  côté  ,  diminution   de  l'autre  ; 
voila  la  feule  caufe  de  la  diffemblance.  N'avons-nous  pas 
même  des  alphabets  hébreux  ,  où  le  thau  eft  précifément 
notre  T  ?  Combien  de  T  arabes  (g)  ne  s'en  diftinguent ,  que     (g)  pi.  ix. 
parcequ'ils  ont  la  tête  en  bas  ? 

Les  figures  des  T  en  notes  tyroniennes  font  fort  nom- 
breufes,  Dom  Carpentier  a  prétendu  les  réduire  à  trois 
notes.  Mais  fa  féconde  en  renferme  de  trois  fortes  ,  &  fa 
troifième  de  deux  ^  pour  le  moins  aufTi  diftinguées  les  unes 
des  autres ,  que  le  font  chacune  de  fes  trois  notes  entr'elles. 
C'en  font  donc  réellement  fix ,  dont  voici  les  fimres ,  telles 
qu'il  les  a  rangées  ,  mais  repréfentées  avec  plus  (3)  d'exac- 
titude ,  8c  dégagées  des  caractères  étrangers  ■ ,  qui  en.  ofiif.  » 
quent  quelques-unes  :  ï^.  *^  z^.  t-^  ,  "-^  S^  j^-  T  /^-  Si 
nous  voulions  ne  compter ,  que  trois  notes  ;  il  faudroit  les 
envifager  plutôt  comme  des  clafles ,  que  comme  des  genres 


qu'à  raifon  de  la  coutume  ,  d'ufer  de  la 
lettre  T  ou  de  la  croix  ,  pour  repréfenter 
un  figne  ,  &  furtout  un  figue  relatif  à  la 
Religion. 

(i)  Il  s'en  trouve ,  dans  le  Spicilégc  de 
Béger  ,  dans  le  Calendrier  romain  du 
P.  Vulpi  ,  drcfle  vers  les  commence- 
mens  du  I.  fiècle.  &c. 

(z)  Srauj^ç  it  tST  ,  dit  (h)  l'auteur 
de  la  lettre  ,  fous  le  nom  de  S.  Barnabe. 

Tome  IL 


S.  Clément  (/)  d'Alexandrie  ,  Tcrtullien 
(k)  &  s.  Auguftin  (l)  reconoiflent  égale- 
ment la  croix  dans  le  T. 

(5)  Le  défaut,qu'on  lui  reproche, vient 
de  ce  qu'il  n'a  pas  été  à  portée  de  fen- 
tir  ,  de  quelle  conféquence  ilétoitde  ne 
point  laifler  difparoitre  quelques  petites 
têtes  des  T ,  &  de  diftinguer  les  T  cour- 
bes ou  minufcules  de  ceux  ,  qui  font 
formés  de  lignes  droires. 

M  m 


(h)  Cap.  VII. 
(i)  Stromat.Ub.6. 

{h)Lib.  J.  contra 
M-urcian. 

(I)  Oi/sft.  57.  M 
Itb.  Jiid. 
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'"^^  &   des  éfpèces.  La  première  contiendroit  les   T  à  longue 

^sectM/^    tête  ,  la  féconde  ceux  à  petite  tête  ,  &c  la  troifième  les  7" 
Chap.  IV.     courbes. 

On  pouroit  compofer  la  première  de  T ,  dont  la  tête  fe- 
roit  réparée  du  tronc  \  foit  qu'elle  fut  horizontale  (  T  )  j  ^oic 
qu'elle  fij  fût  (  y^  )  oblique  :  de  T ,  dont  la  tête  horizontale-' 
ment  tournée  vers  la  gauche  \,  tantôt  avanceroit  u.n  peu  (  ^  ) 
vers  la  droite  ;  tantôt  feroit  uniquement  (  *~\  )  dirigée  vers  la 
gauche  ;  ici  avec  une  haile  perpendiculaire  ,  plus  ou  moins 
(  >-[  )  longue  ;  là  foutenue  par  une  bare  abaiflee  de  droite  à 
gauche  (  ^  )\  ou  de  gauche(  "^  )  à  droite.  Cette  même  clafle. 
admetroit  d'autres  /\  j  ouverts  du  côté  gauche  ,  dont  la  tête 
s'inclinant  de  haut  en  bas  ,  formeroit  un  angle  aiguj 
ou  s'élévant  de  bas  (  ^j  en  haut,  produiroit  un  angle  obtus  t 
ou  bien  d'une  ligne  ,  tombant  à  plomb  fur  une  oblique  ,, 
defcendant  de  droite  à  gauche  (  J^  )  ,  réfulteroit  un  autre  an- 
gle obtus  ,  d'un  afped  diférent.  La  fécondité  de  cette  claffe 
ne  feroit  pas  encore  épuifée.  Elle  auroit  des  T  ,  dont  Ja 
tête  ,  tournée  vers  la  droite  ,  feroit  horizontale  ;  foit  qu'elle 
fut  en  L  renverfée  j  foit  qu'elle  ne  le  fût  pas  (  p)  .De  plus,, 
dans  cet  état  de  renverfement  ;  fon  angle  devenant 
aigu  ,  feroit  plus  ou  moins  (  y  )  incliné ,  &  fa  tête  plus  ou 
moins  (  \  )  prolongée.  Du  refte  il  n'eft  pas  rare  de  trouver  , 
for  les  anciens  monuraens ,  des  T  ,  dont  la  tête  eft  toute 
{a)  Biionurmoti  entière  ,  ou  du  (a)  côté  (i)  droit ,  ou  du  côté  gauche.  Oa 

ojp:rva!i.p.xx.     a  même  plufieurs  exemples  de  Xî  ^  ^^^^  renverfée. 

La  féconde  clalTe  n'auroit ,  que  des  T  à  petite  tête  ,  tels. 
qu'on  les  rencontre  quelquefois  ,  dans  certains  mfl  ,  &  dans 

{b)Jbid.p.XVin.  quelques  infcriptions ,  où  l'on  découvre  même  des  TÇàns(b). 
tête.  Ses  genres  feroient  reftreints  à  deux,  dont  chacun  fe  divi- 
feroit  en  trois  efpèces.  En  un  mot  la  diverfité  de  leurs  fi- 
gures   &    de  leurs    poiîtions   fe    réduiroit  aux   fuivantes  : 

(i)  Ces  réparations  de  la  tére  &  du  !  empruntoient  des  lettres,  dont  on  fai- 
troilc  des.  T  ne  font  point  rares  dans  !  foit  iiiage  ,&  qu'il  exiiloit  dès-lors  une 
les  écritures  capitales  ,  minufcules  &  i  écriture  minufcule  ou  curfive. 
curfives.  Il  en  eft  de  même  des  "Z  ,dont  |  (i)  On  en  remarque  plufieurs  ainfi  iî- 
la  tête  ne  s'avance  ,  que  d'un  feul  côté,  |  gurés  dans  le  fragment  de  la  loi  ro- 
des t  à  petite  tête  ,  &  des  t  courbes,  j  maine  ,  dont  on  voit  le  modèle  ,  a» 
Cela  doit  nous  confirmer  ,  dans  la  pen-  |  livre  v' de  la  Diplomatique  de  Dom.  Ma.- 
fée  ,  que  les  auteurs  de  ces  notes  les  }  biilon. 
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7  i^/\  /  '"'5  quenousacumulons^depeurde  trop  nous  apé- 
fantir  fur  des    delcripcions ,  auxquelles  il  eft  aifé  de  fupléer 
quand  on  a  été  mis  fur  les  voies. 

La  troifiènie  clafle  renfermeroit  des  T  courbes  ,  des  T 
tournés  à  droite  ,  a  gauche  ,  renverfés  ,  couchés  ,  inclinés 
(  ^  ô  <^  1  >-3 .  )  Ici  l'on  démêlera  fans  peine  l'origine  des  t 
m'inufcules  &  curfifs.  Voilà  les  claffes  ,  &  du  moins  le  ger- 
me des  genres  &  des  efpèces  {\  )  du  T'en  notes  tyroniennes. 

Avant  de  palTer  aux  diverfes  formes  des  T ,  obfervons 
un  ufage  fmgulier  des  anciens.  Il  confiftoic  a.  fuprimer  cette 
(2)  lettre  ,  faivie  d'une  confone. 

Des  {a)  monumens  ,  dont  l'antiquité  ne  fauroit  guère  être 
inférieure  au   111'=.  fiècle  ,  renferment  ,   &  des    c   ,  fur- 
montés  (3)  d'une  bare  ,  &  de  vrais  C,  en  la  place  des  T. 
Qui  fait ,  dit  le  fénateur   {h)  Buonarruoti  j  fi  ce    n'eft:  pas  (h  ibid.p.  xxii. 
de  cette  forte  de  T ,  qu'eft  venu    leur  changement  (4)  en 
C ,  conftaté  par  tant  de  mfT,  &  d'infcriptions  (c)  antiques  ?    (c)  RemeJH  jjn- 
Au  moins ,  félon  lui  ,  ne  doit-on  pas  s'en  prendre  à  la  pro-  '".?'''■«  ''4"-  ^'«/ 
nonciation  feule.  _  i.«.  lo.s.ij. 

Des  A  7"  J  "T*  panchés ,  fans  fommets  ni  bafes  ;  à  queues 
où  à  têtes  courbes  ,  peuvent  concourir   à  déterminer  l'âge 


(-•?)  Buonarruoti 
ofervaz.p.XXI. 


(i)  Celles-ci  montent ,  comme  on  le 
voit  ,  à  vingt-quatre  ,  &  ne  font  pas 
moins  diféientiées  entr'elles  ;  que  cha- 
cune de  celles  de  D.  Carpentiet  ,  fans 
avoir  l'inconvénient  de  fe  confondre  en- 
femble  ,  par  un  mélange  de  clafles  ,  de 
genres  &  d'efpèces  j  auxquels  la  forme 
des  notes  rcfufe  de  fe  prêter.  Ceux  qui 
s'imagineroient  ,  qu'il  en  manque  en- 
core à  notre  «  tyronien ,  courroient  rif- 
que  de  prendre  des  letttes  fubfîdiaires  , 
pour  des  T  radicaux  ,  avec  lefquels  elles 
fe  joignent.  Après  tout  on  ne  prétend 
point  avoir  épuifé  les  lettres  initiales  & 
primitives  de  chacune  des  notes  du  T  : 
à  combien  plus  forte  raifon  des  autres 
lettres  ! 

fi)  Marius  (i)  Vidlorin  cite  en  preuve  : 
Pofquhm  res  Afis, ,  mis  au  lieu  de  pojl- 
quàm.  On  la  fuprimoit  aufli  quelquefois , 
fuivie  d'une  voyelle.  Par  exemple  dans 
le  mf.  758.  de  l'abbaïe  de  S.  Germain 
des  Prés  ,  fol.  79.  •^.  on  lit  fos  illtttn  , 
au  lieu  de  pfi  illnm.  Ces  prononciations  (_ 


méritent  d'autant  plus  d'être  remar- 
quées ;  qu'elles  n'influent  pas  feule 
ment  fur  la  langue  latine  ,  &  celles  qu 
en  font  fordes  ,•  mais  fur  l'écriture  dc^ 
mû'.  &  des  diplômes  ,  toujours  intéreC- 
fante  par  le  bon  oa  le  mauvais  ufage, 
qu'on  en  peut  faire, 

(3)  En  fait  d'écriture  curfive  ;  les  ;  , 
dont  la  tête  eft  fcpatée  du  tronc  ,  anon- 
cent  ordinairement  la  plus  haute  anti- 
quité ,  comme  du  v''.  fiècle  ou  du  vi°. 
au  moins  :  lorfque  leur  montant  fort 
exhaulfé  ne  porte  pas  fut  une  petite 
bafe  ,  en  forme  d'  r^  couchée  &  renver- 
fée. 

(4)  Celui  du  C  en  T  ,  quoique  plus 
rare  j  ne  laifle  pas  d'être  alTez  fréquent 
dans  quelques  mlfj  &  notamment  dans 
le  Milfel  de  Gellone.  Nous  n'en  cite- 
rons qu'un  exemple  ,  pris  des  cérémo- 
nies du  batême  :  Et  in/ufat  facerdra 
1er  ■uitibus  m  ai^ua  ,  pour  Sacerdos  tri- 


(dy  Ar:  gra;.- 
lib.  ï.  p.  î4«7. 


bus  vicibus. 


'  M  m  i] 
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"    d'une  (i)  écriture  lapidaire  ,  à  la  faire  conoicre  ^  pour  an- 
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s  I  c  T   III     terieure  de  plus  d  un  liecle  a  1  ère  chrétienne. 

Chap.  IV.  La  tête  du  T,  tranchée  haut  &:  bas  par  des  fommet^.  , 
convient  aux  quatre  icpremiers  fiècles.  Aux  v,  &  vi^  ^  le 
goût  des  T  j  prefque  dépourvus  de  tête  ,  s'acrédita  ,  fans 
détruire  l'ancien  ulage.  Jufqu'au  ix^.  fiècle  5  les  fommecs 
de  la  tête  prirent  à  peu  près  la  forme  de  triangles  ,  un  peu. 
alongés  en  pointes  ,  tournées  vers  le  bas.  Les  ix.  &x^.  fiè:- 
eles  employèrent  ,  furtout  en  Efpagne  ,  des  T  fort  hauts , 
dont  la  tête,  entièrement  portée  du  coté  gauche,  avoit  la 
figure  d'une  Son  d'un  C,  terminé  par  le  bas  en  volute.  En 
France  &  en  Angleterre  ,  les  T  métalliques  étoient  fouvent 
compofés  d'un  ou  de  plulîeurs  triangles.  Aux  fiècles  fui  vans, 
les  irrégularités  fe  multiplièrent.  La  bafe  du  T  devint  non 
feulement  d'égale  longueur  avec  la  tête  ;  mais  toutes  les 
deux  ,  aux  tems  gothiques ,  fe  transformèrent  en  déliés  un 
peu  courbes.  On  vit  aufli  le  T  fe  métamorphofer  plus 
d'une  fois  en  TT\  ou  JTX .  Ces  figures  font  néanmoins  plus 
particulièrement  afforties  au  goût  alleman, 

A  l'égard  Aç^s  mff;  le  X  garni  d'une  tête  &  d'une  bafe, 
en  po  couchées  ,  &:  fort  chargées  fur  &  fous  la  hafte  , 
défigne  le  v.  ou  v  i  ^.  fiècle.  De-là  ,.  jufqu'au  x^ ,  dette  lettre 
a  fouvent  pris  la  forme  de  X  Y  \  &:  quelquefois  celle  du  Z , 
vers  le  ix^.  fiècle.  Ses  têtes  en  T>  ^^"s  les  mff  ,  paroiflenc 
avoir  été  plus  fréquentes  (z)  au  vii*^  ,  qu'en  aucun  autre. 
Aux  VI  ,  VII.  &  VI 1 1^  ;  nous  avons  beaucoup  de  T^  donc 
la  tête  eft  arondie  vers  la  gauche.  Ce  dernier  fiècle  &  le 
ix^  ,  furtout  dans  la  lombardique  ,  diflinguent  une  efpèce 


(i)' Quoique  la  parfaite  régularité  des 
traits  femble  être  ht  marque  de  l'em- 
pire d'Augufte  ;  quelques  irrégulariccs  , 
dans  le  contour  ou-  la  bafe  des  T  ^  ne 
devroient  pas  les  en  exclure  ,  fi  d'autres 
caraflères  manifeftoient  ce  tems.  En 
éfet  l'ancienne  écriture  ,  affez  groflîère  , 
êc  qui  pouroit  être  apelée  ruftique  ,  re- 
lativement à  la  perfedion  ,  qu'on  donna 
po'vjr  lors  à  l'élégante  ,  ne  lailfa  pas  de 


pas  s'imaginer  ,  que-  les  caraélères  dif- 
tindiifs-  de  chaque  fiècle  doivent  tou- 
jours £é  tirer  des  ufages  ordinaires.  Sou- 
vent ceux  ,  qui  ne  paroiffent  ,  que  de 
tems  en  tems  font  plus  décifîfs.  La  rai- 
CoiY  en  eft  ,  qu'ils  ceffent  totalement  , 
dans  un  efpace  bien  plus  court  :  au  lieu 
qu'il  faut  ordinairement  une  longue  fui- 
te de  fiècles  ,  pour  remarquer  des  chan- 
gemens  fenfîbles  ,  dans  les    ufages  les. 


s'y  maintenir  j  &  bien  des  fiècles  encore  j  plus  communs.    Ce  principe   n'a   nulle 
depuis.  I  part  une  aplication  plus  jufte ,  que  par 

(i)  L'ufage  n'en  a  pourtant  jamais  été  |  raport  à  la  forme  des  le;ttrcs. 
Gorooiun..  Encore   une.  fois  il  ne  faut  I, 
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capitaux  ,  par  des  fommets  &  des  bafes 
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virées  en  deux  pointes ,  ordinairement  courbées  en  ancre. 
Vers  le  x  i  ^ ,  les  Ibmmets  latéraux  de  la  tête  ne  font  ,  que 
deux  lignes  ,  rendues  concaves  en  dehors. 

Le  t  minufcule  eft  fort  ancien  :  nous  l'avons  même  dé- 
couvert ,  &  dans  les  notes  de  Tyron  ,  &:  dans  quelques  mo- 
numens  des  premiers  fi):  fièctes."  Les  mC  &  diplômes  des 
tems  les  pins  reculés  nous  lont  tranfmis.  La  tête  des  an- 
ciens t  minufcules  eft  prefque  toujours  horizontale.  Quel- 
quefois traverfée  par  la  hafte  ,  aux  vu»  &  vïir'^.  fiècles  ', 
elle  donne  aux  t  la  figure  de  la  (z)  croix.  Ils  eurent  auflî 
dès-lors  une  tête  courbée,  tantôt  (3)  uniquement  vers  la 


II.  PAKTIE. 
Sect.  III.- 
Chap.  IY. 


(i)  Le  t  minufcule  ne  fe  glilTe  fur 
les  monoies  orientales  ,  qu'aux  vi.  & 
VI  i'.  fiècles.  Mais, au  premier  des  deux, 
il  confèrve  fa  tête  horizontale  ,  &  cour- 
be fon  pie  de  bas  en  liant  vers  la  droite  : 
au  heu  qu  au  fuivaac  il  cambre  de  plus 
fa  traverfe  de  haut  en  bas  vers  la  gau- 
che. Souvent  même  alors  fon  fuport  ou 
fà  queue  décline  beaucoup  du  rncme 
côté  j  avaiit  que  de  fe  relever  du  fens 
contraire. 

(z)  La  curfive  romaine  fa  plus  anti- 
que fait  grand  ufage  du  i  en  croix.  Il  fe 
forme  de  traits  courbes  ,  qui  fbuvent  lui 
impriment  l'air  d'un  %,.  Qu'on  s'ima- 
gine deux  t  ;  l'une  de  bout  &  contour- 
née, fervant  de  hafte  au  /i  rautre(  /^^  ) 
couchée  &  renverfée  ,  lui  tenant  lieu  de 
tête  ,  on  aura  l'idée  juftc  de  ces  /  ro- 
mains. A  la  féconde  /,  on  fubftitua 
quelquefois  un  C  couché(  <J)  &  renverfé. 

Ces  deux  traits  furent  plus  inclinés  , 
dans  la  mérovingienne.  En  voulant  les 
tracer  tout  de  fuite  ,  &  d'un  fèul  mou- 
vement j  on  donna  l'être  à  diverfes  fi- 
gures du  *,  femblablesau  chifre  S  &  à  l'i; 
grec.  Dans  la  lombardique  oir  romaine 
dltalie  ,  ces  t  dégénérèrent  ,  depuis  le 
VI  I^  fiècle  ,  en  ^  A  iT^T  (T  ^^ 
&c.  Les  2  ?  3f  allemans  des  x.  &  xr°. 
fiècles,  en  nailfent  auflî  fans  dou  re. 
Entre  beaucoup  d'autres  efpèces  de  <î?  , 
fortis  de  la  même  croix  ;  deux  affez  re- 
marquables en  tirent  encore  leur  ori- 
gine .  Au  lieu  de  tenir  à  l'ordinaire  le 
cccé   gauche  de  kui  tête  (ÎÇ-)  dégagé' 


du  montant  j  on  cdminua  leur  trayerfe, 
pour  lui  faire  couper  une  féconde  fois 
la  hafte.  On  eût  dit  d'un  C  refTerré 
f  %  jou  d'une  ovale  (  %)  couchée.  L'ua 
&  l'autre  traverfoient  la  hafte  de  la 
croix  par  le  milieu  de  gauche  à  droite  , 
après  l'avoir  fait  un  peu  plus  haut  de 
droite  à  gauche.  Nous  ne  voyons  le 
dernier  ,  qu'au  vi  1 1^.  fîècle.  L'autre  s'é- 
tend ,  depuis  le  commencement  dti  vi^  y 
jufqu'au  déclin  du  ix^  :  mais  c'eft  au 
VI 1^  ,  que  les  exemples  en  font  plus 
fréquens. 

Le  t  en  croix  perdit  trois  de  £ç&  cour- 
bures ,  les  deux  fupérieures  &  l'infé* 
rieure  gauche,  aux  xi.  &  xii°.  fiècles. 
Il  n'étoit  alors  pas  moins  à  la  mode, 
dans  la  curfive  ,  que  dans  la  minufcule. 
C'eft  à  peu  près  fur  ce  pié  ,  qu'il  fe  con- 
ferva ,  &  nous  fut  tranfmis.  Toutefois 
avec  le  tems  ,  fa  tête  devint  oblique  , 
fon  croifîUon  fouvent  inégal  ,  &  fon 
pié  anguleux  :  obfervations  ,  qui  néan- 
moins tombent  fpécialement  fur  la^  mi- 
nufcule. ■  , 
(3)  Les  t  à  tête  uniquement  cour- 
bée vers  la  gauche  ,  fe  remarquent  fur- 
tout  au  IX*.  fiècle.  On  pouroit 
quelquefois  les  confondre  avec  nos  q. 
Mais  la  tête  convexe  ,  rabatue  vers  la 
gauche  ,  fans  exclufîon  de  courbure  ver* 
la  droite  ,  s'étend  depuis  les  premiers 
tems,  jtifqu'au  xi"^.  fîecle  dans  la  curfive 
minufcule.  S'ileftqueftion  delamajuf- 
cule  ;  cette  cambrure  n'efl  pas  même 
1  bornée  par  le  put  gothique^ 
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'  droite  ou  vers  la  gauche  ,  &  tantôt  de  part  &  d'autre.  Ce- 
pendant leur  côté  droit  paroiiToit  ibuvent  horizontal  ,  fans 
aucune  courbure.  Vers  le  xii*.  fiècle  ,  un  des  bouts  de  la 
tête  du  T ,  ou  même  tous  les  deux  ,  furent  tranchés 
fréquemment  par  des  fommets  ;  tandis  que  cette  traverfe 
étoit  foutenue  par  un  fuport  quelquefois  terminé  en  volute. 
Là  même  queue  ne  tarda  pas  à  fe  former  en  un  ou  plufieurs 
angles- j  auxquels  les:  iiècles  fui  vans  en.  ajoutèrent  de  nou- 
veaux. -Il  fut  depuis  difîcile  (i)  de  diftinguer  le  t  minufcule, 
devenu:  m^"ufctile  par  voie  de  fait  ,  de  Yu  gothique  ,  qu'il 
repréfentoit  ,  au  moyen  d'une  queue  élevée  jufqu'au  haut , 
&  rabaiflfée  jufqu'au  bas  (   ^  )  en  devant. 

Il  n'.eft  guère  de  lettre  curfive  ,  dont  la  figure  foit  plus 
variée  ,  que  celle  du  t.  Il  feroit  impoflible  d'en  donner  des 
notions  rigoureufement  exactes.  Quand  onfe  borneroità  la 
feule  romaine  antique  ;  pour  y  réufïir  ,  il  faudroit  s'enga- 
ger ,  dans  des  détails  très-longs  &  très-épineux.  Conten- 
tons-nous donc  d'obferver  ,  que  fes  formes  les  plus  fingu- 
lières  ,  par  raport  à  nous  y&c  cependant  alors  les  plus  com- 
munes ,  reviennent  à  l'A.  ,  mais  fouvent  panché  vers  (i)  la 
gauche  j  au  (3)    c  minufcule  ,  ainlî  qu'au  T  majufcule  à 


{i)Lç  t  reflemblant  à  \'a-  curfîf ,  aux 
II.  Six^-fiècles  ,  futfui-monté  quelque- 
fois d'une  bare  horizontale  ou  concave 
en  dehors ,  qui  lui  donna  une  forme  , 
depuis  adoptée  par  le  *  &  !'«  de  l'écriture 
.gothique. 

-.  (1)  Suc  une  hafte  courbée,  la  tête  du 
*  doublement ,  &  quelquefois  triplement 
apuyée  ,  donna  nailiance  au  t ,  fembla- 
ble  à  l'a  minufcule.  Pareille  difpofition 
-de  traits  favorifôit  extrêmement  les  liai- 
•fons  de  la  curfive  romaine.  Auffi  cette 
lettre  s'y  reproduit  -  elle  très-fréquem- 
iuent  :  &  fa  durée  y  doit-elle  être  me- 
furée  ,  fur  celle  de  la  romaine  ou  lom- 
-foardique  ;  c'eft-à-dire  jufqu'au  xi  i  =.  fîè- 
cle.  Le  même  t  ne  fut  pas  moins  favo- 
rablement acueilli  ,  dans  la  mérovin- 
gienne ,  &  dans  la  plus  ancienne  Caro- 
line. Cependant  à  peine  parvint- il  au- 
delà  de  l'empire  de  Louis  le  pieux.  Mais 
chofe  bien  fuigulière  !  quoiqu'un  peu 
altéré  ,  on  le  retrouve  en  Efpagnc  ,  aux 
XIV,  sv.  &xYl^flècks. 


Il  efl:  une  autre  forte  de  t ,  qu'on  pou- 
roit  confondre  avec  \'a  curfif.  Il  eft  for- 
mé de  la  tête  du  r,  convexe  du  côté 
gauche  &  rabatue  ,  jufqu'à  contaâ  du 
pié  4e  la  hafte  courbée  de  même.  Bien- 
tôt' on  le  compofa  de  deux  C  apliqués 
l'un  contre  l'autre.  L'ufage  s'en  établit 
au  viii°.  fiècle  en  France:  il  s'y  fou- 
tint  y  durant  le  i  x^  :  mais  il  ne  s'éten- 
dit pas  au-delà  des  bornes  du  fuivant. 
En  Italie  il  fe  maintenoit  encore  au  xi*, 
6c  du  moins  jufqu'au  xiii^.  en  Efpa- 
gne.  On  diroit  qu'au  xiv"  ,  en  Angle- 
terre &  en  Ecoffe  ,  il  auroit  paru  réfuf- 
cité  ;  s'il  ne  s'y  étoit  pas  montré  fous 
une  forme  ,  auflî  bifare    que  gothique. 

(3)  Le  «  en  forme  de  c  ,  commence 
au  XI 1=.  fiède ,  &  dure  au-delà  du  re- 
nouvellement des  lettres.  Cet  ufage  n'é- 
toit  pourtatu:  pas  le  plus  général.  Celui  ■ 
des  t  en  croix  ,  foit  avec  un  croifillon 
éminent  des  deux  côtés  ,  foit  avec  per- 
te du  côté  gauche  ,  eut  toujours  l'avan- 
tage. Les  t  mêmes  ccrmincs  en  potence 
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tête  (i)  renverfée.  Quelques-unes  de  fes  autres  figures  ref-  ' 
femblent  prefque  aux  lettres  latines  d ,  ^  .f^Çj  ^  h,  ^  l^o  ^ 
p.q.  3  .rj,u,x,y  ,  i  ,  aux  grèques  ^ô  ^.  <r-^-x. 
aux  chifres  arabes  ,  z  3  7  8  &;c.^  Il  n'eft  pas  beloni  de  def- 
cendre  au  {%)  deflbus  du  vi^.  liècle  ,  pour  trouver  tous  ces 
caraûères.  . 

■Le  <t/  lombardique  a  la  tcte  très-courbée  vers  la  gauche, 
&  un  peu  vers  la  droite  en  defTus  ,  &  plus  régulièretnenc 
en  deflbus.  Il  reçoit  aufli ,  dans  la  curiîve  ,  à  peu  près  les 
mêmes  figures  ,  que  la  mérovingienne.  La  vifigothique  y 
joint  celles  de  l'F  &  de  Xm  ou  peu  s'en  faut.  Plus  d'une 
fois  la  Caroline  ,  après  avoir  traverfé  la  hafte  ,  par  ]a  cour- 
bure gauche  inférieure  de  la  tête  du  <f  ,  élève  fur  le  côté 
droit  fupérieur  une  S ,  ou  un  ^ ,  ou  quelque  chofè  d'apro- 
chant. 

Au  x'^.  fiècle  ,  le  t  curfif  majufcule  eut  la  hafte  fort  éle- 
vée. Souvent  alors  fa  queue  fe  relevant  ,  &  traverfant  le  t 
par  deux  fois ,  lui  domia  prefque    la  forme  d'un  S  en  (^) 
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avec  ou  fans  bafe  ,  recourbée  vers 
la  droite,  ne  cefTèrent  d'avoir  cours  : 
quoique  kur  principale  faveur  foit  ren- 
fermée j  entre  les  x.  &  xiv'^.  fiècles. 

(i)  Le  «curfif  ,  obliquement  renver- 
fé  3  feus  deffus  defîous  ,  fe  produifit  fou- 
venc  ;  furtout  à  la  fin  des  mots,  depuis 
le  vi''".  fiècle  j  jufqu'au  XI.  Sa  plus  gran- 
de vogue  doit  être  fixée  vers  le  milieu 
du  VI 1 1'^.  Il  n'eu  fut  pas  de  ce  z ,  com- 
me du  capital.  Celui-ci  ne  put  être  ren- 
verfé  qu'exprès  :  celui-là  le  fut ,  parce- 
qu'on  inclina  toujours  de  plus  en  plus 
vers  la  gauche  le  montant  du  t^  &  qu'on 
éleva  ,  fuivant  la  même  proportion  ,  le 
côté  droit  de  ,  fà  tête  ,  en  fapriraant 
l'autre.  Ainfi  la  tête  aparente  de  ce  / 
en  eft  véritablement  la  hafte  ,  &  la  pré- 
tendue queue  en  cft  la  vraie  tête.  Nous 
avons,  jufqu'au  xi''.  fiècle,  des  i"  fcm- 
blables  au  3'  ,  à  l'v  ,  à  l'r  ;  mais  de 
figures  fott  diférentes  ,  &  qui  néanmoins 
naiflèût  tous  de  ce  T  curfif ,  qui  /éra- 
ble avoir  la  tète  e^  bas. 

(1)  Les  t  mérovingiens  ne  portent 
pas  fi  loin  la  licence.  Ils  fe  bornent 
prefque  à  l'imitation  des  ï  cmfifs  romains 


les  plus  communs.  La  plupart  des  ;  faxotis 
n'ont  qu'uiie  tête  horizontale  ,  quelque- 
fois relevée  par  une  pointe  vers  la  gau- 
che ,  &  une  queue  en  c ,  qui  ,  dès  les 
premiers  tems  ,  commençoit  à  faiie  ah- 
gle  vers  fon  milieu.  i- 

(3)  De  la  queue  du  t  ,  relevée  en  couî'- 
be  „  traverfant  fa  hafte  de  droite  a.  fau- 
che ,  paflant  par  delfus  ,  '  Se  lui  fervant 
de  tête  ,  léfulta  le  t  ,  connu  fous  la  for- 
me du  y.  Communément  on  ne  fe  con- 
tenta pas  de  la  première  traverfé  :  fa 
queue  prolongée  au-delà  da  'bout  d£  I3 
liafte  vers  la  droite  y  fit  fouvcnt  éclore 
une  autre  tête.  Ce  t  ,  dont  l'origine 
peut  reiiioHter  au  v.  ou  vi°.  fiècle  ,  ne 
prend  fin  ,  que  vers  le  milieu  du  xi^. 
Il  eut  grand  couvs  en  Allemagne  ,  du- 
rant ce  fiècle  Si.  le  précédent.  Mais  , 
quoique  fa  queue  avançât  régulièiemept 
du  côté  droit  ;  cela  n'empêcha  pas  , 
que  dans  la  fuite  il  n'eût  encore  une 
troifième  tête  ifolée  :  parceque  fa  queue 
s'élévoit  à  peine  au-deffus  de  la  moitié 
du  montant.  Une  tête  principale  fépa- 
rée  de  la  queue  ,  fut  pofée  au  bout  de  la 
hafte  :  lorfc^uc  fur   le    déclin  du  xi^- 
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chifre  Gurfîf.  Aux  fiècles  fuivans  ,  la  même  queue  {èrpen- 
tant  (i)  traverfa  tant  de  fois  la  hafte  ;  qu'on  diroit  d'un 
échalas  ,  foutenant  fon  fep  de  vigne.  Au  xii=,  la  liafte  fe 
pliant  en  divers  fens  devint  (z)  peu  à  peu  toutafait  ondée 
ou  anguleufe  :  fi  ce  n'eft  quand  elle  écoit  diftinguée  de  la 
queue  du  T.  Cellç-ci  prenant  la -forme  d'un  (3)  C  ,  de  la 
tête  defcendit  au-delTous  de  la  hafte ,  &;  donna  naifïance  à 
une  forte  de  t ,  non  moins  gothique  que  celui ,  qui  fe  con- 
fondoit  avec  Yu. 
Comparaifon  de  XX.  L'étrufque  &  l'ancieu  grec  (4)  ont  des  V  parfaite- 
l'V  latin  avec  ceux  j^gj^j.  femblables  aux   nôtres.  Renverfez  les  V  fvriaques  & 

des  autres  nations:  .  •         i,       i      •     ^  —   ^   t 

deux  forces  d'U  en  runiques  5  VOUS  y  trouverez  lans  peme  Iv  latm.  Employez 


(^)  "Mûnifaucon- 
Bibliotheca    hi- 
hlioih.mf.p.  849- 

(h)  V.  planche  V. 

t.  i.eè"  1. 1.  la  I^ 

des  écrit,  lapd.  éf 


iièclc  ,,  la  queue  motita  jurqu'au  haut  en 
ferpehtant.  Pour  l'ordinaire  le  *  eut  une 
pareille  tête  ,  dans  lecriture  alongée. 
On  découvre  néanmoins  quelques  exem- 
ples ,  où  ces  ondulations  fe  terminent 
en  tête  ,  au-deflus  de  laquelle  le  bout 
de  la  hafte  paroic  élevé. 

(1)  Le  <  de  récriture  alongée  ,  quel- 
que ondulé  qu'il  foie  ,  ne  s'élève  ni  ne 
s'abaiffe  au-delà  de  la  ligne.  Dans  la 
mérovingienne  ,  fur  une  hafte  un  peu 
tortaeufe  ,  s'étend  une  tête  large  & 
proportionée  à  fa  hauteur.  Communé- 
nient  recourbée  en  deflous  vers  la  gau- 
che ,  elle  va  jufqu'à  toucher  cette  haf- 
te ou  à  la  traverfer.  La  tête  devient  pe- 
tite dans  la  Caroline  ,  au  ix°.  ficelé  ; 
tandis  que  la  hauteur  du  montant  au- 
gmente. Le  même  caradère  au  x^.  pa- 
roit  &  plus  marqué  &  plus  général.  Aux 
XI.  &  xii  ,  la  tête  du  t  perd  fon  aron- 
diflemenf ,  &  fe  raproche  du  T  capi- 
tal ;  comme  du  pur  minufcule,au  x,i  1 1  =. 
En  Allemagne  ^  au  x=  j  la  hauteur  du 
*  &  la  petiteffe  de  fa  tête  font  encore 
plus  ftapantes  ,  qu'uniformes.  Vers  le 
milieu  de  ce  fiècle  ,  la  hafte  du  t  fem- 
ble  vaciller  quelquefois  par  (es  trem- 
blemens  multipliés  ,  auxquels  elle  com- 
mence à  être  (u)ète.  Cependant  fon  an- 
cienne forme  continue  de  l'emporter 
fur  toutes  les  autres.  Des  le  commen- 
cement du  XI  ,  on  détache  la  queue  du 
bout  du  ^  j  &  l'on  fe  «entente  de  tra- 
verfer fa  hafte  par  une  S.  Bientôt  on 
la    double  ,   triple   ,    quadruple    &c. 


enforte  que  le  montant  du  t  devenu  plus 
long  ,  en  eft  tout  couvert.  Ces  ondu- 
lations n'afeftent  pas  tous  les  t  fans  ex- 
ception :  il  s'en  faut  beaucoup.  Depuis 
le  commencemeint  du  xii\  ïiècle  ,  on 
voit  grand  nombre  de  T,  en  forme  ca- 
pitale :  &  les  traits  fînueux  font  ré- 
tranchés. 

(1)  Dans  la  charte  de  pleine  fécurité  , 
fous  l'empire  de  Juftinienj  on  remarque 
déjà  des  t  à  queue  ondulée  ou  tremblante. 

(3)  David  Cafley  j  dans  fon  Catalo- 
gue des  mfT.  du  roi  d'Angleterre  ,  dit , 
que  \c  t  &  le  c  des  chartes  &  des  mlT. 
fe  confondent,  depuis  le  xi  ii*^.  fiècle  , 
par  une  trop  grande  reflemblance  de  fi- 
gures. C'eft  même  un  des  moyens ,  qu'il 
propofe,pour  juger  de  l'âge  de  ces  anciens 
raonumens.  Un  auteur,  qui  a  fait  des  no- 
tes furie  plus  ancien  regiftre  de  la  cham- 
bre des  Comptes  ,  apelé  de  S.  Juft  ,  re- 
maEque(<a!)  fol. lo.')!'  fur lemot  Echiquier, 
même  félon  l'écriture  dudit  regifire ,  qu'on 
ne  fuit  fi  c'eft  Statariura  ou  Scacarium  : 
d'autant  que  les  tfont  cûurbés  ,  comme  les 
c-.duquel. erreur  eft  procédé  le  terme  d^Efchi- 
jw'er.C'eftà  quoi  nous  nefbufcrironspas. 

(4)  L'F  grec  de  l'ancien  {b)  monu- 
ment d'Amycle,  Iv  étrufque  &  l'V  latia 
des  tables  Eugubines  ctoient ,  il  y  a  trois 
mille  ans ,  les  mêmes  ,  que  ceux  d'au- 
jourdui.  L'V  latin  a  moins  varié  d'a- 
bord ,  que  le  grec.  La  pointe  de  celui- 
ci  s'étanc  infenfiblement  alongée  l'a  faip 
dégénérer  en  Y. 

Tu» 
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fur  riîébreu  le  même  fecret  :  augmentez  un  peu  l'un  de  fcs 
côtés  :  d'un  angle  obtus  formez-en  un  aigu  -,  TV  latin  va  fe 
montrer  à  vos  yeux.  Ces  changemens  au  tond  ne  font  pas 
tels  ,  qu'on  ne  puiffe  en  remarquer  d'auifi  grands  dans 
les  transformations ,  ordinaires  a.  notre  V .  A  l'égard  du  fa- 
iiiaritain  ,  par  de  nouvelles  additions  à  fes  traits  j  il  s'eft 
apararament  (  i  )  plus  écarté  de  fa  figure  primitive  ,  que  les 
V  des  autres  nations.  Cependant  il  ne  faut  que  rétran- 
cher ,  pour  le  reconoitre  ,  dans  toutes  les  formes ,  qu'il  a 
prifes. 

Dom  Carpentier  (a)  compte  des  V  tyroniens  de  quatre  {i) 
fortes.  Il  feroit  peutêtre  mieux  de  divifer  les  f^àes  notes  de 
Tyron  ,  &  même  tous  ceux  des  anciens  mlT.  &:  autres 
monumens  ,  en  ronds  ,  tels  à  peu  près  ,  que  nos  U  voyelles  ; 
&  en  aigus  ou  angulaires ,  femblables  à  nos  V  confones. 
Les  premiers  (  })  Ce  fubdiviferoient  en  U  fans  fuport,  & 
en  XJ  apuyés  d'une  hafte.  Il  eft  une  fituation  de  l'U  rond 
aflez  notable  ,  pour  donner  nailfance  à  un  nouveau  genre  ; 
fi  cette  lettre  ne  fe  trouvoit  pas  naturellement  bornée  à  deux  : 
ce  feroit  l' O  prefque  totalement  renverfé.  L'V  faifant  angle 
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Chap.  IV, 

notes  de  Tyron  : 
divers  ufages  des 
■V  voyelles  &  con- 
Tones,  ronds ,  ca- 
rés,  aigus  :  juger 
par  leurs  figures 
de  l'âge  des  mfl", 
des  chartes  ,  Se 
même  des  impri- 
me';. 

(«)  Alfhah.  ty 
ron.  tah'  i. 


(i)  Si  cette  lettre  femble  s'acorder 
mal  avec  notre  V  ,  quant  à  la  figure  ; 
nulle  autre  ne  lui  eft  auflî  conforme  , 
quant  à  la  dénomination.  C'eft  la  {h) 
feule  ,  qui  ait  confervé ,  ckez  les  Grecs 
Eoliens ,  &  chez  les  Latins  ,  fon  nom 
primitif  ,   le  nom  de  Vau. 

('i)Mais,  fans  parler  de  quelques  me- 
nus défauts  ;  fa  troifième  note  eft  la 
même  que  la  première.  S'il  étoit  poflî- 
ble  d'établir  entre  l'une  &  l'autre  quel- 
que diférence  ;  il  faudroit  la  poulTer 
beaucoup  plus  loin  ,  comme  on  le  verra 
bientôt.  En  récompenfe  le  quatrième  de 
fes  «  tyroniens  en  renferme  trois  j  dont 
la  diftinélion  eft  plus  fenfible  ,  que  ne 
l'tft  celle  ,  qui  diférencie  fes  trois  pre- 
mières notes. 

r?)  Qu'ils  foient  tranchés  par  des 
fommets  ,  ou  qu'ils  ne  le  foient  pas  ; 
que  ru  purement  rond  foit  plus  ou 
moins  en  ovale  couchée; que  fon  ou- 
verture foit  plus  ou    moius    grande  ; 

Tome  IL 


qu'elle  réponde  précifément  par  le  haut 
à  fon  milieu  ,  ou  qu'elle  décline  unpeu 
vers  la  droite  ou  vers  la  gauche  :  ces 
variétés  peuvent  fervir  à  la  fpécifîcation 
des  mots  ,  dans  les  notes  tyroniennes  : 
mais  elles  n'opèrent  point  une  diverfîté 
confidérable  ,  capable  d'influer  fur  l'ef- 
fence  de  la  figure.  Il  en  faut  dire  au- 
tant des  U  à  hafte  ,  d'où  font  dérivés 
nos  »  minufcules.  Ils  ne  paroiflent  fur 
[c)  les  médailles  ,  qu'au  vi*.  fiède. 
Mais  ils  étoient  plus  (_A)  anciens  dans 
les  mff.  Leurs  bafes  Se  leurs  fommets , 
marqués  ou  fuprimés  ;  leurs  divers  de- 
grés d'ouverture  vers  les  côtés  ou  vers 
le  haut  ;  la  queue  foit  perpendiculaire 
de  diférentes  longueurs  ,  foit  inclinée 
de  part  ou  d'autre  ,  droite  ou  courbe  , 
racourcie  ou  prolongée  ,  toutes  ces  mi- 
nuties n'en  changent  prefque  point  la 
pofition  ,  loin  d'en  altérer  les  traits  ef- 
fentiels. 

N  n 
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arte  grammcùcâ. 
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(c")  Band.  num'tf.- 

(d)  Dert  diphwl 
tab.  6. 
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-_,,  ,    — --^r  pouroit  fe  partager  en  quatre  ;  fuivaiit  qu'il  ( i )  regarde  eit 

Il    PARTIE,  haut ,  en  bas ,  à  droite  , à  gauche. 

c  H  A  É.  I  Y.        Les  Latins  diftniguoient  (z)  un  V  conibne ,  un  U  voyelle  ,; 

&  même  un  V,  qui  ,  n'ayant   ni  l'une  ni  l'autre  qualité, 

n'étoit    (3^  rien   félon  quelques-uns   de  leurs  auteurs.  Le 


(a)  Putfch,  col. 
4io.. 


{b)Lib.i.  deli- 
ttrd.  cel  J35. 


(c)  Col.  J4f. 

(d)  Origin.  lih.  i . 

«.  4s- 

(e)  V.    nos  flan- 
ches lapidaires. 

1:  claf.  1.  ditj.. 
1: genre ,  z.efpese, 
n.  3. 


(i)  Ces  divers  afpedis  préfupofés  ;  il 
n'èft  pas  néceffaire  d'infifter  beaucoup 
fur  {on  ouverture  plus  ou  moins  grande  , 
fur  fa  iîtuation  plus  ou  moins  oblique  , 
fur  un  de  fes  côtés  plus  ou  moins  long. 
On  pouroit  toutefois  tirer  de  pareilles 
eirconftances  bien  caradérifées  ,  &  par 
raport  à  ces  V  ,  &  par  rap ort  aux  U 
ronds  ,  autant  d'efpèces  ,  qui  contribu- 
roient  à  rendre  plus  clair  &  plus  com- 
mode l'àrangement  d'un  bon  DicTlionaire 
en  notes  de  Tyron  ,  ouvrage  qui  man- 
que abfolument  à  notre  littérature  ,  mais 
dont  l'éxecution  ne  paroit  pasimpoffible. 

(1)  Nous  ne  penfîons  pas-,  qu'on  pût 
révoquer  en  doute  ,  que  les  Romains 
anciens  ,  fans  avoir  déterminé  des  fi- 
gures diférentes  ,  pour  repréfentcr  leur 
•V  confonc  &  leur  «  voyelle  ;  ne  laif- 
foient  pas  de  les  diftinguer  ,  du  côté 
de  la  valeur.  Mais  un  habile  académi- 
cien nous  ayant  fait  fur  cela  des  difi- 
cultés  ,  nous  met  dans  la  nccefflté  de 
ne  pas  l'avancer  fans  preuves..  F  vocalis 
^ix^vtis  ,  {a)  dit  Diomède,  qu&geminii- 
ta  digimima  acciftt  :  ^  prdpojîta  Jibi  aut 
alteri  vocali  trmijtt  in  consonantium 
foteftaiem  ,.ut  vulgus,  val£NS  ,  vixiTj 
VEI.OX  j  vox.  Contentons  -  nous  d'a- 
jouter à  l'autorité  de  Diomède  celle  de 
Prifcicn., Voici  [h)  (es  paroles  :I  «  V 
•vocales  ,.  quemdo  meAis,  funt  ,  alternos 
inter  fe  fines  -videntur  confundere ,  tefle 
Donato},  I ,  m  vir  ;  V,  at  optumus..£rI 
quidem  ,  quando  fofl  V  confinanteni,  loco 
digamma  F  funclam  Molici  ponitiir,  bre- 
vis.  Un  peu  après  dans  fbn  chapitre 
fur  le  nombre  des  lettres  chez  les 
anciens  :  Niinquam  (c)  amemfotefi  ante  I 
literxm,  locopefitayn  gOnsONantis,  a/^ 
piratio  in-veniri ,  Jictn  uec  ante  V  CON- 

SONANTEM  V  Vero,  loco  CO'NSONAN- 

Tis  pojlta^  tandem  prorfus  in  omnibus  vim 
habuit  apud  Latines ,.  quàm  apud  Moles 


digamma  F.  Vnde  à  plerifque  ei  nomen 
hoc  datur ,  quoi  apud  Moles  habuit  otim 
digamma  ,  id  eji  ,  'vau.-  Il  leroitaifc 
d  acumuler  ici  une  foule  de  textes  des 
anciens  au/Ti  formels. 

(3)  Inierdiim  eft  nihil  .  .  ..Jlnedubio- 
nihil  eft  ,  dit  S.  Ifidore  [d)  de  Séville , 
d'après  quefques  grammairiens  du  tems 

:  de  l'empire  romain.  Il  s'agit  de  !'«  pré- 
cédé d'une  coarone,&  fuivi  d'une  voyelle: 
comme  dans  Qai  ,  qiis.-  ^  quod  Sec.  Ce 
qui  prouve  ,  que  ces  anciens  pronon- 
çoient  leur  ^«i  ,  comme  nous  le  fai- 
foBs  en  françois.  L'V  n'auroit  fm^ment 
pas  manqué  de  fe  faire  féntir  ,■  fi  là' 
prononciation  ,  que  nous  donnons  à  ces 
mots  latins ,  avoir  été  la  leur.  Ils  écri- 
voient  (e)  même  qiii  £àns  «.  Beaucoup 
d'infcriptions  antiques  8c  dé  mfl",  anté- 
rieurs à  Charlemagnc  ,  quoique  pas  tou- 
jours conftafts  dans  cette  orthographe  ,. 
fufifent  pour  faire  foi,  que  !'«  à  la  fuite 

.  du  ^  ,,  ne  fè  prononçoit  pas  toujours. 
Cependant  le  mf.  7  J  5  o.  de  la  biblio- 
thèque du  roi  nous  montre  un  gram- 
mairien ,   qui  après  avoir  infîfté ,  com- 

'  me  S.  Ifidore ,  fur  le  néant  de  Vu  en 
certains  cas  5  conclut  qu'il  fait  partie  du 
q.  Cela  patoitra-t-il  fïïfiûnt ,  pour  juf- 
tifier  notre   prononciation  ?  Quoiqu'il  en 

.  foit  :  c'eft  un  indice  de  la  plus  haute 
antiquité ,  dans  les  aéles  publics  &  Ics^ 
mlT.  d'y  voir  fouvent  l' vj-rejeté  au-def- 
fus  du  q,.  On  en  trouve  néanmoins  en- 
core des  exemples  très  fréquens ,  furtouc 
en  Italie  ,  auxvili.  &  ix°.  fiècles.  Ou 
remarque  au/Tî-  pour  'lors  d'autres  v  , 
qu'on  ne  doit  pas  certainement  compter 
pour  rien  ,  quelquefois  renvoyés  exprès 
au  de/Tus  des  mots  ,  où  ils  auroient  dû. 
entrer..  Il  n'eft  pas  rare  ,  que  des  ex- 
ceptions ',  fondées  en  raifon  s'éten- 
dent avec  le  tems  au  -  delà     de   leurs 

,  bornes  légitimes    ,    par   l'iiabimde.  oa. 
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digamma  (ij  éolique  ii'avoic  de  raport  ,  qu'avec  l'V  con- 
fone ,  &  non  pas  avec  l'U  voyelle. 

.  Quoique  autrefois  on  ne  changeât  rien  à  la  prononcia- 
tion de  rV  :  quand  il  s'en  rencontroit  deux  4e  fuite  ,  dont 
le  premier  étoit  confone ,  &  le  fécond  voyelle  j  ce  der- 
nier s'écrivoit  (  a  )  fouvent  par  un  o.  Coniequemment  le 
no'nùnatif  fingulier  fe  trouvoit  confondu  avec  l'acufatif 
pluriel.  Au  lieu  de  deux  v  ou  de  vo  ;  on  ne  marquoic 
quelquefois  {b)  qu'un  V  :  mais  dont  les  deux  côtés  furpaf- 
foient  en  hauteur  les  lettres  voifines.  D.  MabiUon  (c)  ob- 
ferve,  que  les  deuxVV  bien  diftingués  ,  durant  le  ix^.  fié- 
cle,  furent  au  xii.  confondus  parla  complication  de  leurs 
branches  ,  qui  leur  donna  la  figure  (i)  du  double  W. 

On  fe  fervoit  encore  alors  (3)  indiféremment  [d)  de  l'v 
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{a)  Velius  Longus. 
col.    1111.    Sofip. 

Viciorm.col.  1453, 
1460.     Prifi. 
c.  5-14. 

{b)  Daufqti'tas  de 
orth.f.  198. 

(c)  De  re  di^lomi 

/.53.    _ 
^d)  Ibid. 


Finatention  des  copiftes.  Dans  lesmiT.  an- 
glo-faxous  il  eft .  d'un  grand  ufage  de 
porter  l'v  au-deflus  de  la  ligne.  Il  eft 
.même  pafle  en  coutume  dans  qnelques- 
uncs  de  leurs  écritures.  Telle  eft  une 
minufcule  du  mf,  de  S.  Germain  des 
Prés  II I. 

(1)  On  a  plus  haut  trop  examiné  ce 
qui  concerne  ce  digamma  ,  pour  fe 
permettre  à  fon  fujet  de  nouvelles  dif- 
cuffions.  Ajoutons  feulement  ,  que  le 
^  ou  l'F  étrufque  ,  félon  M,  Gori , 
prit  naiflance  de  deuï     *  ainfi  pofés. 

(1)  Dès  le  XI °.  fîède  ,  on  en  peut 
voir  un  exemple  dans  la  (e)  bulle  de 
Benoit  VIII,  &  fis  dans  la  V  P. 
planche  de  Cafley.  Une  feule  petite 
pièce  de  Madox  en  fournit  quatre  :  & 
fi  nous  ne  craignions  de  paffer  du  xi^. 
fiècle  au  xi  l*  ,  nous  ajouterions  ,  que 
la  VI'.  planche  du  Trefor  des  diplômes 
d'EcoJfe  par  Anderfon  n'en  renferme  pas 
moins.  Ces  dernières  pièces  ne  font ,  ni 
plus  anciennes  ,  que  l'an  1098.  ni  pof- 
térieures  à  l'an  1107.  Réduifez  la  quef- 
tion  à  des  W  qui  fe  touchent  ;  le  pre- 
mier fiècle  en  fournira.  Mais  il  s'agit 
^W,  qui  fe  traverfent  :  en  quoi  con- 
lîftc  ,  a  proprement  parler  ,  le  double 
^oii.  Or  M.  le  Blanc  C/)  a  publié  une 
monoie  d'or  de  Louis  le  débonaire  ,  fur 
laquelle  ces  conditions  font  exadement 
remplies.   Les  diplômes  originaux    du 


(«)    Vindlc. 


(/)  Traité   des 
monoies.  p.  100. 


même  monarque  nous   ofrcnt  au/fi  des 
ïp^.  Après  cela  il  feroit  inutile  d'en  mon- 
trer dans  d'autres  diplômes  d'empereurs 
des  X.  $c  XI'.  ficelés  ;  comme  d'Ottoa 
III.    de  .997.   de   Henri  IV.  de  loiS^ 
&c.  fi  ce  Veft   pour  faire  remarquer  ,  archi-jt.  luld. 
que  les  deux  V  entrelaffés  devinrent  de-  '''^.  i- 
puis  ordinaires  ou  très-fréquens  ,  de  ra- 
res qu'ils    avoient   été   jufqu'alors.   On 
trouve  auffi   dans   une    monoie   anglo- 
faxone  du  chevalier  Founcaine  ,  pi.  IX. 
un  'ST  ,  qui  pouroit  bien  n'être  pas  de 
beaucoup  inférieur  en    âge  à   celui  de 
Louis  le  débonaire.  Par  deflus  tout  cela  , 
nous  voyons  le  W  paroitrc  ,   dès  la  fin 
du  vn'j  fiècle  ,   dans   un    diplôme  de 
Clovis  m.  D.  Mabillon  en  a  publié  [g) 
le  modèle.  Combien    faudroit  -  il   faire 
remonter  plus  haur  l'antiquité  de  cette 
lettre  double  ,  fi  fur  un   des   blocs   de 
pierre  ,  érigés  à  Paris  fous  Tibère  ,    il 
faloit  lire  avec  M.  Baudelot    {h)  JF'iei- 
lom  ':  Mais  ni  M.   de  Mautour  ,  ni  les 
PP.  de  Montfaucon  ,   Lobincau  &  Mar- 
tin n'y  ont  point  vu  ce    W.  Nous   n'y 
avons  non  plus  aperçu  qu'un  V  ;  quoi- 
que nous  ayons  examiné  l'infcription  de 
fort  près  ,  en  diférens  tems  ,  &  à  plu- 
fieurs  reprifes. 

(?)  Un  favant  académicien  nous  a 
communiqué  une  obfervation  ,  d'où  il 
réfulteroit ,  que  ,  dès  le  xii'.  fiècle, 
l'ufage  de  l'V  &  de  l'U  n'étoit  pas  toutafaic 

N  n  ij 


{g)  De  re  diplom 
p.  381. 


(h)  Hijl.  de  r^' 
cadém.  des  infcri^. 
t.  y  p.  î4i. 
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aigu  &  de  l'u  caré.  L'urond  n'avoit  pas  plus  d'apllcatlon  dé- 
terminée à  Vu  voyelle  ou  confone  ,  que  les  deux  précédens. 

Il  ne  faut  pas  remonter  cent  ans ,  pour  découvrir  le  com- 
mencement de  l'ufage  ,  où  nous  femmes  en  France  de  dif- 
tinguer  l'v  confone  de  l'u  voyelle  par  ces  deux  caraftères. 
Avant  ce  tems  ,  le  premier  ^  voyelle  ou  confone  ,  fe  re- 
trouvoit  conftamment  à  la  tête  des  mots.  Toute  autre  pla- 
ce étoit  dévolue  au  fécond  ;  fans  égard  à  fa  qualité  dé 
confone  ou  de  voyelle.  Cherchons,  dans  les  mfT  ,  l'origine 
de  cette  dernière  pratique  ;  avant  que  de  nous  octiper  de 
l'autre  ,  à  laquelle  on  n'a  penfé  tout  de  bon  ,  que  depuis 
cent  cinquante  ,  ou  deux  cents  ans  tout  au  plus  :  fi  l'on  mec 
en  ligne  de  compte  fes  plus  foibles  commencemens. 

Au  xii"^.  fiècle  ,  on  croit  découvrir  les  prémices  (i)  de 
l'ufage  ,  fuivant  lequel  l'v  aigu  ,  voyelle  ou  confone  ,  com- 
mençoit  toujours  le  mot.  Dès-lors  ,  par  raport  à  récriture 
curfive  ;  il  étoit  déjà  bien  acrédité  {%)  en  France  ,  en  An^ 
gleterre  ,  en  Ecofle.  Il  fit  partout  des  progrès  confidéra- 
bles  3  au  XI 11^.  fiècle.  Au  fuivant  ,  il  parut  prefque  ordi- 
naire &univerfel.  Mais,  par  raport  à  la  minufcule  (3)yô/-/7zee, 
relative  à  celle   de   nos  imprimés  j  on  n'étoit  pas   encore 


abandoné  au  caprice.  Dans  un  mf.  des 
fermons  François  de  S.  Bernard  5  il  a  re- 
marqué l'u  voyelle  ,  furrour  précédé  ou 
fuivi  d'une  autre  voyelle  ,  fouvcn:  écrit 
avec  un  v  confone;  tandis  que  celui- 
ci  l'eft  par  un  u  voyelle.  M.  Pluche  a 
fait  graver  ,  d'après  un  mf.  du  même 
fiècle  ,  de  la  bibliothèque  des  PP.  Feuil- 
lans  de  Paris  j  un  fragment  des  fermons 
françois  de  S.  Bernard  en  vingt- deux 
lignes  ,  où  cette  diftinâion  des  »  n'cft 
point  obfervée.  On  n'y  voit  même  , 
qu'une  feule  fois  ,  l'V  confone  pour  l'u 
voyelle  ;  quoique  la  dernière  lettre  s'y 
îrouve  quinze  fois  ,  dans  les  crrconf- 
tances  requifes  ,  pour  être  rendue  par 
VV  confone. 

(i)  Que  ce  fiit  afeélation  ou  fans 
deflein  :  dès  le  commencement  du  x'. 
fiècle  les  diplômes  allemans  employoient 
quelquefois  l'V  pour  lettre  initiale  des 
mots.  On  en  faifoit  encore  plus  fié- 
qaemment  le   nièn'e    nfage  ,  dans  les 


chifres  des  dates  5  quoiqu'il  ne  fiât  pas 
le  plus  commun..  Ailleurs  toutes  les  pla- 
ces étoient  indiféremment  acordées  à 
l'v  &  à  l'u. 

(i)  Nous  avons  vu  deux  diplômes  de 
Louis  le  gros  ,  en  date  de  l'an  iiio. 
dont  tous  les  zi  ,  placés  au  commence- 
ment des  mots  ,  ont  le  fond  en  pointe^ 
le  côté  droit  courbe  ,  &  le  gauche 
droit.  Leur  queue  s'élève  de  quatre  ou 
cinq  corps  au^deffus  de  la  ligne.  Ils  font 
d'ailleurs  femblables  aux  b.  Mais  ceua- 
ci  font  plus  longs,  &  moins  inclinés  vers 
la  gauche. 

(3)  On  fpécifie  cette  écriture  :  par- 
cequ'i]  en  ell  une  cur/îve  des  miV,  por- 
tant à  peu  près  les  mêmes  caraélcics  , 
que  celle  des  aétes.  Mais  quand  l'écri- 
ture des  chartes  fc  raproche  de  celle 
des  mlT  ,  elle  ne  lailfe  pas  d'ufer  ordi- 
nairement de  l'yj  comme  la  vraie  cue- 
(ÏYe.. 
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acoutumé  au  xv^.  à  marquer  notre  v  confone  ,  au  com- 
mencement de  chaque  mot  :  quoiqu'on  le  fît  quelquefois 
affez  régulièrement  ;  &  qu'au  xvi  ,  la  mode  en  foit  deve- 
nue (i)  prefque  générale. 

Sur  la  fin  de  ce  liècle  au  plutôt  elle  fit  place  à  celle  ,  qui 
diftingue  IV  confone  de  Vu  voyelle.  Quelques  villes  d'Alle- 
magne ,  comme  Bâle  ,  Cologne  ,  Francfort  (2.)  fur  le  Mein 
&  les  villes  de  Rolande  ('3)  adoptèrent  cette  orthographe  : 
mais  toutes  ne  furent  pas  aufïi  confiantes  à  la  fuivre  ,  que 
ces  dernières.  Les  éditions  élégantes  des  Elzeviers  &  au- 
tres ne  s'en,  écartent ,  que  par  raport  aux  V  majufcules  , 
dont  elles  continuèrent  de  fe  fervir  invariablement.  C'efl 
qu'alors  les  U  n'étoient  pas  plus  connus  ,  qu'employés  par 
les  compofiteurs.  On  ne  s'aftreignit  à  s'en  fervir  en  Ro- 
lande ,  que  quand  la  France  (4)  abandona  la  vieille  mé- 
thode ,  pour  s'atacher  a.  la  nouvelle. 

Quoique  notre  exemple  ait  achevé  d'entrainer  prefque 
tous  nos  voifins  ;  plufieurs  villes  d'Allemagne  ont  tenu  juf- 
qu'à  préfent  ,  ôc  tiennent  encore  pour  l'ancienne  mode. 
Quelques-unes  de  ce  vafte  pais  &  des  royaumes  du  Nord , 
ont  coutume  de  placer  (5^  un  V  après  le  Q.  Cet  ufage  n'eft 
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(i)  Tandis  qu'à  Paris  les  Etiennes  & 
autres  plaçoient  toujours  l'V  au  com- 
mencefflent  des  mots  ;  Aide  Manuce  à 
Venife  ne  l'employoil  ,  qu'à  titre  de 
majofcule  :  Gryphe  à  Lion  en  ufa  de 
même.  On  fuivit  cette  pratique  à  Bâle  , 
malgré  le  grand  ufage  ,  qu'on  y  faifoit 
au  fiècle  précédent  de  l'V  aigu  ,  pour 
lettre  initiale  de  chaque  mot.  II  n'y  a 
pas  vingt  ans  j  que  l'ortiiograplie  de 
Manuce  avoit  encore  fes  partifans  en 
Allemagne  ,  &  qu'on  s'y  atachoit  fer- 
vileroent  dans    quelques    impreffions, 

(i)  Cette  ville  entre  autres  revint 
bientôt  à  la  vieille  mode. 

(  ;  )  Nous  avons  fous  les  yeux  un  Va- 
kiius  Probus  ,  imprimé  à  Leyde  en 
1599  ,  dans  lequel  ,à  deux  pages  près  j 
on  efl:  exadl  à  dlAinguer  ,  par  des  ca- 
laûères  propres,  les  V  confones  des  u 
voyelles  ,  hors  le -cas  des  lettres  ma- 
jufcules. Nous  avons  vu  d'autres-  im- 
pidlions  de  HoLuidc  de  la  même  an- 


née ,  on  cette  nouvelle  orthographe  efl 
fuivie  fans  exception. 

(4)  Elle  avoit  été  prévenue  par  l'An- 
gleterre ,  &  peutêtre  par  certaines  villes 
d'Allemagne.  L'Italie  nous  a  plutôt  fui- 
vis  à  cet  égard  ,  qu'elle  ne  nous  a  de- 
vancés. Avant  1660  ,  l'ancien  ufage avoic 
à  peine  éprouvé  quelques  ateintes  en 
France.  Mais  depuis  cette  époque  ,  & 
furtout  depuis  1670.  la  nouvelle  pra- 
tique prit  en  peu  de  tems  le  dellus.  Elle 
y  étoit  univerfellement  établie  en  1680  , 
&  même  un  peu  plutôt.  Cependant  , 
comme  on  avoit  fait  d'abord  en  Ho- 
lande  ;  on  continua  dans  quelques  im- 
primeries de .  France  ;  prefque  jufqu'à 
notre  fîècle  ,  d'ufet  de  l'V  voyelle  ,  au 
lieu  de  ru  confbne  ,  au  commencement 
des  pluafes ,  &  partout  où  la  majufculc 
devoit  être  employée. 

ff)  Ils  en  ulent  de  mctnc  partout  , 
où  r«  efl:  fuivi  d'une  voyelle  :  par  exem- 
ple   ils  écriront  confvetudo   lingva   &c. 
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(a)  Bandur.  »u- 
m/.t.i.},6iS. 


(b)  Dt  n  di^Um, 
p.  47- 
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point  de  leur  invention.  Elles  l'ont  puifé  dans  des  mC  da 
xv^.  fîècle.  D'autres  villes  des  mêmes  contrées  ,  &:  le  nom- 
bre en  eft  encore  grand,  confervent  l'^^confone  pour  Vl/ 
voyelle  partout  ,  où  il  faut  mettre  des  lettres  majufcules. 
Plulîeurs  imprimeries  du  Nord  emploient  depuis  plus  d'un 
fiècle  ,  au  lieu  de  l'U  rond  ,  l'u  prefque  caré  ,  rendu  ma- 
jufcule.  Un  autre  V  à  peu  près  femblable  à  1' V  confone  de 
nos  notes ,  Se  qu'on  pouroit  apeler  rond  ,  a  tenu  il  y  a  déjà 
long-tems  ,  dans  quelques  livres  ,  la  place  de  Tv  aigii.  Il 
paroit  même  fur  les  (a)  médailles  de  l'empire  de  Juftinien. 

Aujourdui  de  toutes  parts  on  revient  à  notre  (i)  ufage. 
Déjà  les  plus  belles  éditions  d'Allemagne  le  fuivent  fans 
reftri£lion.  Quoique  l'Efpagne  s'y  conforme  maintenant  dans 
l'imprimerie  ;  elle  ne  le  fait  pas  encore  exadement  ,  dans 
l'écriture  à  la  main ,  repréfentée  par  la  gravure. 

D.  Mabillon  (ù)  met  au  nombre  (z)  des  lettres ,  aportées 


{c)DiJfert.fHriJ 
(^  rV  confines  par 
l'abbé  Papillon,  au 
•}'.  tom.  des  mém. 
Unir,  dit  P,  Def 
meim. 


Telle  eft  en  partie  l'orthographe  de  la 
Littérature  runique  ,  du  Lexicon  ranique 
&  des  Faftes  danoifes  de  Wormius ,  im- 
primés à  Copenhague  en  1^43.  1650. 
léji.  Nous  difons  en  partie  ;  car  on 
y  trouve  auflî  fouvent ,  ^«i  ,  qua. ,  quod; 
que  avi ,  qvA  qvod.  Mais  au  commence- 
ment des  phrafes  ,  &  partout  ailleurs  , 
où  ru  voyelle  majufcule  doit  être  em- 
ployé ,  on  fe  fert  de  l'u.  A  ces  deux 
exceptions  près  ,  l'j  &  l'v  confoncs  y 
font  diftingués  par  les  mêmes  carac- 
tères ,  que  nous  leur  atribuons  à  pré- 
fent.  Du  moins  eft-il  très-rare  ,  que  l'v 
confone  ocupe  la  place  de  lu  voyelle. 

(i)  Nous  n'avons  pas  fait  dificulté 
d'atribuerauxHolandois  d'avoir  été  fi  fer- 
mes à  repréfenter  l'v  confone  par  ce  ca- 
raélère  ,  Se  l'u  voyelle  par  cet  autre  , 
dans  la  minufcule  de  leurs  livres  impri- 
més ;  qu'ils  ont  amené  tous  les  peu- 
ples à  la  pratique  ,  dont  ils  n'ont  ceffé 
de  leur  donner  l'exemple  ,  depuis  cent 
cinquante  ans.  Nous  n'ignorons  cepen- 
dant pas  ,  que  nos  François  revendi- 
quent à  jufte  titre  &  l'invention  &  les 
premiers  effais  de  cet  ufage.  Ramus 
l'avoit  enfeignée  ,  un  peu  après  ic 
milieu  du  xvi'=.  fiècle  ,  &  l'avoit  fait 
(c)  exécuter  ,  dès  l'an  15/7  >  &  depuis 


dans  tous  fes  ouvrages  ,  imprimés  pat 
Véchcl  &  fes  héritiers.  Gilles  Beys  l'ob- 
ferva  j  dans  l'imprelfion  des  épitres 
d'Horace  j  avec  les  commentaires  de 
Mignault  ,  faite  à  Paris  en  IJ84.  Cela 
fufit  fans  doute  ,  pour  conftater  nos 
droits  fur  cette  utile  invention  ;  mais 
note  pas  aux  Holandois  celui  de  l'avoir 
rendue  univerfelle  ,  par  leur  conftancc 
à  fe  roidir  contre  l'orthographe  des  au- 
tres peuples. 

(1)  Mais  lui-même  avoir  vu  des  U 
dans  le  Virgile  du  Vatican  ,  eftimé  da 
111°  fiècle.  Il  enavoit  vu  de  ronds  &  de 
carés ,  dans  une  infcription  de  l'an  338. 
publiée  parmi  les  additions  de  Ion  fu- 
plément  à  la  Diplomatique.  Il  en  ayoic 
vu  dans  le  Virgile  de  Florence  ,  écrit  & 
corigé  ,  dès  lev^.  fiècle.  D'ailleurs  com- 
bien de  médailles  du  tv'.  chez  Ban- 
duri  ,  combien  d'infcriptions  des  quatre 
premiers  fiècles  ,  figurées  dans  les  ou- 
vrages de  Philippe  de  la  Tour ,  de  D. 
Bernard  de  Montfaucon  ,  du  P.  Vulpi , 
de  Buonarruoti ,  &  de  plufieurs  autres  , 
ateftcnt  l'exiftence  de  ce  caraiSère  ï  Eft- 
il  une  page  des  livres  &  des  mlT.  en  no- 
tes de  Tyron  ,  qui  ne  nous  afeimiflc 
dans  la  penfée  ,  qu'il  étoit  tics  connu 
&  très-ufitéjdu  tems  de  la  République 
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par  les  Goths  ,  l'U  ,  qu'il  apèle  caré.  Peutêtre  a-t-il  eu  in- 
tention de  parier  de  (i)  lu  plus  ordinairement  qualifié  de 
la  forte. 

Les  V  aigus  ou  en  angle  commencèrent ,  dès  le  premier 
fiècle  ,  à  fe  carer  par  la  pointe ,  au  moyen ,  foit  d'une  pe- 
tite ligne  horizontale  ,  faifant  corps  avec  l'U"  ,  &  s'éten- 
dant  toujours  d'avantage  ,  jufqu'au  iv^.  fiècle  ;  foit  d'rnie 
bafe  tranchante  ,  diftinguée  de  T  "H.  Les  infcriptions  &:  les 
médailles  furtout  nous  fourniflent  beaucoup  de  ces  figures. 

La  pointe  des  V  aigus  fut  quelquefois  tellement  prolon- 
gée ,  qu'on  pouvoir  les  confondre  (  1  )  avec  les  Y.  C'efl: 
peutêtre  pour  parer  à  cet  inconvénient  ,  qu'on  s'avifa  de 
mettre  des  points  fur  ces  derniers.  Mais  lorfqu'on  fe  fut 
acoutumé  à  les  inférer  aufli  dans  les  O  &  autres  lettres"; 
on  les  fit  encore  entrer  au  milieu  des  V  ,  dont  on  n'auroit 
pas  dû  alonger  la  f  y)  pointe.  Par  là  l'on  étoit  expofé  à  une 
conEifion  plus  dangereufe  ,  que  la  première.  Mais  alors  on 
y  remédioit  ^  en  donnant  à  TY  une  hafte  exactement  per- 
pendiculaire. D'ailleurs  on  étoit  fixé  par  le  point,  prefque  tou- 
jours placé  fur  l'Y  ,  ou  du  moins  au  niveau  de  fès  deux  cornes. 

Les  y  Y  métalliques  (3)  &  lapidaires  ,  à  branches  in^ 
égales  ,  à  pointes  inférieures  ,  prolongées  tantôt  en  Y  , 
tantôt  en  "y  ;  dont  les  côtés  (\/  )  tendent  à  fe  réunir  en 
angle  ,  fans  y  parvenir  ;  dont  les  bouts  fe  terminent  en  (  'y  j 
courbe ,  dans  leur  partie  fiipérieure  ,  gauche  ou  droite  :  tous 
ces  V  peuvent  apartenir  5  non  feulement  aux  trois  premiers 
Cèdes  ,  mais  aux  derniers  de  la  République  romaine.   On 
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rcmaine  î  Edouard  Bernard  remonte  bien 
plus  haut  j  &  prétend  nous  en  produire 
«le  714.  ans  avant  J.  C. 

(i)  Edouard  Bernard  le  fixe  à  l'an  306. 
I!  en  prolonge  la  perpendiculaire  au 
fiècle  fuivant.  On  ne  peut  douter,  que 
ces  4  ne  fulFent  alors  fort  en  ufàge  , 
ainfi  que  dans  les  fiècles  voifins.  Il  e(l 
etonant ,  qu'Heinnecius  (^)  ne  les  fafle 
commencer  ,  qu'au  xiil".  fiècle.  Mais 
on  lui  paiTèra  aulîî  aifénnent  d'avoir  a- 
plique  la  dénomination  de  rond  à  l'u , 
que  celle  de  caré  à  l'V  ,  quoiqu'elle  ne 
•onvienne  ni  à  l'un  ni  à  l'autre. 

(  2.  ).  Les    V   en  Y  furent  (h)   très- 


fréquens  ,  fur  les  nionoies  d'Efpagne  , 
avant  la  conquête  des  Maures ,  pour  ne 
point  parler  ici  des  tems  ,  qui  la  fui* 
virent. 

(3)  Dans  les  mlT.  en  capitale  des  v. 
&  vi°.  fiècles  ,  l'V  s'étendoit  fouvent 
vers  le  bas  5  en  pointe  oblique  ,  loriP- 
qu'il  étoit  aigu  ;  en  ligne  perpendicu- 
laire du  côté  droir  ,  lorfqu'il  étoit  rond. 
Dans  le  dernier  cas  ,  aflez  fréquem- 
ment la  queue  de  cette  lettre  s'incli- 
noit  ou  fe  replioit  un  peu  en  rond  par 
!e  bout.  Quelquefois  même  elle  fe  ter-  {b)  LeBUnc.f 
minoit  en  fpirale.. 


(.j)  De  Sigillis, 
I8j.. 
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eft  en  droit  de  porter  à  peu  près  le  même  jugement  des  V*, 
foit  à  bafes  inclinées  ,  foit  à  fommets  obliques.  Les  V  , 
dont  la  pointe  eft  apuyée  fur  celle  d'un  (  i  )  triangle  ,  déiî- 
gnent  levi.  ou  vii^.  iiècle.  Semblable  à  (i)  l'X  ,  on  vit 
quelquefois  TV  ,  au  vi^ ,  en  France  &c  en  Efpagne  ,  outrer 
(>C  i  une  figure ,  dont  il  avoir  déjà  elTayé  auparavant. 

L'X}  compofé  d'une  courbe  &C  d'une  droite  ,  ou  de  deux 
courbes  ,  inclinées  vers  la  gauche  ,  paroitdès  le  iv^..  fiècle, 
&  s'eft  perpétué  jufqu'à  nous  ,  parmi  les  principales  (3) 
figures  de  cette  lettre. 

L'u  chargé  d'un  ou  deux  âcceas  anonce  le  xi^.  fiçcle  , 

la   fin  de  celui  qui  le  précède  ,  ou  le  commencement  de 

celui  qui  le  fuit.  Le  côté  gauche  de  Vu  prend  -  il  la  forme 

d'une  %  contournée  ?  Il  peut  répondre  aux  trois  derniers 

iîècles ,  qui  devancèrent  le  renouvellement  des  lettres  :  à 

plus  forte  raifon ,  fi  d'une  vraie  S  naiftbit  fon  côté  gauche. 

Au  XI  i^.  fiècle,  une  autre  forte  d'^  forma  en  S  le  même 

jambage  :  bientôt  cette  efpèce   d''^  fe  fit  remarquer  ,  par 

ia  multiplicité  de  fes  angles  :  tandis  que  les  %.  minufcules 

à  traits  rompus  fe  hériflerent   de  pointes  ,  fans  parler  des 

(a)  A  cat»loz.  of  angles ,  dont  ils  étoient  de  plus  furchargés. 

the  mjf.  of  the         Les  K  ,  les  w ,  les  «  &  les  i  ,  félon  Cafley  ,  font  {a)  fi 

King'^ubmry.fref.  j-g^j-çuii^ians ,  daus  ks  mC  tant  (4)  anciens  que  modernes , 


:  (i)  Mais  fi  la  pointe  du  triangle  pé- 
nètre par  l'angle  dans  l'intérieur  de  l'V  ; 
fi  comme  un  coin  ,  eu  s'y  enfonçant , 
«lie  en  écarte  les  deux,  côtés  j  on  n'y 
fauroit  méconoitre  un  caraiSère  du  ix''. 
iîècle.  Des  V  réfulcant  de  pièces  ou  de 
triangles  détachés  ,  conviennent  plus 
fpccialement  aux  ix.  &  x=.  fiècles. 

(i)  Il  faut  faire  état  ,  que  les  K,  dont 
nous- décrivons  la  figure  ,  ne  font  pas 
toujours  les  plus  ordinaires  ;  mais  les 
plus  propres  à  fixer  l'age  des  écritures, 
OÙ  ils  fe  rencontrent, 

(5)  L'V  caré  oa  même  aigu,  fermé  en 
delTus  par  l'extenfion  de  fes  fommets , 
changés  depuis  en  lignes  courbes  ,  eft 
réfervé  au  pur  gothique.  L'V  fermé 
feulement  en  defius  fe  voit  néanmoins  , 
quoique  très-rarement  ,  des  les  vi  1 1.  & 
{»',  fiçcies.  l'V  ,  ioM  le  haut  du  côté 


gauche  fe  courbe  beaucoup  çn  dedans , 
dénote  le  vin.  ou  ix°.  fiècle  ,  furtouc 
dans  la  lombardique  ;  &  feulement  les 
IX,  &"  x''.  fi  cette  courbure  eft  légère. 
(4)  Cafley  atribue  trop  généralement 
aux  anciens  mfl" ,  ce  qui  n'eft  aplica- 
ble  ,  qu'à  ceux  ,  qui  font  poftérieurs  an 
XI 1°,  fiècle.  Auparavant  "jamais  !'«  nç 
fe  confondit  avec  ces  trois  lettres  ;  fi 
ce  n'eft  peut-être  dans  le  faxon  Se  lo 
lombardique.  P'ailleurs  ,  quand  les  fi- 
gures de  l'fi  &  de  r«  commencèrent  à 
n'être  plus  bien  diftinguéesl'unç  de  l'au- 
tre  ;  on  mit  fouvent  deux  acccns  fut 
la  dernière,  Ce  ne  fut  qu'après  le  çom- 
niencement  du  xxii°,  fiècle,  que  h 
diftinftion  de  !'«  &  de  1'»  devint  en 
éfet  aflez  fréquemment  très-dificile.  Mais 
alors  on  pouvoit  difcernev  les  i  des  troisi 
autres  par  l'accent  ,  apofé  defliis  pour 

qu'il 
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qu'il  ne  refte    nulle   autre  refTource  pour  les    diftinguer, 
quand  ils  concourent  enfemble  ,  que  la  force   du  fens. 

h'u  de  la  curfive  romaine  ,  outre  la  figure  de  Vu  minuf- 
cule  &  des  ^  O  ^  ,  femble  fe  transformer  (  i  )  en  ^ 
C^O^  S  ^  \A  OL  ^  ■  Toutes  ces  formes  ,  dont  on 
ne  marque  ici  ,  que  les  plus  caradérifées  ,  s'étendent  juf-. 
qu'à  la  fin  du  vi^.  fiècle:&  quelques-unes  fans  doute  au- 
delà.  Les  plus  fingulières  de  l'écriture  (i)  mérovingienne 
font  ^  ClC/^/g2,Gl>V'^^'^  nous- mènent  jufqu'au 
i^^  ,  où  les  u  devuirent  aulli  hauts  qu'étroits.  Dès  le  vu  i^  , 
le  faxon  fournit  d'extraordinaire  ces  figures  (  3  )  un  peu, 
rares  rf-»  ^t  •  Au  xiii^.  fiècle  ,  la  curfive  gothique  (4) 
eft  pleme  à'tZ/  0'  chargés  d'angles  ou  de  pointes  ,  ou  bien 
à  traits  brifés.  Mais  rien  ne  caraftérife  mieux  (j)  ces  bas 
tems  ,  que  les  "^  <^  .  Le  xiv^.  fiècle  multiplie  les  traits 
{6)  fuperflus.  Il  a  des  Cq^  v^  ^  C\d  M  (O  Le  xv^  fe  dif- 
tingue  par  ceux-ci  -^  û- 
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fordinaire.  Enfin  la  confufion  des  qua- 
tre lettres  n'étoit  pas  conftanre.  A  tout 
prendre  les  exceptions  feroient  peut- 
être  autant  ou  plus  étendues,  que  la  règle. 

(i)  Les  u  en  forme  à'a  minufcule  , 
quoique  ouverts  ;  ceux  en  <î;  ,  en  () 
prefque  fermés  par  le  haut  ,  en  "X/ 
inclinée  ,  renverfée  ,  étayée  d'une  halte 
du  côté  droit ,  peuvent  iervir  à  diftin- 
guer la  curfive  romaine  des  autres  écri- 
tures, 

-  (z)  S'il  n'efl:  queftion,quc  de  difcet- 
ner  la  mérovingienne  des  fuivantes  ;  rien 
n'y  fera  plus  propre  ,  que  les  5  5  > 
defcendus     fucceffivement    des     y     ^ 

(3)  La  dernière  a  des  raports  mar- 
qués avccle  nouveau  gothique.  En  gé- 
néral les  u  faxons  ont  plus  de  roideur 
&  de  pointes  ,  que  les  autres  du  même 
tems.  Il  faut  pourtant  en  convenir  ,  l'u 
lombardique,  dès  les  x.  &  xi".  fiècles  eft 
encore  plus  anguleux  ,  &  plus  reflem- 
blant  au  même  gothique.  D'ailleurs  les 
figures  de  ce  goût  y  font  bien  plus  fré- 
oucntes. 

(4)  La  double  pointe  fur  chaque  jam- 
bage de  Vu  convient  plus  fpécialement 
au  xii'.  fiècle.  Au  xin=  ,  les  deux 
côtes  de  Vu  furent   unis  par    un  délié 

Tome  II. 


diagonal  :  &  plus  de  500.  ans  aupara- 
vant on  faifoit  quelque  ufagc  d'un  » 
curfif  romain  ,  compofé  des  mêmes 
traits  ,  quoique  d'un  autre  goût.  Les  « 
à  jambages  coupés  par  des  traverfes  in- 
termédiaires Tentent  tout  au  plus  lexi  n'=. 
fiècle. 

(j)  Avant  le  xi"^,  &  même  le  xi  i". 
fiècle  ;  fouvent  les  deux  côtés  de  l'V, 
à  fond  anguleux  ou  courbe  ,  s'élèvene 
prefque  toujours  également.  Mais  alors 
le  droit  commence  à  devenir  plus 
court.  Outre  la  pointe  angulaire  ,  com- 
mune aux  deux  côtés  ,  le  gauche  ,  à  la 
faveur  d'un  acroiiTement  nouveau,  fait 
angle  tju  fe  courbe  ,  foit  en  dedans  , 
foit  en  dehors.  Du  refte  les  V  exems 
de  ces  angles  bifares  étoienc  toujoiirs 
les  plus  nombreux.  Au  xiii=.  fiècle,- 
les  angles  &  les  pointes  fe  multiplient: 
le  jambage  gauche  fc  courbe  ,  ou  de 
part  &  d'autre  en  même  tems  ,  ou 
tantôt  d'un  côté  ,  tantôt  de  l'autre  ,  ici  ^ 
en  s'abaiflant  au-delfous  de  fon  niveau  , 
là  par  une  queue  portée  au-delà  du 
jambage  droit,  comme  pour  luitfervii 
de  toir.  .  •   :: 

(é)  Ils  augmentent  alors  tant  en  nom- 
bre  qu'en    étendue  ;  à    proportion  da 

Oo 
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Mais  plus  conimuiiément  telle  figure  ,  qui  durant  un  fiêcîc' 
II.  PARTIE,  j^^ij-a^  eu  cours ,  fe  conferve  encore  pour  les  fuivans  ,  avec  des- 
Cha^p  iv"     variations  peu  fenfibles.  Les  «.  carolins  s'élèvent  &fe  rétré- 
cifTent  beaucoup.  Cela  paroit  très-fenlible  ,  dans  l'écriture 
alongée  ,    dont  ils  fuivent  exadement  le  niveau  ,  tant  en- 
France  ,  qu'en  Allemagne  jufqvi'au  xii"^.  fiècle. 

Si  l'on  prétend  tirer  de  ïu  d'autres  notes  (i)  caradtérilC- 
tiques  ;  il  ne  faut  pas  les  chercher  ,  dans  Vu  minufcule  ni: 
caré  :  mais  dans  TV  terminé  par  le'bas , Toit  en  pointe  ,  foit 
en  queue  ,  ou  compofé  de  deux  côtés ,  droits  ,  ronds  ,  mix- 
tes 3  ou  même  de.  deux  W  ,  diverfement  (2,)  entrelaffés. 


progrès  de  la  dépravation  du  goût.  En 
Efpagne  ;  fouvent  au  lieu  du  gauche  , 
le  jambage  droit  s'élève  ,  s'arondic  ou 
fe  boucle.  Les  queues  repliées  fur  elles- 
mêmes  &  les  disjonâions  des  jamba- 
ges ,  dont  on  avoit  déjà  vu  quelques 
exemples  ,  dès  le  x,iv'=  ,  parurent  au 
xv^.  d'un  plus  grand  ufage.  L'Ecoffe 
nous  met  aurtî  fous  les  yeux  desx/fem- 
blables  à  des  6. 

(i)  Quoique  Vu  ,  en  forme  d'y  ne 
paffe  guère  le  xn*.  fiècle  j  on  en  trou- 
ve pourtant  depuis  quelques  exemples  , 
mais  rares.  Leur  origine  fe  perd  dans 
des  tems  ,  antérieurs  aux  plus  anciens 
moixeaux  de  curfive  ,  parvenue  jufqu'à 
nous. 

(i)  Les  doubles  W  ofrent ,  ce  femble, 
un  caradère  capable  en  diverfes  ren- 
contres de  fixer  aflez  bien  l'âge  des 
écritures  ,  où  ils  fe  préfentent.Au  xi°. 
'fîèçle  j  les  deux  IP^  fe  ti;averf6icnt 
proprement  ,  fans  élever  aucun  de 
leurs  jambages  compliqués  au  -  def- 
fus  des  autres.  En  Angleterre  j  leurs 
côtés  gauches  ,  toujours  égaux  ,  afilés 
ou  courbés  avec  quelque  forte  d'élé- 
gance ,  étoient  à  plein  trait  ;  tandis 
que  leurs  jambages  droits  paroiffoieoit 
ou  déliés  ,  &  demi  -  tranches  pat  les 
fcouts-,  ou  terminés  par  un  plein  cour- 
be j  ou  prefoue  également  élevés.  Au 
iil*"  ,  ;  Jes  ^\^  François  étoient  encore 
à  peu  près  fur  ce  ton.  Mais  les  Alle- 
mans  pouffèrent  Icuts  jambages  gauches 
tkn  plus    haut  ,  que    les   droits  :    &. 


néanmoins  ,  jufque  vêts  là  fin  de  ce. 
fiècle  ,  ils  fe  répondirent  alternative- 
ment pour  la  hauteur. 

Bientôt  les  plus  étranges  variations 
des  W  ,  chez  les  EcolTois  ,  femblèrent 
enchérir  les  unes  fur  les  autres.. Egalité 
des   branches  ,  foit  totale  ,    foit  alter- 

.  native  ;  inégalité  de  jambages;,  V  inf- 
crit  l'un  dans  l'autre  ,  fans  fe  traverfer; 
montans  unis  par  le  haut ,  &  détachés 
par  le  bas  ,  portant  &  ne  portant  pas 
l'extrémité  du  fécond  jambage  du  pre- 

.  mier  V  ,.  au-delà  du  premier  jambage 
du  fécond  ;  enfin  les  deux  dernières 
branches  de  chacun  des  V  apliquées  fur 
le  premier  côté  du  fécond  V  en  forme 
de  B.  Voilà  quelques  échantillons  de 
l'inconftance  des  traits  combinés  de  l'V 
double  du  xii"^.  fièele  en  Ecoffe.  Si  Ic- 
X 1 1 1  '^.  ajouta  fouvent  à  tomes  ces  fi- 
gures quelques  boucles  au  haut  des  deuxi 
premieïs  jambages  ;  il  ne  pouffa    pas:. 

■  beaucoup  plus  loin  les  variatiorM. 

Au  siv"^  ,   l'Allemagne    voulut  bieo;- 
prendre  tour  à  tour  fous  fa  proteélioo. 
,,  l'inégalité  des  deux  premiers  jambages.. 
de  l'W  ,  leur  disjouftion  par  le  bas  ,  la- 
fupreffion  du  côté  droit    du    premier   : 
Se   déplus  fit  brocher  fur  le  tout  une  Z 
obliquement  contournée.  Des  courbures 
graduées  le  long  de  la  première   brau- 
;  che  du  fécond  V  ,  réfulta  dès-lors  I'  i&j 
;  à  trois  dos  de  b.  Ces  complications  de 
traits    augmentèrent    encore   au    fiècle 
fuivact. . 
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XXI.  Le  ^  grec  femble  prefque  également  fe  (i)  retrou- 


ver, dans  le  famée  &  le  tfade  des  Samaritains  &  des  Ecruf-   ^i-  partie^ 
ques.  On  n'a  guère  plus  de  peine  à  découvrir  la   confor-    ch^p^'  ^v 
mité  des  H?  (z)  grecs  avec  \q  Jfode  fyriaque  &  le //z  ara-    origine  &ufage 
be ,  en  fupofant  le  fecofld  couché  ,  comme  il  l'eft  éfedive-  de  rx  latin  :  x 


ment. 


des  notes  de  Ty- 
ron  ,  &  des  difé- 
rens  ficelés. 


UX  runique  a  plufieurs  fîgares  aflez  aprochantes  de  ce 
lui  des  Grecs.  Au  contraire  nul  raport  de  reflemblance  en- 
tre le  dernier  &  VX  des  Latins  :  mais  aufîi  nulle  diférence , 
du  côté  de  la  forme  ,  entre  VX  de  ceux-ci  &  le  khi  (  X  j  de 
ceux-là.  Quelque  tems  avant  l'invention  ou  l'établiflement 
général  du  E  ;  les  Grecs  ufoient  [a]  tantôt  de  K2  ,  &  tan-  {(i)Voyex.notre  i-, 
tôt  de  X2.  Les  (z)  Latins  en  recevant  d'eux  leur  alphabet,  '''/'^«^'?'  général 

r     r    ^  I    s  -s.rn  iX^'^   planche   X. 

le  fixèrent  (4)  au  XS.  l  i.p.679. 

Depuis  Augufte  ,  ÏX  feul  prit  le  delTus  for  l'autre  or- 
thographe ,  fans  la  faire  ceffer  entièrement.  Les  anciens 
grammairiens  s'opofèrent  à  fon  abolition  totale  ,  par  des 
raifons  propres  à  leur  art  ,  mais  fort  indépendantes  de  l'o- 
rigine des  chofes.  Ils  vouloient  ,  qu'on  retînt  (h)  VS  après  ^^n  CœKotath  tl 

fan.  dijfert.  4.  col. 

(i)  Voilà  peutêtrc  l'ouverture  la  plus 
favorable  ,  pour  concilier  Je  nouveau 
fyftème  de  M.  Gori  fur  l'X  étrufque 
avec  celui  ,  que  nous  avons  embraffd , 
dans  notre  (c)  premier  tome.  Le  clign- 
gement  réciproque  de  t  ,  foie  en  k  , 
fait  en  c ,  n'étoit  pas  rare  chez  les  an- 
ciens. 

(i)  Le  peu  d'ufage  ,  qu'on  fit  d'abord 
chez  les  Grecs  du  famée  &  du  tfatie  ou 
de  Vépisemonfanpi ,  les  portèrent  dans  la 
fuite  à  réunir  fous  le  nouveau  S  cer- 
taines figures  de  ces  deux  élémens,  qu'ils 
confondoient  d'ailleurs  ,  fans  doute  à 
laifon  de  quelques  analogie. 

(3)  Ce  qu'on  a  dit  du  changement  ré- 
ciproque des  lettres  K ,  C  ,  T  ,  chez  les 
anciens  Latins  ,  pouroit  fuggérer  une 
autre  ouverture  ,  pour  expliquer  ,  d'où 
vient  que  leur  X  &  celui  des  Grecs  font 
fi  diférens.  Le  T  des  Etrufques  reffem- 
bloit  fouvent  à  notre  X.  Ce  dernier  pou- 
voir être  rendu  par  K5  ,  CS  &  TS.  En 
empruntant  le  T  des  Etrufques  ,  ou  lui 
donnant  la  forme  d'une  croix  ,  qni  fut 
une  de  fes  figures  ,  latines  ,  grèqucs  & 


phéniciennes  3  on  devoir  repréfenter  l'X  lo^.-iQ6.I)i>.ufq^ 

par  t  S   ou  XS.   Comme  dans  la  fuite  orthogr.  fag-  ly. 

le  premier  de  ces  cara£lères  n'eut  point 

d'autre  ufage  dans  l'alphabet  ;  il  parut 

fupei'flu  d'ajouter  le  fécond.  Mais  cette 

nouvelle    pratique    ne   s'établit  qu'à  la      (v-P^'iS'-  ^^4» 

longue.   Les  veftiges  de    l'autre   fubfif- 

tent  ,  dans  une  infinité  de  monumens. 

A  peine  peut-on    même  dire  ,   qu'elle 

foit  aujourdui  totalement  abolie. 

(4)  Tel  eft  le  XS  ,  qu'on  voit  dan* 
les  tables  de  Gubio  &  dans  quantité 
d'anciens  monumens.  Tel  il  fe  confer- 
voit  encore  fous  Augufte  ,  &  même  long- 
tems  depuis.  L'X  paroiffant  déjà  feul 
fur  la  colone  Duillienne  5  le  Car- 
dinal [d)  Noris  en  conclut  ,  que  Je  XS  {d)Cœnoiaph.  K- 
eut  cours  che-z  les  Latins  ,  principale- /<!«., ■J,V.  f9/.;7a;. 
ment  entre  Je  confulat  de  Duillius  & 
celui  de  Cicéron.  Il  en  faloit  unique- 
ment conclure  ,  que  l'ufage  de  l'X  feul 
avoir  au  plus  tard  commencé  du  tems 
du  premier  Conful.  Mais  le  favant  Car- 
dinal n'avoir  pas  remonté  à  la  fource  de 
l'X  j  chez  les  Latins. 

O  o  ij 
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1^%    ■         NOUVEAU     T  Pv  A  I  T  É 
(  I  ^  ex  y  dans  les  verbes  commençant  par  une  S.   D'antres 
néanmoins  permettoienc  à  cet  égard  de  prendre  tel  parti , 
qu'on  jugeroit  fi)  à  propos. 

Nous  ne  conoiflons  point  d'autre  note  initiale  de  Ty- 
ron  ,  pour  rendre  l'X  ,  que  celle-ei^.  Toujours  à  peu  près 
droite  &  prefque  toujours  oblique,mais  plus  ou  moins  pointue^ 
quaiïd  elle  eft  finale  ,  on  lui  voit  comnpanément  prendre 
cetfe  figure  ^  ,  &:  traverfer  un  jambage  de  la  lettre  ,  avec  la- 
quelle elle  s'unit.  Quand  au  contraire  elle  eft  initiale  j  c'eft 
aftez  conftamment  une  des  plus  notables  lettres  de  fa  fuite, 
qui  la  coupe.  Ainfl  la  figure  d'X  lui  eft  aflez  régulièrement 
eonfervée. 

L'X  ,dans  lesinfcriptions  métalliques  &  lapidaires,  dans 
les  mfT.  &  les  diplômes ,  ne  fignifie  pas  toujours  es  ,  mais 
quelquefois  kÂ  :  parcequ'alors  ce  caractère  eft  cenie  grec.  Per- 
fone  n'ignore  ,  c^tXPS  eft  l'ancienne  abréviation  de  GhriS- 
Tus.  On  dit  de  même  {'3)  Xpiani  ,  Xpiana  Re.ligio  , 
Xpianitas  vestra.  Tous  ces.  mots  ,  comme  on  voit  ,font 
abrégés.  Mais  on  lit  auiïi  Xrifma  fans  abréviation  ,  dans 
le  mf.  2,777.  ^^  ^^  bibliothèque  du  roi.  La  partie  où  il  fe 
trouve  eft  prefque  du  tems  de  Charlemagne., 

Si  le  premier  fiècle  avoit  des  X  élégans  &  réguliers  ^ 
garnis  de  ("4/  fommets  &  de  bafes ,  avec  un  côté  très-pleia 
&  l'autre  encore  plus  délié  •■,  il  en  avoit  auffi  beaucoup  de 


(i)  Croiroit-on  ,  qu'on  eut  pu  pronon- 
cer cette  fyllabe  par  yeux  ?   Cependant 
{afTorùf.ir.z-ii.   il  n'y  a  -guère   plus  de    deux   fiècles  ^ 
qu'un  auteur   («)  fe   plaignoit  de  cette 
prononciation  vicieufe  ,  &  néanmoins , 
félon  lui  ,  fort  commune  en  France, 
(a)  On  ufa  de  cette  permiffion  avec 
(h)  Grutir.  thef.    fi  peu  de  retenue  j  que  dans  une  même 
i-  5°7-  {b)  infcription  on  ne  fit  pas  de  dificulté 

d'écrire  exfuperas  ,  exuperai  :  exfeque- 
rer  ,  exequitar  : ^exftnicto  ,  extrais.  Le 
Virgile  de  Florence  &  bien  d'autres  an- 
ciens monumens  &  mfT.  varient  anflî 
fur  l'article.  Il  eft  peu  de  pièces  an- 
tiques ,  qui  ne  fe  fentent  de  ces  varia- 
tions ,  fur  lefquelles  nos  modernes  eux- 
jBiêmes  ne  paroiflcnt  pas  encoxe  s'être 
fixés  fans  retour. 

(-j)  Chrijliani  ,,  Chrijîiana  Religio  , 


'  Chrijnanitas  vejl'ra.  C'êfï  ainfî  que  les 
papes  parloient  fouvent  à  nos  rois  de 
la  première  race  ,  dans  les, lettres,  qu'ils 
leur  adreflpient.  Seroit-ce  là  le  germe  du 
titre  de  Roi  très-Chrétien  ? 

(4)  Alors  quelques-uns  des  bouts  de 
l'X  étoicnt  ils  décorés  de  ces  ornemens  ; 
les  autres  s'en  trouvoient  dépourvus.  Une 
ou  deux  de  fes  extrémités  étoient-elles 
révêtues  de  demi-bafes  ,  ou  de  demi- 
fommets  ?  ces  traits  les  coupoient  plu- 
tôt obliquement  ,  qu'iiorizontalemenr.. 
Des  X  moins  ruftiques  ,  fans  être  plus. 
réguliers  ,  avoient-ils  leurs  jambages  in- 
férieurs plus  petits  3  que  les  fupérieurs  l 
il  s'en  rencontroit  au/fi  quelquefois  ,. 
dont  un  des  côtés  étoit  plus  court  ^ 
que  les  trois  autres.  Ces  qualités  s'étenr 
dirent  aux  fiècles  fuivans.. 
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ruftiques ,  à  côtés  également  pleins  ,  fans  bafes  ni  fommets. 
Les   §$  ,  coupés  par  le  milieu  ,  quoique  un  peu  rares  , 
fencent  afTez  la  bonne   antiquité  ,  quand  d'ailleurs  ils  n'ont 
rien  de  gothique.  Les  X   trop  hauts  ,  relativement  a  leur 
largeur  ,  ne  commencent  guère  ,  avant  le  iv^.  fîècle  ,  fur- 
tout  s'ils  font  bien  pâtés.  Quoiqu'on  vit  dès-lors ,  &  même 
long-tems  auparavant,  des  'X,  4°^  un  jambage  étoit  droit , 
tandis  que  l'autre  étoit  fait  en  %,  pofée  à  contre-fens  ;  on 
en  formoit    aulfi  à  deux  jambages   courbés  ,  en  5'  à  fens 
contraires    ou   fe  coupant    par  le  milieu.    Ces  figures  de- 
vinrent plus   fréquentes  y  depuis   la   fin    de  l'empire    ro- 
main. Souvent  la  courbure  étoit  unique  ,  ou  fi  elle  étoie 
double  ,  elle  n'afedoit  pas  la  même  traverfe.  Au  vi^.  fiè- 
cle  ,  &  même  depuis,  1'  >y  étoit  encore  aflez  fréquemment 
terminé  par  des  bafes  &   des  fommets  obliques.  Les   -f  en 
croix  ne  tardèrent  pas  à  relever  les  légendes  des  médailles. 
Bientôt  les  irrégularités  vinrent   fondre  en  grand  nombre 
fur  cette  lettre.  Nous  n'en   conoiffons  point   de   plus   bi- 
fares  ,  que  celles   qu'elle  éprouva  fur  les  monoies  en  gé- 
néral ,  &  fur  quelques  infcriptions  efpagnoles  du  x^.  fîècle. 
Les    y^  des  XI»  &  xii^    ,  &  même  des  fuivans ,   fe  re- 
conoiflent  ,  tantôt  par  les  bouts  ,  qui  femblcnt  tendre  à  la 
réunion  en  s'arondiflant  :  tantôt  cet  arondifi^ement  ne  cour- 
be en  fens  contraire  ,  qu'une  des  traverfes ,  l'autre  demeu- 
rant droite  :  tantôt   les    deux   principales  parties    de  l'X 
n'ont  la  figure  que  de  deux  c  adofTés  :  tantôt  une  ^'Xj  cou- 
chée en  guife  de  fommet   unit  feulement  les  deux  bouts 
fupérieurs  :  tantôt  les  extrémités  fupérieures  &  inférieures 
font  réunies  par  deux  parallèles  ,  tenant  lieu  de  fommets 
&  de  bafes  :  tantôt  un  o  contourné  fe  trouvant  adofie  con- 
tre  une  efpèce   de  è'  ;  une  bare  les  traverfe  horizontale- 
ment tous  ]§s  deux.  Voila  un  petit  échantillon   de  ce  qui 
concerne  les  X  des  marbres  &:  des  bronzes  :  nous  ferons 
encore  plus  courts  fur  ceux  des  (i)  mff.  &  des  diplômes. 
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(r^  L'X  des  mff.  des  v;  &  vi^.  fiècles 
fe  diftingue  fouvent  par  une  feule  bafe 
àa  côté  gauche  &  une  tête  en  bec  du 
côté  droit  ,  au  Heu  de  fommet.  Cette 
t£te  eft  abaiffée  ou  relevée  en  pointe. 


Avoir  la  traverfe  montant  de  gauche  à 
droite  ,  divifée  en  deux  pièces  ,  déta- 
chées de  l'autre  traverfe  ,  ou  la  tou- 
chant en  deux  endroits  ,  qui  ne  fe  ré- 
pondent pas  ;  ce  font  deux  caraflêres  y 
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Voici  les  figures  les  plus  extraordinaires  des  x  de  Fan- 
cienne  (i)  curfive  romaine  ^ù  T  S^  ^.  Les  autres  reC- 
femblent  davantage  aux  C^  ordinaires ,  en  leur  fupofant  des 
queues  alongées ,  furtout  [%)  vers  la  main  gauche.  Tels  à  peu 
près  font  les  x  mérovingiens.  On  les  reconoit  de  plus  à  un 
faux  air  de  tenailles.  Ils  ont  aufli  quelques  figures  aiTez 
femblables  à  la  féconde  romaine.  Du  refte  ,  jufqu  au  go- 
thique ,  les  X  s'écartent  peu  de  la  forme  ordinaire.  Vers 
les  fiècles  (3)  carlovingiens  ,  ils  s'élèvent  en  fe  refferrant. 
Les  figuxes  les  plus  remarquables  des  x  du  bas  gothique  , 
font  celles  ,  qui  tiennent  le  plus  de  la  forme  de  Vy  ÔC  de 
ïr.  Les  autres  fe  raportent  aux  figures  précédentes  ,  &  fe 
font  fouvent  d'un  feul  (4)  trait ^  notamment  depuis  lexi  1 1=. 
iîècle. 


ordinairement  propres  à  ces  mêmes  fiè- 
cles. Si  le  fécond  s'étend  quelquefois  aux 
fuivans  ,  c'eft  avec  des  variations  con- 
fidcrables  ,  &  idont  le  goût  n'eft  point 
équivoque.  Un  X  en  forme  de  tenailles 
anonce  ic  xi^.  fiècle  :  deux  C  adoffés  , 
coupés  par  une  bare  donnent  un  X  du 
XII.  XIII.  ou  xlv"  :  un  al eph  hébreu 
pour  un  X  caraûérife  le  xiii.ouxiv. 
Les  X  minufcules  d'un  feul  trait ,  fi  leur 
tête  prend  un  faux  air  dj»  ,  apartiennent 
au  XIV.  au  plutôt.  Prefque  totalement 
en  forme  dV,  ils  fe  raporterent  au  xv. 
tm  'bien  -au  fuivant. 

( i)  Comme  le  jambage  de  l'X  <Jef- 
•cendant  de  gauche  à  droite  étoit  ordi- 
nairement bien  plus  court  que  l'autre; 
<quandon  lui  donna  la  forme  d'un  U  ; 
il  parut  métamorphofé  en  ^  .  Tels  on 
connoit  des  x  dans  les  plus  anciennes 
•écritures  romaines  ;  tels  dans  celles  d'I- 
talie du  VI 11^.  fiècle  ;  tels  dans  celles 
d'Efpagne  du  x"^. 

(1)  Ceft  un  caradère  ,  finon  géné- 
ral ,  du  moins  ordinaire  à  toutes  les 
écritures  curfives.  Avant  le  xiii^.  fic- 
elé j  cette  queue  portée  vers  la  gauche 
ne  revenoit  prefque  jamais  toutafait  du 
côté  droit.  Mais ,  fi  elle  s'inclinoit  en 
ce  fens  ;  elle  fe  termtnoit  régulièrc- 
ôient  vers  la  gauche  ,  &  le  plus  fouvent 
par  une  courbe  frifée.  Au  xi.  &  même 
dès  le  x'^  ,  nous  découvrons  pourtant  en 
Italie   des  JJ   totalement    courbés    en 


dedans  ;  au  lieu  de  l'être  en  dehors  , 
félon  l'ufage  le  plus  commun.  Au  ix^. 
en  Angleterre  ,  les  jambages  inférieurs 
fe  tournèrent  tous  les  deux  vers  la  droite. 
Cette  mode  ne  tarda  guère  à  s'étendre 
de  plus  en  plus.  Au  xi  1 1  ,  elle  devint, 
pour  ainfi  dire  ,  univerfelie.  L'X  dimi- 
nua fa  tête  ,  au  XIII^  fes  deux  bran- 
ches fupérieures  fe  fermèrent  ;  mais  fans 
fe  confondre  avec  le  jambage  droit  in- 
férieur ,  qui  continuoit  de  paroitre  après 
la  jonétion. 

(3)  Quoique  la  boucle  fuivie  d'une 
2>  contournée  ,  fufpenduc  au  jambage 
inférieur  du  côté  gauche  ,  n'ait  jamais 
été  d'un  grand  ufage  ;  elle  défigne  fu- 
fifamment  partout ,  où  elle  fe  trouve  , 
la  fin  du  ix^.  fiècle,  ou  le  commence- 
ment du  x'. 

(4)  Cet  ufage  étoit  bien  acrédité  ,  du- 
rant les  XV.  &XVI''.  fiècles.  L'X"  g"" 
thique.  ,  commencé  de  gauchç  à  droite  , 
&  continué  d'un  feul  trait  j  par  un  neud, 
formé  de  droite  à  g^he  ,  fe  tetmi- 
noit  vers  la  droite  en  courbe  :  fa  queue 
paflbit  même  quelguefois  par  deffus  fa 
tête.  On  avoir  déjà  vu  des  ^  romains 
d'un  feul  trait  :  jnais  partant  de  la  droite, 
ils  finifibient  à  gauche  :  ou  bien  ils  fai- 
foient  tout  le  contraire.  On  en  avoit 
vu  de  mérovingiens  ,  tels  que  ces  ^  ^ 
^  'f  :  mais  du  moins  les  plus  voi- 
fins  de  la  forme  gothique  n'avoient  pas 
coutume  de  recourber  le    bout  de  leui 
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XXII.  L'Y  n'étant  qu'une  répétiîiion  ,  qu'une  nouvelle 
aplkation  de  l'V  ;  fa  conformité  avec  les.  lettres  parallèles 
des  autres  peuples  dépend  de  fa  refîemblance  avec  leur  V. 

L'auteur  de  l'alphabet  tyronien  s'excufe  auffi  férieufement 
auprès  de  fes  lefteurs  ,  de  ne  pas  leur  préfenter  (i)  de 
note  ,  pour  défigner  l'Y  grec  ;  que  fl  l'impoilibilité  d'en 
trouver  n'étoit  pas  (z)  certaine. 

Edouard  Bernard  nous  donne  des  Y  ,  qu'il  prétend  être 
de  714.  ans  avant  J.  C,  Dom  Mabillon  acompagne  fon 
modèle  de  la  loi  romaine  d'un  alphabet  ,  où  l'Y  paroit 
furies  rangs  ,  furmonré  (3)  d'un  point.  C'eft  remonter  bien 
haut.  En  général ,  fuivant  [a)  notre  auteur ,  fi  l'Y  porte  fré- 
quemment un  point  au  milieu  de  fes  cornes  ,  &  même 
quelquefois  fur  chacune  j  il  n'eft  pas  rare  de  l'en  voir  to- 
talement privé. 

Des  Y  chargés  de  deux  points  n'ont  rien  de  furprenant  ; 
lorfqu'ils  commencent  un  rnot  en  ancienne  écriture  onciale 
grèque  :  mais  dans  la  latine  ,  dont  il  eft  ici  queftion  ;  c'eft 
un  phénomène  ,  qui  paroit  à  peine  une  fois  ,  durant  une 
longue  fuite  de  fiècles  ,  à  remonter  depuis  le  x^ ,  jufqu'aux 
tems  les  plus  reculés  ,  pour  ne  point  parler  des  plus  récens.- 
Des  milliers,  d'infcriptions  métalliques  &  lapidaires  ,  une 
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Pourquoi  les  no- 
tes de  Tyron  man-- 
quent  d'Y  :  anti- 
quité de  cette  let- 
tre &  du  point  def. 
fus  :  juger  par  la 
figure  desr,  &  par 
l'ufage  ou  l'omif- 
/îon  de  ce  point , 
de  l'antiquité  des 
mfT.  &  des  autres 
monumens. 

{a)  De  re  diploni' 
h  5--  Si. 


queue  vers  la  droite.  On  en  avoit  vu 
de  carlovingiens  :  n»ais  plus  reffemblans 
à  l'N  qu'à  r^.  On  en  avoit  vu  d'efpa- 
jgnols  ,  auxi  i'.  fiècle  fOC  )•'  ™ais  guon 
auroit  pu  confondre  avec  l'a  On  en 
avoit  anlîî  vu  quelques-uns  dès  le  x"^. 
fiècle  (fÇ/),  plus  aprochans  de  notre  go- 
thique moderne  :  mais  la  diftance  étoit 
encore  confidérable. 

(i)  S'il  avoit  confulté  l'anonyme  de 
Vukanius ,  il  auroit  trouvé  trois  figures 
(/»)  de  cette  note.  Mais  qu'auroit-il  ga- 
gné à  être  induit  en  erreur  ?  Ne  va- 
loit-il  pas  mieux  ,  quand  même  il  auroit 
«ontiu  des  notes  de  Tyron  commençant 
par  l'Y  ,  n'en  point  donner  du  tout  , 
gue  d'en  donner  de  fauffes  î 
,  (1)  Il  s'agit  de  notes  ou  de  lettres 
initiales  des  mots  en  notes  :  or  fous  ce 
raport  ,  la-  deflination  de  l'Y  n'eft- elle 
pas  uniquement  bornée  à  commencer  les 
msts  gtec^  laîiijifés  ;  Parmi  ces  mots  , 


en  efl:  il  un  feul  ,  dont  l'efprit  rude  ne 

fe  transforme  pas  en  /;  ,   toujours  pla- 
cée devant   l'y   ?  Il  n'eft  donc  pas  pof- 

fible  de  rencontrer  un  mot  latin  com-- 

mençant  par  TY  grec.     Point   de   note 

tyronienne  par  conféqueut  ,  pour  l'ex- 
■  primer. 

(  3  )     S'il   ne    s'eft    point    ici    glifle 

de  faute  5  nous  aurons  ,   non  feulement 

des  r  antérieurs  ,  de  plus  d'un  fiècle  ,  à 

la  nai/Tance  du  Sauveur  ;  mais    l'ufage 

du  point  defTus  ne  fera  pas    moins  an-     )b)   De  Itter.  ^ 

cien.    Il    nous   refte    pourtant  fur   cela  ling.  Goth.  editorc 

quelque  fcrupule.  Supofez-en  l'ufage  in-    VulcanioBrugenJi. 

troduit    depuis  fi  long-teras  ,    chez  les  ^.  il.- 

Romains  5  fera-t-il  poffible  ,  que  fur  un 

nombre  prefque  infini  d'infcriptions  on- 

n'en  découvre  aucun  exemple  ;  Les  plus 

anciens^  que  nous  ayons  déterrés ,.  font' 

du  V.  &  VI  ".  fiècles  :  encore  ne  fe  mon- 
trent ils  ,   que  dans  les   mfiT.    &  les  di^- 
.  plomcs. . 
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foule  de  mff.  &;  de  diplômes  latins  n'en  renferment  pas 
un  feul.  Nous  ne  voyons  ,  qu'une  bulle  de  Benoit  III.  ào- 
l'an  855  ,  où  les  deux  points  paroiiTent  une  (i)  fois  fur  un 
unjv  ,  femblable  (*  U  )  à  notre  u. 

Les  Y  de  la  plus  haute  antiquité  font  fouvent  fembla- 
bles  aux  nôtres.  On  en  voyoit  aufli  dès-lors  à  branches  in- 
égales. D'autres  étoient  également  courbés,  tantôt  (T)  en 
dehors  ,  tantôt  (V)  en  dedans ,  tantôt  du  même  côté.  Il  ari- 
voit  même  quelquefois  à  l'une  d'être  droite  ,  tandis  que 
l'autre  étoit  courbe. 

Parmi  celles  de  ces  lettres ,  qui  font  entièrement  droites , 
un  trait  tombe  obliquement  (^)  fur  une  perpendiculaire  , 
dont  l'extrémité  fupérieure  lui  tient  lieu  de  féconde  bran- 
che :  ou  bien  deux  obliques  partant  de  deux  côtés  opo- 
iés  ,  vont  fe  réunir  fur  leur  tronc  (Y).  Souvent  (2.)  une  li- 
gne tranfverfale  fait  angle  avec  une  autre  ,  qui  {\y  ) 
l'eft  auffi ,  &  qui  lui  fert  de  hafte. 

Les  Y  des  mlT ,  en  lettres  capitales  du  premier  âge ,  ont 
ordinairement  la  hafte  fort  mince  ,  fort  haute  ,  pofée  fur 
une  bafe  ,  &  toujours  les  deux  branches  courbes  ,  ou  du 
moins  l'une  d'entr'elles.  Dans  les  mfl'.  à  lettres  onciales  du 
même  tems  ,  les  Y  n'ont  pas  conftamment  des  haftes  per- 
pendiculaires. Celles-ci  fouvent  ,^au  lieu  d'être  apuyées  fur 
des  bafes  fe  terminent  en  pointes.  Il  eft  encore  effentiel  à 
ces  anciens  Y  de  n'être  point  furmontés(3)  de  points, 
-ou  de  l'être  rarement ,  à  l'exception  de  ceux  d'un  très-petit 
nombre  de  mff.  du  vii^.  fiècle.  Au  refte  une  ou  deux  de 
îeurs  branches  font  fréquemment  coupées  par  des  fommets. 


(  I  )  Le  Grec  ;  qui  ligna  de  la  forte  , 
fuivit  aparamment  plutôt  l'ufage  de  fa 
nation  ,  que  celui  des  Latins.  On  ne 
croit  pas  devoir  obferver  ,  que  le  gra- 
veur du  diftionaire  d'abréviations  de 
Wakher  met  deux  points  fur  les  y  ,  ex- 
plicatifs des  anciens  caraflètes.  C'eft 
fans  doute  une  pratique  locale  ou  natio- 
nale ,  qui  doit  être  reléguée  avec  les 
plus  modernes. 

(i)  Quelquefois  la  queue  ,  confer- 
vant  la  même  pofîtion  ,  fe  courbe  tant 
ibit  peu  ;  quelquefois  une  bare  coupe 
la  hafte  j  audelTeus  de  l'angle.  Etre  & 


n'être  pas  tranché  par  des  bafes  &  des 
fommets  ;  c'eft  encore  un  caraélère  des 
plus  anciens  Y  ,  quoique  d'aiHeurs  par- 
faitement réguliers ,  du  côté  de  la  for- 
me. Vers  le  ix".  fiècle  ,  lesY  fe  chan- 
gèrent fréquemment  en  des  figures  affez 
extraordinaires  ,  principalement  fur  les 
monoies. 

(5)  Les  m/T,  dans  lefquels  les  Y  ne 
font  jamais,  ou  prefijuc  jamais  potiélués, 
portent  la  matque  de  l'antiquité  la  plus 
reculée  ,  du  v'^.  iîècle  au  moins.  Une 
courbe  tournée  vers  la  gauche  ,  &  pro- 
longée  jufqu'au  bas   ,  à   laquelle  une 

Dès 
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Dès  le  vii^.  fiècle  ,  l'y  mûmfcule  pourok  fe  confondre 
avec  l'/\S>c  (i)  l'f,  &C  quelquefois  même  avec  1'/,  fi  le  point 
delTus  ne  lui  fervoit  de  caradère  diftinAif.  Depuis  le  ix^. 
ly  devint  fouvent  fort  bifare  :  mais  il  ne  commença  qu'au 
XI  II®.  à  fe  fermer  regulièrei^ient  par  le  haut. 

Dans  la  (z)  curfive  romaine ,  l'y  ne  s'écartant  de  fa  fi- 
gure ordinaire  ,  que  pour  fe  raprocher  de  celle  de  l'V  j  il 
étoit  indifpenfable  ,  &  Ton  ne  manque  pas  en  éfet  de  le 
charger  du  point. 

Au  moyen  âge ,  &  même  avant  le  gothique  ,  la  queue 
de  ly  commençant  à  fe  courber  vers  la  droite  ,  après  s'être 
inclinée  vers  la  gauche  ,  remontoit  un  peu  vers  le  bout. 
Cette  forte  d'y  grec  fut  fort  à  la  mode  ,  durant  le  règne 
du  gothique.  Communément  alors  Vj  fut  fermé  par  le 
haut.  On  alla  même  ,  jufqu'à  détacher  de  la  hafte  la  tra- 
verfe  ,  qui  devoit  tomber  defTus.  Ainfi  les  ^  ^  ,  &: 
furtout  le  premier  ,  figurèrent  parmi  les  y  de  la  curfive 
moderne  ou  gothique.  Ils  devinrent  prefque  ordinaires  en 
Efpagne  au  xiv*^.  fiècle.  On  en  vit  même  ,  dont  la  queue 
s'élévoit  au-defius  de  la  tête. 
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autre  ligne  plus  fouvent  courbe  que 
droite  ,  vient  fe  joindre,  vers  le  tiers  dans 
fa  partie  fupérieure  ,  toujours  ou  pref- 
que toujours  avec  exclufion  du  point  , 
défigne  le  vi*^.  fiècle.  Les  points  de- 
viennent un  peu  plus  fréquens  au  vu'. 
Alors  l'Y  commence  tout  de  bon  à  fe 
confondre  avec  l'V  :  tant  le  premier  a 
fa  queue  racourcie  !  Quand  il  la  lon- 
gue ,  on  eft  moins  atentif  à  le  diftin- 
guer  par  un  point.  Un  nombre  prefque 
égal  d'Y  ponâués  &  non  ponâués  anon  - 
ce  le  VI  II',  fiècle.  Les  points  dellus  fe 
iDBkiplioient  ,  à  mcfure  que  la  reflem- 
blance  de  l'Y  &  de  l'V  augmentoit.  Au 
contraire  à  proportion  qu'elle  diminuoit, 
dorant  le  ix=  ,  les  points  devcnoient 
plus  nombreux.  On  les  mettoit  plutôt 
•  pat  coutume  ,  que  par  néceîTïté.  La 
inèrae  pratique  fe  foucint  ,  aux  fièclcs 
fuivans  :  le  point  fur  l'Y  aloit  toujours 
ctoiflant  en  faveur  ,  loin  de  rien  perdre 
de  fcs  anciennes  aquifitions  Mais  au 
SI  II',  fiècle  ,  &  même  plus  tard  en- 
core j  on  ne  lailToit  pas  de  voit  des  Y  , 

Tçme  IL 


dépourvus   de  cette  marque. 

(i)  Pour  1'/ furtout  ,  les  exemples  era 
font  fréquens  dans  les  curfives  ,  ro- 
maines ,  lombardiques  ,  vifigothiques  , 
mérovingiennes:  pourl'j-,  daas  les  écri- 
tures faxones  du  ix'.  fiècle  &  alle- 
mandes du  xi'. 

(1)  La  mérovingienne  emprunte  vo- 
lontiers pour  fon  y  la  forme  de  1'/  ,  Se 
plus  fouvent  encore  celle  de  ïr  ou  de 
Vf.  Elle  fait  auiïî  grand  ufage  du  point 
defliis  ;  furtout  lorfque  la  confufion  de 
lettres  eft  à  craindre. 

La  faxone  donne  beaucoup  moins  dans 
le  fingulier.  Elle  n'a  prefque  jamais  be- 
foin  de  diftinguer  fon  j  des  autres  let- 
tres. Auflî  n'eft-il  aucune  écriture  ,  qui 
néglige  davantage  de  le  marquer  d'un 
point.  Il  peut  même  s'en  palfcr  ,  lors- 
qu'il afede  un  faux  air  d'f.  Les  j  fa- 
xons  le  plus  fouvent  oiit  leurs  branches 
obliques  ou  courbes ,  Se  renvcrfées  en 
dehors. 

Les  points  ne  font  pas  rares  fut  les 
y  lombardiques.  Dès  le  viii'.  fiècle  , 
Pp 
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II.  PARTIE. 
Sect.  III. 
Chap.  IV. 

Raportsdu2  des 
anciens  peuples  : 
2  tyionien  :  idée 
des  Z  des  diférens 
fiècles. 

(a)  Voyez,  les 
flanches  alphahéti- 
ques  de  notre  1.  to- 
me. 


XXÎII.  L'analogie  entre  l'S  &  le  Z  foit  grec  ,  foit  la- 
tin ,  rend,  la  refTemblance  de  ces  deux  lettres  chez  les  plus 
anciens  Grecs  moins  étonante.  Mais  indépendamment  de 
leurs  raports  ,  le  Z  grec  &  latin  ,  plus  encore  le  curlif  , 
que  le  capital ,  efl;  très-reconoiflable  dans  le  famaritain  ,  & 
même  dans  l'hébreu  ,  le  fyriaque  ,  l'arabe  {a)  &:  leruniquc 

Le  z  des  notes  de  tyron  (i)  fe  réduit  à  cette  feule  fi- 
gure %  .  Quoiqu'en  général  le  Z  des  premiers  fiècles  de 
notre  ère  foit  fort  régulier  j  fes  lignes  parallèles  ne  font: 
pas  toujours  d'égale  longueur.  L'inférieure  eil  fujette  à  s'é- 
tendre davantage.  Plus  d'une  fois  toutes  les  deux,,  d'horizon- 
tales ,  deviennent  obliques  (  ^  )  :  la  ligne  de  réunion  des  deux 
portions  du  (i)  ":£  pafFe  au-defllis  de  fa  parallèle  fupérieure. 

On  vit  le  S!  contourné  ,  dès  les  iv.  &  v^.  fiècles.  Sans 
changer  fa  lîtuation  naturelle ,  quelquefois  une  bare  le  cou- 
pa par  le  milieu..  Tous  les  fiècles  en  fourniront  des  exem- 
ples ,  &  les  derniers  beaucoup  plus  que  les  premiers.  Etre 
tranché  par  des  fommecs ,  bien  diftingués  du  corps  du  %  ; 
c'efb  ordinairement  le  (igné  (3)  de  la  plus  grande  antiquité. 

Les  trois  lignes ,  dont  le  Z  eft  compofé ,  font  -  elles  d'un 
plein  uniforme  ,  &  tranchées  en  talus  j  la  lettre. ,  qui  en 


ces  j}'  fent  quelquefois  fermés,  mais} 
dans  un  goût  bien  diféient  du  gothi- 
que moderne.  Les  points  fur  l'Y  ont 
duré  au-delà  du  renouvellement  des 
belles  lettres.  Une  plus  exade  difcudîon 
fur  les  y  pondues  efi:  rétèrvée  pour  le 
chapitre  ,  où  l'on  traitera  des  points. 
On  fe  contentera  d'ajouter  ici  ,  qu'au 
commencement  du  xvii"^.  fiècle  ,  on 
voyoit  des  écrivains  mettre  fur  \'y  ,  mot 
François  ,  un  accent  grave.  On  trouve 
aulTî  quelques  y  furraontés  d'un  accent 
aigu  ,  dans  les  diplômes  d'Alfonfe  IX.. 
(i)  Quelquefois  néanmoins  fa  hafte 
Ae.  perpendiculaire  devient  inclinée.  Ici 
fa  courbure  fupérieure  paroit  plus  ou- 
verte :  là  elle  eft  chargée  d'un  fomraet. 
Ici  fa  hafte  en  pointe  donne  nailfance 
à  la  courbure  inférieure  :  là  celle-ci  eft 
plus  petite  que  la  fupérieure.  Souvent 
des  conjondions  de  lettres  ne  laiiFent 
fiibfifter  ,  que  cette  unique  courbure  : 
tandis  que  les  notes  fjbfidiaires  lui  tienr 


nent  lieu  de  l'inférieure  ,  &  même  de 
la  hafte.  Voila  fans  doute  bien  des  vs- 
riations  ,  toutes  propres  à.  diférentier  les 
mots  ,  mais  non  pas  à  conftituer  mul- 
tiplicité de  caradères. 

(1)  Sa  hauteur  reiîerrée  entre  les  deux 
lignes  correfpondantcs  ,  auxquelles  elle 
fert  de  tranfverfale  ,  femble  écrafée.  Se 
n'a  nulle  proportion  avec  leur  étendue 
De  plus  ces  deux  parallèles  fe  courbenc 
très -fréquemment  ,  l'une  en  deiTus  & 
l'autre  en  dcffous  ,  prefque  à  la  manière 
du  Z  tyronicn. 

(5)  C'en  eft  un  autre  d'avoir  la  tra- 
verfe  déliée  &  les  deux  parallèles  plei- 
nes ,  ou  celle-là  pleine  ,  &  comme  à. 
doubles  traits,  &  celles  ci  déliées  :  pour- 
vu toutefois  que  la  traveife  ne  foit  pay 
plus  longue  que  les  parallèles.  Non  que 
cette  traverfe  déparât  un  Z  du  vi=. 
(iècle  ;  mais  quelqu'un  du  IX°.  pouroit, 
auffi  s'en  acomoder. 
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refaite  ,  peut  aifément  fe  raporter  au  vu.  ou  viii«^.  fiè- 

cle.  L'extrémité   de  la  lig-ne  fupérieure  du    %  fe  montre-     "'  p^^^^'^ie. 

,,  ,  ^  •        I        o     TJ"    r'   •  „  Sect.  III. 

t-elle  coupée  ,  comme  par  une  virgule  ,  &:  1  intérieure  eft-  g  h  a  p.  i  v. 
elle  terminée  de  même  ;  ou  bien  fa  traverfe  paroit-elle 
plus  longue  ,  que  Ces  parallèles  ,  d'ailleurs  légèrement  tran- 
chées ?  Cette  figure  poura  convenir  au  v^.  fiècle.  Que  fes 
deux  parallèles  foient  droites  ou  métamorphofées  en  Oo 
Co  ,  dont  la  fupérieure  foit  notablement  portée  vers  la 
droite  ;  ou  que  chacune  foit  limplement  courbée  en  c 
renverfé  haut  &  bas  :  fi  la  ligne  inférieure  eft  égale  ou 
prefque  égale  à  la  fupérieure  ,  ou  même  plus  longue  ; 
ce  fera  un  caraftère  d'antiquité  ,  aplicable  au  vi^,  fiè- 
cle.  Que  la  ligne  inférieure  fe  trouve  fouvent  plus  petite , 
que  celle  d'enhaut  ;  le  %  apartiendra  tout  au  plus  au  vu  i^. 
La  ligne  inférieure  courbée  en  deflus  ,  au  lieu  de  l'être  en 
deflbus  ;  lors  même  que  la  fupérieure  n'eft  point  en  CO  , 
ne  caradlérifèra  pas  moins  bien  les  viii.  &  ix^.  fiècles  , 
que  la  parallèle  inférieure  arondie  ,  refferrée  &  defcendant 
vers  le  bas  en  forme  de  queue.  Si  pendant  le  cours  de  ce 
dernier  fiècle  ,  le  Z  commence  a.  prendre  diverfes  figures 
monftrueufes  ;  dès  le  précédent  le  faxon  n'en  avoit  pas  reçu 
de  moins  bifares.  Une  des  principales  aproche  fort  de  1")*'. 
Dans  les  diplômes  du  commencement  du  même  fiècle ,  on 
remarque  des  Z  en  forme  (i)  de  T  fort  hauts ,  fouvent  can- 
tonés  de  deux  points  vers  le  milieu  de  leur  hafte.  Long- 
tems  auparavant  on  en  avoit  vu  d'une  taille  ordinaire  & 
fans  points.  Le  Z  ne  tarda  pas  à  fe  traveftir  d'une  manière 
affez  plaifante  ,  en  (z)  réunifiant  la  figure  du  ^  &  de  l'A  , 
qu'il  confervà  long-tems  en  Allemagne.  Seulement  vers  le 
XI  i^.  fiècle  ,  il  changea  le  ^  en  5  ou  en  f.  On  alongea 
beaucoup  depuis  la  queue  du  3  ,  &  plus   en  Efpagne  ^  que 


(i)  Ce  qui  caradérife  principalement 
ces  2  .  aux  ix.  &  x=.  fiècles;  c'eft  la 
traverfe  rendue  perpendiculaire  ou  pref 
<iue  perpendiculaire.  Cependant  la  tête 
ne  domine  pas  toujours  également  des 
deux  côtés.  Souvent  elle  ne  s'avance  , 
que  vers  4a  gauche. 

(i)   On  remarque  en  Italie  ,    dès    le 
x',  fiècle  cette  figure   ,  dont  malgré  fa      fiècle  ;  il  n'en  falut  pa?  davantage ,  pour 
double    (jueue    ,    les  rapoits    avec    la      faire  paroitrc  lez.  tfaveili  cii />,      - 

Pp  ij 


précédente  ne  font  pas  difîciles  à  (aifir. 
Supofez  no.,  ff  curfits  majufcules  ,  armés 
d'une  poinie  ,  touriiée  vers  la  droite  ; 
l'ancienne  &  la  nouvelle  queue  du  ^ 
ne  faaroicnt  être  mcconv;ps.  Celle-ci  n'cd 
vifibleraent ,  que  la  juolongation  de  fa 
traverfe  ,  &  celle  là  que  fa  queue  pri- 
mitive.  Venant  à  s'abaifler  ,   ^u   in". 


II.   PARTIE 

S  E  C  T.    III. 

Chap.  IV. 


(a)   Leg.  Tranc. 
Sa!,  p.  61, 


Gonclufion  :  on 
peut  jugerde  l'âge 
des  mil.  &  des  di- 
plômes, par  la  for- 
me des  lettres  , 
qui  s'y  trouvent 
employées  &  par 
lés  autres  caraâè- 
res  ,  dont  ils  font 
révêtus  :  précau- 
tions, dont  on  doit 
fefervir  ,  pour  ne 
pas  faire  un  ufage 
téméraire  de  la  fi- 
gure des  lettres. 

(è)  De  veter.  H^- 
ret,    cod.    comift. 
parte  1.  cap.   8. 
h  43  L  &fei^. 
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par-rout  ailleurs.  Au  xi  1 1^.  le  milieu  de  la  hafte  du  ^  fur 
coupé  plus  fréquemment  ,  qu'il  ne  l'avoit  été  jufqu'aîors. 
Infenfiblement  cette  bare  lui  donna  la  forme  d'un  grand 
S^  ,  foit  qu'on  l'envifageâc  à  contre-fens  ou  dans  fa  por- 
tion naturelle.  Ces  Z  majufcules  étoient  fort  à  la  mode  au 
XIV®.  fiècle  ,  &  même  dès  le  xiii^'.  Aux  xv.  &  xvi.  ils 
fe  chargèrent  d'angles  &  de  pointes  propres  à  la  gothique 
moderne.  On  pouroit  mettre  au  nombre  des  Z  à  pointes , 
les  {a)  deux  qu'Eckhard  ,  dans  fon  Paci  de  la  Loi  Saliquc'^ 
a  fait  figurer  d'après  le  Pfeatitier  de  Notker  de  la  biblio- 
thèque impériale.  De  ces  V  X  ,  il  conclut  ,  que  dans 
quelques  mff.  anciens  il  étoit  aifé  de  prendre  Vr  pour  le  7  : 
ce  qui  aura  ocalioné  bien  des  méprifes.  Les  z  ^  minufcules 
ou  curfifs  ,  après  avoir  courbé  leur  queue  ,  en  defcendant 
vers  la  gauche  ,  l'arondifibient  d'une  autte  (i)  façon  ,  en  la 
relevant  vers  la  droite.  Ils  font  communs  aux  xiv.  &  xv^. 
fiècles.  Les  mêmes  ^  dans  la  fuite  ,  au  lieu  de  replier  leur 
queue  en  arière ,  en  formoient  une  boucle  pardevant.  Leur 
bout  prolongé  s'élévoit  (z)  de  biais  ,  après  avoir  traverfé  le 
côté  droit  de  la  même  portion  circulaire  de.  cette  dernière 
lettre  de  l'alphabet. 

XXIV.  On  eft  maintenant  en  état  de  voir  ,  combien 
chaque  lettre  nous  fournit  de  reffources  ,  pour  découvrir 
l'antiquité  des  monumens  deftitués^  de  toute  note  hifto- 
rique  ou  chronologique.  Sur  l'infpedion  des  caraûères  d'un 
mf ,  on  ne  fauroit ,  fi  l'on  écoute  {b)  le  P.  Germon  ,  porter 
qu'un  jugement  incertain  touchant  fon  âge  &  fon  autenti- 
cité.  A  fon  avis  ,  c'eft  un  moyen  équivoque  ,  à  l'aide  du- 
quel en  vain  fe  flateroit-on  de  pouvoir  déterminer  le  tems 
de  la  tranfcription  de  ce  mf.  Ne  nous  laiflbns  pas  entrainer 
aux  (3)  mouvemens  d'indignation  ,,  auxquels  le  favant  abbé 


(i)  Ces  queues  ,  qui  dès  le  xi".  fiècle, 
avoient  commencé  à  fe  recourber  vers 
lâ.droite  en  for.Tie  d'  1,  ,s'alongèrent  prin- 
cipalement ,  depuis  le  XI I.  julqu'au  xiv"^. 

(i)  On  faifoit  quelquefois  monter 
cette  queue  jufqu'à  là  tête  du  5  ,  qu'elle 
traverfoir.  Au  xvi'.  (iècle  rUfpagne  en 
fournit  des  exemples ,  plus  qu'aucun  au- 
tre   pais..  Les    x..  transformés  en   3    y 


avoient  pour  lors  la  pllis  grande  vogue. 
Introduis  au  xi.  &  fort  acrédités  au 
XII  i'^.  ils  élevèrent  d'abord  leur  tête  , 
dans  la  fuite  tantôt  ils  recoquillèrcnt  Iciiv 
queue  en  devant  5  tantôt  ils  la  rabatirent 
orbiculairemcnr  en  derrière  :  &  toute- 
fois l'ufage  des  z. ,  exaélement  fembla- 
bles  au  5  ,  ne  fut  pas  aboli. 

(3)  Gardons-nous  donc  de  noHs  écri  î 
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de  Godwic  s'abandone  contre  un  fyflème  ,  que  de  grands  *'  '  "  ■' 
intérêts  ont  pu  faire  éclore  ,  mais  dont  on  ne  prétendoit    H-  p 
point  fans  doute  partager  les  avantages  avec  les  incrédules        ^"^-  ^'^■ 
qui  feuls  en  recueillent   aujourdui  prefque  tous  les  fruits,       ^'^^'  ^^' 
pour  leur  propre  malheur. 

Mais  après  avoir  reconnu  ,  comme  lui ,    qu'on  n'entend 
fixer   au  jufte  ni  le  jour  ,  ni  l'année  ,  où  l'on  aura  copié 
tel  &  tel  mf  :  pourquoi ,  dirons-nous  ,  n'en  pouroir-on  pas 
affigner  le  tems ,  &  par  conféquent  en  établir  l'autenricité , 
qu'on  tâche  ici  d'opofer  adroitement  à  l'impofture  ?  Comme 
fi  tout  ce    qui    n'eft  pas  aurentique    étoit  néceifairemenc 
l'ouvrage  de  la  fraude  !  Mais  les  figures   des  lettres  ,   leurs 
inflexions  ,  leurs  ligatures  ,  &:  autres  notes  cara£tériftiques , 
ne  varient-elles  pas  d'âge  en  âge  ?  S'il  étoit  autrefois  permis 
de  révoquer  ce  fait  en  doute  ;  il  doit  déformais  ,  ce  femble 
être  tenu  pour  démontré.  On  peut  donc  avec  le  fecours  de 
ces  indices  apliquer  à  chaque  fiècle  les  cara£tères  ,  qui  lui 
conviennent.  On  peur  donc  juger  par  la  forme  des  lettres 
de  l'antiquité  d'un  monument  ,    d'un  mf  ,    d'un  diplôme. 
Chaque  élément  de  notre  alphabet  raifoné  nous  en  ofre  les 
moyens.  Leur  nombre  ,  auquel  on  pouroit  ajouter   beau- 
coup y  laifle  à  chacun  la  liberté  de  choifir.   Que  fera-ce  ; 
quand  on  y  joindra  ceux  ,  qui  naitront   du  coup  d'oeil  des 
écritures  ,  du  génie  de  chacune  d'entre  elles  ,  de  leurs  gen- 
res &  de  leurs  efpèces  ?  Que  fera-ce  encore  ;  quand  on  aura 
fixé  l'âge  des  raff.  par  leur  orthographe ,  leur  ftyle  ,  les  con- 
jondions  de  leurs  lettres ,  leurs  abréviations  ,  la  nature  6c 
la  difpofirion  de  leurs  chifres  ,  leur  pon£tuation  ,  leurs  ac- 
cens  ,  leurs  titres  ,  la  figure  &  la  couleur  de  leurs  lettres 
initiales  ,  leurs  fîgnatures  ,  leurs  réclames  mêmes  ,  &  par- 
une  infinité  d'autres  moyens  ,  dont  l'énumération  dévien- 
droir  ennuyeufe  :  mais  donc  le  concert  fournit  des  preuves 

avec  lui  ;  o^  ce  Cont-\k  {a)  les  artifices  l  «m  (T.  tiennent  un  rang   fi  diftingué.  ce     (a)Chromc  (Sad- 


=3  cachés  ,  dont  le  P.  Germon  fe  ferc , 
M  pour,  rendre  chancelant  &  douteux  l'a- 
35  ge  des  anciens  mfT;  de  pareilles  ob- 
■J3  jedioDS  n'ont  pour  but  ,  que  de  ren- 
=ïdie  odieux  &  mépnfables  les  monu- 
==  mens  les  pl':s  précieux  &  les  plusdi- 
=-gnes  de  tefpcd  ,  parmi  kiquels  ks 


N'adoptons  pas  non  plus  les  expxeffions   .i,î,;V_   /_   ï_  \y^   j^ 

de  cruels  ennemis  des  antiquités  ,   Se  au-  '  *   7 

très  ,  peutêtre   encore  plus  amères  ,  & 

que   nous   fuprimons.   La  délicatefie  de 

notre  fiècle  auroit  de  la  peine  à  foutenir 

les  termes  forts  ,  que  le  zèle  araehe  à.cei, 

illuftre.abbd  Alleman.- 


Gh  ap,.IV. 
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Mij  I—  plus  claires  que  le  jour  ,  de  l'antiquité  d'un  mf  ? 

II.  PARTIE,  Leur  force  ne  dépend  pas  de  la  conoifTance  exade  de 
^  E  c  T.  iir.  l'année  ,  ni  même  précifément  du  fiècle  ,  auquel  il  doit 
avoir  été  copié.  Il  s'agit  d'en  écarter  les  idées  de  fupoiition , 
&  de  conftater  ,  par  exemple  ,  qu'il  eft  antérieur  au  ix*^ 
fiècle  ,  &  quelquefois  même  au  viii^.  ôc  au  vii^.  Que 
peut-on  exiger  de  plus  ,  pour  mettre  fa  vénérable  antiquité , 
dans  la  plus  parfaite  évidence  ,  &c  pour  lui  donner  un  relief 
d'autant  plus  grand ,  qu'on  le  raproche  de  plus  près  de  l'âge 
de  l'auteur  du  livre  même  ?  Or  la  réunion  des  caradères 
fera  la  démonftration  la  plus  certaine  ,  que  ce  mf  n'eft 
point  poftérieur  au  ix^.  fiècle,  au  viii^.  &:c.  Le  concours 
de  tous  ou  de  la  plupart  des  caradères  ,  déterminera  donc 
auffi  furement  l'âge  des  monumens  antiques  ,  que  celui  de 
toutes  les  lettres  d'une  infcription  dificile  à  lire  ou  d'un 
chifre ,  formera  un  fens  complet ,  quand  on  en  aura  trouvé  la 
clé.  Si  toutes  mes  lettres  s'acordent  à  me  donner  des  mots 
de  la  langue  ,  dans  laquelle  la  pièce  doit  avoir  été  écrite  : 
fi  tous  les  mots  produifent  un  fens  net  ,  précis  ,  fans  re- 
dondance, fans  qu'il  refte  defignes  ,  dont  l'ufage  demeure 
indécis  ou  douteux  :  fi  du  tout  enfemble  il  réfulte  un  dif- 
cours  fuivi ,  dont  l'objet  ne  foie  ni  vague  ni  incertain  :  je 
fuis  abfolument  fur  d'avoir  déchifré  le  monument  propofé , 
&:  de  l'avoir  bien  entendu.  De  même  lorfque  tous  les  ca- 
radères concourent ,  foit  pour  fixer  un  mf.  à  tel  fiècle ,  ou 
du  moins  pour  ne  pas  permettre  ,  qu'on  lé'rabaifie  au-def- 
■{bus  5  je  fuis  certain  ,  qu'il  ne  fauroit  être  plus  récent  : 
parcequ'il  eft  impoffible  ,  que  les  notes  caradériftiques  fans 
nombre  ,  dont  il  eft  révêtu  ,  foient  celles  de  tout  autre  fiè- 
cle poftérieur.  Il  en  feroit  de  même  d'une  charte  faufl'e  , 
dont  l'écriture  &  la  date  feroient  en  contradidion ,-  ou  d'un 
mf  qu'on  prérendroit  élever  à  une  antiquité  démentie  par 
fes  propres  caradères. 

Comme  les  objedions  des  PP.  Hardouin  &  Germon 
€ontre  l'autenticité  des  mC  les  plus  vénérables  &  la  poffi- 
bilite  d'en  conoitre  l'âge  ,  pouftees  auffi  loin  qu'elles  le  peu- 
vent être  5  tendent  à  faper  les  fondemens  de  toute  érudi- 
tion &  même  d'une  religion  révélée  ;  il  y  va  du  bonheur 
«lu  genre  humain  ,  d'extirper  ces  dificultés,  jufqu' aux  moindres 


^ft!Jttea!fflt;w-iat.tïU!tfay 
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racines.  C'eft  un  objet  ,  qu'on  ne  doit  jamais  perdre  de 

vue     dans  un  ouvras;e  de  la  nature  du  nôtre.  De  quelle    ^^-  PARTIE 

... ',  r-       •     -1  ir  >-i       ''      •     r       1'  r       j  1  ■         Sect.    IIÎ. 

Utilité  feroit-il  en  eret  ;  s  il  netoit  ronde  que  mr  des  chi-    chai-.  iv. 
mères  ,  &  s'il  vifoit  à  leur  donner  du  corps ,  aux  dépens  de  la 
vérité  même  ?  Mais  de  quelle  utilité  ne  léra-r-il  pas  5  s'ilfert 
à  Ibutenir  l'antiquité  ébranlée  ,  &  dont  on  femble  de  nos 
jours  avoir  juré  la  ruine  ?  De  fi  grands  motifs  juftiiîront  de 
refte  les  petits  détails  ,  où  nous  fommes  entrés ,  fur  chacune 
des  lettres  de  l'alphabet ,  pour  parvenir  à  la  découverte  des 
fiècles  ,  à  la  faveur  des  figures  &:  des  traits  ,   qu'on  y  met 
en  ufage.  Chaque  roue  ,  chaque  reflort  ,  qui  font  partie 
des  merveilles  de  l'art ,  font  peu  de  chofe  en  eux  -  mêmes  5 
mais  ils  contribuent  à  produire  des  éfets  prodigieux.  On 
traitera  ,  fi  l'on  veut  ,   de  minuties  les  obfervations  nom- 
breufes  ,  que  fi  peu  de  perfones  favent  aprécier  à  leur  jufte 
valeur  ;  mais  c'eft  la  conoiflance   &  l'aplication  exa£le  de 
ces  prétendues  minuties  ,  qui  font  l'antiquaire.   Il  faut  dé- 
veloper  le  méchanifme  d'un  art  ;  fi  l'on  veut  l'aprendre  pat 
principes.  Il  faut  au   moins  en   donner   quelques  notions 
méthodiques  :  fi  le  tems  eft  venu  de  ne  le  plus  envifager  „ 
comme  un  myftère  ,  auquel  très-peu  de  favans  peuvent  être 
initiés.  Nous  n'avons  donc  pas  befoin  d'apologie ,  pour  juf; 
tifier  les  foins ,  que  nous  prenons ,  pour  mettre  une  fcience 
fi  nécefiaire  à  portée  de  plus  de  gens  de  lettres ,  qu'il  fera 
poflible.  Il  leur  en  coûtera  quelque  travail ,  pour  devenir  an- 
tiquaires ;  ne  leur  en  couteroit-il  aucun  pour  devenir  plii- 
ficiens  ou  aftronomes  ? 

Ces  hautes  fciences  ,  qu'on  nous  vante  avec  tant  d'era- 
phafe  ,  fe  bornent  à  cette  vie  ,  du  moins  par  l'ufàge  ,  qu'oa 
en  fait  communément.  Celle  de  l'antiquaire ,  qui  n'eft  au- 
tre qu'une  bonne  critique  ,  eft  le  flambeau  des  fciences  les 
plus  propres  à  faire  le  bonheur  de  la  vie  préfente  &c  de  la 
vie  future.  Elle  influe  fur  la  morale  ,  fur  la  politique  ,  fur 
les  belles  lettres  ,  fur  le  droit  civil  &  canonique  &  fiir  la 
théologie  même.  Ces  fciences ,  qu'il  fufit  de  nommer  ,  pour 
en  faire  fentir  toute  l'importance  ,  fans  elle  languiffent ,  ôc 
bientôt  tombent  dans  un  défordre  &  une  confufion  étrange,. 
Le  critique  féparé  de  l'antiquaire  ,  fe  trouveroit  renfermé: 
dans  des   liicites  bien     étroites  :  &   prefque    toutes   fes 
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démarches  feront  marquées  par  des  chutes  ou  de  faux  pas. 
"■jcT.^n.^        Si,  pour  fixer  l'âge  des  écritures  ,  la  diverficé  des  lettres 
Chap.  IV.     fournit  de  grands  fecours  ■;  il  n'eft  pas  moins  ordinaire  , 
qu'elle  jette  dans  l'illufion  ,  ceux   qui  n'aprofondiffent   pas 
allez  des  matières  fi  abftrufes.  Les  lettres,  rondes  ,  carées  èc 
mixtes ,  &6  furtout  telles  èc  telles  en  particulier  feront  re- 
préfentées ,  comme  caradériftiques  de  certain  âge.  On  aura 
vu  dans  quelques  monumens  ,  dont  on   fait  la  date  ,  cer- 
taines lettres  fingulières  ;  on  en  conclut ,  qu'elles  font  pro- 
pres à  ce  fiècle  ,  qu'elles  y   font  ordinaires ,  &  quelquefois 
même ,  qu'elles  ne  conviennent  à  nul  autre.  Cependant  elles 
auront  eu  cours  pendant  des  milliers  d'années.   Le  fiècle  , 
auquel  on  les  aproprie  ,  en  aura  eu  d'autres  d'un  ufage  plus 
commun.  Celles  ,  qu'on  lui  donne  pour  pierre  de  touche  , 
n'y  auront  paru  que  raremeot.  Il  faut  donc  procéder  avec 
de  grandes  précautions  :  ne  pas   rejeter  des  conféquences 
très-légitimes  ,  tirées  de  l'ufage  plus  ou  moins  fréquent  de 
certains  cara£tères  :  ne  pas  décider  légèrement  du  fort  d'un 
antique ,  fous  prétexte  de  quelques  figures  de  lettres  ,  que 
tel  fiècle  ne  femble  pas  comporter. 
(a)  Verona  iiliif-       Quicouque  fe  donnera  la  peine  ,  dit  M.  le  marquis  {a) 
tratit  i-T^T..  fol.  j^afféi,  d'examiner  plufieurs  anciens  nifi*,  reconoitra  quel- 
^  '  ^1-"  '      '    quefois  diverfes  figures  de  la  même  lettre  ,  employée  indi- 
féremment ,  dans  le  même  manufcrit ,  quoiqu'elles  aient  été 
regardées  par  nos  modernes  ,  comme  diftindives  de  genres 
d'écriture.  La  même  chofe  a  lieu  ,  par  raport  aux  marbres. 
Nous  avons ,  continue-t-il ,  à  S.  Etienne  de  Vérone  un  mo- 
nument lapidaire ,  où  l'on  obferve  plufieurs  fois  trois  fortes 
d'M ,  qu'on  défigne  ,  fous  divers  noms  ,  &  dans  lefquelles 
on  prétend  trouver  des  caradères  d'âges  diférens.  Il  en  eft 
de  même  des  N  ,  des  V  &:  des  E.  Mais  les  conféquences 
de  ces  principes  font  peutêtre  pouflees  au-delà  de  leurs  juf- 
res  bornes  \  quand  il  en  infère  ,  que  ces  lettres  d'un  goûc 
'  fingulier  ne  produifenr  pas  une  afiez  grande  diférence  ,  pour 
conftituer  divers  genres  d'écriture. 

Sur  un  examen  trop  fuperficiel  des  anciennes  écritures 
%  De  erii.  mff.  Eomaïnes  ;  Struwe  {b)  concluoit ,  que  plus  les  lettres  étoienc 
t  ».  antiques ,  plus  elles  étoienc  inégales  &  irrégulières.  Cette  rè- 

gle ppuroic  fpuvçiit  induire  en  erreur.  Les  lettres  irréguliçresj 

inégales 


1 
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illégales  &  ruftiques  font  de  tous  les  tems.  Ces  qualités  ou  "  '  '^^ 

ces  défauts  afeûoieiit  à  la  vérité  plus  fréquemment  les  an-  ^^-  partie. 
cienncs  lettres  latines.  Mais  il  ne  laifle  pas  de  s'en  trouver 
de  ce  nombre  ,  où  l'on  remarque  un  commencement  d'é- 
légance. Il  en  eft  aufli  des  iîècîes  les  plus  polis  de  Rome 
payenne  ,  dont  les  caraftères  font  de  la  plus  grande  rufti- 
cité.  Les  planches  de  notre  première  claffe  des  écritures  la- 
pidaires en  fourniront  bien  des  exemples.  Mais  n'antici- 
pons pas  fur  des  obfervations ,  réfervées ,  pour  les  chapitres 
fiiivans. 


C  H  A  P  I  T  R  E    V. 

Obfervations  Jîir  les  quatre  planches  alphabétiques 
des  lettres  latines  :  leur  dljlnbution  par  colones  g 
Jeries  &  fou- fériés  :  leurs  fources  ,  leur  ufage  , 
Leur  rejfembLance  ,  leur  diférence  ,  leurs  tranfhiu- 
tations  :  caractères  difinclifs  des  capitales  ,  on- 
ciales  3  minufules  ,  curjives  &c. 


I. 


ne  reu- 


LE  s  alphabets  ,  qu'Ici  l'on  donne  au  public  , 
nilTent  pas  feulement  prefque  tous  ceux  ,  qui  ont  vu  bets  latins  conte 


Plau  des  alplia- 
:ts  latins  ce 

proaigieux  l'"^  ^^'f  ^^^^^°^ 
(ly  de  livres  pleins  d'infcriptions , de  fceaux  &  de  médailles,  c^s  :  ieur  utilité. 


le  jour  ;  ils  font  encore  formés  fur  un  nombre 


(1)  Peutctre  ne  nous  feroit-il  pas 
itiaincenant  polTible  de  faire  une  énumé- 
ration  complète  de  toutes  les  fources  , 
où  nous  avons  puifé  ;  mais  quand  nous 
le  pourions  ;  la  plupart  des  ledeurs  n'c- 
sigeroient  pas  de  nous  une  exaftitude  fi 
«linutieufe.  Quelques  -  uns  néanmoins 
plus  dificiles  craignent  toujours ,  qu'on 
ne  veuille  leur  en  impofer  ;  lorfqu'ou 
s'en  tient  à  des  généralités  ,  qui  ne  fpé- 
ci£ent  tien.  Voici  donc  ,  pour  les  con- 
tenter ,  une  partie  ,  pour  ne  pas  dira  un 
échantillon  ,  des  recueils  de  monumens, 
dont  nous  avons  emprunté  les  carac- 
ïèits  j    que  nous  avons  jugé    pouvoir 

Tome  IL 


figurer  dans  notre  alphabet ,  tiré  des 
bronzes  &  des  marbres  :  Thefxurus  Mo- 
rellt/mus  fî-ve  familinrum  Romanarum 
numifinuta.  —  1 7 3  4-  Goiha  numaria. — • 
17  50.   'Numifmata  imperatorum  pnjian- 

tiora  fer  Jt>.  Vaillant Rom&  1747.  N«- 

mifmata  antiiiua  à  Jacobo  Mujfellio  col- 
leHa — VeronA  1751.  Imperatormn  Koma-' 

norum  numifmata h  ïrancifco  Medio- 

burbo —  1730.  Ezechielis  Sfanheimii ' 

dijfcrtationes  de  fr&ftamiâ  é'  «f»  numif- 
matum — 1706. — 1717.  TSlumifmata  im- 
feratorum  Rpmanorum  à   Tmjano  Deci» 

Anfeltni  Banduri  - —  1718.   Thefaurus 

ex  thefntiro  Palatmo  feleBas léSj. 


Qq 


II.  PARTIE. 
"Sec  T.  III. 

C^HAP.      V. 

pour  décliifrer  les 
éciitures  antiques. 
Se  conoitre  les  ré- 
volutions &  l'âge 
des  lettres  :  leur 
arangcment  fyfté- 
matique  :  réponfe 
aux  difîcukés  ,  ti- 
rées de  la  rcflem- 
blance  de  quel- 
ques figures,  apar- 
tenant  à  des  let- 
tres difércntes. 


(a)  Ci-de/fus , 
tha^..}.Ji.  ix.  X. 
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Nous  polirions  dire  ,  que  la  littérature  n'a   prefque  rien  eri> 
ce  genre  ,  qui  foie  échapé  à  nos  recherches.  11  en  a  été  de- 
mcme  des  modèles  de  mil.  &:  de  diplômes  ,.  auxquels  tanc: 
de  livres  ^  &  furtout  des  étrangers ,  depuis  un  liècle  ,  doi- 
vent en  quelque  forte  leur  principal  mérite.  On  ne  s'efl  pas 
borné  aux  ouvrages  imprimés ,  dont  la  poileiîion  eft  com- 
mune &  publique  pour  ieS  gens  de  lettres  :  fans  parler  des 
archives  &  des  mff.  de  provinces  ,  utilement  mis .  à  contri- 
bution; tout  ce  que  la  bibliothèque  du  roi  &  celle  de  l'abbaïe 
de  S.  Germain  des  Présont  de  plus  ancien  &  de  plus  précieux,. 
en  fait  de  mlT.  &  de  diplômes  ^iious  a  paile  par  les  mains.. 
Les  lettres  les  plus  fingulières  en  ont  été  extraites  avec  des: 
travaux  &  des  atentions,  qu'il  ne  nous  convient  pas  de  re- 
lever. Or  quelles  richefl'es  ne  renferment  pas  ces  deux  bi- 
bliothèques? -       . 

Nous  nous  femmes  aiTez  expliqués   (a)  par  raport  aux: 


AntiqiM  numifmatit — ex  mufeo  Alexun- 
dri  Alhani  i!yc.  Offervationi  iftoriche  fo- 
fra  alcuni  niedaglioni—lSyS.-  Recher- 
ches curieufes  des  monoiei  de  France  far 
'Boutereue.  Trarfê  hiftoriqi-e  des  monoiei  de 
Trance  far  U  Blanc. 'Numij'Maîa  A'igh- 
faxonica  &    Ar.glo-danica — ah  Andréa 

'S.ouniitbie — 1,705..  D(?  menetis  ïialis, 

Argelaius  collegit ly  ^cSeU^us  djflo- 

matum  ^  iiumifmatum  ScotU  thefniirus' 

^173  ^..MuJcHm  regiutn UarÀJi  N or- 

"vegUque  n7onarchét ah   Oligcro  Jacol'Xo 

t^c.  Mcmoires  de  liciérature de  l'Aca- 
démie des  belles  lettres  (^  des  injcnptions. 
Antiquité  expliquée  &  fon  fttplément. 
Voyage  littéraire  deD.  Martine.  Roma- 
itum  lA-ufeam- — Rùms.  1744.  Iftoria  di- 

flomatica Majp.-i 1717.-  Nei/r^s  the- 

faurus  •veterum  infcriftionum  colleSlore 
Marmoriû — Rem&  111^.. Rame,  fuhter- 
ranea.   Infcriptiones  antique,  tolius    orbis 

IRoma^ni- —  Jani  Gniieri. Amftelodumi 

1707...  Mifcell/tnex    eruditA    antiquitalis 

fiudio  JacSponii l6%$.Jleyirici  No- 

rijïi opéra  omnia 1719.    Miifetim 

Cortone^fe — 1 750.  Mufeiim  Versnenfe 

1748.  Ritfh.:Vabretti  infcripiiontim  an- 

tiquarion explicatio 1701.  Mona- 

mentum Jivecslumbarium ab  Ant.  Fr. 

Gorio — 1717.  Délie  cofe  Gentilifcbe 

ia.Roma  1 744,  VeMs  Lmitim  p-ofamtm 


■ — auBore  Jo,'epho  Rocco  Vidpio.  Monit- 
menta  veteris  Antii..  Saggi    di  dijferta~ 

zioni    academiche di  Cortona.   Catanet 

illt:flrciri>...Vtran!i  illufirata.  Spicilegium 
antiqiKiatis  —  l^^ %.  Srevis  vnerum  mo- 

nurheniorttm defcriftio sferâ  Tran. . 

Oudeadorpii ■I74<?. .  Marmcra  Pifau- 

ye.fia JVjS.    Veiertim  fepulchra  feit 

Miiifolea  Romanori!/?}  ^cLe  Mafcbere 
fceniche  di  Vmn.^Ticoroni  i'Jl6.0jfer- 
'viiz.ioni  fopra   alcuni  frammenti  di  vaji 

antichi inFirenze  1716.  De  Rom^.n» 

Pétri  ttinere aticiore  Pitro  Fran.  Fog- 

gino- —  1745.  Antiqttitaies  Italien  medii- 

£V! anSore  Lud. .  Mnratorio  (^c.  Bi-  - 

bliotheca  tiniverfal  delà  Tolygrafhia  Ef- 
pa  ola0>e.  lîeinecciusde  Jîgillis  éfe.  Hif— 
toire  de  Bretagne  par  T)...  Lob:neati.  Art' 
\nales  ordinis  S.  Be7iediéti.  Montitnens  de 
la  monarchie  Franc oife.  Hifioire  de  Lor- 
■.  raine  far  D.  Calmet.  Hifloire  de  Langue- 
■  doc  far  D.  Vaijjétte.  Danicortim   monn- 

mentorum  lihrifex 1 643 .  1  ficmbi  an- 

lichi  opcra  di  Fran.  di  Ficorcni 1749. 

Offervaz.icni  ■  ifioriche  di  Domenico  Maria 
Manni —  17 î?-  &  bien  d'autres,  Ans 
parler  d'un  nombre,  confidérable  d'an- 
ciens monumens ,  que  nous  avons  eia- 
mincs  nous  mêmes,  ou  dont  des  gens  de 
■lettres  nous  ont  fourni  des  copies  fidèles , 
lOU  même  des  colledionsconfidérables.. 
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Taifons  de  la  préférence  ,  que  nous  donnons  aux  alphabets  ~ 

généraux  ,  particulièrement  des  marbres  ,  des  bronzes  &  H-  partie. 
àcs  mff,   fur  ceux  qu'on  ne    formeroit   que    par   fiècles.      ^^"^^  ^^^' 
Leur  premier  avantage    fera  de  fervir  de  clés  ,  pour  dé- 
chifrer  les  monuniens  &   les  écritures  antiques  ,  pour  ré- 
foudre les  di£cultés  ,  caufées  par  le  concours  de  lettres  (i) 

(:)  Il  n'eft  peutétre  aucun  élément  de  I  quelquefois  tranfportées    jufque    fur   le 

bronze  &  le  marbre.  Peut-on  donc  avan- 


Chap.    V. 


l'alphabet  ,  çxcepté  les  deux  derniers  , 
cui  n'ofre  plus  d'une  demi-douzaine  de 
fortes  de  figures,  très-reflemblances  à 
d'autres  lettres.  Quelques  -  unes  même 
pouroient  en  fournir  plus  d'une  douzai- 
nes. Si  l'on  n'efl  prémuni  contre  ces  di- 
ficultés  ,  qui  ne  font  pas  rares  ;  on  lira 
mal  plufieurs  infcriptions  ,  ou  l'on  ne  les 
lira  point  du  tout.  Il  n'en  faut  pas  toute- 
fois conclure  ,  qu'il  foit  impoffîble  de 
îes  décliifrer.  C'eft  cependant  jufqu'où 
iemble  aler  le  Journalifte  de  Trévoux  , 
■en  fini/Tant  de  rendre  («)  compte  de  l'Eilai 
<ie  Don  Louis-Jofeph  Vélafquez  fur  les 
lettres  inconnues  d'Efpagne.  L'objedion 
plus  fpécieufe  que  folidc  ,  qu'il  forme 
comre  les  alphabets  de  cet  auteur  ,  pou- 
roit  à  bien  des  égards  rejaillir  fur  les 
nôtres,  m  On  remarque  ,  dit-il  ,  dans  le 
33  dévelopement  des  alphabets  &  des  let- 
«  très  apelées  inconnues ,  qu'un  feul  & 
3)  unique  caradlère  eft  quelquefois  em- 
33  ployé  ,  pour  fignifier  plufieurs  lettres 
»  toutes  diférentes  les  unes  des  autres . . . 
33  fur  quoi  il  eft  aifé  de  raifonner  ainfi;le 
33  premier  principe  d'intelligence  pour  un 
33  alphabet ,  de  quelque  langue  qu'on  le 
33  fuppofe  ,  eft  que  chaque  caradère  , 
33  chaque  figure  n'y  exprime  ou  n'y  in- 
33  dique  qu'une  feule  lettre  :  autrement 
33  on  n'aura  plus  rien  de  fixe;  tout  de- 
»3  viendra  confus  &  arbitraire  ;  ce  fera 
33  l'alphabet  des  ouvriers  de  Babel  ,  qui 
»3  ne  s'entendoient  plus.  « 

Quand  on  a  drefle  pour  la  première 
fois  l'alphabet  d'une  écriture  ,  propre  à 
quelque  nation  ;  on  n'aura  pas  fans  dou- 
te répété  les  même  figures  ,  pour  défi- 
gner  des  lettres  diférentes.  Mais  ce  que 
n'ont  pas  fait  les  auteurs  des  alphabets, 
s'établit  avec  le  tems  par  la  voie  des  ré- 
tranchemens  &  des  augmentations  de 
traits  ,  &  furtout  par  les  liaifons  des 
écritures  cuifivcs ,  donc  ks  lettres  fout 


cer  ,  fans  donner  dans  l'hyperbole  ,  que 
fi  chaque  figure  n'indique  pas  une  feule 
lettre  ;  on  n'a  plus  rien  de  fixe  ,  tout  de- 
vient arbitraire  ,  c'cft  l'alphabet  des  oti- 
■vriers  de  Babel  .=  On  fe  plaint  de  la  con- 
fufion  j  où  jetteroit  l'alphabet ,  qu'on  fc 
figure  :  mais  ne  confond-t-on  pas  celui 
qui  n'auroit  que  des  lettres  ambigiies 
avec  celui  ,  qui  n'en  renfermeroit  que 
quelques-unes,  &  beaucoup  plus  de  bien 
diftinguées  fous  chaque  élément;  Ne  con- 
fond-t-on pas  encore  des  monumens  , 
ou  l'on  découvriroit  feulement  un  petit 
nombre  défigures  équivoques  avec  ceux  , 
qui  n'en  ofriroientpas  d'autres  ;  Le  jour- 
nalifte a  donc  raifon  d'ajouter  :  33  nous 
33  ne  doutons  pas  ,  que  l'auteur  ne  pût 
33  opofcr  quelques  bonnes  réponfes  à  ces 
33  dificultés.  ce  En  attendant  qu'il  les  don- 
ne ,  achevons  de  prouver  par  des  faits , 
qu'inutilement  eflairoit-on  de  tourner  les 
mêmes  raifonemens  contre  nos  alphabets 
généraux. 

si  c'eft  un  défaut  d'avoir  des  lettres,' 
dont  la  refiemblance  n'exclut  pas  la  di- 
verfîté  des  valeurs  ;  il  ne  leur  eft  poinn 
particulier  ;  c'eft  le  fort  de  toutes  ou  de 
prefquc  toutes  les  écritures  du  monde. 
Plus  leur  ufage  a  eu  d'étendue  &  de 
dunsc  :  plus  cette  foule  de  caradères  , 
fcmblables  quant  à  la  forme  ,  quoique  de 
valeur  diférente  ,  fe  rcprcdult  dans  des 
monumens  de  tous  les  genres ,  marbres  , 
bronzes  ,  mfT,  diplômes.  Qu'on  juge  par 
là  ,  combien  ils  ont  dû  fe  multiplier  chez 
les  Latins  &  les  Grecs  ,  pendant  deux  à 
trois  mille  ans.  Pour  fe  convaincre  ,  que 
diverfes  lettres  d'une  même  écriture  font 
fujetes  à  prendre  la  même  forme,  il  fufira 
de  jeter  lesyeux  fur  les  alphabets  généraux 
famaritain  j  étriifquc  ,  hébreu  ,  fyriaque, 
arabe,  grec  S:  runique  du  précédent  volu- 
me ,&  fui  ks  quatre  latins  decelai-i;i,5i 


[à)  Décemb^ 

17  S  h    I  •  '^'''^• 
p.  1771.  &fuiv^ 
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fore  Temblables  ,  &  néanmoins  fort  diférentes.  Le  feconçl  j 
de  mettre  fous  les  yeux  l'ordre  &c  la  fucceflion  des  variations , 
des  métamorphofes ,  que  chaque  élément  a  éprouvées  ,  de- 
puis l'origine  des  lettres  latines  ,  jufqu'à  nos  jours.  On  con^ 
çoit  combien  une  durée  de  deux  à  trois  mille  ans  a  dû  pro^ 
duire  d'altération  ,  dans  ks  diverles  fortes  d'écritures ,  d'abord 
mifes  en  ufage ,  ou  depuis  inventées.  Nos  trois  premiers  alpha- 
bets ne  laiiïeront  pas  depréfenter  jufqu'à  certain  point  le  ca- 
ractère propre  fi)  à  chaque  fiècle.  Car  fans  régler  toujours 
fcrupuleufement  l'arangeraent  des  lettres ,  fuivant  l'ordre  de 
leur  antiquité  ,  on  ne  s'en  écarte  pas  beaucoup,.  On  ne  le 
fait  même  ,  que  pour  ne  pas  roiupre  le  fil  d'une  defcen- 
dance  de  figures  ,  qui  naiflent  les  unes  des  auttes  ;  que 
pour  faire  fentir  les  degrés ,  par  lefquels  les  lettres  d'une 
part  fe  font  perfeftionées  ,  &  de  l'autre  ont  dégénéré  de 
leur  fimplicité  primitive.  On  voit  ,  dans  les  mêmes  alpha- 
bets ,  fous  diférentes  fuites ,  tantôt  contemporaines  ,  tantôt 
fucceflives   l'origine  àc  l'état  des  plus    anciens  cara£tères-j, 


l'on  aime  mieux  s'en  raporterà  des  étran- 
gers :  on  n'a  qu'à  confukcr  la  Gram- 
maire iflandiquc  ,  publiée  dans  le  Tréfor 
des  langues  feptentrionales.  On  y  verra  , 
table  II.  un  article  à  part  des  figures  ru- 
niques  ,  fufceptibles  de  plufieurs  valeurs. 
Hickes  fait  monter  ces  caradères  jufqu'à 
J3.  donr  chacun  reprétente  tour  à  tour  , 
jufqu'à  fix  diférentes  lettres  élémentai- 
res. Les  huit  planches  d'alphabets  d'£- 
coffe  par  AndejTon  fouraiflent  encore 
plufieurs  exemples  d'identité  de  figures  , 
fcrvant  à  rendie  divcrfes  lettres^  de  fes 
alphabets..  On  en  remarque  auffi  dans 
lés  tables  de  Wakher.  Mais  les  monu- 
mens  antiques  dépofent  en  faveur  de 
cette  vérité  d'une  manière  plus  énergi- 
que &  plus  précife  ,  que  n'ont  fait  juf- 
qu'ici  les  compilateurs  d'alphabets.. Con- 
tre des  autorités  fi  fortes-  &  fi  nombreu- 
£és  ,  l'éloquence  &  la  dialeélique  elles- 
mêmes  déclarées  ne  manqucroient  pa^ 
de  venir  fe  brifer. 

Du  refte  fi  toutes  les  figures  équivo- 
ques concouroient  à  la  fois  &  fans  répé- 
tition fur  la  même  médaille  ou  fur  la 
œêjtje.  infcription.  autique  jil  n'eft  pas 


douteux  ,  qu'il  ne  fût  impolTible  ou  du 
moins  extrêmement  dificile  de  les  dé- 
chifrer.  C'eft  audi  ce  qui  n'arive  jamais,. 
Quelquefois  il  s'en  rencontre  affez ,  pouf 
caufer  un  peu  de  peine  aux  meilleurs 
antiquaires.  Mais  ces  dificultés  cèdent 
bientôt ,  tant  à  la  force  du  feus  ,  qu'aux 
conoiflaucesdes  ufages  divers  de  ces  ca*- 
raûères.  Oferions-nous  nous  promettre, 
quB  nos  alphabets  généraux  ne  feront 
pas  inutiles  à  ceux  ,  qui  fe  trouveront 
dans  cette  pofition  embaiaffante  ? 

(i)  Quoiqu'un  des  principaux  objets 
du  chapitre  précédent- (bit  de  décrire  les 
lettres  particulières  à  chaque  fiècle  ,  & 
les  plus  propres  à  le  caraûérifer  5  celui- 
ci  répandra  de  nouvelles  lumières  fur 
cet  important  article  ,  par  l'atention  , 
que  nous  aurons  à  déterminer  à  peu  prtj 
l'âge  ou  la  durée  ;  finon  de  chaque  S.- 
gurc,  qu'ont  pris  fur  la  pierre  &  l'ai- 
rain nos  13.  lettres  de  l'alphabet ,  ce  qui 
deviendroit  immenfe  ;  du  moins- de  cha- 
que genre  ou  efpèce  de  ces  figures  ,  ra- 
prochées  fyftématiqueraent.ks  uncs.<k»; 
autres. 
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leurs  progrès  vers  la  perfeftion  ,  leur  décadence  ,  leur  trans- 
formation du  romain  au  gothique  ,  le  goût  de  colifichets    ^^-  partie, 
&:  de  faux  ornemens ,  qui  diftinguent  celui-ci  ;  enfin  l'excès     ch  a^'  ^v^' 
de  barbarie  ,  où  il  fe  termine  ,  avant  la  rénaifTance  des  beaux 
arts . 

On  y  voit ,  comment  les  lettres  ma-jufcules ,  minufcules  &: 
curfives ,  font  nées  les  unes  des  autres  ,  &  fous  combien  de 
formes  elles  fe  font  métamorphofées.  On  y  voit  ,  combien 
font  grands  les  raports  de  reflemblance  &  d'afinité  ,  qu'ont 
l'es  lettres  des  marbres  èc  des  bronzes  avec  celles  des  mff. 
&  des  diplômes  ;  &  combien  font  frivoles  les  argumens  , 
qu'on  a  tirés  de  leur  difl'emblance  ,  pour  combattre  l'auten- 
ticité  des  uns  par  la  certitude  des  antres.  En  effet ,  quoique 
ces  différentes  claffes  de  monumens  aient  quelques  figures  , 
qui  leur  font  propres  ;  prefque  toutes  les  plus  fingulières  des 
anciens  mff.  &:  des  diplômes  fe  retrouvent  fur  les  marbres 
&:  fur  les  bronzes.  Seulement  les  majufcules  des  mff.  font 
plus  chargées  de  traits  :  les  caracbères  hétéroclites  &c  bizares 
plus  multipliés  dans  les  infcriptions  ou  légendes  de  médailles  ," 
de  monoies  ,  de  fceaux  y  furcput  depuis  la  ruine  de  l'empire 
romain. 

Un  troifième  &  dernier  avantage  de  nos  alphabets  géné- 
raux ;  c'eft  qu'on  a  partagé  chaque  lettre  fous  certaines  claffes 
ou  fuites  ,  qui  baniffant  la  confufion  ferviront  à  faire  trou- 
ver fans  peine  les  figures ,  dont  on  aura  befoin  ,  ou  qu'on 
voudra  comparer.  Des  fubdivifions  multipliées  contriburonc 
encore  à  faciliter  de  plus  en  plus  cette  opération. 

Si  l'on  découvre  avec  le  tems  des  caractères  ,  qui  nous 
aient  échapé  ,  &  d'une  figure  affez  extraordinaire ,  pour  n'a- 
voir pas  dû  être  mis  au  rebut  ;  on  comprendra  fans  peine  ,; 
quelle  eft  la  divifion ,  quelle  eft  la  fubdivifîori  ,  où  ils  doi- 
vent être  placés.  S'il  eft  bien  dificile  d'ajouter  d'autres  grau* 
des  fuites  complètes  de  caraûères ,  qui  réuniffent  ces  condi- 
tions ,  d'être  conformes  &  divers  tout  enfemble- ,  d'aparte- 
nit  au  même  genre  ,  &  de  pouvoir  fe  fubdivifèr  fous  difé- 
rentes  petites  fériés,  j  il  ne  feroit  pas- impoffible  de  former 
quelqu'une  des  dernières  ,  &  d'en  enrichir  nos  alphabets 
généraux  ,  fans  en  déranger  l'économie.  On.  ne  nie  pas  au- 
jcefte ,  qu'on  ne  puiffe  même  en,  changer  l'arangemenc.  Celui^ 


JI.  PARTIE. 
Sect.  III. 
•Chap.  V. 


^ro  NOUVEAU      TRAITÉ 

que  nous  y  avons  mis  ,  donneroit  des  facilités  ,  qu'on  n*i 
pas  dû  trouver  5  quand  on  a  entrepris  de  difpofer  avec  ordre 
des  figures,  qui  n'en  paroiflent  pas  fufceptibles. 

Nous  avons  fait  (i)  d'affez  amples  recueils  de  lettres ,  pour 
remplir  plus  d'une  vingtaine  de  planches ,  extrêmement  four- 
nies. Mais  quoiqu'on  en  puiffe  former  des  alphabets ,  où  l'on 
feroit  toucher  au  doigt  &  à  l'œil  les  déclins  infenlîbles ,  par 
lefquels  les  lettres  fe  font  défigurées  ou  métamorphofées  en 
cara6tères  toutafait  diférens  d'elles  mêmes  ;  nous  ne  croyons 
pas  devoir  facrifier  à  cette  entreprife  un  auffi  grand  nombre 
de  planches ,  qu'elle  en  exigeroir. 


(i)  Les  lettres  y  font  prefque  toutes 
défignées  par  le  fiècle  ,  auquel  elles  apar- 
tiennent.  Ainfi  ce  n'eftpas  la  dificulté  de 
les  ranger  ,  fuivant  cette  méthode  ,  qui 
nous  en  éloigne.  Mais  elle  a  des  inconvé- 
nienSj  qui  nous  obligent  à  nous  en  dé- 
partir ,  par  raport  aux  trois  premières 
planches  alphabétiques. 

Du  refte  ,  autant  que  nous  pouvons  en 
juger  par  eftimation  ;  il  faut  que  nous 
ayons  tiré  ,  tant  des  monumens  origi- 
naux ,  que  des  copies  figurées  ,  impri- 
mées ou  manufcrites  ,  deux  à  trois  cents 
mille  caradères  j  que  nous  réduifons  ici 
à  quelques  milliers.  Cette  réduûion  & 
l'arangement  répété  plufieurs  fois  des 
lettres ,  qu'il  a  falu  non.  feulement  fi- 
gurer ,  mais  coriger  de  notre  propre 
main  ,  avant  que  de  pouvoir  parvenir  à 
former  la  XX'.  planche;  nous  ont  caufé 
des  peines  &  abforbé  un  tems  ,  qu'on 
auroit  peine  à  imaginer.  Quoique  puif- 
famment  fecourus  par  M.  Dupain  ,  ha- 
bile deffinateut  ;  il  nous  a  falu  retoucher 
fes  premières  tentatives  ,  &  avec  des  re- 
eherçhes  Se  des  difcuflîons  inconceva- 
bles metrre  la  dernière  main  aux  defleins 
fédigés.  S'il  nous  eft  encore  échapé  quel- 
ques légers  défauts;  c'eft  principalement, 
parceque  nous  avons  été  vivement  folici- 
«es  de  livrer  fans  délai  le  de/Tein  au  gra- 
veur. Nous  avons  trouvé  depuis  desmé- 
thodes,qui  ont  diminué  confidérablement 
le  travail  des  autrçs  planches  alphabéti- 
ques. Elles  confiftcnt  à  faifîr  le  caradère 
çonftitutif  de  chaque  férié  ,  à  marquer 
{es  figures  ,  qu'on  veut  admettre ,  par  le 
liiifrs  propre  à  cette  féiie,  à  les  couper  & 


placer  dans  les  cafés,  quileur  convien- 
nent. Alors  on  les  range  enfou-féries,8C 
l'on  défigne  la  place  ,  qu'y  doit  tenir  cha- 
cune des  lettres  découpées.  Mais  de  peur 
des  accidens  ,  auxquels  des   feuilles  fi  lé- 
gères pouroienr  être  expofées;on  les  enfile 
ou  l'on  lescole  ,  en  obfervant  leurs  divi- 
fions  &  leurs  fubdivifions.  Dans  cet  état 
elles  font  livrées  au  dedinateur  ,  charge 
de  donner  à  toutes  des  proportions  uni- 
formes Se  de  les  porter  fur  le  delTein ,  qui 
doit  fervir  à  la  planche.  De  la  rédudion 
à  l'uniforme  ,  dont  on  ne  peut  pas  fe  dif- 
penfer  dans  des  planches  d'alphabets ,  il 
en  réfulte  quelquefois  un  inconvénient  : 
c'eft  que  des  caradères  j  qui  paroifToienc 
très-diférens  au  coup  d'œil ,   font  rame- 
nés  à  une   trop    grande  reffemblance.' 
Quelque  en  garde  qu'on  ait  éré  contre 
ce  défaut  ;  on  ne  peut  pas  répondre  , 
qu'il  ne  foit  jamais  arivé.  D'ailleurs  une 
même  main  eft  portée  naturellement  à  {c 
copier.  Malgté   toute    l'atention  ,    que 
nous  avons  aportée  ,  pour  bien  diféreti- 
rier  tous  les  caraâèrcs  ,  &  que    nous 
avons   recommandée  au  deffinateur  ;  il 
s'eft  trouvé  des  figures  manquées  &  des 
proportions  mal   rendues.   Nous   avons 
à  la  vérité  fait  des  correûions  fort  rigou- 
rcufes  ;  tous  les  traits  ont  érc  fcrupu- 
leufemcnt  examinés ,  &  tous  les  défauts 
un  peu  confidcrables  réparés  :  mais  avec 
gens  ,  qui  prcndroient  les  chofes  à  la 
dernière  rigueur  ,   nous  ne  répondrions 
pas  ,  qu'ils  ne  puffent  encore  apercevoie 
quelques  figures  un  peu  trop  femblables  j 
quoiqu'elles  ne  fuflent  pas  telles  dans  le^ 
modèles  fournis  au  delTcin. 
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II.  Quelquefois  les  letcres  font  revenues  à  leur  première 
forme ,  à  peu  près  par  les  mêmes  degrés ,  qu'elles  s'en  écoient    '  l'^  ^' ^  \J^  ^• 
écartées.  Mais  il  a  été  plus  ordinaire  ,  qu'elles  y   aient  été      Chap.  v." 
ramenées  ,  fans  fucceflion  de  tems  ;  Coït  par  un  rétablifle-    ^^^^^^ , 
ment  général  des  belles  lettres ,  foit  par  le  génie  de  quelques  foimadonsdedet- 
particuliers  ,  qui  les  elévoit  au-deffus  de  leur  fiècle.  "«  :  infiififance 

Nous  aurions  pii  adopter  quelques  alphabets  ,  déjà  tout  qu'iciJubLiésVier- 
dreffés  ;  £  l'on  y  avoir  gardé  plus  d'ordre  ,  &  files  monumens ,  très  plus  ou  moms^ 
d'aorès  lefquels  ils  ont  été  formés  ,  ne  réclamoient  pas  trop  ^"J^""  aux  meta- 
fou  vent  contre  leur  peu  d  exactitude.  Voila  ce  qui  nous  en- 
gage a.  les  réfondre  avec  des  corrections  très-amples  :  fi  tou- 
tefois ils  peuvent  encore  faire  quelque  figure  ,  auprès  des 
augmentations  fans  nombre  ,  qui   les  font    prefque  difpa-^ 
roitre. 

M.  le- marquis  Mafïei  avoit  obfervé  (a)  la.  généalogie  (a) Opofiol. ecde- 
de  quelques  lettres ,  qui  fe  font  métamorphofées  en  plus  de  J'^fi-t-  S7-- 
formes  difércntes  ,  que  les  autres  :  c'eft-à-dire  qu'émanées  de 
la  même  fource  ,  elles  fe  font  peu  à  peu  écartées  de  leur  fi- 
gure primordiale.  Mais ,  a  joute- t-il ,  cela  ne  peut  fe  faire  en- 
tendre fans  avoir  fous  les  yeux  à  la  fois  plufîeurs  pièces  an-- 
ciques.  Quoique  nous  devions  dans  la  fuite  en  faire  repré- 
fenter  un  grand  nombre  ;  nous  fommes  perfuadés  ,  que  nos 
planches  alphabétiques  feront  encore  mieux  comprendre  les 
degrés  d'altération ,  qu'ont  éprouvé ,  non  deux  ou  trois  élé-^ 
mens  ;  mais  toutes  &  chacune  des  lettres  majufcules  ,  cur- 
fives  &  minufcules  ,  &  quel  a  été  le  paflage  des  premières 
aux  fécondes  ,  &  des  fécondes  aux  troifièmes.  La  naiflance 
de  la  curfive  n'eft  pas  fans  doute  le  terme  des  changemeiis- 
de  la  minufcule  ,  ni  la  minufcule  celui  des  altérations  de 
l'une  &  de  l'autre.  Nous  ne  laiflerons  pas  néanmoins  d'en- 
vifager  ces  révolutions  ^  comme  des  points  fixes  ,  auxquels- 
les  variations  de  chaque  élément  viennent  aboutir  ,  &  qui- 
femblent  lui  ouvrir  une  nouvelle  carière  de  métamorphofes.. 
Mais  après  avoir  fubi  ces  transformations  j  la  majufcule 
d'une  part ,  &  la  curfive  de  l'autre  ,  pour  ne  point  parler  de 
k  minufcule ,  n'ont  pas  difcontinué  leurs  traveftifTemens.  Ne 
ceffons  donc  pas  de  les  fliivre  ,  &  de  les  montrer  fous  les- 
diverfes  figures ,  qui  les  déguifent.  Ainfi  l'arbre  généalogi— 
^e  de  chaqiie  élément  n'eft  pas  épuifé  ,  pour  s'êtrepartagé^ 
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-  en  plufieurs  branches  principales  :  il  poufTe  encore  une  abon-' 

^l\cT.\li^'  ^^"^ce  éconante  de diférens  rameaux. 

Chap.  V.  La  fécondité  n'eft  pourtant  pas  toujours  égale.  Il  eft  des 

lettres  majufcules  ,  ftériles  en  coniparaifon  des  autres.  Ce 
font  furtout  celles  ,  dont  i'ufage  eft  le  moins  fréquent  ,  ou 
dont  la  figure  eft  moins  fufceptible  d'altérations  combinées , 
à  raifon  de  la  fimplicité  de  leurs  traits.  Au  premier  carac- 
tère fe  raportent  (  i  )  les  K ,  X ,  Y  ,  Z ,  au  fécond  les  C,  I ,  O  : 
quoique  ces  trois  dernières  ne  laiftent  pas  de  s'être  prodi- 
gieufement  diverfifiées  dans  les  infcriptions  lapidaires  &  mé- 
talliques. 

La  minufcule  varie  moins  ,  que  la  capitale  &  que  la  cur- 
five.  Celle-ci,  malgré  fes  changemens  fans  nombre  ,  ne  di- 
férencie  pas  toujours  fes  caraâères  de  ceux  de  la  minufr 
cule  :  plufieurs  en  retiennent  (z)  la  figure  ;  quek^ues  -  uns 
mêmes  de  forme  majufcule  s'y  mêlent  &  s'y  maintiennent. 
(a)  V.  ci-dejfus.  Telle  eft  l'N ,  qui  s'eft  confervée  une  des  [a)  dernières  dans 
'f'^ii'  les  mff.  latins  ,  &c  même  dans  les  diplômes.  Mais  paftbnsà 

quelques  détails  plus  circonftanciés  fur  nos  planches  alpha^ 
bétiques. 

Idée  générale  de      ni.  La  première,  c'eft-à-dire  notre  XX%  eft  compofee 

la  planche  XX=.    j,         •  ^-  mi  ox  ,  -        j-/' 

comprenant  les  ca-  d  environ  cmq  mille  caracccres ,  tous  plus  ou  moins  direrens 
taflères  romains ,  les  uus  des  auttes.  Nous  en  avons  fuprimé  un  bien  plus  grand 
«mpioyés  dans  les  nombre  ,  dout  la  diflemblance  étoit  aftez  marquée  ,  mais 

infcrjptions ,  pen-         ,  ?         .-,  ri'  \        -r         i     d    r    •    '  j'i 

dant  près  de  trois  qu  011  peut  âilement  lupleet ,  a  railon  de  i  afinite ,  qu  ils  ont 
^ille  ans,  avec  plufîeurs  des  figures  contenues  dans  notre  planche. 

En  général  fi  les  formes  ,  dont  les  lettres  font  fufcep^ 
tibles  ,  pouroient  être  incomparablement  plus  multipliées  5 
nous  n'avons  pas  cru  devoir  nous  prêter  aux  figures  poffibles , 


(i)  Le  B  ,  fans  être  aufli  rare,  que  le 

n.\   /Il  /■  ;•  K  &  l'X  ,  eft  p.cutêtre   moins  fécond  en 

(bj   upejcols  te-    r  ■    t         -1  t      s        ■         .  -M 

ira  1    ,  tau  de  variétés  :  a  Aïoins  qu  on  ne  veuille 

■>   ■>    i^    ■"  mettre. en  ligne  de   compte  des   altéra- 

tions ou  difércnccs  très-légères, 
(c)  Germon  de       (i)  L'ignorance  de  toutes  ces  chofes  , 
veteribushs.rr.tici!.   fuivant  (i)  M.  MafFéi ,  a  jeté  un  auteur , 
*.  446.  (^fcqq.       «ja'il  ne  nomme  pas  ;  mais  qu'il  défigne 
{c)  a/Tez  ,  dans  une  infigne  mcprife.  Elle 
(d)  Ihid.  p.  4J0.   ^  pouf  objet ,  un  mf,  où  fe  trouve  une 
note  du  correfleur  en  prétendues  lettres, 
partie  ordinaires,  &  partie  barbares. Mais 


comme  tous  ccî  caradères  font  romains j 
l'objeflion  eft  d'autant  plus  frivole,  que 
diférentcs  fortes  de  lettres  de  la  même 
nation  peuvent  aifément  concourir  enr 
femblc.  Il  s'agit  du  S.  Hilaire  du  Vati- 
can ,  écrit  en  Afrique  en  510.  fous  le  roi 
Trafamond.  Le  P.  Germon  vouloir  con- 
féqucmment  à  fa  belle  remarque  le  ra- 
baiflcr  au  ix"^.  ou  même  [d)  à  quelque 
/iècle  encore  plus  récent  ,  pour  ne  pas 
fe  voir  forcé  de  rendre  les  armes  ,  fut 
desacufations  trop  légèrement  hafatdécs, 
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-ni  même  aux  autres  ,  dont  l'analogie     avec  celles  ,  que 

:  nous  avons  trouvées  ,  eft  fi  manifefte  ;  qu'on  ne  peut  guère 

douter  ,  que  l'antiquité  ne  les  ait  reçues  &;  miles  en  euvre. 

Nous  avons  mieux  aimé  nous  borner  aux  formes  ,  dont  l'u- 

fage  efl;  conftaté  par  des  monumens  connus  ,  que  de  rien 

:acorder  à  l'imagination  :  quelque  fondement  que  nous  euC- 

fions  de  penfer  ,  qu'elles  exiftent ,  &  que  fi  l'on  ne  les  a  pas 

.encore  découvertes ,  elles  n'en  font  pas  moins  de  nature  à 

l'être.  Quand  elles  paroitront ,  il  fera  facile  ,  comme  on  l'a 

déjà  remarqué  ,  de  les  rapeler  à  quelques-unes  des  fuites , 

dans  lefquelles   nous  avons  partagé  les  lettres  de  notre  al- 

pkabet  lapidaire  &  métallique. 

Nos  vingt-trois  élémens  ont  chacun  &:  leurs  divifions  Se 

leurs  fubdivifions  ,  que  nous  apelerons  fériés  &  fou-féries  , 

ou  grandes  &  petites  fériés  ou  fuites ,  ou  même  divifions  &r 

;  fubdivifions.  Les  premières  font  marquées  (ij  par  le  chifre 

romain  ,  &  les  fécondes  par  l'arabe. 

Régulièrement  toute  première  grande  férié  de  chaque 
élément  commence  par  les  plus  anciennes  figures.  Les  plus 
récentes ,  quoique  pour  l'ordinaire  placées  aux  derniers  rangs , 
n'y  font  pourtant  pas  toujours  renvoyées.  Il  fufit  qu'elles  le 
foient  vers  la  fin  des  grandes  ou  petites  fériés  :  ce  qui  n'eft: 
pas  même  toujours  obfervé  (z)  fcrupuleufement.  C'eft  l'ana- 
logie des  caractères  anciens  avec  les  (3)  modernes  ,  qui  ea 
décide. 


II   PARTIE. 

Se  CT.   III. 

Chap.    y. 


(i)  Nous  fuprimons  l'un  &  l'autre 
avant  la  lettre  initiale  de  chaque  élé- 
ment de  l'alphabet  ,  afin  que  rien  ne 
l'empêche  de  paroitre  à  la  tête  de  toute 
fa  fuite.  Mais  il  fera  d'autant  moins  di- 
ficile  de  foufentendre  ces  deux  chifres  , 
que  celui  de  la  féconde  grande  ou  pe- 
tite féric  anonce  la  fin  de  la  première  , 
dont  le  commencement  ne  fauroit  être 
douteux.  Il  en  eft  de  même  du  chifre  i. 
des  fou-féries  ,  relativement  à  chaque 
grande  férié. 

(z)  Ce  dérangement  efl:  quelquefois 
arivé  :  parceque  le  deffinateur  a  tranf- 
pofé  certains  caraélères  ,  même  dans  fon 
dernier  travail  ,  &  qu'il  auroit  falu  pouf- 
fer la  cotreiSion  jufqu'aux  minuties  , 
&  faire  des  téformes    conlîdétables  & 

Tome  IL 


très-difpendieufes  j  pour  réparer  ces  pe- 
tits defotdrcs  ,  qui  ne  le  feront  d'ail- 
leurs ,  que  pour  très-peu  de  favans. 

(3)  Par  exemple  ,  les  a  minufcules 
modernes  conftituent  en  entier  la  troi- 
fième  férié  de  l'A  :  parceque  les  majuf- 
cules  fe  font  déjà  transformes  en  mi- 
nufcules dans  la  deuxième.  Tantôt  la 
minufcule  remplit  la  dernière  férié  d'un 
élément  :  comme  il  fe  voit  aux  B  ,  D  ,  G, 
H  )  N  ,  R  ,T.  Tantôt  ce  rang  eft  deftiné 
au  gothique  majufcule  :  lorfque  fcs  fi- 
gures font  aflez  nombreufes ,  pour  for- 
mer des  divifions  d'une  étendue  confidé- 
rable.  Ainfi  les  dernières  fériés  des  C,E,F, 
I,L,M,S  ,  font  gothiques.  D'autres  ,  fans 
l'être  totalement  fe  terminent  par  ces  for- 
tes de  caraâèrcsj  comme  les  K,  O  ,  P.  &c. 

Rr 


II.  PARTIE. 
Sect.   III. 
•C  H  A  p.  V. 

Expofîtion  détail- 
lée de  la  première 
co!one  de  notre 
XX'.  planche,  où 
l'on  raporte  lage , 
]a  durée  &  les 
traits  caradérifti- 
<ques  des  grandes 
&  petites  fériés 
desAjB,  C,D,E. 


IV.  La 


NOUVEAU    TRAITÉ 

P.  grande  férié  de  l'A  eft  prefque  toute  com- 


pofée  des(i)  caraftères  de  la  plus  haute  antiquité.  Plus  ils 
retiennent  de  la  figure  de  FF  inclinée  &  tourrïée  vers  la  gauche, 
plus  cette  antiquité  eft  indubitable.  La  IP.  férié  de  l'A  porte 
fatraverfe  inclinée  de  gauche  à  droite  dans  (i)la  i<^.  fou-lérie, 
ou  de  droite  à  gauche  dans  la  féconde.  La  troifième  fentant 
l'onciale  ,  donne  naiflance  à  la  IIP.  divilîon  (3)  des  ininuf- 
cules  apartenant  au  gothique  moderne  des  derniers  tems. 
La  IV^.  a  pour -(4)  cara£tériftique  générale  la  traverfe  hori- 
zontale ,  unifTant  les  deux  côtés.  Brifée  par  le  milieu  ,  en 


(i)  Les  plus  récens  de  la  première  fou- 
férie  font  au  moins  du  vi=.  fiècle.  Tou- 
tes les  traverfes  de  fes  A  partent  du  côté 
droit ,  fans  toucher  le  gauche.  Pour  peu 
qu'on  médite  fur  cette  petite  férié  ,  on 
s'apercevra  facilement  de  combien  de 
figures  diverfes  ,  elle  pouroit  être  am- 
plifiée. Pour  s'en  convaincre  ,  il  fufît  de 
•combiner  leurs  variétés  ,  &  de  fuputer 
ce  qu'elles  produiroient  ,  en  apliquant 
un  trait  ou  deux  de  quelques  figures  aux 
autres.  Par  exemple  ,  la  traverfe  de  la 
cinquième  figure  ,  fcroit  feule  éclore  plus 
de  vingt  caraélèi es  diférens  ,  tous  apar- 
tenant à  cette  fou- férié.  Il  en  iroit  de 
Jnême  des  divers  traits  de  chacune  de 
fes  figures.  Toutes  les  grandes  & 
petites  fériés  de  l'A  3c  des  autres 
éléraens  ne  feroient  pas  moins  fécon- 
des. Il  eft  très-probable  ,  que  ces  for- 
mes &  une  infinité  d'autres  pareilles 
exiftent  ,    ou    du  moins    ont  exifté. 

La  fou-férîe  fuivante  fe  diftingue  par 
des  traverfes  contraires, Si  fîirtout  par  cel- 
le du  milieUjnailTant  du  jambage  gauche, 
fans  toucher  le  droit.  Ses  A  ont  fouvent 
la  forme  de  VF  ordinaire  ,  mais  pref- 
que toujours  plus  ou  moins  panchée 
vers  la  droite.  Ses  figures  les  plus  ré- 
centes ne  defcendent  pas  au-deflbus  du 
ix'.  fiècle  ,  &  prefque  toutes  font  an- 
térieures au  iv".  Il  eft  de  l'eïïencc  de 
la  troifième  fou -férié  ,  q,ue  fa  traverfe  , 
détachée  des  deux  côtés ,  foit  placée  au 
milieu  des  deux  jambages  de  l'A  ;  foit 
qu'elle  ait  la  forme  dl  ,  de  point  caré  , 
de  chevron  brifc  ou  de  virgule. 

(  1  ^   Prerqiie  fans   exception   cette 


traverfe  touche  les  deux  côtés.  Les  plus 
anciennes  lettres  de  la  première  petite 
fuite  font  antérieures  à  l'ère  chrétienne  ^ 
&  fes  plttî  modernes  apartiennent  aiix- 
V 1 1 1 .  &  I  x'^ .  ftècles.  La  féconde  rernonte 
bien  au-delà  de  J.  C.  &  ne  defcend  pas 
de  plus  de  deux  ou  trois  fiècles  au-def- 
fous  i  fi  ce  n'eft  dans  les  fîx  ou  fept  der- 
niers caraâères.  La  troifième  fe  trouve 
bientôt  transformée  en  a  minufcule.  Elle 
aproche  ,.  dans  fes  plus  ancier^nes  figu- 
res ,  des  premiers  fièçIes  du  Chriftianif^ 
me  ,  &  dans  fes  plus  récentes  ,  de  celui 
deCharlemagne. 

(3)  Sa  l'.fou-férie  aproche  de  la  fi- 
gure du  B.  La  1"=  ..eft  à  traits  détachés  ou. 
bien  en  pointes. 

(4)  Sa  i'^.  fou-férie  commence  par  des- 
figures antérieures  à  J.  C^  fuivies  de 
celles  de  fon  tems ,  &  terminées  par  d'au- 
tres moins  "élégantes  ,  mais  également 
anciennes.  Toutes  ont  les  deux  côtés- 
droits  ,  ab&utifTans  en  angle  aigu  ,  forme 
la  plus  commune  de  nos  A  d'apréfenr. 
La  2.'.  a  du  moins  l'un  de  fes  côtés  cour- 
bes :  ou  bien  l'angle  fupérteur  eft  formé 
par  deux  courbes  ou  lignes  mixtes.  Ses 
lettres  ne  peuvent  être  regardées  comme 
récentes  ,  que  quand  fon  angle  vertical 
eft  aigu ,  &  fes  côtés  concaves  en  de- 
hors. Les  plus  anciens  caraflères  de  la 
3"^.  fbu-(erie  s'élèvent  à  peine  au- deffus- 
du  XI*.  fiècle  ,  &  les  plu,';  récens  rcffor- 
tiffent  au  pur  gothique.  Leur  partie  fu- 
périeurc  eft  toujours  terminée  en  voûte, 
plus  ou  moins  régulière.  La  4^.  dont  on 
peut  rapeler  l'origine  au  fécond  fiècle  , 
eft  fpécifice  par  des  têtes  aplattics  >  foit 


DE     DIPLOMATIQUE.  515- 

forme  d'V  aigu ,  ou  bien  aroiidie  en  U ,  elle  produit  la  V^.  ^ 

De  la  traveriè  &c  du  haut  de  l'A  il  en  réfulte  pour  l'ordi-  ^^-  partie.. 
naire   une  lofange.   La  note  donnera  (i)    fes  fubdivilîons.      ch'^a'p.  y.' 
Les  A  de  la  VP.  grande  (z)  férié  font  dépourvus  de  traverfes. 


horizontales ,  foit  un  peu  obliques.   Les 
A  de  la  y',  piefque  également  antiques 
&  plats  ,  portent  une  tête  ,  à   peu  près 
triangulaire.    La    travetfe    médiane   de 
ceux  de  la   6'.  lui  fert  de  bafe  ;  Se  fes 
caradères  ,  prennent  la  forme  de  carés , 
de  redangles  ,  de  trapèzes  &  d'autres  fi- 
gures quadrilatères  ,  dont    même  quel- 
ques côtés  fe   courbent.  Leur  âge  n'cfl: 
pas  fort  reculé.  Rien  n'empêche  d'aban- 
doner    au  gothique  la    plupart    de  ces 
lettres  ,  ainfî  que  les  fou-féries  ,  qui  fui- 
vent  immédiatement.  La  tête  des  A  de 
là  j'.  eft  aplattie  ou  terminée  par  une 
bare.  Mais  leur  traverfe  les  coupe  exac- 
tement par  la  moitié.  Le  haut  des  A  de 
la  8''.  eft  ouvert^  eufbrte  que  fes  figu- 
res ont  plus  la  forme  d'H  ,  que  d'A.  Les 
dernières ,  dont  les    côtés    font    moins 
écartés  en  delfus  ont  la  prérogative  de 
l'âge.  La  5^.  fe  termine   par  un   angle 
vertical  ,    furmonté    d'une  ligne  hori- 
zontale. Ses  premières  figures  apartien- 
nent  au   m",  fiècle  ,  &    fes    dernières 
au  bas  gothique.  La  10^.  à  côtés  rapro- 
chés  par  le  haut  ,  porte  une  efpéce  d'ar- 
chitrave ,  débordant  des  deux  côtés  ,  Se 
quelquefois  incliné  vers  la  gauche  ou  la 
droite.  Quelquefois  auffî  fe  courbe-t-il 
en  forme  de  croi/Tant.  La  11'^.  préfente 
une  traverfe  fupérieure  ,  prolongée  vers 
la  gauche  :  bien  entendu  que  la  tête  de 
l'A  demeure  plate  ou    un  peu  courbée. 
La  II',  ne  devroit  prefque  être  diféren- 
tiée  ,  que  par  l'opofition  de  la   même 
traverfe  tournée  vers  la  droite.  Mais   il 
fe  trouve  ici  une  tranfpofition  ,  faite  par 
le  deffmateur  ,  du  premier  caradère  ,  qui 
devoir  figurer  à  la  fin  de  la    6".    fou- 
férie.  Les  autres   ont    des    têtes   plutôt 
tondes  que  plates ,  &  des  cornes  plutôt 
que  des  ttaverfes  fupérieures.  Du  refte 
elles  ont  pour  la  plupatt  le  caraélère  ef- 
fentiel  d'être  dirigées  vers  la  droite.  Si 
la   I  i'^.  fou-férie  reffemble  à  la  1 1'.  par 
l'a  bâte  ou  traverfe  fapérieure  ,  menée 
feulement  vers   la    gauche   j  elle   en 


difèrcj  parceque  la  voûte  de  l'A  eft  plutôt 
en  angle   ,  que  plate   ou    ronde.  Il  ne 
lai/Te   pounant  pas  ,  dans   quelques  fi- 
gures ,  de  fe  courber  feulement  un  peu 
du  côté  gauche.  Ses  premiers  caraélères 
font  anciens  ,  &   les  autres  récens.  La 
14^.  eft  à   traits  excédans  :   c'eft-à-dirc 
que  le  côté  (  &  c'eft   prefque  toujours  le 
droit  )  eft  prolongé  au-deflus  de  l'angle 
fupérieur  ,  foit  qu'il  fe  coutbe  un   peu  , 
ou  qu'il  s'abaifTe  en  fe  brifant.  La  plu- 
part de  fes  figures  paffent  le  vi'.  fiècle. 
(i)  La  i'^.  exifte  ,  depuis  environ  deux 
mille  ans  ,  chez  les  Grecs  &  chez  les 
Latins.  Elle  a  fa  tête  en  angle ,  ou  peu 
s'en  faut  ;  la  z^.  l'a  plate  ,  &  convient 
furtout  au  moyen  âge.  La  durée  de  la 
3".  furraontée  d'une  bare  ,  s'étend  en- 
viron depuis  J.  C.  jufqu'au  x^.  fiècle.  La 
4"^.  a  fon  angle  fupérieur  ou  fa  tête  pro- 
longée par  un  ou  plufieurs  traits  excédans-, 
produits  par  l'un  ou  l'autre  côté, ou  par  les 
deux  à  la  fois.   Elle  eft   prefque   toute 
entière   antérieure  au    vii^.   fiècle.   La 
;'.  fe  fait  remarquer  à  fa  rraverfe  mi- 
toyenne arondie.  Elle  eft  fufceptible  de 
quelques  fubdivifions  ,  que    nous  n'ex- 
poferons  pas  :  mais  qu'on  apercevra  fans 
peine  ,  aiufi  qu'en  plufieurs  autres  5  fans 
qu'il  foit    nécelTaire   d'en   avertir.    Des; 
traverfes  mitoyennes  ,  portées  au  -  delà 
des  deux   côtés  ,   anoncent  au  moins  le 
iii'^.  fiècle.  Celles,  qui  s'avancent  plus 
d'un  côté  ,  que  de  l'autre  ,  ou  qui  dé- 
clinent obliquement  apartiennent  aumo-" 
derne. 

(1)  Sa  i'.  fou-férie  à  côtés  droits  ,' 
aboutiflans  en  angle  aigu  ,  eft  compo- 
fée  d'A  très-anciens.  Ceux  de  la  1'.  ne 
le  font  pas  moins.  Ils  ne  difèrent  de  la 
précédente  ,  que  par  les  côtés  ,  dont  l'ur» 
au  moins  eft  courbe.  C'eft  de  cette  fou- 
férie  ,  que  font  nés  les  a  curfifs.  La  tête 
des  A  de  la  3°.  fe  voit  arondie  du  côté 
dtoit  ou  du  côté  gauche.  Souvent  même 
ils  prennent  la  forme  d'R  contournée , 
en  coiifervant  leur   pofition    naturelle. 

Rrij 
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Nous  ne  partageons  les  B  ,  qu'en  deux  grandes  (i)  fé- 
riés,  de  lettres  majufcules  &  minufcules.  La  IP.  peut  re- 
culer fes  deux  preraières  (i)  fou-féries  au-delà  du  ix*^.  fiècle. 


Ils  peuvent  également  convenir  au  iv'. 
Se  aa  xîv"^.  fîèclcs  ,  felonque  leur  figure 
eft  plus  ou  moins  élégante.  Les  A  de  la 
4^.  fou  férié  font  voûtés  en  arcade  : 
ceux  de  la  f\  aplatis  par  le  haut  .•  ceux 
Je  la  6'.  furmontés  d'une  traverfe.  Il 
s'en  rencontre  beaucoup  au  moyen  agCj 
ainfi  que  des  A  apartenant  aux  fou- 
féries  fuivantes.  La  7".  a  la  tête  trian- 
gulaire. La  S'^.  eft  furmontée  de  plu- 
sieurs bofTes ,  pointes  ou  cornes.  La  9''. 
fe  traveftit  en  x  :  &  quoiqu'elle  s'élève 
jufqu'à  la  plus  grande  antiquité  ,  elle 
peut  néanmoins  defcendre  au  vi^-  fiècle. 
La  10'=.  donne  à  fes  A  la  figure  d'^  ren- 
verfé  ou  de  lambda  ,  qui  prend  toutes 
Cônes  de  formes.  La  plupart  de  ces  A 
remonrent  au  tems  de  la  république  ou 
du  moins  de  l'empire  romain  :  quoique 
d'ailleurs  cette  façon  d'A  fans  traverfe 
foit  parvenue  jufqu'au  gothique. 

On  s'aperçoit  ,  qu'en  décrivant  auffi 
fuccindlement  nos  autres  feries  ou  fou- 
féries  ,  nous  ne  lailTerions  pas  de  nous 
étendre  encore  trop.  Nous  albns  donc 
fuprimer  une  grande  partie  de  ce  que 
nous  avions  -écrit  dans  le  même  goiit  , 
nous  contentant  de  fixer  les  caraflères 
diftinélifs  de  nos  divifions  &  fùbdivi- 
fions  par  les  expreflîons  les  plus  abré- 
gées. Quand  les  dcfcriptions  renferme- 
ront pl'ufieurs  fortes  de  figures ,  qui  de- 
manderoient  à  être  caradérifées  leparé- 
ment  ;  nous  nous  en  tiendrons  (buvent 
à  une  feule  efpèce  :  perfuad'és  que  la 
fagacité  des  perfones  ,  en  faveur  de 
qui  l'on  fait  ces  remarques  ,  faura  bien 
fupléer  à  de  pareilles  omilTions.  D'ail- 
leurs nous  ne  préfumons  pas  ,  que  beau- 
coup de  lefteurs  s'engagent  dans  ces 
détails  fcientifiques  ,  qui  fupofènt  de  la 
patience  j  de  la  curioiï^cé ,  &  mêm«  un 
atrait  fingiilier  ,  pour  tout  ce  qui  peut 
former  un  antiquaire..  Nous  ne  devons 
pas  craindre  de  mécontenter  par  trop 
de  laconifme  les  génies  ,  qui  réuni/Tent 
ces,  (qualités..  Il  leur  eft  donné  d'enten-  J 


dre  les  chofes  à  demi  liiot.  Nos  explica- 
tions des  caradlères  ,  apliquées  à  chaque- 
élément  de  la  planche  XX  ,  qu'on  doit 
avoir  fous  les  yeux  ,  feront  très-intcl- 
ligiblcs  :  quoiqu'elles  duflent  paroitre 
fort  obfcures  ,  fi  l'on  les  llfoit  ,.  fans 
prendre  cette  précaution.  Quant  à  fa 
durée  des  Cènes  Se  fou-féries ,  lorfqu'on 
la  pafi!era  fous  filence  ;  c'eft  communé- 
menrparcequ'elle  ne  fauroit  être  limitée. 
Inutilement  répéteroit  -  on  fans  ceflè  , 
qu'une  forte  de  caraélère  fe  foutient  de- 
puis les  prcmicis  tems  jufqu'au  nôtre. 
Il  nous  refte  trop  de  chofes  à  dire  j  pour. 
ne  pas  devenir  un  peu  avares  de  paroles. 
C'eft  ce  qui  nous  empêchera  de  nous- 
livrer  à  de  femblables  détails  fur  les  plan- 
ches fuivantes.  Il  ne  fera  pas  diikile  de 
faifir  lacaracSériftiqnc,  propre  à  chacune 
de  leurs  fériés  &  fou-féries  ;  quand  on 
fera  bien  au  fait  des  fignes  j  qui  diftin- 
guent  les  divifrons  &  fùbdivifions  de  la. 
préfênte  planche.  S'ils  ne  font  pas  en 
éfet  les  mêmes,  toujours  ont- ils  été  faits 
dans  le  même  goût. 

(i)  La  i'.  fe  divife  en  neuf  fou-fé- 
ries, 1°.  de  B  ordinairer,  ou  bien  à  panfcs 
defunics  :  ce  qui  fent  les  bas  tems ,  1°.  de' 
B  aigus  au  moins  par  un  bout ,  3  °.  pref- 
que  triangulanes  par  le  haut  5  les  uns  & 
les  autres  de  la  plus  haute  antiquité  : 
4°.  de  B  en  forme  de  D,  coupés  horizon- 
talement ,  depuis  le  VI  1 1°.  jufqu'au  xi ^. 
ficelé:  j°.  de  B  ouverts  par  le  haut ,  au 
iv'.  6".  s  trait  prolongé  en  deffiis  : 
7°.  ouverts  du  moins  par  le  bas ,  à  hafte 
quelquefois  racourcie  ,  antérieurs  au  x'. 
fiècle  ,  aiufi  que  ceux  de  la  fuivante  : 
S°.  à  hafte  excédante  par  un  ou  deur 
de  fes  bouts  ,  9".  au-deïïusdu  iv'.  fiècle, 
à  panfe  fupérieure  arondie  ;  d'où  les  h 
mînufcul'cs  tirent  leur  origine. 

(1)  Les  b  de  la  i'^.  fe  terminent  par  le 
haut  en  courbe  ,  &  ceux  de  la  l^  pat 
une  droite  quelconque.  La  3'.  gothique 
dans  piefque  tous  fes  caradèrct  ,  dé-. 
génère  fouvent  en  figure  d'v.  La  4°.. 
beaucoup  plus  ancienne  fe  traveftit  cq  if^ 
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fans  toutefois  l'exclure,  du  moins  en  ce  qui  regarde  la  fé- 
conde. Tous  ou  prefque  tous  fes  b  n'ont  au  plus  qu'une 
panfe. 

La  P.  grande  férié  de  la  lettre  fuivartte  eft  formée  de  C 
anguleux,  tantôt  femblables  au  r  grec  ,  tantôt  à  l'L  latine, 
tantôt  à  un  angle  ouvert  du  côté  droit.  C'eft  ce  qui  carac- 
térife  fes  trois  premières  fou-féries  ,  dont  les  figures  font 
fort  anciennes  ,  excepté  les  trois  dernières  de  la  i^.  &  de 
la  3^.  Six  petites  diviflons  (i)  partagent  la  II'^.  grande  fé- 
rié, compofée  de  C  plus  ou  moins  carés.  Diverfement  {%)■ 
arondis  ,  ils  conftituent  la  IIP.  Ses  quatre  premières  fou- 
féries  ,  s'ajuftent  mieux  avec  les  premiers  fiècles  ,  qu'avec 
le  moyen  âge ,  mieux  avec  celui-ci ,  qu'avec  les  bas  tems, 
La  IV'^.  férié,  uniquement  confacrée  au  (3)  gothique,  ne 
s'élève  pas  ,  au-deffus  du  xii^,  fiècle  ,  &  defcend  prefque 
jufqu'au  nôtre.  : 

Les  angles  du  D  (4)  diftinguent  communément  fa  P.  fé- 
rié. Ses  lettres  ont  régulièrement  au  moins  deux  côtés  droits.' 
Ses  deux  premières  fubdivifions  remontent  à  l'antiquité  la 
plus  reculée.  La  3^.  dure  jufqu'au  xi'^.  fiècle.  Les  autres  ne 
defcendent  guère  en  deçà  du  ïx*^.  La  IP.  grande  férié  nous 
ofre  des  (j)  D  aigus ,  pour  la  plupart ,  d'une  haute  antiquité. 
Les  D  en  forme  de  B  nous  viennent  d'Efpagne  ,  &  s'élè- 
vent au  VI 1^.  fiècle.  La  II  P.  férié  contient  des  D  majufcules 
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(i)  Leurs  figures  apartiennent  prefque 
toutes  au  moyen  âge.  Les  antres  remon 
tent "à  la  haute  antiquité  :  telles  font 
plufieurs  ({e  la  féconde.  Quelques-unes 
ue  conviennent  qu'aiux  bas  tcms ,  com- 
me la  dernière  de  la  6'.  Quant  aux  ca- 
taflères  diftinctifs  :  r'.  fou-((:rie,  C  tén- 
«îant  à  fo  cater  ,  i^.  carés ,  3*.  à  nlon- 
tans  fouvent  prolongés ,  4^.  enF  ,  5^  à 
angles  rentralis  ou  faiUans ,  vers  le  mi- 
lieu du  dos  ,  é'^.  prefque  en  polygones 
iuéguliets. 

(t)  I.  ordinaires,  i.  contournes  ou 
renverfés  ,  3.  plus  hauts  que  larges  , 
4.  en  G,  j.  en  pointes  ,  figne  de  grande 
antiquité  ,  fupofé  qu'elles  foient  conf- 
iantes ,  (?.  inclinés  vers  la  gauche  , 
.7.  terminés  pat  des  traits  excédans ,  in- 
jticeides  q.uatte  premieis  ficcks. 


(■Ç)  1°.  C  coupe  de  haut  en  fcas,  1*.  ens 
forme  d'/î  curfif  ,  3°.  avec  faillies,  ot( 
angles  rentrans  &  faillans  ,  4°.  fermé 
par  une  ligne. 

(4)  I.  côté  le  plus  long  vers  la  droite, 
1.  vers  la  gauche  ,  3.  en  A  ,  4.  trapé- 
zoïde  ,  j .  caré  ou  polygone  irrégulier  y 
6.  triangles  ,  dont  quelques  côtés  peu- 
vent déborder  ,  7.  terminés  par  une 
courbe. 

(j)  r*.  peu  aigus  ,  1'.  rcfiemblans 
aux  B  ,  ou  feulement  aigus  par  le 
haut,  3°.  &  par  le  bas  ,  fouvent  avec 
extenfion  d'un  bout  de  la  panfe  ,  4°.  eiï 
pointe  par  le  bas  ,  &  un-  peu  recourbés- 
par  le  haut  de  la  hafte  vers  la  gauche  y 
5°.  en  pointe  inférieure  ,  avec  prolon- 
gation du  bout  de  la  paiife  ,  pour  l'ordi-; 
naire  un  peu  courbé  dans  fon  extédsor. 
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ordinaires.  Quand  leurs  lignes  fupérieures  àc  inférieures  ;,' 
qui  doivent  commencer  le  demi  cercle  ,  font  plutôt  droites 
que  rondes  ;  c'eft  un  indice  du  fiècle  d'Augufte  ou  des  tems 
voifîns.  À  ces  traits  la  première  fou-férie  fe  fait  reconoitre. 
Les  (i)  fuivantes  defcendent  à  peine  au  moyen  âge.  Les  D 
de  la  IV^.  férié  s'ouvrent  en  deifous  ;  &  tels  font  ceux  de 
là  i^.  fou-férie  =  :  ou  en  deffus  ;  &;  tels  font  ceux  de  la  2^  : 
Ou  bien  leur  hafte  eft  prolongée  vers  le  haut  ;  comme  on 
voit  dans  la  3^.  Ces  D  ont  la  figure  de  b  minufcules.  Ra- 
rement s'abaiiïent-ils  au-deflbus  du  ix^.  iîècle.  Les  D  en 
forme  de  p ,  q,  o  &c.  donnent  {%)  laV^.  férié.  La  VP,  en 
entier  (3)  doit  être  réléguée  au  bas  tems.  La  VIP,  préfente 
dès  D  majufeules  ,  à  queue  (4)  notablement  prolongée  en 
déffus.  De  l'a  VHP.  font  dérivés  ,  ou  plutôt  c'efl  en  elle- 
que  font  renfermés  les  D  (5)  ônci-aux  ou  ronds  ,  &les  curfifs". 
des  derniers  tems.  La  IX*^.  comprend  le  d  {6)  petit  romain.. 
L'antiquité  latine  n'a  rien  de  plus  ancien  ,  que  les  E  de 
la  P.  grande  (y)  férié.  Il  en  faut  néanmoins  excepter 
plufieurs  de  la  j-.  fou-férie ,  fort  en  ufage  chez  les  Efpagnols, 


('1)1°.  D  perlés  ,  à  hafte  tei-minécen 
croiirant  &:c.  3  °.  concournés ,  renveifés  , 
4°,  prolongés  par  les  cxtenfîons  du  mon- 
tant ou  de  là  panfé. 

(x)'Ses.detix  premières  fou- fériés  fsnt 
marquées  au  coin  de  la  plus  haute  anti- 
quité. L'une  a  fa  hafte  à  peu  près  droite, 
à  l'autre  courbe.  Elles  engendrent ,  au 
moyen  âge,  la  3'^.  petite  fuite,  dont 
Tes  montans  excèdent  haut  &  bas.  C'eft 
(tt)  V.  le  "Blanc  1^  ^^  anglo-faxon  ,  fouvent  (a)  employé 
lonoies  d'Efp.  ^   ^^^^  '^s  rois  Mérovingiens  &c  Wifigots  , 


tnonsies  d'E/f 
4i  Df^obert. 


durant,  les  vi.  &  vii'^.  fîèclcs.  4".  en 
2  :  /'.  en  O  avec  un  point  central  : 
6".  prçfque  en  cœur  ,  des  bas  tems  : 
7'^.  du  moyen  âge  ,  à  paufe  détachée  de 
la  hafte. 

(j;)  1°.  D.  femblables  à  deux  C  tour- 
nés à  contrefens  ,z°.  courbés  en  deflus , 
au  moins  par  le  bout  fupérieur  de  la 
panfe  ,  3°.  gradués  ou  coupés  par  une 
traverfc  horizoritalc. 

(4)  1°.  détachée  du  montant ,  &  fou- 
▼ent  abaifTée  ,  1*.  courbée  eu  deflus  j 
3°,  s'éUvant  obliqueiHencll  cftpeu  de  ces 


D,  qui  ne  foient  antérieurs  au  x'.  fiècle." 

(j)  i".  s'élévant  par  une  queue  ,  plus, 
droite  que  courbe  ,  ne  s'abailî'ent  pas  au- 
deflbus  du  viiji'.  fiècle  :  1°.  en  G 
tournés  à  rebours  ,  renferihés  entre  lé 
V.  &  le  XI '^.  3°.  encore  anciens,  ticH" 
nent  toujours  du  C  contourné  ,  4°.  peu 
diférens  de  nos  d  curfifs  ,  5°.  à  queue 
courbée  en  deflus  ,  6°.  à  panfe  fermée , 
relativement  à  ceux  de  la  i'.  &  }=. 
fou  -  fériés  ,  7°.  modernes  ,  à  panfe 
circulaire  ,  furmontés  de  leur  queue. 
8°.  gothiques,  anguleux  ou  polygones. 
•  (6)  1°.  en  forme  d'à  ,  1°.  fembla- 
bles à  nos  d  d'impriinerie.  Il  s'en  trou- 
ve dans  des  infcriptions  du  iv^.  fiècle. 

(7)  E  inclinés  1°.  vers  la  gauche  ,' 
1°.  vers  la  droite  ,  3°.  à  traverfes  ,  fur- 
tout  inférieures  ,  horizontales  ,  4°.  obli- 
ques, 5°.  courbées  ,  particulièrement  vers 
le  haut  ,  6°.  vers  le  bas  ,  7°.  fuivanc 
l'un  &  l'autre  fens.  La  |"=.  fou-férie  efè 
caradérifée  par  les  prolongations  de  ta 
hafte,  foit  en  deifus  ,  foit  en  dcflbus  , 
foie  eu  l'une  &  l'autre  manière  à  la  fois. 
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aux  VII.  &  VI 11^.  fiècles.  Les  (i)  E  de  la  IP.  férié  font 
réguliers ,  ou  du  moins  tranchent  quelqu'unes  de  leurs  tra- 
verfes.  Ceux  qui  font  à  la  tête  des  deux  premièr.es  fou-féries 
pafTent  le  fécond  fiècle  :  les  fuivans  font  plus  modernes , 
prefque  à  raifon  de  leur  rang.  La  IIP.  divifion  donne  dans 
les  anomalies  (z)  les  plus  extraordinaires.  Il  n'y  .a  que  les 
dernières  figures  de  la  1^.  fou-férie  de  fort  récentes  ,  ainfi 
que  les  dernières  de  la  4'^.  Les  autres  doivent  être  au  moins 
reculées ,  jufquau  moyen  âge.  L'6  oncial  &.l^e  minufcule, 
contenus  (3)  dans  la  IV^.  grande  férié  ,  peuvent  être  fupo- 
fés  defcendus  de  l'E.en  forme  d'f ,  plus  ou  moins  courbée. 
La  V^.  n'admet ,  que  des  E  femblables  à  deux  c  ,  pofés  l'un 
fur  l'autre.  La  VP.  eft  toute  (4)  entièreJivrée  au  gothique. 
Nous  ajoutons  pour  VIP.  les  e  (j)  minufcules  gothiques 
des  XIV.  &  xv^.  fiècles.. 

V.  Lesr  V  C  ^  forment  la  P.  grande  {6)  férié  de  l'F. 
.La  11^.  réunit  diverfes  (7 j, formes  &c  pofitions-decet  élément. 


II.  PARTIE. 

sect.  m. 

Chap.  N. 


Colone  1 1^  08 
l'on  trouve  les  di- 
verses divifioBS  & 


(i)   1°.  teiniiiKfs  par  des  rondeurs  ou 
tranchés  en  talus ,  i°.  par  des  fommets 
&  des  bafes  ,    3  °.  irréguliers ,  fans  être 
,  moins  anciens. 

(1)  1°.  E  en  F,  z°.  fans  traverfes  in- 
férieures &  fupérieures  ,  &  quelquefois 
renverfés  j  3  °.  en  1 ,  4°.  en  H  ou  E  long 
des  Grecs  ,  5°.  enC  caré. 

(5)  1°.  en  f  courbée  ,  i°  E    onciaux 

ou  ronds  des  anciens  tems  ,  3°.  continués 

•jufqu'au  XI  i'.  iîècle  ,  avec  des  courbures 

.particulières  dans  la   traverfe   &    autres 

.parties.  4°.  fniinufcules  Se  curfifs  avant 

ie  gothique. 

(^4)  I.  ,E   en  forme  de  B   ordinaires, 
.a.  à  contre  fens  ,   3.  E  plus  ou  moins 
.en  O  ,  ouverts  ou  non  ,  joints  à  des  C  , 
&  traverfés  horizontalement  :  4.  en  a 
curfîfs   coupés    par    une   traverfe.   PIu- 
ficurs  de  ces  caradères  apartiennent .  au 
.31°.  fiècle  :  nouvelle  preuve  contre  le  P., 
Hardouin   de  l'antiquité   de    cet     f     -  ■ 
5.  fermés  par  une  ligne  droite  ,  ou  un 
-peu  concave  en  dehors ,  6.  en  D  ,  tran- 
_chés  par  le  milieu  ,  7.  femblables  à  des 
.D  contournés  ou  .à  des  a    curfifs   avec' 
traverfe  menée  de  droite  à  gauche,&  ter- 
minée dans    la   panfe.    Ces  deux    fou- 
férics  fcnt  propres  à  l'Efpagne  :  8.  coupés 


par  une  perpendiculaire  ,  unie  du  moins 
à  la  traverfe  ou  en  ovale  ,  9.  oblique- 
ment traverfés,  10.  terminés  par  une  U." 
gne  doublement  courbe  &c. 

(5)  Mais,  loin  de  les  avoir  épuiféis,'ce 
n'en  eft  qu'un  léger  échantillon.  Ainfî 
en  ufons-nous  communément,,  à  l'égard 
du  petit  gothique.  Les  pj^nphes  des  mfl". 
y  fupléronr.  .  :  ;  ;  i.   ; 

(6)  Sa  i'.  fou-féric;  ;-emonte  au-def- 
fus  de  l'ère  chrétienne  ,  &  [ç  diftingee 
par  un  trait  droit.,  ordinairement  déta- 
ché  de  la  halle.  2=.  même  trait  defcen- 
dant  fans  defunion.  3%  mé'nie  ^  fîmple- 
ment  ou  doublement:  courbe.  En  fupo- 
fant  celle-ci  fubdivifée  en  deux,  la  i*. 
partie  feroit  renvoyée  au  moyen  agc , 
ou  même  aux  bas  tems  ,  4'..  F  en  r, 
J^  en  C  carés  ,  6^.  F  renverfées  ,  con- 
tournées ,  depuis  la  haute  antiquité  ,  juf-  «_ 
qu'au  moyen  âge.  On  entend  ici  par  la  t  9 
haute  antiquité ,  celle  qui  précède  l'é- 
tablilTement  de  la  domination  ftançoifc  ; 

par.  moyen  âge,  les  fiècles  fuivans  ,  juf- 
qu'au xi^j  par^.bas  tems,  la  dorée  fub- 
fçquente  ,, antérieure  à  Ja  rénaiffancc  des 
lettres. 

(7)  Inclinée  1°.  vers  la  droite  ,  1°.  vers 
la  gauche  ,  3°.  à  haftc  prolongée  par  k 


II.  PARTIE. 
Spct.  III. 
Chap.   V. 
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Dans  la  II  P.  grande  fuite  font  comprifes  fes  figures  (i)  lesr 
plus  communes.  La  IV^.  efl:  compofée  d'F  un' peu  (i)  ir- 
régulières ,  mais  prefque  toutes  à  lignes  droites.  Quelques- 
fou- divifions  des  unes  defcendent  à  peine  aux  derniers  tems  du  moyen  agê. 
F'g,Hj  jjK;,  On  peut  en  dire  à  peu  près  autant  des  trois  grandes  fériés 
.  fuivantes.  La  V^.  ne  renferme  pas  des  F  moins  irrégulières  , 
.  d'ailleurs  toujours  courbées  par  leur  queue  ou  par  l'une  de 
leurs  (3)  traverfes.  Celles  de  la  VP.  reffemblent  à  certains 
E  majufcules  ou  (4)  curfifs.  Si  leur  antiquité  paroit  incon- 
teftable  ,  furtout  dans  les  trois  premières  fou  -  fériés  ;  elle 
.  l'eft  encore  plus  conftamment  dans  la  VIP.  divifion ,  ct)n- 
.  tenant  des  F  préfque  en  forme  (5)  de  K,  La  VHP.   eft  ré- 
.  fervée  aux  (6.)  F  gothiques. 

;.  Six  férifis  partagent  entr'élles  les  G.  La  P.  repréfence 
ceux  à  queue  (7)  droite  ou  courbe.  La  îP.  eft  compofée 
de  (%)  G  ,  pour  ainfi  dire  doubles.  Là  IIP.  Se  la  plus 
relFemblante^à.  nos  G  capitaux  ,  fe  diftribue  (p)  en  huit 


haut  ,  4°.  à  traverfe  fupérieure  en  T  , 
j°.  dépourvue  de  cette  traverfe.  Les  trois^ 
•premières  apartiennent  a  la  haute  anti-i 
quité  ,  les  deux  autres  au  moyen  âge. 

(i)  1°,  terminées  par  des  rondeurs  ou 
en  talus  Sec.  i".  par  des  bafes  &  fom- 
mets  i  quelquefois  avancés  vers  le  côte 
gaucher  Trois  .premières  figures  anté- 
rieures à  la  naiflance  du  Sauveur. 

(1)  î°.  une  traverfe  abaiflee,  i°.  tou- 
tes horizontales  non  tranchées  ,  3  °.  en 
partie  obliques  ,  4°.  à  trois  traverfes  , 
avec  une  extenfion  inférieure  de  la  hafte. 

(3)  1°.  fupérieure  ,  confiftant  dans  la 
continuation  de  la  hafte  ,  i°.  débordant 
vers  la  gauche  ,  3°.  courbée  en  s'élé- 
vant ,  4°.  en  S  couchée  ,  5°.  F  courbées, 
feulement  dans  la  queue  en  dehors , 
6°.  en  dedans  ,  7°.  traverfe  détachée 
&c.  8°.  F  à  bafe  en  grife  étendue  ,  du 
moyen  âge  :  9° .  f  miuufcules  &  curfîves, 
10°.  prefqu'en  6  ronds. 

('4)  1°.  à  plufieurs  traverfes  en  S  cou- 
chées, 1°.  fupérieure  droite  brifée.  3°. 
traverfes  ,  prefque  toujours  s'élèvent  , 
40.  defcendent  ,  5°.  fe  courbent  inté- 
rieurement ,  au  moins  en  partie. 

(s)  1°.  auglç  ouvert  du  côté  droit  , 


1".  traverfes  courbées  ,  3°.  bafe  oblique- 
ment élevée  ,  4°.  abaiffée  en  forme  de 
troificme  traverfe  Sec. 

(ù)  1°.  prefqu'en  R,  i°.  en  P  ,  3°.  en 
H.  La  quatrième  eft  caraélérifée  par  foa 
irrégularité  &  la  multitude  de  fes  an- 
gles &  de  fes  éprons. 

(7)  1°.  eu  S  ,  figne  du  iv*^.  fiècle," 
1°.  en  virgule  ,  indice  des  fept  premiers; 
3  °.  oblique  alant  de  droite  à  gauche  , 
anonce  particulière  des  vr.  &  vu*. 
4°.  horizontale  ou  perpendiculaire  ,  du 
même  tems  ,  5°.  obliquement  dirigée 
de  gauche  à  droite  ,  6°.  en  C.  contour- 
né ,  rentrant  dans  l'intérieur  d'un  C  or- 
dinaire ;  ces  deux  encore  plus  antiques. 
7°.  G  en  S  ,  n'eft  presque  jamais  pofté- 
rieur  au  ix".  fiècle. 

(8)  1°,  couchés  fur  le  dos  ,  delà  hau- 
te antiquité  ,  z°.  femblable  aux  C, 
}".  aux  C  à  dos  ou  angle  faillant:  ces 
deux  du  moyen  âge  ou  des  tems  go- 
thiques. 

(j)  i".  bout  inférieur  fe  double  & 
finit  en  courbe  ,  z".  paffe  en  fe  cour- 
bant fous  la  petite  ligne  droite,  3  °.  bout 
fupérieur  chargé  de  courbes  excédantes  , 
4".  ligne  droite  inférieure  détachée  du 


fou-féries; 
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.vfou-féries  ,  dont  les  fix  premières  {ont  concentrées  dans  le 
premier  âge  ,  la  7^.  dans  le  moyen  ,  la,  8*.  dans  le  moderne. 
La  iv*.  grande  férié  femble  réduite  au  C  ,  mais  dont  la  par- 
tie inférieure  fe  courbe  intérieurement  ,  comme  pour  ré- 
joindre fon  dos.  Quoique  .quelques-unes  de  fes  figures  re- 
montent jufqu'au  I.  fiècle  ,  &;  même  au-delà  ;  la  plupart 
(i)  conviennent  encore  mieux  aux  moyens  &:  bas  fiqcles. 
La  y ^.  grande  férié  ne  reçoit  que  des  (2,)G  carés  ou  ..angu- 
leux ,  &  ne  prétend  rien  au-deflus  du  moyen,  âge.  t  Ci  Ce  nleft 
dans  fes  4.  &j'^.  fou-féries  :  encore  à  leur  égard  ne  faitt-il  par- 
ler ,  que  des  v.  vi.  &  vi  i^.  fiècles.  La  vi^  férié,  furtout  dans 
('3)  fa  z^.  fou-férie  ,  reftreint  fes  droits  au  feul  gothique. 
<)n  l'auroit  pu  augmenter  confidéralement  ,  fi:  ce  caradère 
iien  valoit  la  peine. 

Nous  ne  divifons  l'H  qu'en  deux  fériés  de  majufcules 
(4)  &  de  minufcules.  Excepté  la  1^.  fou-férie  ,  qui  de  la 
plus  haute  antiquité  defcend  jufqu'au  plus  bas  tems  ,  &  les 
6.  7.  &  8^ ,  à  peu  près  du  moyen  âge  ;  prefque  toutes  les 
autres  ne  s'abailfent  pas  au-deifous  du  ix^.  fiècle.  Plufieurs 
même  ne  peuvent  être  renvoyées  fi  tard.  La  11^.  grande 
férié  n'a  rien  de  plus  ancien  ,  que  le  iv*^.  fiècle',  duquel 
on  peut  raprocher  quelques  figures  (jj  des  quatre  premières 


demi  cercle  &c.  extrémités  tranchées. 
5".  dos  plus  alongéciue  rond,  6 s.  exac- 
tement arondi,  7°.  moins  régulièrement, 
8  "<.  bout  inférieur  rentre  dans  la  cavité. 

(i)  1°.  tontafait  fcmblables  au  C, 
1°.  repliées  fur  elles-mêmes  par  un  des 
bouts  ,  5°.  en  forme  de  6.  ou  de  9  ,  4°. 
de  b  ou  d'v  ,  j°.  de  b  tranché  par  le  haut, 
des  bas  tems  ,  6°.  recourbées  extérieu- 
rement par  le  haut  ,  moyen  âge  ,  7°. 
abaiffées  dans  la  partie  fupérieure  ,  réu- 
niflant  l'antique  &  le  moderne. 

(i)  1°.  diftingués  par  des  queues  , 
i*.  eu  F  ,  j°.  plus  rigoureufement  carés, 
4°.  en  r  ,  s\  cnC  anguleux  ,  6°.  en  C 
carés. 

(3)  La  1'.  pouvoir  être  remplie  de 
divers  g  dans  le  goût  angle  -  faïon. 
Nous  renvoyons  à  la  planche  XXII. 

(4)  1°.  à  jambages  tranchés  ,  arondis 
ou  en  grife  ,  i".  non  joints  par  la  tra- 
verfe,  3°.  H  privées  d'ua  côté  ,  4°.  de 
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traverfe  ,  5°.  celle-ci  détachée  des  jam-^ 
bages.  6°.  H  en  N  ,  7°.  courbées  ea 
voûte  ou  demi-voûte  par  leur  traverfe  , 
8°.  à  jambages  inégaux  ,  9°.  à  traverfe 
excédante.  10°.  H  panchées  vers  la  gau- 
che, II",  vers  la  droite.  l%°.  prolonga- 
tion irrégulière  des  bafes  &  fommets. 
15".  courbures  des  côtés,  14°.  de  plus 
inégaux.  15°.  H  aprochant  du  K  ,  16". 
tortuofités  dans  les  jambages  difproporr 
tionés. 

(y)  1°.  leurs  traits  de  jonflion  def- 
cendent  plutôt  qu'ils  ne  montent  ,  i°. 
montent  plutôt  qu'ils  ne  defcen- 
dent.  3°.  étendant  à  fe  transformer  ea 
h  ,  4".  travefties  en  cette  lettre  ,  y°.  aux 
deux  jambages  courbes  ,  6° .  de  niveau 
fans  bafe  ,  7°.  côté  droit  excédant , 
8°.  à  bafes  Se  fommets  ,  9°.  en  »  j 
10°.  côté  droit  courbé  en  deifous  &  re- 
courbé cn  defliis.  n°.  pur  gothique. 


II.  PARTIE. 
Sect.  III. 
Chat.    Y, 


^£ 


5Zi 


NOUVEAU     TRAITÉ 


"II.   PARTIE, 
Sec  T.    III. 

Chap.    y. 


fou-feries  &  de  la  6^.  Les  autres  doivent  être  réléguées  za 
moyen  âge.  La  5^.  &  la  9^.  foxirniffent  du  pur  gothique, 

La  i^.  férié  de  11  (1)  lui  conferve  fa  figure  droite  ,  ou  du. 
moins  en  aproche.  La  11^.  lui  prête  la  figure  duT  droit  ou 
(2)renverfé ,  du  r  foit  contourné  ,  foit  naturel.  La  i  ri^.  em- 
prunte celle  de  (^)YL,èck  raporte  ('4)  aux  quatre  premiers 
iîècles.  La  iv*^.  d'une  plus  grande  antiquité  ,  transforme  fes 
I  en  Z  &  vS  C  FVZ  y  &c  fe  fubdivife  refpedivement  (5)  en 
cinq  fou-fé ries.  La  v®.  divifion  en  forme  d'J  (é)  confone  , 
ne  peut  fixer  fon  âge ,  que  par  fes  fou-féries,  La  vi^.  fuite  (7) 
enchérit  fur  toutes  les  autres  par  fes  irrégularités.  Prefque 
tous  fes  caradcres  font  poftérieurs  au  xi  i^.  fiècle. 

La  i^.  grande  férié  du  K  ,  à- traits  (8)  irréguliers  ,  tient 
à  la  plus  haute  antiquité.  La  1 1^.  affez  régulière  s'étend 
dans  les  figures  (9)'  des  quatre  premières  fou-féries  ,  depuis 
deux  fiècles  avant  J.  C.  jufqu'à  la  fin  du  moyen  âge.  Les 
autres  defcendenr,  jufqu'aux  bas  tems.  La  111'=.  grande  (10) 
férié,  prenant  la  figure  de  l'R  ,  eft  gothique  ,  dans  fes  qua- 
tre dermères  fou-féries.  Les  trois  auu-es  peuvent  fe  raportet 


(i)  1°.  incliné  avant  J.  C.  z".  ter- 
miné en  rond  ,  deux  ficelés  avant  fa  naif  ■ 
fançe  :  de  plus  en  lofange  ,  en  creux  , 
en  grife  &c.  jufcju'au  gothique  ;  3°.  ho 
rizontal  ,  perpendiculaire  ,  même  du- 
rée :  4".  en  ciochet  ,.  5°.  en  pyramide 
pu  pointe  ,  moyen  &  bas  âge. 

(1)  1°.  en  T  ,  durant  les  cinq  pre, 
micis  Cèdes  :  z°.  en-  r  ou  1,  même 
âge  :  en  j,  avant  J.  C.  &  un  peu  après. 

(.3)  1°.  hafe  ou  traverfe  en  r^- 
l".  feulement  courbée  en  delfous  ,  3^. 
j-élévée  en-  angle  ,4'.  en  ligne  droite, 
j°.  courbée  en  déffus., 

(4)  Exceptez  trois  ou  quatre  figures 
ie  la  iîii  de  quelques  fou-férres:  comme 
la  45.  de  la  4"=  au  vi,ii'.  fiècle  ,  la 
dernière  de  la  $-^.  auxiii'.. 

($)  La  4=.  précède  de  deur  Cècles 
lere  chrétienne.  Après  avoir  paru  ou- 
bliée 5  deux  fiècles  depuis  ,  elle  femble 
tevivre  quelquefois  dans  les  bas  tems  ; 
ain/î  que  quelques  figures  de  la'  s*. 

(6)  1°.  coups  par  une  barc  médiane 
fe  réfère  aux  trois  premiers  fiècles.  t°. 
£uis  travexfe  (ie£Uis  la  plus  haute  aaùr 


quité  jufqu'aux  bas  tems.  j".  gorhique. 

(7  )  I  ° .  bafe  maflîvement  gothique.  i°. 
un  ou  deux  points  fur  les  I  &c  ,  }°.  pfus 
ou  moins  tranchés.  4°.  bouts  en  grife 
ou  évafcs.  s°.  1  en  x,  6°.  L.  biiares  & 
mouftrueui. 

(8)  i°"  traverfes féparées  l'imede  l'au* 
tre  ,  X  ..  jointes  en  angle  ,  3°.  faifant 
un  angle  ou  bien  une  courbure  ,  der- 
rière la  hafte-,  qu'elles  traverfent.  4°.  an- 
gle détache  de  la  hafte.  f".  p,refqu« 
en  H. 

(9)  1°.  à  jambages  tranchés  ,  r".  à 
:  traverfes  au  moins  d'un  côté  plus  cour- 
tes que  la  hafte,  ou  à  hafte  plus  courte 
que  l'une  des  traverfes  ,  j'.^-  traverfe  fu- 
périeureà  peu  près  droite  ,  4°.  courbcç 
en  deffous.  5°.  K  en  jc  ,  6°.  en  h.  7°.  haf- 
te inégale  à  l'une  de  {es  branches. 

(10)  1°.  ttte  ou  panfe  ouverte  en  def- 
fus  J  côtés  tranchéS' ,  tous  ,  i".  quel- 
ques-uns ,  3°.  nul.  4°.  tête  fermée  ^. 
j°.  ouverte  en  deflbus  ,  6*.  fermée  . 
montant  prolongé..  7°..  K.  angukoxSfVi 
très-gothique. 
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au  moyen  âge  j  quoique  plufîeurs  de  leurs  figures  remontent 
plus  haut. 

La  i^,  férié  de  (i)  l'L  ,  prefque  en  forme  d'V  ,  dont  le 
coté  droit  eft  néanmoins  plus  court  que  l'autre  ,  remonte 
plufîeurs  fiècles  avant  J,  C.  La  ii^.  reffemblant  (z)  au  b 
a  déjà  cours  trois  fiècles  avant  l'Incarnation.  La  iii^.  _fè 
borne  (3)  prefque  aux  figures  les  plus  régulières  &:  les  plus 
communes.  Elle  dure  depuis  la  haute  antiquité  ,  jufqu'à  la 
fin  du  moyen  agc.  La  iv^.  emprunte  la  figure  (4)  du  Z  : 
l'L  employée  fous  cette  forme  deux  fiècles  avant  J.  C.  l'é- 
toit  encore  au  xii^.  La  v^.  abailfe  fa  traverfe  ou  fa  fy) 
bafe.  Prefque  tous  (es  cara£tères  font  très-anciens.  11  en  eft 
qui  remontent  de  quelques  fiècles  au-deflus  de  l'ère  chré-  , 
tienne.  Tels  font  la  plupart  de  ceux  des  3^.  &  4^.  fou^ 
fériés.  Il  en  eft  aufli  qu'on  peut  rejeter  vers  le  x'=.  fiècle.  Tels 
font  quelqu'uns  des  i^.  &  .6^.  fubdivifions.  Prefque  toutes 
les  autres  ne  defcendent  pas  plus  bas  ,  que  le  vi  i^.  La  vi^. 
grande  férié  a  fes  L  .en  A ,  ou  peu  s'en  fauf.  Si.  à  peine  fé 
îrencontrent-elles  avant  le  v^  fiècle;  elles  ne  defcendent  guère 
en  deçà  du  ix^.  On  trouve  néanmoins  quelques  L  de  (6) 
la  i^.fou-férie  ,  plufieurs  fiècles  avant  J.  C.  &  quelques  -  unes 
de  la  dernière  au  x*^.  La  vii^.  grande  férié  n'eft  ocupée  , 
que  par  des  (7)  L  contournées  ou  renverfées.  La  viii^.  ne 

(i)  i".  hafte  inclinée  vers  la  gauche     '  j°.   aigu    &   obtus  ,  6°.    ea    zigzag 
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•1".  perpendiculaire,  3°.  iianciiée ,  4'. 
panchée  vers  la  droite. 

(1)1°.  pointe  inférieure  très-aigue. 
4°.  traverfes  prefque  en  <v  couchée , 
fias  recourbée  en  dcifus  Sec.  î°'  hori- 
zontalement commencée  ,  avant  de  fc 
courber  &e.  4°.  arondie  fans  angle> 
5°.  rondeur  plus  ample,  relativement  à 
la  hafte  ,  6°.  courbure  légère  ,  7°.  fort 
relevée  &c.S^.bafeenS  couchécjs". tirant 
peu  fur  Je  b  ,  quoique  concave  en  deffus 
par  la  traverfe, 

(3)  ,1°.  L  ,  aux  extrémités  rondes  .ne 
paroiflent  guère  depuis  J.  C.  i°.  tran- 
chées élégamment  ,  premier  âge  ,  5°. 
moins  régulièrement  ,4°.  non  tranchées 
par  le  bas ,  5°.  à  fomraets  avancés  vers 
la  droite  ,  ou  prefque  en  C  j  defcendà 
peine  au  vi'.  fiècle, 


&  obtus  ,6°. 
7".  traverfe  courbée  en  de  Abus  ,  8°.  ea 
1^  fommec  arondi.  s  V  L  en  forme  de  z, 
on  d'  Z. 

(f)  1°.  hafte  perpendiculaire  ,  bafb 
oblique,  z".  toutes  deux  obliques  ,  3°. 
bafe  en  r>J  4°.  en  zigzag  ,  5°.  nota- 
blement couibée  en  deifous  ,  6°.  peu  , 
7°.  plus  vers  la.gauche ,  8°.  vers  la  droite 
en  deflus. 

(6)  1°.  en  chevron  brifé  ,  i=.  rnjt» 
;''.  grand  côté  à  gauche  ,  4^.  à  droite, 
j°.  côtés  fe  traverfant  ,  *'=.  L  en  ligne 
perpendiculaire  tranchée  à  droit  par  le 
milieu. 

(7)  Tournées  vers  la  gaucl>e ,  1°.  à 
angle  lObtus  ,  i°.  droit,  3°. aigu  ,  4". en 
C  caré  ,  contourné  ,    j°.   en   r.  Quatre 

I  premières  fou-fôries ,  propres  aux  fiècles 
antérieurs  &  poftérieurs  à    la    iiaiflancc 


(4)  1°.  il  aagles  droits  ,  t°.  aigu    S:  1  de  J.  C.  excepté  la  figure  perlée  ,  j°.dc 


itok  ,  3".  aigu,    4°.  droit  &  .obtus  ,  l  puis  le  xv'.  jufqu'au  x 


5  fi; 
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renferme-  qvie  des  L  femblables  où  prefque;  (i)  femblables  a 
des  X-  Ce  iferoit  les  dégrader ,  que  de  les  rabaifler  au-delfous 
du  iv^.  fiècle.  La  ix^.  apardent  toute  (z)  entière ^aU  gothique-- 
moderne. 

Irrégulières  dans  leurs  jambages ,  les  M  de  la  i^.  grande 
(z)  férié  tiennent  le  bout  de  ceux  du.  milieu  notablement 
élevés .  au-deflus  de  l'un  des  pies  ,  ou  même  ,  de  tous  les 
deux.  L'antiquité  de  ces  figures  les  atache  aux  premiers  fiè- 
clés,  à  l'exception  de  quelques-unes  des  deux  premières  fou- 
féries.  La  ii^.  grande  fuite  {4)  eft  affez,  régulière  dans  fes. 
jambages  ,  quoique  les  deux  extérieurs  foient  encore  plus 
longs  ,  que  ceux  du  milieu.  La  iii^.  les  a  (j)  de  niveau, 
ou  prefquede  niveau.  La  iv^.  les  préfente  de  même,  mais  (6) 
prefque  toujours;  irréguliers.  Ges  M  fe  raportent  principal 
lement  au  premier  &  moyen  âge.  La  v^.  montre  fes(7):jarai 
bages,.,  ou  du  moins  l'un  d'entr'eux,  fupérieurement  prolonr 
gés.  Prefque  toutes  fes  figures  peuvent  dificilement  être  rabaiv 
fèes ,;  jnfqu'au.  v^^  fiècle.  La  v  i  '^,  renferme,  ^.8  ),  des  M  à  figure; 


',  (|i)  '  i,°..bafc  oblique ,  i°.  un  peu  creu- , 
{ec'eirdeiroti-s  ,  5^°.  .eirvourc  ,  4"^.  enàri- 
cre  ,  5°   horizontale  ,  é".£,  çn  U. 

(i)  i°.Len  e  anguleux  par  le  dos  , 
i.".  fommets  en  croifTant  &c.  3°.  en 
grife  ,-4°.'L  à  bafe  courbée  en  dchors^j 
.5°,'en  dedans ,  6°.  armées  d'un  épronj 
7P."ab9iffées.p3i';]a-  tête  vers  ta-  droite, 
i°-.. tïès.inaffivés,  9?.-à bafes  élevées  au 
nivc.iu  des  têtes  ,  10°.  en  fourcha  oh  re- 
'courbécs;    ' 

.  (3)..  1°.  à  jambage  extérieur  gaache  , 
^lus  court  que  le  droit  ,  i°;.  droit  plus 
court  que  le  gauche  .  3°.  concaves •  feu- 
icment  en  dehors,  4".  en  dedans,  au 
moins.  .  '  -  ' 

,  ■;(-4)  M    i*^.   fans  bafes.  ni    fommets' , 
•i.°.  jambages  mit<5yens  divcrfemenc  cour- 
bés ,  5°.  bouts  arondis  ,  4°.    trancJiés 
furtout  par  le  bas  ,    y",  par  le  haut  ou 
carcs  ,  6°.  à  côtés   extrinfèqucs  irrégu- 
îiers.  ta  3°.-fou-fér.i.e  eft  généralernent 
antique.  Les  autres  lie  le  ,fi3nc;  pasfans 
Biêlangede   moderne.!  i'  '■     .    , 
i .  i .(  j)  '  1?.. .  angles  Supérieurs  aigus'avaqtj 
Ïi-C.  &  u&  pe.u  après  >  i°.  carés'  ,.  com-? 
■  riiençant  au  i-i'^.  fiècle   ,-  communs  àu' 
I■JI^  5°,.  tous^  les  jambages  oblique^  ,, 


4°.  mitoyens  en  V detachss  ,  i.  QU  il*' 
fiècle..  y°.  autres  disjonâions  av^nè 
J.  C..6".  M-,  en  dcffus  tranchées  obtir 
quemenc,  7^.  à  jambages  courbes.  Les- 
deux  dernières  fou  -  fériés  moins  an- 
tiques. ■  ..,'.> 

[6)  i°.-côcé'  gauche  plas  (toiltt  qae  I(î- 
droic  ,  i°..lecQhtraire  ,,  51°.  M  tortuea* 
fes  ou  brifées  ,  4.°.  renverfëcs  ,  j".  fe-; 
cond  jambage  '  prolongé  de  gauche  à 
fiïoice  5  .6^.  les  deux  mitoyens  /e  cou- 
pant ,  7".  les  deux  premiers  fe.  rraver-;- 
fant',  8°..  les  deux  derniers  de  même  ^ 
.9°.  tous  lés  quatre  ,  10.  triangulaires- 
par  \es  crtrémités  fupérifeuiesv  '  '  ■ 
■  -  (7)  r°.  le  droit  plus  élevé  que  lè-.gau- 
che  j  1°.  le  gauche  plus-  que:  le  droit, 
3".  égaux;,  peu-  courbes  &c.  4°.  très- 
couibés  en  delTus-vers  la  gauche..- 

(,8)  rP.  en  H',.  iP.  avec  .cxtenCoiîJ 
abaiifée  du  milieu  de  in  traverfe  ,  3°.  ea- 
.potence  fïmple',  4°.  .double-  ,.  5°.  .  mé- 
diane prefque. en  2igias;.S:G  ,  tfP.  deux 
Hunies:  parmi  jambage  commun  &c  , 
7,°:.La.-luj  du  milieu,  déta'chéi  î ".  -  "croifi. 
lant  fur  deux  I.  9°..  deux  IL  10°. .£•«•■ 
gui'e  ■  aprochantc  de-  l'N-^  acompagaéa; 
, d'uni!..  ')   ' 
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trcs-hétérôclite  ,  &  n'a  prbprémenc  ,  que  deux  ou  trois  jam- 
ba^TCS.  Tous-  (es  caraclères  foiiE  concentrés  dans  le  moyen 
âge.  La  vi  1^..  comprend  (1)  les  m  minufcules  ,  dont  le  go- 
thique a  fouvent  fait  des  majurcules.  A  la  viii^.  apar- 
tiennenc  les  M  onciales  ou  rondes  &c  les  gothiques  ,  qui 
en  font  dérivées.Ml  ell  ordinairement  eilentiel  aux  derniè- 
res d'être  arondies  ,  au  moins  par  le  bas  du  côté  gauche 
en  dedans  ,  fans  fe  recourber  en  dehors.  L'antiquité  des  M 
de  cette  {i)  férié  remonté  au  .iv*^.  fiècle  ,  &  defcend  juf- 
qu'aux  derniers  tems  du  gothique  ,  qui  ne  commence  pro- 
prement qu'à  la  VI ^.  fou-lërie. 

VI.  La- 1^.  grande  férié  des  N  eft  diflinguée  par  le  jam-   Age  &  caraaérif- 
bage  ("3)  gauche,  qui  defcend  plus  bas  que  le  droit.  Elles  tiques  desréries& 
fe  réclament  fpécialement  des  trois  premiers  fiècles  ,  ex-  j°"  ;  "ôione'^^  od 
cepté  celles  de  la  4^.  fou-férie  ,  Qc  quelques  figures  de  la.  fe  voient  Ics'n  ^ 
5^   particulières  aux    viii.     ix.   &  x%   La    ne.    grande  o,p,Q,R, 
férié  eft  à  jambages  (^)  à  peu  près  égaux  ,  un  peu  irrégu- 
liers. Elle  règne  furtout  depuis  fept  liècles  avant  J.  C.  jus- 
qu'au v^  La  II i«.  fe  reconoit   par  (jj  les  excédans  de  fes 
jambages.  Elle  eft  du  reflbrt  des  plus  beaux  fiècles.  Nous 
ne  voyons  que  quelques  caraâières  de  la  3^,  fou-férie  ,  qu'on 
puiffe  reflreindre   au  vii'^.  La  iv'.  grande    férié  contient 
les  N  ordinaires   ou  tranchées.  Elle   s'étend  depuis   deux- 


(i)  1°.  arondies  prcfque  en  demi- 
terde  ,  i°.  au  moins  à  deux  pies  droits  , 
Énoycn  âge  j  3°.  carées  en  deifus ,  4°.  fé- 
cond jambage  fouvent  très  -  diminué 
&c.  5°  m  affez  conformes  à  nos  minuf- 
cules j  moyen  &  bas  agc  ,6°.  en  gnfe  , 
gothiques ,  ain/î  que  les  fuivantes ,  7°. 
arondies  par  le  haut  avec  un  feul  en- 
foncement dans  le  milieu,  Z°.  jamba- 
ges ordinairement  détachés  ,  9°.  mi- 
toyen prolongé  par  delTus  ,  10°.  fupri- 
mé.  1  i".' diftance  inégale  de  jambages 
peu  réguliers  ,  iz°.  M  chargées  d'an- 
gles &c. 

(i)  1°.  M-  foit  aTondie  des  dèur  côtés, 
x°.  jambage  mj'toycfi  diminué  ,  3".  côtés 
p'ws  courts  ,  4°.  M  irrcgulière  à  grife  &c. 
J°.  premier  côté  concave  en  dedans  &  le 
troifièroe  droit  &c  ;  6°.  par  le  bas  du 
troilième  pié  ,  M  relevée  en  dehors  , 
7^^  en  dedans    if.  en  S  conchée     5°, 


clnfe  d'une  parc  ,  au  moins  ,  10°.  à  deur 
ovales  &c.  11°.  ligne  prefque  perpen- 
diculaire au  milieu  d'un  cercle  ,  ii°.  M 
fermées  par  une  horizontale  inférieure  ,• 
15°.  en  double  cercle  &;c.  en  oméga. 

(5)  i".  oblique,  z°.  courbé  en  dehors, 
3".   le  droit  coupant  le  mitoyen  ,   4°. 
.  perpendiculaire   tranché,   y°.  rabatu  en 
forme  d'M  ,   en  rgrèquc  &c.- 

(4)    1°.  obliques  ,    i°.    courbes    Scc^- 
3°.  tortueux  ou  brifés,  4°.  détachés  &c.- 

(;)  1°.  côté  droit  prolongé  en  delTuSj 
z°.  courbé  ,  3"^.  plus  étendu  en  dv-ffous  , 
4°.  haut  du  gauche  fupérieur  au  jam-- 
bage  mitoyen  &c.  j^.celui-ci  par  le  bas' 
plus  long  que  le  droit  ,  6°..  toujours' 
en  fe  courbant  ,  7^.  plus  haut  que  le 
gauche, S''. terminaifon  en  couibc,9°.pluS'' 
long  que  lés  deux  autres  jambages  ,  lo»- 
gauche  pl«s  court  qii'eus.- 
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^^  fiècles  avant  J.  C.  jufqu'aux  derniers  tems.  L'antiquité   ne 


H.  PARTIE,   combe  guère,  que  fur  les   premières   de  chaque  (i)    fou- 
ChYp/ V."     ^érie.  Les  N  (i)  de  la  v=.  férié  aprochent  de  la  figure  de  l'H. 
Celles  de  la  yî".  ibnc  (3)  minufcu-les  ,  &c  commencent  au 
■m',  fiècle. 

Les  O  de  la  I^  grande  férié  (4)  s'arondiïTent  régulière- 
ment foit  en  cercles  ,  foit  en  ovales.  Couchées  ,  celles  -  ci 
remontent  à  la  plus  haute  antiquité.  Les  autres  fuivent  de 
près  ,  fans  pouvoir  être  renfermés  dans  des  bornes  fixes. 
Les  O  (j)  de  la  1 1«.  fe  font  remarquer  à  leurs  angles.  De 
plus  des  ouvertures  fréquentes  y  paroiflent  avant  la  naiffance 
de  J.  C.  &:  dans  les  fiècles  les  plus  toifîns  d'après.  La  11 1*^. 
montre  des  O  ,  compofés  d'une  ou  plufieiurs  lignes  droites. 
Les  quatre  premières  fou-féries  (6)  font  plus  anciennes  que 
J.  C.  Les  autres  ne  conviennent  qu'au  moyen  âge  ,  excepté 
quelques  cara6tères  des  6.  6c  S^.  renvoyés  aux  derniers  tems, 
La  iv^.  grande  férié  à  figures  (7)  arondies  ,  fouvent  avec 
des  extenfions ,  eft  prefque  toute  riduite  au  moyen  âge ,  ex- 
cepté la  7*.  fou-férie  ,  réléguée  au  gothique. 

La  i^.  grande  (8)  férié  du  P  femblable  au  pi  grec  ,  ou 
en  aprochant  beaucoup  ,  remonte  700.  ans  &  plus  avant 
J.  C.  Cette  forme  eft  très-fréquente  avant  fa  naiffance  :  plus 
on  defcend  depuis ,  plus  elle  devient  rare.  Les  exemples  les 


(i)  ,1*.  peu  uniforme  ,i^.  jondtions  ai- 
guet  ,  5'^.  tarées  ,  4°.  N  pâtées  Sec. 

(i)  1°.  à  tranfvcrfale  defcendant  de 
gauche  à  droite  ,  fréquentes  du  i.v.  au 
ir".  Cèclc,  i°,  à  traverfe  commençant 
en  horizontale  ,  j°.  fuprimée  Sec.  enue 
les  VI  n.  &  xl°.  4°.  s'abaiffant  de  droite 
à  gauche  ,  depuis  le  x'.  j°.  en  2  j  rates. 
.  (3)  1°.  fens  bafcni  courbure  éininentc 
flli  pié  ,  1°.  côté  droit  recourbé  de  bas 
en  haut,  3".  paflant  par-deflus  le  haut 
de  l'autre  ,  4°.  en/) aux  viii.ou  ix"^. 
fiècles.  Les  N  fuivantes,  depuis  le  xi  1 1 , 
excepté  la  dernière  figure  ,j°.  aolatties 
en  defliis  ,  6°.  en  R  ,  D  ,  B  &c,'7".  en 
p  ,  q  &c.  S°.  fi  à  rebourg  ,  5°.  à  pièces 
détachées ,  anguleufes  Sic.  gothiques. 

(4)  I.  en  ovales  couchées,  i.  obliques, 
J»  droites  ,  4.  en  cercles. 

(s)  I.  ouYcits  eu  dcflijs  y  t.  en  deflbus , 


3.  en  deux  endroits.  4,  G  en  Q  ,' 
J.  en  d  &  ,3  .6.  en  ogive  ,  7.  prefque  eu 
cœur. 

(6)  I^  en  D  ,  1°.  en  q.  O  &C  ,' 
3^.  autres  anguleufes  à  une  feule  ligne 
droite  ,  4"^.  à  deux  ,  j°.  à  plufieurs  ir- 
régulières,  6'.  en  lofangç  ,  7^,.  tran- 
chée ou  prolongée  ,  8"^.  eji  polygone 
ma/rivement  gothique  j  5"^  en  çaré  , 
10".  en  triangle. 

(7)  I .  prolongées  en  croix  ,  1.  par 
deux  traits  inférieurs  ,  3.  doublement 
arondies ,  4.  fans  ouverture  &c.  ;.  ea 
oméga  ,  6.  en  étoile ,  7.  farcies  ,  8.  co 
th  faxon, 

(8)  I.  en  r  ,  i.  côté  plus  court  def- 
cendant  à  plomb  ,  5. obliquement,  4.  fe 
recourbant  en  dcffus  ,  après  s'être  abaiC- 
fc ,  ;.  P  inclinés,  6.  réguliers  daa$ 
toutes  kuc$  formes  J  7>  à  côtes  ég^ui^j 
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plus  tardifs ,  que  nous  en  ayons  rencontrés  font  du  x^.  fiècle 
en  Angleterre.  C'étoic  alors  ,  &  peutêtre  dans  les  fiècles 
immédiatement  antérieurs ,  plutôt  une  imitation  des  Grecs , 
qu'une  continuation  de  l' ancienne  figure  latine.  Le  carac- 
tère le  plus  général  de  la  1 1^.  ferie  eft  d'avoir  fes  P  ou- 
verts. Elle  n'eft  guère  pcftérieure  à  la  précédente  ,  dans  (i) 
fes  8.  9.  ou  10.  premières  fou- fériés.  Si  les  fuivantes  ne 
remontent  pas  toutafait  li  haut  ;  elles  peuvent  dater,  depuis 
Je  commencement  du  premier  ficelé  ,  jafqu'au  ix*^.  La  ïi  r®, 
grande  (i)  férié  à  P  polygones  n'aproche  pas  moins  de  i'age 
-de  la  première.  La  panfe  fermée  caraftérife  (3)  les  P  de  la 
iv^.  Ceux  à  panfe  aiguë  s'anoncent  de  la  très-haute  an- 
tiquité ,  les  plus  élégans  tiennent  au  fiècle  d'Augufte.  Les 
traita  excédans  &:  la  forme  gothique  diltinguent  (4.)  iâ  y, 
ierie. 

La  i"^.  des  Q  fereconoit  à  leurs  queues  droites ,  fans  être 
la  continuation  des  côtés  de  la  panfe.  Ses  trois  premières 
fou-féries  (5-)  aparciennent  aux  fiècles  antérieurs  à  J.  C.  La 
4^.  IL  tous  les  tems  ,  les.  fuivantes  feulement  au  moyen  âge. 
La  queue  des  Q  de  la  (6)  1 1"^.  férié  n'eft  que  la  continua- 
tion  du  côté  droit.  Celle  des- Q  de   (7)  la  iii'^.  nait  du 
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(i)  I.  Tondions  aiguës  par  le  haut 
feulement  ,  côté  droit  oblique  ,  i.  Un 
peu  plus  courbé  par  le  bout  inférieur  j 
3-.  tranché  par  le  bout  fupérieur  ,  4.  pan- 
fe arondie  ,  j.  unie  aa-deflous  du  bout 
fupéiieur  de  la-  halle  ,  6.  paiîant  par- 
delTis,  7.  rabatue  au-delà.  8.  élevée  au- 
deflus  du  montant ,  &c.  9.  fans  le  tou- 
cher. 10. P  ouvert  du  côté  gauche,  11. 
endefluSj  II.  de  plus  tranché,  i?.  à 
panfe  ddtachée  ,  ou  fuptimée  ,,  14..  fans 
panfe. 

(1)  I.  à  panfe  carée,  x.  en  polygone 
irrégulier  ,  3 .  en  tiiangle  ,  4.  compofée 
de  deux  parallèles  ,  unies  par  une  courbe. 

(}■)  1.  réguliers,,  z. irréguliers  dans  leur 
bafe  ,  3.  à  panfe  prolongée  au-deiTus  de 
la  halle,  4.  P  aigu.. 

(4)1.  citenfîon  de.  la  panfe  au-defîîis 
de  la  hafle  ,  z.  celle-ci  plus  haute  que  la 
panfe  &c.  3.  ^  tcutafait  gothiques. 

(5)  Queue  1°.  perpendiculaire  ,  t°. 
«bJiijue  , },".  u>  peu  couibée.  par  le  bout 


inférieur,  4 


,  f.  à  panfe  ,  dont  le  tour  ad- 
met quelque  'ignc  droite  ,  j°,  en  D  con- 
tourné, 6°.  queue  brifée  ,  7°^  honzon- 
talement  pofée  &  panfe  en  ovale  ou  lo.» 
fange  ,  S»,  en  cercle,  9°.  queue  ou  point 
interne. 

(é)  I.  queue  repliée  fur  cUe-mcmej, 
fans  neud  ,  1°.  nouée  &  recourbée,  j.  Q 
en  S  contournée  ,  4.  en  /»  ,    ^.  en  5  , 

6.  queue  courbée  iutérieuremenr ,  7.  en 
V  &  faifant  un  angle  avec  une  droite. 
Les  fou-Téries  1,  3.4.  7.  précédent  l'ère 
chrétienne  ,  &  ne  defcendent  pas  quatre 
fiècles  après  ,  fi  ce  n'eft  la  dernière. 
Les  1.5  6.  conviennent  au  moyen  agc, 
&  mémeaux  bas  tems. 

7.  I.  panfe  angulcufe  ,  i.  ample 
queue  circulaire,  3.  panfe  étroite.  4.  Q 
prefque  en  G ,  y.  en  P  ,  6,  qucae  longue , 

7.  doublement  recourbée  en  deifus ,  Si- 
en de/Tous  ,5.  double,  ip.  relevée  duu 
monticule  Sec.  Les  1.  &;  i.  3.  fou- 
fuies  dominent  deux  fiècles  avant  J. -G.- 
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gauche.  Les  autres  diverfes  jou£tioas  de  la  queue  avec  la 
têce  forment  (i)  la  iv^.  La.  v^.  n'admet  {z)  que  les  ^  mi- 
jiufcules, 

La  P.  de  l'R  (3)  auguleufe  ou  fans  queue  ,  répond  ,  zinCi 
que  la  IP,  aux  premiers  fieclgs.  Celle-ci  (4)  devient  encore 
plus  abondante  ,  depuis  le  vi^.  jufqu'au  xiii^.  La  IIP.  à 
panfe  (5)  arondie  ,  commence  avant  J.  C.  &  dure  jufqu'au 
xi^.  fiècle.  La  IV^.  à  panfe  (6)  ouverte  &CC.  doit,  quanta 
la  plupart  de  fés  figures  ,  être  référée  aux  premiers  tenis, 
La  y^.  un  peu  (7)  irrégulière  ,  quoique  à  queue  unie  a.  la 
tête  fermée  ^  comprend  beaucoup  de  lettres  antérieures  à 
l'Incarnation,  &  quelques-unes  de  poftérieures  au  vu*, 
iîècle.  La  VP.  fuit  la  forme  ordinaire  (8j  de  l'R.  La  VIP. 
très  {s>)  hétéroclite  ,  ne  s'élève  pas  au.-defrus  du  moyen  âge, 
La  VHP',  renferme  (10)  les  /•  minufcules,  depuis  le  3^,  fiècle* 


&  un  après.  Les  4.  5.  ^.  8.  9.  depuis  le 
premier  jufqu'au  x.  Les  7.  &  10.  aux 
aïoycn  &  bas  tcms. 

(i)'.  queue  raaffive,  i.  enS  introduite 
dans  la  panfe  ,5.  en  U.  4.  panfe  ouverte, 
■j,..ferinée  Sctoujours  apuy  ce  fur  une  queue 
É.  détachée  ,  7.  de  plus  prefque  en  C 
xouché  fur  le  dos  ,  S.  atachéc  ,  cour- 
bée &  reeourbée  ,  9.  tête  maigre  ,  10. 
maflîve.  Les  fou-féries  1.  8c  10.  apar- 
tiennenr  aux  moyens  &  bas  fièeles  ,  les 
autres  aux  premiers.  Les  i.  &  5.  ne 
îaiflent  pas  de  defcendre  confidérable- 
ment. 

(i)  I.  ordinaire  ,  i.  hafte  excé- 
dante. 3 .  q  aigus ,  4.  à  panfe  irrégulière, 
5.  ouverte  ,  6.  en  y  ,  7.  gothique  char- 
gé d'angles  &  de  pointes. 

(3)  r.  à  lignes  obliques  &  courbes  , 
a.  obliques  Se  horizontales ,  5.  en  P. 

(4)1.  pointe  vive  &c.  z. prefque  verti- 
cale, 5 .  de  plus  excédante  ,  4.  queue  dé- 
tachée &c.  5^.  oblique  ,  6.  courbée  en 
de/Tus  Sec. 

(j)  I.  inclinée  n'étant  que  la  conti 
nuation  de  la  hafte  ,  z.  en  eftdiftinguée, 
;.  confondue  avec  la  hafte  fans  incli- 
naifon  ,  4.  excédée  en  dcflus.par  le  fu- 
port,  f.  alongce  &  ferrée  ,  6.  paflant 
pardeffus  la  hafte  ,  7.  en  forme  d'S. 

(é)  i.haut  &  bas,!. en  deflbus^j.à  hafte 
lacourcie ,  4.  queue  en  S  contournée  ,  j . 


haftes  &  queues  courbées  en  dehors,  £. 
panfe  anguleufe  ,  7.  R  contournée  ,  &c, 
S.  horizontale  en  tête  ,  9^  queue 
très  -  écartée  du  pié  de  la  hafte.  1  o. 
R  irrcgulières  à  panfe  &  queue  en- 
fenible  détachée  de  la  hafte,  11.  ré- 
gulières de  même.  ii.  hafte  ,  panfe  ^, 
queue  disjointes  les  unes  des  autres,  13, 
queue  feule  détachée,  14.  disjointe, 
panfe  fermée  ,  ij.  ouverte  en  deffus, 
i(î.  queue  partant  de  lahafte  au-deflbus 
de  la  panfe. 

(7)1.  queue  plus  courte  que  lahafte, 
z .  hafte  moins  longue  ,  ; .  queue  cour- 
bée en  dedans, 4. hafte  excédée  par  le  haut 
ou  le  bout  de  la  panfe  ,  ^.  prolongée  en 
deffus  ,  e.  panfe  anguleufe  ,  7.  hafte 
obliquement  tranchée,  8.  queue  cour- 
bée vers  la  gauche. 

(8)  I.  allez  régulièrement  tranchée  ,' 
1.  moins  exailement  ,  5.  queue  maflîve 
&  droite  ,  4.  courbée  furtout  vers  la 
hafte  Sec.  y.  chargée  d'un  monticule  j 
«.R   enB. 

(9)1.  dégénérant  en  »,  &  dont  le  fé- 
cond côté  parte  fur  le  premier,  1.  en  for- 
me d'» ,  3 .  aplattie  en  deffus ,  4.  aron- 
die ,  5.  en  G  à  queue  ,  couché  ,  6.  en 
-s,  &c  ,  7.  en  n  grèque&c.  8.  R  en  A 
fans  traverfe  Sec.  9.   R.  contournée  Sic. 

(10)  1°.  côté  droit  recourbé  vêts  le 
haut ,  i*.  vers  le  bas  ,  }°.  naiffanf  au- 
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.  YII.  EaP.  grande  (i)  férié  de  l'S  ,  anguleufe  dans  la 
plupart  de  fes  cara£bcres ,  précède  &c  fait  de  près  la  naiflTance 
de  1.  C.  Un  petit  nombre  de  figures  de  la  3^.  &:  8^.  fou-féries 
peut  defcendre  jufqu'au  ix^.  fîècle.   La  IP.  en   forme  (z) 
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minufcule  ,  anguleufe  s'étend  ,  depuis   le   1 1^.   liecle  juf-  font  renfermées 
qu'au  x^.  La  IIP.  reçoit  les  S  peu  (3)  courbées  ,  au  moins  '"  '"";"  ^  T. 
d'un  côté  ,  &  dure  jufqu'au  vi  i^.  La  IV=.  eft  confacrée  (4)     '    '    •   ° 
aux  S  ordinaires.  La   V^,   pleine   (j)  d'anomalies  reffortit 
au  moyen  âge.  La  VI*.  eft  prefque  {6)  entièrement  livréç 
au  bas  gothiqiie. 

La  P.  grande  (7)  férié  des  T  ,  deftinée  à  ceux ,  qu'une 
traverfe  coupe  ou  divife  ,  débute  par  des  caraûères  très- 
antiques.  Les  têtes  ou  les  bafes  portées  plus  d'un  côté  que 
de  l'autre  (8)  cara£térifent  la  ÏP.  férié.  Sa  dur-ée  s'étend 
depuis  le  i.  fiècle  ,  jufqu'au  x^  ,  auquel  on  peut  rapeler , 
furtout  la  fou- férié  8^.  La  IIP.  grande  (9)  férié  fe  diftingue 
par  une  tête  enfoncée  ou  courbe,   La   IV^.  peu   ou  point 


deffotis  de  i'exrémité  du  gauche  .,  & 
relevé  en  courbe  ,  4°,  ren  /;,  j".  enT , 
6°.  queue  anguleufe  ,  7°.  en  R  ,  S", 
lenverfée,  9°.  anguleufes  ,  10°.  en  Z  , 
1 1°.  purement  gothique.  Les  trois  pre- 
mières avec  les  5.  &  6.  fou-féries,  & 
même  la  9'.  remontent  au  premier 
âge.  La  4^  Se  la  8=.  au  tnoyen  ,  le  refte 
adjugé  au  gothique. 

(i)  I.  à  deux  angles  opofés  ,  1.  en 
S  ,  3.  à  trois  pièces  détachées  &c.  4.  en 
Z  ,  5.  en  broche  &c.  6.  angles  aigus 
aux  deux  bouts.  7.  S  prefqae  en  y  , 
8,  en  G  droits  à  queue  ,  9.  renverfés. 

(z)  r.  de  C.  aigu  ou  caré.  z.  angle 
cibtus  &c.  3 .  plus    aprochant  du  droit , 

4.  tirant  fur  la  faux  j  y.  en  r,  à  hafte 
courbe  ,  6.  ea  y  ,  7.  /antiques  curfivcs, 

5.  modernes. 

(5)  I.  haut  Se  tas  ,1.  recourbées  en 
deflôus ,  3 .  en  E  j  4.  prefque  fans  cour- 
bure ,  y.  ligne  fupérieurc  oblique  ,  6.  en 
^abaiflant ,  7.  S.  maflîves  ,  8.  alongées 
fans  ncud  ,  5.  preque  toujours  fermées 
ou  nouées  par  les  bouts,. 

(4)  I .  aux  extrémité*  rondes ,  i'.  ex- 
teniîon  fuperfluc  au  bout  ,  après  un 
neud ,  3 .  fans  neud  ,  4.  tranchées  exac- 
tement,  5.  en  courbe   alongée  par  le 
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haut  &c.  ë.  non  tranchées. 

(s)  1°.  S  contournées  ,  i°.  couchées, 
renversées,  3°.  en  G  à  queue  ,  4°.  eh 
C  ,  j°.  en  Z  à  rebours  ,  6°,  en  Z  ,  7**, 
à  pièces  détachées. 

(6)  I.  extenfions  bifares  ,  t.  S.  écra- 
fées  ,  3 .  clofcs  par  un  bout ,  4.  par  les 
deux ,  y.  en  B  ,  6.  en  p  ou  q  ,  7.  f  go- 
thiques anguleufes  majufcules  ,  8.  mi- 
nufcules. 

(7)  I.  en  croix  de  Dieu  ,  1.  de  S.  An- 
dré ,  5 .  droites  ,  travcrfées  vers  le  haut , 

4.  en  th  faxon  ,  y.  en  9  ,  tf.  formées  de 
courbes  ,  7.  irrégulières  ,  8.  en  G ,  9.  eti 
E,  10.  en  y  grec,  11.  tirant  fur  l'y 
&c. 

(8)  I.  enr  ,  1.  en  S.  catée  ,  j.  en  G 
caré  ,  4.  dont  la  traverfc  cft  égale- 
ment portée  des  deux  côtés  ,  y.  en  G 
Sec ,  6.  en  7  ,  7.  à  tête  courbe  du 
même  côté  Se  large  ,  8.  étroite  ,  y. 
hafte  inclinée. 

(9)  I.  en  Y,  1.  concave  en  deflbus  , 

5 .  en  deflus  ,  en  deflbus,  4.  en  dcflus  , 
le  contraire  &c.  y.  »«><  ,  hafte  déta- 
chée ,  6.  jointe,  tranchée  ,  7.  fans  bafc,, 
8,.  celle-ci  terminée  en  volute  vers  la 
gauche ,  9.  tête  plus  courbée  du  même 
côté,  10.  convexe  par  le  haut. 

Tt 
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tranchée  -,  à  traverfe  plate  ou  peu  courbée  (i)  coiivieiît 
beaucoup  mieux  aux  anciens  tems ,  même  avant  J.  C  ,; 
qu'aux-  bas  fiècles.  La  V^.  fe  réduit  aux  T  ordinaires ,  dont 
la  i^.  fou-férie  (2,)  prévient  l'Incarnation  d'unliècle  :  La  i^V 
fe  voit  dans  les  deux  d'après  ;  les  3,&  4^.  au  ii.  &:  11 1%, 
les  fuivàntes  ,■  au  moyen  âge  ;  les  quatre  dernières  aux  bas 
tems.  La  VP.  grande  férié  n'admet ,  que  les  t  (3)  minuf- 
cules  ,  dont  les  premiers  remontent  pour  le  moins  au  iv^;. 
fiècle.  Tels  font  ceux  ,  par  où  nous  commençons. 

La  F.  de  (4)  l'V,  à  fond  anguleux  ,  tient  à  la  plus  haute- 
antiquité  :  fes  figures  font  régulières  •  mais  celles  fO  de- 
la  IP.  lie  le 'font  pas.  Elle  eft  li  ancienne  ,  que  la  plupart 
de:  fes  carà^ères  pouroient  à  peiné  s'abaifTer  au  iii^.  fiè— 
cle ,  à  Texception  de  la  7^.  fou-férie  ,&  de  quelques  V 
d'Efpagne  de  la  IP.  La  IIP.  grande  (6)  férié  ,  aux  V" 
extrinféquement  concaves  quelquefois  par  plus  d'un  de- 
leurs  côtés  ,  commence  du  moins  deux  iiècles  avant  J.  C ,. 
&  devient  rare  depuis  le  11^.  La  IV^.  férié  de  TV  ,  tou- 
jours a  fond  anguleux  ,  courbe  un  ,  ou  même  deux  de  fes 
jambages  (7J  en  dedans.  Il  ne  fe  trouve  guère  ,,  qtie  depuis 
fe  iri^fiècle.  LaV^ 


dont  les  V  font  à  fond  caré  ,  a  côtés 


(i)  I.  en  fiîns  dîverSj-i.  irrégulière  avec 
<des  enfoncemens  ,  5. ,  iiicluiée  vers  la 
gaijcbe  ,  4,  Jiafte  panché©  vers  la 
droite  ,  5.  avec  bafe  ,  6,  traverfe  :é'iC- 
jointr,  7.  -unie  ,'  8„  trai-tph^e.  par  un 
bout  9;  bafc,  étendue  $£-c.-  i©.  vers  la 
gauche,  ri.  cpuibée..    ^ 

(1)  Ti'.  finit  par  des  îoadeurs  ,  z. 
tranchée  avec  élégance  ,  3^.  oblique- 
ment, 4.  en  croiflant ,  j.  maflîvemen: , 

6.  en  grife ,•  7.  .en  triangle  ,8.  évafée 
au  pié  &ç.  9^  traverfç  à  bçyts.rabatus, 
10.  T  triangulaires,  i  ii>-içx.tenfion  pref- 
que  dioite  de  traverfe  vers  la  bafe  , 
j.i.  en  S>  13.  hafte  fingulièreraenc  cou- 
pée ou  terminée. 

■i^0.t-  ea  €.•  futmonté  d'une  horizon- 
tale )  1..  en  2  ,  Il  hafte  tlrpite  recpuï- 
iée  ,,  4.  traverfev  eg-,  fo  ;  j.  hafte  ter- 
.snlnée  d«  même  ,,  tf.têta   irrégulièrc  ^ 

7.  t  gothique,  8.  jcroifé,. 

(4)  I..  jambages  terminés  en  rond  , 
au,  coupés  y  3,  tiaucliés  du  côté  gauche, 


4.  du  droit,  J.  des  deux  ,  S.  en  gfife, 
7.  obliguement  &c.  8-.  V  maffifs  ,  9.. 
hétéroclites  ,  dont  les  quatre  deruièfeS' 
figures,  font  modernes.  ;     .    ,  -^^    . 

(  j.)  I.  côté  gauche  plus  long'  que  'le. 
droit  ,  2.  plus  court  ,  3.  côté  droit 
long  &  courbe  ,  4.  retitrant  en  dedans , 
;.  gauche  aufii  ,  6.  avec  un  fccoiad  an- 
gle ,7.    à  triple  angle. 

(é)  :i.  côté  gauche  courbé  ,  l'autre 
tranché;  z.  le  contraire  ,  3.  au  moins 
un  cflcé  courbe  ,  l'autre  non  tranché  ^ 
4,  courbe  des  deux  côtés,  j.  un  côté 
en  S  ,  6.  en  S  renverfée. 

(7)  I.-  le  droit,  i.  extenfion  dagaur- 
che  en  dehors  ,  3.  du  droit  Sec.  4.. 
les  deux  côtés  courbés  vers  la  eati- 
che  j  y.  avec  pointe  au  neud  par  le  bas  , 

6.  à  double  angle  ,   au  côtés  inégaux  , 

7.  courbés  en  dedans ,  du   pr-emier  âge  , 

8.  plus  courbés  &c  ,  5.  co  S  du  côté; 
droit  &c.  raoderaes. 


;  .v  H  J 


DE    DIPLOMATIQUE.  '331 

ï)  <3sjoints  ou  en  X  ,  eft  diflinguée  de  (1)  la  vï^.    par  "■ ? 

Ijgs  bafes  des  V  de  celle-ci  &c.  La  VIP.  en  Y  (3)  i-g.  n.  partie. 
inonte  aux  premiers  tems  ,  &  dure  en  deçà  du  xiii^.  fîè-  Cha^'V." 
cle  ,  au  moins  en  Efpagne.  L'U  rond  (4)  en  ufaga  avant 
rincarnacion  fournit  la  VHP.  férié.  A  la  IX.  aparcient  Vu 
oncial  ('))  ou  minufcuie  ,  rare  avant  le  v^.  fiècle  ,  fréquent 
à  proportion  ,  qu'on  avance  dans  les  fuivans.  L'W  ,  qui 
çonftitue  (6)  la  X.  férié,  nous  ne  l'avons  point  découvert 
fil r  les  marbres  &  les  bronzes  ,  avant  le  viii.  iîècle.  La' 
XP.  renferme  les  figures  (7)  étrangères  de  VW  faxon  ,  de 
plus  en  plus  employées ,  depuis  la  même  époque. 

La  P.  grande  (8)  férié  de  l'X  lui  confèrve  la  forme  or- 
dinaire. La  IP.  le  change  en  croix  (9)  de  diférentes  figu- 
res ,  la  plupart  du  moyen  âge.  Les  X  ,  point  du  tout  tran- 
chés ,  ou  feulement  en  partie  ,  (10)  eurent  cours  avant 
J.  C,&  forment  la  III.  férié.  La  IV.   eft   compofée  d'X  à 


(i)  1°.  unis  fans  pointe  ,  i.  fond 
caré  très  -  légèrement  des  le  i.  lîècIc  , 
s'éiar<Tic  au  1 1  j  s'étend  encore  au  1 1 1'^, 
fe  foutient  jufqu'au  ix' ,  5.  côtés  dif- 
ioints  en  deflbus  ,4.  V  en  X.  Ces  deux 
fou-féries  le  manifeftent  plufieurs  fiè- 
cles  ,  avant  la  naiflance  de  J.  C.  &  ne 
fe  montrent  plus  deux  lîècles  après  ;  fi 
ce  n'eft  en  Efpagne  ,  où  l'on  voit  en- 
core le  dernier  au  vi  =  .  avec  un  côté 
communément  plus  étendu  que  l'autre. 

(i)  Ses  V  rares  avant  l'ère  chré- 
tienne ,  deviennent  à  la  mode  au  ii  i'=, 
fiècle,  fe  pallent  vers  le  ix''.  1°.  fond 
carc  ,  jambages  joints  à  la  bafe  ,  z°. 
détachés  ,  5°.  prolongés  horizontale- 
inent  J  4°.  fond  aigu  ,  côtés  maflîfs  , 
5'.  maigres,  6°.  fond  aplati,  7°.  cô- 
tés irréguliers  8rc.  8°.  courbés  en  de- 
hors. 

(3)  I.  à  pié  triangulaire  ,  ^.  hafte  or- 
née de  perles,  3 .  V  en  Y  régulier  ,  4.  ir- 
régulier ,  J .  côté  plus  long  à  droite , 
6.  à  gauche ,  7.  tous  deux  courbes  en 
dehors  :  8.  un  côté  en  S  ,  9.  arondi  à 
moitié  10.  fond  oblique  ou  caré,  1 1  .rond. 

(4)  I.  à  fommets  fimples  ,  z.  foli- 
des  ,  5 .  nuls  ,  &  quelques  bouts  coupés , 
4.  côté  plus  long  que  l'autre,  ;.  cour- 
bé en  dehors ,  6.  tous  deux  concaves. 


(;)  I.  peu  ou  point  tranché  :  1.  à 
contre  fens  &c  ;   3 .    tranché  d'un  côté  , 

4.  d«s  deux  :  5  à  côtés  disjoints  ,6.  ca- 
rés  par  le  bas  :  7.  à  queue  courbe: 
8.  côté  gauche  arondi  :  9.  u  charge 
d'angles,  10.  fermé  &c.  il.  en  ctoif- 
faat  &c  ,  li.  à  pointes. 

{6)  I.  ligne  oblique  interne  ,  tom- 
bant fur  le  côté  gauche  :  i.  deux  Y 
unis  :  3 .  deux  V .  fe  touchans  par  utt 
point  :  4.  in.  a-,  .f  ,^,.W  à  jambagçs  ,  s'ea- 

""°"p^"^-,;;^,!^r;4.^,;';r;^.'^\^" 

(7)  I .  en  trianglefbutcnu  fur  un  mon- 
tant ,  1.  même  avec  des  irrégularités  , 
3 .  même  en  trapèze  ,  4.  en  fe  courbant , 

5.  W  tirant  fur  1'»  &c ,  6.  en  D  ,  7.  ea 
p,  8.  en  q. 

(8)  La  I'.  fou-férie  à  jambages  arondiiS' 
par  les  bouts  ,  remonte  au-delà  de  l'In^ 
carnation  ,  i.  X  tranchés  horizontale-'^ 
ment,  3.  obliquement  &c  ,  4.  évafés, 
J.  étoiles,  ctoifés  j  6.  maflîfs.  '-■■<'''  -■•*• 

(9)  1°.  de  S.  André  ,  i°.  droi'tei  à 
branches  toutes  triangulaires,  3°.  quel- 
ques-unes feulement,  4°.  irrégulières. 

(10)  I.  dont  les  jambages  fe  coupent 
inégalement,  i.  font  îiiégaux,  3.  tran- 
chés par  un  bout,  4.  par  plufieurs, 


Ttij 
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jambages  droits   (i)   irréguliers.    Elle  unit    la  plus   haute 
antiquité  avec  le  moyen  âge  ,  auquel  feul  conviennent  les- 
déux  fuivantes.  E^ns  (i)  la  V^.  entrent  lès  lignes  courbes. 
Elle  eft  paflablfement  régulière.  La  ¥1^.  eft  templie  (3)  des 
X  les  plus  hétéroclites. 

P'refque  tous  les  jambages  de  f 4J  la  I?,  férié  de  l'Y'  font 
droits.  Plufieurs  (y)  àè  la  II.  font  courbes  &  marqués  au- 
coin  de  la  bonne  antiquité.  Les  Y  de  [6]  la  Ili^.  dont  la- 
hafte  eft  placée  d'un  coté  ,  depuis  le  haut  jufqti'au  bas  ,  ÔC 
non  au  milieu  ,  indiquent  fartoiit  le  bas  &  le  moyen  âge. 

Les  Z  (7)àt.  la  I^. férié ,  à  lignes  droites,,  appartiennent  aux. 
premiers  fîècle.s  ,  &  plus  fpécialemenc  ceux  des  i.  z.  8c. j, 
fou-féries.  Plufieurs  de   la   6?.  font  antérieurs'  àj.  C  La 
plupart  des  autres  fe  raportent  au  moyen  âge.  La  II.  grande 
férié  eft  liée  aux  premiers  tems  par  plufieurs  de  fes  figures , 
&  principalement  par  fès  {%)■  fou-féries  4.  y.  &  6.  Les  fui- 
vantes font  modernes. 
XXL  Px^NcsHK       VIII..  Avec    un    nombre   de.  minufculés    &    de    cur- 
eontrafte  de  figu- fives  ,  dont,  les  éctitures  onciaîès  fe   trouvent  quelquefois 
StïKejeïï;  entremêlées  :  la.  planche  XXL.  réunit  toutes^  les  fortes -de  ^ 


Ci)  I.  avec  dis  extenfîons  fùpctflues 
anx  bouts:,  i.  fur. le  haut  ou  par  le 
milieu  :  3 .  X  en  tenailles  ^  ,4;  en  aléph  , 
5,  eaxi  grec  ,  6.  bifares. 

(i)  i,  réguliètement  tranchée',  cour- 
bée en  dedans  ,  i.  Se  eh  dehors  .,  5. 
avec  plus  de  rondeur  haut  ou  bas  ,  4. 
é'n  ces  ideuxv  manières  ,  j.  deux  bran- 
ches arondiès  au  dedans  ,,fc  toutes  en 
dehors,  7'.  en^dedanspacun  ceté,  8. en 
53  ,  qui  Ce  traverfent-  :  ■  5.  jambage 
courbé  d'un  feul  fens  ,  lo.  haut  d'un 
jambage  courbé  vers  le  bas  ,  n.  bas 
vers  k rhaut , ,  i~i.  de,  ces  deux  façons  à 
jà  fois. 

(i)  t.  X'  riMot.fut-rN .;:-».  Arcurfîfs, 
a.vec  trait   intermédiaire,  3.  gothiques. 

(4)  Sa  T-  fou-fcrie  perlée  remonte 
ayant  l'Incarnation.  .Les  1.  4  S£j,  aux 
pîTcmiers  fîècles  :  fà  3'^.  au  moyen  âge. 
La  1°.  eft  à  bouts- tranchés  (împlement, 
1»;  3°.  par  dos-  fommets-  folides,  ,1a  4'-. 
iïrégulière  .,  la  5°.  peu  ou  point  tran- 
chée. 

(5)  I.  haut. des  Y  intrinféquement 


concave  :  i;  courbure  d'iin  côté' en  de- 
hors ,  3 .  de .  tous  les  deux  ;  4.  hafte. 
oblique  ou  courbe. 

(&)  I.  côté  droit  en  S,  1.  fommets- 
maflife  :  3  .^  hafte  courbée  principale- 
;  menr.vers  la  droire  ,  4.  vers-  la  gauciie  ,  . 
y.  Y  à  pièces  détachées  6cc ,  «îiprefqiie- 
en  V  ,  7.  à  hafte. droite  ,  8. .  partant 
du  côté  gauche  ,  .9..  Y  courbés  en  de- 
hors par  le  haut ,  .10.  enf,"  1 1  j»  mi-, 
nufcules  gothiques. . 

;     {7)    I.   tranchés  fimpIe.Tient  »  1.  eif. 
triangje  ou  taliis  par  le  bas  ,  3 .  mafiîfs., 
■4.  à   contrefcns  ,   5.  prefque  en   S  an- 
tique ,  ;6.  irréguliets  ,  .7.  non  tranchés  ,  . 
;  8.  manquant  xl'un  jambage. 

(8)  1.  Z  à  queue  recourbée  en  defllis,'. 
■tête  fîtuéc  horizontalement  &c.,  i,  obli- 
quement,  &c.  3.  courbée  en  delTous-, , 
4.  en  deflus  ,  y.  horizontale  ,  queue 
courbée,  en  dedbus  ,6.  Z  en  formé  dé - 
5  ,  7.  de  g,  8.  à  double  S  renverféè  ,, 
9.  C'cft  proprement  la  cédille  efpa-» 
gnole  ,  que  nous  tcouvojis>  dès  lexiT^- 
fciîècle.  :-.... 
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îettres  (î)  majufcules  des  (2.)  mff,  depuis  les  premiers  fiècles 
jufqu'aux  derniers  tems.  La  méthode  de  fériés  &  fou-féries 
eft  encore  ici  conftamment  employée.  Mais  on  ne  croit 
pas  devoir  expofer  une  féconde  fois  les  caradères  diftin£tifs 
des  unes  &:  des  autres  ,  pour  les  raifons  raportées  (a)  ail- 
leurs. 

Ne  devroit-on  pas  plutôt ,  dira  quelque  critique  ,  faire 
contrafter  enfeiiible  les  figures  les  plus  opofées  ,  que  de  ra- 
procher  ainfî  celles ,  qui  conviennent  par  tant  de-t^its^  de 
conformité  ?  Alors  les  lettres  voifines  ;  loin  de  paroitre 
femblables ,  ne  Ce  feroient  remarquer  ,  que  par  leur  difé- 
rence.  En  éfet ,  les  caraâières  de  chaque  férié  gardent  en- 
tr'eux  un  raport  uniforme.  Chaque  fou-férie  ajoute  un  nou- 
veau raport  au  premier ,  un  raport  fpécial  au  général.  De 
plus,  pour  fuivre  un- certain,  progrès  dans  les  changemens 
des  lettres  ;  on  afede  de  placer  à  côté  d'une  figure  celle  , 
qui  lui  reffemble  le  plus  à  tous  égards.  Or  comme  on   fe 
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C  H  A  p.  V. 

lettres  hiftoriées 
admifes  avec  zé- 
fetve  :  onciales , 
capitales  ,  gothi- 
qucs  &  quelques 
minufcul«oucur- 
fives,  diftinguées 
par  fériés. 

(/?)  Cy-dejfm:.- 


(i)  Elles  montent  à'  près  de  huit 
milles  ,  immcdiatement  choifies  fur  en- 
viron quarante  milles  coiipées  &  Jéta- 
iHées  de  nos  collerions  ,  où  l'on  en  a 
rebuté  un  plus  grand  nombre.  On  ne 
s'eft  pas  borné  ,  particulièrement  dans 
la  dernière  colone  ,  à  la  diffemblance 
des  figures.  On  en  a  rejeté  beaucoup  : 
parcequ'ellcs  fc  raportoient  en  partie  à 
<jue]ques-uncs  ,  &  en^  patrie  à  quelques 
antres  :  ou  parceqtie  celles  ,  qu'on  a 
retenues  ,  portant  à  l'excès  certaine  for- 
me ,  étoient  cenfées  renfermer  des  ca- 
radlçres  ,  qui  l'outroient  moins  ,  & 
iom  on  pouvoir  par  conféquent  plus  ai- 
fément  fepaflêr.  Si  malgré  ces  aten- 
tiens  on  ne  laiflê  pas  d'apercevoir  des 
lettres  trop  peu  différentes  :  nous  pou- 
vons affurer  ,  que  nos  modèles  paroif- 
foient  tout'  autrement  diilêmblables. 
Mais  quelque  rigoureufes  qu'aient  été 
nos  corredlions  ,  &  quelque  habile  que 
foit  le  deffioateur  ;  il  efl:  bien  dificile  ,• 
gn'une  même:  main  ne  tende  à  fe  co- 
pier ;  furtout  enfaifant  à  vue  des  ré- 
dôdions  continuelles.  Pout  éviter  tota- 
Jèmene  ce  défaut  ;  il  fâudroit  avoir 
aquis  vine  conoiflance  parfaite  des  goûts 
tt  des-fluaoces  de  l'ècrkure  de  tous  les 


fiècles  :  &  c'eft  ce  qu'on-  n«  trouvera 
pas  dans  un  fimple  artifte.  Un  grand 
travail  lailTera  toujours  quelque  prife'  à 

•  l'cï-aéiitude  fcrupuleafe  :  c'eft  le  fort 
de  riiunianité.  Si  l'on' ne  pardonc  pas  de 
légères  fautes  ,  &  peutêtre  fans  confé- 
quencc  j  on  réduit  un  auteur  à  touc 
faire  par  lui-même.  Peutêtre  n'en  fait- 

,  on  que  trop.  C'eft  en  partie  ce  qui  em- 

'  pêche  un  ouvrage  d'avancer  anrant  qu'on 
le  Ibahaiteroir. 

(1)   Chaque  mf   dans  les  quatre  oH 

,  cinq  premières  pages,  dont  on"  voudta 
recueillir  les  lettres  d'une    forme  dîfc- 

;  rente  ,  ordinairement  n'en  fournira  qu« 
quelques  douzaines.  Mais  après  cette 
première  récolte  ;  veut-on  épuifer  deS  • 
mlf.  entiers?  à  peine  u»e  dcmi^douzai- 
ne  de  figures  (éra-t-eile  la  récompenfe 
d'une  leélure  de  lo.  à  30.  pages.  Si- 
l'on  veut  encore  pouiîer  pliis  loin  :  la 
diminution  ira'  toujours  avec  la  même 

-progreffion  :  fupofé  que  le  mf.  ne  vienne 
pas  de  mains  diférentes.  On  peut  j  11'- 
ger  par  là ,  combien  iî  a  falu  dépouillct 
de  mff;  &■  de  mbdèles  imprimés  ,  pouc 
y  découvrir  environ  cent  mille  carac-  ■ 
tères ,  donc  cette  planche  contient  l'élitsi^- 
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^^^''"'*"'"^^  contente  en  plus  d'une  ocaiîon  de  difTemblances  relatives  / 

II.  PARTIE,  tantôt  aux  proportions   ,  tantôt  à  des  traits  Singuliers;  fi 

ChYp.  V.'     l'on  n'envifage  ces  cara£tères  ,   que  d'une  manière  fliperfî- 

cielle  ;  on  ne  manquera  guère  de  les  juger    fouvent  fem- 

blables. 

Mais  le  font-ils  réellement  ?  Un  examen  plus  exa£t  &: 
plus  atentif  convaincra  bientôt  du  contraire.  Ecartez-vous 
totalement  de  notre  méthode  ,  raprochez  les  figures  les 
plus  difparates  ,  éloignez  les  plus  conformes  5  vous  tombe- 
rez dans  une  confafion  afreufe.  Plus  d'ordre  ,  plus  de 
fuite  ,  plus  de  defcendance ,  plus  de  facilité  à  découvrir  les 
caractères  ,  qu'on  cherche.  Oa  n'évitera  de  mettre  côte  à 
côte  des  figures  aprochantes  ,  que  pour  en  laifler  échaper 
de  rigoureufement  femblables  ,  pour  peu  que  l'alphabet  foit 
ample.  S'agit-il  donc  de  faire  illufîon  au  public  ,  ou  de  l'é- 
clairer ?  Une  pareille  méthode  ou  plutôt  un  fi  grand  dé- 
fordre.n'eft  point  de  notre  goût  :  &nous  n'imaginons  pas, 
qu'il  le  puiffe  être  d'un  efprit  droit  &  judicieux.  Ne  vaut- 
il  pas  mieux  elTuyer  de  longs  travaux  ,  pour  aranger  fyfté- 
matiquement  les  figures  de  chaque  élément ,  que  de  for- 
mer un  cahos  de  lettres  recueillies  à  grands  frais  ,  difpo- 
fées  fans  deffein  ,  entaffées  fans  peine  comme  fans  utilité. 
Les  lettres  hiiloriées  ou  fleuries  font  en  fi  grand  nom- 
bre ,  fi  diverfifiées  ,  &  û  pleinement  abandonées  au  caprice 
des  écrivains  ;  qu'on  ne  s'eft  nullement  propofé  de  les  faire 
entrer  dans  cette  planche.  Des  échantillons  doivent  fufire. 
Les  planches  XVII.  XVIII.  ôc  XIX.  &  quelques  modèles 
du  volume  fuivant  en  fourniront  ,  autant  qu'il  eft  nécef- 
faire.  Ici  même  on  a  laiffé  paffer  quelques-unes  de  ces  let- 
jcres  ',  lorfqu'elles  écoient  tres-peu  chargées  d'ornemens. 

A  l'égard  des  fimples  lettres  initiales  ôc  de  celles  des  ti- 
tres ;  on  auroit  eu  d'autant  plus  grand  tort  de  les  exclure , 
que  depuis  le  x^.  fiècle,  on  celfe  de  voir  des  mfT.  en  on- 
ciale  ,  Se  des  long-tems  auparavant  en  capitale.  Mais  puit 
qu'on  femble  partout  diftinguer  les  capitales  des  onciales  ; 
n'auroit-il  pas  mieux  valu  les  féparer  en  des  alphabets  di- 
férens ,  que  de  les  confondre  enfemble  ? 

Les  diverfes  notions  de  capitale  &  d'onciale  feront  dif. 
çutées ,  quand  on  traitera  des  écritures.  Sans  donc  s'engager, 
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l  déduire  ici  les  motifs  ,  pour  lefquels  on  aplique  ces  dé- 
nominations à  telles  &  telles  lettres  ;  on  va  fe  réduire  à  fpé- 
cifier  ,  qu'elles  font  celles ,  qu'on  prétend  défigner  par  ces 
épithètes.  Plufieurs  fortes  de  caractères  font  communs  aux 
onciales  &  aux  capitales  f  &  plufieurs  leurs  font  particuliers. 
A  proprement  parler  ,lesBCFIKLNOPRSXY2 
conviennent  (i)  également  aux  unes  &  aux  autres.  Mais 
l'onciale  s'aproprie  les  A  \)  6  Ç  T>  00  C[  Zi  U 
&;  autres  figures  femblables  ou  aprochantes  :  &  la  ca- 
pitale les  A  D  E  G  H  M  Q  T  V.  Quoiqu'il  ne  fut  pas  difi- 
cile  d'atacher  de  plus  à  l'onciale  quelques  autres  formes  de 
lettres  ;  furtout  des  F  des  L  &  des  Z  j  il  n'y  a  que  neuf  on- 
-eiales  &  capitales  ,  fur  lefquelles  on  puiffe  abfolument 
compter  comme  cariaftériftiques.  On  conçoit  fur  cet  expo- 
fé  ,  qu'on  ne  pouvoit  diviier  les  onciales  des  capitales  en 
-diférens  alphabets  ,  fans  fe  jeter  dans  des  répétitions  conti- 
nuelles ,  par  raport  aux  lettres  communes.  Pour  un  difcer- 
nement  encore  plus  exaft  des  unes  &  des  autres  ;  nous  ren- 
voyons en  (z)  note  le  détail  des  fériés ,    qui  fe  donnent 


II.  PARTIE, 
Sec  T.  III. 
Chap.    y. 


(i)  On  remarque  rourcfois  certaines 
'  figures  parmi  ces  earaflèrcs ,  qni  ne  peu- 
vent s'allier  avec  l'onciale.  Telles  font 
les  lettres  carées  Sec.  Si  elles  s'y  gliilent 
;cjuelqucfois  :  ce  qui  doit  erre  plus  rare  , 
-çjuou  ne  fauroit  dire  ;  c'eft  pat  la  même 
raifou  ,  qu'on  voit  des  figures  particu- 
lières à  la  capitale  ,  dont  l'onciale  ne 
dédaigne  pas  la  compagnie  :  chofe  qui 
ative  plus  fouvent  ,  fans  néanmoins  être 
ordinaire.  Au  contraire  les  lettres  ron- 
des ,  propres  à  J'écnture  onciale  ,  doi- 
vent être  regardées  comme  étrangères 
à  la  capitale.  Auflî  jamais  ne  paroiffent- 
elles  dans  le  corps  des  mil  ,  d'où  ce 
genre  d' écriture  banit  tous  les  autres. 
Mais  les  titres  en  capitale  ne  tardent 
•pas  d'en  ofrir  des  exemples.  Ils  fe  mul- 
tiplient à  proportion  ,  qu'on  defcend  dans 
■  les  bas  fiècles. 

(z)  La  capitale  fe  diftingue  de  Ton- 
•  ciate  dans  les  l.  &  z.  grandes  fènes  de 
l'A,  la  5*.  du  C  ,  les  4-  premières  du 
D,  les  7.  premières  de  l'E  ,  les  i  1.3. 
&  8.  du  G  ,  les  s-  premières  de  l'H  & 
lâel'M,  la  j\  de  l'O  >  les  6.  premières 


duQ,   les  3.  premières  du  T  ,   &  la  r. 
&  1.   de   rV     L'onciale   revendique  les 
6.  7.  &  8  =  .  fériés  de  l'A ,  la  y.  du  D  ,  les 
9.  &  10.  de  l'E  ,  la  (î.  &  7.  du  G  ,  la  6, 
de  l'H  ,  la  6.  &  7.  del'M  ,  la  7.  du  Q, 
les  4.  y.  6.  du  T  ,   les  5.-4     6.  de  l'Û. 
On  voit  fous  quelques-unes  de  ces  let- 
tres des  fériés  &  même  des    fou-féties 
communes  à  l'onciale  &  à  la  capitale  : 
ou  bien  une  même  férié  partage  fes  fou- 
féries  entre  l'une  &  l'autre.  Par  exem- 
ple les  quatre  premières  fou- fériés  de  la 
V.. grande  féiie   de  l'A  font  capitales   SC 
les  j.  6.  &  7.  onciales.  Les  i.  4-   5.  tf»- 
petites  fériés  de  la   3.   grande    diviCon 
de  l'A  font  capitales,  la  t.  onciale, les;, 
&  7. mêlées.  En  un  mot  l'A  oncial  fe  dit 
tingue  du  capital  parfon  côté  gauche,con- 
fonduavéc  fa  bare.  La  IV.  férié  de  l'A  eft 
commune  aux  deux  écritures  :  &  fi  quel- 
ques figures   font  plus  propres  à  l'une' 
qu'à  l'autre  ;■  il  faudroit  entrer  dans  de' 
trop  grandes  difcudtons  ,   pour  en  faire 
le  difcernement.  Dans  IT  les  5.  4-  &  5.- 

I  fériés  font  plus  fpécialement  afedées  .V 
l'onciale  qu'à  la  capitale.-La  i^  férié  de- 


II.  PARTIE. 
Sec  T.  III. 
Chap.    V. 


■Parallèle  des  let- 
tres nationales 
minufcules  &  cut- 
lîves  des  mfT.  Par 
quels  élémens  de 
l'alphabet  la  mi- 
nufcule  fe  diftin- 
gue-t-elle  de  la  ca- 
pitale &  de  l'on- 
ciale  !  En  quoi 
^onfifte  la  difc- 
tence  &  reflem- 
blance  des  lettres 
^nationales.  Ob- 
fervations  fur  la 
flanche  XXII. 
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tour  à  tour  Texclufion  ,  en  qualité  de  capitales ,  d'onciales  \ 

de  gothiques ,  de  curfiyes  de  minufcules. 

Les  lettres  marquées  de  croix  ,  d'étoiles  &c.  à  la  fin  dcf 
-quelques  élémens  font  renvoyées  à  leur  place  ,  défignée  par 
les  mêmes  figures.  Le  nombre  n'en  eft  pas  coufidérable. 

IX.  On  n'a  permis  l'entrée  à  quelques  minufcules  &  cur- 
fîves  dans  la  planche  XXI  ^  que  parcequ'il  s'en  trouve  fou- 
vent  de  confondues  avec  l'onciale  des  mff.  Mais  C€  feroit 
fe  borner  à  bien  peu  de  chofe ,  que  de  ne  pas  tirer  des  au- 
tres monumens  du  même  genre  au  moins  une  planche  de 
{■g)  minufcules  &  de  curfives.  Qui  ne  fait  que  ces  deux  fortes 
d'écritureSjtantôt  raprochées,&  tantôt  féparées  s'étendent  à  la 
prefque  (2,)  totalité  des  livres  antiques  ?  Divers  autres  avan- 
tages ici  {&  réunilTent.  Sous  un  feul  coup  d'œil  font  expo- 
fées,  &  mifes  en  (3)  parallèle  les  lettres  minufcules  &  cur- 
fives ,  romaines ,  lombardiquçs ,  wifigothiques  ,  anglo-fa- 
xones ,  gallicanes  ,  mérovingiennes ,  allemandes ,  carolines.. 


l'L  parpit  plus  capitale  ,  qu'onciale.  Au 
contraire  les  i.  5'.  4.  5.  6.  7.  femblent 
plus  oticiales ,  que  capitales.  La  4.  de 
l'S  eft  prefque  toute  capitale.  Les  go- 
thiques modernes  fe  feront  furtout  re- 
marquer dans  la  9.  férié  du  B  ,  la  5.  du 
C  ,  la  tf.  duD  ,  la  8.  de  TE  ,  la  7.  de 
l'F  ,  la  7.  de  l'H ,  la  4.  de  l'I  ,  la  4.  du  ' 
K  ,  la  8.  delX  j  les  8.  9.  iq.  de  l'M  , 
la  9.  de  IN  ,  h  4.  de  l'O  ,  la  5.  du  P  , 
îa  I.  du  Q,  les  4.  &  8.  dei'R,  k  j.de 
rs,  la  7.  &  8.  du  T,  la  7.  de  TV,  la 
■  4.  de  rX.  On  voit  quelques  minufcules 
&  curfives  dans  la  4.  féric  de  l'A  ,  la  3 . 
du  C  ,  la  10.  de  l'E ,  la  9,  &  10.  du  G  , 
îa  6.  de  TH  ,  la  7.  de  VL  ,  la  S.  de  l'M  , 
la  3.  de  l'O,  la  4.  duP,  la  7.  du  Q  , 
îa  9>  de  l'R  ,  la  6.  de  l'S  ,  la  9.  du  T  , 
îa  4.  de  rX  ,  la  $,  de  l'Y  ,  fans  parler 
de  plufîeurs  de  l'V  &c.  répandues  dans 
les  ■  diférentes  fériés. 

(i)  On  évitera  de  répéter  ici  leurs  fi- 
gures employées  dans  la  planche  précé- 
dente. On  en  ufeta  de  même  à  peu  près 
dans  la  fuivante  ,  par  raport  aux  curfi- 
ves,  quelaXXH'.  renferme. 

(1)  Sur  mille  mfl",  à  peine  un  feul 
^era-t-il  en  onciale  ,  &  fur  dix  mille,  pas 
pins, en  capitale.  Ce  feroit  autre  chofe, 


fi  l'on  .entendoit  parler  de  mlT^  ou  l'on 
voit  plufieurs  lignes  &  même  desp^es  , 
où  l'un  &  l'autre  caraâère  fe  montre 
tour  à  tour.  Combien  donc  la  minufculc 
n'eft-clle  pas  répandue  dans  ces  anciens 
monumens  !  C'eft  efeélivement  cette 
écriture  ,  qu'on  peut  regarder  ,  comme 
leur  étant  propre  ,  ou  pour  mieux  dire 
ordinaire.  La  curfive  ,  quant  à  l'éten- 
due de  fon  domaine  ,  ne  tient  à  cet 
égard  que  le  fécond  rang.  Le  contraire 
arive  daas  les  chartes.  La  minufcule  ne 
femble  lui  difputcr  l'empire ,  qu'aux  x  i , 
&  XI  i''.  fiècJes.  Auparavant  elle  étoit 
ratement  admife  ailleurs  ,  que  dans  les 
aéles  écléfiaftiques  :  &  depuis  de  jour  ea 
jour  elle  devint  d'un  ufage  moins  fré- 
quent ;  fi  l'on  en  excepte  les  mff.  &  les 
infcriptions  fépulcraks.  Mais  à  l'égard 
des  diplômes,  avant  le  xii''.  fiècle  les 
écritures  oncialcs  &  capitales  font  d'une 
extrême  rareté  ,  &  dans  la  fuite  nous 
n'en  trouvons  plus  ,  qui  rempliflent  des 
chattes  entières. 

(3)  C'eft  un  moyen  aufft  court  que  fa- 
cile ,  pour  conftater  une  origine  com- 
mune ,  qui  ne  porte  nulle  aieinte  aux 
difétences  nationales. 


capétiennes  l 


r 
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capétiennes  ,  gothiques.  Les  deux  premières  colones   apar-  '■    .  '^ 

tiennent  à  l'Italie  ,  la  f.  à  l'Efpagne  ,  la  4^.  à  la  grande  ^^-  ^\^J,\^- 
Bretagne,  les  j.  ^.  à  la  France,  la  7.  à  l' Allemagne  ,  les  8. 
5.  &  10.  à  tous  les  pais  d'Europe  du  rit  latin.  Les  fept  pre- 
mières précèdent  le  fiècle  de  l'empereur  Charlemagne  ,  les 
trois  autres  le  fuivent.  La  reflemblance  ,  pour  ne  pas  dire 
l'identité  ,  de  ces  caradères  ,  plus  diftingués  par  leurs  dé- 
nominations ,  que  par  leurs  formes  ,  fourniront  une  des 
preuves  les  plus  complètes  ,  que  tous  naiflent  du  romain. 
Pour  la  faire  bien  fentir ,  il  a  falu  de  toute  néceflité  fe  ré- 
foudre à  quelques  répétitions  de  figures  (i)  parallèles  ÔC 
contemporaines  dans  les  diverfes  colones.  Leur  diférence 
ne  paroitra  peutêtre  pas  toujours  fi  marquée  ,  que  l'eft  au- 
jourdui  celle  des  lettres  (2)  françoifes ,  italiennes ,  alleman- 
des ,  angloifes  ,  efpagnoles. 

Soit  que  nous  diviiions  en  grandes  &  petites  fériés  les 
élémens  de  notre  alphabet  ,  ou  que  nous  nous  contentions 
des  dernières  ;  toutes  les  divifîons  de  chaque  colone  fe  ré- 
pondent exaâiement ,  chifre  pour  chifre  ,  à  raifon  de  leurs 
raports  de  fimilitude.  Dans  celles ,  qui  ne  préfentent  point 
quelque  forte  de  caractères  ,  dont  les  autres  font  fournies  j 


(i)  Forcés  par  les  bornes  fixes  de  nos 
colones  à  ne  pas   nous  étendre  ,  autant 
qye  la  multitude  des  figures  fembleroit 
l'exiger  très-fouven:  ;  au  lieu    de  répé- 
ter les  tiiêmes  fur  ces  diférentes  colones, 
nous  nous  contentons  de  leur  en  opofer 
d'^aprochantes.  Il  ne  faut  donc  pas  tou- 
jours conclure  de   la  fypreffîon  de  cer- 
tains caradèrcs,  que  ces  figures  n'exiftent 
pas  dans  les  écritures  mifes  en  parallèle  : 
a  moins  qu'elles  ne  foitnt  fore  extraor- 
dinpirçs  ,  &  qu'on  n'y  voie  pas  même 
de  lettres  ,  qui  s'y  raportent.   On   doit 
encore  moins  l'inférer  ,  fi  les  figures  font 
majufcules.  En  é£et  nous   ne  rapelons 
les  onciales  ou  capitales ,  que  pour  fai- 
re fefltir ,  qu'elles  font  d'un  ufage  plus 
OB  moins  fréquent  dans  le    texte  ordi- 
naire  de   quelques  écritures  minufcules 
&  curfives  nationales.  Plus  elles  y  ont 
cours  ,  plus  on  eft  atentif  à  repréfenter 
les  diverfes  formes ,  c^u'clles  y  prennent. 
Par  exemple  au  ix°.  fiècle  le  Ç   à  queue 
i'e  trouve  fi  acrédité  chez  les  Wifigoths , 

Tome  IL 


qu'on  parcourroit  des  centaines  de  pages 
d&  (a)  certains  de  leurs  mff.  fans  y  dé-  (^a)  Mf.dtGslUttt. 
couvrir  un  feul  ^  minufcuk.  Mais  ces 
fortes  de  lettres  ne  laiflcnc  pas  d'être 
quelquefois  omifes  ,  ou  paicequ'elles- 
font  déjà  préciféraent  employées  dans  la 
planche  précédente  ,  ou  parccque  la  co- 
lone relativement  à  fon  étendue  ,  eft 
d'ailleurs  fufifamment  remplie.  Malgré 
tous  ces  retranchemenSj  la  planche  XXII. 
ne  laifle  pas  de  renfermer  fix  à  fept 
raille  caraélères  ,  fans  compter  les  chi- 
fres  romains  &  arabes  des  fériés. 

(1)  De  romaines  qu  elles  étoient  dans 
leur  origine  ,  transformées  en  carolines 
ou  capétiennes  ,  elles  ont  avec  le  tems 
un  peu  dégénéré  de  leur  forme  primi- 
tive, fuivant  le  génie  de  chaque  peu- 
ple ;  quoiqu'un  peu  moins  vite  ,  qu'elles 
n'avoient  fait  auparavant ,  en  s'écartant 
de  l'ancienne  romaine  :  ce  qui  leur  a 
fait  donner  depuis  i.  à  3 .  fièclcs  prefque 
tous  les  noms ,  que  i;ous  mettons  eu  ci» 
tics, 
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çn  fuprime  les  chifres  correfpondans  ,  en  pafTant  tout  de 
fuite  à  ceux  ,  qui  s'acordent  avec  une  ou  plufieurs  autres. 
Une  colone  eft-elle  dépourvue  de  certains  nombres ,  com- 
me de  z.  y,  8,  10  ?  Si  leurs  lettres  font  d'une  figure  très- fin- 
gulière  :  il  en  faut  conclure  ,  que  tel  élément  national ,  n'o- 
fre  rien  de  conforme  (  i  )  aux  efpèces  défîgnées  par  ces  chi- 
fres dans  les  autres  colones.  C'eft  donc  une  diférence  re- 
marquable entre  les  lettres  d'un  peuple  ,  comparées  avec 
celles  d'un  autre.  Quelquefois  la  diflemblance  réfulte ,  non 
de  telle  &:  telle  efpèce  de  caradères  :  mais  d'une  forme ,' 
d'une  nuance  ,  d'un  acceflbire  dans  la  figure  de  lettres , 
d'ailleurs  alTez  femblables.  Si  l'on  avoit  pu  fe  prêter  au  dé- 
tail des  divers  genres  de  lettres  des  diférentes  nations  ;  on 
auroit  quelquefois  obfervé  des  difparités  plus  marquées  en- 
tre certaines  fortes  de  caradlères  du  même  peuple.  Mais 
pour  ménager  les  planches  ;  nous  fommes  obligés  de  com- 
parer la  totalité  ,  &  non  pas  chaque  efpèce  de  lettres ,  par 
exemple  ,  lombardiques  avec  les  romaines  ,  anglo-faxones 
avec  les  carolines  ,  &  ainfi  des  autres.  En  cela  fi  nos  alpha- 
bets femblent  un  peu  trop  favorifer  l'unité  d'écriture  ;  les 
modèles  ,  que  nous  donnerons  dans  le  volume  fuivant ,  dif- 
tingueront  avec  précifion  les  genres  &c  les  efpèces  d'écri- 
tures ,  propres  à  chaque  peuple. 

Veut-on  maintenant  favoir  ,  ce  qu'ont  de  commun  &c  de 
particulier  l'onciale  &  la  minufcule  ?  On  l'aprendra  dans 
(i)  la  note  indiquée.  Quant  à  la  capitale  ,  elle  ne  peut  s'a- 
corder  tout  au  plus  avec  la  minufcule  ,  que  dans  les  lettres 
C  I  K  O  X  Z ,  fauf  quelque  mélange  ,  ou  la  conformité  de 
certaines  figures  moins  ordinaires  d'un  petit  nombre  des  au- 
tres élémens. 

A  l'origine  près  ,  dont  il  n'eft  pas  ici  queftion  ;  on  ne 
voit  la  curfive  s'aproprier  aucune  des  lettres  ni  de  la  capitale 
ni  de  l'onciale  ;  fi  ce  (3^  n'eft  par  caprice  ,  ou  bien  parcequ'on 


(1)  Les  majufcules  contenues  dans  la 
planche  XXI.  fupofent  une  très-ample 
exception. 

(i)    Vis-à-vis  de  la  minufcule  ,    les 

font  propres  à  l'onciale  J  &  les/»  b  c  ci 
def5J/lmnj;*'}*ft  particulières 


à  la  minufcule  ,  fi  quelques-unes  de  ces 
petites  lettres  figurent  parmi  les  oncia- 
îes  ,  comme  e  f  1  m  t  ;  c'eft  plutôt  mê- 
lanîre  ,  qu'unité  de  caradères.  Au  con- 
traire lesac9  (>ikop<luX^yZ 
conviennent  à  l'une  &  à  l'autre  écriture, 
(j)  Le  mélange  de  la  majufcule  aye« 
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afeâ:a  d'employer  en  certains  cas  ces  caraûères  ,  même 
dans  les  diplômes,  furtout  depuis  le  ix".  fiècle.  Il  eft  vrai 
qu'en  s'aprochant  le  plus  qu'on  peut  de  la  fource  5  on  re- 
conoit  des  majufcules  rufceptibles  des  plus  hardies  liaifons 
de  la  curfive ,  &  comme  telles  adoptées  par  cette  écriture , 
fans  aucune  altération  notable.  Mais  leur  durée  ne  paffe  pas 
le  ix^.  fiècle ,  ou  bien  elles  fe  détachent  de  leurs  voiiines , 
ou  même  elles  reprennent  la  figure  alors  ordinaire  aux  ca- 
pitales. 

Tout  ce  qui  apartient  à  la  minufcule  eft  tellement  pro- 
pre à  la  curfive  ,  que  l'une  ne  fe  diftingue  fouvent  de  l'au- 
—      que  par  fa  manière  d'enchaîner  ou  de  joindre  les  (i) 


tre 


lettres  enfemble.  Mais  fi  la  première  ne  refufe  rien  à  la  fé- 
conde ;  la  dernière  n'en  ufe  pas  de  même  à  fon  égard.  Pref- 
que  nul  de  fes  élémens ,  qui  ne  fe  décore  de  diverfes  (i) 
figures ,  très-diftinguées  de  la  minufcule  ou  plutôt  incom- 
patibles avec  elle  :  pourvu  qu'on  en  excepte  quelques  mif, 
des  VIII,  &  ix^.  fiècles  ,  où  l'on  découvre  fréquemment 
des  ligatures  tirées  de  la  curfive  ,  &  plus  particulièrement 
de  la  mérovingienne ,  &  de  la  lombardique.  L'exception 
pouroit  encore  s'étendre  tout  autrement  loin  ,  pour  les  per- 
fones  (5)  perfuadées  ,  que  l'écriture  minufcule  eft  plutôt 


la  cuifive  tombe  fpécialement  fur  la  let- 
tre N  auffi  facile  à  fe  lier  avec  fes  voi- 
fînes  ,  qu'à  être  formés  fans  lever  la 
plume.  De  là  vient  que  les  curfives  en 
fourniflent  des  exemples  ,  à  proportion 
de  leur  antiquité.  Il  eft  auffî  des  figures 
d'CV  ouverts  très-curiîves  ,  qu'on  ne 
fauroit  méconoitrc ,  pour  être  originai- 
rement majufcules.  Qui  pouroi:  n'y  pas 
voir  du  premier  coup  d'œil  ,  les  cf 
capitaux  de  quelques  infcriptions  du 
haut  empire  ? 

(i)  On  ne  s'eft  pas  aftreint  à  diftin- 
guer  toujours  les  curfives  liées  par  l'un 
de  leurs  côtés  ou  par  tous  les  deux  de 
celles  ,  qui  ne  le  font  pas.  Pour  en  don- 
ner cependant  des  exemples  ;  on  a  mar- 
qué fur  quelques-unes  des  T  ordinaires 
ou  renvcrfés.  Us  défignent  les  caradlères, 
dont  les  liaifons  fe  portent  à  droite  & 
à  gauche.  Les  figures  en  forme  d'é- 
querre  n'indiquent  ,    que    des  liaifons 


d'un  fcul  côté.  On  le  reconoit  par  l'ou- 
verture de  l'équerrc  ,  ou  par  le  bout  de 
l'horizontale  ,  opofc  au  point  d'incidence^ 
de  la  perpendiculaire. 

(i)  Le  détail  en  fcroit  très-long  : 
maison  peut  y  fupléer  par  les  planches 
XXII.  &  XXIII.  où  elles  fe  trouvent 
raflemblées.  On  en  verra  de  plus  des 
modèles  dans  les  volumes  fuivans. 

(5)11  n'eft  pas  fur  ,  qu'avant  le  v". 
fiècle  on  eût  une  minufcule  bien  décidée. 
Les  plus  anciens  mff ,  qui  confidérés 
dans  leur  tout  ou  dans  leurs  parties  , 
ne  font  ni  en  capitale  ,  ni  en  pure  ou- 
ciale  ,  ni  en  derci-onciale  ,  ni  même  en 
curfive ,  préfentcnt  un  mélange  de  mi- 
nufcule &  de  curfive  affez  peu  liée.  Sou- 
vent on  y  remarque  aufli  plufîeurs  let- 
tres vraiment  onciales.  Ne  feroit  -  ce 
point-là  des  préludes  de  la  minufcule  ! 
Dans  cette  hypothèfe  il  ne  faudtoit  paj 
êcjre   futptis   d'en    trouver   encore    de* 
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forcie  de  la  curfîve  ,  que  celle-ci  de  celle-là.  Quelque  fàvjv 
rablement  prévenus  que  nous  foyons  pour  cette  opinion;, 
nous  ne  laiflbns  point  de  donner  ,  autant  qu'il  eft  poffible , 
le  pas  à  la  minufcule  fur  la  curfive.  Les  raports  de  la  pre- 
mière avec  l'onciale  ,  dont  la  planche  a  précédé  ^  &  ceux 
de  la  féconde  avec  les  caraftères  des  chartes  ,  dont  l'alpha- 
bet va  fuivre  ,  nous  déterminent  à  garder  cer  ordre  ,  fans 
préjudice  du  droit  d'aineffe  de  l'une  fur  l'autre. 

X.  Cinq  colones  partagent  notre  XXIIP.  planche  ea 
autant  d'alphabets  généraux  par(i)  fiècles.  L'Italie,  la  Fran- 
ce ,  l'Allemagne  ,  la  grande  Bretagne  „  &  l'Efpagne  ofrent 
chacune  en  particulier  leur  alphabet  diplomatique.  Les  chi- 
fres  romains  en  défîgnent  les  fiècles  ,  éc  les  arabes  leurs  di^- 
verfes  fortes  de  lettres  renfermées  fous  les  mêmes  élémens. 
Le  parallèle  alphabétique  ne  fe  foutient  pas  feulement  entre 
chaque  nation,  mais  entre  leurs  fiècles  divers  ,  &  de  plus 
enure  les  formes  (ij  fucceflivement  multipliées ,  que  prend 


exemples  poftérieurs  à  la  formation  de 
Cette  écriture.  Un  nouvel  ufage  n'em- 
pêche pas  ,  que  l'ancien  ne  fubfiile  à  la 

\a)  C$  -  dejfus  Le  befoin   d'une  écriture  curfive  a  dû 

•fff.  iv.  n,  s.  traturellemerrt  fc  faire  fentit  avant  ce- 

lui de  la  minufcule  ,  dont  la  capitale  ,  & 
depuis  l'onciale  &  la  demi  onciale  pou- 
voient  tenir  lieu.  Auflî  la  minufcule  fem- 
bk-t-elle  immédiatement  tirée  de  la 
curfive  :  quoiqu'une  partie  de  fes  carac- 
tères pût  fe  raporter  à  l'onciale.  Toutes 
émanées  ,  que  foient  de  la  capitale  cer- 
taines figures  de  la  curfive  ;  il  en  eft 
■un  très-grand  nombre,  qu'on  n'y  fauroit 
reconnoitre  ,  non  plus  que  dans  l'on- 
ciale ,  fans  les  faire  paffer  par  une  fuite 
de  métamorphofcs.  On  pouroit  prefque 
en  dire  autant  de  la  minufcule  ,  fi  l'on 
jprétendoit  en  dériver  toutes  les  curfives. 
Mais  les  minufcules  fans  exception  pa- 
xoiffent  moins  forties  de  celles-ci ,  qu'ê- 
tre avec  elles  une  même  chofe.  Au  refte 
cela  ne  prouve  point  ,  que  la  curfive  ne, 
foit  pas  née  de  la  capitale  :mais-  que  fa 
naiflance  remonte  très-haut  :  puifque 
dès  le  v°.  fiècle  elle  s'en  étoit  déjà  fi 
prodigieufement  éloignée. 
il)  iSous  divers  afpcfîls.,  ils  nous  ont  ; 


femblé-  d'abord  impraticables.  M-ais  c'eft 
à  proprement  parler  en  fupofant  les  let- 
tres de  tous  les  genres,diftribuées  confufé»- 
meut  en  autant  d'alphabets  que  de  fiècles. 
Outre  Icsraifons  expofées  [a]  ailleurs  j*C 
que  nous  reftraignons  aux  alphabets  tant 
des  marbres  &  des  bronzes  ,  que  des  mlF; 
la  date  ,  dont  la  plupart  des  derniers 
&  des  infcriptions  mêmes  font  dépour- 
vus ,  lailTe  trop  de  prife  aux  doutes  , 
pour  qu'on  puiflê  toujours  fixer  les  fiè- 
cles, fans  crainte  de  fe  faire  illufion..  Il 
n'en  eft  pas  ordinairement  de  même  des 
adles.&  des  diplômes  :  la  plupart  portent 
leur  date.  Ceux  qui  s'en  trouvent  privés  , 
quoiqu'ils  n'aient  éprouvé  nul  acci- 
dent, font  revêtus  de  caraélères  j  &  rem-- 
plis  d'indices  hiftoriques ,  qui  ne  laiflent 
aucune  incertitude  fur  le  fiècle.  Nous 
croyons  donc  pouvoir  bazarder  ,  par  ra- 
port  aux  chartes  ,  ce  qui  paroiflbit  fu- 
jet  à  une  infinité  d'inconvéniens  ,  pat 
raport  aux  mff.  &  aux  monumcns  lapi- 
daires &  métalliques.  Mais  les  raifon» 
aléguées  contre  des  alphabets  divifés  pat 
fiècles,  où  les  lettres  de  quelque  genre 
qu'elles  fuflent,  fcroient  confondues,  n'ea 
fubfiftent  pas  moins  dans  toute  leur  force. 
{1]  Un  ïs4n%  £èck    emploie  fans 
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chaque  caraftère.  La  comparaifon  des  efpèces  de  lettres 
n'eft  donc  pas  limitée  à  celles  des  peuples  d'un  feul  iîècle  ; 
mais  elle  s'étend  à  toutes  les  fériés ,  comme  à  tous  les  fiè- 
cles  correfpondans  des  diférentes  nations.  Si  des  fuites  ou 
même  des  fièeles  ne  fourniffent  rien  dans  quelques  colones  ; 
leurs  chifres  indicatifs  font  (i)  totalement  fuprimés.  Cette 
omiflion  eft  fréquente  à  l'égard  des  nombres  arabes  >  mais 
très-rare  à  l'égard  des  romains. 

Tous  les  changemens  notables  arivés  à  chaque  lettre  na- 
tionale peuvent  être  par  ce  moyen  faifîs  d'un  feul  coup  d'oeil. 
Si  d'abord  les  caraftères  romains  ne  paroifTent  pas  alfez  dif- 
cingués  des  lorabardiques  S£c.  dans  la  première  colone  5  les 


•Soute  plufieurs  efpèces  d'écritures  ,  même 
«urfivcs  :  &  c'eft  ce  qui  fenible  plus  di- 
Hcile  à  rendre  dans  des  alphabets  géné- 
raux. Mais  au  moyen  de  nos  chifres  ara  ■ 
fccs  ou  de  nos  fériés  ,  on  poura  quel- 
quefois en  faire  la  diftinûion.  Du  moins 
les  nombres  romains  indiqueront-ils  fu- 
lîfamment  les  écritures  déjà  connues  des 
gens  de  lettres  ,  fous  tant  de  noms  na- 
tionaux. Les  autres  caraélères,quiapar- 
tiennent  aux  fiècles  ,  où  elles  régnent , 
leur  font  prefque  toujours  fubordonnés. 
Au  furplus  nos  modèles  d'écriture  fe- 
lont  encore  mieux  fentir  le  génie  pro- 
pre à  chaque  efpèce  d'écriture.  ïn  éfet 
les  lettres  rangées  fous  diférentes  fériés , 
reflbrtifTant  tantôt  à  la  même  ,  tantôt  à 
diverfes  fortes  d'écritures  ,  ne  peuvent 
être  conftamment  fpécifîées  par  cet  uni- 
que moyen.  D'ailleurs  ces  petites  divi- 
sions font  plutôt  deftinées  à  manifellcr 
leurs  raports  de  conformité  ,  que  ceux 
3'opoiîtion  ,  foit  à  l'égard  des  écritures 
du  même  tems ,  foit  à  l'égard  de  celles 
as  tous  les  fiècles  &  nations  ,  où  le  la 
tin  s'eft  établi ,  comme  langue  favance. 
(i)  Une  forte  de  caraélère  de  l'A  , 
au  B  &c.  a-t-elle  eu  cours  chez  toutes 
les  nations  défîgnées  par  nos  colones  ; 
Vous  la  retrouverez  dans  toutes  les  fub- 
âivifions  fous  le  même  chifre.  Man- 
<iue-t-ellc  dans  quelques-unes  3  On  y 
fuprime  toujours  ce  chifre.  Il  n'en  faut 
pas  toutefois  conclure  ,  que  des  lettres  j 
par  exemple  de  l'aiphàbet  allemand  , 
qui  ne   fe  rencontietoient   point   dans  , 


II.  PARTIE. 
Sec  T.  ÎII. 
Chap.   y. 

la  diftindlion  des 
efpèces  de  carac- 
tères ,  la  compa- 
raifon de  leurs  rà- 
ports  d'opoficioa 
&  de  conformité, 
leur  durée  ,  leurs 
mésamorphofes^ 


ceux  de  France  ou  dltalie  ,  n'y  ont  pas 
été  reçus  durant  tel  fîècle.  La  feule  con- 
féquence  légitime  ,  qu'on  en  puiffe  ti- 
rer :  c'eft  qu'alors  leur  exiftence  en 
Allemagne  eft  conftatée.  Mais  des  ca- 
raâères ,  qui  ne  fe  montrent  chez  au- 
cun des  peuples ,  dont  les  alphabets  font 
mis  en  parallèle,  ni  aufiècle  cherché  ,  ni 
dans  ceux  qui  ravoifinent,peuvent  être  re- 
gardés comme  abolis  ,  ou  comme  n'étant 
pas  encore:s'ils  font  d'une  formefingulière, 
&très-éloignée  delà  plus  commune.Nous 
avons  cependant  quelquefois  été  forcés 
de  facrifier  des  figures  extraordinaires 
d'une  nation  à  la  nécellîté  de  ne  pas  ex- 
céder le  nombre  de  lettres  ,  que  pou- 
voir comporter  notre  planche.  Mais  ja- 
mais des  caraélèresiabfolument  infolices 
n'ont  été  omis  dans  tous  les  alphabets 
des  nations  ,  &  fuivanc  toutes  les  for- 
mes aprochantcs  :  fi  ce  li'eft  très -rare- 
ment ,  Se  lorfqu'ils  avoient  été  etn- 
ployés  ou  dans  nos  autres  planches  ou 
dans  notre  chapitre  alphabétique.  En 
général  on  ne  fuprime  pas  même  des 
figures  un  peu  communes  dans  tous  les 
fiècles  &  toutes  les  fériés  des  diverfes 
nations  :  quoiqu'on  ne  fafle  poinr  difi- 
culté  de  les  rétrancher  des  fiècles  foC- 
rérieurs  à  ceux  où  elles  ont  déjà  paru  i 
furtout  G  elles  font  préeifément  les  mê- 
mes ou  très-aprochanres.  Le  but  de  ces 
avis  eft  de  ne  laifler  nul  prétexte  d'à- 
bufir  de  quelques  fupreflions  iodifpenr 
fables. 


II.  PARTIE, 
Sect.  III. 

Chap.    V. 
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mérovingiens  des  carolins  ,  capétiens  &c.  dans  la  féconde  ^ 
èc  ainfî  àès  fuivantes  ;  les  fîècles  (  i  )  marqués  par  des  chifres 
fomains  rétablifTent  parfaitement  cette  diftindion.  Nous 
croyons  donc  avoir  enfin  découvert  le  feul  moyen  polTible 
de  réunir  tous  les  avantages  de  la  diftribution  de  lettres  par 
fiècles  ,  fous  un  ou  plufieurs  alphabets  généraux  ,  fans  en 
rifquer  (i)  les  inconvémens.  Quoique  nous  ayons  beaucoup 


{a)  Ci'dejfus 


(i)  Nous  avons  envifagé  [a)  comme 
un  défaut  de  renfermer  fous  un  feul  al- 
phabet la  capitale  ,  la  minufcule  &  la 
curfive.  Mais  cet  inconvénient  ne  regar- 
de ,  que  la  totalité  de  ces  lettres  con- 
fondues :  &  non  pas  quelques-unes  ré- 
pandues çà  &  là.  Ce  qui  n'empêche  pas , 
que  les  majtifcules  ,  minufcules  &  cur- 
fives  ne  dominent  tout  à  tour  dans  les 
alphabets  ,  qui  leur  font  propres.  Les 
avantages  &  les  inconvéniens  de  quatre 
alphabets  généraux  de  capitales  ,  d'on- 
ciales  ,  de  minufcules  ,  &  de  curlîves , 
qu'on  auroit  à  la  vérité  diftingués  :  mais 
où  l'on  auroit  confondu  les  lettres  des 
marbtes  &  des  bronzes ,  des  m/T.  &  des 
diplômes  ,  balancés  avec  ceux  ,  qu'on 
tiretoit  féparément  des  uns  &  des  au- 
tres ,  nous  avons  cru  devoir  donner  la 
préférence  aux  derniers.  D'une  part  la  di- 
Vifion  de  la  capitale  d'avec  l'onciale  ,  de 
la  minufcule  d'avec  la  curfive  ;  &  de 
l'autre  la  cônfufion  de  la  capitale  des 
pierres  Se  des  métaux  avec  celle  des  mff. 
&  des  chartes  ,  nous  ont  paru  entraîner 
des  inconvéniens  bien  plus  confidéra- 
61es  ,  que  le  mélange  de  quelques  mi- 
nufcules &  curfives  avec  l'alphabet  des 
^arbres  &  des  bronzes  ;  de  quelques  on- 
ciâles  ou  capitales  avec  celui  des  minuf- 
cules~&  curfives  des  mfT;  enfin  de  quel- 
ques majufculcs  &  minufcules  avec  l'al- 
phabet de  la  curfive  des  diplômes.  On 
a  déjà  remarqué  l'identité  fréquente  de 
la  minufcalc  &  de  la  curfive.  Les  ma- 
jufculesdes  ades  publics  diftingué.es  des 
lettres  alongées,  ont  ordinairement ,  fur- 
tout  depuis  le  xn=.  fiècle  ,  une  figure 
fingulière  ,  qui  ne  permettoit  guère  de 
les  confondre  avec  leurs  catadères  cot- 
refpondans  des  marbres  >  des  bronzes , 
&  même  des  mïT. 


(1)  Quant  à  la  première  colone  ou  divi- 
fion  ;  qu'on  borne  la  romaine  aux  v.Sc  vi^. 
ûèdeSjla  lombardique  aux  v  1 1 .  v  1 1 1 .  ix. 
X.  XI.  &  à  la  moitié  du  xii  ,  la  fran- 
çoife  aux  xi.  &  xii  ,  la  gothique  aux 
XI 1 1.  XIV.  &  XV,  la  renouvellée  au  xv.  & 
fuivans  ;  chaque  efpcce  d'écriture  d'Ita- 
lie ne  fe  trouvera-t-elle  pas  à  fa  place  î 
Il  en  fera  de  même  de  la  féconde  co- 
lone. Les  VI.  VII.  &viii=.  fiècles 
donneront  la  lettre  mérovingienne  j  les 
VIII.  ix.  X.  la  Caroline  ,  les  XI.  &  xir, 
la  capétienne  ,  les  xiii.  xiv.  xv.  la 
gothique.  La  troifièmc  colone  débute 
par  la  Caroline  bientôt  façonnée  au  goût 
allemand  ,  &  continuée  depuis  le  vin'. 
fiècle  jufqu'au  xiti"^,  où  commence  le 
caraéièrc  gothique.  A  peine  ce  dernier 
fe  termine  t  il  à  notre  tems.  Si  la  qua- 
trième colone  porte  le  faxon  jufqu'au 
milieu  du  xi'=.  fiècle  ;  le  françois  ne 
laiflbit  pas  de  s'être  introduit  plutôt  , 
même  dans  les  chartes  anglicanes.  Le 
gothique  lui  fuccède  dès  le  xlir.  &  ne 
ccflTe  que  fort  tard.  Enfin  la  v°.  colone 
préfente  une  portion  du  wifigothique. 
Quoique  par  raport  aux  bronzes  ,  mar- 
bres ,  &  mfi".  dans  nos  autres  alphabets 
&  planches  d'écriture  ,  nous  le  fallîons 
remonter  jufqu'au  vi.  ou  vii°.  fiècle; 
pat  rapport  aux  chartes  ,  faute  de  mo- 
nuraens  diplomatiques ,  nous  n'avons  pu 
le  pouffer  au-deffus  du  x'.  Il  faut  à  la 
vérité  le  limiter  enfuite  au  xir.  pour 
faire  place  au  françois  ,  &  celui-ci  au 
XII  r.  pour  laiffer  le  champ  libre  au 
gothique.  Cependant  on  retrouve  juf- 
qu'à  la  fin  des  caractères  finguliers  chez 
les  Efpagnols  ,  tenant  beaucoup  de  leu» 
ancienne  curfive  romaine  ou  vcifigothi- 
que  ,  malgré  les  altérations ,  qu'elle  avoic 
efliiyées. 


DE    DIPLOMATIQUE.  345 

infifté  fur  ces  inconvéniens  vers  la  fin  de  nocre  iii^.  cha-  ' 
pitre  ;  transformés  en  autant  de  précautions  ou  de  reflric- 
tions ,  qu'on  ne  doit  point  perdre  de  vue  ,  ils  n'empêche- 
ront pas  ,  qu'on  ne  puiffe  ,  à  fégard  des  alphabets  diplo- 
matiques par  fiècles  ,  fe  prêter  un.  peu  au  goût  du  public 
ordinairement  plus  ocupé  de  leur  utilité  .,  que  frapé  des 
mèprifes  ,  qu'ils  pouroient  ocafioner  ,  quand  on  n'eft  pas 
fur  fes  gardes. 

Notre  planche  contient  neuf  à  dix  (i)  mille  cara£bcres; 
fans  parler  des  chifres  arabes  &  romains  en  très-grand 
nombre.  A  la  fin  de  certaines  colones  ôc  lettres  élémen- 
taires on  a  {z)  rejeté  quelques-unes  de  leurs  figures  oubliées 
par  le  deffinateur.  Du  refte  le  parallèle  des  alphabets  natio- 
naux en  dira  alTez  à  ceux  qui  prendront  la  peine  d'en 
comparer  les  parties  &  d'en  fuivre  les  raports  ,  fans  que 
nous  foyons  obligés  de  nous  expliquer  davantage. 

Après  avoir  traité  de  l'origine  ,  des  révolutions  ,  &  de 
la  forme  de  nos  lettres  ;  il  femble  qu'on  devroit  paffer  à 
leurs  liaifons  &c  conjonctions  ,  avant  que  d'entreprendre  le 
dévelopement  du  fyftème  des  écritures.  Auflî  n'aurions- 
nous  garde  d'y  manquer ,  fi  les  bornes  du  préfent  volume 
reffèrées  par  la  grandeur  des  planches  ne  mettoient  un  ob- 
ftacle  invincible  à  cet  arangement.  Mais  en  raprochant  les 
liaifons  &  conjon£lions  des  abréviations  &  des  lettres  mo- 
nogram^matiques ,  on  leur  aflignera  une  place  ,  qui  ne  leur 
fera  guère  moins  naturelle. 


II.  PARTIE. 
Sect.  ILÎg 
CiiAP.   Y. 


(i)  C'eft  à  quoi  l'on  a  réduit  enfin  plus 
de  foixamc  mille  lettres  diplomatiques  , 
copiées  d'après  divers  roonumens.  Les 
fcmblables  de  chaque  fiècle  rétranchées  ; 
il  en  reftoit  encore  environ  trente  mille 
réfervées  &  colées  tout  de  fuite  fur  cent 
tiuinze  cartes  ,  fuivant  le  nombre  des 
élémcns  de  l'alphabet  ,  multipliées  par 
cinq  colones  nationales.  On  voit ,  qu'il 
a  falu  de  rechef  fuprimer  fouvent  les 
deux  tiers  de  ces  caradères  ,  &  quel- 
quefois les  trois  quarts.  Ce  retranche- 
ment s'eft  fait  fur  les  lettres  aprochantes 
foit  du  même,foit  des  autres  fiècles  ,  tant 
de  la  même  que  des  divetfes  nations.  A 
plus  forte  raifonn'a-t-on  guère  fait  grâce 
aux  lettres  femblables  ,  quoique  de  peu- 
ples &  de  fiècles  diférens.  Mais  eocore 


une  fois  cela  ne  regarde  ordinairement, 
que  les  caradères  d'une  forme  commune; 
bien  entendu  que  ceux  d'une  figure  plus 
rare  feront  maintenus  dans  tous  leurs 
droits  ,  fauf  l'exception  d'une  reflem- 
blance  trop  marquée. 

(1)  Les  acolades  n'ont  pas  coutume 
de  caufer  de  l'embarras  ;  lorfqu'elles  ne 
font  pas  écartées  du  lieu  ,  auquel  elles 
appartiennent.  La  néceffité  de  réparer 
des  omiflions  extraordinaires  ,  nous  a 
forcés  une  ou  deux  fois  de  les  placer 
hors  de  leur  rang.  Mais  outre  les  figneî 
des  renvois  ,  qui  femblent  en  rétablir 
l'otdre  5  on  a  eu  foin  d'ajouter  les  deu35 
premières  lettres  de  la  nation  &  du  HèçiCj. 
qui  les  réclame. 
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CHAPITRE    VI. 

Science  des  écritures  antiques  ,fon  aquijîtion  nulle- 
ment impoJfibU.  Aucune  contradiciion  rienfauroit 
ébranler  la  certitude.  A-t-elle  des  moyens  géné- 
raux,  pour  reconoitre  avec  affurance  leur  Jincérité 
ou  leur  fupojition  ?  Raports  de  dijfemblance  ô 
de  conformité  des  écritures  ,  degrés  de  variations, 
par  où  elles  pafserent ,  démontrent  leur  perpétuité 
&  leur  exijlence ,  relative  à  chaque  nation ,  comme 
à  chaque  Jîècle.  L'écriture  abfolument  ifolée  de 
celle ,  qui  Vavoijinepar  les  lieux  ou  par  les  tems  , 
porte  un  caractère  de  réprobation  ,  aujffi  formel  ; 
que  l'écriture  enchaînée  avec  celle  ,  qui  la  devance 
ou  qui  la  fuit ,  efl  évidemment  marquée  au  coin 
de  la  vérité, 

SO  u  s  prétexte  d'une  prétendue  impoffibîlité  de  parvenic 
à  la  conoiflance  exade  &  certaine  des  anciennes  écri^ 
tures  ,  les  regarder  toutes  comme  faufTes  ,  ou  du  moins 
comme  très-fufpeâies  ;  c'eft  un  éfet  des  faufTes  lueurs  ,  ou 
plutôt  des  ténèbres  très-réelles  ,  qu'on  s'éforça  de  répandre 
fur  l'aurore  de  notre  fiècle  ,  &  dont  nous  n'éprouvons  que 
trop  aujourdui  les  pernicieufes  influences.  Le  pyrrhonifme 
hiftorique  fut  le  premier  monftre  ,  qui  en  fortit  :  &  quoi- 
qu'il eût  paru  étoufé  dès  le  berceau  ;  par  combien  d'ifTues 
ne  fe  fait-il  pas  jour ,  ô^:  quels  ravages  ne  caufe-t-il  pas  ?  Ses 
progrès  d'abord  moins  fenfibles  ,  mais  depuis  devenus  écla- 
tans  ,  ont  enfin  reveillé  l'univers  fur  les  maux  ,  dont  nou5 
femmes  témoins ,  &  fur  ceux  ,  dont  il  nous  menace. 

Quelques  pièces  fauflès  fe  font-elles  gliflees  parmi  les 
anciens  marbres  ,  bronzes  ,  mff  ,  diplômes  ?  Il  ne  lui  en  faut 
p^s  davantage  ,  pour  faire  main  baffe  fur  tous.  Il  fe  propofe 
principalement  d'enveloper  fous  leurs   ruines  ceux  ,    qui 

choquenc 
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choquent  Ces  préjugés  ,  ou  qui  mettent  un  peu  à  l'écroic  "'"" '■'"'^^''^^i* 

{es  paflions.  Notre  cache  ne  nous  apelle  pas  aie  forcer  dans  ^l'  ^,^^7,\^ 
■  tous  les  poftes ,  où  il  cherche  à  fe  maintenir  :  mais  elle  nous  c  h  a  i-i  v  I." 
impofe  furtout  de  l'exclure  &  des  bibliothèques  &  des  ar- 
chives. Elle  ne  nous  invite  pas  à  le  combatre  avec  les  ar- 
mes de  la  Religion  :  mais  elle  nous  met  en  main  celles  de 
la  critique.  Ses  coups  lui  feront  d'autant  plus  fenfibles  ;  qu'il 
acendoit  d'elle  les  plus  grands  fuccès.  Les  écritures  ,  où 
nous  entrons ,  nous  ofrent  à  chaque  pas  ,  l'ocalion  de  le 
pourfuivre  fans  relâche  5  lors  même  que  nous  en  paroicrons 
les  moins  ocupés.  La  certitude  des  plus  antiques  démontrée  en 
général ,  lui  enlèvera  les  principaux  moyens ,  pour  chicaner  en 
détail  fur  leur  iincérité.  . 

Contre  la  maxime  reçue ,  que  les  anciennes  écritures  prou- 
vent par  elles  mêmes, jufqu'à  ce  qu'elles  foient  convaincues  de 
faux:  malgré  la  pofl'eflion,  où  nous  fommes  de  ces  précieux 
monumens  ,  depuis  tant  de  fiécles  ;  il  compte  pour  rien  de 
nous  obliger  à  les  mettre  à  couvert  de  lès  traits  5  il  exige  avec 
hauteur,  que  nous  prouvions  l'antiquité  de  leur  exiftence.  Le 
menfoge  eft  trop  foible  contre  la  vérité ,  pour  ofer  l'araquer 
à  armes  égales.  Il  faut  qu'elle  lui  permette  de  prendre  tous 
fes  avantages.  Sûre  de  fon  triomphe  ,  elle  n'aprehendera  pas 
de  l'acheter ,  aux  conditions  les  plus  iniques ,  qu'on  puilTe 
lui  faire.  Faut-il  démontrer  l'exillence  de  tel  ou  tel  ancien 
genre  d'écriture ,  elle  le  démontrera.  L'entreprife  n'eft pas  aulïi 
aificile  ,  qu'on  pouroît  d'abord  fe  l'imaginer. 

Qui  oferoit  avancer  ,  que  nous  n'ayons  pas  aujourdui  bien 
des  fortes  d'écritures ,  dont  les  unes  font  propres  à  être  gravées 
fur  la  pierre  &  fur  l'airain  ,  les  autres  à  fe  prêter  aux  divers 
ufages  de  l'imprimerie  ,  des  tribunaux  ,  des  finances ,  ainfi 
qu'à  tous  les  befoins  de  la  vie  ?  Ces  écritures ,  à  quelques  dif- 
fèmblances  près ,  n'exiftoient- elles  pas  au  commencement  du 
XVI  i^.  iiécle,  du  xvi"^.  du  xv^.  du  xiv^?  En  remontant  près  ;: 

de  deux  mille  ans  5  ne  les  retrouverons-nous  pas  de  proche  en 
proche ,  dans  tous  les  fièeles  ;  malgré  les  variations ,  qu'elles 
©nt  contractées ,  de  la  part  des  goûts  nationaux  &c  particu' 
Uers  ?  Pour  nous  arêcer  fpécialement  à  celle  ,  qui  paroit  le 
plus  en  butte  à  la  contradidion  ;  on  ne  perdra  pas  fans  douce 
k  fil  de  récriture,  cuj:five,dans  l'intervale  des  règnes  de  Philippe 
Tome  II,  '  X  X 
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--" "  le  biel  &  de  Philippe  augufte ,  ou  de  cekxi-ci  5^;  de  Philippe" 

IL  PARTIE.  I.  où  du  dernier  &;  de  Hugue  capet.  Les  archivés  de  France, 
ChIp'.  VI.'  <J' Allemagne ,  d'Efpagne ,  d'Italie  ^  &  d'Angleterre  font  trop 
abondamment  fournies  de  titres ,  remontant  jafqu'à  cette  épo- 
que )  povir  que  nous-  ayons  fujet  de  le  craindre.  Ot  l'écriture 
du  chef  de  la  famille  régnante  en  France  ,  parallèle  à  l'é- 
criture des  Othons  en  Allemagne  ,  nous  mène  droit ,  quoi- 
que par  degrés  ,  à  celle  des  diplômes  de  Charlemagne  ^  la 
Caroline  à  la  franco- gallique  5  celle-ci  à  la  romaine.  Il  en 
fera  de  lîïême  àes  autres  écritures  curfives.  Les  minufcules, 
les  onGiales  ,-  &  furcout  les  majufcules  &  les  capitales  per- 
cêrône  la  durée  immenfe  de  tous  ces  fiècles  \  fans  qu'on  y 
puiffe  découvrir  leur  origine.  Nous  traverferons  l'étendue 
fucceffive  des  empires  ,  &  nous  ariverons  aux  premiers  mo- 
lîujtïêns  de  l'Italie  &  de  la  Gtèce  :  fans  qu'on  piiifle  fixer 
lïne  époque  j  ou  quelque  genre  tranfcendant  d'écriture  aie 
tout  d'un  coup  été  forgé  j  qu'on  ne  porte  le  même  juge- 
aient de  ceux ,  qui  t'ont  précédé  ou  fuivi  :  tant  leur  liaifon 
éft  infinie  &  continue  !  Nous  verrons  ,  que  toures  les  for- 
tes d'écritures  latines  vont  aboutir  à  un  caraûère  primitif: 
ou  qu'elles  en  naiffent  infenfibleraent  ,  comme  autant  de 
branéhes  &:  de  fâfiïêâux  d'un  feul  &;  même  tronc,  Ainfï 
lioUs  réduirons  le  pyifïhoniea  à  nier  ou  à  douter ,  qu'il  exiftô' 
de  nos  jours  auêu&e  fd«ê  d'écriture  ;  tant  qu'il  ne  confef- 
ferâ  pas  ^  que  ptêfque  tous  les  principaux  genres  d'écritures 
ont  exifté  ,  fous  diférentes  formes  ,  depuis  plus  de  deux 
iîiiilè  ans,  Ndus  le  forcerons  conféquemment  à  nier  ou  à 
doutêf  ,  qu'il  écrive  ,  lors  même  qu'il  compofe  des  ouvra- 
ges ,  pour  foutenir  fes  éga^remens. 

Il  n'eft  pas  non  plus  indiférent  >  d'avoir  l'efprit  dégagé  , 
par  rapôrt  aux  émru^'es ,  des  préventions ,  que  la  partialité 
de  certains  auteurs  auroient  pu  y  répandre.  L'homme  de 
lettres  5  mais  qui  feroit  plus  ufagê  de  fon  efprit  ,  que  de 
fôn  jugement ,  prévenu  de  la  fauffê  opinion  ,  que  les  plus 
vieux  rtiff.  ou  diploffies  font  autant  d'ouvrages  d'impofture , 
&  que  plus  ils  paroifTeat  vénérables  par  leur  antiquité  ,  plus 
ils  doivent  être  fufpefts  ,  fe  lafleroit  bientôt  d'une  étude  , 
où  il  ne  trôUVôroit  qu'un  fpedacle  ftérile  ,  ou  qu'un  amu- 
feihent  frivole.  Il  femble  donc  nécefTaire  de  confacrer  nos 
premiers  foins  à  diffiper  ces  nuages. 
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1.  Rien  de  plus  abfurde ,  que  de  redoubler  fès  foupçons 
contre  les  mC  Sç  les  diplômes  ,  à  raifon  de  leur  antiquité. 
Ce  paradoxe  n'a  pourtant  pas  lailTé  d'avoir  des  partifans 
dans  notre  liècle.  On  fe  feroic  atendu  à  ne  le  voir  paroitre , 
que  fous  les  aufpices  du  P.  (i)  Hardouin  ;  niais  le  P,  Ger- 
mon le  fait  valoir ,  avec  une  confiance  égale ,  contre  .les  an- 
ciens diplômes, 

Marsham  ,  il  eft  vrai ,  l'avoic  avant  eux  hazardé  ,  dans  fa 
préface  ,  fervant  de  frontilpice  2.vl  Mpnajiicum  Anglicanum. 
.Cen-étoit  aflèz  fans  doute, pour  que  deux  Jéfuites  dufTenc, 
au  moins  par  antipathie  contre  les  Proteftans  ,  s'écarter 
d'une  opinion  ,  dont  les  conféquences  peuvent  être  crès- 
(dangereufès.  Hickes  lui-même  ,  quoique  Anglican  ,  ^  €n 
cette  qualité  aufli  peu  favorable  aux  moines  ^  qu'aux  an- 
ciennes chartes ,  abandone  ((z)  l'opinion  de  fon  compatriote, 
■la  traite  d'erreur ,  &  renvoie  à  Dom  {b)  Mabillon  fur  l'un 
&:  fur  l'autre  article.  £ft-il  éconant  après  cela,  que  le  zèle 
.d'un  favant  Sicilien  fe  foit  alumé  {1^  contre  le  P.  Germon  , 
pour  avoir  prêté  main  force  ^.u  fameux  Marsham  contre  l'an- 
tiquité? 


(i)  jj  Jejie  corapren";  paint ,  dit  l'ab- 
M  bé  (c)  des  Font:)ines  ,  dans  le  nom - 
M  brc  de  ces  ctitiques  ,  {  qui  ont  pu- 
v>  blié  diférens  écrits  fur  la  Diplomatique 
M  du  P.  iVlabillon  ]  un  certain  é<;rivain  , 
»  plus  fameux  encore  par  fes  prodigieux 
>>  paradoxes  ,  que  par  fa  wafte érudition, 
SI  qui.ayant  imaginé  lafupofltion  de-pref 
»•  q.ue  tous  les  auteurs  -éclélîaftiquss  & 
«  profanes  ,  s'eft  fcrvi  de  (on  dam^e- 
*»  teuï  &  fabuleux  fyftême  ,  ^ur-anéan- 
»  tir  divers  diplômes  ou  ckawes  ,  qiii  le 
5j  démcncoient  Doic-on  compter  parmi 
iîles  écrivains,  graves  &  férieux  ,  celui , 
»  qui,  dominé  par  une  irriagination  force 
3J . Se  déréglée  ,  a  fu  forgçr  JeS:Chiraèrcs 
"Jesplus  extravagaiwes  ,.&îS'en  tendre 
»„i4plitte  ,  fans -refpetS -pour  ;  la  raifon 
•»:&-ppur  la  vérité  î-Heureufeji>ent  les 
»4>reuyçs  font  ./i  foibles.,  flu'ellesji'oBt 
»  pufeire-illufion  l^perfone.  ^  Ç'étoit  Ja 
»  crédalité  J'wi  enfant  ,  i'au4a^e..d'ttn 
"rjeut^e  4ioipnje  ^ ,.  le  délire  d'jjn  .jvieil 
»  Jard.-cc 

(1)  Quoi  !  vous  ib^Vfïz  (4i  pâsfewjejj 


lui  dit- il ,  en  l'apodropliant ,  4c  fuîvre 
l'opinion  d'un  Iiétccique  ,, rejeté  par  les 
hétérodoxes  mêmes  ,  d'être  d'acord  avec 
un  homme  ,  qui  au  Heu  d'apliquer  à 
Jefus  -  Chrift  la  prophétie  de  Daniel, 
la  raporte  a  Antiochus  ,  qui  fait  def- 
çendrc  l'ancienne  loi  des  cérémonies 
égyptiennes,  pour  ne  pas  reconoitre,  que 
Dieu  en  fut  l'auteur?  Quoi  donc  !  faudra- 
t-il  («)  tenir, pour  très-fufpeéls  les  monu- 
mensderEglifedeRavenne.écritsdutenis 
de  luftinien  ,  à  caufe  de  leur  antiquité  ! 
Ces  vénérables  diplômes  des  rois  Lom- 
bards ,  çonfetvés  4ans  les.églifes  du  I,u- 
que  &  de  Milan  ,  doivent-ils  pa/Ter  pour 
fufpeâs  ?  Tant  de  très-anciennes  lettres 
des  Papes  ;  tant  de  diplômes  des  rois  & 
des  empereurs  ,.gaFdés  dans  les  archives 
de  Rome  ne  tireront-ils  d'autre  mérite 
de  leur  antiquité  ,  qije  de  faire  naitrc 
contre  eus  des  foupçoqs  plus  violens  î 
Il  fait  voir,cnfuite  ,.que  les  principes  4u 
P.  Germon  tendent-jà  faire  regarder  éga- 
lement les  plui,anciens  .mlT.  comme  fuf- 
jpe<as,;à  r3,if<yi3,4ç  >'le"''   anri^qi^icé  ,  ^ 

Xxij 


ir.  PARTIE. 
5e,ct.  III. 

c,H  A  .p.  y^. 

^es  anciens  ;ipo- 
numcns  .doivç^t- 
ils -palier  poMr  fuC' 
pcàs  ,  à  propor- 
tion de  leur  jin^- 
quicé  ?  Ne  leur 
donne-  t-elle  pas 
au  contraire  une 
autorité  plus  gran- 
de î  Exiftence  ac- 
tuelle des  préten- 
dues écritures  bar- 
bares avouée;mai$ 
leurs  liaifons  avec 
de  plus  anciennes 
&  de  plus  récente» 
méconnues  par  le 
P.  Germon. 

(«)  Vrê.fat.p»g. 
XXXI.  XXXH. 

(h)  De  re  diflom. 
p.n. 

(c)  Obfervations 
fur  les  écrits  fT^a- 
dernes.  (.,xi,f.j,^^ 


(d)  Scip,  M4r,/i/t- 
U  Mejfan.  expof' 
tulatic  in  Barthel. 
Gêrvi.  ^.  i  3 .  ,%,4. 


{e)  Ibid. 


tl. 


II,  Partie. 

SîCT.   III. 
Chap,    VI. 
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Une  fource  principale  des  iUufîons  du  Jéfuice  ;  c'eft  qù'en- 
vifageant  les  anciennes  écritures  curfives  ,  comme  ifolées:  j 


11. 


(a)  Jbid.  f. 

&  fiqq- 

(b)  Giornale  d'e 
htterati  d'Itali» 


(c)  Monaft.  inglic. 
frefjil.  f^  16, 


qu'ils  (a)  aboutiflent  enfin  au  pyirho- 
niTmc.  Le  Journal  des  gens  de  lettres  d'I 
talie  (h)  aplaudit  à  la  force  des  raifons  de 
Scipion  Maranta  ,  qu'il  expofe  avec  le 
même  feu  &  beaucoup  d'étendue.  Nous 
nous  bornons  à  ce  léger  échantillon.  On 
peut  par  là  juger  du  ton  ,  que  prennent 
CCS  auteurs  Italiens. 

Quoiqu'ils  foient  tombés  encore  plus 
rudement  fur  Marsbam  ,  que  fur  le  P. 
Germon  j  le  premier  s'exprime  néan- 
moins avec  beaucoup  plus  de  modéra- 
tion &  de  réferve.  Ses  foupçons  ne  por- 
tent pas  au-delà  des  chartes  anglo  -  fa- 
xones.  C'eft  uniquement  d'elles  ,  qu'il 
dit  (c)  incidemment  ,  qu'elles  méritent 
d'autant  moins  de  créance  ,  que  leur  an- 
tiquité paroit  plus  grande.  Canti  itaque 
imuendéi  funt  iftiufmodi  charu  ,  qus.  fi- 
dem  hahent  eo  minerem  ,  Ijub  majorem 
frs.  fe  ferant  antiquitafem.  Au  contraire 
le  P.  Germon  en  veut  également  à  tou- 
tes les  atchives  du  monde  ,  à  toutes  les 
cfpèccs  d'aétes  ,  que  leur  âge  vénérable 
doit  rendre  plus  précieux.  Ce  n'cft  point 
en  paffint  ,  mais  en  titre  qu'il  publie  , 
que  les  très- anciens  diplômes  [d)  {ont 
fufpeétspar  leur  antiquité  même  :  vettif- 
tijfima  ir.firumenta  ejfe  iffei  fuâ  -vetuftate 
fufpeBa.  il  rebat  encore  ailleurs  ,  que 
leur  air  d'antiquité  les  rend  (f)  fufpefls  : 
fifpecias  facit  mm  ilta  ,  quam  pu  Je  fe- 
rurit  -vetuftas.. 

Les  maximes   des  jurifconfultcs  font 

bien  opofécs  à  celles  du  P.  Germon.  Ils 

regardent  une    pièce   ancienne    comme 

fufifamment  vérifiée  par  la  feule  voie  de 

comparaifon  :  ce  qu'ils  n'acordent  point 

aux  récentes.  Scripmra  anliqua  (f)  ope- 

ratur ,  quod  ferfolam  comparationem  di- 

catar  pleni  recognita  ,  qux,  idias  non  effet 

recognita.  ,  Jî  cejfaret  antiquitas.  I.a  rai- 

fon  eft  ,  qu'il  fe  trouve  bien   plus  de 

(h)  Hifi.  de  Ni/-   pièces  nouvelles  faufles ,  que  d-ancicnncs, 

taes  par  M.  Me'-   ^^<ii  ^(^  gifé   d'avoir  des  preuves   tefti- 

nard.   t.    i.   noies  jj^gniales  pour  des  faits  de  notre  tems  , 

}.  104..  ^g  qui  ne  (c  peut  pour  les  tems  reculés. 

(i)Difeept.i..c.y.   jjjajs  l'antiquité  fuplée  à  ce  défaut. 
f.  Êj.  66.  £)e  plus  le  principe   du    P.   Germon  j 

tend  à   rendre    douteux  tous   ks  mo-  ^ 


{d)  Difiept.. 
■f.p.  19-. 


{e)lhid.f.  38. 


(/;  Dec.  Ctmfil. 

■  iS)  ABa  erudi- 
torum  menjis  tnaii 
1714.  ad  Scoti- 
chronicon  loannis 
de  Forduit. 


numens  anciens  &  modernes.  Il  efi 
démontré  par  les  faits  journaliers  ,  que 
lesadles  récens  font  en  général  plus  fuf- 
peûs  J  que  les  anciens.  Si  avec  cela  ,  ks 
diplômes  anciens  ne  laiflent  pas  d'être 
fufpeéts,  à  raifon  de  leur  antiquité  jtorit 
devient  fufpedt.  Inutilement  repliquera- 
t-on  que  les  dépôts  publics  mettent  à 
couvert  de  î'impofture.  Les  faits  récla- 
ment contre  cette  prétention.  Si  quel- 
ques dépôts  publics  font  depuis  un  tems 
connu  5  gardes  avec  des  précautions ,  qui 
ferment  la  porte  à  la  fraude  ,  ils  ne  l'ont 
(g)  pas  toujours  été.  On  prouve  (;.  h) 
même,  qu'il  s'eft  glilTé  nombre  de  faut 
fes  pièces  ,  dans  quelques  archives  du 
roi.  Des  raifonenaens  à  perte  de  vue  ne 
tiendront  pas  contre  des  faits.  Les  raii- 
fouemens  égarent  fouvent  :  les  faits  avé- 
rés ne  fauroient  tromper.  L"opinion  du 
P.  Germon  ne  peut  donc  être  admife  ; 
ou  nul  monument  ne  fera  plus  à  l'abEi 
des  foupçons  &  des  acufations  de  faux. 
Elle  ne  fauroit  fubfifter  ,  qu'en  pofant 
pour  fondement  un  pyrrhonifme  univer- 
fel  ;  d'autant  plus  dangereux  ,  qu'il  ne 
rombe  pas  fur  des  idées  mctaphifiques^ 
mais  fur  des  faits  les  mieux  conftatés. 

Mais  ,  réplique  le  P.  Germon  ,  je  n'aî 
{i)  jamais  douté  3  qu'on  ne  puiffe  éta- 
blir un  art  de  juger  des  vrais  &  faux  di- 
plômes d'un  âge  récent.  Seulement  j'ai 
peine  à  me  perfuader  ,  que  cet  art  puifle 
s'érendre  aux  tems  très  reculés  ,  au  ber- 
ceau même  de  la  monarchie  françoife. 
A  ce  compte  j  le  titre ,  qu'on  lit  au  haut 
de  chaque  page  des  trois  volumes  du 
P.  Germon  fera  trompeur.  L'art  de  dif- 
cerner  les  anciens  diplômes  -véritables  de 
ceux  qui  font  faux  fupofe  la  poffibilité 
de  cedifcernement.  Il  n'y  a  plus  d'art  de 
difcerner  les  anciens  diplômes  vrais  de 
ceux,  qui  ne  le  font  pas  ;  fi  tous  ceux 
qui  pnroiflent  anciens  font  faux  ;  s'il  eft' 
impoffible  de  les  diftinguer  des  vérita- 
bles ;  H  le  fuccès  de  cet  art  doit  fe  bor-' 
ner  uniquement  aux  diplômes  modernes. 
Le  vice  du  fyftème  fophiflique  du  P. 
Germon  fe  manifefte  donc  ,  jufque  dans- 
le  titre  de  fon  livre. 


(.b)  n-d.  f.  û. 
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■il  a  méconu  leurs  raports  6c  leurs  liaifons   incimes   avec  ..jy 

d'autres  6^  plus  anciennes  &  plus  récentes.  Leur  enchaîne-  ^^-  partie. 
ment  ne  s'ell  point  fait  fentir  à  lui ,  les  nuances  prefque  im-  c  h  a^p  ^yi 
perceptibles  de  leurs  changemens  lui  ont  échapé.  De  là 
quelles  bévues  ,  quelles  aflertions  téméraires  l  Contentons- 
nous  de  relever  les  plus  importantes  ;  à  mefure  que  notre 
plan  l'exigera.  Une  difcuffion  fuivie  de  tant  de  méprifes  &  de 
lophifoies  nous  meneroit  (i)  trop  loin.  Le  P.  Germon  nous 
acorde  (a)  volontiers  qu'il  exifte  dans  les  archives  de  Fran-  («)  Di/cefi.  z 
ce&  d'Italie  des  monumens  barbares  ,  qualifiés  mérovin- /•  3  ^. 
giens  &  lombardiques  :  voila  ce  qu'il  apele  la  queilion  de 
■fait  •{  mais  il  leur  contefte  l'antiquiré  ,  qu'ils  s'atribuent  ;  & 
c'eft  ce  qu'il  nomme  la  queflion  de  droit.  Il  fait  à  D.  Ma- 
billon  [h]  des  reproches  piquans  :  comme  s'il  n'avoir  pas  fu 
diftinguer  ces  deux  chofes.  Nous  prenons  acte  de  l'aveu  fo-  37. 
lennel  ,  qu'il  fait  de  l'exiftence  aduelle  de  ces  écritures. 
Qu'on  nous  acorde  de  plus  ,  qu'une  autre  forte  de  curfive 
eft  maintenant  en  ufage ,  &  qu'on  nous  permette  de  fuivre 
le  fil  de  celles  ,  qui  l'ont  précédée  ,  en  remontant  de  notre 
fiècle,  jufqu'au  vii^.  Il  ne  nous  en  faudra  pas  davantage  , 
pour  démontrer  ,  que  l'écriture  mérovingienne  eut  cours  en 
France,  depuis  le  vi^.  jufqu'au  ix^.  &  la  lombardique  en 
Italie,  depuis  le  vi^.  jufqu'au  xiii^.  Pouroit-on  nous  re- 
flifer  des  demandes  fi  juftes  ?  La  chaine  des  écritures  ,  il  eft 
vrai ,  paroitra  dans  toute  fon  étendue  ^  fans  qu'il  y  man- 
que un  feul  aneau.  C'eft  un  tiffu  ,  où  l'on  verra  entrer 
tour  à  tour  la  gothique  ,  la  capétienne ,  la  Caroline  ,  la  mé- 
rovingienne ,  l'italo-gothique  ,  la  romaine  ;  fans  qu'on  en 
puifle  montrer  la  couture.  Cette  unité  d'écriture  ,  auffi  peu 
contraire  à  fa  diverfité  ,  qu'à  fa  multiplicité  ,  fape  par  les 
fondemens  toutes  les  fubtilités  du  P.  Germon  ,  &  ne  lui 
laiffe  pour  partage  qu'un  fyftème  fans  liaifon  &:  fans  fuite  , 
incapable  d'établir  aucune  vérité  :mais  propre  à  tout  détrui- 
re ,  fi  fes  coups  ne  portoient  toujours  à  faux.  Pour  mieux 


(1)  si  l'on  prétendoit  ne  lui  rien  laifler 
pafTer  de  repiéhenfible  ;  il  faudroic  en- 
treprendre un  ouvrage  en  forme  ,  & 
d'iine  longue  étendue.  Il  eft  vrai ,  qu'il 
a  été  plus  tjue  fufifamraent  réfiaté  par 


D.  Mabillon  ,  D.  Ruinart,  D.  Coudant, 
MM.  Fontanini  ,  Maranta  ^Monterchiov 
Lazarini  &c.  Mais  il  feroit  à  fouliaitei 
que  leurs  écrits  d'ailleurs  trop  rares  ,  ne 
fulFent  pas  feulement  en  latin. 
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-■     '        ~  déveloper  ces  vues  ,  arctoxxs-nous  q^ielques  momeos  Cir  ïes 
^s  E^  T^  I/f'  S^"'^^  ^  ^^  S^^^^  '  ^  caraûérifenc  les  iiècles  &  les  nations, 
Chap.  vl     en  fait  d'écritures,  comme  de  toute  autre  choie. 
Raports  de  con-      il.  Chaque  fîècle  ,  chaque  pais  a  un  certain   caradère  ^ 
formité  entre  les  q^i  |ui  e^ft  propre ,  dans  Tes  mœurs  ,  ib  arts  ,  fes  modes    & 
fi"r&lriT  fes  ufages.  Autre  eft  le  goût  de  l'architeâure  ,du  iiècie'de 
me  nation.  Diver-  S.  Louis  ,  autre  celui  du  iiècle  de  françoisl.  autre  celui  du 
fcï  éa"imreV"des  ^*^^^  ^^  'Lm^s  XIV ,  auQe  celui  des -Grecs  &  des  Romains, 
divers "fôd«  •&"  des  Turcs  ,  des  Chinois ,  des  Mexicains,  il  en  eft  à  peu  près 
des  diverfes  na-  ainii  des  écritutes.  Comme  dans  1^  couleurs  de  l'encre 
ttgae?rcrfièck;  dont  eues  font  formées  ;  de  même  ,  &  plus  Encore  ,  dans 
par  la  forme  du  Ics  traits  dcs  lettres  ou  le  contOLu-  des  caradères  ,  dans  l'en- 
caradère ,  fans     femble  dc  l'écriture  ,  on  remarque  une  certaine  gradation 
SSibfe!^"^*  ^  dégradation  ,  qui  fe  &it  fentir  de  iiècle  en  iiècle ,  &  qui 
fert  beaucoup  à  déterminer  relui ,  auquel  daaque  fièole  apar- 
«ient.  Dificilement  en  trouvera-^t-on  aucun  ,  dont  les  écri- 
tures ne  préfenterrt  à&s  raports  de  confarmixé  ,  qui  ne  peu- 
vent manquer  de  fiaperies  perfones  atentives.  Cq%  raports 
ïîe  s'aperçoivent   pas  ièuiemenr  ,  dans  l'écriture  de  toute 
ame  nation ,  ni ,  ^ui  plus  eft  ,  de  diférens  peuples  ,  qu'une 
tangue  favante   ou  matrice  unit  4  malgré  la  diverfité  des 
âdiomes  &  des  dialeftes ,  qui  les  divifent  :  mais  encore  dans 
"l'iécritui-c  àç.%  royaumes  ,  diftingués  par  des  Jangues  abfo- 
llunaent  difparates.  Par  .exemple ,  qu'on  compare  ,  iiècle  pour 
fiècle ,  l'écriture  latiiTe  avec  la  grèque ,  (  on^pouroiten  dire 
autant  de  la  fyriaque  &  de  plulieurs  autres ,  )  &:  l'on  fera 
iàifi  des  raports ,  qui  s'y  manifeibent  •.  raports  -de  génie  ,  de 
tours  &:  de  traits  ,  rapoEts  de  majefté  ^-de  hardiefle  &:  d'é- 
légance ,  raports  d'abréviations  trop  multipliées  ,  raports  de 
goût -dépravé,  de  dépérilTement,  de  décadence-:   n'ajoutons 
pa5  ,"&  de  renouvellement.  Car  TopislFton  ,{bus  laquelle gë- 
mîïïent  les  Grecs ,  depuis  trois  iiècles  ,  ne  ieur  a  pas  permis 
de'  prendre  beaucoup  de  part  auTétabliflèmenr  des  beauxarcs, 
ni  'de  réformer  en  mieux  ileur  éctiture  ^  t]ui  avott  dégénéré 
confidérablement  de  fon  ancienne  beauté  ;  lorfqu'ils  tombè- 
rent fous'la domination  des  Mufulmans.  On  diroit  donc ,  que 
les  écritures  des  diférensipeuples  d'un  même  fiècle, ont  entre 
«lies  des  raports,  qu'on  ne  reconoir  plus  ;  lorfqu'on  les  compare 
avec  celles  des  fiècles  antérieurs  Sd  poilérieurs  :  quoique  ceux- 
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ci  reflemblent  également  aux  Cèdes  ,  qui  leur  répondent. 
Mais  il  faut  toujours  fe  fouvenir  ,  qu'il  s'agit  de  raports  en 
grand  ,  èc  qui  réfultent  d'une  certaine  totalité.  Entre  deux 
écritures  ,  dont  la  plupart  des  lettres  font  très  -  diférentes  , 
on  doit  encore  moins  satendre  à  trouver  un  raport  parfait, 
un  raport  de  reffemblance  de  traits ,  de  forme  ,  de  figure. 

Les  caraftères  fiilTent-ils  les  mêmes  ;  de  la  diverfîté  des 
nations  naitroit  une  diverfîté  d'écriture.  Ainfî  malgré  cette 
efpèce  d'uniformité  ,  qui  diftingue  fi  bien  l'écriture  d'un 
fiècle  ,  d'avec  celle  d'un  autre  ,  on  découvre  entre  l'écriture 
latine  du  même  tems  ,  lorfqu'elle  eft  employée  par  divers 
peuples  ,  une  diférence  ,  qui  fait  rendre  arfément ,  à  chaque 
nation  ,  ce  qui  lui  apartient.  Pour  peu  qu'on  ait  d'ufage  de  ' 
ces  écritures  5  on  dira  du  premier  coup  d'oeil  :  celle-ci  eft 
françoife  ,  celle-là  italienne  ,  cette  autre  angloife ,  cette  qua- 
trième allemande  &c.  De  même  on  difcerne  encore  aujour- 
dui ,  parmi  les  mfi*.  grecs ,  ceux  qui  furent  écrits  en  Sicile , 
en  Egypte  (i)  ou  en  Chypre ,  d'avec  ceux  de  C.  P.  &  des 
environs  ;  quoique  de  part  &  d'autre  l'antiquité  foit  la 
même. 

Les  raports  de  conformité  &  de  difparité  fe  réuniffcnt 
donc  ici  :  conformité  dans  l'écriture  de  la  même  nation,  pen- 
dant un  ou  plufieurs  fiècles  ;  malgré  les  changemens  ,  qu'elles 
éprouvent  :  conformité  dans  les  écritures  des  diférentes  na.- 
tions  du  même  tems  ;  malgré  la  diverfîté  des  goûts  ,  qui  les 
diftinguent  ,  &c  qui  répandent  fur  prefque  tout  ce  qui  vient 
d'elles  un  certain  air  de  pérégrinité  ,  qui  leur  eft  propre  ,  6c 
que  l'étranger  faifit  réciproquement.  Ces  raports  de  refl'em- 
blance  &  de  difparité  :  voila  le  fonds  (z)  inépuifable  ,  fiir 
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(i)  Les  caraûères  des  mfT.  grecs  de 
Chypre  &  d'Egypte  ont  des  raports  fenfî- 
bles  avec  l'écriture  copte  ,  &  fe  diftin- 
guent par  là  du  premier  coup  d'œil ,  d'a- 
vec les  autres  mlT.  grecs.  Quoique  l'é- 
criture de  Sicile  comparée  à  celle  de  C.P, 
femble  moins  érrangère ,  &  que  le  P.  de 
Montfaucon  n'ait  point  paru  s'aperce- 
voir de  leur  diférence  ;  la  feule  biblio- 
thèque de  s.  Germain  des  Prés ,  nous  ofre 
entr'cUes  des  di{Icmblances  aflez  remar- 
quables. 


(1)  On  eft  furpris  de  voir  un  auflî  bon 
efprit,  que  (a)  Jofeph  Ferez  Bénédidin 
d'Efpagne  ,  traiter  d'argument  foible  ,  ce- 
lui qu'on  tire  de  la  forme  du  caradcre  ; 
fous  prétexte  que  divcrfes  mains  ont  cha- 
cune leur  façon  d'écrire.  Mais ,  quand  il 
ajoute  j  que  ces  écritures  font  autant  di- 
férentiées  cntr'elles ,  qu'elles  le  font  des 
gothiques  &  des  lombardiques  ;  notre 
profeflcur  deSalamanque  parie  en  dofteur, 
qui  s'eft  plus  exercé  dans  le  raifonement , 
que  dans  la  comparaifon  des  manières 


(a)  Dijfertationei 
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lequel  ceux ,  qui  afpirent  à 

d'écrire  de  chaque  fiède.  Dire  que  nos 
éctitutes  courantes  ne  difèrcnt  pas  moins 
enrr'elles  ,  que  de  celle  ,  par  exemple  , 
du  Tiii'.  fiècle  j  la  propofition  n'eft 
pas  plus  réfléchie  ,  que  fi  l'on  pretendoit, 
que  toutes  les  chartes  originales  des  xi. 
éc  XI 1°.  fiècles  ont  été  écrites  de  la 
même  main  ;  quoique  tirées  d'archives 
de  divers  païs  ,  fort  éloignés  les  uns  des 
autres.  Quelques-uns  ne  font  pas  moins 
frap^s  de  l'uniformité  ,  qui  règne  dans 
l'écriture  de  ces  fiècles ,  que  Dora  Ferez 
rétoit  de  cette  diilemblance  ,  qu'on  re- 
marque entre  les  manières  d'écrire  de 
difére utes  pcrfbnnes.  Dans  le  vrai  l'uni- 
formité d'écriture  d  on  fiècle  n'exclut  pas 
les  difércnces  des  mains,  ni  celles-ci  cette 
uniformité  ,  qui  caraâérifc  le  fiècle. 
Pour  bien  fentir  l'unité  d'écriture  ,  qui 
lui  eft  propre,  il  faut  l'jvoit  pour  ainfi 
dire  exprimée  de  la  difcrence  ,  qui  le 
diftingue  des  autres  ,  par  une  compa- 
raifon  fuivie  des  caraélèrcs  de  tous  ks 
fiècles.  Il  ne  paroit  pas  que  notre  Béné- 
diflinv  air  jamais  penfé. 

Sa  féconde  railbn  fupo'e  Une  écriture  , 
particulière  à  chaque  fiècle  ,  &  par  con- 
lequent  ,  qu'il  eft  poffible  de  dilcerner. 
Un  fauflaire  ,  à  l'entendre  ,  voulant  fa- 
briquer un  diplôme  ;  s'il  n'étoit  touta- 
fait  imbécile  ,  ne  manqueroit  pas  de 
prendre  pour  modèle  quelque  pièce  du 
iîècle  ,  auquel  il  voudroit  fixer  Ton  im- 
pofture-  Quelle  néceffiié  de  chercher  des 
modèles  antiques  ;  Ci  les  écritures  de 
divetfes  mains  n'ont  pas  plus  de  reflem- 
blance  entr'elles  ,  qu'elles  en  ont  avec 
les  gothiques  &  les  lombardiques  ;  Du 
1-efte  la  précaution  de  Ce  munir  d'un 
modèle  ne  peut  avoir  lieu  ,  que  par  ra- 
^orc  3  des  impofteurs  modernes-  A  pei- 
ne ]  avant  deux  cents  ans  ,  quelqu'un 
avoit-il  réfléchi  {ur  la  diflinélion  des  écri-- 
tures  des  fiècles.  D'ailleurs  de  l'aveu 
des  plus  violcns  îidverfaires  des  archives  ; 
les  anciens  impofteurs  étoient  fort  igno 
rans  ,  &  donnoicnc  dans  des  bévues  çrof- 
{îères ,  quj  doivent  tout  d'un  coup  les 
démafquer. 

Mais  ,  dit  Ferez  ,  j'ai  vu  quelques  pri- 
vilèges ,  de  ia  finçéiJté  deiïjuels  il  m'çft 
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la  gloire  de  devenir  habiles ,' 


aufTi  impofllblc  de  douter  ,  que  de  la 
vérité  dujour  en  plein  midi.  Ces  privi- 
lè^es  repiéfentent  au  naturel  l'écriture 
du  fiècle  des  empereurs  du  nom  de  Henri, 
telle  que  le  P.  Fapebroc  la  publiée  dans 
fon  PropyléiKm  :  Se  cependant  ils  là  pré- 
cèdent de  plus  de  deux  cents  ans.  J'en 
ai  lu  d'autres  du  même  âge,  quinedi- 
fèrent  pas  moins  de  ces  derniers  &  en- 
tr'cux  ,  que  ceux  de  notre  tems  des  iiflS 
&  des  autres. 

Quand  il  fe  trouveroit  deux  ou  trois 
fiècles  en  particulier  ,  ou  fe  maintien- 
droit  fans  altération  un  certain  genre  d'é- 
criture ;  en  pouroit-on  conclure  ,  qu'il 
n'cxifte  aucun  moyen  ,  pour  difccrner  U 
manière  d'écrire  des  autres  ,  ni  même 
celles  de  ces  fiècles  ,  qu'on  reconoit  être 
fort  difércntes  d'un  certain  caradèrc  , 
qui  leur  eft  commun.  Qu'il  y  ait  plu-. 
fieurs  fortes  d'écritures  du  même  fiècle  j 
cela  ne  met  pas  un  obftacle  infurmon- 
table  à  la  détermination  de  leur  âge. 
Tous  les  fiècles  ont  pu  en  avoir  de  di- 
férentes  façons ,  qui  ne  laifleront  pas  de 
les  caraélérifer.  On  ne  s'y  méprendra 
pas  plus  ,  que  dans  la  diftinflion  de  no- 
tre écriture  d'avec  celle  des  tems  anté- 
rieurs. Les  deux  ou  trois  fiècles  de  fuire, 
dont  l'écriture  a  paru  h  même  au  Car 
vant  profclfeur  efpagno! ,  font  le  ix  ,  le 
X.  &  le  XI.  Leur  minufcule  fe  lefTemblc 
fans  doute  ,  &  quelques  chartes  ont  été 
données  en  ce  caraélcre  ,  propre  auxra/T, 
Les  mêmes  fiècles  ufoient  d'écritures 
ciirfives  très-diférentes  de  celle  ci.  Qu'on 
ait  de  la  peine  à  fixer  leur  minufcule  ; 
s'enfuivra-t-il  ,  que  leur  curfive  ne  four- 
nira nulle  rciroiuce  ,  propre  à  en  faire 
découvrir  l'âge  ?  D'ailleurs ,  quoique  leur 
minufcule  paroi/Te  alTez  femblable  du 
premier  coup  d'œil  ,  en  l'examinant  do 
plus  près,  on  peut  y  faifir  bien  des  di- 
fércnces ,  que  l'enchaînement  des  parties 
de  notre  ouvrage  ne  nous  permet  pas 
d'cxpoffr  maintenant.  Il  nous  fufit  ici 
d'avoir  montré  le  peu  de  (blilité  des 
prétentions  de  Ferez  &  de  quelques  au- 
tres écrivains.  Perfone  n'a  eu  de  meil- 
leures intçntiops  que  lui,  Il  n'en  vou- 
loi:  réellement  qu'à  l'abus.  Mais  ce  n'eft 

dai» 
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dans  la  conoiffance  des  anciennes  écritures  ,  doivent  prin- 
cipalement fe  former.  C'eft  de  là  qu'ils  doivent  partir  & 
qu'ils  tireront  les  plus  grands  fècours  ,  pour  la  vérification 
des  titres.  S'ils  font  fermes  fur  leurs  principes ,  6c  s'ils  ne  les 
perdent  pas  de  vue  au  befoin  ;  il  fera  comme  impoifible 
de  leur  en  impofer  par  des  pièces  (  i  )  récentes  ,  données  pour 
antiques ,  avec  quelque  art  qu'elles  foient  fabriquées. 
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pas  une  bonne  tnanicre  de  le  combatrc  , 
que  de  donner  dans  l'excès  contraire. 

Le  P.  Germon  (a)  avoir  des  vues  bien 
Jiférentes  de  celles  de  Perez.  Pour  prou- 
ver la  foibleïïe  de  l'argument  ,  tiré  de 
l'écriture  des  aéles  &  des  foufcriptions , 
ii  alègue  ,  qu'il  y  a  eu  des  fauflaires  , 
qui  pouvoient  imiter  toute  forte  d'é- 
criture ,  &  qu'il  n'eftperfone  ,  quipuifle 
aujourdui  reconoitre  la  main  des  rois 
&  des  notaires  royaux  des  vu.  vu i.  & 
ix'.  fiècles. 

Sa  première  preuve  n'cft  qu'un  para- 
îbgifme.  Des  fauflaires  ont  pu  imiter 
toutes  fortes  d'écritures  :  donc  on  ne 
peut  pas  en  faire  le  difcernement  !  Des 
pièces  imitées  Se  des  titres  originaux 
font- ils  une  même  chofe  ;  Eft-il  impof- 
fible  d'y  faifir  quelque  diférencc  >  Per- 
fone  ,  fuivant  fa  féconde  preuve  ,  n'eft 
aujourdui  capable  de  'vérifier  les  figna- 
tures  des  rois  ,  faites  au  vu',  fiède. 
Cependant  le  P.  Germon  (b)  prétend  dé- 
montrer la  faufleté  de  deux  diplômes  du 
Roi  Thierti  ,  ou  du  moins  les  rendre 
fufpe(fls,patla  confrontation  de  fes  figna- 
tures.  Une  contradiélion  û  manifefte  fait 
bien  voir,  que  le  cenfeur  de  D.  Mabillon 
li'étoit  pas  fort  délicat  fur  les  moyens  , 
qu'il  employoit  contre  fon  adverfaite  ; 
que  le  pour  &  le  contre  lui  étoitégal; 
quand  il  s'agiflbit  de  faire  des  obj.eûions  : 
ou  que  n'ayant  rien  de  lié  ni  de  fuivi 
dans  fon  fyftème;  une  contradiélion  grof- 
fière  avec  lui-même  ne  fufifoitpas  ,  pour 
reveiller  fa  mémoire  fur  des  propofitions 
incompatibles  avec  celles  ,  qu'il  avoir 
avancées.  Quant  au  détail  de  Ja  coofron 
tation  de  deux  fignatures  ,  dont  il  rem- 
plit trois  pages  entières  ;  rien  de  plus 
faux  ,  rien  de  plus  frivole.  Mais  ,  pour 
en  faire  aduellemeiit  la  preuve  ,  ii  fau- 
droic  fe  jeter  dans  des  difcuffions  ,  qui 

Tçme  II, 


trouveront  ailleurs  une  place  plus  con- 
venable. 

(i)  Qu'on  foumette  ces  prétendus  an- 
ciens diplômes  ,  au  jugement  d'nn  anti- 
quaire ,  moins  profond  ,  moins  exercé  , 
mais  judicieux  :  files  précautions  &  l'ha- 
bileté de  l'impofteur  le  font  héfîter  fur 
la  réprobation  de  quelques  chartes  fauf- 
fes  ;  elles  ne  lalfleront  pas  de  lui  paroi- 
tre  fufpedtes  ,  il  ne  les  tiendra  pas  pour 
indubitables.  Au  contraire  préfentez  lui 
des  titres  vrais  ,  quoique  confondus  avec 
des  pièces  fupofées  ,  il  ne  balancera  pref^ 
que  jamais  à  décider  en  leur  faveur.  Peu 
s'en  faudroit ,  que  ce  moyen  feul  ne  fiîc 
infaillible  j  fî  l'on  pouvoit  toujours  être 
a/Turé ,  que  la  pièce  en  queftion  ,  n'au- 
roit  pas  été  forgée  au  tems  même ,  au- 
quel il  ne  feroit  pas  douteux ,  que  tous 
fes  caraélères  ne  duffent  la  fixer.  Si  ceux 
qui  ont  la  réputation  d'être  conoifieurs  , 
fe  trompent  quelquefois  :  c'eû  Ja  faute 
de  l'homme  &  nullement  celle  de  l'art. 
Une  fcience  n'en  eft  pas  moins  fondée 
fur  des  principes  certains  j  parceque  ceux 
qui  pafTent  pour  y  exceler  pèchent  quel- 
quefois contr'eux.  Cette  feule  réflexion 
fait  tomber  toutes  les  objedions  ,  qu'on 
prétend  (t)  tirer  de  la  diflettation  préli- 
minaire de  Chrjftophe  PfafEus  ,  fur  l'a- 
brégé des  înflUutions  divines  de  Laitance, 
&  des  écrits  du  P.  du  Moulinet  chanoine 
régulier. 

Il  eft  des  fiècles  ,  dont  un  habile  anti- 
quaire pouroit ,  du  moins  pat  raport  à 
certains  païSj  difcerner  les  écritures  de 
vingt  en  vingt  années  :  tandis  qu'il  en  eft 
d'autres ,  où  il  ne  hafarderoit  pas  de  fc 
renfermer  ,  dans  une  étendue  plus  étroi- 
te ,  que  de  cent  ans  :  s'il  n'y  étojt  déter- 
miné par  des  circonftances  fort  difé- 
rentes  du  caraélère  des  lettres  ,  de  la 
forme  du  parchemin  &  de  la  couleur  de 
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Varia-tion  ,  dé- 
cadence, tranfmu- 
tation  ,  renouvel- 
lement d'écritu- 
res ,  foarces  de  lu- 
mières ,  pour  en 
bien  juger.  Petites 
notices    endoflees 
fur  les   chartes 
peuvent  contri- 
buer à   découvrir 
leur  âge  ,  leur  vé- 
rité ou  leur  fupo- 
ifition. 


354  NOUVEAU     TRAITÉ 

m.  C'eft  principalement  dans  rexa£l:e  conoifTance  des  dé- 
clins des  diverfes  fortes  d'écritures  ,  des  degrés  ,  par  lef- 
quels  elles  font  arivées ,  foit  au  plus  haut  point  de  leur  per- 
fection ,  foit  au  dernier  période  de  la  barbarie  ,  &  des 
époques  de  leurs  plus  infignes  changemens  ,  que  confîfte 
l'habileté  d'un  antiquaire,  C'eft  par  là  qu'il  fait  placer  cha- 
que pièce  &  dans  la  claiTe  ,  &  dans  le  fiècle  ,  qui  lui  con- 
vient. Comme  les  écritures  du  même  a-ge  ont  d'ordinaire 
des  raports  de  reflemblance  très-marqués  -,  celles,  des  difé- 
rens  tems  en  ont  de  diffembiance  ,  qui  ne  le  font  pas  moiny. 
Les  écritures  ne  changent  pourtant  pas  ,  quant  à  leurs  ra- 
ports eftentiels  ,  d'une  année  à  l'autre ,  ni  avec  une  promp- 
titude égale  en  divers  lieux.  L'ancienne  manière  fe  fou- 
tient  ,  pendant  une  durée  plus  confidérable  ,  dans  certaines 
provinces  ,  que  dans  d'autres.  La  même  contrée  voit  fa  jeu- 
nelTe  donner  à  fon  écriture  un  nouveau  tour  :  tandis  que 
les  anciens  confervent  celui ,  qu'ils  avoient  apris  ,  dans  leur 
enfance.  Enfin  parmi  les  particuliers ,  les  uns  retiennent  les 
anciens  caraftères  ^  &  les  autres  s'en  écartent  plus  ou  moins. 
Les  changemens  d'écriture  ne  font  pas  fi  rapides  ,  que  les 
modes  :  &c  cependant  on  voit  encore  des  perfones  ,  s'ata- 
cher  à  la  vieille  mode ,  longtems  après  qu'elle  eft  furanée. 
Il  eft  donc  néccftaire  de  fupofer  un  efpace  de.  tems  afTezr 
longjcomme  d'un  demi-fiècle , d'un  (i)  fiècle ,  &:  quelquefois 


l'encre.  En  genre  de  mfT.  beaucoup  plus 
que  de  chartes  ,  tout  ce  qui  précède  le 
ix°,  fiècle  ,   quand  il  eft   dépourvu  de 
4ares  ,  a  fait  jufqu'ici  la  croix  des  anti- 
quaires :  parceque   les  tems    antérieurs 
ne  leur  ont  pas  aifez  fourni  de  pièces 
<le  comparaifon  ,  pour  réfoudre  aifémcnt 
toutes  les  dificultés.  Ils  feroient  bien  plus 
cmbaralTés  fur  les  fuivans  ;  fi  la  multitu- 
de des  pièces  ne  fauvoit  les  variations 
fans  nombre  ,  qui  s'y  remarquent.  Il  n'y 
a  point  de  monumens  ,  qu'on  examine 
avec  plus  de  rigueur ,  que  ceux  des  pre- 
miers fiècles.  11  fetnble  toutefois  ,  que 
tant  d'aâes  qui  ont  péri  par  l'injure  du 
tems  ,  ne  pouvant  phis  venir  à  l'apui  de 
eeui  qu'il  a  épargnés  ;  on  devroit  à  l'é- 
gard des  derniers  ufer  d'un  peu  plus  d'in- 
dulgence.   C'eft  une  juftice  ,  que  les 


tribunaux  ne  refufènt  pas  à  ceux  ,  à  qui 
des  accidens  funeftes  ont  fait  perdre  la 
meilleure  partie  de  leurs  titres,  Mais 
les  monumens  ,  pour  lefquels  nous  ré- 
clamons ,  n'ont  pas  befoin  de  grâce.  Ils 
n'apréhendent  rien  de  l'cquitc  la  plus 
inflexible. 

■  (i)  On  fc  voit  ici  forcé  d'écarter  une 
chicane  ,  dans  laquelle  ont.  donné  cer- 
tains écrivains  ,  fur  l'article  de  Guillau- 
me le  conquérant.  En  moins  de  vingt  & 
même  de  dix  années  ,  fupofant  diférens 
fiècles ,  ils  argumentent  des  uns  aux  au- 
tres :  comme  R  ,  quand  on  parle  desufa- 
ges  d'un  fiècle  ;  on  n'entendoit  pas  l'ef- 
pace  de  cent  ans  :  ou  que ,  quand  on  part 
d'une  année  du  xi'.  fiècle  prêta  finir, 
on  pouvoit  remplir  toute  l'idée  &  toute 
récenduc  d'tm    fiècle  ca  moins    d'une 
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même  de  deux  ,  pour  établir  une  règle  ,  qui  ne  foie  pas 
ilijecce  à  de  fréquentes  exceptions.  Au  xiii^  on  pou-  "jcT^ni^' 
roic  fe  contenter  d'un  demi-fiècle  ,  &  de  moins  encore  :  Chap.  Yi-° 
parceque  les  changemens  y  font  plus  remarquables  ,  &  fe 
fuivent  de  plus  près  ,  qu'en  aucun  autre.  Ces  précautions 
préfupofées  ;  on  peut  afTurer,  que  les  écritures  des  divers 
fiècles  montrent  des  diférences  ii  fenfibles ,  que  la  plus  lé- 
gère conoiffance  des  chartes  &  des  mlT.  fufit  prefque 
toujours  ,  pour  en  faire  le  difcernement.  Il  n'eft  pas  plus  di- 
ficile  ,  à  qui  les  caractères  propres  de  chaque  fiècle  font  pré- 
fens  ,  de  ne  pas  prendre ,  par  exemple  ,  l'écriture  du  xiii. 
pour  celle  du  xi.  ou  du  xv  ;  qu'à  un  homme  tant  foit  peu 
lettré ,  de  diflinguer  le  grec  du  latin. 

Si  l'on  en  excepte  les  teftamens  ,  depuis  trois  ou  quatre 
fiècles ,  la  plupart  des  chartes  ne  font  écrites  que  d'un  côté. 
Leur  dos  demeuré  vuide  paroit  ordinairement  chargé  d'é- 
critures de  divers  fiècles.  Elles  contiennent  tantôt  le  précis 
de  ces  pièces  ,  tantôt  le  nom  de  leurs  auteurs  ,  des  per- 
fones  à  qui  elles  ont  été  acordées  ,  &  des  lieux  ,  qu'elles 
concernent  :  tantôt  elles  préfentent  toutes  ces  chofes  à  la 
fois ,  plus  ou  moins  répétées ,  fuivant  le  goût  des  fiècles, & 
des  propriétaires  ,  qui  en  ont  fait  ufage.  Un  impofteur  pou- 
roit  aifément  ne  pas  porter  fon  atention  fur  de  fi  minces 
objets.  Mais  quand  ils  ne  lui  échaperoient  pas ,  &:  qu'il  au- 
roit  d'ailleurs  pris  des  mefures  aflez  juftcs ,  pour  imiter  de 
près  l'encre  &  l'écriture  du  fiècle  ,  auquel  il  prétendroit  ra- 
porter  fa  charte  ;  il  courroit  rifque  de  ne  pas  faifir  avec  tant 
de  juftefie  le  goût  ,  le  tour  ,  l'encre  &:  les  traits  de  ceux , 
avec  lefquels  doivent  cadrer  ces  petites  notices.  A  moins 
que  de  lui  fupofer ,  dans  le  plus  haut  degré  ,  une  étendue 
&:  une  précifion  de  conoiffance  des  écritures  ,  particulières 
à  chaque  âge  ;  (  qualités  ,  qu'il  n'étoit  prefque  pas  poffible 
d'aquérir  autrefois  )  il  auroit  été  en  grand  danger ,  d'apo- 
fer  fur  le  dos  des  pièces  de  fa  façon  ,  des  caractères  trop 
vievK  ou  trop  récens.  Dans  le  premier  cas  ,  l'impofture  de- 
venoit  manifefle  :  dans  le  fécond ,  on  éeoit  fur  les  voies  de 

vingtaine  ou  d'une  dixainc  d'années.  Qui  I  rendre  à  peu  près  complet  celui ,  qui  le' 
ne  voit  qu'on  doit  en  reprendre  aitanc  1  précède  i 


fur  le  fiçcle  fuivant ,  qu'il  en  faut  pour 


Y  y  ij 
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les  barbares  de- 
venus maities  des 
provinces  romai- 
nes de  l'occident , 
en  adoptèrent  le- 
critureilesraports 
&  la  diverfïié  de 
leurs  caradèrcs  Se 
de  ceux  des  Ro- 
mains en  prouvent 
lia  certitude  &  la 
£nc.érité. 
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la  découvrir.  A  la  vue  de  noces  de  trop  (i)  fraîche  date,; 
relativement  à  l'antiquité  ,  il  étoit  naturel  d'être  fur  les  gar- 
des ,,  de  tout  examiner  avec  une  atention  nouvelle  ,  &  de 
multiplier  les  précautions.  En  un  mot  ces  feuls,  petits  fom- 
maires ,  quand  il  s'agit  de  difcerner  entre  de  vrais  &  de  faux: 
titres  ,  feroient  fufifans  ,  pour  fournir  aux  conoifleurs  le 
moyen  de  faire  fouvent  des  coups  de  maitre.  De  ces  no- 
tions générales ,  paflbns  à  des  aplications  particulières. 

IV.  Les  écritures  capitales  n'ont  point  encore  rencontré: 
de  fceptique ,  qui  ait  ofé  révoquer  en  doute  leur  exiftence.. 
Mais  les  curfîves  ,  &  furtout  celles ,  qu'on  conoit  ,  fous  les: 
noms  des  peuples  barbares  ,  qui  ruinèrent  l'empire:  romain , 
ont  été  depuis  un  demi-fiècle  expofées  a  de  rudes  aflauts. 
Les  Hardouins ,  &  les  Germons  ont  trouvé  bien  plus  court 
de  les  décrier  toutes ,  comme  des  inventions  de  fàuflaires ,, 
que  d'ataquer  en  particulier  chaque  mf  ,  chaque  diplôme, 
écrit  en  ces  caractères..  Comme  jufqu'à  leur  tems  on  s'étoic 
plus  apliqué  à  faire  {èntir  la  diférence  ,  que  la  conformité 
des  écritures  italo-gothiques  ,  franco-galliques  ,  ^fifîgothi- 
ques  ,  lombardiques  ,  faxones  ;  ils  en  prirent  ocafîon  d'a- 
vancer ou  d'infmuer  ,  qu'elles  font  de  purs  artifices  de  l'im- 
pofture ,  &  de  fupofer  qu'elles  n'ont  jamais  été  employées  par: 
les  rois  ni  les  peuples  ,  de  qui  elles  portent  les  noms  ;  ou  du 
moins  ,  qu'il  n'en  refte  plus  de  monumens  non  fufpeCts  : 
imagination ,  dont  nous  developerons  bientôt  les  abfurdités , 
&  dont  le  ridicule  fe  fait  fentir  ,,  dès  qu'on  remonte  à.  l'o- 
rigine des  chofes  !  Alors  on  reconoit ,  que  toutes  ces  écri- 
tures ont  leur  fource  (i)  dans  la  romaine..  Cette  unique 


i^)faf,.  i:ij.  (i)  n  ne  s'agit  pas  ici  de  ces  étiquettes 

ou  notices  modernes ,  faites  pour  mettre 
en  ordre  des  chartriers  :  quoiqu'un  an- 
tiquaire y  doive  auffi  faire  quelque  aten- 
tfon..  11  peut  ariver  ,  que  le  dos  d'an- 
ciens diplômes  foit  totalement  dépourvu 
de  As  petites  notices,  ou  qu'il  n'en  porte, 
que  de  très-récentes.  Ce  défaut  n'eft  pas 
un  moyen  fufifant  d'une  fufpicion  légi- 
time ,  s'il  eft  feul.  Mais  le  contraire  ofre 
un  caradère  favorable  :  pourvu  qu'il  foit 
aflbrti  à  la  date  du  diplôme.. 

(1)  Le  marquis  MafFéi  dans  fon  Jiijioire 


diplomatique  (a)  fe  fait  fort  dé  prouver- 
cettc  vérité  par  des  principes  au/fi  évi- 
dens  ,  que  le  font  ceux  qu'emploie  la- 
'géométrie.  Nous  avions  été  frapés  d'une- 
évidence  presque  égaler  avant  que  d'a- 
voir lu  aucun  de  fes  ouvrages ,  &  même 
fansfavoir,  qu'il  eût  écrit  fur  ce  fujet; 
La  feule  infpeélion  des  écritures  de  Ja-. 
Diplomatique  du  P.  Mabillon  nous  en 
avoir  fait  naitre  l'idée  ,  &  nous  nous  fe- 
rions crus  les  auteurs  de  cette  découvertej; 
fi  quelques  livres  ,  qui  nous  tombèrent  " 
de£uis  eatre  les  mains  ne  nous  avoient- 
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écriture  prit  diverfes  formes ,  ou  pour  mieux  dire  certains 
airs  étrangers  ;  furtout  depuis  qu'elle  fut  adoptée  par  les 
Francs  ,  les  Goths,  les  Saxons  &:Ies  Lombards.  La  diférence 
de  ces  écritures  n'eft  pas  plus  grande  ^  que  celle  qu'on  re- 
marque aujourdui  entre  la  françoife  ,  l'allemande  &:  l'an- 
gloife.  A  la  pérignnité  près ,  on  trouveroit  des  difparités  au- 
tant ou  plus  confîdérables  entre  nos  lettres  italiennes  ,  bâ- 
tardes ,  rondes  &  financières.  On  en  demeurera  convaincu; 
pour  peu  qu'on  fe  donne  la  peine  de  comparer  les  diplômes 
du  même  fiècle ,  mérovingiens  ,  faxons  ,  romains  ,  lombar- 
diques  ,  &  qu'enfuite  on  continue  d'obferver  de  fiècle  en 
fiècle  les  raports  ,  que  ces  pièces  ont  enfemble.  On  peut 
commencer  par  la  charte  de  Ravenne  ,  imprimée  dans  le 
fuplément  de  la  Diplomatique  ;  &  de  là  pafler  aux  plbs  an- 
ciens diplômes  mérovingiens  &  lombardiques.  On  peut 
même  s'aider  de  certains  mfT.  anciens  en  écriture  carfive 
romaine»  Tel  eft ,  pour  le  dire  en  paflant^le  (i)  Jofeph,, 
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^trompés.  M.  Mafféi  n'eft  pourtant  pas 
le  premier  ,  qui  ait  jeté  les  fondemens 
de  ce  fyftcme.  AUatius  {£)  cite  des  au- 
teurs ,  qui  prëtcndoient  que  les  Romains 
avoient  une  écriture  courante.  Or  ce 
point  une  fois  admis  ,  l'unité  d'écriture 
cnrtîvechez  les  peupler  ,  donc  le  latin 
eft  la  langue  favante  ,  ne  peut  manquer 
d'être  rccannue.. 

(i)  Quelques  auteurs  Fui  donnent  près 
de  quatorze  cents  ans.  Mais  Di  Mabil- 
lon  (h")  fé  contente  de  le  placer  vers  le 
tems  de  l'empereur  Juftinien.  Ceia  n'a 
pas  empêché  quelques  (c)  écrivains  de 
le  fupofer  écrit  en  caraélères  lombardi- 
ques. C'eft-à-dire,,que  cette  écriture au- 
roit  été  employée  en  Italie  ,  avant  l'in- 
vafîon  des  Lombards  :  preuve  qu'elle  eft 
foncièrement  romaine. 

Quelqu'un  nira  peutêtre  ,  que  récri- 
ture courante  foit  (l ancienne;  fous  pré- 
texte qoe  d'habiles  auteurs  femblent  la 
regarder ,  comme  une  produdion  monf- 
trueufé  des  barbares  ,  qui  inondèrent 
l'empire  romain.  Mais  on  ne  voit  pas, 
que  ces  peuples  aientjamais  rien  innove  , 
en  fait  de  beaux  arts  ou  de  fciences.  Ils 
reçurent  la  plupart  des  ufages  romains  , 
Êns  y  rien  changer.  Et  s'ils  conttibuèrent- 


beaucoup  à  l'a  décadence  des  arts  ;  ce  fut 
plutôt  par  le  peu  d'eftime  ,  qu'ils  en  fi- 
rent ,  que  par  les  nouveautés  ,  auxquel- 
les ils  fe  portèrent.  D'ailleurs  ,  dans  les 
premiers  tems  de  la  domination  des 
Francs  ,  des  Goths  ,  des  Wifîgots  &  des 
Lombards;  les  aâes  continuoient  d'être 
drefles ,  non  par  des  barbares ,  qui  ne  fa- 
voient  ordinairement  ni  lire  ,  ni  écrire  :■ 
mais  par  des  Romains  d'origine  ,  par  des 
hommes  qui  du  moins  naturalifés  parmi 
eux  ,  étoient  également  exercés  ,  dans 
leur  langue  &  dans  leur  écriture.  Or  ces 
Romains  ou  barbares  de  narfTance  ne  fe 


{a)  Anhnadv,  m 
antiquit.  étrufc. 
fragm.p.4:S.é'fef 


fervirent  dans  les  aéles 


que  de   l'écri- 


ture propre  du  pais,  qu'ils  habitoient.  On 
trouve  des  pièces  femblables  ,  mais  pu- 
rement romaines  ,  antérieures  à  la  do- 
mination des  barbares.    Si    l'on  n'en  a 
point ,  en  lettres  curfîves  ,  de  plus  an- 
ciennes .  que  le  v'.  fiècle;  ce  n'eft  pas 
une  preuve  ,  qu'il  n'y  en  eût  pas  :  puif- 
quiln'exifte  nul  original  en  curiived'un 
âge  plus  reculé.  Nous  parlons  d'original 
fur  papier  d'Egypte  ou  fur  parchemin-  II: 
eft  des  monumcns  de  marbre  ,  de  verre. 
&.de  terre  cuite  d'une  plus  haute  anti- 
quité ,  où  la  curfive    paroit.  On  y  re- 
marque non  feulement  des  lettres  j^niair 


(h)  Muf.  iutÏÏc^. 
t.  i.f.  II.. 


(c)    Allât.   A- 
nimadv..  k.  xxxi 


)d)  V.  Fontanmi' 
vindic.  p.  91.  à'' 
Allât.  Anitnadv,.. 

^  46. 
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Diplômes  méro- 
vingiens &  lom- 
bardiqucs  ,  tous 
fabriqués  par  des 
impofteurs  ;  fiipo- 
fition  impoffible  : 
travaux  d'Hercule 
renouvelés  par  les 
prétendus  faulTai- 
res ,  félon  le  P. 
Hardouin  ,  pour 
ruiner  les  anciens 
monumens  Fran- 
çois ,  lombards  , 
efpagnols. 

(a)  Germon  dif- 
Cfft.  I.  p.  59.  & 
feqq.  Dlfeeft.  x. 
p.  51.  $%.  6$.  & 

Ml- 

{b)  Difcept.  2.. 

(c)  Difieft.  I. 
p.  18. 

(d)  Ib\d.p.  41. 
41.  Difcept.   i. 
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de  l'interprétation  de  Rufin ,  confervé  dans  la  bibliothèque; 
Ambrofienne  de  Milan.  On  fera  conoitre  dans  la  fuite  bien 
d'autres  mC  &  diplômes ,  dont  on  pouroit  tirer  le  même 
avantage  &  de  plus  grands  encore. 

V.  Comment  donc  a-t-on  pu  repréfenter  ces  jécritures , 
comme  de  (a)  miférables  productions  de  fauffaires  ,  qui 
cherchoient ,  à  donner  par  là  plus  de  relief  à  leurs  impof. 
tures  ?  Peu  s'en  faut ,  qu'on  ne  prononce  le  même  arêt  con- 
tre l'écriture  Caroline.  Mais  fi  l'on  n'ofe  plus  (b)  s'en  expli- 
quer auffi  ouvertement ,  dans  la  féconde  differtation  ,  qu'on 
l'avoit  (c)  .fait  dans  la  première  j  ce  n'eft  que  pour  ne  pas 
trop  révolter,  par  la  profcription  d'une  infinité  de  diplômes  ^ 
répandus  dans  les  archives  de  France ,  d'Allemagne  &  d'I- 
talie. En  éfet ,  malgré  cette  modération  afedée  ;  on  n'en 
tire  aucun  de  la  claffe  de  ces  titres  fufpeds ,  que  nulle  pièce 
de  comparaifon  ,  ne  fauroit  remettre  en  honneur.  C'eft-à- 
dire ,  qu'on  traite  d'archives  privées  &  fans  autoricé  ;  non. 
feulement  celles  des  communautés  de  clercs  &  de  moines'; 
quoique  l'antiquité  les  regardât  ,  comme  autant  de  dépôts 
facrés  :  mais  encore  celles  des  évêques  S>c  du  Pape  même. 
Autrement  feroic-on  envifager  comme  impoffible  {d)  la  vé- 
rification des  diplômes  lombardiques  &  mérovingiens  ?  Nous 
avons  examiné  dans  le  volume  précédent  l'autorité  des  ar- 


(f)  Mém.  de  l'A- 
ead.  des  infçrif. 
t.  9.}.  }10. 


des  mots  &  des  lignes  mêmes  en  ce  ca- 
raftère.  Quelques-uns  portent  des  dates 
précifes  des  commencemcns  du  îv"^.  fic- 
elé. Ni  leur  écriture  ,  ni  celle  des  aftes 
du  v=.  -n'a  rien  quifenre  une  nouvelle  in- 
vention. On  reconoit  au  contraire  ,  que 
plufieurs  fiècles  fufiroicnt  à  peine  ,  pour 
lui  donner  cette  hardieffe  &  cette  fierté, 
qu'elle  montre  ,  par  la  multiplicité  de  Tes 
liaifons,  &  par  fa  diférence  énorme  avec 
la  capitale.  Autrefois  on  ne  conoiflbit 
point  d'écriture  lapidaire  diférente  de  la 
belle  capitale  ,  qui  remontât  ,  jufqu'au 
premier  fiècle.  Mais  des  découvertes  pof- 
térieures  ateftent ,  qu'on  faifoit  en  même 
tems  ufage  de  caraàères  ,  qu'on  ne  peut 
confondre  avec  elle,  D.  Bernard  de 
Montfaucon  ,  dans  fa  (e)  Dijfertation  fur 
la  filante  apelét  papyrus  ,  obferve  au  fujet 
de  la  curfivc  grèque  ,  que  »  les  premiers 


»  livres  ,  que  nous  trouvons  écrits  en  ' 
w  lettres  courantes  &  liées ,  fout  de  la. 
3»  fin  de  Bafile  le  macédonien.  »  Mais  il 
avoue  en  même  tems  »  qu'on  peut  ré- 
13  pondre  à  cela ,  qu'à  la  vérité  le  carac- 
"  tère  courant  n'étoit  pas  encore  en  u(a- 
"  §^  pour  les  livres  ;  mais  qu'il  l'étoit 
"  pour  les  tachygraphes  ,  pour  les  no- 
M  taircs ,  &  pÔur  les  fecrécaires  des  em- 
»  pereurs  j  non  feulement  de  Conftan- 
33  tin  Copronyme  ,  mais  encore  dans  des 
33  tems  bien  plus  anciens.  «  Il  ne  faut 
donc  pas  conclure,  de  ce  qu'on  ne  trou- 
ve point  certains  monumens  d'un  tel 
fiècle  ,  qu'il  n'en  exiftoit  pas  alors  de 
femblables;  encore  moins  traiter  de  faux, 
ceux  ,  qu'on  pouroit  rencontrer  dans  la 
fuite.  Au  refté  nous  conoifTons  de  la  cur- 
five  grèque  ,  antérieure  au  moins  de  qua- 
tre ou  cinq  fiècles  au  v  1 1 1  ". 
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chives  :  conrentons-nous  de  déveloper  ici  les  (  1  )  abfurdités , 
<lans  lefquelles  on  s'engage  ,  en  livrant  à  la  fourberie  tou- 
tes ^les  anciennes  écritures  diplomatiques. 

La  plaifante  chimère  de  Te  figurer  ,  que  des  impofteurs 
les  auroient  inventées  exprès  ,  pour  fe  donner  le  plaiCr  de 
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(i)  Le  P.  Germon  favoit  mieux  ca- 
cher fa  marche  ,  que  le  P.  Hardouin.Le 
premier,  fi  vous  l'écoutez,  n'en  veut  qu'à 
Ses  règles  trop  légèrement  hazardées.  Il 
ataque  ,  nous  dit-il  ,  des  diplômes  bar- 
taics  ,  dont  les  vices  Ce  œanifeftent  , 
malgré  robfcurité  des  tems  ,  qui  fcm- 
bloient  les  dérober  à  la  critique.  Il  fe  ré- 
duira même  à  les  faire  pafler  pour  fuf- 
peéls  :  tant  il  fc  contente  de  peu  de 
choft.  Le  fécond  au  contraire  n'épargne 
rien  :  il  cherche  à  renverfcr  tout  ce  qui 
fe  préfente  <levani  lui.  Verfiondes  LXX, 
conciles  ,  Ss  Pères  ,  bréviaires ,  milTcls  , 
auteurs  profanes ,  bulles  des  papes  ,  di- 
plômes de  rois  ,  d'empereurs  ,  chartes 
privées  ,  monumens  de  qnelque  nature 
que  ce  foit  :  on  diroit  que  tout  va  tom- 
ber (a)  fous  fes  coups  rédoublés.  D'un 
feul  ,  il  croit  détruire  tous  les  diplômes 
âe  nos  rois  antérieurs  à  Pépin.  Pour  les 
livrer  à  l'impofture  ,  il  n'a  befoin  que 
de  cette  règle.  Tous  les  diplômes  des 
rois  de  France,  dans  lefquels  ils  prennent 
pour  titre  Rois  des  Franfois  ont  été  for- 
gés j  depuis  l'an  1310.  Qjucunque  [h] 
demum  monuments  reges  Francomm  com- 
tnemorant  ante  Pifpmum  ,fiBa  eafcrifta- 
•ve  pofl  anniim  Chrifii  Ijio,  noveris. 
Quand  cette  règle  ne  feroit  pas  égale- 
ment aplicable  aux  diplômes  de  la  i*^. 
$;  3'.  race  ;  il  ataque  en  détail  tous 
ceux  ,  qui  lui  tombent  fous  la  main  , 
jufqu'au  règne  de  Philippe  I.  Et  depuis 
cette  époque  ,  jufqu'au  xv^.  fiècle  ,  les 
chartes,  auxquelles  il  fait  grâce,  font 
fi  rares  ;  qu'a  peme  fur  dix  mille ,  en 
fauve-t-il  une  feule.  Cette  faveur  ne  s'a- 
corde  guère  ,  qu'à  celles  qui  ont  eu  le 
"boDheur  de  pafler  des  archives  monafti- 
ques  à  celles  de  fon  collège.  Mais,  com- 
jnc  cet  afyle  ne  s'eft  point  enrichi  des 
dépouilles  de  l'Italie  ;  le  royaume  des 
lorribards  palTera  pour  une  chimère  auffi 
mal  concertée ,  que  fi  l'on  prétendoit  nous 


donner  une  fuite  de  rois  Picards.  Jamais 
roi  des  Lombards  n'exifta.  Tarn  [c)  fic- 
tum  arhitramur  regnum  Longohardorum  : 
qnàm  effet  Vicardorum  ;  quantMnvis  in 
multis  monumentis  ac  pn/ertim  diploma- 
libus  Carlus  vel  Carolus  rex  Francorum 
diariur  ^  Longobardormn.  .  .  .  Longobar- 
dorum  rex  nullus  fuit.  Point  de  {d)  mo- 
nument fincère  en  Efpagrte  avant  l'an 
1108.  Les  noms  mêmes  des  rois  d'£f- 
pagne  (e)  font  prefque  tons  faux.  Toute 
charte  ,  tout  monument ,  qui  (/)  porte 
la  date  de  Wre  eft  évidemment  fupofé. 
Elle  ne  fut  forgée  au  plutôt  ,  qu'en 
1 2.40.  Mais  depuis  1 144.  il  fe  peut  faite, 
que  quelque  inftrument  en  foit  daté.  Les 
preuves  aléguées  de  tant  de  paradoxes  , 
font  fi  ridicules  ,  ou  fi  plaidantes ,  qu'on 
ne  poutoit  s'empêcher  d'en  rire  ou  d'en 
avoir  pitié.  Mais  ce  détail  nous  écatte- 
roittrop.  A  peine  même  daignerions-nous 
remuer  les  cendres  d'un  auteur  fi  fingulierj 
fi  nous  n'en  voyions  renaître  en  divers 
païs  des  écrivains  ,  qui  ne  craignent  pas 
d'adoptet  la  totalité  [g)  ou  du  moins  di- 
férentes  portions  de  fes  égaremens.  Ne 
pouroit-on  pas  mettre  de  ce  nombre  un 
Père  Abarca  Jéfuite  efpagnol ,  quoique 
nous  ne  le  conoifllons ,  que  par  les  Jour- 
naux de  fes  confrères ,  &  par  l'hiftoire 
d'Efpagne  de  M.  d'Hermilly  î  «  Un  pri- 
"  vilège  eft  {W)  tenu  pour  bon  ,  dit-il ,  un 
33  autre  eft  rejeté  :  il  y  en  a  peu  qu'on  ne 
33contefte,  &  la  plupart  doivent  Tê- 
"  tre  ,  ou  plutôt  ils  font  PRESQ.UE  tous 
"  indignes  de  fournir  matière  à  la  dif- 
"  pute.  M  De  l'aveu  des  Jéfuites  de 
France  ,  félon  l'ETpagnol ,  c'en  eft  donc 
fait  des  loix  &  du  maintien  du  bon  or- 
dre. Car  ,  difent  ceux-ci ,  hns  («')  les  ar- 
chi-ves ,  que  deviennent  Us  loix  ,  les  or- 
donnances y  les  reglemens  ^  généralement 
tout  ce  qui  ancerne  le  maintien  dit  bon  or- 
dre dans  un  Etat  i 
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fabriquer  une  multitude  infinie  de  faux  titres ,  dont  l'inuti- 
lité parfaite  fera  démontrée  !  Mais  combien  ce  plaifîr  leur 
auroit-il  coûté  cher  !  Quels  travaux  infurmontables  ne  fa- 
loit-il  pas  efTuyer  ,  pour  atirer  à  des  menfonges  ftériles  d'au- 
tant plus  de  vénération  ;  que  les  caraûères  ,  avec  lefquels  ils 
feroient  exprimés  ,  s'écarteroient  davantage  de  l'écriture 
commune  I  Comment  pouvoir  obferver  tout  à  la  fois  ,  avec 
un  tour  n«urel  &c  d'une  main  hardie  ,  cette  unité  &  cette 
diverfité  de  caradlères ,  cette  conformité  &:  cette  diférence 
d'écritures  ,  dans  tous  leurs  degrés  refpedifs  ,  dans  toutes 
leurs  efpèces  ,  dans  toute  leur  durée  ?  Comment  ,  dans 
chaque  genre  d'écriture  ,  pouvoir  foutenir ,  fans  fe  démen- 
tir jamais ,  cette  uniformité ,  qui  la  conftitue  ,  qui  la  déter- 
mine ,  qui  n'en  fait  qu'un  tout  ,  qui  la  réduit  à  l'unité ,  &: 
cette  diverfité  ,  qui  la  diftingue  ;  nous  ne  difons  pas  feule- 
ment du  caraftère  général  des  autres  nations  du  même  fiè- 
cle  ,  mais  de  celui  des  diférens  peuples  de  tous  les  âges  &:: 
de  tous  les  tems  ?  Ce  n'eft  encore  rien  en  comparaifon  de  la 
dificulté  de  réunir  tous  ces  raports  de  reflemblance  ,  mal- 
gré la  diférence  des  traits  d'une  infinité  de  mains ,  qui  ont 
drelTé  ces  ades.  Car  fans  parler  des  mff  ;  le  nombre  des  di- 
plômes ,  écrits   en  lettres  (  i  )  romaines  ,    lombardiques  , 


(  r)  Quoiqu'on  puiflë  compter  les  ades, 
diplômes  &  mfî.  en  curfive  romaine  ,  ou 
qui  renferment  certaines  portions  de  cette 
écriture;  leur  nombre  n'eft  pourtant  pas 
auffi  borné  ,  qu'on  ]e  pouroit  croire  :  & 
quelques-  uns  mêmes  font  d'une  étendue 
trcs-confidérablc.  La  Franc«  ,  l'Allema- 
gne ,  &  l'Italie  en  montrent  plufîeurs. 
Les  caradères  lombardiques  ,  faxons ,  & 
futtout  les  mérovingiens  ont  avec  elle 
des  raports  de  reflemblance  très-intimes 
&  très-multipliés.  On  ne  pouroit  aflcz 
s'étoner,  qu'elle  eût  péri  tout  d'un  coup,  fi 
l'on  ne  la  r«trouvoit ,  dans  les  écritures 
wifigothique  ,  lombardique  &  faxone , 
&  dans  la  gallicane  &  la  mérovin- 
gienne ,  plus  qu'en  aucune  autre.  Com- 
ment donc  fupofer ,  que  tous  les  diplô- 
mes mérovingiens  font  fabriqués  ,  fans 
porter  le  même  jugement  des  ades  ro- 
mains ;  Faudra-t-il  donc  «ncote  facri- 
iieraux  prétentions  des  Hatdouins  Se  des 


Germons  ces  précieux  reftes  de  la  jurif- 
prudence  romaine  ,  que  les  favans  ne 
regardent  ,  qu'avec  refpeél ,  que  les  pa- 
pes ,  les  empereurs  ,  les  rois  &  les  ré- 
publiques recherchent  avec  cmprefle- 
ment ,  &  confervent  comme  des  tréfors  , 
dont  la  perte  feroit  irréparable  î  Mais  & 
l'on  ne  peut  fe  refufer  a  la  fincérité  de 
ces  écritures  romaines  ;  comment  pou- 
ra-t-on  réprouver  celles  qui  en  font 
émanées  ,  &  dont  elles  prouvent  la  né- 
ceflîtc  ?  Seroit-il  pofïîble  ,  que  fans  au- 
cun milieu  j  on  fût  pafl"é  tout  d'un  coup 
d'une  écriture  femblable  à  celle  de  la 
charte  de  pleine  fécurité  ,  à  des  écritures 
curfives  ,  telles  que  celles  qu'on  em- 
ployoit  aux  xii.  Se  xiii'.  fiècles  î 
Quand  mérae  on  répareroit  pleinement 
l'honneur  de  l'écriture  Caroline ,  auquel 
on  a  donné  tant  d'ateintes  ;  combien 
l'intervale  entr'elle  &  la  romaine  ne  pa- 
roitroit-il  pas  énorme  ;    Rétrancher   le« 

mérovingiennes , 
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ïriérôvingiennes ,  &  faxones  eft  fort  grand  :  tous  les  jours  on  ^ 

en  découvre  de  nouveaux.  Mais  combien  les  fignature^  ,  ^^s^^^T/i^* 
n'ajoutent  -  elles  pas  encore  de  nouvelles  fortes  d'écritures  c  h  a  p.  V I. 
particulières ,  fubordonées  à  la  générale  :  fans  qu'on  y  puiffe 
apercevoir  un  feul  trait  ,  qui  trahifle  les  prétendus  fourbes , 
&  qui  découvre  le  fiècle  poftérieur  ,  où  l'on  fait  entendre  , 
qu'ils  ont  travaillé  !  Depuis  quand  le  menfonge  s'acorde- 
t-il  fî  bien  avec  lui-même  ? 

.  Les  chartes  fans  nombre  ,  qui  fuivent  immédiatement  les 
mérovingiennes  j  &  qui  ont  un  raport  néceifaire  avec  elles, 
mettent  le  comble  à  l'impoffibilité  de  leur  fupofition.  Pour 
qu'on  pût  réaîifer  ce  fantôme  j  il  eût  donc  falu  d'abord  , 
que  les  impofteurs  euflent  formé  une  légion  entière.  Sans 
cela  ils  n'auroient  pu  fufire  ,  à  repréfenter  tant  d'écritures 
êc  de  foufcriptions  ,  toutes  également  hardies ,  naturelles  &£ 
diverfîfîéês.  Il  eût  encore  falu ,  que  cette  troupe  innombra- 
ble fût  devenue  invifible.  C'eft  l'unique  moyen  ,  de  rendre- 
raifon  ,  pourquoi  pas  un  fèul  des  hiftoriens  n'en  auroit  dit 
un  mot.  Il  eût  falu  en  dernier  lieu  ,  que  toutes  les  opéra- 
tions de  ces  faifeurs  de  diplômes  mérovingiens  ,  lombardi- 
ques  &  faxons ,  fuffent  demeurées  cachées.  Sans  cela!  bien- 
tôt on  fe  feroit  aperçu  des  ravages  ,  qu'ils  auroient  caufés 
dans  la  fociécé ,  par  la  multiplication  de  leurs  faux  titres  , 
répandus  de  tous  côtés  -,  &  par  la  deftru£tion  des  véritables , 
auxquels  ils  auroient  fait  une  guerre  fi  cruelle  ,  qu'il  n'en 
feroit  pas  échapé  un  feul.  Or  dès  là  quelles  fources  de  pro- 
cès !  quels  troubles  dans  les  familles  !  Quelle  confofion  dans 
les  Etats  !  Et  cependant  l'hiftoire  ne  nous  auroit  pas  con-r 
fervé  le  plus  léger  fouvenir  d'un  boulverfement  fi  univerfel  ! 
Nul  monument ,  nul  ade  n'en  auroit  tranfmis  la  mémoire  aux 
fiècles  fuivans  l 

Mais  comment  cette  fameufe  fociété  de  fauflaires ,  cette 
cohorte  du  P.  Hardouin  fi  nombreufe  &  fi  répandue  ,  après 
avoir  impunément  changé  la  face  de  la  religion,  des  lettres 
&  de  la  jurifprudence  ,  après  avoir  dominé  dans  toute  l'Eu^ 
rope  pendant  les  xiii.  &  xiv'=.  fiçcles  ,  aura-t-elle  tout 

écritures   mérovingiennes    &   loml^ardi-   |  fans  y  penfer,  picter  les  armes  les  plus 
^uesj  G'c.ftromprc  une  dcspriiicipaks  chai-  i  dangereufes  à  l'irréligion. 


nes,<]si  nous  unit  à  l'antiquité.  Ceft  même 
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d'un  coup  difparu  ,  au  xv^  ?^  Ces  fiècles  ténébreux  ,  où  le 
goût  fcholaflique  &  une  philofophie  barbare  donnèrent  le 
coup  mortel  à  l'étude  de  l'antiquité  ,  étoienc-ils  bien  pro- 
pres à  fournir  une  multitude  d'hommes  ,  qui  doivent  avoir 
réuni  des  conoifTances  très-vaftes  ^  pour  inventer  de  nou- 
veaux caractères  ,  recueillir  une  infinité  de  formules  ,  8c 
pour  fabriquer  un  nombre  prodigieux  de  monumens  &  d'ae^- 
tes ,  qui  n'ont  nul  raport  ni  aux  mœurs  ni  au  génie  de  ces  bas 
tems  ?  Il  faut  convenir  qu'Hun  auffi  favant  homme  ,  que  le  P^ 
Hardouin  étoit  né  ,  pour  enfanter  bien  des  chimèreSi 

L'écriture  curfive  mérovingienne  pafle  pour  avoir  été  per- 
feftionée  par  les  foins  de  Charlemagne.  Du  moins  les  chan-^ 
gemens  ^  qu'elle  éprouva  ,  domièrent-ils  naiflance  à  un  nou- 
veau genre  d'écriture.  Le  fait  eft  fi  certain  ,  qu'on  n'ofe  le 
contefter.  Mais  quoi  donc  !  perfedione  ou  altère-t-on  un 
genre  d'écriture ,  qui  n'exifte  pas  encore ,  ou  qui  n'eft  qu'une 
invention  ténébreufe  d'impofteurs ,  plus  modernes  de  qua-- 
tre  fiècles  ?  L'écriture  réformée  fous  Cliarlemagne  ,  quelle 
qu'elle  pût  être  j.  exiftoit  donc  avant  lui  j  &  celle  qui  fut  re^ 
nouvellée  de  fon  tems  eft  donc  la  même  ,  qu'on  retrouve 
dans  les  diplômes  du  ix"^.  fiècle.  Or  l'écriture  avec  laquelle 
elle  a  un  raport  immédiat  &c  nécefTaire  ,  eft  la  mérovin- 
gienne. On  voit  même  du  premier  coup  d'œil  ,  qu'elle  en 
tire  fon  origine.  Les  premières  écritures  carolines  ne  dife- 
rent  prefque  pas  des  dernières  mérovingiennes.  La  fincérité 
des  plus  anciens  diplômes  dépend  de  celle  des  fuivans.  D'âge 
en  âge  on  remarque  une  gradation  d'écritures  -,  dont  les  ra- 
ports  croiflent  ou  décroiflènt  ,,  à  proportion  qu'elles  fé  ra- 
prochenc,  ou  qu'elles,  s'éloignent.  Elles  (i)  nous  convainquent 


(aj  V.  rufi.de 

'S.fbert  d'Artois 
dans  les  mém.  de 
l'acad,  des  ïnfcrip. 
tdit.  d'Holl.  t.  11. 
p.  4^9.  ^  fuiv. 
t.  ïs.f.  37;.  & 


(i)  Jamais  on  ne  vit  de  fàbricatcuts 
d'ades  Ce  concerter  enfenible  ;  fi  ce  n'eft 
pour  le  fcrvice  d'un  (a)  grand  feigneur  , 
pour  quelque  afaire  unique.  Qu'on  fu- 
pofe  néanmoins  pareille  fociété  ,  apli- 
quée  à  fabriquer  une  multitude  prodi- 
gieufe  &  d'aâes  &  dé  mff.  fur  des  fùjets 
auffi  peu  relatifs  les  uns  aux  autres  ,  que 
le  font  les  monumens  lombardiques  & 
mérovingiens.  Qu'ils  foient  convenus  de 
fe  forger  une  ou  plufieurs  écritures  à 
■part   j  pour  les    faire  remontei  à  tels 


fiècles,  qu'il  leur  aura  plu  ,  ou  par  tout 
autre  motif,  qu'on  trouvera  bon  d'ima- 
giner. Chacune  de  ces  écritures  ne  rom- 
pra point  la  chaîne  de  celles  de  tous  les 
fiècles.  Les  mff  &  les  diplômes  forgés 
feront  corps  à  part.  Soit  que  nous  par- 
tions de  l'empire  romain  ou  du  règne  de 
Louis  XV  ;  nous  fuivrons  tous  les  degrés 
des  écritures  a<fluellement  fubfiftantes  , 
romaines  ,  gallicanes  ,  mérovingiennes  , 
carolines ,  capétiennes  ,  gothiques  ,  re- 
nouvelées. A  côté  de  la  raéroviiigienac 


DE 
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que   leurs 
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par  leurs  relations  non  interrompues  ,  que  leurs  auteurs 
n'ont  pas  été  d'afîez  mauvaife  foi  ,  pour  vouloir  nous  en 
impofer  :  &  quand  bien  même  ils  auroient  voulu  le  faire  ; 
le  grand  nombre  des  pièces ,  qu'ils  nous  auroient  tranfmifes, 


Se  du  la  cai-oline  ,  nous  verrons  mar-  | 
cher  la  wifigothique  ,  la  lombardique  &  | 
la  faxone.  Egalement  forties  de  la  romai- 
ne ,  elles  retour  collatérales  à  la  franco- 
galliquc  ,  &  fe  réuniront  avec  elle  dans 
la  Caroline.  Mais  les  écritures  fupofécs 
ne  naîtront  da  tronc ,  ni  comme  bran- 
ches principales  ,  ni  comme  collatérales. 
Plus  ou  les  dira  anciennes  ;  plus  elles  pa- 
loitront  étrangères  ,  &  diflemblables  à 
«elles  ,  donc  l'antiquité  n'eft  pas  dou- 
-ïeule.  Rien  qui  les  précède  ,  rien  qui  les 
fuive  :  rien  à  quoi  elles  tiennent  ;  nulle 
époque  ,  nulle  durée  de  tems  j  où 
«lies  puifTcnt  naturellement  fe  pla- 
.-ccr.  En  un  mot  elles  feront  ifolies  de 
toute  autre  écriture.  Ont-elles  du  ra- 
port  avec  quelqu'une  ?  Ce  fera  avec 
celle  du  fîècle  ,  dont  elles  font  vérita- 
blement j  quoique  leurs  dates  les  portent 
bien  plus  haut.  Veut-on  les  lier  à  des 
tcras  précis  ?  Les  places  ,  qu'on  leur  def- 
tinera,  fe  trouveront  prifes.  Elles  ne  pou- 
lont  les  ocuper ,  qu'aux  dépens  des  vé- 
ritables ,  de  celles  qui  ont  la  pofTefnon  : 
&  l'on  ne  poura  rétrancher  les  dernières  , 
fans'jeter  dans  une  conftifion  étrange  les 
autres  ,  auxquelles  on  ne  prétend  pas 
donner  atcinte.  Dès  lors  tous  les  canaux 
de  communication  avec  les  fièdes  pré- 
cédcns  &  fuivans  feront  coupés  :  leurs 
raports  les  plus  eflentiels  ,  la  connéxité 
de  toutes  leurs  parties  difoaroitront.  Su- 
pofons  la  fabrication  des  nouvelles  écri- 
tures de  beaucoup  poftérieure  au  fiècle  , 
auqnel  on  fe  propofe  de  les  atacher  ; 
-  elles  n'auront  avec  lui  nulle  analogie  , 
nul  raportde  conformité  :  encore  moins 
avec  celui  ,  qui  le  précède  j  Se  très-peu 
avec  celui,  qui  le  fuit.  Cen  eft  plus  qu'il 
..n'en  faut,, pour  les  convaincre  d'impof- 
îure. 

Tout  le  contraire  arivcra  ,  fi  l'on  acu- 
fe  de  fupolition  des  corps  ou  des  genres 
entiers  d'écritures  véritables.  Les  décla- 
rer fauffcs  ;  c  eft  laifler  un  vuide  afreux 
dans  k  fuite  des  monumens  ,   qui  les 
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perpétuent  de  fiècle  en  fiècle.  Ceft  en 
rompre  la  chaîne  ,  &  nous  réduire  à  l'im- 
polTibiliré  d'en  renouer  le  fil.  Cette  mi-, 
rovingienne  ,  qu'on   veut  factifier  à  4a 
fraude  ,  s'alie  parfaitement  avec  les  écri- 
tures antérieures  &  poftérieures.  Placez- 
la  depuis  le  VI*.  fiècle  ;  vous  lui  trouve- 
rez tous  les  caradlères  de  vérité.  Elle  pro- 
duira le  même  éfet ,  qu'un  morceau  d'é- 
criture décaché   du  milieu  d'une  page  , 
puis  replacé  à  l'endroit  même  qu'il  ocu- 
poic.  Touc  fe  raportera  juftement  à  ce 
qui  précède  j  &  à  ee  qui  fuit.  Mais  les 
fauflaires  modernes ,  qu'on  fupofe  l'avoir 
fabriquée,  purent  ils  réformer  leur  main , 
au  point  de  fe  faire  une  écriture  ,  qui  ne 
fût  point  la  romaine  ,  mais  qui  femblâc 
en  être  fortie  ;  qui  ne  fut  point  la  Ca- 
roline ,  mais   qui  pariît  lui   avoir  donné 
naiflànce  :  qui  diftinguée  de  la  vfifigo- 
thique  ,  delà  lombardique  ,  de  la  faxone, 
piit  aifément  les  reconoitre  pour  foeurs  ; 
qui  depuis  fon  commencement ,  jufqu'à 
fa  fin  ,  tendit  fans  ccfle  ,  mais  par  des 
déchus  infenfibles  ,  à  fa  transformation 
en  une  autre  forte  d'écriture  ,  fans  néan- 
moins fe  raprocher  jamais  de   celle  du 
xiv°.  fiècle,  auquel  on  la  fabriquée.  Si 
la  mérovingienne  ,  la  lombardique  ,  la 
wifigochique ,  la  faxone  ,  font  des  écri- 
tures faites  à  plaifir  ;  qu'on  nous  montre 
celles ,  qui  doivent  les  remplacer  ,   de- 
puis la  romaine ,  jufqu'à  la  Caroline.  Mais 
s'il  eft  impoflîble  d'en   produire  aucune 
autre  ,  qui  ait  eu  cours  alors  ,   dans  les 
diplômes  de  France ,  d'Efpagne  ,  d'Alle- 
magne ,  d'Italie  ;  q^u'on  avoue   qu'elles 
furent  autrefois  en  ufage  ,  dans  tous  ces 
royaumes.  En  éfet  ,  pourquoi  la  romaine 
fubfifteroit-eUe  fur  des  matières  au/li  fra- 
giles ,  que  les  papiers  d'Egypte  ;  tandis 
que  d'autres  plus  récentes  ,  n'auroient  pu 
fe  conferver  fur  des  matières  aufll  du- 
rables ,   que  les  diplômes  de  parchemin 
&  les  mÂ".  mêmes  ,  dont  toutes  les  par- 
ties fcniblent  faites  ,  pour  concourir  à 
I  leur  coufervatioû  réciproque  ? 

Z  z  ij 


IS! 


5^4  NOUVEAU     TRAITÉ 

•      ne  leur   eût  pas   permis   de   foutenir  ,  avec  aflez  de   )uC~ 
II.  PARTIE,   tefle  &  deprécifion  les  cara^ères  d'unifoi-micé  &  de  divei- 
Chap!  VI*     ^^^^  ï  P°"^  venir  à  bout  de  nous  faire  prendre  des  impoftu- 
res ,  pour  des  monumens  refpe£feables.  La  -fourberie  fe  dé- 
cèle toujours  par  quelque  endroit. 
Inconféquences      VL  Pour  étayer  ,  par  des   faits  impofans  ,  un  fyftème 
daiiiesTi'Simrê  imaginaire  ;  on  apele  à  fon  fecours  l'aneau  de  Childeric  {cv) 
courante,  &de]a  I ,  les  médailles  de  nos  anciens  rois&  les  mfT.  mêmes. Tous 
faufletd  de  quel-  ^es  iîionumens  ,  dit-on ,  ateftent  ,  qu'on  ne  fe  fervoit -point 

ques  chaires  a  leur     .  i  >  /      •  /         •       •  •  r  v      c     t       i      • 

totalrté.  ^^^^^  "  écritures  mérovingiennes  :  puiique  la  feule  ecrimre 

U)  Germon  dif-  ^^^^^^  s'y  montre  conftamment.  Sans  nous  amufer  i  faire 
«/^i./>.  51.  51.  remarquer  ,  combien  cette  prétervdue  écriture  romaine  eft 
^['11'  ^  altérée,  à. montrer  que  les  auteurs  qui  ont  publié  des  ou- 
vrages fur  les  monoies  de  nos  rois  des  deux  premières  ra- 
ces ,  ont  fait  toucher  au  doigt  la  diférence  de  leurs  carac- 
tères d'avec  ceux  des  Romains ,  &  que  Bouteroue  a  même 
dreffé  des  alphabets  fur  les  anciennes  médailles  &  infcrip- 
cions  françoifes ,  qui  prouvent  julqu'à  quel  point  les  lettres 
romaines  avoient  dégénéré ,  depuis  qu'elles  eurent  été  em- 
ployées par  nos  ancêtres  \  fans  nous  arêter  à  faire  valoir  tou- 
tes ces  réponfes  :  quelles  conféquences  légitimes- peut-on  ti- 
rer des  lettres  gravées  ou  moulées  à  l'écriture  courante  ?  Ne 
font-ce  pas  deux  genres  de  caractères  totalement  difparates? 
Y  a-t-il  aujourdui  bien  du  raport  entre  nos  lettres  capita- 
les &  notre  écriture  financière  ?  Pourquoi  veut-on  donc ,  qu'il 
y  en  ait  davaiîtage  entre  les  lettrés  propres  des  monoies  ou  des 
infcriptions  de  nos  prem-iera  rois  ,  &  l'écriture  courante 
de  leurs  diplômes  ?  Ce  n'eft  que  par  le  fophifme  le  plus 
groffier  ^  qu'on  cherche  à  confondre  des  notions  fi  diftinftes. 
Il  en  faut  dire  autant  par  raport  aux  mff;  quoiqu'on  ne  lailfe 
.pas  d*en  rencontrer  pîuCeurs  en  caraûères  mérovingiens , 
lombardiques  ,  wifigothiques  &  faxons  ,  &  tm  plus  grand 
nombre  ,  où  ces  lettres  font  mêlées  avec  les  romaines.  , 

On  nous  demande  às^s  preuves  de   l'uiage    de  l'écriture 
mérovingienne  en  (i)  France  ^  &  de  k  lonabardique  en 


-iV)  Vhdic.  dipL  ^     (ï)  M-  Fontanini  (b)   ne  [it  qu'avec 

X    I    c  8   />   91.  ^cone™Ê"t   cette  propolition  du  P.  Ger- 

(c)  Difcept.    I.'  """^  •  ^'  '^fi  ^''^  incertain  ,  fil'écrimro  mé- 

*    t  i  *  rtvin^ienne   a  véritablement  jamais  été 


employée  dans  les  diplômes  (^  les  injirtf- 
mens  juridiques.  Mais ,  fans  nous  préva- 
loir de  tant  de  dij^lomes  mérovingiens  en 
formes  d'ordonances  ^  &  dejugemens. 
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Italie.  Mais  comme  les  faits  parlent  trop  haut  ,  &  que  le 
nombre  des  diplômes  de  ces  anciens  tems ,  forment  une  ré- 
ponfe  trop  péremptoire  :  voici  comment  on  s'y  prend  ,  pour 
s'en  débarafler.  On  exige  ,  que  leur  autorité  foie  mife  à 
l'écart ,  fous  prétexte  (a)  qu'ils  ont  pu  être  forgés ,  bien  des 
fiècles  après  les  rois  mérovingiens  &  lombards ,  fur  le  mo- 
dèle de  cette  écriture  furanée  ,  qu'on  a  coutume  de  leur 
atribuer. 

Mais  fi  les  fauffaires  ont  imité  de  vieilles  écritures  ;  celles 
qu'ils  ont  employées  n'étoient  donc  pas  de  leur  invention. 
5i  l'on  pouffe  la  contradiûion  ,  jufqu'à  foutenir  qu'elles  en 
étoient  ,  fans  nous  permettre  de  conftater  leur  antiquité  par 
■les  monumens  ,  qui  fobfiftenr  :  c'eft  nous  impofer  des  con- 
ditions fi  iniques  ;  qu'on  ne  fauroit  les  admettre ,  qu'en  ou- 
vrant la  porte  airx  paradoxes  les  plus  monflrueux.  Ne  pou- 
Toit-on  pas  par  ce  moyen  defarmer  quiconque  entreprendroic 
de  combatre  le  pyrrhonifme    hiftorique  ?  Prouvez  ,  lui  (  i  ) 


II.    PARTIE. 
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Chap.  VI. 


(«)  Germon, 
cept.  i.p.  jj. 
60. 


J4. 


raportés  par  D.  Mabillon  &D.  Bouquet, 
de  tant  de  chartes  d  échange  ,  de  dona- 
tion j  de  teftament  ;  pièces  toutes  juri- 
diques par  leur  nature  :  fans  nous  aré- 
ter  aux  chartes  éclcfiafti^jues  ,  toujours, 
quoiqu"à  tort  ,  plus  en  bute  que  les  au- 
tres :  produifons-en  une  très-mérovin- 
gienne de  Childebert  III.  de  l'an  711. 
Elle  n'intéreffe  en  rien  aucune  églife  ni 
iiionaftère.  On  ne  peut  pas  même  prou- 
ver, qu'elle  ait  été  tirée  d'aucunes  archi- 
ves écléfîaftiques.  Nous  femmes  proba- 
blement les  pt-emiers  ,  qui  l'ayons  dé- 
chifrée  :  &  c'eft  fur  norre  copie ,  que  D. 
Bouquet  [b)  la  donnée  au  public.  L'ori- 
ginal s'cft  trouvé  dans  le  cabinet  de  Ma- 
ximilien  dtBethune,ducdeSuilIi,miniftre 
de  Henri  I V.  &  maintenant  il  fc  confêrve 
dans  cclni  du  prince  d'Henrichemont. 
Le  modèle  ,  que  nous  en  avons  fait  tirer 
avec  l'exaétitude  la  plus  fcrupuleufe  ,  fera 
l'un  des  plus  précieux  ornemens  de  notre 
ouvrage.  La  barbarie  da  ftyle  ,  qui  y  rè- 
gne ,  depuis  le  commencement ,  jufqu'à 
la  fin  ,  égale  ;  fi  elle  ne  furpafle  ,  celle 
de  tous  les  diplômes  ,  que  D.  Mabillon 
sa  mis  au  jour.  C'eft  aflurément  une  pièce 
juridique  ,  s'il  en  fut  jamais.  Toutes  les 
formes  judiciaires  y  font  obfetvées.  L'a- 


Farrc  fe  traite  au  tritunal  même  du  pria- 
ce  :  les  parties  y  comparoiiTent,  les  titres 
à  la  main  :  leéture  en  eft  faite  :  les  inté- 
reffés  prêrent  interrogatoire.  Il  s'agit  d'un 
contrat  de  vente  :  on  examine  fi  toutes 
les  formalités  y  ont  été  gardées  ,  fuivant 
les  loix.  Ce  n'eft  qu'après  toutes  ces  dif- 
cuflSonSj  de  l'avis  des  grands  ,  &  fur  le 
raport  du  Comte  du  palais ,  ou  plutôt  de 
celui  ,  qui  en  faifoit  les  fondions ,  que 
l'arêt  définitif  eft  prononcé.  Que  peut-on 
fouhaitei  de  plus  juridique  &  de  moias 
fufpeû  ? 

(1)  Ce  n'eft  point  ici  de  ces  fupcfitions 
en  l'air,  qu'on  fait  valoir  ,  pour  dccrc-  {h)Tom.%.f.6jê^^ 
diter  l'opinion  d'un  advcrfaire.  Le  P.  Ger- 
mon n'ignoioit  pas ,  qu'elles  ne  fe  fuf- 
fent  bien  férieufement  réalifées  ,  dans 
la  tête  du  P.  Hardouin  ,  qui  du  côté  de 
l'érudition  n'eut  peutêtre  point  d'égal 
dans  fa  compagnie.  Plus  adroit  &  moins 
impétueux  ,  que  fon  confrère  ;   fi  le  P.  , 

Germon  vifoit  a»  même  but,  c'étoit  en 
s'envelopant ,  en  ne  laifiant  apercevoir  , 
qu'une  partie  de  {es  projets  ,  en  dégui- 
fant  ce  qui  auroic  révolté  tout  le  monde 
contre  ce  fyftème.  Mais  quand  il  vit 
celui  duPJIardouin  folennellement  prof- 
critpat  fafociété  jpour  lors  il  ne  penfa 
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^'  diroic-on  ,  que  vos  prétendus  Ss.  Pères  &  vos  auteurs  pro- 

II.  PARTIE.  {^iQs  n'ont  pas  été  fabriqués  par  une  troupe  d'impofleurs  j 
Çhap.  YI.'  ^^^^  gardez-vous  bien  de  vous  apuyer  fur  l'autorité  de  leurs 
mff,  ni  fur  l'antiquité  de  leurs  caractères.  Ce  font  ces  mfT. 
mêmes  &  ces  caraûères  ,  que  nous  foutenons  avoir  été  ima- 
ginés fur  de  plus  anciens  ,  par  les  fauflaires  du  xii  i^.  flècle, 
pour  donner  plus  de  poids  à  leurs  menfonges.  De  peur  donc 
que  ces  témoins  incorruptibles  ne  dépofent  contre  nous  ; 
nous  les  récufons  tous  fans  exception.  Par  une  récufation 
générale  ,  fermer  la  bouche  à  tous  les  témoins ,  qu'on  a  pro- 
duits j  &  qu'on  pouvoir  produire  j  c'eft  à  la  vérité  une  réf. 
fource  merveilleufe  pour  le  crime.  Mais  afin  de  faire  voir, 
que  nous  ne  récufons  pas  ces  témoins  fans  bonnes  raifons  ; 
{a)  Germon,  dif-  nous  cu  aléguerous  deux  :  l'antiquité  (a)  aparente  de  ces 

.cep.i.c.i.c.4-  nionumens,  ôc  le  nombre  des  impofteurs  ,  qui  ont  fupofé 
de  faufles  pièces.  Tels  font  les  grands  motifs ,  qui  nous  ren^ 
dent  plus  que  fufpedls  les  anciens  mff.  Telles  font  aufli  les 
preuves ,  qu'on  emploie  ici  contre  les  diplômes ,  écrits  en 
cara£tères  mérovingiens  ou  lombardiques.  Ils  font  faux  ,  ou 
du  moins  fufpeds  j  parcequ'il  en  eft  de  fupofés ,  où  ces  écri- 
tures font  mifes  enufage,'&  qu'ils  ont  un  air  trop  antique 
&  trop  vénérable. 

On  aperçoit  ici  le  fopliifrae  &  le  paralogifme  tout  à  la 
fois  :  la  conclufion  du  particulier  au  général ,  &  du  foupçon 
téméraire  à  la  certitude  du  crime.  Il  eft  des  chartes  fauffes  : 
donc  nul  diplôme  ne  mérite  créance.  Un  tel  paroit  trop 
homme  de  bien  :  donc  c'eft  un  impie.  N'eft-ce  pas  là  ouvrir 
la  porte  au  pyrrhonifme  hiftorique  le  plus  décidé  ?  N'eft-ce 
pas  lâcher  la  bride  à  toute  la  malignité  du  cœur  humain  ? 

L'écriture  d'un  ou       VII.  Mais  quand  la  conclufion  du  particulier  au  général 

deux  fiecies  bien  {gj-^jj.  {ég'iziw.e  :  quand  il  s'enfuivroit  de  la  faulfeté  de  quel- 

conltatee,  on  peut  .  ,p  ^  ,  ^  .        ^     i. 

de  là  remonter  a-  qucs  picccs ,  que  toutes  cciles  ^  qu  OU  prctenteroit  ,  leroient 
vec  certitude  aux  fufpeâes  &  fans  autorité  :  quand  tous  les  dehors  de  la  vertu 
numen"''du  mTmê  devroient  paffer  pour  la  conviftion  du  crime  i  il  n'y  auront 
genre.  impcfTibi-  eucore  nulle  conféqucnce  à  dire  :  les  diplômes  lombardiques 
lité  d'une  parfaite  q^  mérovingiens  font  faux  ou  fufpeâs  :  donc  ceux  qui  portent 

(b)  De  veter.  h&- 

ret.  parte  4,  cap, 1.  p'"^^  >  'î"'^  Téparer  fa  propre    caufe   de  I  fous  des  couleurs  fî  vives  ,  &   avec  des 

t.^6o.s6i.V.  no-  celle  de  cet  autre  Jtfuite.  C'eft  fans  dou-  !  traits  fi   rcllemblairs. 

tre  I.  vcl.  p.  j.  ^^  '^^  l'ii  l'*"  pot'é  ,  à  nous  le  (b)  peindre  | 
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les  mêmes  caraftères  d'écriture  n'ont  pas  l'antiquité  ,.  qu'ils  ■'  "  m» 

font  paroitre.  Car  ,  en  remontant  de  fiècle  en  fiecle  ,  on  dé-    ^^-  partie. 
moïKreroit  avec  autant  de  certitude  ,  que  telle  écriture  apar-     ch  1  p'  ^vi' 
tient  au  vu.  ouviii^.  fiècle  ;  qu'il  foroit  aifé  de  difcer-  imitation  des  ai  - 
ner  &  de  fixer  celle  du  xvi.  du  xvi  i.  &  du  xvr  1 1 ,  ou  de  cienstitres.oiiquê 
pafTer  aixx  caradtères  du  xv  ,  en  commençant  par  ceux  de  j"  P'^^^^^  fauffcs 

*  ^  •       r       •       I  J       ..  »  -rr     °=  nouvelle  fabri- 

notre  tems.  Or  qui  oleroit  révoquer  en  doute ,  quon  puilie  cjue  &  don„,;es 
diftinguer  des  écritures  fi  récentes  ?  On  ne  fiiuroit  le  nier  ,  pourtrès-antiques, 
fans  foutenir  j  nous  ne  dirons  pas  que  les  anciennes  écritu-  "onues^""^  ^^d'h^' 
res  des  bibliothèques  &c  des  archives  fiant  fi)rties  à^s  mains  biles  antiquaires , 
d'une  pernicieufe  cabale  des  xiii.  8c  xiv^.  fiècles  ;    mais  atencifs  à  fuivrs 
que  tous  les  mff.  &  toic:  ce  que  renferment  les  archives  du  ^""  P^^'^'P'^^- 
monde  entier ,  font  l'ouvrage  d'une  multitude  innombrable 
de  fauffaires  ,  répandus  dans  tous  les  lieux  ,.  dans  tous  les 
tems ,  &:  maitres  abfialus  de  tous  les  dépôts  ,  foit  publics  ,, 
foit  particuliers  ,  aufli  bien  que  de  tous  les  mlT.  de  l'univers  : 
fans  que  jamais  perfone  en  ait  entendu  parler  ,,  pendant  près 
de  dix-fept  fiècles. 

Si  pareille  propofition  révolte  le  fens  commun  ;  on  ne  dif- 
conviendra  pas ,  que  parmi  les  écriaires ,  qui  précédèrent  la 
nôtre  ;  il  ne  s'en  préfente  de  non  fufpedes  ,  qui  peuvent 
fervir  de  règle  &  de  modèle.  Or  pourvu  qu'il  foit  acordé  un 
point  ,  d'où  l'on  puifie  partir  ,  avec  un  ou   deux  fiècles  ,, 
qu'on  puiffe  comparer  enl'emble  :  (  chofe  que  le  P.  Hardouin, 
tout  P.  Hardouin  qu'il  efi:  ,   n'ofe  nier  )  on  s'élèvera  fans:- 
peine ,  par  une  continuité  de  degrés  infenfibles  ,  jufqu'aux 
plus  anciens  monumens.  Comme  il  n'eft  pas  poffible,  qu'une 
infinité  de  fixités  non  interrompues  de  toutes  fortes  de  mé- 
dailles ,  de  mfiT.  &c  de  diplômes  de  tous  les  fiècles  ,  forment: 
autant  d'aflemblages  de  pièces  faufles  ;  il  ne  l'eft  pas  non  plus  , 
qu'un  enchaînement  de  toutes  les  efpèces  d'écritures ,  afec- 
tées  à  chacun  de  ces  genres ,  écritures  qui  fe  touchent  &  fe 
prêtent ,  pour  ainfi  dire  la  main  ^  dont  les  raports  généraux. 
font  marqués ,  &:  faciles  à  faifir  ,  dont  les  variations  immé- 
diates &  de  proche  en  proche  font  fi  légères  ;  qu'elles  ne 
fauroient  furement  être  aperçues  qu'autant  qu'on  laiffe  d'in- 
tervale  entre  les  extrémités  ,  qui  doivent  contrafter  :  non  ,, 
il  n'eft;  pas  poifible  ,  que  des  variétés  fi  confiantes  ,  fi  dëlî- 
«atês ,.  fi  multipliées  j  jointes  à  dès  raports  de  xeifeiiablancep, 
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^  qui  marchent  toujours  à  côté  ,  foient  l'ouvrage  de  la  réflé- 

^SECT^n^"  xio^j^lc  l'artifice  &:  de  l'impofture.  On  ne  le  peut  dire, 
Chap.  yi.    ^^ns  fe  précipiter  dans  les  fyftèmes  les  plus  extra vagans.  Les 
conoilTeurs  Tentent  parfaitement  la  force  de  cette  démonf- 
tration.  Ceux  mêmes  qui  ne  le  font  pas,  en  feroient  aifément 
frapés  ;  fi  quelqu'un  leur  faifoit  remarquer  fur  une  fuite  d'an- 
ciens &  de  nouveaux  titres  ,  les  raports ,  les  progrès  ,  les  va- 
riations ,  qui  fe  manifeftent  de  fiècles  en  fiécles  dans  les 
écritures  ,  &  qui  ne  permettent  pas  de  les  confondre.  Soit 
en  remontant  de  la  nôtre  à  la  mérovingienne ,  foit  en  def- 
cendant  de  la  mérovingienne  à  la  nôtre  ;  il  fera  donc  fa^ 
cile  d'afligner  autant  de  points  fixes  ,  qu'il  y  a  de  fiècles  , 
qui  les  féparent  ,  &  de  fortes  d'écritures ,  qui  les  cara£téri- 
fent.  Or  ces  points  une  fois  bien  connus  &  bien  confiâtes , 
rien  n'empêche  d'envifager  de  là  ce  nombre  prodigieux  de 
raports  de  conformité  &  d'opofition  ,  qui  feroient  le  dé- 
fefpoir  des  fauflaires  ;  s'ils  étoient  afiez  habiles  ,  pour  fen- 
tir  la  dificulté  de  les  exprimer  ,  &  qui  les  trahiront  infail- 
liblement ,  aux  yeux  des  conoifleurs  ,   s'ils  ne  la    fentent 
point.  Ainfi  la  feule  infpe£lion  d'une  charte  peut  juftifier 
par  l'obfervation  ,  ou  l'inobfetvation  de  tous  ou  de  la  plu- 
part de  ces  raports  ,  qu'elle  a ,  ou  qu'elle  n'a  pas  été  forgée , 
dans  des  fiècles  poftérieurs  à  fa  date.  Or  combien  cette  épreu^ 
ve  fera-t-elle  plus  forte  ,  pour  conftater  ,  que  la  totalité  des 
diplômes  lombardiques  &  mérovingiens  n'a  pu  être  fabri^ 
quée  par  des  fauflaires  du  bas  ou  du  moyen  âge  ,  avec  tou^ 
tes  les    circonftances  &  les  ;^ports  ,  qui   caradérifent  ces 
pièces.  Donc  leur  antiquité  ,  loin  d'être  un  titre  de  fufpi- 
cion  ,  eft  pour  evix  un  caractère  ,  d'autant  plus  favorable  ; 
qu'il  eft  moins  conforme  au  bon  fens  ,  de  nous  avoir  con- 
fervé  ,  depuis  tant  de  fiècles  ,  une  foule  de  monumens  faux , 
à  Texclufion  des  véritables  ;  &c  qu'il  eft  d'ailleurs  d'une  fi 
grande  dificulté  de  forger  aujourdui  des  diplômes  revêtus  de 
toutes  les  qualités  ,  qui  diftinguent  les  mérovingiens  ;  qu'on 
pouroit  donner  un  défi  folennel  aux  plus  habiles  fabricateurs , 
d'en  impofer  par  de  femblables  titres  ,  aux  perfonnes  con- 
sommées ,  dans  la  conoiffance  de  ces  fortes  d'antiquités. 

Pour   achever  de  confondre    les    prétentions  de  ceux  , 
qui  veulent  faire   regarder  comme  fupofées  les   écritutes 

mérovingiennes 
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mérovingiennes   &  lombardiques  ;   nous   pourions  ajouter  ""^^'^^^ 
quelques  textes  d'auteurs  des  x.  &xi^.  fiècles  ,  qui  rendent    ^sectVii''" 
témoignage  à  leur  antiquité,  de  même  qu'à  la  difîculté  ,  qu'on     c  h  a  p.  v  I. 
trouvoit  dès-lors  à  les  lire.  Nous  pourions  encore  infifter  fur 
les  mlT.  de  France   Se  d'Italie  ,  dans  lefquels  ces  caractères 
barbares  font  employés.  Mais  comme  ce  font  des  raifons  & 
des  autorités  ,  qui  feront  dévelopées  ailleurs  ,  il  doit  nous 
fufire  ici  d'y  renvoyer. 

VÎII.  Enfin  après  bien  des  fupofitions  en  l'air  ,  on  s'hu-  i>ifc«"ementdes 

^r  .  !,/•  /••  anciennes  ecntu- 

manife  jufqu'a  ne  plus  mer  ,  que  1  écriture   merovmgienne  res.non  reuiement 
n'ait  eu  cours  ,  fous  les  defcendans  de  Clovis.  Mais  ,  c'eft  poffibie.maisiéci. 
aiîez  ,  dit-on  ,  qu'elle  ait  eu  des  imitateurs  parmi  les  fauf-  d'IndenToi-igt 
faires ,  pour  qu'elle  foit  déformais  (a)  inutile  au  difcernement  naux  fabriqués  st 
de  vrais  &  faux  diplômes.  Ne  femble-t-il  pas  ,  que  rendre  confcrvés  néan- 

.^  •    •      •     1  1        1  •  1  1       1     1  M        moins  depuis  bien 

avec  une  ailance  inimitable  des  traits  ,  que  les  plus  habiles  j^^  ç^^^^^^  ^  fupo. 
ne  lifent  pas  fans  peine  Se  fans  étude  ,  foit  pure  bagatelle  fition  fans  vrai- 
pour  des  impofteurs  ,  dont  on  n'a  jamais  prouvé  la  fupério-  ^=™''l3"'==- 
rite    de  favoir  Se  de  génie  fur  leurs  contemporains.  Mais    '^"^  ^Z"'Ti   !{] 
ces  fauflaires  fi  privilégiés  avoient-ils  fous  la  main  du  papier 
d'Egypte  ?  Pouroit-on  juftifier  par  de  bonnes  preuves ,  après 
.avoir  conftaté  l'exiftence  de  ces  impofteurs  ,  qu'ils  avoient 
le  fecret  d'imiter  avec  la  dernière  perfection  le  parchemin 
Se  l'encre  de  onze  à  douze  cents  ans  ,  les  caractères  de  vé-  / 

tufté  Se  de  dépériflement ,  Se  toutes  les  efpèces  d'accidens  Se 
d'infortunes  ,  qu'une  longue  fuite  de  fiècles  peut  caufer  à 
.d'anciens  titres  ?  Combien  d'autres  dificultés  à  dévorer  pour 
eux  ,  du  côté  des  fceaux  Se  des  formules  ! 

Qu'on  cefTe  donc  de  {l>)  demander  aux  Mabillons  mêmes ,    (l>)  Uld.  f.  71.' 
qu'elle  expérience  ils  ont  aquife  ,  pour  juger  des  diplômes  ^/^2î- 
mérovingiens  :  qu'on  ac  rebate  plus   qu'ils  n'en  ont  vu  que 
de  faux  ou  de  fufpeCts ,  Se  conféquemment  d'infufifans ,  pour 
fervir  de  règle  de  vérité.  Le  P.  Germon  eft  forcé  (c)  de  re-   f.  tuji,-,,  -,r 
conoitre  ,  que  des  nommes  ,  qui  ont  un  grand  ulage  des 
chartes  véritables ,  telles  que  celles  ,  qui  font   renfermées 
dans  le  Tréfor  royal  Se  autres  dépôts  publics ,  peuvent  s'être 
formé  un  goût  de  difcernement  ,  qui  ne  leur  permette  pay 
de  confondre  les  vraies  Se  fauffes  chartes.  On  peut  donc  à 
plus  forte  raifon  ,  par  un  grand  ufage  ,  aquérir  un  goût  des 
jdiférentes  écritures ,  qui  faffe  ,  qu'on  difcerne  furement  leurs 
Tome  IL  A  a  a 
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,   ^'  âges  ;  quand  on  fuit  pas  à  pas  la  méthode  ,  de  remonter  des 
II.  PARTIE.    pIlis  récentes  aux  plus  anciennes.  Ainfi  prononce-t-on avec 
rJ'Jl  V  t"     affurance  fur  l'antiquité  des  médailles  ,  des  infcriptions ,  des^ 
mff.  Si  les  leuls  caractères  luhlent  ordinairement ,  pour  ne 
is'y  pas  méprendre  \  combien  auront-ils  plus  de  fuccès ,  pour 
fixer  le  fiècle  des  diplômes  1  U  eft  en  éfet  incomparablement 
plus  dificile  ,  de  contrefaire  l'écriture  de  ces  derniers  ,  que 
celle  des  médailles.  Rien  de  plus  aifé ,  que  de  prêter  à  celles- 
ci  un  air  antique  ,  qui  en  impofe  au  vulgaire ,  &  non  pas 
aux  habiles  gens.  Mais  l'antiquité  de  l'écriture  une  foisbiea 
connue  ■  on  eil  aiTuré  ,  qu'elle  n'eft  point  l'ouvrage  de  fauf- 
faires  des  fiècles  poftérieurs  :  parcequ  il  ne  leur  a  pas  été  pof- 
-  fible  d'en   imiter  d'un  air  aifé  tous  les  traits  ,  d'en  repré- 

fenter  au  naturel  tous  les.  caradères,  d'en  réunir  cous  les  ra- 
ports  :  raports ,  qui  comme  on  l'a  fait  voir  ,  ne  fauroient  être 
tous  faifis  en  fpéculation  ,  que  par  des  hommes  confommés 
dans  l'étude  des  archives  :  quoique  dans  la  pratique  ils  ne 
puifent  pas  eux-mêmes  \.^%  exprimer  parfaitement.. 

Refte  donc  à  fa  voir  ,  li  telle  écriture  a  été  fupofée  par  des 
contemporains.  Or  communément  les  circonftances  de  la 
pièce  ,  prouvent ,  qu'elle  n'a  pu  être  fabriquée ,  dans  des  tems 
il  reculés.  Car  ,  fi  dès-lors  on  l'eiit  forgée  \  c'eût  été  ou  pour 
la  produire  ,  ou  pour  la  tenir  cachée.  Produite,  elle  eût  été. 
certainement  reconnue  pour  faufle  ,  &  conféquemment  fu- 
primée.  Elle  vifoit  ,  on  le  fupofe  ,  à  dépouiller  les  légitimes 
poifeifeurs  de  leurs  biens.  Or  les  auroient-ils  abandonés-,  ou: 
les  en  auroit-on  chaffés  fur  le  vu  d'une  pièce  de  fraiche  date , 
-dont  perfone  n'étoit  témoin  ,  dont  qui  que  ce  fût  n'avoit  en- 
tendu parler  ?  Tenue  cachée  elle  demeuroit  inutile.  Or  on 
ne  fe  porte  point  à  commettre  des  crimes  de  cette  efpèce, 
fans  en  efpérer  quelque  avantage.  Nemo  gratis  prœfumitur 
efje   malus. 
les  vrais  princi-      IX.  C'eft  douc  Confondre  les:  idées  ,  &  refTerrer  la  Diplo- 
pes  du  ditcerne-  rnatique  daus  des  bornes  trop  étroites  ;  que  de  la  réduire  ,à 
ment  <^^^  P'^^^''  ,\ig-e];  ^es  chartes  de  chaque  fiècle  fur  celles  ,  qui  auroienc 

mis  a  quartier ,  les  -'    &  ri  i  i  i  /    a  ^  r  i  ■  t-  i 

autres  ou  rendus  etc  conltamment  rentermees  dans  les  dépôts  publics.  Eh  !: 
fufpeas,ouinru-  pourquoi  veut-on  l'afîuietir  à  cette  loi  ?  Ne  feroit-ce  point , 

fifans;oufaittom-  '^  ,  i  •      '  i  •  i  i-  ,  ^       .     '' 

ber  dans  le  décri  parccque  les  plus  anciennes  archives  publiques  n  ont  que  cinq) 
toasksmonumens  à  fix  cents  ans  ?:  Aïnfi  tous  les  diplômes  des  liècles  antérieurs 
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demeureroient  fufpeds  &  inutiles.  Qui  empêcheroit  après 
cela  ,  qu'on  n'en  àk  autant  des  mff,  des  infcriptions  ,  des 
médailles  ;  &  que  par  là  l'on  ne  répandît  un  pyrrhonifme 
afreux  fur  toute  l'antiquité  ?  Il  y  a  plus  :  nombre  de  dépôts 
(i)  publics  n'ont-ils  jamais  admis,  fans  examen  juridique, 
des  pièces  tirées  d'archives  particulières  ?  Dans  la  plupart  l'in- 
troduftion  de  faux  titres  ,  réfolue  par  l'intérêt  ,  obtenue  à 
prix  d'argent ,  confommée  par  la  corruption  de  ceux  ,  à  qui 
la  garde  en  étoit  confiée  ,  eft-elle  moins  (a)  probable  ,  que 
la  fupofition  de  quelques  a£les  renfermés  parmi  ceux  de-s 
communautés  écléliaftiques  féculières  &  régulières  ?  Par  cpii- 
féquent  à  s'en  tenir  à  la  manière  de  raifoner  des  auteurs ,  que 
nous  réfutons  ;  voilà  les  archives  publiques  &  particulières 
également  devenues  fufpeftes.  Il  ne  reftera  donc  nulles  pièi- 
ces  ;  qui  puilTent  fervir  déformais  au  difcernement  du  vrai 
&  du  faux.  Les  onze  à  douze  premiers  fiècles  n'en  fournir' 
ront  point.  On  fait  profeiïîon  de  n'y  reconoitre  nul  diplomq 


II. PARTIE. 
Sect.  III. 
Chap.  VI. 

de  l'antiquité.  Ob- 
jeflion  répondue. 
Dépôts  publics  , 
où  l'on  a  gliffé  des 
pièces  faufles. 


(a)  Muratori  an- 
tiquit.  Ital.  t.  }. 
col.  10.  2^  5  a. 


(  I  )  Des  auteurs  eftimés  vont  bien  plus 
loin  cjuc  nous.  Ils  nomment  les  dépôts 
publics  ,  où  l'on  a  fait  entrer  de  fauffes 
pièces.  "  Nous  (avons  jdit  (h)  M.  Mé- 
^3  nard  ,  que  ceux  à  qui  on  remit  la  gar- 
»  de  des  archives  (  du  roi  à  Nifmes  ,  ) 
«  ainfi  que  ceux  ,  qui  avoient  foin  de 
M  celles  des  autres  fénéctiauffées  de  Lau- 
«guedoc  enfilent  un  très  grand abuspour 
>j  de  l'argent  ,  (bit  en  y  jetant  des  aéles 
M  faux  j  foit  en  fuprimant  les  véritables , 
M  fclon  que  k  demandoient  les  delTcins 
,«  &  les  vues  de  ceux ,  qui  les  faifoient 
M  agir.  Ce  qui  obligea  le  roi  LouisXIV. 
X  vers  la  fin  du  dernier  fiècle  ,  d'ordoner 
jj  qoie  les  titres  déroutes  cesarcbives  fe- 
M  roient  remis  dans  un  dépôt  général  à 
"  Montpelier  ,  &  d'en  confier  la  garde  au 
M  Procureur  général  de  la  Chambre  des 
5»  -comptes,  13e  forte  qu'il  ne  feroit  pas 
«  extraordinaire  de  rencontrer  dans  ce 
"  dépôt  quelques  pièces  fauffes  •&  fupo- 
»  fées.  Mais  il  fera  toujours  facile  d'en 
"  faire  le  difcernement  par  les  caraélères 
33  de  la  vérité  ou  de  la  fupofition  ,  que 
»  l'^fage  &  la  conoiifance  des  anciennes 
M  çhartesne  manquent  pas  de  faire  aper- 
53,  cevoir.M  Le  favant  académicien  cite  • 
■en  margei"£ï««  de  la.  Trame  'far  M.  -de  ' 


f.    n7-    Muratori        (^j  liotes  fur 
qu'il   {c)  n'cft  ^au    fhlfl.  de  Nifmes. 
t.  I.  p.  1C4. 

(c)  Antiquit.Itaî, 
t  3.  dijfert.  }4, 
col.  10. 


Boulainvilliers .  t.  i. 
foutient   fortement 

monde  nul  dépôt  d'aéles  ,  ou  l'on  n'en 
trouve  ,  qui  ne  font  point  marqués  au 
coin  de  la  vérité.  M.  Hearn  ,  qui  publia 
en  1711.  à  Oxford  \z -Chronique  fincere 
d'EcoJfe  de  Jean  Fordun,  obferve  que  les 
ennemis  des  rois  d'Ecoffe  de  la  race  des 
Sruarts  ,  &  furtout  les  Lancalïres  ,  ont 
malicieufement  inféré  dans  les  rôles  beau- 
coup de  chofes  peu  conformes  à  la  vé- 
rité ,  &  qu'ils  ont  fupofé  en  la  place  des 
aâes  finçères  ,  des  pièces  fauifes  ,  pour 
obfcurcir  les  droits  de  la  courone.  Ob- 
fervat  [d)  éditer  apimorMm  regum  adver- 
farios  vcf.fr^  mtdta  rotulis  inferuijfe  ,  "ve- 
ritati  minus  confomt  ,  eoque  faUum  cffe , 
ut  Forduniis  magnâ  ex  farte  hijloriam  ex 
rotulis  contexens ,  figmentis  deeeptus  fuerit  : 
exemflt  gratta  ,  cum  Johannem  Roberti 
111.  nomine  pofteà  infgnem  ,  ^  ferenijfi~ 
msL  Stuartorum  gentis  fatorem  ,  illegiti- 
mum  Roberti  II.  filiam  fuife  contendit.. 
Alios ,  Lancaflrenfes  imprimis ,  rotulasge- 
liuinas  ,fabftiiutis  faljîs .,  M  jura  Coron* 
obfcurarent  ,  Jiholeviffe  ,  ut  nullii  ade<> 
fidesfit  ,fiex  chartis  autenlicis  contrarium 
fatefcat. 

A  a  a  ij 


(d)  ABa  erudit. 
tnenfls  mofi  ^»» 
1714. 
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'  ^^  exemt  de  toute  fufpicioii.  Les  fuivans  ne   feront  pas  plas" 

II.  PARTIE,    privilégiés  :  leurs  a6les  font  fujets  aux  mêmes  inconvéniens. 
Chap'  Vi'     ^^  ^^^^'  °"  ^^  rimpoffibilité  morale  ,  qu'un  titre  foit  faux ,, 
quoique  forti  d  un  dépôt  public  ?  Or  dès-là  ,  qui  poiura  dou- 
ter de  fon  infufifance  ,  pour  conftater  la  vérité  d'une  autre 
pièce  devenue  fufpecle  ?  S'il  y  a  des  aftes  faux  dans  les  ar- 
chives publiques  ;  le  lieu  où  ils  font  tiépofés  ,  ne  leur  im- 
prime donc  pas  ,  félon  les  principes  de  nos  adverfaires  ,  un 
caractère  de  vérité  fi  infaillible ,  qu'ils  puiflent  fervir  &  de 
rèp-le  &  de  preuve  aux  autres.  Leur   vérité  ,    comme  celle 
des  chartes  particulières  ,  doit  donc  principalement  réful- 
ter  des  caractères  extérieurs  &  intérieurs ,  propres  de  chaque 
pièce.  Ils  ne  peuvent  emprunter  ,  que  des  préemptions  du 
lieu  ,  où  ils  font  gardés.   Mais  comme  les  ennemis  de  l'an^ 
■tiquité  refufent  de  s'en  raporter  aux  caraftères   avantageux 
ou  défavantageux  ,  qui  naiflent  du  fond  d'un  titre  &  de.  fès 
marques  extérieures  d'authenticité  :  toute  certitude  en  fait 
(a)  Germon,  dif-  de  diplomcs  eft  anéantie.  A  leur  avis  ,  on  n'a  point  (a)  d'au- 
cepu  1.  f.  6-].  é-  tre  voie  ,  pour  prononcer  flir  la  vérité  ou  la  faufl'eté  de  ces 
•'"^^'  monumens ,  que  l'autorité  publique  ,  réiîdente  dans  fes  ar- 

chives ,  ou  l'expérience  d'un  habile  antiquaire.  Or  fiiivant 
leurs  principes ,  celle-là  fe  trouve  incertaine ,  &  celle-ci  n'cfl: 
d'aucune  reffource  ,  qu'autant  qu'elle  eft  apuyée  for  la  pre- 
mière. On  ne  peut  donc  plus  compter  fur  la  certitude  des 
aCtes  ,  dépofés  dans  quelques  archives  que  ce  puiife  être. 
Quel  autre  parti  prendre  après  cela ,  que  de  brûler  toutes- 
ces  pièces  inutiles ,  ou  de  leur  opofer  un  doute  invincible  &C 
général  ?  Ne  fufit-il  pas  de  mettre  fous  les  yeux  du  public  de. 
pareils  fyftèmes  ,  pour  lui  en  infpirer  une  jufte  horreur  ?. 
(ê)  mi  }.  6S.  Mais ,  replique-t-on ,  qu'un  étranger  (h)  nouvellement  ari^ 
ô'fe^q.  vé  des  païs  lointains  vous  aporte  un  inftrument  fait  en  fa. 

patrie  ,  &  foufcrit  par  le  notaire  du  lieu  :  y  ajouterez-voas 
foi  ;  s'il  n'eft  conftaté  par  le  témoignage  d'un  magiftrat ,  ou 
de  quelque  autre  perfbnne  non  fufpedte  ,  que  l'afte  eft  véri- 
tablement figné  de  la  main  du  notaire  ,  dont  il  porte  le 
nom  }  Or  pourquoi  ne  prendroit-on  pas  les  mêmes  précau^ 
tions  contre  les  diplômes  ,  qui  nous  ont  été  tranfmis  des 
tems  les  plus  reculés  ?  Eft-il  plus  dificile  de  prêter  une  fauffe 
Signature  à  un  notaire  ,  qui  vivoit  il  y  a  plus  de  mille  ans  , 
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que  d'en  fupofer  une  à  celui ,  qui  habiteroit  aux  extrémités  -    ^^ 

de  l'Europe?  ^  "  partie. 

1°.  Tranfpîanter  tout  d'un  coup  un  étranger  dans  une     chYp.^  v'i. 
région  nouvelle  ,  fans  lui  faire  prendre  aucunes  de  ces  fages 
mefures ,  qui  l'auroient  aifément  fait  conoitre  par  la  corref- 
pondance  des    cours  œfpeftives  ,  ou  par  les  relations  des 
commerçans  :  pareille  fupofîtion  jeteroit  a6buellement  dans 
un  plus  grand  embaras ,  que  n'en  pouroit  caufer  tous  les  di- 
plômes mérovingiens.  En  éfet ,  pour  faire  légalifer  le  préten- 
du a£te  ,  pafTé  par  devant  notaire  ,  aux  termes  de  l'objeûion,  ~ 
notre  étranger  s'adreffe  au  magiftrat  ,  foit  du  païs  ,  qu'il 
quite  ,  foit  de  celui  où  il  va.  Car  on  ne  dit  point  nettement 
auquel  des  deux  il  doit  s'adrefler.  Dans  le  premier  cas ,,  qui 
peut  répondre  ,  que  l'ateftation  n'eft  pas  contrefaite  ,  aufîi 
bien  que  Fade  5  puifqu'il  efl:  également  porteur  de  l'une  & 
de  l'autre  ?  Dans  le  fécond  ,  par  quel  art  le  magiftrat  fran- 
çois  a-t-il  pu  découvrir  ;  par  quelle  autorité  a-t-il  pu  juger , 
que  telle  iîgnature  étoit  celle  d'un  notaire  ,  qu'il  ne  conoif- 
,  foit  pas  ?  Son  expérience  a  bien  pu  lui  aprendre,  que  véritable- 
ment cet  ade  &  ces  fignatures  étoient  de  main  étrangère ,  hon- 
groife ,  polonoife,  fuédoife  &c.  mais  cette  obfervation  lae  peut 
mettre  Tadle  à  l'abri  des  foupçons  légitimes  ^  s'il  n'eft  acompa- 
gné  de  circonftances  ,  qui  en  donnent  une  idée  plus  favorable, 
z** ,  Quand  on  demande  ,  s'il  eft  plus  dificile  de  contre- 
faire la  fignature  d'un  notaire  de  mille  ans  ,  que  celle  d'ua 
notaire  de  l'extrémité  de  l'Europe  ;  on  tombe  dans  un  pa- 
ralogifme  vifible»  Car  on  fupofe  ,  que  l'acte  en  queftion  ,.                  "•   . 
vient  actuellement  d'un  païs  éloigné.  Rien  n'empêche  donc,, 
que  fabriqué  par  quelque  fauffaire  ,  il  n'ait  été  aporté  par 
.  J'artifan  ou  le  complice  de  l'impoftme.  Ici  tous  les  caraftères 
<les  lieux  &  des  tems  ont  dû  être  nécelTairement  obfervés: 
par  des  compatriotes  &  des  contemporains.  Là  ce  n'eft  ni 
le  fauffaire ,  ni  fon  complice ,  qui  nous  préfente  le  titre  an- 
cien. Celui  qui  le  produit  l'a  reçu  de  fes  ancêtres  ou  de  fes; 
prédécefleurs.  En  tout  cas  il  n'a  pas  été  maitre  de  lui  donner  les 
caradlères  des  fièeles  mérovingiens.  Il  ne  fera  donc  pas  fort 
dificile  à  des  conoiffeurs  de  difcerner  la  vérité  ou  la  faufleté 
dielapièce.LadifparitéparoitdoncénormCj&Iacomparaifonj,     ' 
qu'on  débitoit  avec  un  air  de  triomphe,  n'a  pas  même  d'apli^ 
cation  au  fujet  préfent. 


574 


NOUVEAU    TRAITÉ 


IL  PARTIE, 
,  SxçT.  III. 


CHAPITRE    VIL 

Travaux  entrepris  par  les  modernes  ,  pour  étendre  la 
conoiffance  des  anciennes  écritures.  EJl-il pojfible 
de  fixer  le  fiècle  des  mjf.  &  des  diplômes  ,  même 
avant  Charlemagne  ,  par  le  coup  d'œil ,  par  les 
pièces  de  comparaifon  ,  par  la  forme  &  l'ejpèce 
de  leurs  écritures  ,  par  leurs  circonjîances  &  leurs 
acceffoires  ,  par  leur  combinaijon  réciproque  ?  La 
réunion  de  tous  les  moyens  de  juger  ejî-elle  né~ 
ceffaire  ?  Sufit-elle  toujours  ? 

AP  R  É  s  que  l'empire  romain  eut  rendu  les  derniers  fbu- 
pirs  en  Occident  ;  la  fcience  des  anciennes  écritures 
cefla,  comme  on  Fa  vu  ,  d'être  cultivée,  ou  ne  le  fut  qu'im- 
parfaitement. Deux  fîècles  depuis  le  renouvellement  des  let- 
tres ,  ont  à  peine  fufi ,  pour  former  un  homme  capable  de 
la  remettre  en  honneur.  Mais  les  lumières  ,  qu'il  répandit 
fur  elle  ,  égalèrent  les  acroiffemens  de  riche  (Tes  ,  qu'elBe 
avoir  réèlement  aquifes,  au  milieu  des  ténèbres  ,  dont  elle 
étoit  couverte  ,  depuis  plus  d'un  milier  d'années.  L'art  de 
juger  de  l'âge  &  du  mérite  àti  anciens  monumens  ,  &  d'en 
faire  la  vérification  fur  des  principes  clairs  &c  certains  ,  pa- 
rut donc  avec  un  éclat  jque  l'antiquité  n'avoir  jamais  connu. 
Cette  fcience  créée  ,  ou  du  moins  relïufcitée  par  D.  Ma- 
billon  ,  fut  reçue  avec  les  plus  grands  aplaudilfemens.  Beau- 
coup d'auteurs  tournèrent  de  ce  côté  là  leurs  études  &  s'a- 
tachèrent  à  diverfes  portions  de  ce  vafte  champ.  De  grands 
hommes  ont  formé  des  projets    (i)  plus   étendus  ,    pour 


(l)  M.  le  marquis  (rf)  MaiFéi  cite  d'une 
[a)  Dell'  iftona  paît  ^  grand  n'ombre  de  fâufles  infcrip- 
ii  Verona  illufira-  jj^ns  ,  publiées  pour  védtables  par  de  fa  - 
meux  antiquaires  ;  &  de  l'autre  dt-s  exem- 
ples de  quclques-tmes  ,  eftimées  faufles 
par  des  critiques  célèbres  ;  quoique  leur 
vérité  fe  trouve  aujourdui  démontrée.  On 


ta    lib. 

160. 


cd. 


ne  feroit  pas  tombé  ,  félon  lui  ,  dans 
tant  de  mcprifes  ,  fi  l'on  avoir  eu  vn 
bon  art  critique ,  pour  difcerner  les  vraies 
&  faufFes  infcriptions.  Après  avoir  hâté 
par  fes  vœux  la  compolîtion  de  cet  ou- 
vrage ;  il  avoit  pris  fur  lui-même  de  Ce 
charger  d'une  tâche  ,  dont  il  fe   fcntoit 


DE     DIPLOMATIQUE.  37^ 

perfe£tioner  la  conoifTance  des  anciennes  écritures.  Si  les         ^^ 

Montfaucons  &  les  BefTels  fe  font  dillingués  dans  cette  ca-  ^^-  partie, 
rière  ,  d'autres   n'ont  pas  laifle  d'y  courir  avec  fuccès.  Les    chap!yiu 
livres  ,  où  d'après  les  originaux  ,  on  a  publié   des  modèles 
d'infcriptions  ,  de  mfl'.  &  de  chartes ,  ont  utilement  contri:. 
bué  aux  progrès  de  cette  fcience  5  furtout  lorfqu'ils  ont  été 
acompagnés  d'obrervations  capables  de  lui  prêter  un  nou- 
veau 'jour.   Cependant   Trotz  ,  J  C   d'une  érudition  fort 
-vafte  j  fouhaite  (a)  encore  ,  qu'on  donne  des  règles  de  criti-    («)  De  pimà 
.que  j'par  lefquelles  on  puilTe  s'afTurer  de  l'antiquité  ,  du  nié--^"''^'^"^-^-  ^°'^ 
rite  ,  du  prix  des  mfT.  &c  des  caufes  des  fautes  ,  qui  s'y  font 
gliflTées.  Il  voudroit ,,  que  ceux ,  qui  ont  accès  dans  les  gran- 
des bibliothèques  examinaient  à  fond  les  mlT.  de  chaque 
jage  ,  &;  qu'ils  en  dreffaûTent  une  hiftoire  critique  plus  exade. 
Mabiilon  ,  Montfaucon  ,  Brencman  &  le  Clerc  ont  ,  dit-il , 
«léjâ  traité  ce  fujet.  Néanmoins ,  contiaue-t-il ,  ce  qui  refte  à 


plus  capable  que  bien  d'autres  ,  de  s'a- 
cjuiter  avec  fuccès.  Il  en  croit  encore 
©cupé  ,  Icrfcju'en  1746.  il  publia  {b)  Ces 
iîgles  lapidaiïes  des  .Grecs.  Aulllfon  édi- 
t«ur  le  {c)  place-t-il  à  la  tête  des  livres  , 
auxquels  le  favant  marquis  fe  propofoit 
de  mettre  inceffamment  la  dernière  main. 
Il  ajoute  que  fes  premiers  travaux  en  ce 
genre  étoient  jufqu'alors  demeurés  im- 
parfaits ,  négligés  &  pour  ainfi  dire  laif- 
fés  dans  l'oubli  par  leur  propre  auteur. 
Si  (es  promefles  renouvelées  ne  font  pas 
encore  acomplies  :  il  eft  fort  à  fouhai- 
-ter  j  qu'elles  le  foicnt.  Du  moins  jouif- 
fons-nous  depuis  2  y.  ans  de  fon  hiftoire 
diplomatique  ,  qu'il  qualifie  lui-même 
d'introduâion  à  fon  art ,  atendu  du  pu- 
blic avec  tant  d'impatience. 

Scheleftrate  avoir  conçu  (d)  le  deflèin 
de  fixer  l'antiquité  des  mlT.  grecs  &  la- 
tins par  la  forme  de  leurs  caradtères  ; 
aiais  fon  cntreprife  n'a  pas  eu  d'exécu- 
tion. On  n'en  découvrit  dans  fes  papiers 
que  quelques  eflais  trop  informes  ;  pour 
^ue  le  public  en  profitât. 

Wanley,  Préface  fur  les  livres  fepten- 
lYÎonavx  tant  imprimés  que  mjf.  s'ofroic 
■en  1705.de  compofer,  aux  dépens  du 
public  ,  une  hiftoire  des  lettres  ,  donc 
«n  tout  tems  les  Grecs  j  Romains ,  Goths, 


Allemans  ,  Efpagnols  ,  François  ,  Irlan- 
dois  ,  Anglo-normans  fe  font   fervis.  Il     {h)VrAfiit.f.  ^l.- 
ne   fe   bornoit  pas   à  la    defcription  de 
leurs  lettres  ;   il    comptoit  faire    repré- 
fenter  ,  fuivant  l'ordre  des  fîècles  &  des 
lieux  ,  les  écritures  des  Grecs  ,  des  Ro- 
mains &  des  barbares  ,  d'après  leurs  mlT.      (c)  Ihid.  f,  1 17.. 
leurs   diplômes    6c    leurs  marbres.  Th. 
Heam  ,  dans  fa  préface  fur  la  chronique 
ou  annales  du   monaftcrede  Dunftaple  j 
rend  témoignage  aux  conoiflauces  ,  qu'a- 
voit  aquis  Wanley  du  caradtère  des  difc- 
rens  âges,  &  des  anciens  mlT,  principa-     ^^)  Antîqmt..ec'- 
lement  de    ceux    d'Angleterre.    Mais  il  clef  illuftratat.  z.. 
attibue  l'inexécution  de  ce  projet  à  fon  tr&fat.  Strtiv.   de-- 
inconftance  ,  autant  qu'à  fes  ocupations;  cyinj-^  fjjff^  §.  1,. 
fans  nous  dire  ,  (î  fon  entreprife  fut  af- 
fez  puiflamment  fécondée  ,    pour   qu'il 
ofât  s'y  livrer.  C'eft , -félon  les  Anglois  , 
une  grande  perte  pour   le  public.  Mais 
la   Paléographie  peut  fufpendre  nos  re- 
grets ,  par-raporc  aux  écritures  grèques  ; 
la  Diplomatique,  parraport  twx  latines,, 
&  le  catalogue  des  infT.  du  roi  d'Angle-- 
terre,  parraport  aux  faxones.  Ces  der-  '" 

nières  auroient  aparamment  été  le  fond: 
le  plus  abondant,  où  Wanley  auroit  pùi- 
fé  des  morceaux  ,  jufqu'alors-  inconnus  à' 
I  la  plupart  des  gens  de  lettres.. 


II.  PARTIE. 

Sec  T.  III. 
Chap.    VII. 


Diftinûion  aifée 
des  écritures  an- 
ciennes &  moder- 
nes. Peut-on  en  fi- 
xer le  fiècle  ?  Ré- 
ponfe  au  marquis 
MafFéi. 

(a)  Jo.  Heuman- 

ni commentar, 

de  re  difl.  ci.  §. 
xiy.f.  g. 


{h)  Cajley  the  pré- 
face, f.  VI. 


(c)  Vindtcu  ea». 
fcriptur.  t.   i. 
p.   CCtXXIY. 
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faire  efl  incroyable ,  comme  le  reconoifTeut  aifément  ceux,"* 
qui  manient  des  miT.  L'exagération  ne  nous  paroit  pas  fore 
outrée.  Mais  quelques  éforts ,  que  nous .  prétendions  faire  , 
pour  poufler  plus  loin  les  travaux  ,  nous  laifferons  fans  doute 
beaucoup  à  faire  à  ceux  ,  qui  nous  fuivront.  Maintenant 
nous  nous  bornerons  à  quelques  principes  généraux  ,  pro- 
pres à  fixer  Tage  des  mff. 

I.  Difcerner  les  écritures  antiques  des  modernes  j  rien  de 
plus  facile  ,  au  jugement  (a)  d'un  profefleur  Alleman  ,  donc 
la  grande  réputation  eft  encore  au-deflfous  du  (avoir.  Bor- 
nons-nous à  cette  unique  autorité  :  l'évidence  parle  trop 
haut ,  pour  qu'il  foit  néceflaire  de  recourir  aux  témoigna- 
ges. Èft-il  un  feul  homme  médiocrement  verfé  dans  la  co- 
noiffance  de  l'antiquité  ,  qui  du  premier  coup  d'œil  ne  dis- 
tingue les  infcriptions  gothiques  des  romaines  5  les  mff.  an- 
térieurs à  Charlemagne  de  ceux  des  cinq  derniers  fiècles  ; 
les  diplômes  mérovingiens  de  ceux  de  nos  rois  de  la  3^. 
race  ?  Aufli  demande-t-on  quelque  chofe  de  plus.  Peut-on 
-fur  le  vu  des  pièces  antiques ,  déterminer  avec  quelque  cer- 
titude le  fiècle  ,  auquel  elles  '  ont  été  dreffées  ?  C'eft  fans 
doute  ce  qu'ont  penfé  les  Mabillon  ,  les  Montfaucon  ,  les 
Baluze ,  les  Couftant  ,  les  derniers  éditeurs  des  SS.  Pères. 
Tous  ont  rendu  compte  de  l'âge  des  miT.  dont  ils  avoient 
fait  ufage.  Les  auteurs  de  l'incomparable  catalogue  de  la  bi- 
bliothèque du  roi  font  aufli  atentifs  à  fixer  le  fiècle  des  mfl". 
dont  ils  donnent  la  notice  ,  qu'à  ne  pas  porter  trop  haut  leur 
antiquité.  L'omiflion  de  ce  point  important  eft  regardée 
comme  (l>)  un  grand  défaut  par  l'auteur  de  la  préface  ,  mife 
à  la  tête  du  catalogue  de  la  bibliothèque  du  roi  d'Angleterre. 
Scheleftrate  &  Wanley  partoient  de  cette  vérité  reconnue  : 
fans  quoi  leurs  projets  auroient  été  prefqu'inutiles.  Bianchi- 
ni ,  cet  auteur  d'une  érudition  également  judicieufe  &  pro- 
fonde ,  préfente  ce  moyen  ,  non  feulement  comme  le  plus 
infaillible ,  mais  comme  (c)  le  feul  décifif.  Aufli  depuis  un 
demi-fiècle  ne  croiroit-on  pas  avoir  fufifamment  fait  conoi- 
tre  un  mf,  fi  l'on  n'en  marquoit  à  peu  près  l'âge.  Il  ne(i)  s'eft 


(i)  Nous  ne  mettons  point  en  ligne  de  |  méprifables  ou  pyrrhoniens, 
.compte  les  préjugés  de  certains  auteurs 


trouvé 
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trouvé  que  le  marquis  (i)   MafFéi  ,  qui  fe  foit  élevé  contre 
l'unanimité  des  gens  de  lettres  à  cet  égard.  C'efl:  à  l'entendre  ^^-  partie,  - 
une  erreur  ,  qj.ii  de  nos  jours  (a)  a  prévalu  ,  de  juger  du  fié-    clf ^V  vVr 
cle  des  mlT.  par  l'écriture  :  comme  fi  la  même  manière  d'é-    ,  ,^    ,-       ,\. 

.     f  1  1    r  r^    1  J  WOpufc.  eeclej^ 

crire  n  avoit  pas  cours  dans  plulieurs  liecles  ,  ou  que  dans  p.  éo.  cd.  2.. 
le  même  on  n'eût  pas  écrit  de  diverfes  façons  !  Cependant  tout 
de  fuite  il  donne  ateinte  à  fou  propre  fyftème ,  en  avouant 
que  jufqu'à  la  fin  du  x^.  fiècle  la  belle  majufcule  fut  en  ufage 
dans  les  mff.  liturgiques.  Ainfi  ,  continue  - 1  -  il ,  on  poura 
quelquefois  former  fur  ce  fujet  une  décifion  précife  ,  mais, 
à  raifon  des  circonftances  particulières.  Eft-ce  donc  que  la 
majufcule  eft  autre  chofe  qu'une  efpèce  d'écriture  ?  Si  la 
ceffation  de  la  majufcule  au  x^.  fiècle  m'aprend  qu'un  mf, 
en  ce  cara£tère  ne  fauroit  être  duxi*^.  fiècle  ni  des  fuivans; 
une  autre  obfervation  fur  telle  autre  forme  de  la  même  écri- 
ture ne  poura-t-elle  pas  m'inftruire  d'un  autre  fait  hiftorique , 
qui  me  tirera  de  l'incertitude  ,  où  me  laiffe  M.  Mafféi  ?  Elle 
s'étend  ici,  comme  on  voit ,  à  l'âge  de  tous  les  mC  en  onciale , 
antérieurs  auxi^,  fiècle.  Prétent-on  du  refte  fe  décider  au- 
trement fur  le  rems  inconnu  ou  dificile  à  conoitre  ,  que  par 
des  faits  &  des  ufages  _,  dont  on  a  découvert  la  durée  'i  Qu'im- 
porte que  ce  foit  l'abolition  totale  d'une  écriture  ,  ou  quel- 
que changement  furvenu  dans  fa  forme ,  fes  traits ,  ks  points , 
ks  accens ,  fes  abréviations  ô<:c  ? 

Mais  réplique  notre  favant  antiquaire  ,   on  trouve  des 


(i)  Il  {b)  menace  depuis  ij.  ans  de 
ruiner  cette  prétendue  erreur^  dans  fon 
Art  critique.  Il  en  veut  [c)  beaucoup  à 
certains  étrangers  ,  q.ui  fur  les  mff.  des 
bibliothèques  d'Italie  ont  écrit  annornm 
600.  annoYitm  700.  annorum  900  :  com- 
me fi  l'année  leur  avoir  été  connue  ! 
Ces  étrangers  font  donc  bien  coupables, 
d'avoir  fait  part  à  des  bibliothécaires 
Italiens  des  conoiffances,  qu'ils  avoient 
aquifes  fur  l'âge  des  mff.  ou  d'avoir 
apoféces  notes  à  leurs  folicitatioijs  î  Eft- 
ce  fe  donner  pour  capable  de  deviner 
l'année  oe  la  tranfcription  d'un  mf.  que 
d'en  marquer  le  fiècle  !  Mais  encore 
quelles  font  donc  les   notes  audacieufes 


ix"^.  fiècles,  fur  lefquels ordinairement  il      {j,\^  -[jj.^^  dipîom. 
eft  fi  facile  de  fe  décider  ,  qu'un  novice  *_  j  ,y_ 
antiquaire  ne  s'y  tromperoit  pas.  Et  un 
homme  de  la  réputation  de  Mafféi  trouve     {c)  Ofofc.  p.  éi. 
cette  décifion  auffi  téméraire  ,  que  fi  l'on  col.  i. 
avoit   ofé  tenter  l'impoffible  !.Le  très- 
favant  Père  Bianchini  témoigne  au  con- 
traire fa   reconoiffance    aux    étransiers  , 
des  lumières  ,   qu'ils  ont  communiquées 
à  fa  nation  ,  6c  de  ce  qu'ils  l'ont  mife  en 
état  d'en  répandre  à  fon  rour  fur  une  ma- 
tière fi  dificile.  Nous  fuprimons  les  élo- 
ges qu'il  donne    à    cette  ocafion  en  un 
autre  {d)  endroit  aux  éditeurs  de  la  Con-      (^£\  p.  cclxxiih 
grég.  de  S.   Maur  ,  &  particulièrement  cixxiv. 
aux  auteurs  de  la  Diplomatique  &  de  la 


infcrites  far  les  mff.  Italiens  ?  Des  dates ,  1  Paléographie.  Ils  font  trop  magnifiquesj 
sjui  énoncent  en  général  les  xii.  xi.  &  [  pour  que  nous  ofions  les  raporter 
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diplômes ,  où  parmi  des  foufciiptions  faites  à  la  même  heure  ^ 
-II.  PARTIE,    l'une  efl:  en  majufcule  ,  l'autre  en  minufcule,  l'autre  en  cur- 
Chap.'  VII.    -^^^  •  ^^  faudra  donc  conclure  ,  que  les  mains  ,  qui  les  ont 
tracées  ,  font  de  divers  fiècles  &  de  diférentes  nations  ?  Point 
du  tout.  Quand  ces  diplômes  furent  dreiîes  ,  un  peuple  fe 
fervoit-il  de  la  ihajufcule,  un  autre  de  la  minufcule ,  un  troi-; 
fième  de  la  curfive  ?  Pouroit-on  citer  quelqu'auteur ,  qui  eût 
avancé ,  qu'alors  (  i  )  ou  la  majufcule  ,  ou  la  minufcule  ,  ou 
la  curfive  n'exiftoit  pas  ,  ou  que  chacune  d£  ces  écritures 
ne  pouvoit  convenir ,  qu'à  trois  (iècles  diftingués  l  Quand  on 
entreprit  de  juger  de  l'âge  des  mff.  ou  des  aftes  publics  pat 
l'écriture  -.,  jamais  on  ne  crut  y  réuffir  ,  en  donnant  la  ma- 
jufcule à  l'un  ,  &:  la  minufcule  ou  la  curlive  à  l'autre  :  mais 
on  s'apuya  principalement  fur  la  diverflté  des  formes ,  que. 
prennent  ces  caradères  ,  fuivant  la  diverfiré  des  fiècles.  On; 
a  vu  dans  le  IV^.  chapitre  de  la  Ill\  Section  ,  combien  on; 
peut  poufler  loin  ces  conoifTances  ,  par  une  étude,  profonde, 
des  figures  des  lettres, 
L'imitaTïon  âc       IL  La  dificulté  de  conoitre  l'âge  des  mC  ne  paroit  grande 
l'ancienne  écriture  ^  quelques  auteuts  ,  que  parceque  ,  à  leur  avis ,  les  écrivains- 
poftérkurefen"t   ^^  font  gênés  à  rendre  le  caradlère  des  modèles  ,  qu'ils  avoient 
elle  la  fixation  de  à  Copier.  M.  Jordan  fait  (a)  tenir  à  M.  Maflbn  un  difcours 
ï'sgc  de  piudeurs  pg^^  dime  d'uu  bou  antiquaire ,  tel  qu'il  le  fupofe  :  quand  , 
dificiie  !  Peut-on  f^us  autre  exception  ,  que  celle  qui  regarde  les  mfl.  du  xi  i^.. 
adîgncr  le  lîccie  fiècle  ,  dout  la  diftindiou  d'avec  les  autres  lui  paroit  très- 
pUis  d^miikans"  ^^^6  j  ^^  ^^^  ^^^  'l^us  labouclie ,  qu'on  peut  fe  tromper  (z)  de 

(a)  Hifi.  £un 
•voyage  littér.  (î)  Les  pièces  auxquelles  «i  apelle  M.  t  changent  de  face.   On  pouroit  être  er- 

*    iji.  MafFéi  font  vifiblemenn   ciuelques  aftes 

^l■   ir    11  1  Ti       fynodiques  (h)  du    rx'=.  fîccle.  Or  qu'il 
\b)  V.  MabiEon.   ^^^^^  ^^ç^  ^  laquelle  de  la  majultule  ,  de 
««  re  diplom.  tah.   j^  minufcule  ,  ou  de  la  curfive  avoit  cours 
Si- 54- SS' 57-       à  l'exclufion  des  aun-es  î-Alîuiément  ja- 
mais antiquaire  ne  nia  ,  qu'elles  ne   fuf- 
Iciic  alors  toutes  ks  trois  également  en      côté  les  indices  ne  font  ni  a(Ièz  mul- 


lifagc. 

(i)  Un  antiquaire  médiocre  ne  tom- 
bera jamais  dans  une  erreur  auflî  confî- 
dérablc  ,  par  raport  aux  mfi".  poftérieurs 
au  VI  ri'^.  ficelé.  S'il  cflr'véritablenient 
habile  ,  il  ne  courra  guère  de  plus  grands 
îifques ,  à  l'égard  de  ceux  des  trois  précé 


cellent  antiquaire  ,  &  néanmoins  croire 
du  v'.  fiècle  un  mC  du  iii°.  Au-delTus 
du  v^.  le  nombre  des  pièces  de  corapa- 
raifon  eft  trop  petit  &  trop  incertain  , 
pour  pouvoir  fe  décider  avec  quelque  af- 
furance  fur  ce  feul  moyen.  D'un  autre 


tipliés  ni  aifcz  déterminés  ,  pour  porter 
un  jugement  fixe  fur  l'âge  de  mlf.  fi  an- 
ciens. Peutêtre  qu'à  force  d'obfervations 
combinées  ;  on  poura  quelque  jour  ari- 
ver  au  degré  de  lumière  ,  oii  l'on  afpire  y. 
mais  auquel  on  ne  doit  pas  encore  fe  fla- 
ter  d'être  parvenu.    On    peut   toutefois 


iens.  En  icmonunt  plus  haut,  ks  «Iiofes     avoir  des  probabilités  très-fortes ,  q[u'un 
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âeux  cents  ans ,  au  fajec  de  leur  âge.  S'il  s'en  étok  tenu  à  ré- 
duire le  mécompte  à  yo.  &  même  quelquefois  à  cent  ans, 
fa  prétention  n'auroit  rien  d'incompatible  avec  l'expérience. 
Mais  ,  où  a-t-il  pris  ,  que  les  anciens  copiftes  imitoienc  la 
lettre  des  mil",  qu'ils  étoient  chargés  de  tranfcrire  ?  C'eft  une 
fupofition  hafardée  par  Richard  Simon  ;  mais  ce  trop  hardi 
critique  en  a-t-il  jamais  donné  la  moindre  preuve  ?  D.  Ber- 
nard de  Montfaucon  (a)  dit  bien  qu'aux  fiècles  poftérieurs  à 
l'xr.  quelques  Grecs  tâchèrent  de  retenir  l'écriture  des  ix.  &C 
X.  mais  ajoute-t-il  tout  de  fuite  les  habiles  gens  s'aperçoi- 
vent (i)  delà  diverfité  du  caradcre  :  parcequ'à  la  longue  il 


II.  PART  lE. 

Sect.   III. 
Chap.   VII. 


l.  iv.  fo  6.  f.  19^. 


mf.  fera  du  i  v^.fiècle  Jorfque  les  indices  fa- 
vorables font  foutenus  de  cjueKjues  traits 
hiftotiques.  Par  exemple  ,  les  Italiens 
nous  donnent  le  raf.  des  évangiles  de 
Verceil  ,  comme  écrit  de  la  main  de  S. 
Eufèbe.  Ils  font  aiféraent  remonter  cette 
tradition  jufqu'au  déclin  du  m'^ .  fièclc. 
Mais  l'intervale  ,  qui  refle  à  franchir  de 
là  jufqu'au  milieu  du  iv'^.  elt  au-deflus 
des  relfources  ,  qu'on  peut  atendre  de  ce 
moyen.  Un  antiquaire,  il  cft  vrai  ,  qui 
fur  les  fculs  modèles  ,  qu'on  en  a  pu- 
bliés,  liéliteroità  le  faire  au  moins  re- 
montet  au  vii^.  fiècle  ,  ne  fauroit  pas 
■fon  métier.  Bientôt  on  y  découvre  d'au- 
tres indices,  qui  l'élèvent  au  vi°.  iîccle 
&  peutècre  même  au  v°.  Il  reile  donc  en- 
core cent  cinquante  ans  à  remonter  :  Se 
c'-aft  fur  quSi  les  indices  puifés  dans  l'é- 
criture ,  &  tout  ce  qui  l'acompagne  nous 
lailTent  dans  le  doute.  Mais  un  texte  de 
l'évangile  {b)  de  S.  Jean  ,  configné  dans 
le  mf.  de  Verceil ,  anonce  le  iv'=.  fiècle  ; 
fînon  avec  une  pleine  certitude  ,  du 
moins  avec  une  très  -  grande  vraifem- 
blance.  En  voici  les  paroles  :  Ojiod  na- 
tum  eft  de  cime  ,  caro  eft  ,  QUIA  DE 
CARNE  NATUM  ESTjé'  q'iod  nutum  eft 
de  fpiritu,  ffiritus  efl  ,  Q.UIA  Dîus  SPr- 

RITUS     EST    ,    ET'  EX    DeO    NATUS    EST. 

Tou?  ce  qui  fe  trouve  en  letttres  ma- 
.jufcules  a  difparu  de  l'évangile  depuis  le 
iv=.  fiècle.  Cependant  jufqu'alors  il  fe 
lifoit  dans  les  exemplaires  d'Afrique  & 
d  Italie.  TeituUien  (c)  le  cite  en  termes 
formels.  Il  fut  alégué  dans  ]c  concile  de 
Cartilage  ,  tenu  l'an  ij6.   S.  Ambroifc 


infifte  avec  beaucoup  de  force  dans  fon 
livre  du  S.  Efprit  fur  la  fuprelTion  ,  que 
les  Ariens  avoient  faite  de  ces  mots  : 
Oiioninm  Deus  Spiriins  eft.  11  leur  repro- 
che de  les  avoir  rétranchés  de  leurs  li- 
vres &  de  ceux  l'Esilife.  C'cfc  donc  une 
marque  d'antiquité  fupérieure  a  l'entre- 
prife  des  Ariens  ,  (te  re'trouver  ces  ter- 
mes efleiitiels  dans  les  évangiles  de  Ver- 
ceil. 

(  I  )  D.  de  Montfaucon  dtinnant  la  no- 
tice  {d)  du  mf.  grec  m,  de  l'abbaïe  de 
S.  Germain  des  Prés  ,  écrit  l'an  134;. 
obferve  ,  qu'il  imite  le  caraélère  du  x'^. 
fiècle.  Mais  en  renvoyant  à  fa  Paléogra- 
phie ,  il  fait  affez  entendre  ,  combien 
cette  imitation  étoit  imparfaite.  Ainfi 
quand  ce  mf.  de  papier  de  coton  ne  fe- 
roit  pas  daté  ;  un  antiquaire  ne  fe  trom- 
peroit  jamais  fur  fon  âge  ,  jufqu'à  le 
croire  du  x'^.  fiècle  :  pourvu  qu'on  ne  fu- 
pofe  pas  en  cet  homme  une  témérité  pro- 
digieufe  ,  jointe  à  l'ignorance  la  plus 
profonde.  Cependant  fur  l'aveu  de  D.  de 
Montfaucon  ,  au  fujet  des  éforts  faits  par 
quelques  copiftcs  ,  pcftérieurs  aux  m 
&  x".  fiècles  ,  pour  en  imiter  l'écriture  ; 
de  nouveaux  Germons  concluroienc  ,  à 
force  defubti!ité,que  le  difcerneraent  de 
l'âge  des  mlf.  grecs  ,  copies  depuis  l'an 
800.  eft  impoflible.  Mais  ,  fans  préve- 
nir leurs  fophifmes  :  pour  prouver  ,  que 
l'imitation  des  copiftes  n'empêche  pas  les. 
habiles  gens  de  reconoitre  chacun  des 
reuf  derniers  fiècles  ,  à  la  diférence  du 
caradère  ;  nous  n'avons  befoin  que  d'une 
cpreavs  ,  où  fut  mis  Dom  B^irnarJ  de 

B  b  b  ij 
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s'y  gliire  toujours  quelque  chofe  de  nouveau.  D'un  autre 
côté  ,  félon  le  même  auteur  ,  on  introduifît  alors  des  genres 
d'écriture  toutafait  diférens  de  l'ancienne ,  on  s'éloigna  beau- 
coup de  l'élégance  des  fiècles  précédens  ,  on  en  corompit  la 
beauté  par  des  traits  infolites  ,,  arbitraires  &  diverfifiés  au 
.gré  des  copiftes,  Vailà.  donc  les  écritures  des  neuf  premiers 
iîècles  d'autant  mieux  diftinguées  ,  qu'on  n'a  pas.  tenté  de 
les  imiter.  La  dificulté  ne  commenceroit  donc  qu'au  ix^. 
Les  mff.  où  l'on  ne  s'eft  point  éforcé  de  peindre  l'ancienne 
écriture^ne  préfentent  donc  aucun  embaras  :  &;  c'eft  fans  doute 
le  plus  grand  nombre.  Les  autres  fe  décèlent  par  la  fauffe 
imitation ,  par  des  tours  d'un  goût  nouveau ,  &c  de  tems  en 
îems  même  par  des  dates. 

Au  relie  tout  cela  ne  fait  rien  aux  rafT.  îatins.  Nous  ne 
voyons  pas  ,,  qu'on  ait  effayé  d'imiter  l'écriture  avaUt  le  mi- 
lieu du  xv^.  fiècle.  A  la  renaiffance  des  lettres  ,  on  fit  à  la 
mérité  quelques  éforts  ,  pour  rendre  les  majufcules  des  ti- 
tres &  la  minttfcule  du  texte  des.  mfT  ^  qu^on  tranfcrivoit , 
é'zptès  ceux  du  ïx^.  fiècie.  Mais  on  ne  tenta  peutêtre  ja- 
mais de  figurer  totalement  les  livres  écrits  en  onciale.  Caf- 
ley  borne  les  moyens  de  difcerner  les  niff.  imités  d'avec  les 
anciens  au  (a)  parchemin ,  à  la  fraicheur  de  l'encre  ,  à  des 
défauts  (i),  d'imitation  j  qu'il  ne  fpécifie  pas. 


Moncfaucon  lui  -  même  ,  par  laport  à 
«luelques  miT.  "  Le  foubibliothécaire  du 
S3  Vatican  ,  dit  M.,  de  Boze  ,  dans  fon 
M  excellent,  éioge  (h)  du  favant  Bénédic- 
M  tin  ,  s'étudia  à  lui  tendre  tous  les  fié- 
as  ges  capables  de  diminuer  la  bonne  opi- 
33  iiion  ,  qu'on  avoit  d«  lui.  Un  jour  , 
53  entre  autres ,  que  Dom  Bernard  étoit 
33  à  la  bibliothèque  avec  beaucoup  de 
M  monde,  M.  Zacagni^  mettant  devant 
33  lui  un  mf.  grec  tout  ouvert ,  lui  dit 
33  avec  une  politeffe  afedée  :  Vous  êtes 
33  trop  conoijfeur  pour  ne  pas  nous  inftrMtre 
■a  de  l'âge  de  ce  mf.  &  nous  vous  en  prions. 
33  Dom  Bernard  ayant  examiné  un  mô- 
33  ment  la  page  ,  lui  répondit ,  que  le 
33  mf.  avoit  environ  700.  zns.Vous  vous 
■33  trompez. ,  répliqua  alors  fëcJiement  le  ' 
33  foubibliothécaire  ,  il  eft  d'une  bien  plus 
m  grande  antiquité  ;  e^  /e  nom  de  -l'empe- 
^  MHt    ^^Jile   le  r/Mcédonien  j   gui  fe  ■ . 


j3  treu've  à  la  tête  en.  fait  foi.  Voj^ms-r 
33  reprit  Dom  Bernard  en  fouriant,_/;  et 
33  ne  feroit  pas  plutôt  Bajile  ft  porfhire^é- 
33  nete ,  qui  comme  vous  [avez, ,  ejl  d'ua 
nflecle!^  demi,  plus  bas  :  on  lui  montre 
33  l'endroit  5  &  dès  la  féconde  ligne  ,  il  y 
33  rroava  ces  mots  ix.  rff  •a-cg^vga.ç  ,  né 
33  dans-  la  pourpre.  Ce  font  les  Bollandifles., 
33  ajout.a  M.  2ac.agni  ,  qui  m' ont  induit  e» 
33  erreur  :  pajfons  À  quelque  autre  chofe, 
33  Ces  autres  chofcs  ne  lui  réuflirent  pas 
33  mieux  :  Dom  Bernard  acufa  toujours 
=3  jufle  ,  &  releva  (î  fouvent  fon  captieux 
J3  émule,  que  la  nombreufe  compagnie  , 
33  qu'il  avoit  lui-même  aiTemblce  ,  pour 
33  être  témoin  de  fes  fuccès ,  en  fut  honf_ 
33  teufe  &  embaralTée  pour  lui.  « 

(i.)  Nous  pourions  donner  bien  des 
exemples  de  ces  défauts  d'imitation  : 
mais  il  fufit  d'obferver  ,  qu'on  y  trou- 
Y.e  fouvent  des  acecns  oa  des  points  ûjj; 


II.  PARTIE, 

Se  ex.  ni. 

Chap..   vu. 
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Si  l'on  écoute  Chriftophe  -(a)  PfafHus ,  dans  fon  édition 
de  répitome  des  Inftitutions  divines  de  Lacfbance  :  quand  un 
mf.  a  mille  ans  ;  il  n'eft  plus  poflible  d'en  déterminer  l'âge. 
IL  faut  alors  £è  renfermer  dans  une  étendue  de  quelques  ,  x  ^.^^^^ 
fiècles.  Jufqu'à  préfent  il  ne  s'eft  trouvé  perfone  ,  qui  fe  foit  i,m!§.'J.  ^'^*' 
cru  capble  de  donner  des  règles  fures  ,  pour  diftinguer  le 
fiècle.  des  plus  vieux  mC  On  ne  iauroit  en  juger  ,  que  par 
conje£tures:  ce  qui ,.  félon  lui ,  n'eft  qu'une  affaire  de  (i)  pur 


les  i  :  ufage  abfolumcnt  inconnu  au  ix'. 
fiéclc.  On  y  vol:  de  vraies  réclames,  don: 
à  peine  pouroit-oa  faire  remonter  l'in- 
vention au  commencement  du  xi*^.  fic- 
elé. Des  lignes  fcrvanc  à  régler  l'écri- 
ture y  fonr  en  crayon  noir  ou  en  rouge  : 
indice  de  nouveaux  égalemeoi:  c-ertain. 

(i)  On  n'eft  pas  furpris  de  voir  le  P. 
Germon  enibrafler  (b)  avec  clialeur  les 
idées  de  Pfaffius  ;  on  le  feroit  ,  s'il  n'en' 
ehériffoic  pas  fur  ell-es.  Un  mf.  de  S.  Hi- 
laire  de  la  bibllotlièi]ue  du  roi ,  fera  ,  Ce- 
ion  lui ,  pcftcrieur  à  Félix  d'Urgel ,  c'cft- 
à-direàlafin  du  vrii^.  fiècle  :  parce- 
^u'on  lui  aura  donné  enviroii-  mille  ans  , 
&  qu'il  faut  pour  fon  intérêt  entendre  ces 
paroles  ,  expliquées  d'ailleurs  (r)  fans 
équivoque  ,  d'un  fiècle  plus  tard  ,  &  non 
pas  d'un  demi-fiècle  plus  tard  ou  plucôt 
Mais  comme  le  pofte  n'eft  pas  tenablc  ; 
il  fe  rabat  à  foutenir  c;ue  D'.  Couftant 
jî'a  point  la  certitude  de  fon  côté,  qu'il 
n'a  pour  lui ,  que  des  conjeâures.  Le  Bé_- 
nédidin  an  conrrairc déclare  nettement, 
qu'on  peut  prononcer  avec  une  pleine 
jcertitiide  ,  que  des  mfT.  font  antérieurs 
ou  poftérieurs  à  tel  ou  td  fiècle  :'  que 
(fur  la  feule  infp«flîoii  des  mC  de  l'ordre 
ide  (d)  Citeaux  on  ne  les  jugera  pas  plus 
anciens  ,  que  le  XI  i*^.  fiècle  ,  &  qu'on  le 
fera  fans  craindre  de  fe  tromper  :  qu'on 
m'héfiterapas  davantage  à  ne  point  por- 
ter au  deiius  de  l'empire  de  Charlema- 
■gne  la  plupart  des  miT.  copiés  depuis  ce 
înonarque  :  qu'à  la  faveur  des  mêmes 
■principes  ,  il  fait  remonter  avec  la  même 
tiffurance  lemf.  de  S,  Hilaire  ,  avant  k 
■rems  de  Félix. 

Le  P.  Germon  demande  à  D.  Couftant 
fur  quelles  règles  il  établit  fa  certicu- 
de,   1°,  Régond^  celui-ci  j  combien  de 


J  conoifTances  ,  qu'on  aquiert  plutôt  paï 
Texpéricncc  que  par  les  règles  ?  Diftin- 
gue  t-on  autreaienr  les  médailles  fauifes 
des  véritables  ,  les  chefs  d'œuvte  de 
peinture  de  kurs  copies  ;  i".  Le  mf. 
dont  le  fiècle  ell  en  litige  ,  fut  écrit  en 
lettres  romaines  ,  apelées  onciales.  3°. 
Tous  fes  mots  femblent  n'en  faire  qu'un  : 
tanfils  font  érroitement  unis  enfcmble. 
4"-  Les  diftiîïûions,&  dépeints  &  de  vir- 
gules n'y  paroiÏÏenr  pas.  Ces  caractères 
anoncent  donc  un  livre  plus  ancien  que 
•Charkmagne  :  puifque  fuivaiit  l'opinioni 
générale  ée  nos  critiques  ,  ce  prince  in- 
troduific  dans  les  mlf.  les  ufages  con^- 
traires.  D.  Couftant  ,  loin  de  prétendre-, 
comme  on  le  lui  faifoit  avouer  ,  à  force 
de  fophifmes ,  que  lemf.  en  queftion  ne 
fût  que  du  VI 1 1*^.  fiècle  ,  ou  tout  au  plus 
de  la  fin  du  vu',  s'apuyoit  fur  une  tra=- 
dition^  &  même  fur  un  fait  hiftorique  , 
pour  en  reculer  l'âge  ,  au-delà  du  règne 
de  Dagoberr.  Il  conjecturoit  de  plus  , 
qu'il  avoir  été  tranfcrit  fur  l'autographe 
de  S.  Hilaire  ,-ou  far  un  exemplaire  ,  co- 
pié de  fon  vivant.  S'il  étoit  permis ,  après 
un  examen  très-exadt  de  ce  mf  d'inter- 
pofer  ici  notre  jugement  ;  nous  le  fon- 
derions moins  fur  notre  expérience  ,  que 
fur  une  foule  d'indices,  incompatibles  , 
au  moins  dans  leur  réunion  ,  avec  des 
rems  poftérieurs  au  ■vi'^.  fiècle.  Nous  en 
avons  les  mémoires  tout  prêts  :  mais  ici 
ce  dérail  feroit  trop  long.  Le  P.  Germon 
qui  ne  vouloir  pas  qu'on  pût  juger  avec 
certitude  ,  qu'un  mf.  fût  antérieur  oa 
poftérieui-à  rel  fiècle  ,  furtout  quand  il 
aproched'un  millier  d'années,  décide  (f.) 
hardiment  fur  la  feule  écriture  figurée 
d'un  mf  de  S.  Hilairede  la  bibliothèque 
vaticane,   date   duviMîècle,  q;u'il  eft- 


(hy  D'eveter.hs.r 


(c)  Vlndic.veter.^ 
codti.f,  66.  67.. 


id)  Vindic.  'veHr^. 
codd.  confirm. 


(c)  Iie^veter,h4r' 
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hazard.  Qui  conjecturera  le  mieux ,  pafTera  pour  le  critique 

s  E //m/^   le  plus  propre  à  difcerner  l'âge  de  ces  mff.  C'ell-à-dire ,  qu'au 
Chap.  vil.    deffus'du  viii'^.  fiècle  ,  tout  ce  qui  concerxie  l'âge  des  mC 
n'eft  qu'une  énigme   impénétrable  ,    mais  qu'on   devine , 
comme  on  peut ,  fans  principes  &;  fans  règles. 

Nous  prétendons  au  contraire  ,  que  quoique  les  mff.  des 
V.  VI.  &  VI  i^.  liècles  foienr  plus  dificiles  à  reeonoitre.,  que 
ceux  des  fuivans  j  on  a  toutefois  plufîeu-rs  moyens ,  pour  en 
fixer  l'âge.  i°.  Parmi  ces  mfT.  il  s'en  trouve ,  qui  font  mu- 
nis de  notes  chronologiques  non  fufpeftes.  PfafHus  lui-mêm-e 
en  tombe  d'acord.  Par  conféquent  on  en  peut  juger  avec 
•plus  de  certitude  ,  que  fi  l'on  avoit  des  démonftrations , 
uniquement  fondées  fur  le  raifbnement,  i°.  Ces  mfl'.  datés 
fervent  de  pièces  de  comparailbn ,  pour  juger  des  autres.  Si 
elles  ne  fufifent  pas  toujours ,  pour  fixer  le  jugement ,  qu'on 
^  portera  de  certains  mfl.  antiques  ,  elles  pouront  au  moins  le 

dirigea.  3°.  Les  monumens  lapidaires  &:  métalliques,  &les 
diplômes  des  mêmes  fiècleS  ,  revêtus  de  dates ,  ouvrent  une 
nouvelle  fource  de  caradlères  ,  aplicables  au  même  ufage. 
La  voie  de  comparaifon  ne  fe  refufe  donc  pas  à  la  décou- 
verte de  l'âge  des  mfl'.  extrêmement  antiques  ,  non  plus  que 
des  récens.  Le  plus  &  le  moins  en  font  toute  la  diférence. 
Copiés  depuis  neuf  cents  ans  ,  ils  ofrent  en  bien  des  cas  une 
fi.irabondance  de  preuves.  Avant  ce  terme  on  efl;  borné  queL 
quefois  au  pur  néceflaire.  Quelquefois  même  on  ne  peut 
ateindre  ,  qu'à  la  plus  grande  probabilité  ,  quand  on  veut 
abfolument  fixer  le  fiècle.  Mais  fait-on  fiiifir  les  moyens  , 
que  fournira  quelque  mf.  que  ce  foit  ,  pour  découvrir  lé 
fecret  de  fon  âge  ;  jamais  on  n§  {è  verra  réduit  à  deviner  au 
hazard. 
'Coup  d'œil  de  m  Lg  coup  d'oeil  de  l'antiquaire  eft  fans  doute  un  des 
IrSemcfr"^"  pl^^s  prompts  &c  des  plus  furs  moyens ,  pour  diftinguer  à  peu 

'  'da-  li.'.  ou  même  de  quelque  fiècle- infé-  |  coiioitre  bien  folennellement ,  qu'on  peut 
ïkiir.  ri  va  plus  loin  :  il  prononce  avec  I  jngcr  de  l'âge  des  mil.  par  l'écriture  , 
•la  mcm.e  confiance ,  qu'un  mf.  descvan-  j  c'eft  authentiquement  prouver  ,  qu'en 
o-ilcs  de  fa  bibliothèque  ,  dont  l'écriture  cette  fcience  .comme  dans  toutes  les  au- 
eft,  fi.lonIui,  parfaitement  femblablc  à  très,  on  peut  s'écaricr  étianpicment  du 
celle  du  S.  Hilaire  du  Vatican  ne  palfe  but;  lorfqu'oii  n'eft  pas  guidé  dans  fesju- 
pa?  le  ix°.  quoiqu'il  porte  ,  fuivant  fon  gçmens  ou  par  la  lumière  ou  par  un  aflez 
raport  ,  diveis  caradères  nécelTairement  grand  fond  ds  droiture, 
rupéiieurs  au  vi  J  i'.  Mais  fi  c'sà  là  re-  j 


vine  l'âge  des  perfones ,  fans  qu'on  puifTe  fouvent  rendre   ■II-^a&tIE. 
e  bonne  raifon  phyfique  ,  pourquoi  l'on  fait  l'une  plus     chVp'.^yu 
îille  que  l'autre  :  de  même  l'ufage  &  l'expérience  apren-  ,„_  ^.„L  j.  i'. 
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près  le  (îècle  d'une  ancienne  écriture.  Comme  au  vifàge  on 

devine 

une 

vieille  que  l'autre  :  de  même  l'uiage  ë£  l'expérience  apren-  ^^^^  ç^^^^^  ^^  j.^_ 

dront  à  peu  près  le  cems  de  la  tranfcription  des  miî.  .&  des  ge  des  ancienne» 

diplômes  indépendamment  de  leurs  dates.  On  pourafe  trom-  ^="t"i«S'' 

per  ,  fi  l'on  veut  précifément  affigner  l'âge  d'un  tel  homme  : 

mais  on  ne  fe  trompera  guère  ,  quand  on    fe  contentera 

de  lui  donner  environ  vingt ,  trente  ,  quarante  ,  cinquante  , 

ou  foixante  ans.  C'eft  fur  ce  principe  &  avec  cette  retenue., 

qu^n  jugera  de  l'âge  des  mff.  par  le  feul  coup  d'ceil.  On  n'y 

procédera  ni  par  années  ,  ni  même  par  dixaiiie  d'années  , 

mais  par  liècles. 

Peutêtre  {a)  arivera-t-il  quelquefois ,  que  tel  mf.  que  tous   ^''■)  ^  eataUg.  ef 
fixerez  au  ix^.  fîècle ,  fera  du  x"'.  ou  (i)   du  vu  i^.  Eh  !  ne  \lSfiihrJy^L. 
vaut-il  pas  mieux  fe  tromper  en  cela  ,  que  de  laifler  le  nion-  ^ref.  f.  vi. 
de  dans  l'ignorance  fur  l'âge   des  mil.  ,  dont  on  pubhe  la 
notice  î 

Si  l'on  peut  juger  de  l'âge  âes  niff.  par  le  coup  d'ceil  ;  ,on 
en  jugera  conféquerament  par  l'écriture.  Car  quoique  le  vé- 
lin ou  le  papier  &  l'encre  entrent  pour  quelque  chofe  dans 
le  jugement ,  qu'on  en  porte  ;  il  emprunte  fa  principale  for- 
ce de  l'écriture  même.  Quiconque  croira  ,  qu'on  ne  fauroit 
fe  décider  fur  l'âge  des  miT.  par  l'écriture  ,  fera  forcé  de 
nier  ,  qu'on  puifl'e  rien  conclure  du  coup  d'ceil.  Cette  opi- 
nion ,  toute  fingulière  qu'elle  eft,  ne  déplait  pas  à  M.  le  mar- 
quis Mafféi.  Il  n'en  infère  pourtant  pas  ,  qu'il  fbit  impoiîi- 
ble  de  rien  ftatuer  fur  l'antiquité  des  mfl".  fans  date.  Mais  il 
a  recours  à  des  moyens  étrangers  à  l'écriture. 

Au  relie  ce  coup  d'ceil  ,   qui  décide  fouvenc  avec  un 


(ly  D3  M.  Cafley  aVoue,  dit  (h)  l'auteur 
■«  de  la  bibliothèque  Britannique  ,  qu'il 
■»  a  pu  fe  tromper  en  marquant  l'âge  des 
fn  mfl".  &  qu'au  lieu  du  ix^.  fîècle ,  il  peut 
s>  avoir  indiqué  Je  vu  i.  ou  le  x^.  ce  Les 
propres  termes  de  Cafley  ,  quoiqne  fidè- 
lement raportés  ,  ne  donneroient  pas  une 
opinion  avantageufe  de  fon  favoir  ;  s'ils 
n'étoient  leftreints  aux  feuls  mff.  Taxons. 
Par  raport  aux  autres  ,  il  faudroit  être 
mal  iabile  ,  pour  affigner  au  viii=.; 


fîècle  un  mf.  diî  x.  ou  un  mC.  du  x'.  au 
VII  x^.  Cependant  corhme  duix.  au  x. 
ou  du  VU  i',  au  ix^,  l'intervale  eft  nul; 
on  peut  fans  erreur  atribuer  à  un  fîècle 
ce  qui  apartient  à  fon  voifin  :  parce 
qu'on  fousentend  toujours  qu'un  mf,  qui 
peut  être  de  la  fin  d^'un  fîècle  ,  peut  auflî 
n'avoir  été  copié  qu'au  commencement 
du  fuivant.  Si  c'étoit  là  l'idée  de  cet  écri- 
vain ,  il  auroit  bien  penfë  ,  mais  il  fe  fèp 
roit  mal  exprimé.- 


(h)  Tôf».  ^.  f ««j 
z.4r/.j./'.3z3. 
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"^  fouverain  empire,  &  même  avec  une  pleine  certitude  pour 
II.  PARTIE,   l'antiquaire  ,  doit  être  apuyé  d'autres  moyens  pour  celui, 
Chap.  vu.    q'ji  ^^i^s  afpirer  à  le  devenir  ,  voudroit  juger  néanmoins  , 
avec  quelque  lumière ,  de  l'âge  des  monumens ,  dreffés  par 
nos  ancêtres.  L'antiquaire  lui-même  ,  fage  &  circonfped  , 
a  quelquefois  belbin  de  recourir  à  diférentes  refTources  ,  pro- 
pres à  le  raflurer  dans  fes  fcrupules  :  quoiqu'il  ne  foît  pas  fore 
rare  ,  qu'après  avoir  anoncé  le  fiècle  d'un  mf.  fur  le  feut 
coup  d'œil  j  il  ait  la  fatisfadtion  de  voir  fa  conjeêlure  véri- 
fiée ,  par  les  dates  formelles  ,  qu'il  y  découvre  ,  en  l'exami- 
nant de  plus  près.  Mais  fi  la  date  conftate  l'âge  de  l'é^i- 
ture  ;  l'écrituKe  à  fon  tour  juftifie  la  fincérité  de  la  date.  Celle- 
ci  n'eft  plus  fufpede  d'avoir  été  inférée  après  coup  j  dès  que 
' .  la  même  encre  ,  la  même  main ,  le  même  caradère  fe  font 

fentir  aux  yeux  des  conoilTeurs. 
^  ,.  .  ^^^g  IV.  Les  notes  chronologiques  ,  fouvent  apofées  à  la  fin 
daxs'fourniiTent  dcs  mff.  tevêtus  de  ce  figne  diflindif ,  préfentent ,  de  l'aveu 
dcspiècesdecom-  ^g  £om;  \q  monde,  le  moyen  le  plus  infaillible  ,  pour  juger 
ger£ce'ux°rqu'i  ^^  leur  âge.  Lorfqu'il  n'y  a  nul  fujet  d'y  foupçoner  de  la 
ne  le  font  pas.  Ces  fraude:  elles  ne  fervent  pas  feulement  à  fixer  tout  d'un  coup 
dates  ne  doivent  p     g  jg^  ^^^^  q^^  gUgj   paroiflent  ;  clIes  ofteut   encore  des. 

pas  être    admiles       .P  ,  .^^  .  ,  i    •    i 

fans  examen.  Par  pieces  de  comparailon  ,  pour  juger  de  celui  des  monumens  , 
quels  fignes  s'artu-  qÙ  elles  font  omifcs.  Le  nombre  des  mlT.  datés ,  alTez  con- 
re-t-onde  lage  ^j^j-^j^jg     j^us  chaque  (i)  fiècle  ,  en   remontant  jufqu'au 

des  rafl.  hébreux.  '   ^  /        i  r      n  i,  rr 

VIII.  met  a  portée  de  prononcer  lur  lage  d autres  mil.  con^ 
temporains  ,  deftitués  de  dates.  Les  écritures  d'une  forme 
SiC  d'un  goût ,  fort  diférent  de  celles ,  qu'on  découvre  ,  du- 
rant les  IX.  derniers  fiècles,  feront  donc  communément  & 
à  jufte  titre  eftimées  plus  anciennes  ;  puifqu'elles  ne  peuvent 
s'y  raporter.  Comme  les  écritures  des  marbres  &  des  bronzes 
ont  des  raports  marqués  avec  celles  des  miT.  &  des  diplômes , 
au  moins ,  dans  quelques-unes  de  leurs  lettres  ;  l'âge  connu 
des  premières  peut  conduire  à  la  découverte  du  tems  de$ 
fécondes.  C'eft  à  la  faveur  de  cette  relfemblance  ,  que  D. 
p}%,\lY-'      B.  de  Montfaucon  (a)  a  fu  diftinguer  les  plus  anciens  mff. 

(i)  Un  des  volumes  fuivans  doit  ren-  I  repréfenterons  ,  feront  munis  de  notes 
fermer  une  fuite  de  modèles  de  mfT.  qui  !  chronologiques.  Ain(i  nous  ne  manque-» 


^tous  énonceront  formellement  leur  date,  j  lous  pas  de  pièc.es  de  comparaifon 
J,a  plupart  des   diplojijet  ,   que    no.us 


grecs , 
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grecs ,  d'avec  ceux  ,  qui  l'écoient  moins.  Diverfes  infcriptions  gy 

raportées  par  le  fénaceur  Buonarruoti  ,  dans  Tes  Frapmens    ^i- -Partie.' 
d'anciens  vafes  de  verre  ,  nous  montrent  des  caraûeres  &    Ch  A^j  ^vif 
des  écritures ,  non  feulement  conformes  à  celles  des  mff 
mais  encore  à  celles  des  diplômes.  Grand  nombre  d'autres  re- 
cueils de  monumens  antiques  viennent  à  l'apui  de  ces  inf- 
criptions. Plufîeurs  d'entr'elles  étant   datées  fourniront  des 
pièces  de  comparaifon  ,  pour  juger  des  écritures  aprochantes 
ou  femblables.  Les  mff.  &  les  diplômes  antérieurs  au  ix'', 
fiècle ,  ont  d'ailleurs  des  pièces  de   comparaifon  ,  qui  leur 
font  propres. 

Après  les  notes  chronologiques ,  «'il  n'eft  point  de  moyen 
plus  fur ,  pour  découvrir  l'âge  d'une  charte  ou  d'un  mf,  que- 
la  voie  de  comparaifon  :  c'eft  à  condition  ,  qu'elle  ne  fera 
pas  moins  exafte  que  rigoureufè.  La  faire  furies  mflT,  mêmes, 
ou  fur  les  modèles ,  qui  en  font  tirés  -,  c'eft  toute  autre  chofe. 
Les  planches  (i)  ne  laiftent  cependant  pas  d'être  d'une  gran- 
de reffource  pour  ceux ,  qui  n'ont  pas  la  facilité  de  compa- 
rer les  originaux.  Elles  donnent  avec  peu  de  travail  bien  de 
l'avance  ,  fi  l'on  eft  à  portée  de  fe  livrer  à  cette  étude.  Quand 
elles  font  formées  avec  choix ,  difpofées  avec  ordre ,  cori- 
gées  avec  foin ,  elles  épargnent  à  tous  des  peines  infinies. 
Comme  ce  moyen  eft  le  plus  fécond  à  tous  égards  ;  nous  en 
ferons  grand  ufage  dans  la  fuite. 

Les  notes  chronologiques  ne  doivent  pourtant  pas  être  ad- 
mifes  fans  examen.  Il  s'en  trouve  plufieurs  de  faufles  dans 
les  mlT.  hébraïques ,  &  quelques-unes  dans  les  autres.  Celles 
des  premiers,  qui  remontent  au-delà  du  x^.  fiècle  ,  paflent 
au  jugement  des  meilleurs  critiques  ,  pour  autant  d'impof- 
tures.  On  n'a  point  éfeftivemcnr  encore  découvert  de  mf. 
hébreu  ,  d'un  âge  antérieur  à  cette  époque.  Les  prétentions 


(i)  Le  P.  Bianchini  {a)  ne  compte  pas 
moins  que  nous  fur  les  avantages  des 
flanches.  A  l'ombre  de  leur  fupreflîon , 
on  poura^  dit-il  ,  vous  donner  pour  fort 
anciens  des  mlT.  très  récens.  À  la  fa- 
veur des  modèles  ,  on  fixera  fùrcment 
leur  âge.  Tempus  merabrans,  definim  fpe- 
cimtn  churacierum  ,  ciù  jus  (^  normn 
Afceadi  eft.  Le  génie,  la  manière  &  l'air 


de   l'écriture    fourniflent     toujours    les       /  ■;  -r- 
moyens  les  plus  décififs  ,  pour  faire  co-        ^"'^       '"'   ^' 
noitre  de  quel  tems  &  de  quel  païs  elle  t'  ^^^^^^'^- 
eft.  Audi  paroit-il  convaincu  par  les  plus 
folides  raifons  ,  que  la  preuve  de  l'anti- 
quité d'un  monument  dépend  de  la  na- 
ture du  caradère.  Vrobe  enim  intelîigo  ex 
génère  characierur»  tetam  pendere  caufaut 
(Uitia^uiteitis, 


Tome  IL  Ç  c  ç 


II.  PARTIE 

Sect.    III. 

Chaj'.,    y  II. 


(a)  Nûuv.  traité 
de  diphm.  t,    i. 
f.  6i6.éffuiv. 

Moyens  de  M. 
MafFéi ,  infufirans 
pour  recoHoitre  le 
lîècle  de  récriture: 
ceux  de  Cafley  , 

{h)  Wolf.bihUoth. 
hebraic.  part.   i. 
lib.    1,   fea.    3. 
^.J 16,  517. 
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contraires  de  M.  Fourmonc  l'aîné  n'ont  pas  fait  fortune.  On 
juge  plus  favorablement  de  ceux ,  qui  portent  une  date  pof- 
térieure  au  xi^,  fiècle  ;  pourvu  qu'ils  n'aient  pas  d'autres  mar- 
ques de  fupoiîtion.  Mais  communément  les  mfT.  hébreux, 
grecs  &L  latins  n'anoncent  point  leur  âge.  Il  faut  donc  em- 
ployer diverfes  règles  de  critique  pour  fe  déterminer  j  fur- 
tout  fi  l'on  manque  de  pièces  de  comparaifon.  Les  mêmes 
règles  ne  fervent  pas  indifèremment  aux  uns  &  aux  autres. 
Les  Hébreux  ,  les  Grecs ,  &  les  Latins  ont  les  leurs  à  part, 
"Nous  difons  (  i  )  quelque  chofè  dans  la  note ,  des  Cgnes ,  par 
lefquels  on  s'affure  de  l'antiquité  des  hébraïques.  Ceux  qui 
ne  voudront  pas  prendre  la  peine  de  confulter  la  Paléogra- 
phie de  D.  Bernard  de  Montfaucon  fur  les  Grecs ,  pouronc 
fe  contenter  de  ce  qu'on  (à)  a  dit ,  au  fujet  des  plus  anciens , 
&  de  ce  qu'on  ajoutera  bientôt ,  toucliant  ceux  des  x.-  .à  xiy 
derniers  fiècles. 

V.  Venons  à  l'examen  des  fîgnes  particuliers  ,  propres  à 
fixer  l'âge  inconnu  des  écritures  latines..  Plufieurs  feront  apli- 
cables  aux  chartes ,  comme  aux  mfl".  II  eft  des  fiècles  ,  où- 
rarement  les  adesfe  trouvent  datés.  Il  en  eft ,  qui  par  vétufté 


(r)  Le  Tâvans  Jablonski  (b)  dans  fa  pré- 
face fur  les  bibles  hébraïques  de  Berlin 
§.  57.  indique  quatre  moyens,  pour  fu- 
pléer  aux  dates ,  dont  la  plupart  des  miT. 
hébreux  font  dépourvus.  1°.  Pour  les  ef- 
tfmerd'e  la  plus  haute  antiquité  ,  il  faut 
que  l'écriture  en  fbit  fîmple  &  d'une  élé- 
gance fans  afeélation.  Mais  furtout  qu'on 
n'y  voie  pas  les  notes  ijHeri  &  kethib  , 
par  lefquelleson  efl:  averti ,  qu'autre  eft 
•là  manière  de  prononcer  ,  autre  celle  d'é- 
crire. 1°..  que  la  Mafore  n'y  pâroiilè 
point  du  tout  5  puifque  anciennement  on 
ia  confervoit ,  dans  des  livres  particuliers 
fort  diférens  des  oracles  facrés.  Une  bi- 
ble manufcrite  ,  d'où  la  Mafore  feroit 
abfolument  banic  ,  paflera  donc  pour 
très-ancienne  :  pourvu  que  les  autres  fi- 
gncs  d'antiquité  concourent  à  la  fois. 
Elle  n'aura  perdu  que  peu  de  chofe  de 
la  prérogative  de  l'âge  ;  fi  l'on  n'y  re- 
marque ,  qu'un  petit  nombre  de  traits 
de  la  Mafore..  Un  mf.  qui  ne  contient , 
que  la  petite  doit  apartenir  au  moyen 
âge.  Renfeimc-t-il  l'une  &  l'autre  ,  il 


fera  récent  :  la  nouveauté  tombera  feu- 
lement furies  deux  Mafores ,  fupofé  que 
le  texte  porte  d'ailleurs  des  marques  cer- 
taines d'antiquité.  3°.  On  la  jugera  très- 
reculée  ,  (ï  les  cinq  livres  de  Moyfe  ne 
font  point  diftingués  entr  eux  ,  non  plus 
que  les  autres  feélions  de  la  loi.  4°.  Un 
mf.  fans  corredlions  &  fans  interpola- 
tions critiques  ,  tirera  de  leur  omiffion 
un  grand  relief  ^quoiqu'elles  puiflent  fe 
rencontrer  dans  un  mf.  fort  ancien.  En 
éfet ,  fouvent  les  Juifs  les  ont  ajoutées 
après  coup  :  fouvent  ilsont  réformé  leurs 
bibles  antiques  fur  les  règles  de  la  Ma- 
fore. Mais  alors  la  diverfité  des  mains 
décèlera  celle  du  texte  &  les  interpola- 
tions.- Les  mff".  hébreux  des  Efpagnols 
font  plus  eftimés  par  leur  élégance  Se 
même  par  leur  ancienneté  ,  que  ceux  des 
autres  nations  ,  qui  ne  fe  trouvent  guère 
qu'en  Orient.  Les  caraélères  en  font  ca- 
rés  ,  ceux  des  Italiens  &  des  François 
plus  arondis  ,  ceux  des  Allemans  héri/Tés 
de  pointes.  On  y  reconoit  le  goût  go- 
thique des  XIV.  &  xv'..  fièclcî. 
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ou  d'autres  accidens  ont  perdu  leurs  notes  chronologiques ,  "^ 


quoiqu'anoncées  dans  le  texte.  Peutron  remédier  à  cédé-  ^^-  partie. 
faut.?  Jufqu'à  quel  point  &' par  quels  moyens  le  peut-on  ?  c^h^p.^Vii. 
Déjà  nous  l'avons  dit  :  c'eft  dans  l'écriture  même  ,  qu'il  faut    >    ■     r 

'  r       •  1      1      r  1        tcunis ,   lervent  a 

-chercher  ces  moyens.  Les  uns  le  tirent  de  la  torme  ;  les  k  découvrir:  ifo- 
autres  de  Tes  clafles  ,  genres  ,  efpèces;  d'autres  descirconf-  lés  ils  n'y  parvien- 

,  ,,  r  •    i>  J'  ncnt pas furement. 

tances  ,  qu  elle  renferme  ,  ou  qui  1  acompagnent  ;  d  autres  ^ 
même  lui  font  en  quelque  forte  étrangers.  On  avoue  qu'un 
feul  indice  ,  quoique  -tiré  de  l'écriture  ,  ne  fufit  pas  tou- 
jours :  il  eft  mênjé  rare  ,  qu'il  fufife.  La  réunion  de  tous 
ceux  ,  qui  réfiiltent  d'un  examen  férieux  des  pièces  eft  fou- 
vent  néceffaire.  Qu'on  y  faffe  donc  (a)  entrer  l'orthographe ,  /^^  j^^^p;  ^p^j^^ 
les  changemens  des  lettres  ,  ocalionés  par  l'ancienne  pro-  eccief.2.60.61. 
nonciation  populaire  :  qu'on  mette  en  ligne  de  compte  les 
intervales  entre  les  mots ,  &  leur  continuité  fans  interrup- 
tion :  qu'on  oblèrve  les  abréviations  plus  ou  moins  nom- 
breufes ,  les  titres  en  rouge  ,  la  couleur  de  l'encre  ,  les  er- 
reurs ,  le  contenu  du  texte  ,  la  multiplicité  des  colones  : 
quelque  équivoques  &c  foibles  ,  que  foient  la  plupart  de  ces 
caradères  ;  non  feulement  en  particulier  ,  mais  même  réu- 
nis ;  tant  qu'ils  feront  préfentés  d'une  manière  auffi  vague  : 
on  acordera  volontiers  à  M.  MafFéi  ,  qu'ils  peuvent  dans 
cette  généralité  fervir  ,  non  à  déterminer  au  jufte  le  fîècle , 
mais  une  certaine  étendue  de  tems  ,  où  l'on  poura  placer 
les  monumens  diftingués  par  ces  lignes. 

Si  toutefois  plulieurs  de  ces  caraftères  étoient  réduits  à 
quelque  notion  plus  précife  ;  on  pouroit  refferer  à  propor- 
tion cet  efpace  indéterminé  ,  qui  fait  l'unique  reffource  du 
do£te  marquis.  Quand,  au  lieu  de  nous  arêterà  des  titres 
en  rouge  ,  on  nous  les  fera  voir  à  lignes  alternativement 
rouges  &;  noires ,  &:  cela  cônftamment  :  quand  on  nous  mon- 
trera des  traités  ,  commençant  toujours  ou  prefque  toujours 
par  trois  ou  quatre  lignes  rouges ,  nous  ne  ferons  pas  tentés 
de  rabatte  au-deflbus  du  vi^.  liècle  les  mff.  où  pareils  in- 
dices fe  manifefteront  ;  pour  peu  que  les  autres  caradères 
ne  démentent  pas  ceux-ci, 

Cafley  (i)  paroît  auffi  décidé  ,  que  M.  MafFéi  dificultueux 

(i)  Voici  quelles  font  fes  règles.  i.Les  I  de  mots  ,  ont  dotize  cents  ans  ,  &  quel- 
mff,  en  capitale ,  fans  aucune  diftin<îtion  |  qucs-uns  d'entr'eux   encore    davantage. 

Cccij 
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fur  l'âge  des  mlT.  Celui-ci  fe  croit  à  peine  en  fureté  ,  lorf^ 
qu'il  les  renferme  dans  des  périodes  de  plufieurs  fiècles.  Ce- 
lui-là n'a  befoin  que  d'un  ce  ,  d'un  ù  &  d'un  ejl ,  d'un  ac- 
cent ,  d'un  rien  ,  pour  prononcer  fur  l'âge  des  mfF.  pendant 
fîx  ou  fept  fiècles.  Sos  obfervations  empruntées  pour  la  plu- 
part de  la  Diplomatique  de  D.  Mabillon  ,  ne  laifTent  pas 
d'aler  affez  droit  au  but.  Mais  ordinairement  elles  ne  fiifi- 
fent  pas  pour  déterminer  le  fîècle.  Plufieurs  même  font  fuf- 
ceptibles  de  reftridions  confîdérables.  Sa  règle  entre  autres 
fur  les  abréviations  n'eft  rien  moins  qu'exaâ:e. 

Sans  donc  rejeter  les  moyens  de  MM.  MafFéi  &  Cafley; 
&fans  nous  y  borner  5  voyons  comment  indépendamment  des 
dates ,  du  coup  d'œil  ,  &  de  la  voie  de  comparaifon  ,  oiî 
poura  fixer  l'âge  des  mlT.  fur  de  {impies  indices.  Nous  ne 
prétendons  point  en  faire  ici  le  dénombrement.  Chaque 
jour  en  découvre  de  nouveaux.  Toutes  les.  parties  de  notre 
ouvrage  en  multiplient  le  nombre  ,  ou  du  moins  le  conf- 
tatent.  Il  n'eft:  prefque  aucune  page  de  ce  volume,  qui  n'en 
xapele  plufieurs.  Atachons-nous  donc  feulement  à  quelques- 
unes  des  plus  propres  (i)  à  déterminer  l'âge  des  mif.  antérieurs 
au.  x^.  fiècle  :  ceux,  des  fuivans  foufrent  peu  de  dificulté. 


1.  Beaucoup  de  mots  ne  font-ils  féparés 
par  aucun  intervale;  l'écriture  eft  dexnille 
ans  &  plus.-3 .  Les  mlT.  grecs  fans  accens 
n'auront  pas  moins  de  dix  fiècles.  4.  Les 
latins, où  la  diphtongue  ^e  fc  trouve  divi- 
fée  avec  peu  d'^  ne  remonteront  pas  à 
jnoins  de  fept  ,  mais  communément  à 
fcuit  j  &  même  plus  haut.  Il  n'en  excepte 
que  quelques  livres  écrits  vers  le  tems 
de  l'invention  de  l'imprimerie  ,  auquel 
ks  copiftes  imitèrent  la  main  des  livres  , 
qu'ils  tranfcrivoient.  5.  Les  mlT.  oii  l'on 
voit  rç  ,  &  jamais  Xae  doivent  être  pla- 
cés entre  cinq  &  fept  cents  ans.  6.  Ecrits 
depuis  cinq  fièclçs  j  ils  n'ont  point  de 
diphtongue  ,  mais  toujours  Xe  fimple. 
7.  Les  mC  paflent-ils  fix  cents  ans  ,  ils 
font  fouvent  voir  le  mot  e/?  ikrit  par  un 
trait  -î-  au  milieu  de  deux  points.  8.  Dans 
lés  mfT.  de  huit  fiècles  &  plus  ,  le  mot 
autem  s'écrit  avec  Tabréviation  fuivante 
Jf  ■  {  mais  le  lombardique ,  &  furtout  le 
iaxon  profitent  prefque  feuis  de  cette  xe- 


,  marque.  )  9-.  Les  mfT.  où  l'c^  elï  admii 
dans  le  corps  des  mots  ,  comme  fe^»/?^ 
&c.voBt  au-delà  de  fix  cents  ans.  lo.Ah- 
térieurs  à  cet  âge ,  ils  n'ont  pas  beaucoup 
d'abréviations,  qui  fourmillent  dans  ceux 

■  de  trois  à  quatre  cents  ans.  1 1.  Au  ir  i=. 
fiècle  j.  quelques'  copifles  commencent  à 
mettre  fur  l'i  un  accent,  dont  l'extrémi- 
té fe  termine  fréquemment  en  courbe. 
II.  Auxv"=.  il  dégénère  en  point.  Tel  efl 
le  tarif  j  par  lequel  Cafley  fixe  l'âge  des 
mfT. 

(  i)  Quelqu'un  fera  peutètre  fiirpris  de 
nous  voir  pofer  des  règles,  fouvent  dé-i 
tachées  des  preuves ,  dont  elles  font  fuf- 
ceptibles,  &  qui  les  feroient  triompher 
de  la  critique  la  plus  févère  5  pourvu 
qu'on  la  fupofe  équitable.  Pourquoi  doiic 
les  fuprimer  ;  C'eft  pour  en  épargner  au 
ledeur  l'ennui  ,  &  ne   pas  franchir  les 

r  bornes  ,  qui  nous  font,  prefcrites  :  Une 
étude  fuivic  &  combinée  de  l'âge  des 
plus  anciens  mif.  nous  a  mis  à  portée 
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VI.  Si  l'orthographe  d'un  mf.  en  caraftère  oncial ,  com- 
parée à  la  nôtre ,  fe  trouve  aflez  régulière  :  fi  leur  diférence 
ne  fe  fait  remarquer  ,  qu'en  trois  ou  quatre  mots  par  pages  : 
il  les  changemens  de  lettres  fe  réduifent  prefque-  à  des  e 
pour  des  i  ,  à  des  b  pour  des  u  ,  à  des  d  pour  des  t ,  à  des  o 
pour  des  u  &  réciproquement  :  fi  dans  les  compofés  à^ad  le 
d  fe  maintient  fouvent,  à  l'exclufiondu^  devant  le  p.  &  dans 
les  mots  ,  où  la  prépofition  in  entre  ;  fi  l'/z  conferve  toutes 
les  mêmes  prérogatives  j  tandis  que  Xm  devant  Xn  eft  pré- 
férée au  d  ,  comme  ammoneo  pour  admoneo  :  fi  l'on  décou-- 
vre  à  peine  quelques  folécifmes  ou  barbarifmes  dans  ce  mf. 
tous  les  autres  caraiStères  d'antiquité  préfupofés  ,  ou  du  moins 
non  contredits ,  on  aura  une  forte  conjecture ,  pour  le  por- 
ter jufqu'au  v^.  fiècle. 

Un  mf.  plein  de  folécifmes  &  de  barbarifmes  ,  dont  les 
fautes  d'orthographe  fe  reproduifent  à  chaque  ligne ,  &  d'ail- 
leurs en  caradbère  oncial  ,  ou  diférent  du  minufcule  (i)  or- 
dinaire ,  poura  fe  renfermer  à  peu  près  entre  le  milieu  du 
VI 1^.  fiècle,  &  le  déclin  du  fuivant.  A^  proportion  que  ces 
défauts  difparoitront ,  fon  antiquité  fera  reconnue  plus  grande. 
Au  contraire  donnez^-nous  un  mf.  dont  l'orthographe  pa- 
roifle  fi  parfaite  aux  yeux  vulgaires ,  qu'on  n'y  puifiTe  déterrer 
d'autres  fautes ,  que  celles  ,  qui  nécelfairement  échapent  à 
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Quels  font  les 
moyens  diftingués 
de  l'écriture,  pour 
juger  de  l'âge  des 
anciens  mff  î  Le 
plus  ou  le  moins 
de  changemens  de 
lettres ,  de  folécif- 
mes &  de  barba- 
rifmes. 


d'en  recueillir  les  fruits.  Nous  lès  ofrons 
au  public  ,  dégagés  des  épines  ,  qui  les 
ofufquent.  Ces  preuves  ,  qu'on  nous  de- 
mande ,  nous  les  avons  en  main.  Mais 
leur  difcuflîon  méneroic  à  des  détails  in- 
finis. Qui  ne  feroit  éfrayé  de  trente  ou 
quarante  pages  de  preuves  ,  dont  cha- 
cune de  ces  règles  feroit  étayée  ?  Que 
font-elles  après  tout  ces  règles  ,  iïnon  les 
léfultats  des  diverfes  portions  de  notre 
ouvrage,  auxquelles  elles  fe  raportent  ; 
Les  antiquaires  les  plus  favans  ontd'arl- 
tèurs  fourni  une  partie  confîdérable  de 
nos  pièces  juftificatives.  Le  grand  nom- 
bre de  notes  caradériftiques  de  l'âge  des 
plus  vieux  mfl".  que  nous  ajoutons  aux 
leurs  ,  n'y  donne  point  ateinte  j  mais  les 
fortifie  ,  en  facilite  l'ufage  ,  rend  leur 
aplication  plus  exafle  &  plus  commune. 
C&u'eftgasqu'on  prétende  fe  difpenfer 


d'entrer  dans  l'examen- de  ce  qui  con* 
cerne  l'orthographe  ,  la  ponduation  ,  le 
ftyle  &c  :  chacun  de  ces  articles  aura  ia 
place.  Les  prévenir ,  ce  feroit  tout  con- 
fondre :  pouffer  les  preuves  jufqu'aux  der- 
niers détails  fur  des  chofes  ,  qui  ne  font 
pas  conteftées  ,  parcequ'elles  le  feront 
peutêtrc  ;  ce  feroit  ne  vouloir  jamais  fi- 
nir. Ici  cependant  on  ne  fe  refiifera  pas 
à  l'expofition  des  preuves  ,  lorfqu'ellc 
poura  fe  faire  en  peu  de  mots. 

(i)  On  connoit  une  écriture  minuf^ 
cule  plus- ancienne  ,  à  laquelle  le  nom 
dèdemi-OTicialeconviendroit  mieux.  Elle 
emploie  Va  curfif  ,  au  préjudice  de  l'a 
minufcule  ;■  fes  e ,  fcs  «  ont  des  traver- 
fes  plus  longues,  &  fes  r  des  queues,  ou 
le  côté  droit  plus  abailTé  5  outre  les  N« 
comrounémcn:  raajufcuIc$-&-c,- 
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,  dont  le  texte  en  minufcule  foit  orné  de  titres 


Chap.   VII. 


vélin  très-min- 
ce ,  lignes  cirées , 


II.  PARTIE.  QYi  onciale  à  gros  œil  bien  tranchée  ;  on  ne  balancera  pas 
■  à  le  déclarer  du  ix^.  fiècle.  Les  moyens  (i)  tirés  de  l'ortho- 
graphe ,'  des  folécirmes  &  des  barbarifmes ,  peuvent  conve- 
nir à  tous  les  mfT;  en  voici  de  propres  à  quelques-uns  feule- 
ïnent.  Les  uns  &  les  autres  font  également  ifolés  de  l'écri- 
ture. 

VIL  Le  vélin  très-blanc  &:  fi  mince  ,  que  Ces  feuilles  fe 

expreffîons.  Ainfî  plus  le  mf.  eft  ancien  , 
plus  il  doit  fe  trouver  chargé  de  folé- 
cifmes.  Des  correéieurs  dans  la  fuite  n'au- 
ront pas  manqué  de  les  ôter  ,  en  les 
prenant  pour  des  fautes  de  copiftes.  Ceux- 
ci  comme  Chrétiens  ,  furtouc  avant  la 
convcrfion  de  Conftantin  ,  pouvoient  fort 
bien  n'avoir  eux-mêmes  aucune  teinture 
de  grammaire  ,  &  conféquemment  in- 
troduire dans  récriture  bien  des  mé- 
comptes de  leur  façon. 

Au  refte  le  grand  nombre  d'erreurs 
contre  la  Syntaxe  &  l'orthographe  n'eft 
guère  moins  aplicable  aux  tems  pofté- 
ricurs  à  Charlemagne,  à  l'égard  despaïs 
étrangers  à  fou  empire  ,  &  des  provinces 
méridionales  de  la  France ,  qui  profitè- 
rent moins  que  les  autres  de  la  réforme 
dans  l'orthographe,  établie  par  les  ordres 
de  ce  prince. 

Au  contraire  un  mf.  des  vi  i .  &  vi  1 1',  . 
fîècles  pouroit  être  prefque  exemt  de  bar- 
barifmes &  de  folécifmes  :  parceque  l'é- 
crivain auroit  été  d'une  capacité  fupér 
Heure  aux  hommes  de  fon  tems  ,  ou 
d'une  exaditude  fcrupuleufe ,  à  bien  co- 
pier un  excellent  original.  Mais  comme 
ce  mf.  n'étoit  pas  purgé  des  mutations 
réciproques  de  lettres  ;  il  les  aura  con- 
fervées  ,  il  en  aura  multiplié  le  nombre  : 
parcequ'alors  la  prononciation  n'étoit  pas 
conforme  à  la  nôtre.  Après  tout  les  rè- 
gles ,  qui  nous  ocupenc  ,  ne  font  à  pro^ 
prement  parler ,  que  des  indices.  Ils  doi- 
vent être  tempérés  les  uns  par  les  au- 
tres. On  ne  peut  juger  avec  certitude 
morale ,  que  fur  leur  concert  ;  avec  très, 
grande  probabilité  ,  que  fur  le  concours 
de  la  plupart.  Ainfi  des  autres  degrés  de 
certitude  &  de  vraifemblance  ;  à  raifon 
de  leur  opofition  ou  de  leur  acotd  plus 
ou  moins  marqué. 


(i)  Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue,  que 
nos  règles  font  pofitives  ,  &  non  pas  ex- 
clufives.  La  multitude  des  folécifmes  , 
des  barbarifmes  &  des  changemens  de 
lettres  convient  fpécialement  aux  vu. 
Se  vni°.  fiècles  ;  mais  n'exclut  pas  le 
vi'.  ni  même  quelquefois  les  précédens, 
fi  le  copifte  étoit  mal  habile. 

Le  beau  S.  Cyprien  de  l'abbaie  de  S. 
Germain  des  Prés  réunit  tant  de  carac- 
tères d'antiquité  ;  qu'il  n'eft  pas  poffible 
de  le  rabailfer  au-deflbus  du  v'=.  fiècle. 
Il  en  renferme  ,  qui  fembleroicnt  pou- 
voir le  porter  jufqu'au  iv°.  Se  même  au 
III*.  Cependant  il  n'eft  pas  exemt  de 
folécifmes.  Ils  font  à  la  vérité  beaucoup 
plus  rares ,  dans  les  propres  ouvrages  de 
S.  Cyptien;mais  il  s'en  rencontre  nombre 
d'exempes  ,  dans  les  fufrages  des  évê- 
quesde  fon  grand  concile  de  Carthage.  Il 
ne  s'enfuit  pas,  qu'il  faille  réléguer  ce  mf. 
au  VII*.  fiècle.  Du  tems  que  le  latin 
étoit  le  plus  floriflantà  Rome  ,  les  habi 
tans  de  la  campagne  voifine  ,  &  même 
en  général  ceux  ,  qui  ne  l'avoienf  point 
étudié  ,  félon  les  règles  ,  le  parloient  fort 
mal ,  &  tomboienc  dans  de  fréquens  fo- 
lécifmes. Comment  des  Africains  ,  qui 
n'auroient  point  été  inftruits  des  belles 
lettres  ,  pouvoient-ils  donc  le  parler  cor- 
reélement  =  Du  vivant  de  S,  Auguftin  , 
où  le  Chriftianifme  étoit  dominant ,  ne 
yoyoit-on  pas  des  évêques  Se  des  prêtres 
en  Afrique  ,  qui  n'avoient  jamais  fait 
d'étude  des  lettres  humaines  ?  A  combien 
plus  forte  raifon  ;  lorfque  la  Religion 
chrétienne  étoit  expofée  à  des  perfécu- 
tions  continuelles  ï  Ces  évêques  ,  dont  les 
opinions  font  défigurées  par  de  gros  fo- 
lécifmes ,  ont  pu  les  faire  réellement  ; 
&  les  notaires  n'auront  pas  voulu  pren- 
dre fur  eux    de  rien   coriger  à    leurs 
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roulent  ou  fe  recoquillent  d'elles-mcmes ,  a.  la  feule  chaleur 
de  la  main  ,  préfente  un  caractère  d'antiquité  très-certaine. 
Jamais  nous  n'avons  rien  vu  de  femblable  ,  dans  des  mfT. 
poftérieurs  au  vi^.  fiècle,  &C  antérieurs  au  x«;  à  moins  qu'on 

^,   A        •    /  r     ■„        1  rr      1  •  r  points  perçanSj a 

neut  tire  ces  teunles  de  mil.  plus  anciens ,  pour  en  tormer  iméa  :  mff.  carés 

de  plus   récens.  Si  quelques-uns  de  ces  tems  ont  du  vélin  "^oncs. 

fufceptible  des  mêmes  afeftions  ;  on  pouroit  afligner  de  part 

&:  d'autre  bien  des  diférences ,  par  raport  à  la  qualité  de  la 

matière.  Mais  le  feul  coup  d'œil  découvre  une  diflemblance 

énorme  ,  entre  des  mC  li  éloignés  d'âge.  On  ne  peut  donc 

jamais  courir  aucun  rifque  de  les  confondre. 

Les  lignes  tirées  horizontalement  ,  pour  efpacer  égale- 
ment ,  èc  rendre  droites  celles  de  l'écriture  ,  &  perpendicu- 
lairement ,  pour  déterminer  l'étendue  de  la  page  ou  de  la- 
colone  ,  peuvent  encore  aider  à  fixer  l'âge  des  mfT.  En  rou- 
ge 5  elles  ne  conviennent  ,  qu'aux  plus  bas  tems  :  au  crayon 
ou  bien  à  la  mine  de  plomb  j  elles  décèlent  les  xii.  xiii, 
&  xiv'^.  fiècles.  On  en  trouve  pourtant  déjà  quelques  exem- 
ples dès  le  XI.  Tracées  feulement  avec  le  llylet ,  elles  Ce 
raportent  aux    fiècles   précédens  -,  Ôc    s'étendent  jufqu'au 

XIIl'. 

Les  lignes  blanches  horizontales  ,  prolongées  d'un  bout 
à  l'autre  de  la  feuille,  indiqueront  du  moins  le  vii^.  Bor- 
nées à  la  largeur  de  la  colone  ou  de  la  page  ,  on  n'en  pou- 
ra  rien  conclure.  Mais ,  fi  tandis  que  lès^  autres  horizonta- 
"les  font  ainfi  terminées  j  deux  parallèles  au  haut  ,  &  deux 
au  bas  de  la  page  font  portées  depuis  l'extrémité  du  feuillet 
jufqu'au  fond  de  la  page  :  on  aura  le  figne  d'un  âge  ,  qui 
ne  peut  s'élever  au-deflus  du  xi^.  fiècle.  Les  points  perçans 
placés  au  bout  de  ces  lignes  ne  marquent  rien  de  bien 
précis  ;  au  contraire  cachés  dans  le  texte  ,.  ils  défigneront 
le  vii^.  &  plus. 

Les  alinéa  précédés  d'un  vuide  dans  le  corps  du  texte  , 
furtout  s'ils  ne  commencent  point  par  (i)  une  initiale  plus 


(1)  Ces  cataûères  font  ceux  du  Virgile 
d'Afper  ,  du  S.Cyprien  ,  du  pfeautier  à 
Tufage  de  S.  Germain  de  Paris  ;  des  Evan- 
giles de  Vienne  en  Autriche ,  &  autres 
mK.  contemporains..  Les    initiales  des 


•alinëa  font  néanmoins  tant  foit  peu  plus 
grandes  dans  de  très-anciens  mfT  5  fur- 
tout,  quand  elles  avancent  plus  que  les- 
autres  lignes.   Mais    elles  n'y  font  pas. 

,  embeiliesd'orn&nieiis.Lesvuidcs^coblaDC. 
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Stiques  ou  vcr- 
fets  :  divifîons  des 

(a)  Geerg.  Jof. 
Eggi  Purpura  doc- 
ta.  l.  I.  n.  6i. 
loan.  Andr.  Irici 
in  evang.  cod.  S. 
Eufebii  frsf. 
/.  XVIII. 

{b)  Trotx.  de  pri- 
ma firib.    orlg, 

{c)  Pralegomen. 
l.  I,  fart.    1.  ch. 
xj.p.  948. 

{d)Biblioth.Fif- 
iorienfis.  lib.    1. 
fart.  i.f.  !.?■  4- 

{«)  ?ag.  17. 

(/)   Chevillier 
Origine  de  l'im- 
frim.  de  Paris  , 
fart.t.c.i.f.i4S' 
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grande  que  les  autres  lettres  ,  n'anoncent  pas  une  moindre 
antiquité.  Il  ne  s'enfuit  pas ,  que  d'autres  anciens  alinéa  ne 
foient  pas  faillans ,  ou  n'avancent  pas  au-delà  des  bornes  de 
la  colone  ou  de  la  page. 

On  compte  parmi  les  marques  de  la  plus  haute  antiquité 
la  forme  prefque  carée  d'un  mf ,  &  la  difpofition  de  fes  pa- 
ges en  deux  colones.  Il  s'en  faut  bien ,  néanmoins ,  que  l'un 
&  l'autre  de  fes  caractères  foient  décifîfs.  Il  eft  des  niff.  très- 
anciens  ,  qui  n'ont  qu'une  colone  par  page.  Il  en  eft  de  très- 
récens ,  où  chaque  page  procède  toujours  par  deux  colones. 
Le  nombre  des  modernes  eft  fans  contredit  le  plus  grand. 
On  rencontre  auffi  des  mC  carés ,  fans  qu'ils  foient  pour 
cela  fort  anciens.  Toutefois  comme  l'antiquité  produit  plus 
fréquemment  des  mfT.  prefque  carés  ;  ce  figne  en  eft  à  jufte 
titre  un  préjugé  favorable.  Les  colones  ne  femblent  mériter 
atention  ,  qu'autant  qu'elles  font  écrites  per  cola  &  commata. 
Chaque  ligne  alors  répond  tout  au  plus  à  un  demi  membre. 
Souvent  elie  ne  confîfte  qu'en  un  mot.  Pareil  indice  ,  qui 
n'a  lieu  que  par  raport  à  l'écriture  fainte ,  anoncera  du  moins 
le  commencement  du  vi^.  fîècle: 

VIII,    L'introdudion  des  ftiques   (i)    dans  les  livres 


étoient  encore  frcquens  dans  les  diplômes 
de  Louis  le  débonaïre.  L'étendue  plus  ou 
moins  grande  de  ces  vuides  fut  ,  pour 
ainfi  dire  ,  la  plus  ancienne  manière  de 
■ponfluer  :les  aftes  publics,  Ainfi  les  ef- 
paces  des  alinéa  lixrpaflbient  ceux  des 
(impies  points  :  ces  derniers  ceux  de 
deux  points  :  &  à  proportion  des  plus 
petites  diftinflions.  Au  ix''.  fiècle  ,  on 
s'acoutuma  par  degrés  à  mettre  des  points 
à  la  tête  de  ces  intervales  ,  fans  dimi- 
nuer leur  étendue  proportionnelle. 

(i)  Leur  divifion  fc  faifoit  par  mem- 
bres &  ^ZT  fou-membres  ,  qu'on  nous  paflc 
ce  mot ,  pour  rendre  fer  cola  éf  comma- 
ta. Elle  étoit  fori  diférence  de  notre  di- 
vifion de  l'ancien  Teftament ,  par  cha- 
pitres &  par  verfets.  Les  uns  atribuent 
[a)  celle-ci  à  Etienne  Langthon  ,  créé 
cardinal  en  liii  :  les  autres  (ii  à  Jaquet 
Huguc  ,  qui  vivoit ,  il  y  a  quatre  à  cinq 
cents  ans.  Selon  M.  du  Pin  ,  ce  («)  fut 
ic  ç:u:di«al  Hugue ,  ^ui  ^u  xi u*.  fiècle 


divifa  les  livres  facrés  en  chapitres  & 
verfets  ,  tels  que  nous  les  avons  aujour- 
dui.  Ainfi  les  mff".  où  leur  divifion  eft 
diférentc  (^d)  doivent  être  cftimés  plus 
anciens.  Quoique  Génébrard  ait  fait  au-» 
teur  de  la  divifion  du  nouveau  Tefta- 
ment en  chapitres  Juftinien  évêque  de 
Nebbio  ;  Henti  Etienne  .  dans  fa  Con- 
cordance du  nouveau  Teftament  la  re- 
vendique à  fon  père.  Charle  -  Etienne 
Jordan  dans  fon  Voyage  littéraire  fait  en 
1733.  en.  France  ,  en  Axigleterre  ,  en 
Hollande ,  parle  (e)  d'une  édition  du  nou- 
veau Teftament  de  Robert  Etienne  de 
If  |i.  qui  eft ,  félon  lui  ,  l»  première, 
eu  les  -verfets  font  difliagttés.  Un  autre 
Henri  Etienne ,  dès  (/)  i  J09  ,  non  con- 
tent de  la  divifion  du  pfeautier  de  Jaques 
le  Fevrc  d'Eftaples  par  verfets  ,  les  fit 
encore  précéder  de  chifres  arabes  ,  pour 
en  défigncr  Ife  nombre.  Au  coraracncc- 
ment  du  iv'.  fiècle  les  évangiles  avoient 
leurs  divifions,  ac  fubdiviilons  ;  mais  leurs 


profaïques 


I 
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profâïques  de  l'ancien  Teftament  étant  due  (a)  à  S.  Jérôme  ; 
les  mfl".  latins  ,  où  elle  eft  obfervée  ,  ne  doivent  pas  être 
efcimés  antérieurs  à  ce  S.  doûeur.  On  prouve  néanmoins  par 
lui-même  ,  qu'on  (i)  obfervoit  déjà  quelques  divifions  de 
verfets  avant  lui. 


Au  lieu  d'être  précédé  de 

chapitres  ne  s'acordoient  pas  toujours 
avec  les  nôtres.  Rien  de  plus  célèbre  en 
ce  genre  que  le  canon  d'Eulèbe.  Les  épi- 
tres  de  S.  Paul  furent  auffî  divifées  en 
chapitres  fur  la  fin  du  même  fiècle.  Ce 
fait  eft  conftaté  dans  la  Préface  d'Eu- 
thalius ,  raportée  par  M.  Zaccagni.  Alors 
on  apeloit  les  premiers ,  chapitres  ou  ca- 
pitules majeurs  ,  &  les  féconds  mineurs. 
Ceux-ci  n'étoient  quelquefois  pas  plus 
longs  que  nos  verfets  ,  quelquefois  ils 
en  valoient  fept  ou  huit.  Auffi  ces  pe- 
tites divifions  ne  s'étendenc-elles  en  S. 
Mathieu  ,  qu'à  5  65,  mais  quoique  k 
nombre  des  grands  chapitres  y  foit  le 
même ,  que  celui  des  nôtres  ;  leur  Jiftri- 
bution  eft  plus  d'une  fois  diférente.  Les 
chapitres  des  autres  évangéliftes  ne  s'a- 
cordent  pas  avec  les  nôtres  ,  même  quant 
au  nombre.  Les  anciens  ne  pouvoient 
manquer  d'en  avoir  moins  :  puifqu'ils  les 
faifoient  plus  grands.  Au  raport  (b)  d'Eu- 
fèbe  de  Céfacée  ,  Origène  diftingua  les 
livres  facrés  par  membres  ou  'par  verfets. 
Avant  lui  ,  les  livres  poétiques  l'étoient 
déjà.  C'eft  même  ainfî  ,  qu'on  ccrivoit 
les  orateurs  profanes.  Au  moins  S.  Jé- 
rôme nous  le  dit-il  deDémofthène  &  de 
Cicéron.  Mais  jufqu'au  tenis  des  divifions 
modernes ,  fi  l'on  en  excepte  les  évangi- 
les j  le  nombre  (c)  des  capitules ,  titres  , 
ou  brefs  de  chacun  des  livres  facrés  ,  & 
même  des  verfets  n'eut  rien  de  fixe.  Pref- 
que  chaque  copifte  les  diminuoit  ou  les 
augmentoit  à  fon  gré.  Ce  qu'on  peut 
avancer  de  plus  certain,  relativement  à 
notre  objet  ;  c'eft  que  plus  les  mff. 
font  anciens  ,  plus  le  nombre  des  verfets 
s'y  trouve  multiplié.  Ceux  qui  ne  fe  bor- 
nent pas  à  divifer  les  périodes  par  mem- 
bres j  mais  qui  les  partagent  encore  par 
fou-membres  ,  remontent  à  l'antiquité  la 
plus  reculée.  La  totalité  des  capitules  s'a- 
peloit  capitulatio  ,  brezinriun- , 

(l)  M.  Dupin  en  donne  pour  preuve 

Tome  IL 


Ruffn. 
417. 


l.    1.  coL 


H.   PARTIE. 

sect.  irr. 

Chap.    vu. 

livres  faints  en 
chapitres  :  indices 

(1)  guillemets  en  forme  de  "^^  Pliages  de  l'é- 

°  cntute  :  rang  des 

une  remarque  de  S.  Jérôme  ,  dans  fa  évangéliftcs  chan- 
lettre  à  Sunnia  &  à  Fretela.  Il  y  eft  fait  gé  :  S.  Luc  apelé 
mention  d'un  (d)  verfet,  qui  ne  conte-  Lucanus-.nÇzgzàa 
noit  que  ces  mots  :  grande  ^  carbones  laverfion  Italique: 
ignis.  Mais  quoique  les  habiles  gens  d'à-  titre  de  faint  fa- 
lors  tachaflenc  de  régler  les  verfets  des  primé, 
poèmes  facrés ,  fur  les  vers  hébraïques  ; 
par  la  faute  des  copiftes  ,  il  fe  voit  au-  («)  Pr&fat.  in  I- 
jourdui  bien  peu  de  mfT.  oii  quelque  fayim.  Apolog.  in 
pfeaume  fe  foit  maintenu  en  cet  état , 
depuis  le  commencement  jufqu'à  la  fin- 
Tel  eft  pourtant  le  vi".  S.  Jérôme  ,  qui 
favoit  diftinguer  le  métré  des  vers  hé- 
breux j  ne  vouloit  peutêtre  pas  moins  in- 
diquer un  petit  vers  qu'un  verfet  ;  lorf- 
qu'il  qualifie  ainfi  ces  paroles  :  grsmdo 
Qp  carbones  ignis.  En  éfet  le  xvi\^.  pfeau- 
me renferme  116.  vers  anactéontiques , 
apelés  par  les  Grecs  Ephthèmimères  ,  & 
par  conféquent  tous  de  la  même  mefure 
de  fept   fyllabe^.    Or  ces  mots  ,  grande 

A'  carbones  inis ,  répondent  exactement  ^     ,     ,,,,      , 

j         f  •  I  'L  fur  la  bible,  l.  I, 

par  deux  rois  au  vers  hébreu  ,  que  nous  ■' 

y  trouvons.  11  en  eft  de  même  de  ces  '''  ^'*  *'  ^^  ' 
deux  autres  vers  :  Imonuit  de  cœlo  Do- 
minus  y  éf  AltiJJimus  dédit  vocem  fimm  , 
qui  ocupent  ,  nous  (e)  dit  S.  Jérôme  , 
l'efpace  intermédiaire  du  vers  barad  ve 
gachulei  efch  à  fa  répétition  ,  félon  le 
texte  hébreu.  Cependant  nous  ignorions 
cette  divifion  particulière  de  vers  ,  atef- 
tée  par  le  S.  dofteur  ,  quand  nous  la  fî- 
mes ,  conformément  aux  principes  de 
l'ancienne  profodie  hébraïque ,  que  nous 
croyons  avoir  retrouvée. 

(i)  Ces  guillemets  ne  laiïlèntpas  d'être 
fort  anciens.  On  en  remarque  ,  fans  en- 
foncemens  de  lignes  dans  des  mlT.  du  v'. 
fiêcle  On  voit  au  refte  des  mlî.  de  tous 
les  âges ,  où  nul  de  ces  caradères  n'eft 
obfètvé.  On  ne  peut  donc  rien  conclure 
de  leur  omiiïîon  :  mais  feulement  des 
partages  de  l'écriture,  dont  les  lignes  n'é- 
galent pas  les  autres  en  longueur.  Ceux-là 
défignent  furement  la  plus  haute  antiquité. 

Ddd 


{b)  Hifl.  l.  6.  C. 
16.  V.Hefych. 

{c)  S.  Bieron.  0- 
pera.  t.  l.  frôle- 
gom.  4. 

{d)  Frolegomen. 


(e)  S.Hieron.t.i. 
col.  6^1.  é^  6y<s. 
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virgules ,  ou  de  petites  s  ,  de  trois  points  ou  d'obèles ,  cha- 
que commencement  de  ligne  d'un  texte  cité  de  l'Ecriture 
fainte  avance-t-il  dans  l'intérieur  de  la  colone  ou  de  la  page ,. 
à  la  manière  des  vers  ;  c'eft  un  ligne  d'antiquité  ,  qu'on 
pouroit  à  peine  faire  defcendre  au-defTous  du  vi^.  fiècle.. 
Le  fécond  degré  d'un  âge  fort  reculé  ,,  tel  que  le  vi^.  fiècle 
ou  du  moins  le  vii^.  fera  d'avoir  des  paffages  également: 
rentrans  dans  l'intérieur  de  la  page  ,  dont  toutes  les  lignes 
foient  précédées  d'  '^  couchées ,  fouvent  acompagnées  de 
deux  points. 

Les  mff.  des  évangiles  ,  où  S.Luc  eli  apelé  (i),  Luc  anus  ^, 
où  S.  Jean  (2.)  fe  trouve  ,  foit  avant  S.  Marc  ,  foit  avanr 
S.  Luc ,  s'anoncent  par  ces  indices  lînguliers  ,  d'un  âge  très- 
reculé.  Aufli  les  beaux  mlT.  grecs  &  latins  des  épitres  de 
S.  Paul  de  la  biliothèque  du  roi  &  de  l'abbaie  de  S.  Ger- 
main des  Prés  renferment-ils  deux  catalogues  des  livres  ca- 
noniques ,  où  les  évangiles  font  difpofés ,  félon  cet  ordre  :. 
S.  Mathieu,  S.  Jean,  S.  Marc  ,  S.  Luc  ;  quoique  Origène^ 


(/t)  liai.  Mtif. 
hal.  t.  !.;>.  lop. 

{h)  Antiq.  litter. 
Seftentr..  l.  i. 


{c)  IJiJi.  litter.  de 
la  Vrance.  t.   5. 
j>.  88. 

{i)  Vindic.  carto- 
nic.  fcript.  t.    i. 
*.   cccLxxxvr. 

(e)  Ihid..  pag. 

CCCXCI II. 


(i)  Le  s.  évangélifte  efi:  Héfigné  fous 
ce  nom  dans  les  mfT.  de  Coibie,de  Vienne 
en  Autriche ,  &  de  Verceil ,  qu'on  pré- 
tend avoir  été  copié  par  S.  Eufèbe.  II 
l'eft  aulTi  dans  (a)  un  mf.  des  Auguftins 
de  S.  Jean  de  Carbonaria  de  Naples  ,  & 
dans  un  autre  de  Bobio.  Un  mf.  des 
évangiles  ,  écrit  (b)  de  la  main  de  S. 
Eadfrid,  évêque  de  Lindisfarne  entre  les 
années  6Î6'.  Se  yii.apele  S.  Luc  Lucas 
dans  le  titre  initial  ,  comme  dans  fon 
image.  Mais  dans  le  titre  final  &  au 
haut  de  chaque  page  il  fe  nomme  Lu- 
cunum.  Cette  variété  peut  caraâérifer  un 
ufage  finiffant. 

(i)  Druthmar  ,  (c)  moine  de  Corbie , 
au  ix^.  fiècle  ,  raporte  dans  fon  expofi- 
tion  ,  fur  le  i.  chapitre  de  S.  Mathieu, 
qu'il  fut  fort  étoné  de  voir  un  raf  grec 
des  évangiles  ,  qu'on  difoit  avoir  apar- 
tenu  à  s,  Hilaire  ,  dans  lequel  l'évangile 
de  s.  Jean  fuivoit  immédiatement  celui 
de  s.  Mathieu.  Sa  furprife  &  le  raifo- 
nement  ridicule  du  Grec  de  nation  , 
qu'il  confulta  ,  fupofent ,  que  cet  ordre 
des  évangiles  étoit  inoui  depuis  long- 
tems.  Quatre  fîècles  plutôt ,  on  n'auroit 
pas  eu  befoin  de  confuker  un  Grec  ,  pour 


favoir  que  S.  Jean  étoit  placé  avant  Si 
Marc  &  s.  Luc,  à  raifon  de  fa  dignité 
d'Apôtre.  C'étoit  alors  un  fait  conftaté 
par  un  ufâge  ,.  finon  général  ,  du  moins, 
aflez  fréquent,  &  de  plus  ateflé  par  Ter- 
tuUien.  On  feroit  furpris  au  refte  de 
l'étonement  de  Druthmar  ,  fi  le  célèbre- 
mf.  des  évangiles  de  Corbie  n.  19 j. 
fervoit  de  fon  tems  ,  comme  il  a  fait 
depuis  ,  aux  meffes  folennelles,  ou  même; 
s'il  avoit  dès-lors  apartenu  à  cette  ab- 
baïe  :  puifque  S.  Jean  y  tient  le  fécond- 
rang,  S.  Luc  le  troifième  &  S.  Marc  le 
quatrième.  Le  même  ordre  eft  obfervé' 
(d)  dans  le  fameux  mf..  de  Cambrige.  Il 
l'eft  dans  ceux  de  Vienne  en  Autriche , 
de  Vérone  ,  de  fainte  Julie  de  Brefcia  , 
tous  deux  en  vélin  pourpré  ,  tous  deux 
de  la  plus  haute  antiquité.  C'eft  aulfi  fui. 
vant  cet  arangement ,  que  les  noms  des 
«vangéliftes  font  raportés  ,  au  chapitre 
J7.  du  1.  livre  des  Conftitutionsapofto' 
liques.  On  croit  que  le  rang  des  (e) 
évangéliftes  S.  Marc  &  S.  Luc  ,  ou  S. 
Luc  Se  S.  Marc,  fut  diféremmcntdifpofe, 
félon  que  leurs  évangiles  furent  plutôt 
ou  plus  tard  reçus  des  anciennes  Eglifes, 


II.    PARTIE; 
Sec  T.  III. 

Chap.  y  il 
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Eufèbe ,  &  S.  Jérôme  lui  domiaflent  déjà  les  mêmes  rangs  , 
qu'ils  gardent  depuis  plus  de  douze  fiècles. 

S'il  ne  s'enfuit  pas  ,  que  ces  mff.  précèdent  Origène  ,  Eu- 
fèbe &  S.  Jérôme  ;  on  ne  peut  guère  les  rabaifTer  au-delTous 
du  dernier ,  ou  tout  au  moins  du  tems ,  auquel  fa  verfion  fie 
prefque  tomber  l'italique  dans  le  difcrédit. 

Les  mff.  renfermant  quelque  livre  de  l'écriture  fainte  ; 
dont  la  verfion  n'eft  ni  double  ni  triple  ,  &  qui  néanmoins 
fui  vent  (a)  l'italique  ,  &  non  celle  de  S.  Jérôme  ,  remontent  (a)  d.  smm-^ 
à  des  tems  fort  reculés.  Comme  ,  dès  le  fiècle  de  S.  Gré-  ';^'^''  BibUorum 
goire  le  grand  ,  la  dernière  avoit  déjà  pris  le  deffus ,  &  qu'on 
ne  fît  depuis  prefque  aucun  ufage  des  autres  ;  il  s'enfuit  , 
qu'on  ceffa  de  tranfcrire  les  mff,  des  autres  verfions ,  &  que 
dans  la  fuite ,  fi  quelques  curieux  voulurent  conferver  l'an- 
cienne ,  ce  ne  fut  qu'en  la  joignant  à  celle  de  S.  Jérôme. 
Ainfi  lorfqu'une  verfion  folitaire  préfentera  quelque  infigne 
variante  ,  qu'on  fait  avoir  été  certainement  dans  les  Sep- 
tante ,  &:  conféquemment  dans  l'italique ,  tel ,  par  exemple , 
que  Dominus  (i)  regnavit  à  ligno  ,  on  aura  raifon  de  porter 
fort  haut  le  mflf.  où  ce  texte  fe  fera  confervé. 

Le  titre  de  faint  ou  de  bienheureux  fuprimé  dans  l'épi- 
graphe d'un  (z)  mf.  de  quelque  faint  Père  des  quatre  ou  cinq 


facr.  vers  antiq. 
t.  l.frifat.part. 
l.p.  LXl.  LKU. 


(i)  s.  Juftin  ,  dans fon  Dialogué  avec' 
Tryphon  ,  reproche  aux  Juifs  d'avoir  re- 
tranché ces  paroles  du  texte  facré  ,  en 
haine  de  la  Croix.  Cependant  Origèue  , 
fuivi  par  S.  Jérôme  ,   fuprima  le  mot  à 
ligno  ,  fur  la  foi  d'un  de  ces  m  (T.  hébreux 
niutilés.    Quoique   i'Eglife  l'ait   retenu 
dans  un  hymne  &:  dans  un  verfet  du  tems 
pafchal  ;    il   s'eft  trouve   banni  de  fon 
pfeautier  ,  depuis  que   la    corredion    de 
S.  Jérôme  eut  prévalu.  Que  cette  locu- 
tion apartint  véritablement  au  texte  de 
la  verfion  des  Septante  ,  on  le  prouve 
par  une  alluiîon  aflez  manifefte.  de    l'é- 
pitre^   qui  porte  le  nom  de  S.  Barnabe  , 
par, le  témoignage  formel  de  Caiïiodore, 
par  les  verfions  fyriaque  ,    cophtique  , 
gothique  ,  italique  ,  par  l'ufagc  (i)  qu'en 
ont  fait  Tertullien  ,  S   Léon  ,  Vigile  de 
Tapfe  :  parle  célèbre  pfeautier  de  S,  Ger- 
main de  Paris  ,  par  le  Mozarabique  ,  par 
un  autre  mf.  en  trois  colones  deS.Gcriuain 


(b)  D.  Sahbatier. 
t.  i.  p.  iji.  not. 
10, 


{c)   Vindic.    t.  I.' 


des  Prés  a.  loo.  par  ceux  de  Char- 
tres ,  de  Rome  &  de  Vérone.  Ce  dernier 
efl:  en  grec  &  en  latin.  Le  P.  Bianchini 
(c)  prétend  qu'il  renferme  la  pure  ver- 
fion des  Septante  ,  mais  diférente  de  celle 
des  Hexaples. 

(j)  Tel  eft  le  mf.  de  S.  Hilaire  de  la 
bibliothèque  du  toi  n°.  650  ,  auparavant 
de  celle  de  M.  Colbert.  Prefque  à  la  fin  Pfalterium  dufleX 
de  chacun  des  treize  livres  far  la  Trinité  ,  f.  169^ 
l'on  marque  le  nom  d'Hilaire  feul  ,  ou 
l'on  y  joint  tout  au  plus  celui  d'évêque. 
D.  Coudant  ,  dans  fa  préface  générale 
fur  fon  édition  de  S.  Hilaire  ,  n'ofant 
dire  ,  que  c'eft  l'autographe ,  ou  un  mf. 
copié  du  tems  même  du  S.  dofteur  ,  pré- 
tend qu'il  fut  tranfcrit  fur  l'un  ou  fut 
l'autre.  Il  fut  probablement  du  nombre 
des  précieux  monumens ,  que  Dagobert  I. 
fit  tranfporter  de  Poitiers  à  l'abbaïe  de 
S.  Denis ,  à  laquelle  il  apartenoit  autre- 
fois. 

Dddi] 


IL  PARTIE. 

Sf  CT.   III.  . 

Ck^f.  VII. 


Indices  de  l'age 
des  anciennes  écri- 
tures  ,    cirés   des 
circoiiftances,  oui 
lesacotnpagnent  : 
poniâuation  ,  ver- 
fets,  continuité  de 
l'écriture  ,    inter- 
vales  entre  les 
mots  ,  points  fur 
les  Y  ,  ancienne 
manière  d'écrire 
les  orateurs  ,  les 
livres  facrés  Se  les 
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premiers  fiècles  ;  furtout  s'il  étoit  revêtu  du  caractère  épif- 

copal ,  ne  donnera  pas  une  preuve  formelle  d'antiquité ,  pref^ 

que  égale  au  S.  doâeur  j  mais  c'en  eft  au  moins  un  préjugé 

très-légitime. 

Voila  des  marques  caraûériftiques  de  l'age  des  mlT.  aux- 
quelles on  pouroit  en  ajouter  beaucoup  d'autres.  Sans  être , 
pour  la  plupart ,  toutafait  indépendantes  de  l'écritme  ;  elles 
en  font  pourtant  diftinguées. 

IX.  Il  en  eft  plufîeurs  ,  qui  n*afe£bent  ni  la  forme  ,  ni  le 
goût  de  l'écriture ,  mais  qui  n'en  font  pas  moins  intimement 
liées  avec  elle.  L'omifîîon  des  virgules  èc  des  points  ,  pour 
diftinguer  les  périodes  &  leurs  membres  ,  caraûérife  un  âge 
très-reculé.  Veut-on  parler  de  leur  fupreffion  ou  totale  ,  ou 
prefque  entière  ?  Les  exemples  en  font  rares  :  &  l'on  n'en , 
poura  trouver  qu'aux  vi.  vu.  &  viii^.  fiècles.  S'il  s'agit 
d'inexaditude  à  les  marquer  par  tout ,  où  nous  les  jugerions, 
néceffaires  ;  rien  de  plus  commun  avant  nos  rois  de  la  fé- 
conde race.  Les  points ,  &  quelquefois  même  les  autres  fi- 
gues de  diftindion  &:  fou-diftinftion  des  diverfes  parties  du 
difcours  ,  n'ont  pourtant  pas  coutume  de  manquer  dans  les 
mlT.  anciens ,  où  l'on  afede  une  grande  correction  avec  une 
élégance  fîngulière. 

L'indi/iin3ion  des  mots  entr'eux  eft  un  figne  des  tems  an- 
térieurs au  ix^.  fiècle,  généralement  reconu  de  tous  (i)  les 


lii)T«m,i>  {,64, 


Le  titre  de  Beau  ntemorU  Amlrofii 
confeffbris  éf  efifcofi  ,  employé  dans  le 
mf.  de  la  bibliothèque  royale  ,  n'indique 
pas  un  tems  au/Ti  reculé.  C'eft  néanmoins 
un  caraflère  ,  qui  ne  peut  guère  conve- 
nir à  un  fîècle  poftérieur  au  v'.  Nous 
parlons  de  la  première  partie  de  ce  mf. 
Dès  la  féconde  ,  qu'on  peut  placer  au 
VI.  ou  VII.  le  titre  de  fàint  eft  fubftitué 
à  Beau  memorii.  La  }'.  n'éft  que  du  ix'^. 
C'eft  la  lèule  indication  d'âge  ,  à  la- 
quelle on  fe  fbit  ataché  dans  le  célèbre 
catalogue  de  la  bibliothèque  du  roi  ; 
mais  ce  font  réellement  trois  mff.  de  di- 
férens  fiècles  ,  réliés  en  un  feul  volume. 

(i)  Il  faut  en  excepter  un  de  ceux  de 
TEncyclopédie  nouvelle.  »  Quoiqu'on 
»  {a)  montre  ,  dit-il ,  des  mfT.  de  mille 
w  ans .  ....  où  les  mots  font  écrits  de 


o  fuite  ,  (ans  être  feparés  les  uns  des  au- 
0  très  . . .  j'ai  bien  de  la  peine  à  me  per- 
3  fuader  ,  qu'alors  les  copiftes  habiles 
3  n'aient  pas  fait  tout  ce  qu'il  faloit  , 
3  pour  peindre  la  parole  avec  toute  l'e- 
3  xaddtude  ,  dont  ils  étoient  capables  , 
3  qu'ils  n'aient  pas  féparé  les  mots  par 
3  de  petits  intervales  ,  comme  nous 
3  EES  SÉPARONS,  &  qu'ils  ne  fe  foienr 
3  pas  (èrvis  de  quelques  fîgnes ,  pour  in- 
3  diquer  la  bonne  prononciation.  Les 
3  anciens  ,  dit  Ciceron  ,  Orat.  lîv.  j . 
3  c  44.  ont  voulu  qu'il  y  eût  dans  la  frofe 
3  même  des  intervales  ,  des  féparations 
3  du  nombre  (^  de  la  me  fur  e  dans  les  vers  : 
3  ^  far  ces  intervales  ,  cette  mefure  ,  ce 
3  nombre  ,  ils  ne  veulent  pas  parler  ici  de 
3  ce  qui  eft  déjà  établi  pour  la  facilité  de 
j  la  refpirfttion ,  ^  pour  foulager  la  foi- 
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auteurs.  C'eft  fur  quoi  D.  Mabillon  ,  D.  de  Montfaucon  , 


e^  trine  de  l'orateur  ,  ni  des  notes  ou  desfi- 
ï5  gnes  des  codifies  ;  mais  ils  veulent  parler 
»  de  cette  manière  de  prononcer-,  qui  donne 
"  de  l'ame  ^  du  fentiment  aux  mots  i^ 
33  aux  phrafes  j  par  une  forte  de  modula- 
'^tion.  " 

Les  copiftes  du  vi'.  /îècle  ont  fans 
doute  écrit  avec  toute  l'exaditude  ,  dont 
ils    étoient   capables.    Cette  exaftitude 
ii'aloit  pourtant  pas  à  féparer  les  mots 
par  des  intervalcs  ,  femblables  aux  nô- 
tres. C'eil  une  invention  poftérieure.  Si 
quelquefois  les  diftances  étoient  obfer- 
vées  entre  les  mots  de  certains  mfl".  an- 
térieurs au    VI  II'.   Jîècle  ;    ce  n'étoit 
qu'aux  titres  des  livres  ,  aux  alinéa  pla- 
cés dans  l'intérieur  des  lignes  ,  aux  en- 
droits ,  où  l'on  apofoit  ,  foit  des  points , 
foit  des  virgules.  Qu'on  remonte  au  tems 
de  Cicéron  ou  de  Sénèque  ;  on  n'y  trou- 
vera nul  vertige  d'intervales   entre  cha- 
que mot  des  écritures  ,  faites  fur  le  pa- 
pier ou  le  parchemin.  En  vain  notre  En- 
cyclopédifte   opofe-t  il   un    partage  du 
premier  auteur.    Si    nous  entendons   le 
Jatin  ;  il  lui  fait  dire  ce  qu'il  ne  dit  pas  , 
&  le  contraire  de  ce  qu'il  dit.  Voici  le 
texte  de  Cicéron ,   qu'on  a  prétendu  tra- 
duire :  Verjus  enim  veteres  illi  in  hac  fo- 
liitâ  oratione  propemodittn  ,  hoc  efl  ,  nu- 
méros quofdam  nobis  ejfe  adhibendos  pu- 
îaverunt.  Interfpirationis  enim  ,  non  de- 
fatigationis  nofirs,  ,  neque  lihrariorum  no- 
us ,  fed  verhorum  éf  fententiarum  modo 
interpunBas  claufulas  in   orationibus  ejfe 
•uohurunt.  Ici  nous  ne  voyons  ni  inter- 
vales  ,  ni  féparations    de   mots  j  mais 
nous  voyons  ,  que  dans  la  profe  oratoire 
il  faut  prefque    faire  entrer   des  vers  , 
c'eft-à-dire  ,  une  forte  de  difcours  nom- 
breux. Nous  voyons  2.° ,  que  la  pondua- 
tion  fut  établie  ,  non  pour  fixer  les  bor- 
nes d'une  étendue  à  perte  d'haleine  ,  mais 
pour  régler  les  repos  de  la  refpiration  : 
non  tels  qu'ils    fe   trouvent  déterminés 
par  les  marques  des  copiftes ,  mais  tels 
qu'ils  le  font  pat  la  méfure  des  paroles 
&  des  fentences. 

Cicéron  fupofe  donc  vifiblement  une 
ponfluation  ,  fetvant  à  fixer  les  limites 
des  membres  &  des  périodes    j  mais 


nullement  des  intervaks  diftinélifs  de 
chaque  terme.  Prefque  tous  les  fiècles 
fournilfent  des  exemples  d'infcriptions  , 
où  les  mots  font  divifés  par  des  points  , 
des  feuilles ,  des  rofettes ,  des  étoiles  &c  : 
mais  cet  ufage  ne  s'étendoit  pas  plus  aux 
mff.  qu'aux  diplômes  :  fi  ce  n'eft  quel- 
quefois aux  titres  des  premiers  &  fou- 
vent  aux  fceaux  des  (èconds.  L'aplica- 
tion  fa;te  par  Heineccius  i^a)  de  ïinter~ 


II.  PARTIE. 

Sec  T.  III. 

Chap.YH. 


[a)  De  veter.  Si~ 


ptinéîa  (b)  verborum  de  Cicéron  ,  &  de     \  ' 

V interpungere  [c)  confuevimus  de  Sénèque     /-if  V)  ; 

à  la  diltinûion  de  chaque  mot  par  des         ,         ''••?• 

points  ,    n'a  pas    de   fondement   folide    ' ,\  'vj,-fi 

dans  ces  auteurs.  Ils  ne  parlent  que  de     *•  '     " ^  '  "*■*' 

points  ,  qui  terminent  les  membres  du 

difcours. 

Pour  en  faciliter  la  prononciation  ,  in- 
dépendamment  des  points  &    des   vir- 
gules ;  on  avoit  introduit    la   méthode 
d'écrire  les  oraifons  de  Démofthène  & 
de  Cicéron /?<r  cola  é^  commuta.  S.  Jé- 
rôme la  fit  {d)   auiïi   fervir  aux    livres 
faints  ,  quoique  abfolument  profaïques.     W  ^rifat.  in 
Elle  confiftoit  d'abord  à  rendre  chaque  "''"«/'«•  If"'*- 
partie  du  difcours  par  autant  de  lignes  : 
&  c'eft  ce  qu'on  apeloit  alors  ftiques  ou 
verfets.  Dans  la  fuite  ,   quand  quelque 
membre  s'étendoit  ao-dela  d'une  ligne , 
le  furplus  du  verfet  en  formoit  une  fé- 
conde ou  troifième.  Jamais  le  membre 
fuivant  ne  commençoit   qu'alinéa.  Ainfi 
le  ledeur ,  qui  ne  favoit  pas  s'arêter  (?)      r  \  r  tr  j    j' 
aux  marques  inftituées  pour  les  diféren-    ,.^V  Yi 
tes  paufes  ,  les  faifoit  naturellement  ./'^"'- '^'?- '•  ^^' 
parceque  le  bout   de  la  ligne  en   étoit 

l'indice,  &  mcttoit  dans  la  néccffité  de    ■ 

lire  à  peu  près  la  profe  ,  comme  les  ver? 

libres.  Mais  foit  ignorance  ,   foit  épar- 
gne ,  dès  le  vii«.  fîècle  on  n'écrivit  plus 

dans  ce  goût  les  livres  facrés.  On  n"en 

excepte ,  que  les  pfeaumes   ,  les  canti- 
ques ,  les  paraboles  &c.  Rientôt  après, 

chez  les  Grecs  ,  comme  chez  les  Latins, 

loin  de  couper  la  profe  en  formedevers  j 

on  écrivit  fouvent  les  v«rs  en  forme  de 

profe.  Chaque  vers  fut  feulement  diftin- 

gué  par  un  point.  Cependant  comme  on 

n'étoit  pas  toujours  exaâ  à  le  marquer  , 

&  que  d'ailleurs  orr  rempîoyoit  à  la  fi» 

des  phrafes ,  le  figne  deyenoit  équivo(iue. 


(a)  De  veter.  hi, 
ret.p.  444. 
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=*  D.  Couftant,  MM.  MafFéi ,  Stmve  ,  Cafley  ,  Heineccius  , 

II.  PARTIE.   Saumaife  &c.  font  parfaitement  d^acord.  Le  P.  Germon  ne 

c^HAp'  vVi     ^^^^'^^  P^5  cependant  de  (a)  fupofer  ,  qu'on  rencontre    des 

mff.  du  tems  de  Charlemagne  &  de  Louis  le  débonaire  , 

où  les  mots  ne  font  point  du  tout  féparés  ,  ni  les  périodes 

&  leurs  membres  diftingués  par  des  points  &  des  virgules. 

Mais  que  peut-il  contre  les  témoignages  unanimes  de  tous 

les  gens  de  lettres ,  ou  plutôt  contre  l'évidence  de  faits  con- 

iignés  dans  un  fî  grand  nombre  de  mff? 

S'il  vouloir  contredire  la  foule  des  auteurs ,  que  ne  faifoit- 
il  plutôt  remonter  la  féparation  des  mots  avant  Charlema- 
gne î  II  n'auroit  pas  manqué  d'exemples  antérieurs  des  com- 
mencemens  de  ce  nouvel  ufage.  Efl-il  queftion  d'efpace  en- 
tre les  mots  d'une  petiteffe  extrême  &  fort  inégale  à  celle , 
que  nous  leur  donnons?  On.  la  découvrira  ,  plus  d'unfiècle- 
au-delà  du  règne  de  ce  grand  prince.  On  diftinguoit  éfec- 
tivement  alors  les  mots  dans  certains  mff.  mais  par  des  in- 
tervales  fi  peu  fenfibles  ,  qu'il  faut  de  l'atention  ,  pour  s'en 
apercevoir.  Au  viii^,  fiècle  ,  on  commence  à  féparer  les 
mots  par  des  diftances  plus  grandes  &  plus  régulières.  Ces 
efpaces  font  dès  le  ix^.  exa£tement  obfervés ,  dans  certains 
mff.  &:  diplômes  :  dans  d'autres  ils  ne  le  font  qu'en  partie. 
Un  défaut ,  qui  manifefte  tout  d'un  coup  les  mff.  de  la  fin 
du  VI 11^.  ou  du  commencement  du  ix^.  fiècle  ;  c'eft  d'a- 
voir une  partie  des  mots  bien  &  l'autre  mal  diftinguée  :  c'eft 
fur-tout  de  couper  fouvent  les  mots  par  un  ou  deux  inter- 
vales. 

Moins  on  trouve  d'Y  furmontés  {l>)  d'un  point ,  plus  on 
doit  eftimer  anciens  les  mff.  qui  les  renferment. 
Abréviations  fin-      ^-  Le  point  à  la  fiiite  des  abréviations  de  mots  hébreux, 
guiières, figiesfié- grecs ,  &c.  donne  un  figne  des  fiècles,    antérieurs  au  ix^. 

quentes ,  initiales  .  .  .  -, 


(h)  V.  ch. 

%x,  p.  i«»  J 


au  VI ri' 


même 


î  ,       «^    V  i  i  1.  .  i.xi,.iixw  ,  pourvu  qu'un    premier  point   paroiffe 

des  D32CS       pl3C€S  »     ^  «t^t 

des  conjondions  avant  le  mot  d'origine  hébraïque.  Autre  indice  d'une  anti- 
de  lettres ,  figna-  quité  très-reculée    :   c'eft   la  marque  d'abréviation   ' — '  — 


tut£5 ,  téclames. 


OU 


wO  ,  feule  ou  acompagnée  de  deux  points  ,  l'un  fupérieur& 
fautre  inférieur.  Qu'elle  ne  foit  prefque  jamais  placée  ,  qu'à 


Auflî  n'eft^on  pas  encore  bien  fur  d'avoir 
diftribué  ,  comme  il  faur  ,  tous  les  vers 
de  plulleuis  poëîies  dramatiques.  De  là 


ces  difputes  fur  la  n;iefure  des  vers  de 
Térence  &c. 
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h  fin  de  la  ligne  ,  pour  repréfenter  la  fupreflion  d'une  M  ou  ^^ 

d'une  N  ,  &  qu'au  lieu  decre  élevée  fur  la  dernière  lettre  ,    ^SEct^nr^' 
elle  foit  toutafait  ,  ou  du  moins  en  partie  ,  portée  au-delà  ;     Chap.  Yli! 
ce  cara6tère  défignera  Tans  dificulté  les  fiècles  ,  antérieurs  au 
vi^.  &  ne  poura  qu'à  peine  être  abaifTé  ,  jufqu'au  vi  i^. 

L'abréviation  Dns  pour  Dominus ,  égale  peutêtre  en  an- 
tiquité celle-ci  Unis.  Toujours  confiante  dans  un  mf.  la  der- 
nière s'ajufte  aifément  avec  les  m.  &  iv".  fiècles  ,  &  ne 
peut  ,  fiins  cefler  d'être  invariable  ,  quadrer  avec  le  vi^. 
Encore  faudroit-il  fiipofer  les  mlT.  où  les  abréviations  Dmi 
&  Uni  feroient  employées  tour  à  tour  ^  alors  auffi  rares , 
qu'inconnus  aux  fiècles  fiaivans.. 

Un  mf.  rempli  de  figles  anonce  un  âge ,  qui  poxiroit  éga- 
lement convenir  au  haut ,  comme  au  moyen  empire.  Par 
cette  conformité  avec  les  infcriptions  métalliques  &  lapi- 
daires des  anciens  Romains  ,  il  rapelera  le  tems  ,  où  cette 
manière  d'écrire  avoir  cours.  De  quel  prix  ne  fera  donc  point 
le  Virgile  d'Afper  de  l'abbaïe  de  S.  Germain  des  Prés  ,  dans 
lequel  on  voit  concourir  ce  caraêlère  fingulier  avec  les  au- 
tres figues  de  l'antiquité  la  plus  reculée  î 

Les  colones  ou  pages  ,  commençant  par  une  lettre  plus 
grande  que  les  autres  j  tandis  que  les  initiales  des  phrafes  bc 
des  alinéa  ne  pafl'ent  point  celles  du  texte,  nous  ofrent  une 
indication  d'antiquité ,  qu'on  rabaifleroit  dificilemenc  aa 
VI  i^.  fiècle. 

Dans  les  plus  anciens  mfT.  on  ne  faifoit  nulle  dificulté  de 
porter  une  fin  de  mot  à  la  ligne  fuivante,  Plufieurs  de  cette 
nature  afeftent  fouvent  néanmoins  de  terminer  les  mots  avec 
les  lignes.  Pour  y  réuffir  ,  on  pafiTe  les  bornes  prefcrites  par 
des  lignes  perpendiculaires ,  on  emploie  des  lettres  plus  pe- 
tites ,  on  fait  des  conjondions  de  caraêlères  ,  on  réunit  plu- 
fieurs de  ces  moyens.  Les  lettres  conjointes  n'ont  coutume 
de  fe  montrer ,  qu'à  la  fin  des  lignes  des  mfl'.  de  la  plus  haute 
antiquité.  Moins  ils  font  anciens  ,  à  compter  depuis  le  vi^. 
fiècle ,  jufqu'au  x^ ,  plus  ces  conjondions  fe  répandent  dans 
l'intérieur  de  la  ligne  &  s'avancent  vers  fon  commencement, 
îndiféremment  inférées  au  milieu  ,  comme  à  la  fin  ;  fans 
qu'on  y  foit  forcé  par  un  efpace  trop  étroit ,  pour  terminer  le 
vers ,  le  verfet  ^  ou  quelque  mot  un  peu  loag  j;  c'ell  beaucoup , 
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fi  l'on  poufle  ce  figne  jufquau  vi^.  fiècle.  Les  indices  au 
refte  ,  qu'on  vient  d'acumuler ,  regardent  tous  l'écriture  on- 
ciale.  La  minufcule  des  viii.  &  ix^.  fiècles  efl:  pleine  d'e- 
xemples de  lettres  onciales  conjointes  à  la  fin  ,  au  milieu  &c 
même  au  commencement  des  lignes. 

Anciennement  les  fignatures  (i)  des  livres  n'étoient  pas 
comme  aujourdui  placées  fiir  la  première  page  de  chaque 
cayer  ,  encore  moins  répétées  fur  celles  des  feuilles  fui- 
vantes  ,  mais  prefque  uniquement  fur  la  dernière  page; 
Leur  fituation  au  bas  de  la  marge  inférieure  ,  félon  qu'elle 
aproche  plus  du  fond  d'un  mf  décide  de  fon  âge.  Si  elle  n'en 
efl:  éloignée  que  d'un  pouce  au  plus  :  le  mf  fera  régulière- 
ment au  moins  du  vi^.  fiècle  :  portée  au  milieu ,  du  vi  11^  : 
jufqu'à  la  marge  extérieure  ou  totalement  fuprimée ,  elle  dé- 
fignera  le  ix^.  ou  tous  les  tems  pofl:érieurs.  Mais  à  l'exception 
de  la  première  obfervation ,  qui  ne  femble  pas  pouvoir  {q 
vérifier  ,  fi  ce  n'efl:  comme  par  hazard ,  fur  des  mC  plus  ré- 
cens,  que  le  VI  I^  fiècle  ;  les  autres  peuvent  quelquefois  (e 
montrer,  même  depuis  le  ix=,  La  forme  des  lettres  &  des 
chifres  ,  employés  aux  fignatures  ,  difl:inguent  aifément  le  ba's 
&  le  moyen  âge  :  leur  pofition  ôc  leur  fupreffion  feules  fe- 
roient  fouvent  des  marques  équivoques ,  depuis  le  ix^,  fiè- 
cle. Au  contraire  les  réclames ,  inconnues  (1)  pendant  les  dix 


(i)  Les  fignatures  font  tantôt  en  chi- 
fres romains ,  tantôt  en  lettres,  L'A  ré- 
pond à  I.  le  B  à  II.  Se  ainfî  des  autres.  Si 
Ja  fignature  en  chifre  n'eft  pas  plus  an- 
cienne ,  que  la  fignature  en  lettres  ;  du 
moins  la  haute  antiquité  fai(bit-elle  de 
la  première  un  ufage  plus  fréquent.  Re- 
levée par  des  prnemens  ,  elle  défigne  un 
âge  poftérieur.  Le  mot  quaternio  en  fi- 
gle ,  en  monogramme  ,  en  abréviation 
précédant  quelquefois  la  fignature  ,  n'eft 
pas  moins  qu'elle  fufceptible  d'ornemens 
relatifs  à  l'âge  des  miT.  Ces  ornemens  ne 
commencent  guère,  qu'au  viî'=.  iîècle. 
Quoique  nous  ne  rencontrions  prtfque 
jam.-'is  la  fignatute  fut  la  première  page 
«lu  cayer  j  avant  le  ix"  ,  on  en  peut  tou- 
tefois produire  quelques  exemples  des 
tems  les  plus  reculés.  Depuis  le  com- 
mencement du  ix".  fiècle  j  les  fignatures 
font  fouvent  négligées.  .Outre  qu'elles 


fervent  à  fixer  l'âge  des  mff.  elles  ont  en- 
core l'avantage  d'en  manifefter  les  in- 
terpolations confîdérables  ,  &  d'en  indi- 
quer les  lacunes.  Rarement  le  chifre  5c 
la  lettre  numérale  fe  trouvent-ils  réunis 
fur  les  mêmes  dernières  pages  des  cayers 
d'un  mf. 

(i)  Ce  n'efl:  pas  qu'alors  on  ne  rencon- 
tre fouvent  quelque  chofe  de  ferablabic 
au-delfous  de  la  dernière  ligne  d'une  page 
quelconque  des  plus  anciens  mfi".  C'eft 
une  portion  de  mot ,  un  mot  entier ,  & 
quelquefois  même  c'en  font  deux.  Mais 
jamais  ces  fyllabes  ou  ces  mots  ne  fc 
voient  répétés  au  haut  de  la  page  fui- 
vante  :  condition  eflentieile  à  la  nature 
de  toute  réclame.  Celles  des  xiii.xiv. 
&  xv'^.  fiècles,  font  ordinairement  pla- 
cées au  plus  bas  de  la  page  ;  à  moins 
qu'elles  ne  foient  écrites  perpendiculai- 
rement, Il  eft  alors  sffezd'ufage ,  qu'elles 

premiers 
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premiers  fiècles  deviennent  ordinaires  vers  le  xiv=.  &:  font  ^ 

toujours  placées  fur  la  dernière  page  de  chaque  cayer  ,  qui  H-  partie, 
n'en  eft  pas  dépourvu.  Pafîbns  aux  marques  d'antiquité  ,  ti-  (?^^^'  yW 
rées  du  propre  fond  de  l'écriture. 

XI.  Examinée  avec  foin  ,  elle  fournira  des  caradères  ex-    ^^^^^^^  ^.^^^  ^^ 
clufifs  de  certains  fiècles ,  &  convenables  à  d'autres.  Ces  ca-,  l'écrkure  même  , 
raftères  feront  à  quelques  égards  décififs.  Sous  une  face  di-,  P°unugerde  foa 
férente  ,  ils  n'ofriront  féparément  ,  que  des  degrés  de  pro-    °  ' 
habilité  ,  qu'il  faudra  réunir  &  calculer  :  c'eft-à-dire  ,  qu'ils 
^partiendront  au  même  ordre  de  preuves  que  celles  qui  naif- 
fent  des  indices  ,  qu'on  vient  de  parcourir.  Le  réfultat  des 
uns  &  des  autres  opère  la  certitude  ,  quelquefois  on  ne  fau- 
roit  les  tirer  du  cercle  de  la  vraifemblance.  Mais  le  plus  fou- 
vent  cela  n'arive  ,  que  parcequ'on  n'a  pas  fu  faifir ,  ou  faire 
valoir  tout  ce  qui  pouvoit  concourir  à  fixer  l'âge  d'un  an-^ 
cien  monument ,  ou  parcequ'on  a  prétendu  fe  renfermer  dans 
un  efpace  de  tems  trop  étroit.  En  étendant  cette  durée  ,  oa 
parvient  à  la  certitude. 

Quoique  le  même  fiècle  &  la  même  province  ne  fuf- 
fent  pas  bornés  à  un  feul  gem-e  y  il  ne  s'enfuit  pas ,  qu'on  ne 
puifTe  difcerner  celle  qui  convient  à  chaque  âge  ,  Se  même 
quelquefois  à  chaque  païs.  Les  goûts  ,  les  manières  &  les 
modes  changent  pour  l'ordinaire  infenfiblement  :  mais  quand 
on  les  réunit  fous  un  coup  d'œil ,  &  qu'on  les  compare  5  au 
bout  d'un  ou  deux  fiècles ,  on  y  découvre  bien  de  la  diférence. 

A  ne  confidérer  les  diverfes  fortes  d'écritures  ,  que  par 
leurs  clafles  ou  leurs  genres  ^  elles  ne  laifleront  pas  de  con- 
courir à  manifefter  leur  âge.  Des  mlf.  totalement  écrits  en 
capitales ,  en  tant  que  'diftinguées  des  onciales  ,  ne  feront 
pas  poftérieurs  au  vi  1 1'^.  fiècle.  Ceux  mêmes  ,  qui  font  en 
onciale  ,  s'ils  ne  font  point  partie  de  l'écriture  fainte  ,  s'ils 
ne  font  point  à  l'ufage  des  ofices  divins  ,  s'ils  n'ont  point 
été  faits  pour  quelque  prince  ,  feront  au  moins  du  viii^. 
Mais  quelque  livre  que  ce  foit  ,  entièrement  en  oncîale  , 
fera  jugé  antérieur  à  la  fin  du  x^,  fîèçle.  Cçttç  régie  eft  apli- 
c^ble  ,  même  aux  mfl".  grecs. 

renferment  plufieurs  moçs  ,  ^  qu'elles  1  antiquité  des  tcçlames  réraonte  ,  ce  Cem,- 
tiennent  lieu  de  fignatures,  La  plus  haute  |  ble  j  jufqu'aij  xi',    fiècle. 

Tome  II,  Eee 
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Un  mf.  en  onciale  ,  dont  les  titres  des  (i) livres  ,  répétés 
au  haut  de  chaque  page  ,  &  ceux  des  livres  ,  placés  tant  à 
la  fin  ,  qu'au  commencement  de  chaque  traité  ,  &  les  let- 
tres initiales  des  alinéa  paroiflent  fans  ornemens  ,  apartienc 
à  la  plus  haute  antiquités  Les  mfT.  néanmoins  ,  dont  les  ti- 
tres àes  traités  fèroient  en  capitale  ,  ruftique ,  ou  négligée , 
pouroient  être  du  même  âge. 

Lorfque  la  capitale  commence  à  fe  mêler  avec  l'onciale 
dans  les  titres ,  &:  que  les  initiales  des  alinéa  font  fouvent  en 
capitale  ,  quoique  M.  Mafféi  nous  donne  ce  cara^lère  pour 
un  fignc  de  la  plus  grande  antiquité  j  nous  le  regardons  au 
contraire  comme  un  indice  d'un  âge  plus  récent.  Il  eft  or- 
dinaire au  ix^.  iiècle  ,  dans  les  mff.  même  en  minufcule ,  &: 
fréquent  dès  le  viii^.  Nous  ne  pourions  néanmoins  regar- 
der cet  indice  ,  comme  abfolument  incompatible  avec  quel- 
ques-uns des  plus  anciens  mfT  fans  les  rabaifîer  conlidéra- 
blement  au-delTous  de  l'âge  ,  que  leur  ont  alïigné  les  plus 
favans  hommes.  Mais  nous  jugeons  beaucoup  plus  favora- 
blement du  mélange  de  ces  quatre  minufcules  e  \  17}  'X, 
avec  l'onciale.  Nous  ne  les  avons  jamais  rencontrées  à  la  fois 
dans  des mH.  en  onciale ,  qui  ne  fafTent  antérieurs  au  v ii ^. 
fiècle. 

L'onciale  à  jambages  torms  ,  à  traits  brifês  ou  détachés  , 
&  d'ailleurs  foutenue  du  concert  des  autres  indices ,  égale- 
ment avantageux  y  fe  fera  pour  l'ordinaire  déclarer  du  v*. 
iiècle.  Seule  elle  n'excluroit  pas  le  vî*^.  ni  peutêtre  même 
totalement  k  vï  i*^.  mais  fa  fin  &  les  fuivans. 

La  petite  onciale  d'une  élégante  fimplicité  ,  fans  bafês  ni 
fommets  ,  anguleufe  dans  fss  contours  ,  à  queues  plutôt  ter- 
minées par  des  demi-pleins ,  que  par  des  déliés  ^  s'anonce  ,. 


(i)  Les  titres  en  pure  onciale ,  mais 
plus  petite  que  le  texte  même  :,  donnent 
an  excellent  indice  de  la  plus  haute  anti- 
quité. Cet  indice  eft  vérifié  pat  les  mff. 
iji.  1^30.  107.  de  la  bibliothèque  du 
roi  j  pat  le  S.  Cyptien  de  S.  Germain  des 
Piés  ,  par  le  Virgile  d'Afper  de  la  même 
abbaïe.  Les  titres  des  pages  en  capitale 
peuvent  convenir  aux  plus  anciens  mff. 
vu  Ton  emploie  le  même  caraflère.  Des 
îi^  des  yii,  &  vu  1*.  Cèdes,  foit en 


onciaile ,  foit  en  demi- onciale  ,  Ibit  en 
quelque  ancre  forte  d'éctitutc  ,  ne  feront 
point  conftans  à  marquer  le  titre  au  haut 
des  pages  ,  ou  bien  le  genre  de  l'écriture;' 
varira  ,  où  ,  s'ils  ufent  conftamment  d'on- 
ciale  ,  elle  ne  {êra  pas  beaucoup  plus  pe- 
tite que  le  texte.  Ces  variations  augmcnr 
teront  encore  aux  iîècles  fuivans.  Les  or- 
nemens ,  qui  relèvent  les  titres  de  cha(^uc 
page  commencent  vers  le  Yiii% 
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au  coup  d'oeil ,  pour  tout  ce  qu'on  peut  imaginer  de  plus  '^         ""  "-' 
ancien  en  fait  de  mC  ^  n.  partie. 

L'onciale  demi  tranchée  fent  le  vii=.  fiècle  ou  le  com-  ch^p!  viï. 
mencement  du  viii^.  fans  excluflon  des  précédens.  EUeeft 
déjà  quelquefois  pleinement  tranchée  au  v.  &  vi^.  Alors  fes 
traits  font  fouvent  fi  maflifs ,  qu'ils  femblent  doubles  ou  tri- 
ples. C'eft  aparamment  fur  leiu:  modèle  ,  qu'on  réforma  l'on- 
ciale ,  aux  VII I.  &:  ix^.  fiècles.  L'air  de  celle-ci  eft  pour- 
tant plus  vif,  le  tour  plus  recherché  &  la  coupe  plus  nette. 
Faute  d'avoir  bien  faili  cette  difparité  ;  fur  les  raports  géné- 
raux de  reflèmblance  ;  peutêtre  feroit-on  quelquefois  tenté 
de  rabaiffer  au  ix^.  fiècle  ces  écritures  du  vi*.  Mais  le  pluîL 
léger  examen  des  autres  caradères  remettra  fur  les  voies. 

La  minufcule  des  v.  &  vi^.  ficelés  eft  communément  plus 
large ,  &  que  la  nôtre ,  Se  que  celle  des  tems  poftérieurs.  Elle 
conferve  ordinairement  pluiieurs  lettres  majufcules  ,  comme 
l'N  &:  l'R.  Quand  la  dernière  eft  minufcule ,  elle  prend  quel- 
quefois la  forme  de  Vn  ,  ou  du  moins  le  jambage  gauche 
defcend-t-il  beaucoup  plus  ,  qu'il  ne  fait  dans  nos  petites  r 
romaines.  Lagrolfe  minufcule  n'a  pas  l'air  de  la  nôtre  ,  avant 
le  VI 11^.  fiècle.  La  conformité  ne  fut  jamais  plus  grande  , 
que  fur  le  déclin  du  ix*.  &  le  commencement  du  x^.  Au 
VI  i^.  elle  préfente  quelque  chofe  de  mitoyen  entre  la  der- 
nière &;  celle  du  vi^.  Au  xi^.  les  rondeurs  de  la  minufcule 
commencent  à  fe  perdre.  Les  angles  y  fuccèdent  &  bientôt 
les  pointes  ,  qui  confomment  enfin  le  gothique. 

Une  autre  forte  de  minufcule  romaine  ,  fouvent  très-pe- 
tite aprochoit  de  notre  plus  belle  curfive.  Quoique  d'im  affez 
grand  ufage  aux  v.  &  vi^.  fiècles  ;  elle  ne  fervoit  dans  les 
mC  que  pour  apofer  des  notes  ou  des  fommaires ,  ou  pour 
reprefenter  d'anciennes  foufcriptions,  Peutêtre  étoit-elle  pro- 
pre à  plufieurs  de  ceux  ,  qui  n'avoient  pas  exercé  leur  main 
a  l'écriture  dés  a£tes  publics.  "  - 

La  curfive  romaine ,  telle  qu'elle  étoit  employée  dam  les 
tribunaux  change  fenfiblement  de  forme  de  fiècle  en  fiècle. 
Ce  changement  devient  plus  remarquable  ,  depuis  le  vi°. 
Alors  elle  fembie  dégénérer  en  mérovingienne  &  lombardi- 
que.  CeUe-ci  depuis  le  x*.  contrade  une  tournure ,  qui  mène 
droit  au  gothique.  -o 

E  e  e  i j 
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^      La  franco-gallique  curfive  bien  caradérifée  s'anonce  aa 

^s"e c  t/iu.^'  nioins du  v 1 1 1  =.  fiècle.  Si  elle  eft  très-liée  &c  compliquée  ,  elle 

Chap.  vu.    remonte  au  vii^.  La  faxone  à  ce  feiil  titre  ,  quoique  rare 

au  XI  ^.  fiècle  ,  furtouc  dans  les  mff.  fi  l'on  en  excepte  ceux 

d'Irlande  ,  pouroit  abfolument  n'être  pas  plus  moderne.  Mais 

les  diverfes  formes  ,  qu'elle  prend  ,  décideront, plus  précifé- 

mentde  fon  âge. 

-Nous  n'infifterons  pas  fur  les  indices  ,  que  ces  divers  gen- 
res d'écritures  &  leurs  diférentes  efpèces  pouroient  nous 
fournir  ,  pour  juger  de  l'âge  des  écritures  des  mlT  &  des 
chartes.  Il  nous  fufit  de  préfenter  à  cet  égard  des  vues  gé- 
nérales ,  que  la  fuite  de  notre  ouvrage  dévelopera  &  mettra 
<lans  tout,  leur  jour 
Eft-il  impcffiblc  XII.  Jufqu'ici  l'on  a  répréfenté  les  ntff.  des  fiècles  poftë- 
de  ditcciner  au-  j-igm-g  au  viii^.  comme  très-faciles  à  diftingruer  les  uns  des 

quel  des  IX.  X.  ou  -ir    •    •  J  i  •    n-  •  '    •         j) 

XI'.  fiècles  apai-  auttes.  Voici  Cependant  une  objection  ,  qui  mente  d  autant 
tiennent  les  raff.  plus  d'être  éclaircie  ,  qu'elle  femble  fondée  fur  le  témoi- 
8oo."ju%tn'''°  gnagede.Dom  MabiUon.  M.  l'abbé  des  (a)  Fontaines ,  après 
iioo.  Méprifes  avoir  raporté ,  que  le  favant  Bénédictin  avoit  trouvé  dans 
ftr  rage  des  m/T.  l'abbaïc  de  Lobbes  un  mf  fous  ce  titre  :  Incipit  liber  Ber- 

On  n  en  peut  nen  ■  j  ■      t  e      r  •  t^         •    •         -^  i 

conclure.  trami  presbyteri  de  covpore  6"  Janguine  Uamini  ,  dont  le 

■U)obfirvat.ntr  cataftère  lui  .paroilToit  du   ix^.   fiècle  ,    combat   fon  juge- 

les  écrits  des  mo-  ment  en  ces  termes  :  »  Mais  puifque  dans  fon  Traité  de  la 

■dernes.t.m.f.iei.  ^^  diplomatique  il  allure,  que  le  caradère  du  ix.  x.  &xi^. 

»  fiècle  étoit  tôutafait  femblable  ;  ce  qu'il  dit  du  ix^.  fiècle 

"  peut  être  de  la  fin  du  x  i  ^,  « 

Nous  ne  prétendons  point  donner  un  démenti  à  l'abbé  des 
Fontaines.  Mais  il  nous  auroit  fait  grand  plaifir  ,  s'il  nous 
avoit  apris  en  quel  endroit  de  la  Diplomatique  D.  Mabillon 
a  .parlé  de  la  forte.  En  fupofant  le  critique  en  règle  ,  notre 
Bénédidin  n'aura  pu  avoir  en  vue  que  le  caraftère  minuf- 
cule  très-ufité,  durant  les  fiècles  ix.  x.  &:  xi..  En  éfet  ,  fa 
forme  paroit  d'abord  affez  femblable.  Mais  quand  on  l'exa- 
mine de  plus  près,,  on  y  découvre  bien  des  diférences.  Il 
faut  encore  ajouter ,  que  parmi  les  efpèces  de  minufcules^ 
il  s'en  trouve  une  petite  &  ferrée  ,  dont  il  eft  plus  dificik  de 
dire,  auquel  des  trois  fiècles  mentionés  ,  elle  doit  apartenir. 
On  peut  néanmoins  faiûr  bien  des  difparités ,  propres  à  faire 
-■€€  difcernement.  -v 
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Au  ix'.  ûècle  les  conjonftions  des  lettres  ra  ,  re  font  en-  ^ 

core  aflez  fréquentes.  On  n'en  voit  plus  au  x=.  à  l'exception  "•  partie, 
de  c?&:  dey?.  Les  jambages  fupérieurs  des  Ihkl  fe  trouvent  cl-Vn'.  vu. 
encore  afTez  fouvent  au  ix».  formés  en  batans  ,  dans  beau- 
coup de  mfT:  dans  ceux  du  x.  ils  font  rares  :  dans  ceux  du 
XI.  ils  fe  terminent  ordinairement  en  pointes  rabatues  & 
quelquefois  enfourche.  Les  f  &  les  fau  ix.  fe  divifent com- 
munément en  deux  branches ,  dont  la  plus  courte  s'élève  en 
haut  du  côté  gauche.  Aux  deux  fiècles  fuivans  cette  bran- 
che efl  prefque  toujours  abaiffée  ,  &:  ne  manque  guère  au 
XI.  d'être  en  angle  aigu  ,  dont  l'ouverture  regarde  prefque 
vers  le  pié  de  la  lettre.  Au  ix*^.  fiècle  on  rencontre  nombre 
d'fl  encore  ouverts  en  deffus.  Ils  ne  paroiffent  plus  guère  , 
•même  fermés ,  aux  x,  &  xi,  Plufîeurs  m&,  du  dernier  ont 
beaucoup  de  ^  dont  la  haftetraverfe  la  tête  j  tandis  que  ceux 
des  deux  précédens  gardent  bien  plus  régulièrement  la  figure 
d'une  r^  couchée  &  renverfée  fur  le  haut  d'un  c  ,  qui  lui 
fert  d'apui.  Au  ix^.  les  pies  des  m  &  des  n  font  fouvent  tour- 
nés en  pointes  obliques  vers  la  gauche.  Cette  obfervation 
n'eft  prefque  point  aplicable  aux  fiècles  poftérieurs.  Et  quand 
elle  l'eft  ,  ordinairement  ce  caradère  fe  foutient  mal. 

On  peutfaire  beaucoup  d'autres  remarques  femblables  fur 
la  diférence  de  la  minufcuk  de  ces  crois  fiècles.  Mais  qu'im- 
porte que  leur  minufcule  puiffe  être  confondue  5  fi  les  mC  ' 
portent  d'autres  indices ,  ^l^i  les  feront  furement  reconoitre. 
Or  on  y  réuffira  fans  peine  avec  le  feeours  des  titres  ,  des 
lettres  hiftoriées  ou  grifes ,  des  écritures  majulcules  ,  &  de 
grand  nombre  d'autres  caraélères ,  qui  ne  permettroiit  pas  , 
que  les  mA".  de  ces  trois  fiècles  puiftent  être  confondus.  Par 
exemple  ,  les  abréviations  ,  quoique  afTez  fréquentes  en 
quelques  mff.  dès  le  ix^,  proportion  gardée^  le  font  moins 
qu'au  X  :  au  xi,  elles  fe  multiplient  encore  davantage.  Les 
accens  fe  montrent  au  xi.  fouvent  fur  les  deux  ij  :  ce  qui 
n'arive  prefque  jamais ,  durant  les  deux  précédens.  La  ma-» 
jufcule  du  XI .  renferme  communément  un  fi  grand  mélange 
de -capitale  &  d'onciale  ,  qu'il  femble  qu'on  ne  favoit  plus 
les  diftinguer  :  leur  figure  devient  d'ailleurs  fort  hétéroclite. 
On  pGuroit  entaffer  une  infinité  d'indices  pareils  %  mais  'il 
Tiçaiit  mieux  -les  remarquer  1  .mefure-^ju'ils  fe  préfenterojatç. 


II.  PARTIE. 

Sect.  III. 

Chap.    vil 


(a)  Tahograph, 
gnca.  f.  11/. 
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d'eux-mêmes ,  ou  qu'ils  naîtront  des  diverfes  matières ,  que 
nous  avons  à  traiter.  FiniiTons  la  réponfè  à  l'objeâiion  par  en 
apeler  à  l'air  des  écritures  de  ces  (îècles ,  &  de  plus  au  coup 
d'oeil  des  (i)  antiquaires.  D.  Mabillon  furement  n'y  auroit 
pas  été  fort  embarafle.  Nous  avons  vu  plus  haut  ,  avec  quel 
fuccès  D.  Bernard  de  Montfaucon  foutint  les  diférentes  ata- 
ques  d'un  adverfaire  ,  jaloux  de  fa  réputation  ,  au  fujet  de 
la  conoiffance  des  mff. 

Mais ,  nous  objefle  Richard  (z)  Simon  ,  ce  religieux  s'eft 
trompé  fur  l'âge  d'un  mf.  de  la  bibliothèque  des  Jéfuites  j 
comment  donc  pouroit-on  s'en  raporter  à  lui  fur  celui  des 
mff.  d'Italie  l  Quoi  !  D.  Bernard  ne  dit-il  pas  en  termes  for- 
mels ,  qu'après  (a)  avoir  comparé  ce  mf.  avec  d'autres  plus 
anciens  d^  plus  récens ,  il  Ce  détermine  volontiers  à  le  {^)  fixer 


(i)  Biblloih.  cr'tt. 

t.  l.f.  17s. 


(i)  Par  exemple,  qu'on  choifiiTe  cent 
mir.  datés  des  ix.  x.  &  xi.  fiècles.  Apres 
les  avoir  confondus  cnfenrible  ,  qu'on 
prie  M.  Melot  de  dire  auquel  ils  ajiar- 
tiennent ,  fans  lui  permettre  de  voir  leurs 
notes  chronologiques.  On  répond  ,  que 
quand  on  ne  lui  acorderoit  qu'une  mi- 
nute ou  deux  ,  pour  examiner  chacun  de 
ces  mir.  il  ne  lui  arivera  pas  trois  fois  j 
&  peutêtre  pas  une  feule  de  fe  tromper 
<ie  cent  ans  fur  l'agc  des  mlT.  de  ces  trois 
fiècles.  S'il  n'en  veut  pas  convenir  avant 
l'épreuve  ;  nous  ne  craindrons  pas  de  dire, 
que  c'eft  par  modellie, 

=3  (1)  Il  eft  (b)  furprenanc,  dit-il ,  que 
33  p.  Bernard  de  Montfaucon,  favantrc- 
»  ligieux  Bénédidin  ,  ait  mis  au  nom- 
*>  bte  des  mfl".  grecs  ,  qui  ne  cèdcnr  en 
»  rien  pour  l'antiquiré  aux  mff.  du  Va- 
•3  tican  le  mf.  des  Jéfuites  dç  Paris  ,  qui 
3j  n'eft  point  en  lettres  onciales  ,  ni  fans 
»  accens  ,  comme  ce  Religieux  l'affure 
wdans  Con  Diarium  Italicum,  Les  co- 
55  noilTeur*  ne  lui  donneront  guère  plus 
»^e  800.  ans.  Cela  doit  faire  dourer  de 
»3  la  VïHiTÉ  des  mff.  que  D.  Bernard  a 
«  vus  en  Italie  ,  pour  ce  qui  eft  de  leur 
=3  antiquité  &  de  leurs  autres  qualités  ; 
»  puifqu'il  s'eft  trompé  manifcftcmcnt 
=3  dans  un  mf.  qui  eft  dans  Paris  ,  &  dans 
»  une  bibliothèque  ,  où  tout  le  monde 
w  le  peut  voir.  «  Mais  quand  D.  Bernard 
&  &ioit  roéprw  fw  l'agc  4'un  mf.  dç 


France  antérieur  à  l'an  850.  s'cnfijivroit- 
il  qu'il  fe  fût  trompé  fur  ceux  d'Italie 
poftérieurs  à  cette  date  ?  Mais  fi  D.  Ber- 
nard n'avoit  point  vu  ce  mf  5  s'il  n'en 
pailoit ,  que  far  le  témoignage  des  au- 
tres :  qu'en  pouroit-on  conclure  ?  Quand 
même  il  l'auroit  vu  ,  quelques  années  au<- 
paravant  ;  faut-il  rigoureufement  comp- 
ter fur  ce  qu'on  raporte  de  mémoire  i 
Qu'entend  M.  Simon  par  la  vérité  des 
mffîCe-n'eft  pas  fans  doute  leur  exif- 
tence  :  il  femble  exclure  cette  acception. 
En  veut-il  à  leur  iîncérité  ï  Croit-il  avec 
le  P.  Hardouin  ,  qu'ils  font  fabriqués  par 
des  impofteurs  ?  Prétend  t-il  fe  plaindre 
de  ce  que  l'âge  des  mff.  d'Italie  auroir 
été  porré  trop  haut  par  D.  Bernard  î  L'é- 
loge de  ce  Bénédidin  compote  par  M.  de 
Boze  le  juftifie  pleinementfur  cet  article, 
(3)  D.  Bernard  dans  fou  Diarium  Ita- 
licum ,  avoir  égalé  le  mf.  des  Jéfuites  à 
celui  du  Vatican.  Que  o'ajoutoic-on  en- 
core &  à  ceux  de  Coibert  Se  de  Séguier  : 
Que  s'enfuit-il  au  refte  de  ce  parallèle  ? 
Tout  au  plus  que  la  mémoire  du  célèbre 
Bénédiélin  ne  l'a  pas  fervi  fidèlement  dans 
une  ocafion.  Il  met  ici  le  mf  des  Jé- 
fuites au  nombre  de  ceux  ,  qui  font  dé- 
pourvus d'accens  :  ôc  lui-même  dans  JÙ 
Paléographie  en  a  iàitrepréfenterun  ma; 
dèlc  ,  où  ils  fe  trouvent  répandus  fur 
tous  les  mots.  Il  range  à  côté  du  n\C 
du  Vatican  trois  mff,  de  Francç  ;  5ç  dti^ 
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&u  VHP 


Jlècle  ?  La  Paléographie  parut  en   1708.  &:la  Bi-  *rr 

bliothèque  critique  de  M.  Simon  en  1705».  Pourquoi  donc    H.  partie. 

T,^-,^..Jût-  t-iriffl  nr^^C■^r\r\^^  AJ'mf^nt'tp      îivanf  nti'ellp  nariV  >  s  E  C  T.   III. 


hazarder  une  acufation  démentie  ,  avant  qu'elle  parût 
XIII.  La  conoiflance  de  l'âge  des  infcriptions  mène  quel- 


Chap.   vit. 
On  juge  cîe  l'agc 


par 


ijuefois  afîez  direftement  à  la  découverte  de  celui  des  di-  d„  ^^  ^^  j^^ 
plomes  &  des  mlT,  par  la  comparaifon  de  leurs  écritures,  chartes,  &  de 
C'eft  à  la  faveur  du  même  moyen  ,  &  avec  le  même  fuccès,  l^^^^^f'^"" 
qu'on  juge  de  l'antiquité  des  diplômes ,  par  celle  des  mff.  ou 
desmfl'.  par  la  date  conue  des  diplômes.  Cependant ,  puifque 
les  uns  &  les  autres  femblent  avoir  des  écritures  fort  difTem- 
blables  ,  &  qui  leur  font  propres  ;  le  parallèle  ne  devient-il 
pas  impraticable  ?  A  confidérer  d'une  part  les  mlT.  en  lettres 
cmajufcules ,  &  de  l'autre  les  diplômes  en  écriture  curfive  ; 
ils  ie  refufent  fans  doute  à  toute  voie  de  comparaifon.  Mais 
il  eft  des  diplômes  en  écriture  onciale.  Il  en  eft  en  capitale. 
On  voit  ici  des  iignatures  ,  là  des  dates  ,  ailleurs  des  noms 
propres  en  (i)  majufcule.  Beaucoup  de  chartes  font  en  mi- 
nufcule  :  plufîeurs  renferment  quelques  portions  en  ce  ca- 
ra£l;cre.  Parmi  les  mff.  les  uns  font  quelquefois  totalement 
en  curfive  ;  les  autres  le  font  en  partie.  D'autres  ont  les  mar- 
ges chargées  tantôt  de  notes  ,  tantôt  de  fommaires  ,  où  re- 
paroît  fouvent  cette  écriture.  La  minufcuie  eft  très-ufîtée 
dans  les  mff.  Ceux  mêmes  en  lettres  onciales ,  &c  capitales 
en  fourniffent  de  fréquens  exemples.  Il  y  a  plus  :  point  ou 
prefque  point  de  curfive  ^  dont  plufîeurs  élémens  ne  foient 
conformes  à  ceux  de  la  minufcuie.  13e  quelque  côté  qu'on 
donc  \qs  mff  5  leurs  raports  avec  les  diplômes  fe 


■cnvifage 


fa  Paléographie  il  en  fait  monter  un  au- 
■deflus  ,  &  rabaifle  l'autre  au-defTous  ;  par- 
cequ'alors  il  ne  les  rapelleplus  en  paflant, 
mais  les  examine  avec  toute  resaâitude 
poffible.  Les  paroles  même  ,  donr  M. 
Simon  fait  tant  de  bruit ,  furent  proba- 
blement écrites  à  Rome.  D.  Bernard  n'a- 
■voic  donc  pas  fous  les  yeux  les  mff.  de 
Trance.  Celui  du  Vatican  eft  vifiblement 
fon  unique  objet.  Peutêtre  navoit-il  ja- 
mais vu  celui  des  PP.  Jéfuites  ,  &  ne  le 
fait-il  conoitre ,  que  fur  le  témoignage 
<f  autrui.  Depuis  fbn  retour  en  Trance  ,  fa 
Paléographie  vit  le  jour  ,  fans  avoir  pu- 
,.„.,„o..    j'— A.   ^   2^   bibliotcquc   de 


îrouver  J'accès 


Séguier.  Toutes  les  règles  d'équité  Çbnt 
donc  violées  dans  les  conféquences  ou- 
trées, que  tire  M.  Simon  d'une  faute  a«iîî 
légère.  Non  content  de  l'avoir  une  {c) 
fois  rélév-ée  ,  il  y  revient  avec  un  achar- 
nement ,  qui  décèle  plus  de  fiel ,  que  d'a- 
mour de  la  vérité.  C'eft  en  quoi  nous  le 
jugeons  bien  digne  de  compaffion.  Mais 
cette  compaffion  ne  doit  pas  alcr  jufqn*' 
le  laifTer  impunément  *a-i€3iîpofeE  au  po- 
blic. 

(1}  On  verra  cette  matière  apïofoa- 
die  ,  quand  on  ^aiteia  d&WcîitBis  m»» 
jufcule. 


la)  Bihl.  trhiq^ 


II. 

Se 

Ch  AP. 


VII. 


(«)  Heuma»  corn 
mem.  de  re  diflcm, 


8^ 
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!^!^^^  manifeftent  de  toutes  parts.  On  prononcera  donc  d'autant 
PARTIE,  plus  fùrement  fur  l'âge  des  mflf,  par  celui  des  diplômes  ;  que 
■  ceux-ci  portent  ordinairement  des  dates ,  qui  fixent  tout  d'un 
coup  le  tems  précis  de  l'écriture.  Voila  donc  des  pièces  de 
comparaifon  toujours  prêtes ,  pour  s'aflurer  du  fiècle  des  mC 
Mais  on  ne  doit  pas  toujours  (a)  juger  de  l'écriture  des  di- 
plômes par  celle  des  miT.  ni  réciproquement.  Si  l'on  en  rapro- 
che  les  originaux ,  fouvent  l'une  paroit  très-diférente  de  l'au- 
tre. En  récompenfe  certains  morceaux  d'un  mf.  ou  d'un  di- 
plôme fourniront  quelquefois  des  raports  très-frapans  avec  le 
caraftère  du  monument  ,  fur  lequel  on  veut  prononcer.  A 
leur  défaut ,  on  en  trouve  dans  les  accefToires.  Tels  font  l'or- 
thographe ,  la  divifion  ou  l'union  des  mots ,  les  diftances  des 
f i) lignes,  la  pon£tuation,  les  accens  &c.  Comme  les  char- 
tes portent  le  plus  fouvenc  des  dates  ,  elles  ont  moins 
befoin  du  fecours  des  mff.  pour  fixer  leur  âge  ;  que  les  mflf. 
n'ont  befoin  de  celui  des  chartes  ,  pour  faire  corjoitre  leur 
fiècle.  Mais  la  comparaifon  de  caradère  des  mlT,  à  caraftère 
des  chartes  n'eft  pas  toujours  inutile  à  ces  dernières,  Jamais  l'é-» 
criture  des  mflT.  ne  reffembla  mieux  à  celle  des  chartes ,  qu'aux 
XI.  XII.  &  xii  i^.  fiècles.  Jamais  aufli  lesa£):es  ou  chartes  ne 
furent  plus  fouvent  qu'alors  dépourvues  de  dates.  Les  mfiT» 
peuvent  donc  alors  être  de  quelque  fecours  ,  pour  manifef-» 
ter  le  tems  ,  auquel  on  doit  les  raporter. 


(i)  On  a  peine  à  croire  ,  qu'on  puifle 
tirer  quelques  indudions  dte  la  diftance 
des  lignes.  Ceft  néanmoins  un  fond  ,  qui 
n'eft  pas  toutafaitftérile.  La  diftance  des 
lignes  varie  dans  les  diplômes  des  rois, 
fuivant  la  diverfité  desfîècles,  &  quel- 
«juefûis  même  des  âges.  Du  tems  des 
Romains ,  elle  n'aloit  guère  qu'à  un  demi 
pouce  dans  les  aûes  publics.  Elle  fe  Tou- 
tint  à  peu  près  fur  le  même  pié  fous  les 
premiers  rois  mérovingiens  :  c'eft-à-dire 
jafqu'à  la  moitié  du  vi  i'.  fîècle.  Souvent 
depuis  elle  fut  réduite  à  un  quart  de  pou- 
ce. Telle  fut  prefquc  toujours  fon  éten- 
di»e  dans  les  chartes  privées.  Cette  dif- 
tance fut  portée  jufqu'aux  trois  quarts  de 
pouce  &  même  au-delà  dans  les  diplômes 
^e  Charkmagne.  Elle  s'étendit  ei;corc 


plus  dans  ceux  de  Louis  le  débonaire.  Elle 
fut  pouflee  à  l'extrême  dans  ceux  de 
Charle  le  chauve  :  de  forte  qu'on  ci» 
voit,  où  les  lignes  font  écartées  de  deux 
ponces  ,  particulièrement  dans  ceux  des 
dernières  années  de  fon  règne.  Les  li- 
gnes fe  raprochè.rent  fous  fcs  fuccelTeurs 
environ  a  la  diftance  d'un  pouce.  Cet 
intervale  diminua  prefque  infenfïblemenr^ 
pendant  trois  lîècles.  Du  tems  de  Phi- 
lippe augufte  les  lignes  n'étoient  plus 
éloignées  que  d'un  quart  de  pouce.  La 
même  réduélion  eut  lieu  en  Allemagne 
fous  Frédéric  II.  On  pouroit  fur  ce  point 
porter  beaucoup  plus  loin  les  détails. 
Mais  il  y  a  moins  d'inconvénient  à  nci 
faire  qu'éfleurer  certaines  matières  ,  qu'k 
prétendre  les  épuifer. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE    VIII. 

Combien  il  fut  dific'ile  en  tout  tems  ,  &  fur  tout  dans 
les  basfiècles ,  de  Lire  les  plus  anciennes  écritures. 
Cette  dificulté conflatée  depuis  le  vite,  fiècle prouve 
l'antiquité  de  leur  exiflence.  Inconvéniens  nés  de 
la  peine  ,  qu'on  avoit  à  déchifrer  ces  vieux  ma- 
numens.  Art  d'écrire  en  certains  tenis  peu  cultivé, 
ignoré  du  commun  des  laïques ,  des  grands  mêmes , 
&  quelquefois  des  gens  d'égUfe.  Quelles  en  furent 
les  fuites.  Cet  art  a-t-il  jamais  cejfé  d'être  en  vi- 
gueur ?  Jufquà  quel  point  s'ejl-il  maintenu  dans 
tous  les  fècles  ?  Rétabliffement  des  Jignatures  ,  h 
proportion  que  le  nombre  de  ceux  ,  qui  firent 
écrire  fe  multiplia. 

UoiQUE  le  nombre  des  perfoiies ,  qui  furent  manier  la 
__  plume  ,  n'aie  jamais  égalé  celui  des  hommes  &  des 
femmes  ,  qui  fe.  contentèrent  d'avoir  apris  à  lire  j  ancienne- 
ment il  étoit  rare ,  que  la  main  refufât  de  former  des  carac- 
tères ,  dont  les  yeux  conoiffoient  la  valeur.  Quand  on  étoit 
une  fois  initié  à  la  ledure  :  on  n'avoir  pas  coutume  d'en  de-     • 
meurer  là  :  l'on  vouloir  encore  fe  rendre  au  moins  capable  de 
ligner  fon  nom.  Mais  il  y  avoit  bien  des  degrés  dans  la  fa-      .0  ziii.^os ,  ?-: 
culte  d'écrire  ,  &  fouvent  ils  étôient  partagés.  Tel  favoit    --n  '«=1;  xt^Rn/^; 
peindre  en  onciale  ,  capitale  ou  majufcule  ,  qui  n'auroit  pu 
le  faire  en  minufcule.  La  curlive  fembloit  réfervée,  tant  aux 
écrivains  de  profefTion  ,  qu'à  ceux  qui  en  avoient  fait  une-' 
étude  particulière.  C'étoit  auffi  la  plus  difieile.  Si  fa  formai^ 
tien  n'étoit  pas  une  chofe  aifée;  iln'en  coûtoit  guère  moins:>^i 
pour  la  lire.  En  général  la  le£ture  de  tout  mf.  &  de  tout  a£l:e",t 
antérieur  à  Charlemagne,  avoit  fes  dificukés.  Quand  on  voit' 
des  écritures ,  aûuellement  en  ufage  ,  demander  une  efpèce 
d'étude ,  pour  être ,  lues  couramment  :  combien  ce.  travail-' 
Tome  II.  Fff 
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'  T^  dut-il  augmenter  5  depuis  qu'elles  ceffèrent  d'avoir   cours  ï 
^s  ^^''"T//'     Q"^  fera -ce  donc  ,  fi  l'on  ajoute  ,  qu'on  tomba  dans  des  fiè- 
C  H  A  p!  y  I il-    ^^^^  d'ignorance  ,  où  les  grands ,  les  princes ,  les  rois  ne  fa- 
voient  ni  lire  ni  écrire  ,  &c   n'en   rougifloient  pas  ?  Cette 
ignorance  eut  des  fiiites  infinies  pour  la  littérature.  Prefijue 
toutes  les  formules  de  la  diplomatique  furent  en  conféquence 
changées  ,  altérées  ,  fuprimées.  L'ignorance  des  lettres  étant 
devenue  parmi  les  laïques  prefque  univerfelle  j  les  écléfiaf- 
tiques  &:  les  moines  continuèrent  de  les  cultiver.  Ils  tour- 
nèrent à  la  vérité  leur  principale  aplication  vers  la  morale  ,.. 
le  dogme  ,  la  difcipline.  Si  les  autres  fciences  ne  leur  furent 
j)as  abfolument  étrangères  ;  ils  ne  s'y  livrèrent  pas  afiTez  ,  ou 
ne  s'y  prirent  pas  de  façon. ,  à  s'y  rendre  un  peu  plus  que  fu- 
perficiels.  Mais  comme  lire  &  écrire  paflbient  à  jufte  titre , 
pour  les  deux  clés  les  plus  néceffaires-  des-  conoiflTances  di- 
vines &  humaines  ;  il  ne  fiit  jamais   permis  aux   gens  d'é- 
gîife  de  les  négliger  j  quoiqu'on  n'exigeât  pas  de  tous ,  qu'ils, 
les  enflent  aquifes. 
Grande  dificuitv?       I.  Cependant  l'écriture  ,  &  particulièrement  la  curfive  , 
de  lire  les  ancien-  dépérit  bientôt  entre  leurs  mains.  Ils  ne  lurent  pas  toujours 
leurs "contempo-  exaftement  les  mfT.  Quelque  familiarifés  qu'ils  pufiTent  être 
lains ,  plus  grande  avec  Ics  caraftètes  de  leurs  tems  y  la  lecture  leur  en  devoit 
^e'rktï'îaS  ^°^^^  '  prefqu'autaut  qu'à  nous.   S'agifToit-il  alors  de  lire, 
fmmoncéc  ,  cjue  loon  feulement  les  éçritures  liées  &  Compliquées  ,mai5  encotc 
long  tems  après  la  les  plus  détachécs  &  les  plus  élégaiitcs  ;  on  devoit  s'être  prê- 
tre"!' Conféquen-  ^^^^^^  d'unc  toute  autrc.  habileté  que  celle  ,  dont  on  a  be- 
ces  de  cette  dificui   foin  aujoutdui ,  pout  fé  tirer  avec  honneur  de  la  lefturede 
te,  parraportaux  jjqj  livres.  Les_  okis  belles  écritures ,  oncialés ,  capitales,  mi- 

rall.  &  aux  char-  ^     ,  •  i  r  j*a'  i     %  i 

tes ,  donc  les  ori-  nulcules ,  avoicnt   leuts  mots  u  peu  dilnngués  les  ims  des. 

ginaux  C<mt  pet-  autres  ;  qu'on  eût  dit  ,  que  chaque  ligne  n'eu  faifoit  qu'un  : 
&  comme  quelque  portion  du  dernier  mot  d'une  ligne  étoic  de 
tems  en  tems  portée  à  la  fuivante  ;  tout  paroiffoit  confondu. 
C'écoit  fur  la  totalité  d'une  page,  que  le  ledeur  étoit  obli- 
gé de  former  à  l'inllant  des  paroles  ,  de  leur  prefcrire  des 
bornes  &  àes  féparations,  de  aifl:inguer  dans  un  difcours  Ces 
membres  ,  &  quelquefois  fes  périodes.  Les  virgules  ,  les  dif- 
dnftions  &  foudiftinftions  ,  totalement  négligées  ;  il  n'avoit 
tout  au  plus  d'apui  ;  que  dans  les  points  ou  leurs  équivalens. 
Ciuel  travail  pour  im  komme  mal  prépari ,  ou  d'une  érudirionj 


dus. 
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fort  mince  !  Eût-on  contra£lé  la  (i)  plus  longue  habitude  de   —  =?* 

lire  ;  ilétoit  prefque  impofiible  d'y  réufîîr  ,  û  l'on  ne  com-  ^'-  pap.tie. 
prenoit  parfaitement  ce  qu'on  lifoit.  Le  fît-on  à  tête  repo-  chap^  vni 
fée  ?  Souvent  011  héfitoit ,  on  prenoit  à  gauche  y  fi  l'on  n'étoit 
aufli  favant  ,  qu'atentif  &  judicieux.  Combien  donc  les  dé- 
fauts contraires  n'ont-ils  pas  ocafioné  de  mécomptes  dans  les 
mflT?  Combien  s'y  font  gliiTé  d'expreflîons  monftrueufes,  que 
les  copiftes  croyoient  voir  dans  les  modelés ,  qu'ils  s'étoient 
chargés  de  tranfcrire  ;  fans  avoir  pour  s'en  aquiter ,  tous  les_ 
talens  néceffaires  ?  Combien  de  mots  coupés  (a)  en  deux  ou     ^^)  Coujiant. 
joints  malapropos  ?  Quel  exercice  pour  nos  critiques ,  nos  Vmdidaveter.cod. 
philologues ,  nos  éditeurs  !    ,  .■'-■■'  vMk.t/lVdl 

Un  furcroit  de  dificulté  fe  manifefta  ,  dès  le  ix^,  fîècle.  cenfirm.-^.ii^!^ 
On  s'étoit  infenfiblement  acoutumé  à  mettre  de  petites  dif- 
tances  entre  chaque  expreffion  ;  &  quoiqu'on  ne  le  fit  pas 
encore  ,  avec  cette  exa£bitude  ,  qu'on  y  aporta  dans  la  fuite  ; 
peu  à  peu  l'on  perdoit  l'habitude  de  lire  des  livres ,  des  pièces 
ou  des  difcours  ,  dont  les  parties  n'étaient  pas  plus  diftin- 
guées  ,  que  celles  d'un  mot.  Auffi ,  quand  les  plus,  favans  en- 
treprirent alors  la  lefture  d'anciens  mff.  les  y  vit-on  multi- 
plier les  pomts  &  les  virgules  :  comme  s'ils  euffent  voulu 
■réparer  les  négligences  de  lem^s  prédéceffeurs  :"  mais,  réelle-: 
ment  ils  avoient  plus  qu'eux  befoin  d'un  tel  fecours  ,  pour 
lire  ces  ouvrages. 

Les  moins  habiles  pratiquoienr  une  autre  méthode ,  qui  ne 
pouvoit  manquer  de  deshonorer  les  beaux  mff,  en  onciale. 
C'étoit  d'inférer  un  point  ou  une  bare  entre  chaque  mot , 
aux  rifques  quelquefois  de  les  placer  mal.  Ils  nous  ont  don^ 
né  par  là,  fans  le  vouloir  ,  à£lede  leur  infufifance  :  tandis 
peutêtre  qu'ils  ont  prétendu  nous  épa.rgner  la  peine  ,  qu'ils 
avoient  eux-mêmes  éprouvée  ,  dans  la  fixation  de  chaque 
mot.  Aux  fiècles  fuivans ,  cet  abus  rédoubla.  Mais  ,  depuis 
le  xii^  jjufqu'à  larenaiâance  des  lettres  ;  on  laiffa  la  plu-      ..  .ni\.V\iH{») 

(i).Ç"en:  pour  cela  ,  cjue  S.  Benoit  [h)  I  q.u'iln'acoide  cette  diftindlion,  qu a  ceux, 

qui  peuvent  édifier  :  non  per  ord'mem  /«-.-     'v     ^'^'■-f~  '\.\ 

gant  aut  cantent  ,  fei  qui  îdificent  au-     '■  '   •■'••"■•  *■"' 
dientes.  C'eft:  pour  ce'a  qu'il  défend  (c)      (  .\  lUd.  c.  47. 
encore  d'être  aflez  téméraire  ,  pour  ofer 
lire  ou  chanter  j  fi  l'on  u'elt  pas  en  état 
1  de  remplir  cet  oficc  avec  é^ificat^op^  , 

Fff  ij'. 


ne  permet  pas  indiféremment  au  premier 
venu  de  prendre  le  livre  &  de  faire  la 
leûure  ,  pendant  la  réfeâion  :  nçc  for- 
tuito  cafu  y  qui  arripuerit  codicem  ,  légère 
mident.  C'eft  ^our  cela  qu'il  interdit  à  fes 
religieui  de  Ikç^cIj^cuu  à  leur  tqut ,  & 
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part  de  ces  précieux  mfl'.  fort  en  repos.  Les  premiers 


qui 


(/»)  Epifi.  3.  ad 
Daniel,  epifc. 
Winton. 

(i)  SsLcul.  IV. 
Sened.  parte,  i. 
p.  194.  Annal. 
Sened.  t.  %.f.  16. 

(c)  Hijî.litt.  t. 9. 
f.  1^4.  i^j. 

id)PhiIippid.l.4. 


tentèrent  de  les  déchifrer  ,  lorfque  le  goût  pour  les  belles 
chofes  Te  réveilla  ,  s'y  prirent ,  comme  on  avoir  fait  avant  eux, 
pour  féparer  les  mots.  Peu  de  très-anciens  mff.  par  conféquenc 
qui  aient  pu  fe  garantir  toutafait  de  cette  difgrace.  Les  char- 
tes antiques  l'ont  aufli  plus  d'une  fois  partagée. 

Si  la  ledure  des  mlf.  en  lettres  majufcules  foufrit  tant  de 
dificukés  ;  les  écritures  curlîves  romaines  ,  mérovingiennes , 
lombardiques  ,  faxones  en  durent  (i)  caufer  bien  davantage. 
Les  yeux  des  vieillards  furtout  s'y  refufoient  entièrement, 
ou  ne  les  fuportoient ,  qu'avec  peine. 

Comme  au  x^.  fiècle  ,  l'ignorance  s'étoit  confidérablement 
acrue',  &:  que  la  forme  du  caraûère  curfif  avoit  beaucoup 
changé  ;  une  autre  forte  de  dificulté  commença  bientôt  à  fe 
faire  fentir.  Elle  regardoit  fpécialement  les  chartes  en  let- 
tres lombardiquex  &c  franco-galliques.  L'apas  de  l'intérêt  ex- 
citoit  quelquefois  à  faire  des  éforts  pour  la  vaincre.  Mais^ 
fouvent  le  fuccès  -n'yirépondoit  pas ,  ou  ce  n'étoit  qu'impar-, 
faitement.  Elle  n'àrêtoit  pas  feulement  le  commun  des  lec-- 
très  j  les  auteurs  les  plus  apliqués  à  recuillir  les  (2.)  monumens 
antiques ,  pour  les  faire  fervir  à  l'hiftoire  y  fuccomboient.  On 
ne  fe  rebuta  pourtant  pas. ,  généralement ,  aux  x .  x  i .  (  3  )  x  i  rf  i. 
uh  nidbc' 


,  (i)  s.  BonifacearclievcqucdeMayen- 
cc  épfouvoit  l'incommodité  de  ces  for- 
tes  d'e'ciitures  ,  &  furtout  de  la  mérovin- 
gienne &  de  la  faxone  :  lorfqu'il  Ce  plaint 
(a)  de  ne  pouvoir  trouver ,  dans  la  France 
orientale  ,  de  livres  en  lettres  diftinfles. 
Ma  vue  ,  dit-il ,  s'afoibliiTauf ,  les  lettres 
menues  &  liées  ne  peuvent  plus  lui  con- 
venir. 

Les  liaiforis  Se  les  entrelaflcmens  de 
traits  étoient  prefque  également  propres 
à  la  cutfive  romaine  &  à  la  franco-galli- 
que.  La  faxone  incomparablement  moins 
liée  étoit  fouvent  beaucoup  plus  menue. 
La  minufcule  ufitée  alors  en  Allemagne 
tenoit  de  l'une  &  de  l'autre.  Les  perfones 
âgées  dépourvues  dufecours  des  lunettes, 
n'avoient  pour  toute  reflburce  que  les  ca- 
raflères  majufcules  ou  lesminufculcs  très- 
gros  &  très-  diftindls.  C'eft  ce  qui  fie  con- 
tinuer l'ufage  de  l'onciale  ^  jufqu'à  Ce  que 
la  minufcule  fût  devenue  afTez  dégagée , 


pour  erre  proportionée  à  toutes  les  vues. 

(1)  L'auteur  de  la  vie  de  S.  Bsregife  , 
abbé  fondateur  du  monaftère  de  S.  Hu- 
bert en  Ardennes ,  fe  trouva  très-emba- 
rafle  (k)  à  lire  une  cliarte  originale  du 
comteGrimbert.Apeine  put  il  y  déchifrer 
la  v^.  année  du  règne  de  Thieni  IV. 
Cependant  cet  anonyme  n'écrivoit ,  qu'en 
l'an  937  :  c'eft-à-dire  un  peu  plus  de. 
loo.  ans  j  depuis  la  date  du  diplôme  , 
dont  il  jugcoit  l'écriture  fi  barbare. 

(■3)  Quoique  D.  Rivet  nous  donne, 
comme  un  des  (c)  plus  habiles  antiquai- 
res &  déchifreurs  du  xii"^.  fiècle  Gaul- 
tier, qui  rétablit  la  plupart  des  regîtres 
publics,  enlevés  par  Richard I.  roi  d'An- 
gleterre à  Philippe  augufte  ;  nous  ne 
voyons  nul  fondement  à  cet  éloge  ,  ni 
dans  les  qualités,  que  Guillaume  (d)  le 
Breton  atribue  à  fon  efprit  ,  ni  dans  le 
détail  ,  qu'il  fait  des  matières  ,  contenues 
dâtis  ces  regktes  pillés.  Le  travail  auquel 
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fiècles.  Il  y  eut  encore  des  hommes ,  aflez  courageux  ,  pour 
eflayer  de  déchifrer  les  diplômes  mérovingiens  :  mais  durant 
les  quatre  fiècles  fuivans  ,  on  Ce  contenta  des  anciennes  co- 
pies ,  lorfqu'on  en  avoit.  A  leur  défaut  ces  pièces  paiToient 
pour  indéchifrables.  C'étoit  leur  faire  grâce  ,  que  de  ne  les- 
pas  juger  indignes  d'être  tranfmifes  à  la  pofeérité.  L'oubli  au-' 
quel  on  les  condamna  fervit  peutêtre  autant  a  nous  lés  côn-- 
ferver  ,  qu'un  refte  de  vénération  ,  pour  des  monumens  ,i 
d'autant  plus  refpedables  {,  qu'ils  étoient  moins  connus.  Ce 
qu'on  a  dit  de  la  curfive  mérovingienne  eft  également  apli- 
cable  à  la  romaine  &  à  la  lombardique. 

Les  zOces  en  curfive  romaine  n'étoieiit  pas  à  la  vérité  fî  ré--, 
pandus ,  qu'ils  le  font  de  nos  jotirs.  La  plupart  renfermés  ,' 
dans  les  archives  de  Ravenne  ne  piquèrent  la  curioiîce  d'au- 
cun antiquaire,  avant  le  xvi^.  ilècle.  Il  n'en  étoit  pas  de 
même  des  écritures  lombardiques.  Peu,  de  contrées  en  Eu- 
rope ,  où  elles  n'euflent  pénétré  ,  par  le  moyen  des  bulles, 
àes  Papes.  Quelqu'un  néanmoins  favoit-illes  déchifrer  au  xi*.- 
ilècle,  il  ne  laifloit  pas  d'être  en  France  regardé,  comme  (i  )  uixl 
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ptéfida  Gaultier  le  jeune  n'avoit  befoin  , 
t]ue  d'un  homme  judicieux  ,  adif  &  fort 
laborieux.  Auffi  les  louanges  ,  que  lui 
donne  la  Philippide  ne  vont-elles  pas  au- 
delà.  53  II  ne  relie  aucune  trace  d'un  ou- 
33  vrage  fi  fingulier ,  dit  (a)  M.  l'abbé  Sal- 
M  lier  ,  dans  fa  favante  netiee  d'im  regi- 
33  tre  de  Philippe  augufie  ;  à  moins  qu'on 
D3  ne  dife  qu'il  fe  retrouve  ,  dans  ce  que 
33  le  Tréfor  des  chartes  poflede  d'anté- 
«3  rieur  à  l'année  1194.  1^'  ^^  l'époque 
33  de  la  journée  de  Fréteval.rEn  ce  cas 
33,  Gaultier  n'auroit  pas  fait  unaullî  grand 
33  éfort  de  mémoire  ,  que  nous  le  ptn- 
33  fions  ,  &  fes  recherches  n'auroient  pas 
33  remonté  bien  haut  ;  puifqn'//  n'y  a  , 
33  dit  Dufuy  ,  aucune  fiece  au  tréfor  des 
33  chartes  ,  que  depuis  le  roi  Louis  le  jeune , 
33 dont  le  règne  finit  en  1180.  «  On  ne 
peut  donc  pas  conclure  des  travaux  de 
Gaultier  le  jeune  ,  qu'il  fût  ni.habiie  dé- 
chifreur ,  bien  moins  encore  ,  qu'il  fût 
antiquaire.  Les  divers  regîtres  des  char- 
tes, émanées  de  Philippe,  depuis  iipj. 
jufqu'en  iizi  ,  &.  confervés  au  tréfor 
des  chartes  8c  à  la  bibliothèque  du  roi , 


furent  recueillis  jjar  les  foins  de  Garin  ou 
Guerm  évêque  de   Senlis  &  chancelier.       f^)  Hiff.  de  l'a- 
Nous  pouvons  juger  de  l'urilité  de  fon  cadém.deslnfcript. . 
entreprife  , par  les  regîtres  mêmes  ,  qui  t.i6.b.ii%  169, 
font  parvenus  jufqu'a  nous  :   mais  ils  ne 
font  pas  de.  nature-à  lui  procurer  les  ti- 
tres d'antiquaire  &  de  déchifreur.  Le  der- 
nier pouroit  convenir  avec   quelque  rai- 
.fon  à  ceux  ,  qui  dreifèrent  alors ,  &  dans 
les  deux  fiècles  précédens  ,  les  cartulaires 
de  plufieurs.ancienncs  églifes  :  puifqu'on 
J  y  trouve;  fouvent  à  la  tête  quelques  di- 
plômes de  la  première  ou  féconde  race 
de  nos  rois.  ..  ; 

(i)En  i07'î.:rélite   (b)  du  clergé  de      (l>)Derediplûm, 
Tours  rie  pouvàôt.  lire  la  bulle  de  Gré-  f.  6^9.  Annal. Be- 
goire  V  ,  de   l'an  jiié  ,  apartenant  à  la    ned.t.  J.*.  }6. 
collégiale  de  S.    Martin   j   l'archevêque 
Raoul  députa  deux  dignitaires  à  Barthe- 
lemi  ,  abbé  de  Marmouciers,  comme  aui 
feul  habile  déchifreur  ,   qui  piit  rendref 
le  contenu  de  ce  titre.  L'écriture  romai-^ 
ne  ou  lombardique  ^  en  laquelle  il  étoit. 
écrit  ,  en  faifoit  fans  doute   la  difîculté 
la  moins  facile  à  vaincre.  Il  n'étoit  toute- 
fois ancien  ,  que  d'un  fiècle  &  demi.  Il 
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homme  prefque  unique  daus  fa  proviuce.  Tout  un  diocèfe 
avoic  recours  à  Tes  lumières.  Mais  les  pièces  étoient-elles  an- 
ciennes j  au  moins  de  (i)  deux  ou  trois  {îècles  ?  Leur  difi- 
culté  paroifToit  au-deflus  des  forces  de  l'efprit  humain.  A 
peine  y:  pouvoit-on  entrevoir  quelques  mots.  A  la  renaif- 
fànce  des  lettres  ,  nos  favans  y  furent  étrangement  emba- 
raffés.  C'eftune  chofe  plaifance  de  voir  ,  en  quels  termes, 
Paradin  [z)  exagère  la  difîculté  de  lire  un  mf.  de  S.  Avit , 
aujourdui  placé  parmi  ceux  de  la  bibliothèque  du  roi ,  &: 


ji'aurok  pas  aparammcnt  embatafle  des 
notaires  ni  des  archiviftes  d'Italie  ,  où 
cette  écriture  n'avoit  pas  encoi;e  celTé  d'ê- 
tre en  ufage.  Quoic[iiil  en  foit  :  ces  for- 
tés  de  faits  prouvent  d'mie  part ,  que  les 
hommes  capables  de  lire  les  anciennes 
écritures  curfives  croient  rares  ,  &  de 
l'autre  ,  qu'elles  ctoient  alors  connues  , 
&  qu'elles  n'ont  pas,  comme  le  prétend 
le  P.  Hardouin,  été  Tupcfees ,  aux  x  i  j  i . 
&  iiv"..  fîècles.  La  même  couféquence 
fuit  de  k  difîculté  >qU''avoit  ,  au  vi.  1 1^. 
fîècl'ej  S.  Bohiface  à  lire  les  livres  de 
France  :  ce  qui  l'obligeoit  d'en  faire  ve- 
nir d'Angleterre.  En  parlant  {a)  du  B. 
Barthélémî  ,  deux  fautes  font  échapées  à 
la  plume  du  vénétable  D.  Rivet.  »  Raoul, 
53  dit-il  ,  archevêque  de  Tours  ,  ayant 
31  reçu  du  pape  Grégoire  VIT.  une  bulle , 
3j  que  ni  lui  ni  fes  chanoines  ne  pou- 
33  voient  déchifrer ,  l'envoya  à  l'abbé  , 
3>  pour  la.  lire  ,  &  lui  en  faire  une  copie. 
33  On  jugeroit  par  là  ,  que  Rome  cm- 
33  ployoit  dès-lors  un  caraftère  particit- 
33  lier  ,  dans  fes  bulles  &  fes  refcrits.  « 
Mais  1°.  c'étoit  une  bulle  de  Grégoire  V. 
&  non  de  Grégoitc  vi  1. 1°.  Le  caraflère 
de  nos  jours  dans  les  bulles  ;.  loin  d'être 
une  continuation  de  celui  de  ce  tems-là  , 
iha  nul-  laport  avec  lui.  Il  étoit  alors  or- 
dùbairement  lombardique.  Avant  le  mi- 
lieu duxii'^  fîècle  ,  il  céda  la  place, 
dans;  tes  refcrits  des  papes  ,  à  l'éctiture 
ftsi^oife.  Cette  dernière  y  pœrfevéraj  ,^ 
joiqn'à  la  lenaiflancc  des  lettres ,  en  dé- 
générant toujours  un  peu.  Elle:  étoit 
devEnue  déjà  fort  gothique  ,  il  y  a  500. 
sus.  Ôiv  ai^  depuis  afedé  de  la  retenir, 
dans  les  bulles  ,  &  non  dans  ks.brèfs  ,  S^ 
&t  la  lendre.  à  la  longue  cncocc  pxus  go- 


thique ,  que  n'a  jamais  été  le  gothique  le 
plus  afreux. 

(i)  Au  fûjèt  d'une  buHe  de  Nicolas  I , 
référée  dans  le  cartulaire  de  la  cathédrale- 
de  Beauvais  ;  on  voit  une  {h)  note,  d'une 
main  de  quatre  à  cinq  cents  ans  ,  por- 
tant ,  que  ces  lettres  fiirent  ptifes  fur  une 
copie  ,  qui  devoir  être  ancienne,,  vers 
le  milieu  du  xi°.  fiècle  ,  auq[uel  on  fixe 
l'âge  de  ce  cartulaire.  Quant  à  k  bulle- 
m^me  ,  on  ajoute,  que  la  manier;,  dont 
elle  efl  écrite  ,  la  rend  prefq.uc  indéchi- 
frable.  -  .. 

(}.)  33  Je  ne  veux  (c)  pas  omettre ,  dit- 
33  il ,  qu'en  l'églife  de  S.  Jean  (  de  Lion  ) 
33  fe  trouvent  certains  livres  fort  anciens , 
33  écrits  en  écorces  d'arbres  ,  dont  l'un  efl: 
3>lifible,  &  contient  un  commentaire  fut 
33  les  pfalmes  ;  L'autre  ,  qui  n'efl:  relié  , 
33  ains  lacéré  &  imparfait  ,  eft  écrit  en' 
33-  caradlèces  antiques ,  &  qui  bonnement 
33  ne  fe  peuvent  lire  :  (  combien  que  la 
33  lettre  foit  belle  &  nette  ,  )  &  fcmble  à 
33  plufeuts ,.  qui  ne  font  ftylez  à  tels  ca- 
j3  raélètes  ,  que  ce  foit  lettres  grecques  : 
33  mais  véritablement  ce  font  lettres  la- 
33  tines ,  danc-la  forme  eft  diffemblable 
33  aux  nôtres  ,  pour  la  diverlîté  des  ca- 
33  radlères  :  qui  fait  que  quelque  bon  ef- 
33  prit  que  ce  foit ,  iL  lui  feroit  mal  aifc 
33  d'en  lire  une  page  en  huit  jours,  A  la 
33  vérité  ce  font  des  œuvres  d'Avitus  at- 
33  chevêque  de  Vienne  ,  qui  florilïbit  en- 
31  viron  l'an  cinq  cents  &  vingt,  « 

En  1468,  Ferriï  depuis  cardinal  &  ar- 
chevêque de  Tart^one  ,  envoyé  à  Liège 
par  Paul  II.  avec  la  qualité  de  commif- 
faire  apoftolique  ,  vit  chez  les  Croifîers 
d'Aix-la-Chapelle  un  mf  du  concile  de 
.Calcédoine  ,   qo^'oa    croyoit   avoir  été 


DE    DIPLOMATIQUE.  41^ 

dont  la  leAure  n'eft  plus  regardée  ,  comme  une  afaire  de 
conféquence  ,  pour  un  antiquaire.  Si  quelques  littérateurs 
(i)  du  XVI,  &  même  du  xvii^.  fiéck,  avant  D.  Mabillon  , 
parvinrent  à  déchifrer  des  mfF.  de  cette  nature  ;  ils  lui  kif- 
iérent  toute  la  gloire  d'aplanir  la  leâure  des  diplômes.  Une 
feule  (2.)  pièce  en  curiive  romaine  (a)   fut  capable  d'arêrer 


ttaufcrit  peu  de  tems  après  fa  célébra- 
tion. Pour  fatisfaire  au  defir  qu'il  eut 
ê'^ti  avoir  une  copie  ,  on  ne  put  décou- 
vrir qu'un  feul  homme  à  Cologne  ,  qui 
ofà:  entreprendre  ce  travail.  Tants.  qui- 
dem  -vetufiatis  fuit ,  ut  nifi  cum  difficidta- 
U  Icgeretur,^  anus  duntaxnt  in  Colonien- 
Ji  civitme  excopiare  frufumeret.-  Le  P. 
Labbe  [b)  nous  aprend  ce  fait  dans  une 
note  tirée  de  (c)  Crabbe.  Il  y  a  du  refte 
tout  fujec  de  croire  que  ce  n'étoit  pas  une 
curfrve  romaine.  ,  qu'il  fût  queftion  de 
rendre  en  écriture  ordinaire.  Tl  auroit 
falu  chercher  un  déchifreur  ailleurs  qu'à 
Cologne.  Probablement  on  ne  l'eût  pas 
trouvé  dans  toute  rAllemagne  ,  ni  même 
nulle  part  :  puifqu'encore  deux  cents  ans 
après  ,  le  célèbre  Lambécius  fut  réduit  à 
fairt  graver  une  charte  de  l'an  J04.  fans 
pouvoir  la  déchifrer. 

(i)  Aide  Manuce  raporra  dé  France  à 
Venife  uu  Pline  le  jeune  en  écriture  fi  di- 
férente  {d)  de  la  nôtre  :  qu'il  n'étoit  pas 
polTible  ,  félon  lui ,  de  la  lire  ;  à  moins 
qu'on  ne  fe  fût  familiarifé  avec  elle  ,à 
force  de  l'étudier,  D.  Mabillon  (e)  con- 
jedluioitj  que  cette  écriture  n'étoit  pas 
difcrente  de  là  mérovingienne.Adrien  {f) 
de  Valois  s'explique  ainfi  fur  le  mf.  de  S. 
Grégoire  de  Tours  ,  dont  M.  Joli  a  fait 
prélcnt  à  la  cathédrale  de  Paris  :  »5  il  eft 
o>  écrit  en  lettres  barbares  fi  liées  cn- 
n  femble  ,  8c  tellement  entrelacées  ;  qu'il 
5>  faut  prefque  deviner  ,  pour  le  lire.  « 
Ce  n'eft  pourtant ,  qu'une  écriture  mé- 
rovingienne ,  qui  n'efb  pas  des  plus  difi- 
ciles. 

(ij  Quelque  torture  que  ce  favant 
Homme  eût  donnée  à  fon  efprit ,  pour  fe 
mettre  au  fait  du  papier  d'Egypte  ,  que 
D.  Mabillon  a  fait  d'après  lui  graver  à  la 
fin  de  fon  V*.  livre  de  la  DiplonUarique  ; 
il  ig)  fut  forcé  de  reconoitre  ,  qu'il  n'a- 
iroitpa  ni  k  lire  ni  le  deviner  ;  tant 


cette  ancienne  écriture  ,  quoique  latine, 
lui  avoitparu  obfcure,  embaraflee  &  di- 
ficile  à  lire  :  tit  iffe  ,  dit-il  ,  hailentts  nev 
veram  leBipnem-,nec  verum  fenfum  ratio- 
cin-ondo ,  fai  foiitts  divinando ,  affequi  po- 
tucrim.  D.  Mabillon  s'en  tira  allez  lieu- 
reuferaent  :  mais  il  n'en  fut  que  plus  fra- 
pé  des  conféquences  ,  qui  s'enfuivent  des 
dificultés  ,  éprouvées  dans  pareil  cas  par 
des  hommes  de  la  volée  d'un  Lambécius , 
d'un  Briflbn  ,  d'un  Gofcelin ,  garde  de 
la  bibhothèque  du  roi.  Si  des  {h)  favans 
d'une  érudition  fi  confommée  n'ont  rien 
compris,  daiK  ces  inoiiufnens  antiques; 
fi  les  plus  claiiToyans  y  ont  fait  autant 
de  fautes  ,  qu'on  en  temarque  ,  dans  la 
première  copie  de  la  charte  de  pleine  fé- 
curité  ,  dont  l'original  eft  gardé  â  la  bi- 
bliothèque du  roi  :  c-omrae«t  s'en  fe- 
roient  tirés  des  écrivains  du  commun  ? 
Comment  d'anciens  copiftes  de  chartes 
n'y  auroient— ils  pas  fait  des  bévues  énor- 
ihes  ;  Qu'on  ceiTe  doue  de  teiur  pouifu- 
pofées  certaines  copies  pleines  de  fautes  : 
tandis  que  les  originaux  mêmes  n'en 
font  pas  exemts.  CxÙc  le  précis  des  réfle- 
xions de  ce  judicieux  auteur.  Ajoutons 
avec  tout  le  refped  du  à  ce  grand  hom- 
me, qu'il  n'a  point  lu  ,  &  qu'il  a  mal  lii 
plufieurs-  endroits  de  cette  charte  ;  qui 
ne  font  pas  néanmoins  indéchifrablcs. 
Nous  n'en  citerons  qu'un  eremple.  Il  lit 
pour  note  chronologique  ;  Rufia  Fetro- 
monicû  Magno  Cethegon.  owCethegone  Con- 
fuie.  Il  doute  à  la  vérité  s'il  ne  faut  pas 
Viro  clariffimo.  Au  furplus  il  reconoit  do 
grandes  dificultés  ,  dans  les  prénoms  , 
&  furtout  dans  Fetroraonico  ,  qui  n'eft 
pas  même  latin.  Mais  en  vain  a-t-il  re- 

'  cours  (i)  à  dés  conjedures.  Il  faloit  pour 
diflîper  les  nuages  ,  lire,  Rujia  Petrenio 
Nicomago  ,  autrement  (  Nicvmacho  )  viro 

'  clarif^mo  confule.  Quoique  cette  vraie 
leçon  ne.  change  rien  à.  là  4ate  j  il  co 
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tout  court  le  célèbre  Lambécius  Ce  fut  pour  lui  unchifre  ^ 

où  jamais  il  ne  put  rien  comprendre. 

Voila  quelles  font  ces  écritures  fabriquées  par  des  impof- 
teurs ,  au  jugement  des  (a)  P  P.  Germon  &  Hardouin.  Ne 
rapelons  pas  les  inconvéniens  fans  nombre  ,  qu'entraine  ce 
fyftème  révoltant  :  ne  nous  amufons  pas  à  le  combatre  ,  par 
la  dificulté  conftatée  ,  dans  prefque  tous  les  fiècles  de  les 
lire  ,  &  furtout  depuis  qu'elles  eurent  ceffé  d'être  en  ufage. 
Nous  ne  manquerons  pas  d'ocafions , ,  pour  prouver  de  plus 
en  plus  leur  fmcérité.  " 

L'écriture  curûve  Caroline  ,  quoique  beaucoup  plus  aifée 
que  la  romaine-,  la  mérovingienne  ,  &  la  lombardique  ,  ne 
lailToit  pas  d'embaraffer  fort  ceux ,  qui  entreprenoient  de  la 
lire  :  furtout  depuis  qu'elle  eut  été  totalement  abolie  (i)  au 
xii^.  fiècle. 

Mais  que  peut-on  penfer  de  l'exaclitude  des  copies ,  qu'on 
cite  des  plus  anciennes  écritures  dans  les  tems  ,  où  l'art  de 
déchifrer  étoit  voilé  des  :  plus  epaiffes  ténèbres  ?  Hn'eft  pas 
abfolument  impoffible,  qu'on  n'ait  fait  alors  de  quelques  di- 
plômes des  copies  très-fidèles.  Tous  les  âges  ont  produit  des 
hommes  d'une  pénétration  ,  d'une  patience  &  d'une  fagacité  ,- 
à  laquelle  rien  de  poflible  iie  put  fe  refufer.  Mais  il  faut  en' 
tomber  d'acord ,  avant  ces  derniers  tems  ,  ils  dévoient  être 
très-rares.  Les  copies  prifês  fur  des  originaux  fi  dificiles  à  pé- 
nétrer ;  lorfqu'on  n'é toit  point  guidé  par  d'anciens  tranfumpts, 
durent  pour  l'ordinaire  être  extrêmement  fautives.  De-là  tant 
'de  pièces  rejetées,  flétries:  parceque  leurs  originaux  n'au-_ 
roient  pas  manqué  de  l'être;  j  si'ils  leureuffent  été  conformes. 
Mais  lorfqu'ils  ont  vu  le  jour  j  l'honneur  dé  ces  pièces  à" "étë 


faut  fouvent  beaucoup  moins  ,  pour  tout 
déranger.  Encore  une  fois  ,  fi  un  anti 
quaire  auffi  habile  que  D.  Mabillon  ,  hé- 
fite  &  même  bronche  quelquefois  dans 
}à  ledlure  dune  charte  romaine;  quepent- 
on  atendre  de  copiftes  poftérieuts  au  i  x°. 
(h)  Hift.  de  Lan-  lîêcle  :  lorfqu'ils  font  tombés  fur  des  mo- 
gued.  t.  i.  Preuves  numens  prefque  également  dificiles  ? 


t-  9'-, 


(i)  Aymcric  de  Peyrat  abbé  de  Moif- 
fac  cranfcrivit  auxiv'=.  fiècle  un  diplôme 
acordé  l'an  845.  en  faveur  de  fon  mo- 
naflère  par  Pépin  II.  roi  d'Aquitaine. 
Mais  il  avoue  qu'il  ctoit  dificile  à  lire  , 


atendù  qnç  1  écriture "'étciîttrès-'ah.cicniïeV 
C'eft  probablement  de  cette  dificulté  cpt 
naifl'ent  certaines  fautes  d'écriture  ,  qu'on 
remarque  dans  les  copies  de  ce  diplôme. 
Lfe  nom  de  genitor  ^omf rovcnitor  donné 
à  Louis  le  débonaire,  pouroi.t  bien  être 
de  ce  nombre.  D.Vaiflettc  {h)  foitrient. 
cependant  qu'en  rigueur  la  dénominlai^ 
tion  de  genitor  a  pu  être  atribuîe  axi 
grjnd- père  ,&  qu'on  ne  voit  rien  d'ail-' 
leurs  dans  ce  diplôme,  dont  on  n'a  plus 
l'original  ,  qni  ne  convienne  au  ftyle  de 
ceux  des  autres  rois  de  la  féconde  rhae. 

rétabli  ': 
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parcequ'ils  ne  reflembloient  point  aux  copies  infidèles ,  qu'on    -'    ■  ~ 

en  avoir  tirées  ,  faute  de  les  favoir  bien  lire.  Au  contraire  la  ii-  partie. 
perte  des  autographes  a  fouvent  entrainé  celle  de  leur  repu-  chap.  vnii 
ration  ;  fans  que  l'infidélité  des  copies  préfumée  ,  mais  non 
démontrée  ait  fait  fufpendre  des  jugemens  trop  févères  ou 
trop  précipités.  C'en  ell  affez  fur  la  dificulté  de  lire  les  mff. 
&  les  diplômes  :  voyons  maintenant  ,  quel  fut  le  fort  de 
l'écriture. 

IL  Tous  les  peuples  policés  eftimèrent  l'art  d'écrire.  Les  L'art  d'écrire  tC 
Grecs  &:  les  Romains  regardoient ,  comme  idiots  8c  rufti-  timédesRomains: 
ques  ,  les  hommes ,  qui  l'ig-noroient.  Ils  ne  nédieeoient  pas  '«  ^énateurs  &  les 

1,'f.-  J^iri  ^  '^  J  efclaves  le  culd- 

de  le  raire  aprendre  a  leurs  elclaves ,  a  ceux  mêmes  ,  dont  vent  :ies  barbares 
ils  ne  prétendoient  pas  orner  l'efprit  de  diverfes  conoiffances.  ^^  négligent ,  par 
Les  Romains   non  contens  de  s'être  déchargés  fur  eux  du  ""f  ^"'^^  ^^  j^""-' 

., ,      .  1  £  °  •        j        mépris  pour  les 

fom  d  écrire  en  notes  -,  leur  firent  exercer  une  partie  des  lettres. 
fon£lions  de  notaires  ;  avant  qu'elles  fufTent  érigées  en  char- 
ges publiques.  Ce  furent  des  notaires  afranchis,  qui  formè- 
rent une  fcience  réglée  des  abréviations  &  des  notes ,  au- 
paravant livrées  au  caprice  de  chaque  écrivain ,  comme  elles 
le  font -encore  aujourdui.  Ils  dreffèrent  d'amples  recueils  de 
celles ,  dont  on  étoit  en  pcfTeifion  :  ils  en  inventèrent  de 
nouvelles ,  &'  les  réduifîrent  par  clafifes.  C'étoit  parmi  les  ef- 
claves ,  que  les  Romains  trouvoient  des  copiftes ,  capables 
de  recueillir  les  difcours  privés  ou  publics  ,  avec  quelque  ra- 
pidité qu'ils  fuflent  didés  ou  prononcés.  Les  Grecs  les  ape- 
loient  tachygraphes ,  &  (ij  calligraphes  ,  ceux  dont  l'ofice 
étoit  de  mettre  au  net  les  minutes.  Mais  fouvent  ces  deux 
emplois  étoient  réunis  dans  la  même  perfone.  / 

Si  les  Romains  abandonoient  ordinairement  aux  efclaves 
l'emploi  de  copiftes  ;  ils  n'en  avoient  pas  moins  d'eftimepour 
l'art  d'écrire.  Ils  faifoient  gloire  de  s'y  apliquer,  &:plus  en- 
core d'en  tirer  parti  ,  pour  les  compofîtions  ,  qu'ils  médi-t 
toient.  Ils  écrivoient  fouvent  leurs  lettres  de  leur  propre^ 
maiii.  Les  empereurs  mêmes  ne  s'en  difpenfoient  pas  tou-' 
jours.  Plus  de  deux  cents  ans  avant  J.  C.  les  femmes  (a)  fa-  (a)  vum.  pfin^ 
voient  écrire.  Celles  qui  n'avoient  pas  1&  talent  de  le  faire  '^'>^-^^-  ^-fi-  '• 

(i)  Le  tachygraphe  Jes  Grecs  étoit  le  j  des  pretniers  l'antiquaire  ,  le, libraire  & 
ootaire  des  Romains  ,  &  le  .calligraphe  J  vjueli^uefois  le  fcribe  de  ceux-ci. 

Tome  II.  _  C  o-  g 
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avec  grâce  ,  ne  (i)  laiflbient  pas  de  s'en  tirer  comme  elles 
pouvoient.  Quintilien  (a)  femble  fe  plaindre  ,  que  de  fon 
tems  on  le  négligeoic  ,  non  pas  jufqu'à  dédaigner  d'aprendre 
à  écrire  ;  mais  jufqu'à  ne  ,pas  fe  foncier  de  le  faire  avec  élé- 
gance &  promptitude.  L'empereur  Carin  eft  blâmé  par  Vo- 
pifque  d'avoir  porté  le  dégoût  pour  l'écriture  ,  jufqu'à  fe  dé- 
charger fur  un  fubalterne  du  foin  de  contrefaire  fa  main  » 
dans  les  refcrits  &c  dépêches  ,  où  fa  fîgnature  devoit  paroitre, 
Lorfque  l'empire  romain  fubliftoit  encore  ,  dans  toute  fa 
fplendeur  i  l'eftime ,  que  les  barbares  faifoient  des  Romains  , 
réjailliflbit  fur  leurs  moeurs , leurs  arts,  &.  leurs  ufages.Mais 
quand  ils  les  virent  domptés  &  détruits  par  des  hommes  fans 
favoir  j  comme  ils  n'apercevoient  rien  ,  qui  mît  plus  de  di- 
férence  entre  eux  &  les  Romains ,  que  les  arts  &  les  fcieii^* 
ces  j  ils  fe  figurèrent ,  que  les  lettres  énervoient  le  courage  , 
&  qu'il  ne  faloit  pas  chercher  d'autre  caufe  de. la  chute  des 
Géfars ,  du  renverfement  de  Rome,  &  des  viâioires  conti-^> 
nuelles  ,  remportées  par  les  peuples  incultes  &  gro0iers  du 
Nord  fur  les  Romains,  polis  &  cultivés  par  \&s  lettres.  Pré- 
venus de  ces  fàufles  (2)  idées ,  ils  n'avoient  garde  de  s'apliquer 


(i)  Les  iriauvaifes  écritnrès  furent  àe. 
tous  les  fiècles.  Elles  ne  décrient  que 
ceux ,  où  elles  font  familières  aux  perfo- 
nes  ,  c]ui  par  état  devroient  le  mieux 
é'crire.  Qu'une  femme  traçât  des  lignes  (î 
peu  droites ,  que  les  lettres  fembïafient 
montées^les  unes  fur  les  autres  ,  &  tra- 
cées de  la  pâte  d'une  poule  ;  qu'il  falût 
une  fybille  poivrles  dé(fhifrer  ;  on  ne  doit 
pas  conclure  de  ces  plaisanteries  de-Plaur^ 
te  ,  que  de  fon  tems  l'écriture  fût  fort 
ihâuvaife;  mais  plutôt  qu'elle  avoit  cou- 
tume d'être  lifible  ,  droite  :&  bieiS  '  for- 
mée :  qu'il,  y  avoit  toutefois  des  mains 
grifonantes  ,  &  que  telles  étoient  pour 
l'ordinaire  celles  des  femmes.  iAu  refte 
4ificilcmentpoiirDiDO0  entendre  ;lcs  ejç- 
pteflions  du  poëte  comique  de  toute  au- 
tre écriture ,  qîiê  de  la  cprfive  tomaine. 
Peutétreaufli  fait-il-allufion  à  fa  forme. 
Plufieurs  de  fes  lettres  font  commnné- 
ment  apuyées  ,  &  pour  ainfî  dire  ,  en- 
tées les  unes  fur  les  autres.  Telles  font 
]'»&lec,  mais  furtout  l'f&lef  vfans 
patlct  de  celles ,  qui  leuxfervcnt  de bafr. 


en  bien,  plus  gràrid  nomfefe.  Sur  la  fin  du 
vu",  fiècle  &  vers  le  commencement  dui 
VI 1 1'.  les  lignes  des  écritures  mérovin- 
giennes, de  celles  même  des  diplômes 
royaux ,  font  aflcz  fujettes  à  monter'&  à 
defcendre.  On  en  voitauflî  de  peu  droi- 
tes, dans  quelques  diplômes  du.joiEude, 
malgré  les  lignes  blanches  ,  tirées  ex- 
près ,  pour  régler  récriture.'Maîs  en  fait 
de  mauvaife  écriture  ,  vit-on  jamais  rien 
de  plus  déteftable  ,  que  les  pies  de  mou- 
che du  xv^.  fiècle,  les  tirades  du  xvi'  , 
&fle  grifonage  de  nos  fergens  î  :  :j  ' 

(z)  Ils  rie  concevoient  rien  de  plus 
beau  ,  qu'une  bravoure  aveugle.  Se  ren- 
dre redoutable  à  tout  le  monde  ,  piller 
jtnpunémçnt  fes  voifins  ;  c'étoit  là  ,  félon 
eux  ,  le  comble  de  I3  grandeur ,  la  fource. 
de  la  vraie  illuftration  ,  de  la  gloire  &  du 
mérite.  Leur  manière  d'cnvifàger  les 
fciences  ,  &  celle  de  M.  Rou/Teau  de 
Genève  n'étoient  pas  fort  diférentes.  Mais 
ils  fe  feroient  crus  dégénérés  en  Romains; 
s'ils  avoient  fu  ,  comme  lui  ,  plaider  la 
caufe  de  l'ignorance. 
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à  rétude.  Et  pour  ne  point  s'expofer  à  la  tentation  de  fe 
paiîloner  pour  elle  ;  ils   s'en   fernioient  pour  toujours 

"    '"        que 


la 
leurs  enfans 
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Rois ,  reines,  em- 
pcreuis ,  qui  ne  fa- 
voienc  pas  écrire, 

nom- 


s'en  fernioient 
porte ,  en  ne  voulant  pas  même  foufrir  , 
apriflent  à  lire  &  à  écrire. 

III.  Rien  alors  de  plus  ordinaire  ,  que  de  voir  des  grands 
&  des  princes  ,  incapables  de  mettre  leur  nom  par  écrit. 
Théodoric  roi  des  Oftrogots  ,  quoiqu'élévé  à   la  cour  de  ^.,^3^.,^^^^  _ 
Conftantinople  ,  ne  le  favoit  pas.  Il  faloit  bien  que  le  roi  fon  tok-iNe^ce  « 
père  eût  à  cet  égard  notifié  fes  intentions.  Sans  cela  l'éduca-  bre  ?  Autres  rois» 
tion  d'un  jeune  prince  de  dix  ans,  donné  en  otage  à  Tempe-  rnufraft  décrire 
reurLéon,  auroit-elle  été  négligée  ,  jufqu'à  ('i)  ne  pas  le  fut  toujours  luco- 
rendre  capable  d'écrire  fon  nom  ?  Mais  ce  qui  fait  bien  voir ,  "''• 
que  c'étoit  une  ignorance  afedée  &:  par  goût  de  nation  :  c'eft 
que  Théodoric  lui-même  devenu  fouverain  de  l'Italie  ,  ne 
permettoit  {a)  pas  à  fes  Gots  de  fréquenter  les  écoles  des  (a)-proeop.de'Bel' 
anciens  habitans  du  païs.  Les  principaux  d'entre  les  Goths  logoth.l.i.c.v. 
indignés  ,  de  ce  que  Amalafunte  faifoit  étudier  fon  fils  Atha- 
laric ,  fucceifeur  de  Théodoric  ,  s'en  plaignirent ,  comme  de 
la  chofe  du  monde  la  plus  opofée  aux  mœurs  d'une  nation 
belliqueufe. 

L'empereur  Juftin ,  Thrace  d'origine ,  &  de  baffe  nailfance, 
ne  favoit  ni  lire  ni  écrire.  Sa  condition  ,  fa  patrie  demi-bar- 
bare ,  &  depuis  long  tems  en  proie  aux  peuples  du  Nord , 
qui  l'étoient  toutafait ,  rend  moins  furprenante  l'ignorance 
d'un  empereur ,  qui  d'ailleurs  avoit  commencé  par  le  métier 
de  fimple  foldat. 

Nos  rois  Francs  ne  parurent  pas  d'abord  plus  afedionés 
.aux  lettres ,  que  les  Goths  5  quoiqu'ils  en  fùflent  moins  en- 
nemis. Quelque  fuper£ciel  que  fût  le  favoir  de  [z)  Chilpéric  j 


(i)  La  politique  des  Romains  ,  depuis 
•furtdut  qu'ils  fe  fuient  métaraorphofés  en 
Grecs  ,  alla  bien  jufqu'à  cacher  foigneu- 
fement  à  leurs  voifîns  les  fecrets  de  leur 
Tadique  ;  mais  loin  de  leur  faire  un  myf- 
tère  de  l'art  d'écrire  ;  ils  auroient  cru 
adoucir  utilement  pour  eux  mêmes  la 
férocité  des  barbares; ,  s'ils  avoient  pu 
leur  communiquer  leur,  goût  pour  l'étude 
&  pour  les  fciences, 

(i)  Chilpéric  fut  le  premier  de  nos 
lois,  qui  eut  quelque  teintare  des  fciences 


&  des  belles  letties.  Peutêtre  ,  fut-il  ?urtî 
le  premier  de  ceux  qui  fçurent  vérita- 
blement écrire.  Depuis  lui ,  les  rois  mé- 
rovingiens ,  ou  du  moins  la  plupart  d'en- 
tre eux  ne  l'ignorèrent  pas.  Nous  ne 
voyons  même  ,  que  des  rois  enfans, fur 
qui  puifle  tomber  cette  ignorance.  Mais 
on  ne  peut  dire  ,  qu'elle  ait  toujours 
duré  ;  fi  ce  n'eft  qu'ils  n'aient  pas  alTez 
vécu ,  pour  aquéiir  la  difpofition  con-- 
traire, 

G  g  g  ij 


II.  PARTIE 
Sect.  m. 

Chap.  VIII. 


410  NOUVEAU    TRAITÉ 

on  le  regarda  comme  quelque  chofe  de  race.  Depuis  lui  tou- 
tefois les  exemples  de  rois  Se  de  reines  ,  qui  ne  pouvoient 
pas  feulement  écrire  leur  nom  ,  devinrent  moins  fréquens. 
(a)Deredipiom.  On  en  conuoit  Cependant  pluficurs.  Tels  (i)  font  (a)  ClovisII. 

^  iio.  J7/;,  é>  Childeric  (^)  II.  &  Clovis  III  :  telles  font  Nanthilde  ,  Ba- 

jeqq.6o6.&6o%.  thilde,  &  Clotilde  mère  de  Clovis  III. 

t^^^.f^lT'""^'  ^^^  ^^  ^"  ^^  ^^  dynaftie  des  Mérovingiens, les  fecoufles  ter- 
ribles dont  l'état  flit  agité  ,  achevèrent  de  détruire  le  peu  de 
goût ,  qu'on  avoit  repris  pour  les  lettres.  Les  chefs  de  la  race 
des  Carlovingiens  ne  favoient  pas  écrire.  C'eft  au  moins  ce 
qu'on  peut  dire  de  Pépin  le  bref  &  de  Carloman.  Charlema- 
gne  (z)  lui-même  ne  l'avûitpas  apris  d'enfance.  Les  tentatives , 


(f)   Difcept.  I. 

jp.  i)S.&fiqq- 

(d)  Hift.  des  COU' 
teft.  fur  lu  diplom. 

(e)   Fleuri  hift. 
ecchf.  t.  9.  L   44 


j'i)  Le  P.  Germon  (c)  &  M.  Raguec 
(d)  entaflent  citation  fur  citation  ,  pour 
prouver  ,  que  Clovis  II ,  c'eft-à-dire  un 
enfant  de  quatre  ans ,  favoit  écrire  &  fi- 
gner.  Mais  toutes  ces  préteiudues  figna- 
f.  47} .  Le  Blanc  ,  tures  ne  font  que  de  purs  monogrames , 
Traité  des  mon.  faits  foit  avec  des  eftampilles  ,  foit  avec 
p.  50.  Fontanini  des  tablettes  percées  ,  dans  les  ouvcrtu- 
Vindic  dipl.p, 170.  res  defquelleson  faifoit  pafler  le  calamus, 

(f)  Au^ufta  qiiin-  en  tenant  la  main  du  jeune  prince. 
queCarolorum  h'if-  ,  (i)  Plufieurs  auteurs  ont  mis  en  pro- 
ioria  ah  Adamo  à  blèrae  ,  s'il  favoit  écrire.  Les  uns  ont  ré- 
Zajezda. —  Nova  pondu  (e)  négativement  :  les  autres  ont 
/iHa  erudit.  Nov.  (f)  foutenu  l'afirmativc  :  d'autres  en  plus 
1737.  grand  nombre  difent ,  qu'il  ne  put  jamais 

(g)  De  lingus,  la-  parvenir  à  peindre  les  beaax  caraflères  , 
tin.  in  Germaniâ  tels  qu'étoient  les  majufcules  ,  ufités  foie 
faùsc.  j.p.  61.      dans  les  mfl".  foit  à  la  chancellerie  5  qu'il 

(h)  V.erona  illuf-  étoit  néanmoins  capable  de  tracer  ceux 
trata.  col.  337.       de  l'écriture  ordinaire.  Celle  à  laquelle 

(i)  De  re  diplom.  il  s'apliqua  fans  fuccès  ,  n'étoit  autre  , 
fuppîem.p.  10.         au  fentiment  de  (g)  Burcliard  ,  que  l'an- 

(k)  Biblioih.  Ca-  cietlnc  germanique  ,  dont  la  forme  grof- 
far.  lib.  1.  c.  y.  fîère  &  ruftique  ne  méritoit  pas  ,  qu'un 
J>.i6^.  164.  fi  bon  efprit  prit  tant  de  peine  ,  pourné 

(l)  EckhartRerum  rien  aprendre.  Les  dificultés  qui,  rélati- 
Tranc.t.i.lib.i^.  vement  à  l'aquifîtion  de  l'ait  d'écrire  , 
/.  681.  arêtèrent  les  progrès  de  Charlemagne  , 

(»2)  De  l'utilité  Frantzius  dans  fa  vie  les  réduit  à  n'a- 
des  voyages,  t.  i.  voir  pu  rendre  exaâement  par  des  ima- 
f.  518.  ges  les  mouvemens  des  ailres.  L'aplica- 

(n)  Biblioth.  uni-  tion  du  monarque  eut  tout  un  autre  ob- 
•verfal.  prolego  fol.  jet ,  aux  termes  d'Eginhart ,  qui  ne  dillî- 
ixxiil.it.  mule  pas  fon  ardeur  pour  l'aftironomie, 

(0)  Comment,  de  M.  MafFéi  non  content  de  Ce  (h)  déclarer 
re  diflom.  cap.  i.  pour  la  première  opinion  ,  conclut  que 
§.  61./.  118. 


D.  Mabillon  inclinoit  pour  elle  ,  de  ce 
qu'il  fait  commencer  fous  ce  roi  l'iifage 
des  roonograiumes.  Il  auroic  pu"s'auto- 
rifer  d'un  texte  bien  plus  précis ,  où  le 
célèbre  Bénédiélin  (i)  fe  croit  apuyé  d'E- 
ginhart ,  pour  avancer  ,  qu'un  prince 
d'un  fi  vafte  génie  &  d'une  fi  grande  éru- 
dition ,  ne  favoit  pourtant  pas  mettre 
fon  nom  par  écrit.  Le  doéle  marquis  s'é- 
lève contre  Lambécius  &  le  P.  Pagi  :  par- 
ccqu'ils  ont ,  félon  lui ,  prétendu  faire 
confîfter  dans  la  formation  des  grandes 
lettres ,  dont  on  ufe  à  la  chancellerie  , 
l'écriture  ,  à  laquelle  Charlemagne  avoic 
effayé  d'acoutumer  fa  main  ,  fans  pou- 
voir y  réuflîr.  Les  expreflions  de  Lani- ■ 
bécius  (-k)  femblent  n'avoir  pour  but  , 
que  les  lettres  hiftoriées.  Eginhart  auroit 
donc  plutôt  refufé  à  Charle  la  qualité  de 
peintre  ,  que  celle  d'écrivain  Mais  qui 
croira  ,  qu'un  (/)  fi  grand  roi  ait  perdu 
le  tenis  à  peindre  de  belles  majufcu- 
les î  M.  Baudelot'  étoit  pourtant  fi  en- 
chanté de  cette  manière  d'expliquer  Egin- 
hart ,  que  pour  la  faire  triompher  de  rou- 
tes les  autres  ,  il  propolê  (erieufement 
(m)  de  changer  fon  fcrihere  en  pin^ere , 
&  litterisea  lineamentis.  Qui  pouroit  fou- 
tenir  pareille  licence ,  fous  prétexte  de 
corteÂion  ? 

M.  MaiFéi  eft  à  fon  tour  combatu  par 
(»)  Don  Nafiare.  Ce  dernier  lui  repror- 
che  ,  ainfi  qu'à  D.  Mabillon  de  ne  pas 
entendre  Eginhart.  Heuman  {0)  n'eft  pas 
moins  perfuadé  ,  qu'on  ne  le  comprend 
pas  ,  quand  on  conclue  de.  fcs  paroles , 
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qu'il  fit ,  dans  un  âge  plus  avancé  ,  pour  façoner  fa  main  à 
récriture  ,  &  le  peu  de  fuccès  de  fes  éforts  ,  le  prouvent 
allez. 

La  même  ignorance  avoir  cours  en  Angleterre  ,  &:  les  rois 
anglo-faxons  n'en  étoient  pas  exemts.  Withred  ,  qui  regnoit 
fur  la  fin  du  vi  i^.  fiècle  &  le  commencement  du  vi  1 1  ,  ne 
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<5ue  Charlemagne  ne  favoit  pas  écrite.  Il 
faut ,  à  fon  avis  ;  les  teftieindre  à  la 
belle  écriture  des  caltigraphes.  C'eft  aulTi 
le  parti ,  que  prennent  D.  Rivet ,  D.  Bou- 
«juet  ,  Jean  -  George  Eckhart  ,  d'après 
Schminck.  Le  P.  Longueval  («)  inter- 
prète de  même  la  prétendue  incapacité 
de  cet  empereur.  »  Il  s'agillbit  aparam- 
:u  ment ,  dit  il  ,  de  l'écriture  ,  dont  on 
M  fe  fervoit ,  pour  tranfcrire  les  livres  , 
»  &  qui  étoit  diférente  de  l'écriture 
S3  ufuelle.  D'ailleurs  on  conferve  ,  a  ce 
sj  qu'on  croit,  les  originaux  de  plu- 
as  fieur.5  chartes ,  où  Charlemagne  a  fouf- 
=î  crit  de  fa  propre  main  par  un  mono- 
=i  gramme  ,  dont  les  lettres  ,  qui  com- 
=3  pofent  fon  nom  ,  font  très-bien  for- 
=13  mées.  «  Nous  paflbns  ce  monograme  , 
que  le  P.  Longueval  a  foin  de  faire  repré- 
fenter  :  quoiqu'en  bon  Hardouinifte  ,  il 
ne  crût  pas ,  qu'on  ait  aujourdui  les  ori- 
ginaux d'après  lefquels  il  efi:  tiré.  Mais 
«^ui  ne  le  prendra  pour  un  grand  anti^ 
quaire ,  quand  il  prouve  ,  qu'un  prince 
favoit  écrire  :  parceque  les  lettres  ,  qui 
compofoient  le  monograme  de  fon  nom  , 
étoient  bien  formées  ?  Comme  fî  elles 
n'avoient  pas  été  tantôt  imprimées  avec 
des  eflampillcs  ,  tantôt  tracées  au  tra- 
vers de  tablettes  percées  ,  tantôt  formées 
Je  la  main  des  fecrétaires  !  C'eft  ce  que 
nous  ne  tarderons  pas  d'expofer  en  peu 
de  mots  ,  en  atendant ,  que  nous  trai- 
tions des  monogramesJ 

Si  notre  fentiment  pouvoit  être  de 
quelque  poids  ;  pour  concilier  ceux  de 
tant  de  grands  hommes,  autant  qu'il  eft 
poffible  :  nous  acorderions  à  D.  Mabil- 
lon ,  qu'au  tems ,  où  Charlemagne  in- 
ttoduifit  l'ufage  des  monogrames  ;  il  ne 
favoit  pas  encore  écrire.  Nous  ajoute- 
rions j  qu'après  l'avoir  apris  ,  il  ne  fe  dé- 
partit jamais  de  fa  première  façon  de  fî- 
gner.Nous  ne  voyons  ,  dans  la  vie  de  (b) 
Charle  par  Eginhart ,  ni  cette  ignorance 


(i)  Banquet,  t.  J-J 


totale  de  l'art  d'écrire  ,  ni  cette  capa- 
cité pour  une  forte  d'écriture  ,  à  l'ex-  w'^otn-^.f.fiè^ 
clufion  des  autres  ,  que  plufieurs  lui  atri- 
buent.  En  un  mot  il  favoit  écrire  ^mais 
il  ne  devint  jamais  habile  dans  cet  art. 
C'eft  ,  ce  ferable  ,  tout  ce  qu'on  peut  in- 
férer de  ce  texte  !  tentabat  ç^  fcrihere  , 
tabulafque  (^  codicilles  ad  hoc  in  leciido 
fub  cervicalibus  circumferre  folebat  ,  ut 
cum  ■vticuuni  tempus  ejfet  ,  munum  effi- 
giendis  literis  affiiefaceret  :fed  petrùmjkc- 
cejfit  labor  prt.poJierus  ac  fera  inchoatua 
s'il  reftoit  quelque  doute  ,  il  feroit  ré- 
folu  par  un  autre  paflàge  du  même  au- 
teur. Il  y  eft  (c)  expre/Tément  porté  ,  (c)  Ibid.  ».  zg, 
qu'il  ÉCRIVIT  &  qu'il  aprit  par  cœur  les 
vieilles  chanfons  barbares  ,  où  l'on  cé- 
lébroit  les  exploits  &  les  guerres  des  an- 
ciens rois  :  barhara  e^  antiquijjimn  car- 
mina  ,  quibus  veterum  rtgutn  aBus  ac 
bella  canebantur ,  fcripfu.  Ce  qu'il  fit  par 
lui-même  pour  la  {d)  correflion  des  li- 
vres ,  fupofe  auffi  ,  qu'il  favoit  écrire. 
Lambécius  (e)  atefte  ,  que  dans  la  bi- 
bliothèque impériale  ,  on  conferve  un 
mf.  corrigé  de  fa  propre  main.  Mais  ce 
qui  paroit  encore  plus  décifif  :  un  con-. 
cile  tenu  à  Fifmes  ,  au  diocèfe  de  Reims^ 
&  dont  on  croit  les  ades  dreiTés  par  le 
fameux  Hincmar ,  porte  que  Charlema- 
gne avoir  au  chevet  dé  fon  lit  des  ta- 
blettes avec  un  ftylet  .  qu'il  y  marquoit 
fes  réflexions  les  plus  avantageufes  au 
bien  de  l'églife  &  de  l'état  ,  &  qu'il  les 
communiquolt  cnfuite  à  fon  confeil.  Le 
faiteftapuyé  fur  le  raport  de  témoins  ocU' 
laites  ,  ab  illif  audivit ,  qui  interfuerunt. 
Eckhart  fait  célébrer  ce  concile  ,  qu'on 
apele  apud  fanBaml^lacrum,  fous  Charle 
le  chauve.  D'autres  le  fixent  à  l'an  88r.;, 
Quoiqu'il  en  foit  :  ce  témoignage  peut' 
fervir  de  commentaire  au  texte  d'Egin- 
hart.  Il  fera  donc  rcftreint  à  une  écriture, 
n  i  belle  ni  hardie ,  &  non  à  l'impuiflancc 
d'écrire. 


[d)  HiJÎ.  litter: 
t.  4.^.  370.  405. 
410. 

(e)I»J.8./.<f4J. 


II.  PARTIE. 

Sec  T.   III. 
Chap,  VIU, 

(a)   Spelman. 
Concil.t.j.p.i^^. 
198. 

(b)  Metrùpol.  Sa- 
lijb.  t.  l.f.  115. 

<c>  Annal.  Be- 
ned.t.  j.pj  186. 

(d)  Fleuri,  t.  xi. 
p.  197.  i?8. 

(e)  M.ém  pourfer- 
viràl'hift.  deBret. 
t.  j.préf  p.viii. 
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fa  voit  (a)  pas  fîgner  fou  nom.  A  peine  Taffilon ,  duc  de  Ba- 
vière en  (^j  pouvoit-il  former  les  premières  lettres.  Herbaud 
comte  du  facré  palais  ,  &  par  conféquent  le  chef  de  la  juf- 
tice  de  Tempire  en  874.  étoit  (c)  encore  moins  habile.  Plu- 
fieurs  autres  feigaeurs  d'Allemagne  fe  trouvoient  (i)  dans 
le  mçeie  cas,  Quoiqu'en  Orient  l'art  d'écrire  fut  plus  cul- 
tivé ,,  on  y  vit  un  Baille  {d)  le  macédonien  augmenter  le  nom- 
bre des  princes  incapables  de  figner  un  ade  dans  toutes  les 
formes. 

»  L'ignorance  ,  qui  (e)  regnoit  dans  le  ix^.  fîècle  (z)  &: 
«  les  fuivans  ,  dit  D.  Hyacinthe  Morice  ,  étoit  fl  grande  , 
»  que  les  laïques  ne  fa  voient  pas  même  écrire  leurs  noms.  « 
Ce  mal  empira  ,  diu-ant  (})  lesx.xi.  &  xii.  Guillaume  le 


(/)  ReliquU  mjf. 
e^  diplom.  t.  I. 
pr&f.p,  91.  93. 


{g)  4'. (dit.  in  8° 
P-  Si' 


'(h)  Tag.  74. 


(i)  Il  ne  faut  pas  douter^dic  (//Ludewig, 
quil  n'y  ait  eu  des  empereurs ,  qui  ne 
favoient  point  éciiie  :  puifque  les  prin- 
ces mêmes  n'avoient  pas  honte  d'acefter 
kur  ignorance  dans  les  diplômes ,  par 
cette  formule  folennelle  :  ijuia  liiteras 
nefcio  ï  caraSleres  pingere  ignora  ;  propter 
igwrantiiitn  Jitterartim  :  &  en  alleman  : 
Wcilich  fchreibens  uner  fahren.  Cepen- 
dant cela  ne  doit  pas  s'étendre  ,  conti- 
nue Ludewig  ,  à  un  fî  grand  nombre, 
D'ailleursceux  qui  ne  favoient  pas  écrire, 
impriinoient  leur  nom  avec  des  eftam- 
pes  de  bois  ou  de  cuivre  ,  ou  bien  diri- 
geoient ,  au  travers  de  lames  percées , 
les  mouvemens  de  la  plume.  Ils  fu- 
plcoient  encore  à  leur  ignorance  par  des 
marques  ;  que  nous  apelons  handgemerk, 
handzeichen  par  des  croix  ,  par  des  figu- 
res monftrueufes.  Enfin  les  témoins  ,  les 
datés  ,  les  feçaux  ,  les  chanceliers  ,  les 
chapelains  ou  les  notaire?  fufifoient  pour 
revêtir  les  chartes  de  toute  Tauthenti- 
cité  ,  qu'on  exigeoit  alors.  Ain  fi  l'on  ne 
peut  rien  conclure  de  là  contre  la  rriul- 
titudcjtjicontre  la  finccrité  de  ces  pièces. 
(2)ÏIn'çn  faut  pourtant  pas  inférer, 
que  cette  ignorance  s'étendît  à  tous  les 
laïques  ,  mais  feulement  à  leur  très- 
grand  nombre.  Nous  en  voyons  encore 
alors  quelques-uns  figner  des  diplômes  ; 
non  feulement  en  Italie ,  où  cet  ufage 
fe  foutint  bien  plus  long  teras  ,,inais 
inctQc  en- France, 


(3)  L'illuftre  auteur  du  Nouvel  abrégé 
chronologique  de  l'hiftoire  {g  )  de  France 
n'en  dit  peutêtre  pas  aflez  :  lorfqu'au  x=. 
fiècle  il  représente  l'ignorance  comme  Jî 
profonde ,  qùà  peine  les  rois  ,  les  princes 
éi>  les  feigneurs ,  encore  moires  le  peuple  fa^ 
•voient  lire  :  mais  n'en  dit-il  pas  un  peu 
trop  j  quand  il  ajoute  ,  quV/i  conoijfoient 
leurs  pojfejjîons  par  V ufage  ,  ç^  n'avaient 
garde  de  les  fotftenir  par  des  titres  :  puif- 
qu!ils,ignoroientl'ufage  de  l'écriture  ?  Suc 
l'année  919.  il  avoit  déjà  dit  :  I«-, 
finijfent  les  capitulaires  [h)  de  nos  rois. 
Les  plus  anciens  titres  ,  dont  nous  ayons 
conoiffance  depuis  ,  ne  commencent  qu'à 
Louis  le  gros  ,  à  l'an  11 00.  encore 
jufqu'à  S.  Louis  ,  fi  Von-  en  excepte  Ver' 
donance  de  Philippe  augufle  de  l'an  1190, 
ce  ne  font  que  chartes  particulières  acor- 
déesà  des  églifeséfc.  \°.  Les  exceptions 
à  l'ignorance  générale  s'étendoient  alors 
^\  rarement  aux  feigneurs  ,  qu'il  n'étoic 
pas  néceflaire  d'y  recourir  en  leur  fa- 
veur. 1°,  Quoique  prefque  aucun  laïque 
ne  fiit  écrire  ;  on  ne  laiilbit  pas  de  (bu- 
tenir  fouvent  fes  pofléflîons  par  des  ti- 
tres antérieurs  au  x*.  fiècle.  Il  y  a  plus  : 
malgré  les  divers  moyens  pratiqués  , 
pour  fe  difpenfer  de  drefler  des  ades  j 
la  coutume  &  les  lois  mêmes  obligeoient 
:  de  fe  faire  expédier  des  chartes  en  di- 
férentes  ocafions.  L'obligation  étroite 
;  ceflant  ;  les  plus  fages  ne  laiflbient  pas 
jde  donner  la  préférence  aux  titres  fut  les 
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•conquérant  ,  tout  amateur  des  favans  &  tout  grand  monar- 
que qu'il  fut ,  ne  fc  diftinguoit  point  par  cet  endroit,  Phi- 
lippe I.  Ton  Icigneur  fuzerain ,  quoique  fon  inférieur  à  di- 
vers égards  ,  n'étoit ,  à  celui-ci ,  que  fon  égal;  Les  xi.  & 
XI  i^.  fiècles  ont  néanmoins  eu  deux  rois  de  France  lettrés, 
Robert  &  Louis  le  jeune  :  mais  alors  dificilement  trouvoic- 
on  (i)  quelque  homme  ,  qui  ne  fut  pas  d'églife,  &  qui  (at 
écrire. 

IV.  On  n'eft  pas  étoné  de  voir  des  laïques  ignorer  l'art 
d'écrire  ;  furtout  depuis  que  la  barbarie  eut  couvert  la  face 
de  la  terre.  Que  des  écléliaftiques  ne  l'aient  pas  fu ,  qu'ils 
l'aient  déclaré  nettement  ;  c'eft  ce  que  certains  écrivains 
de  nos  jours ,  qui  jugent  des  mœurs  antiques  par  les  nôtres , 
ne  fauroient  digérer.  Quelle  fera  donc  leur  furprife  ,  lorf- 
qu'en  Occident ,  comme  en  Orient ,  on  leur  prouvera  ces 
faits  par  des  exemples  antérieurs  à  l'inondation  des  barbares  , 
&:  contemporains  aux  fiècles  les  plusfloriffans  de  l'empire  de 
Conftantinople  ?,Que  répliquer  ,  quand  on  leur  fera  voir  en 
411.  à  la  conférence  de  (a)  Carthage  un  èvêque  ,  par  pure 


fymboles  d'inveftiture  &  les  contrats  non 
écrits.  Dès  le  x^.  Cède  ,  la  mode  fort 
acréditée  (b)  des  notices  hiftoriques,  drcf- 
fëes  avec  des  formalités  plus  ou  moins 
folennelles  ,  prouve  aflez  ,  qu'on  n'ai- 
nioit  pas  à  s'en  tenir  à  des  conventions 
ou  donations  verbales  ,  quoiqu'en  pré- 
Icnce  de  témoins.  Enfin  un  nombre  très- 
confidérable  de  (c)  chartes  ,  dont  les 
originaux  fubfiftent  encore  ,  ou  tirées  de 
cartulaires  desx.  &  xi.  fiècles  ,  pour  ne 
lien  dire  des  fuivans,  ateftent  ,  qu'on  ne 
«iifcontinua  jamais  de  fouteuir  fes  poflef- 
fions  par  des  titres. 

■  Il  ferait  (d)  abfurde  t^  ctntraire  aux 
notions  les  fias  communes  de  croire  qu'il  ri  y 
ait  point  eu  de  titres  depuis  919.  jufqu'à 
Van  II 00.  Ce  ne  fut  jamais  la  penfée 
de  l'illuftre  auteur  :  nous  en  fommes  cer- 
tainS'pai  fon  propre  témoignage.  Il  pafle 
fi  rapidement  des  capitulaires  de  nos  rois 
à  ce  qu'il  apelle  les  anciens  titres ,  de 
«eux-ci  aux  ordonances  ,  &  de  ces  der- 
nières aux  chartes  ,  qu'on  a  lieu  de  juger 
qu'il  n'a  pas  prétendu  aprofondir  la  ma- 
tière :auffi  pouroit-on  dire  qu'il  en  étoit 
en  quelque  forte  difpenfé  par  la  nature 


même  de  fon  ouvrage.  N'exigeons  pas 
d'un  favant  hiftorien  ,  qui  fe  propofe  uni- 
quement d'ofrir  des  vues  générales,  qu'il 
parle  avec  la  précifiou  ,  qu  on  a  droit  d*a- 
tendre  d'un  diiTertateur  ,  qui  n'embrafle 
qu'un  point  particulier. 

(  I  )  Sur  la  fin  du  X I II  '^ .  ficelé  l'art  d'é- 
crire conimençoit  à  reprendre  faveur  par- 
mi les  laïques.  Cependant  M.  de  Valbo- 
nais  [e)  nous  apreud  qu'il  éroit  encore 
fort  rare  de  voir  des  perfones ,  qui  fçuf- 
fent  lire  &  écrire.  33  De  huit  témoins  , 
33  qui  furent  préftns  à  l'ouverture  du  tef- 
"  tament  de  Guillaume  de  Beauvoir  ,  il 
33  y  en  avoit  cinq  ,  qui  ne  favoient  pas 
33  écrire  ,  &  qui  s'en  remirent  à  une  main 
33  étrangère  3  pour  la  foufcription  de  leur 
33  nom.  ce  C'étoit  en  1177.  Au  commen- 
cement de  ce  CècJe  ,  peutêtre  ne  s'en 
fèroit-il  pas  trouvé  un  ,  qui  pût  foufcrire. 
On  comprend  bien ,  que  nous  ne  parlons 
ni  des  écléfiaftiques  ni  des  juges  &  «0-- 
taires  laïques ,  qui  cbmmençoient  à  être 
diftingués  des  vrais  clercs  :  quoique  ceux- 
ci  exerçaient  encore  aflez  fréquemment 
les  fonctions  des  uns  Se  des  autres. 


II.  PARTIE. 

Sec  T.  IM. 
Chap.  yilh 


Ecléfiaftiques  ; 
qui  ne  favoient 
pas  écrire ,  oa  qui 
ne  daiguoient  pas 


figuer. 


(a)  Cûllat.  die  1, 
c.  133. 

Cl>)  V.  notre  i.  t. 
fart.  1.  fia.  i. 
ch.  5. 


(c)  V.  les  recueils 
de  M.  Baluze,  des 
Tires  Dacheri  , 
Martine  éf  Du- 
rand ,  le  6«^.  livre 
de  la  Diplomati- 
que, le  7.^.  tome  de 
Vhiftoire  générale 
de  Languedoc,(^  le 
9".  des  Hiflorient 
de  France, recueil- 
lis far  D,  Bouquet 

(d)  Leur,  de  M. 
le  Préfident  Ht- 
nault. 

(e)Hifi.deBatf 
îhiné.t.  !>/.  ^%t, 
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^^""^""^^  incapacité  ,  hors  d'état  d'écrire  fon  nom  ;  deux  prélats  re- 
'sE^t^ni^*  '^^^^^  ^^  ^^  même  dignité  dans  le  conciliabule  d'Ephèfe ,  ne 
C  H  A  p'.  viii.  pouvoir  figner  :  plus  de  quarante  évoques  au  concile  de  Cal- 
>  ,  ,  ,,        .,  cédoine  ,  réduits  (a)  à  ligner  par  les  mains  d'autres  évêques, 

{»)Labbe  conctl.  •     \        n         i      i  *  i     i  i-  T.        » 

».4.«<s.tf.w/58i.  OU  recourir  a  celles  de  leurs  prêtres  ou  de  leurs  diacres. 

&fin'  Si  des  évoques  obligés  d'atefter  par  leurs  fignatures  les 

a£tes  des  conciles  généraux  ,  auxquels  ils  étoient  députés  , 

.  s'en  déchargèrent  fur  des  mains  étrangères  ;  on  n'exigea  pas 

des  abbés  ,  des  prêtres  &  des  clercs  ,  qu'ils  fignalTent  tou- 

/,v4«       .       jours  par  eux-mêmes.  Le  concile  fous  Menas  ib)  nous  fait 

5  j.  conoitre  deux  luperieurs  de  monaiteres  ,  donc  la  capacité  n  a- 

loit  pas  ,  jufqu'à  favoir  mettre  leur  nom  au  bas  d'un  ade.^ 

(c)  L«6.  concii.  Plufieurs  des  moines  (i)  d'Orient ,  qui  préfentèrent  {c)  con- 

t.  ;. col. lio.i};.  j-j-g  Sévère  une  requête  à  ce  patriarche  ,  quoique  archiman- 
drites ou  fupérieurs  de  monaftères  ,  &  même  prêtres  ,  fe 
virent  par  le  même  motif  dans  la  néceflîté  de  la  faire  fouf- 
crire  en  leur  nom.  De  ce  nombre  fut  Sabbatius ,  prêtre  &: 
fupérieur  du  monaftère  d'Hypace.  Nous  ne  parlerons  point 
d'un  Gratien  foudiacre ,  qui  ne  put  mettre  fon  nom  à  la  cé^ 
ièbre  charte  de  Ravenne ,  publiée  &  figurée  dans  le  fuplé- 
ment  à  la  Diplomatique  de  D.-Mabillon.  S.  Benoit  n'exi- 

■(d)it.ef.c.si.  geoitpas,  qu'on  fût  {d)  écrire,  pour  faire  profeflion  de  fa 
,  ^  ^  „  règle.  Tous  les  moines  ne  le  favoient  (e)  pas  encore  ,  au 

(e)  Fulbert.  Car-       °  j  er^l 

»)t.ep.^l.  commencement  du  XI ^,  liçcle. 

Mais  il  étoit  réfervé  au  moyen  âge  de  ne  pas  vouloir  pren- 
dre la  peine  de  figner ,  foit  qu'on  fût  écrire ,  ou  qu'on  ne  le 
fût  pas.  Les  éclélîaftiques  &  les  évêques  mêmes  n'ont  que 
trop  fouvent  copié  les  mœurs  féculières  ,  dans  des  chofes 
beaucoup  plus  importantes.  L'ufage  introduit  par  nos  rois 
carlovingiens  de  ne  plus  faire  de  fignatures  ordinaires  ,  ne 
pouvoir  donc  manquer  d'avoir  bien  des  imitateurs  ,  même 
(/)ir6.i;f.ii.  parmi  les  évêques  &c  les  abbés.  On  peut  en  voir  des  exem-- 
»■  î-  If?-  pies  dans  la  {/)  Diplomatique  de  D.  Mabillon.  ,   ,■    , , 

Etoit-il  d'ufage      V.  Quoiqu'il  y  ait  eu  des  peuples  alfez  barbares  ,  pour  fè 
de  f^ire  dans  i«  j^^^     prévenir  contre  l'art  d'écrire  ;  nous  ne  voyons  per- 

àtSes    publics     &  *     •    r     r  •         1      -Ci    J  •  i      r     ,t     , 

privés  un  aveu  fo-  foiie  ,  qui  le  loit  glonhé  de  cette  ignorance  ;  lorlquil  sa- 
lennel  de  fon  in-  giffoic  de  foufcrire  quelque  a£te  ,  auquel  il  étoit  intéreffé. 
p^ptomesd^rens^  Mais  foit  humilité ,  foit  foumiflion  aux  loix  ,  foit  diférencç- 

.  '    ;    '  kXj'^"  -"  '•«"Opte  au  moins  fepc ,  donc  quelques-uns  éwient  précres. 

de 
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de  mœurs  &  de  coutumes  5  l'aveu  de  cette  impuiffance  cou- 
toit  peu  :  ou  s'il  coûtoit  quelque  chofe  à  l'amour  propre , 
on  favoit  le  facrifier  de  bonne  grâce.  La  franchife  de  ces 
bons  vieux  tems  paroit  incroyable  aux  Germons  ,  aux  (a) 
Raguets  &  à  leurs  partifans.  Quand  Clovis  II.  &  la  reine 
Nanthilde  fa  mère  n'auroient  pas  fu  [b)  écrire  ;  ils  ne  dé- 
voient pas  ,  à  les  entendre  ,  faire  (c)  parade  d'une  ignorance 
fi  extraordinaire  dans  un  acie  public.  Qu'étoit-il  befoin  ,  que 
des  rois  s'excufaffent  de  foufcrire  j  lorfque  (i)  leur  fignature 


(i)  La  preuve  ,  que  la  fignature  des 
rois  étoit  inutile  à  la  validité  des  diplô- 
mes :  c'efl:  que  D.  Mabillon  a  publié 
ttcize  préceptes  ou  plaids  ,  tous  tirés  fur 
les  originaux ,  tous  de  rois  mérovingiens, 
où  ils  ne  fîgnent  pas  :  &  cependant  ils 
n'en  font  point  d'cxcufe.  Mais  il  ne  faut 
que  deux  obfervations  ,  pour  réfoudre 
la  difîculté.  i°.  Les  anciens />/«/^i  font 
«les  atéts  ,  ou  l'on  renferme  les  jugemens 
prononcés  ,  fur  des  procès  difcutés  en 
préfence  du  roi  &  de  fes  principaux  mi- 
niftres.  Jamais  roi  mérovingien  ne  les 
figna  :  feulement  il  les  faifoit  vérifier 
par  un  de  fes  référendaires ,  fous  la  clau- 
fe  recognovit.  Or  fur  les  treize  diplômes 
cités  par  le  P.  Germon  ,  neuf  font  des 
plaids ,  lis  en  porrent  le  titre.  Tels  font 
les  II.  15.  16.  19.11.  ly.  zy.  i.t.  31. 
Au  13''.  nommément  alégué  par  le  Jé- 
fuite ,  comme  non  foufcrit  ,  quoique  fi- 
gné  du  roi  dans  toutes  les  formes,  nous 
fubftituons  le  15'^.  qui  ne  l'eft  pas  ,  & 
qu'il  aura  voulu  indiquer.  Aces  neuf  di- 
plômes ,  il  faut  encore  joindre  le  14  , 
mal-à-propos  intitulé  ^rece/ire  dans  la  Di- 
plomatique. Et  qu'on  ne  nous  opofe  pas 
le  10*^.  diplôme  ,  portant  le  titre  depla- 
citum  ,  &  toutefois  figné  par  le  roi 
Thierri  IIL  C'efl:  encore  un  titre  démen- 
ti ,  par  le  texte  ,  qui  fe  qualifie  lui-même 
une  fois  précepte  8c  deux  fois  autorité. 
'Auffi  ,  loin  de  l'objeûer  ,  le  P.  Germon 
n'en  tire-t-il  aucun  avantage.  Il  n'était 
pas  homme  à  prévenir  la  réponfe  à  fes 
objeûions ,  quand  même  il  l'auroit  pré- 
vue :  8c  il  ne  pouvoir ,  fans  la  prévenir  , 
faire  valoir  cette  inftance.  11  ne  refl:e 
donc  plus  que  trois  préceptes  non  fouf- 
crits.  Mais  i°.  diflinguei-en  de   deux. 
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fortes  ,  fans  préjudice  des  autres  diftinc- 
tions  ,  qui  ne  font  rien  à  notre  fujet.  Les 
uns  contiennent  des  donations ,  reftitu- 
tions  ou  confirmations  de  tous  les  biens 
d'une  églife  ou  feulement  de  quelque 
fond  confidérable  de  donation  royale. 
Ces  préceptes  font  toujours  fignés  du  roi 
mérovingien  &  d'un, de  fes  référendaires. 
Les  autres  fe  bornent  à  des  immunités  ou 
bien  à  des  confirmations  d'exemptions  ou 
de  péages.  Ceux-ci  ne  font  point  fignés 
durant  le  VI 1°.  fiècle  ,  &  pas  même  con- 
fl:amment  au  vi  1 1'.  Ils  font  plutôt  ape- 
lés  ordonances  ttrdenatio  ,  que  préceptes. 
C'eft  ainfi  que  fe  nomment  les  diplômes 
II.  17.  31.  alégués  parle  P.  Germon. 
Ils  confirment  uniquement  des  immuni- 
tés de  péages.  Le  11.  n'eft  non  plus 
qu'une  exemption  des  droits  ,  que  per- 
cevoit  le  roi  fur  les  navires  &  charois.  Ils 
ne  dévoient  donc  pas  être  foufcrits  de  fa 
main.  Le  diplôme  acufé  pat  le  P.  Germon 
n'eft:  évidemment  pas  un  arêt.  C'eft  ua 
précepte  ,  mais  non  du  nombre  de  ceux  , 
qui  ne  font  qu'acorder  des  exemptions  de 
péages  ,  ou  même  que  les  confirmer.  On 
peut  douter  fi  ce  n'efl:  pas  une  véritable 
donation,  ou  du  moins  l'ampliation  d'une 
conceflion  précédente.  Contentons-nous 
de  l'envifager  ,  comme  la  confirmation 
d'un  diplôme  de  Dagobert ,  par  lequel  il 
donnoit  une  terre.  C'en  étoit  aflez  , 
pour  que  fa  confirmation  dût  être  fignée 
&  du  jeune  roi  &  de  fa  mère.  S'ils  ne  le 
faifoient  pas,  il  faloit  dire  pourquoi  :  leur 
excufe  les  difpenfoit  de  la  foufcriptioa 
ordinaire  aux  rois  mérovingiens  ,  &  non 
pas  de  quelqu'une  des  fignatutes  de  ceux , 
qui  ne  favoient  pas  écrire.  Auflî  la  pièce 
ett-eilc  fignée  par  des  monogrames.  Les 
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II.   PARTIE. 
Sect.   IIL 
Chap.    VIIL 

où  la  fignature  des 
rois  mérovingien* 
étoit  &  n'étoit  pas 
employée. 

(a)  Hift.  des  coti- 
teft.p.  199. 

{b'j  Germ  difcept, 
I.p.  141.  143. 

(c)  J.  fuplem.  « 
la  défenfe  de  S, 
Ouen.  p.  17, 


II.  PARTIE. 
Sect,  III. 

Chap.   yiii. 

(a)   Tredegar. 
fchol.  chron.  col. 


4i6  NOUVEAU     TRAITÉ 

a'étoit  pas  néceflaire  ?  Mais  que  peuvent  des  raifonemefis 
contre  des  faits  ?  L'impuiflance  d'écrire  d'un  roi  feulement 
âgé  de  quatre  ans  &  de  fa  mère,  de  la  condition  fervile  (a) 
apelée  au  trône ,  eft  conftatée par  un  monument  au-deflus 
dé  tous  les  fophifmês,  L'ufage  d'avouer  pareille  ignorance 
eft  atefté  par  tant  de  traits  hiftoiriques ,  que  toutes  les  chi- 
canes de  l'efprit  humain  ne  pouront  en  obfurcir  l'éclat.  Il 
fufîra  d'en  rapeler  quelques-uns  (i)  dans  les  notes. 

Voyons  maintenant  quelles  furent  les  fuites  de  cette  igno- 
rance ,  par  raport  à  la  diplomatique.  Les   inveftitures  ,  les 


{h)  Lah.  eoncîl. 
t.  1.  col.  138 J. 

(c)  Ihid.  t.  4. 
col.  310. 

(i)  Ihid. 

{e)  De  rediplom. 
fufplem.p.  76. 

(f)Iflor.di^lom. 
/.  144. 

(g)  Ihid.  f.  147- 

(h)  Derediflom. 
fupplem.p.  89, 

(i)  Iftor.  diphm. 
p.l6}. 

(k)  Lah.  concil. 
t.  j.  col.  13  j. 

{l)  Spelm.  concil. 
1.  i.p.  19. 

{m)  De  rediplom. 
l.  6.  p.  Î44- 

(»^  "Eonttinini 
■vindic.  diplom, 
p.  166.  l6y. 


triomphes  du  P.  Germon  fur  fa  faufleté 
font  donc  bien  chimériques. 

(i)  Quintus  (h)  ligne  pour  Pauhn  évc- 
que  de  Zure  ,  à  la  conférence  des  carho- 
liques  avec  les  Donariftes.En  préfence  du 
prélat  non  lettré  ,  l'on  énonce ,  qu'il  ne 
lavoit  pas  écrire  ,  literas  nefciente.    Au 
conciliabule   (c)  d'Ephèfe  ,  Elle  évêque 
d'Andrinople  ligne  par  la  main  de  Ro- 
main évêque  de  Myre  :  parceque ,  dit-il , 
je  ne  £ai  pas  écrire  j  eo  quod  nefciam  lit- 
teras.  Un  autre  évêque  [d]  en  fait  autant 
pour  la  même  raifon    :    propterea   quod 
litems  ignorem.  La  même    expreflîon  eft 
employée ,  dans  (c)  les  foufcriptions  de 
la  charte  de  pleine  fé,curité.    Un  papier 
(f)  d'Egypte  publié  par  ie  marquis  Maf- 
féi  ,    &  renfermant  une  donation  faite 
à  l'églife  de  Ravenne  ,  porte  que  la  do- 
natrice ne  fâchant  pas  écrire  l'avoit  con- 
firmée par  le  ligne  de  la  croix ,  pro  igno- 
rantict  litterarum.  L'éditeur  croit  {g)    la 
pièce  de  l'an  476.  Mais  qu'elle  foit  du 
v".  lîècle  ou  du  fuivant  ,  cet  aveu  nous 
eft  égal.  D.  Mabillon  a  publié  [h)  deux 
papiers  d'Egypte,  dans  kfquels  unç  do 
natrice  &  un  donateur ,  quoique  celui 
ci  fut  revêtu  de  dignités  militaires,  très-  ' 
diftinguées,  reconoilfent  formellement , 
qu'ils  ne  favcnt  pas  écrire  :  quia  ignoYo 
lituras ,  dit  la  première  ;  propter  ignoraa- 
fiam  litterarum,  ainfi  s'exprime  le  fécond. 
Un  autre  papier  d'Egypte  (,)  de  M.  Maf 
féi ,  contenant  une  vetite   ,  répète  dans 
les  mêmes  termes  ,   que  k   vendeur  fait 
un  figne  au  défaut  de  Ja  foufcription  oc 
dinaire>  11  eft  de  yyi.  Un  fragment  très- 
confidérâble   des   àâes  publics  de    Ra- 
venne nous  aprend  les  formes  obfervées , , 


à  l'ouverture  des  teftamens  ,  faits  aux 
y'.  &  vi*^.  fîècks  en  faveur  de  l'églife  d« 
cette  ville  célèbre.  Or  un  des  teftateurs 
y  déclare ,  qu'il  ne  fait  pas  écrire  ,  ip/h 
litteras  igncrans.  Le  teftaraent  ,  donc  il 
s'agit ,  ren-ontè  au-delà  de  l'empire  de 
Juftinïen.  Veut-on  encore  un  aveii  bien 
précis  de  l'ignorance  d'un  prêtre  &  d'iiti 
àbbé  î  On  le  voit  dans  la  requête  des 
moines  préfentée  à  Menas ,  Patriarche  de 
Conftantinopk.  Jean  diacre  y  figne  pour 
fon  fupérieur,  &  lui  fait  déclarer  ,  qu'il 
ne  favoit  [h)  pas  écrire  :  eo  quod  nefciam 
ego  litteras.  Tous  ces  exemples  font  an- 
térieurs au  vii^.  fièck  ,  &  prouvent  que 
ceux  ,  qui  dreffèrent  le  diplôme  de  Clo- 
vis  II.  ne  le  deshonoroient  pas  en  lui 
faifant  avouer,  que  ni  lui  ni  fa  mère  n'é- 
toient  pas  en  état  de  fbaferite  à  la  ma- 
nière acoutumée. 

Les  rois  &  les  grands  continuèrent  dans 
la.fiiite  de  s'expliquer  avec  la  même  can- 
deur ,  fur  leur  ignorance  ;  &  les  notaires 
de  l'énoncer  dans  plufienrs  ades  lignés  par 
des  inatques  ou  par  des  croix.  Sjr  la  fin 
du  VI 1^.  fîècle  un  rôi  de  Cantorberi  ne 
rougit  pas  j  qu'on  lui  mît  dans  la  bou- 
che l'aveu-  de  fôfa  irhpéricie,  pro  (1)  igno~ 
mMiâ  litterantm.Un  comte  du  palais  im- 
périal tient  (/w)k  même  langage  l'an  874. 
propter  ignoraniian}  litterarum.  Encore  au 
comrrrencem^ntduxi  i'.  (îècle  Gui  Guer- 
ta  (»)  Comte  en  Tofcane  ,  fait  faire  en 
fon  nom  dans  Une  charte  k  même  aveu  , 
quia  fcribcre  nefciebat.  11  fëroit  (uperfiu 
d'acumuler  un  plus  grand  nombre  de- 
faits  ,  pour  vérifier  un  ufage  ,  dbnt  lacer- 
titude  eft  démontrée. 
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fceaux  ,  les  foufcriptions ,  \ts  monogrames  ,  ne  pouvant  être 
envifagés ,  que  comme  des  moyens  inventés  ,  pour  Tupléer 
à  l'ignorance  ,  où  l'on  étoit  de  l'art  d'écrire  ,  &  devant  être 
ailleurs  traités  avec  une  jufte  étendue ,  nous  ne  faurions  ici  les 
parcourir  trop  rapidement. 

VI.  Donner  des  fonds ,  les  vendre  ,  les  acheter  fans  (i) 
contrats  par  écrit ,  commencer  &  pourfuivre  les  procès  fans 
écriture  j  fut  une  des  principales  fuites  de  l'ignorance ,  où 
les  barbares  étoient  plongés  ,  foit  avant  ,  foit  depuis  qu'ils 
eurent  fait  la  conquête  des  provinces  occidentales  de  l'em- 
pire romain.  De-là  les  inveftitures  &  leurs  fymboles  ,  va- 
riés prefque  à  l'infini.  De-là  les  fermens  {2.)  multipliés  à  l'ex- 
cès. Mais  on  fentit  bientôt  les  inconvéniens  de  ces  contrats 
fans  écriture ,  &  des  injuftices  fans  nombre ,  caufées  par  les 
faux  fermens.  Quelques  loix  ,  même  barbares  ,  obligèrent 
(a)  de  contradter  par  écrit ,  fous  peine  de  nullité ,  du  moins 
dans  toutes  les  afaires ,  qui  concernoient  les  églifes.  D'au- 
tres admirent  indiféremment  (3)  les  ventes  faites  par  écrit 
&:  devant  témoins.  Quelques-unes  ,  pour  rétrancher  (4)  les 
fermens  ,  autorifèrent  les  duels.  L'abus  des  donations  fans 
écriture  eut  cours  en  France  jufqu'environ  le  xii.  fiècle^ 
!Gn  ne  s'avifa  guère  avant  la  fin  du  x.  d'y  fupléer  par  des  no- 
ti'ces  {b)  privées  &  proprement  dites.  Elles  ne  continuèrent 
|>as  au-delà  de  la  moitié  du  xi  i^.  preuve  qu'on  (y  j  avoit  ceffé 
pour  lors  de  faire  des  donations  de  terres  fans  écriture. 


II.  PARTIE. 
Sect.  III. 
Chap.  VIII. 


Contrats  fans  c- 
criture  :  on  y  fu- 
pléepat  les  invef- 
titures ,  les  fer- 
mens ,  les  duels , 
les  notices.  Moi- 
nes &  clercs  dref- 
fent  prefque  tous 
les  ades. 


{a)  Alaman.  leg. 
19.  é^zo.Lindèn- 
brcg.f.  }68. 


{b)  V.  notre  t. 
î-  311- 


(i)  Les  Romains  ne  lai/Toient  pas  de 
contrader  entre  eux  fans  (rj  écriture  , 
furtout  dans  les  campagnes. 

(i)  Ces  ufàges  ne  regardèrent  pourtant 
pas  ,  du  moins  pendant  quelques  fîècles , 
les  anciens  habitans.  Ils  continuoient  tou- 
jours d'être  gouvernés  par  l'ancien  droit 
ïomaiti  ,  peutêtre  auili  par  quelques  cou- 
tumes particulières. 

(  3  )  Venditio  (d)  per  fcripturam  faclu  , 
flenamhaheat  firmitutem.  Si  autem  fcrip- 
iura  fuBa  nonfuerit  5  datupi  pretium  c_on-  ' 
frobetur  ,  ^  emptio  hajbeat  firmitatem. 
Ainfi  parlent  les  anciennes  loix  des  Wi- 
figoths  ,  tirées  du  mf  de  S.  Germain  des 
Pré-s  izyg. 

(4)  Telles  furent  la  loi  impofée  pat  (e) 
Condebaud  aux   Bourguignons    au   v'." 


fîècle  ,  &  la  loi  donnée  aux  Italiens  (f) 
pat  OttonlI.  au  x". 

(j)  Les  chartes  déjà  fort  communes  au 
XI*.  fiède,  fe  multiplièrent  beaucoup  au 
XI  i',  6c  prodigieufement  au  xi  i  i^.Tou- 
tefpis  on  {g)  prétend  qu'ordinairement 
alors  les  feuls  contrats  des  perfones  ri- 
cbes  &  qualifiées  étoient  rédigés  par 
écrit ,  que  faute  de  favoir  écrire  ,  on  avoit 
fouvent  recours  au  ferment  &  aux  gages 
de  bataille  :  comme  il  eft  prouvé ,  dit- 
on,  pat  le  chapitre  1 18.  &  plufieurs  au- 
tres des  Etabliffimens  de  S.  Louis.  N'y 
s'agit-il  pas  plutôt  dediférends,  que  d'é- 
changes ,  de  ventes  ,  de  donations  î  Elles 
fe  faifoicnt  régulièrement  depuis  long 
tems  par  écrit.  Dès  le  règne  de  Philippe 
(^)Augufte,chaque  ville  avoit  un  écrivain 
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(f)  Juflin.  no-usl. 
73.  cap.  8.  ej»  ^. 

{d)  'Edk.  lib-i  y. 
tit.^.  leg.  ^.antiq. 

(e)  Bouquet,  t.  4, 
p.  168. 

{f)Lex  Lon^. 
Iib.i.tit.fj.h:i4. 

(s)  Lauriire  or- 
don,  des  rois  t,  r. 
p.  107. 

{h)  Ibidp.  44, 
4;. 


II.  Partie. 
SiCT.  III. 

Çhap.    y III 


(a)   Mahil.   an- 


'4z8  NOUVEAU     TRAITÉ 

Tant  que  les  tribunaux  romains  fe  foutinrent ,  au  milietï 
des  nouveaux  maitres  venus  du  Nord  j  on  s'aperçut  peu  delà 
diminution  des  contrats  écrits.  Les  formules  angevixies  de 
Marculfe  &  autres  en  font  foi.  Les  ravages  des  Huns  &  des 
Normans  ,  l'établifTement  des  fiefs  ,  la  tyranie  d'une  foule 
de  grands  &  petits  feigneurs  ,  qui  fe  cantonoient  chacun 
dans  les  domaines  ,  qu'ils  avoient  ufurpés  ,  &  qu'ils  gou- 
vernoient  en  fouverains  ,  auroit  achevé  la  ruine  des  let- 
tres ,  fi  les  moines  (  i  )  &  quelques  clercs  n'en  avoient  fauve 
les  débris.  Toutes  les  fciences  &  les  arts  libéraux  roulèrent 
uniquement  fur  eux.  Ils  furent  ,  pour  ainfi  dire  ,  les  feuls  , 
qui  fuffent  écrire  :  nulle  charte  ,  nul  afte  ne  fe  faifoit ,  que 
par  leur  miniftère^ 

Ils  ne  commencèrent  pourtant  pas  alors  l'exercice  de  ces 
fonctions.  Sous  le  règne  des  premiers  rois  de  la  féconde  race, 
on  ne  voyoit ,  pour  ainfi  dire  en  cour ,  que  des  diacres  ,  fou- 
diacres  &:  autres  clers  féculiers  ou  fa),  réguliers  remplir  les 
charges  de  chanceliers  ou  de  notaires.  C'étoit  fouvent  un 
degré  pour  parvenir  à  l'épifcopat.  Dans  la  fuite  les  grands , 
comme  les  rois  &  les  empereurs  ,  eurent  leur  archichapelain 
ou  chapelain  ,  chargés  d'écrire  tous-  les  adVes  émanés  de  leur 
autorité  ,  faits  en  leur  nom  ,  ou  pour  leurs  vaffaux.  L'écris 
vain  des  chartes  fouvent  fe  fait  conoitre  par  fa  fignature.  Il 
ne  manque  guère  d'exprimer  fa  qualité  de  diacre  ou  lévite. 


Çh)  "Sropyl.  mo 
naft.  cmglia. 


{c)   Lettr.  critiq 
$.   96.    117. 
hlioth-,  choijie, 


chargé  de  rédiger  les  obligations ,  paf- 
fées  au  profit  des  Juifs.  A.  combien  plus 
forte  raifon  les  contrats  de  vente  &  d'a- 
chat de  terres  ne  fe  faifoient-ils  plus  fans 
écriture.  Il-  en  étoit  de  même  des  dona- 
tions &  des  teftamens.  En  fait  de  procès 
il  eft  vrai  ,  qu'on  ne  mettoit  par  écrit 
que  les  fentences  ou  les  arêts.  Prefque 
toutes  les  autres  procédures  étoient  fu- 
primées.  A  peine  commencèrent  -  elles 
"a^l  avant  le  xi  11'.  fîècle.  Mais  on  peut  dire 
y  j_  que  vers  fa  fin  on  n'cpargnoit  pas  l'é- 
criture. Les  afles  de  tout  genre  devin- 
rent très-prolixes.  Les  chicanes  les  plus 
manifeftes  empruntées  de  là  (cholafti- 
que  ,  &  déduites  avec  un  vain  étalage 
d'argumens  ,  auflî  fecs  que  frivoles  ,  pri- 
rent la  place  &  des  raifons  folides  &  de 
laprécifiojiu  Les  forœarués  &  les  précau- 


tions furent  entaffées  les  unes  fur  les  au- 
tres ,  avec  une  fi  grande  prof^fîon^  de 
paroles  demi-barbares  ,  qu'il  n'eft  preC- 
que  pas  poffible  d'en  fuporter  là  leÂure. 
(i)  Monachattts.  enim  ,  dit  le  chevalier 
(ê)  Marsham  ,  olim  maxima  fuit  pars 
gentis  ecclejiafiicn  :  éf  pirietes  cœnohiales 
dik  [cmBitatis  é"  melioris  litteratura  fue- 
runt  fepes.  jj  Les  moines ,  dit  Richard  {c) 
M  Simon  ,  ont  été  lés  maitres  des  fciences 
«  pendant  plufieurs  fiècles.  C'eft  d'eux 
»  principalement ,  d'où  nous  ïônt  venus 
»  tant  de  livres  mff.  Oh  leur  doit  rendre 
«  cette  juftice,qu'ils  ont  été  tkés-uti£.es 
n  à  la  religion  &  à  la  républicjue  des  let- 
""  très.  «  Il  n'y  a  que  la  force  de  la  vér/té, 
qui  ait  pu  aracher  à  ces  deux  cririquca- 
de  pareils  éloges. 
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de  foudiacre  ,  de  prêtre  ,  de  (i)  moine  ou  de  clerc  ;  lorfqu'il 
n'a  pas  celle  de  chancelier  ,  de  chapelain  ou  de  notaire. 
Quelquefois  il  unit  plufieurs  de  ces  titres, 

VIL  Que  tous  les  contrats  fe  fiiTent  par  écrit  ;  cela  n'é- 
toit  pas  néceflaire.  Mais  quand  on  en  avoit  à  pafTer ,  il  fem- 
bloit  indifpenfable  (2)  de  les  foufcrire.  Sous   l'empire   des 


(i)  M.  Fleuri  (.1)  prouve  par  l'exemple 
de  Marculfe,  qui  vivoit  au  vi  I^  fiècle  , 
«]ue  dés-lors  il  y  avoit  des  moines  apli- 
^ués  à  écrire  les  ades  publics  ,  &  que 
c'étoit  un  éfet  de  l'ignorance  des  lai- 
t]ues  ,  barbares  ou  ferfs  pour  la  plupart. 
JD.  Mabillon  trouve  des  preuves  au  v  1 1 1 . 
que  les  abbés  (b)  faifoient  les  fondions 
de  juge.  Qu'on  voie  des  moines  ,  non 
•feulement  drefler  des  chartes  ,  mais  en- 
core des  diplômes  royaux  :  c'eft  un  fait , 
dont  on  pouroit  multiplier  les  exemples , 
s'il  en  étoit  befoin.  Un  ou  deux  fufiront. 
la  foufcription  d'une  charte  du  roi  Ro- 
bert, pour  l'abbaïe  de  Cormeri  eft  con- 
çue en  ces  termes  :  Golfridus  {c)  mona- 
chtis fcriffit  /td  vicem  Franconis  caneslla- 
rii  ,  éf  ipj'^  Franco  manu  fropriâ  fuh- 
fcriffit.  Vers  le  milieu  du  xiî"'.  fiècle , 
Je?  {d)  moines  vicegérens  des  notaires  ou 
chanceliers  écrivent  encore  des  diplô- 
mes d'empereurs. 

Beaucoup  de  chartes  (e)  font  ainfi  ter- 
minées :  Taulus  monachus  fcrifjtt  :  ou 
•Paulus  monachus  extiiit  notarius  ^c.  Les 
moines  n'étoient  pas  bornés  à  remplir  les 
fondions  de  notaires  ,  dans  les  affaires  , 
ou  ils  étoient  intérefles  ,  (  ce  qui  fe  vé- 
rifie par  une  infinité  de  faits  :  )  ils  exer- 
çoient  réellement  (/)  celles  des  notaires 
publics.  Quoiqu'il  fût  plus  d'ufage ,  que 
ceux  des  conciles  fuflcnt  clercs  féculiers; 
on  voit  auflî  des  mornes  (g)  chargés  de 
cet  important  emploi.  A  l'égard  des  au- 
tres écléfiaftiques  on  clercs  ;  contentons- 
nous  des  obfervations  fitivantes.  On  ne 
recevoir  {h)  point  de  charte  ,  relative  à 
l'Eglife  d'Angers  ,  au  commencement  du 
XI i^.  fiècle  ,  qui  n'eût  été  didée  & 
aprouvée  par  l'écolâtre.  M.  Ménard  dans 
fon  hiftoire  des  évêques  de  Ni/mes  ,  obfer- 
ve  qu'au  ix°.  fiècle  les  prêtres  {êrvoient 
de  notaires  dans  lesadespafles  en  faveur 
<k-  féglife  &  de  grefkrs  dans  les  caufes 


.  empire 

écléfiaftiques.  Le  même  favant  auteur  en 
donne  des  preuves  encore  plus  précifes  Se 
plus  abondantes  pour  le  x"^.  fiècle  dsns 
fon  Hifioire  (i)  de  Nifmes.  Comme  alors 
il  étoit  dificile  de  trouver  quelque  laïque , 
qui  fût  lire  &  écrire  ;  les  notaires  étoient 
très  rares  :  fi  les  traités  ne  fe  {h)  palToicnc 
pas  verbalement ,  en  préfence  de  l'évê- 
que  ;  on  avoit  recours  aux  écléfiaftiques 
ou  bien  aux  moines.  De-là  ,  pour  ne  pas 
revenir  au  nom  de  clercs  donné  aux 
jeunes  praticiens  ,  toutes  les  charges  (/) 

■  de    judicature    ocupées  par    les   clercs. 

,  C'étoient  eux  auffi  qui  tenoient  lieu  (m) 
d'avocats  &  de  procureurs  ,  comme  de 
grefiers  &  de  notaires.  Les  clercs  des 
feigneurs  leur  fetvoient  de  fecrétaires 
Si  de  tréforiers  ,  tenant  les  legîtres  de 
leurs  comptes  &  dé  leurs  revenus.  Tou- 
te profeffion  ,  où  il  falloir  favoir  écrire  , 
n'étoit  point  exercée  par  d'autres. 

(i)  Si  l'on  en  croit  M.  Biunet ,  dans 
{on  (»)  Parfart  wof^ïre  ;  pour  qu'un  ade 
ne  fut  pas  toutafait  dépourvu  de  la  fî- 
gnature  des  contradans ,  un  des  témoitis 
conduifoit  la  main  de  celui  ,  qui  ne 
favoit  pas  écrire  ,  &  après  lui  avoir  fait 
tracer  quelques  lettres  ,  il  achevoit  la 
foufcription  lui-même.  Q^ui  (d)  firibit 
fro  contraheme  aut  totum  ,  aut  pofteà, 
qunfoft  paucas  Ikieras  illius  fojîtafunt. 
Mais  Jurtinien  n'oblige  point  ceux ,  qui 
ne  favent  pas  écrire  à  former  des  lettres^, 
fous  la  conduite  d'un  autre  main.  Il  ne 
parle  que  de  ceux ,  qui  favent  faire  cer- 
tains caradères  de  leur  nom  :  mais  qui 
n'en  favent  pas  aflez  ,  pour  rendre  leur 
fignature-  complète.  On  tenoit  pourtant 
quelquefois  la  main  de  ceux  ,  qui  ne 
pouvoient  pas  écrire  ,  foit  par  ignoran- 
ce ,  {oit  parcequ'ils  (/>)  étoient  aveugles  , 
ou  que  la  main  leur  trembloit ,  ou  pour 

(quelque  autre  infirmité.  C'eft  ainfi  , 
qu'on-faifoit  (3)  c[uelquefois  foufcrire  des 
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ne  favoient  pas  é- 
ctire.  Soufcrip- 
tions  pour  d'au- 
tres :  fccaux  ,  té- 
moins, croix,  mar- 
ques ,  monogra- 
mes  avec  des  ef- 
tatnpilles  ou  lames 
en  tenoleat  lieu. 


450  NOUVEAU    TRAITÉ 

Romains ,  où  récriture  étoit  à  peu  près  aufïï  cultivée  qu'à 
préfent  ;  on  foufcrivoit  néanmoins  au  befoin  (i)  les  uns 
pour  les  autres  ,  &  l'on  fe  contentoit  de  faire  mettre  une 
marque  de  la  main  de  celui ,  qui  ne  favoit  pas  écrire.  De- 
puis l'établifTement  du  Chrîftianifme  cette  marque  étoit  or- 
dinairement le  figne  de  la  croix.  Les  écléiiaftiques  furtout 
ne  fe  difpenfoient  prefque  jamais  de  l'employer  ;  lors  même 
qu'ils  faifoient  les  foufcriptions  les  plus  étendues.  En  An- 
gleterre les  croix  tenoient  lieu  de  toute  foufcription  aux 
rois  j  aux  grands ,  aux  écléfiaftiques.  Telle  fut  auffi  la  iîgna- 
ture  de  nos  premiers  (1)  rois  de  la  féconde  race  ,  &  de 
quelques-uns  de  la  troifième.  C'eft  ainfi  que  fignoit  Guil- 
laume le  conquérant  ,  quand  il  ne  s'abftenoit  pas  de  toute 
fignature.  A  chaque  croix,  l'écrivain,  le  notaire  ou  le  chan- 
celier marquoit  le  nom  &  les  qualités  de  celui ,  qui  venoic 
de  la  tracer.  Il  y  eut  même  des  tems  ,  où  la  croix  fut  for- 
mée ,  non  de  la  main  des  foufcripteurs ,  mais  de  celle  des 
(  3)   écrivains   des  chartes.   Cet  ufage  ,  qui  ne  fut  jamais 


(a)Brunet.t.  i. 
e.  }.p.  14. 


(b)  Herediplotn, 
fitffhm.  apf.  fart. 
i.  »,  1.  p.  89, 

{c)lbid. 

[d)Lib.z,eap.i.^. 
'  («)  Bibtifth.  Sri- 
tamiq.t.  i.part. 


enfans  ,  dont  on  vouloit  faire  intervenir 
le  confentement  dans  certains  ades. 

(i)  »  Si  l'une  (a)  des  parties  ,  dit  en- 
33  core  M.  Brunct,  ne  favoit  pas  figner  , 
M  celui  des  clercs ,  qui  avoir  pafFé  l'acte. 
33  fignoit  pour  elle.  "Tel  étoit  l'ade ,  qui 
»  a  donné  ocafion  à  la  novelle  44.  "  Sub- 
ftituez  au  nom  de  clerc  celui  de  notaire, 
l'expreffion  fera  plus  conforme  auxufages 
des  Romains.  Les  notaires  foufcrivoient 
fans  doute  quelquefois  pour  les  contrac- 
tans  ,  qui  ne  pouvoient  mettre  leur  nom 
par  écrit ,  comme  il  paroit  par  la  no- 
velle citée.  Cependant  nous  voyons  par  la 
7).  c.  8.  que  c'étoit  quelqu'un  des  té- 
moins ,  qui  fupléoit  à  l'ignorance  de  ces 
perfones  en  fîgnant  pour  elles.  Dès  l'an 
503.  fous  le  poftconfulat  {b)  de  Fauftele 
jeune  ,  une  dame  ne  ratifia  que  par  le  fi- 
gnc  de  la  croix  une  donation  ,  qu'elle 
avoit  faite  à  Jean  évêque  de  Ravenne  , 
&  d'ailleurs  elle  prie  un  homme  clarifll- 
me  de  foufcrire  pour  elle.  Voici  en  quels 
termes  il  s'en  aquite  :  Sigimm  "f  M.nri& 
fuprafatA  donatricis. 

Flavius  Caftorim  V.  C.  hiàc  donationi , 
rogante  Maria  f&pefatâ  ,  ipfâ  prtfente  , 
mdjignum  ejus  pro  ed  fufcripjî. 


Une  autre  charte  (c)  de  donation  faite 
à  l'églife  de  Ravenne  ,  &  un  peu  plus 
récente  ,  n'eft  fignée  ,  que  par  une 
croix  de  la  main  du  commandant  ou  co- 
lonel d'une  troupe  militaire.  On  peut 
voir  dans  (d)  la  Diplomatique  de  D.  Ma- 
billon  plufîeurs  évêques ,  princes  Si.  fei- 
gneurs  ,  qui  ne  fîgnent  point  autrement  j 
que  par  la  feule  croix. 

(1)  Les  rois  qui  fe  bornoient  à  faire  ce 
figne  pour  toute  foufcription  ,  fèmblent 
ne  s'y  être  réduits  ,  que  faute  de  favoir 
écrire.  C'eft  ce  qu'on  peut  penfer  de  l'em- 
pereur Bafile  le  macédonien  j  des  rois  dp 
France  Pépin  ,  Carloman  ,  Philippe  I. 
des  rois  d'Angleterre  Vifithered  &c. 

(3)  Depuis  le  vu'',  fiède  ,  dans  la 
grande  Bretagne  cet  ufage  fut  prefque 
général.  33  Toutes  les  (e)  chartes  d'An- 
33  gleterre  ,  données  avant  le  tems  de  S. 
33  Edouard  le  cenfejfeur  ,  font  fignées  par 
33  un  grand  nombre  de  témoins ,  dont  les 
33  noms  font  toujours  de  la  même  écri- 
33  ture  que  la  chartte  :  &  il  y  a  une  croix 
33  au  devant  de  chaque  nom  ;  mais  ces 
33  croix  font  la  plupart  fi  fcmblables  , 
«  qu'il  paroit  clairement,  que  les  témoins 
31  ne  les  ont  pas  faites ,  quoiqu'il  foit  dit 


«niveiTel 
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(ij  fe  renferme  entre  les  ix.  & 


xiv^ 


43.Î 

fiècles. 


Loifepe  la  foufcripcion  des  témoins  préfens  à  la  paflacion  ^^-  partie. 
d'un  adle  ,  &  furtout  des  perfones  intérefTées  étoit  encore  qha^.'  Yin, 
regardée  ,  comme  d'une  néceffité  indifpenfable  ;  pour  fu- 
pléer  à  fon  défaut ,  on  eut  recours  à  diverfes  refTources.  Ou- 
tre les  croix.  &  les  (z)  autres  marques  ,  on  fît  (3)  ufage  de 
lames  d'or  ou  de  tablettes  d'ivoire  ou  de  bois  ,  dont  les  ou- 
vertures formoient  le  nom  du  prince  ,  qui  devoir  s'en  fervir  , 
pour  y  faire  paiTer  la  plume  ou  le  calamus  jfoit  qu'il  en  fut  aiTez, 
pour  une  fi  mince  opération  ;  foit  qu'il  falût  encore  lui  te- 
nir la  main  ,  pour  en  venir  à  bout.  Par  ce  moyen  fon  nom 
étoit  écrit  fur  les  diplômes ,  ou  tout  au  long  ,  ou  par  abrévia- 
tion ou  par   (  4  )  monograme.   Les   eftampilles  ,  grilles  &C 


»  expreflement  dans  ces  chartes  ,  qu'ils 
35  les  ont  (ignées  &  y  ont  joint  une  croix. 
35  Quelques-uns  prétendent,  que  ce  font 
M  les  afles  de  Parlement  de  ces  tems-là. 
»  On  ne  fauroit  douter  ,  que  la  plupart 
»3  ne  foient  des  originaux.  Car  comment 
X  feroit-il  poffible ,  qu'il  en  reftât  un  fi 
»  grand  nombre,  qui  portent  tous  les  ca 
S3  radèrcs  du  tems  de  leur  date  ,  &  qu'il 
3j  ne  s'en  trouvât  pas  une  feule  ,  qui  fût 
33  véritablement  écrite  dans  ce  tems-Ià  , 
33  ou  qui  fût  un  original  ?  33 

(l)  PalTélexi^.  fiëcle  ,  il  étoit  rare, 
dans  les  chartes  des  laïques  ,  mais  non 
pas  dans  celles  des  gens  d'églife. 

[i)  33  La  fignature  .  .  ,  conCftoit  {a)  en 
35  une  marque  ou  un  parafe  ,  compofé  de 
S3  certains  traits  ou  lignes  entrelaflees  , 
33  que  chacun  pouvoit  faire  de  fa  main  , 
=3  quoiqu'il  ne  fiit  pas  écrire.  Quelquefois 
33  auin  c'étoient  des  figures  régulières  , 
3»  telles  que  des  fleurs.  " 

(3)  Théodoric  roi  des  Goihs  en  Italie 
foufcrivoit ,  au  moyen  d'une  lame  d'or. 
Elle  {b)  contenoit  les  premières  lettres 
de  fon  nom  ,  percées  à  jour  ,  au  travers 
defquelles  il  faifoit  pafler  la  plume.  Rex 
Theodsricus  inliteratus  erat  ,  (f  fie  obru- 
io  fmfit ,  ut  in  dccem  armos  regni  fui  qua- 
tuor litteras  fuhfcrifticrtis  ediBifiii  difcere 
tmllnienus  potuijfet.  De  quâ  re  laminatn 
auream  juffit  imemfilem  fieri  quatuor  lit- 
ieras  régis  hahentem  ,  *■  Tkeop.  M  fi 
firibere  •oolttipt   ^  pefitâ-  iitminâ  ftt^er 


chartam  ,  per  eam  ferma  duceret ,  (^/uh- 
criptio  ejustumum  Tjideretur.TeWtsétoitat 
aufll  les  tablettes  de  bois  de  l'empereur 
Juftin.  Mais  pour  (<■)  tracer  au  travers  les 
premières  lettres  latines  de  fon  aom  avec 
le  rofeau  trempé  dans  l'encre  de  pour- 
pre ;  il  falloit  encore  lui  conduire  la  main. 
(4)  Les  monogramesétoient  de  la  main 
du  Pnnce  ,  de  l'évêque  ,  du  duc  ,  du 
comte  ,  aux  diplômes  de  qui  ces  efpèces 
de  chifres  fervoient  de  fignatures  :  ou 
pour  les  faire  ils  s'en  repofoient  fur  des 
fecrétaires  ,  notaires,  chanceliers  :  ou  en- 
fin ils  étoient  formés  au  moyen  de  ta- 
blettes percées  ou  d'eftampilles.  D,  Ma- 
billon(Â!)  regarde  comme  fort  incertain 
fi  Clovis  II.  aura  foufcrit  fon  diplôme  , 
gravéplanche  XVJI.  Mais  nous  ne  dou- 
tons point ,  que  la  foufcription  ,  ou  du 
moms  le  monograme  ne  foit  de  fa  pro- 
pre main.  Quant  à  celui  de  la  planche 
XVIII 5  on  aura  tenu  la  main  du  jeune 
prince  ,  pour  le  figurer.  Pcutêtre  même 
s'y  fera-t-on  fervi  de  tablettes  percées. 
D.  Mabillon  étoit  trcs-perfuadé  ,  que  nos 
rois  ne  peignoient  pas  en  entier  leurs 
monogrames;  mais  qu'ils  y  apofoient  feu- 
lement un  Y.  A  cela  près  ,  il  les  croyoiî 
tous  de  la  façon  de  l'écrivain  ;  lors  même 
qu'ils  anonçoient  leur  fignature  dans  le 
texre  du  diplôme.  Sur  cet  article  ,  félon 
M  Muratori  l'ufage  a  beaucoup  varié  : 
pluGeurs  {e)  néanmoins  femblent  impri- 
més avec  des  eftampilles  ,  tant  on  y 


(a)  Valhonais ,' 
hift.  de  Dauphiiie, 
t.  i.p.   xzi. 


(b)  Anonym.  Va- 
lef.  ad  cpJcemAm' 
miani  MmcellinU 
p.  669. 


*  LeTh  Jevoit  ê- 
rre  rendu  par  un© 
grec. 

[e]  F'/ûcop.  anK". 
dot. p.  iS.  13. 


(d)  De  re  dtplciff^ 

^3  7tf. 


(e)  ÂMtquit,  Itaî'i 
tnedii  £vi,  i,  j;, 
col.  117,. 
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(f)  Le  cahinet  de 
la  hiblioth.  de  Ste, 
Geneviève,  f.  ij. 


,  {g)  Derediplom. 
fufflem.  c.^.f.zi. 


(h)  Hijl.  des  com- 
tes de  Foilett.  p. 
103. 

(i)  Ibid., p.  37 i. 
i)e  re  diplom,, 
plÉZ. 
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fîgnets  (i)  furent  d'un  ufage  plus  étendu.  Le  x.  &  xi^.  ûècles 
fournifTent  quelques  exemples  des  deux  premières  employées 
par  des  princes.  Mais  les  notaires  depuis  le  xii^,  s'en  fer- 
virent  bien  plus  fréquemment  ,  &  les  varièrent  a  l'infini. 
Souvent  aulTi  leurs  feings  furent  imprimés  avec  des  types 
apelés  fignets ,  dont  plulieurs  fe  confervent  encore  dans  les 
cabinets  des  curieux. 

Avant  les  fignets  des  notaires  ;  on  fe  pafTa  communément 
de  toutes  fignatures ,  foit  rèeles ,  foit  aparentes.  Le  premier 
moyen  de  les  remplacer  au  (2)  xi^.  fiècle  ,  confiftoit  à  faire 
lever  la  main  aux  témoins  en  figne  d'aprobation  ,  ou  à  leur 
faire  toucher  (a)  la  charte  ,  dont  ils  s'engageoient  par  cette 


remarque  d'uniformité  .Rudiman  ,  Lude- 
wig  ,  Heuman  ont  eu  la  même  penfée. 
Aux  X  ri .  &  XIII".  fièclcs ,  nos  rois 
avoient  coutume  de  déclarer  dans  leurs 
chartes  ,  qu  ils  y  avoient  fait  apofer  le 
caradère  de  leur  nom  :  ce  qui  lignifie 
leur  monograme. 

(i)  Le  P.  Papebroch  parlant  deces  ef- 
pèces  de  parafes  ou  ruches  ,  dont  les 
notaires  de  nos  rois  de  la  i'^.  £:  3.^  race 
environoient  ordinairement  la  place ,  où 
le  fceau  étoit  apliqué  ,  croit  (b)  y  dé- 
couvrir l'origine  de  ces  lignes  aibit. aires 
faits  avec  les  eftampes  ou  la  plume  ,  Se 
dont  les  notaires  faifoient  encore  grand 
ufàge  ,  furtout  en  Italie.  Mais  on  n'a 
point  befoin  de  ces  ruches  ,  pour  re- 
monter à  l'origine  des  parafes.  On  en 
voit  de  véritables  d'un  âge  plus  reculé 
A  l'égard  des  eftampilles  ;  il  s'en  trouve 
même  du  tems  des  Romains.  Mais  elles 
n'ont  point  de  rapport  avec  les  fignets 
ou  grilles  ,  dont  les  notaires  ufèrent  de- 
puis le  xili  =  .  fiècle  5  ,fi  ce  n'eft  qu'on 
fouvoit  non  feulement  s'en  fervir  en  gui- 
fe  de  fceaux  en  creux,  mais  encore  pour 
imprimer  avec  l'encre.  Les  Romains  y 
faifoient  graver  en  relief  leurs  noms  tout 
au  long  j  ou  par  abréviation.  Les  anti 
quairesont  publié  plufieurs  de  ces  types 
en  lettres  grèques  &  romaines.  Nous  en 
avons  entre  les  mains  d'originaux  en  l'u- 
ne &  l'autre  langue.  Ils  apartiennent  au 
cabinet  de  S.  Germain  des  Prés.  M.  Mu- 
ratori(f)en  a  fait  repréfenterpluCeu:s,non 
feulement  en  creux  propres  à  imprimer 
:Ên  manière  noire,mais  avec  des  caraâcres 


faillans.Il  croit  que  l'empereur  Jufl-in  eirt- 
ployoit  une  eftampille  pareille, pour  figner 
les  quatre  premières  lettres  de  fon  nom. 
Mais  Procope  qu'il  cite  parle  de  tablettes 
de  bois  percées  Se  de  lettres  formées  avec 
le  calanius  ,  en  conduifant  la  main  du 
prince.  Les  premières  lettres  de  fon  nom 
n'etoient  donc  pas  imprimées  ,  mais  écri- 
tes. Trotzius  confond  auffi  les  tablettes 
de  Juftin  (d)  avec  les  eftampilles.  Parmi 
les  dernières  ,  il  s'en  trouve  d'antiques-, 
dont  le  manche  (c)  étoit  chargé  des  mê- 
mes lettres  que  le  fceau.  M.  Muratori 
fupofe  que  le  premier  type  fervo;t  à  fouf- 
crire  &  le  fécond  à  fceller.  -C'étoit  quel- 
quefois tout  le  contraire.  Selcn  le  P. 
Dumoulinet ,  les  (/)  «  Romains  apofoieat 
55  aufll  quelquefois  leurs  noms  avec  de 
55  l'encre  au  bas  des  contrats  &  des  au- 
s3  très  aéles  ,  qu'ils  faifoient  drelTer.  Ils 
55  les  avoient  pour  cet  éfet  gravés  fur  du 
55  cuivre  &  les  imprimoicnt  avec  de  l'en- 
55  cre  fur  du  parchemin.  Nous  en  avons  , 
55  dit-il ,  plufieurs  de  la  forte ,  dont  quel- 
55  ques-uns  n'ont  que  les  premières  let- 
55  très  ;  les  autres  ont  le  nom  entier,  ce 

(1)  Il  étoit  affez  (s)  ordinaire  fous  la 
troifième  race  de  nos  rois ,  que  les  en- 
fans  ,  même  encore  à  la  mammelle  aprou- 
vaflent ,  comme  l'oblerve  (/;)  Befly  ,  les 
donations  faites  par  leurs  parens  ,  foit 
en  touchant  la  charte,  foit  parceque  leurs 
pères  &:  mères  ou  leur  nourice  promet- 
toient  de  la  leur  faire  ratifier.  Cette  for- 
malité s'employoit  fouvent  au  xi*.  fiè- 
cle ,  même  (')  à  l'égard  des  adultes. 

cérémonie 
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cérémonie  d'atefter  la  véricé  ,  dès  qu'ils  en  feroient  requis. 
Le  fécond  moyen  réduifoit  toute  l'authenticité  de  la  charte 
au  (ij  fceau  ,  qu'on  multiplioit  fouvent  à  proportion  des 
perfones  intéreflees  ,  &  quelquefois  même  des  témoins.  La 
troifième  étoit  de  nommer  (t)  les  témoins.  Ce  qui  fe  pra- 
tiqua de  trois  façons.  D'iabord  l'écrivain  de  l'ade  mît  pour 
eux  les  croix  avec  fignum  N.  Enfuite  les  croix  furent  rétran- 
chées ,  aparamment  comme  équivoques  :  quoique  l'écrivain 
les  formât  d'une  manière  ,  à  ne  pas  faire  prendre  le  change. 
Bientôt  le  (îgne  d'un  tel ,  formule  ordinaire  de  la  foufcrip- 
cion  de  ceux  ,  qui  n'écrivoient  point ,  fut  fuprimé  :  atendu 
qu'il  n'y  avoit  aucun  ligne  de  leur  part.  Enfin  l'on  fe  conten- 
ta de  [a]  la  feule  préfence  ou  de  l'énumération  des  témoins. 
Cette  pratique  &  celle  des  fceaux ,  tantôt  féparément ,  tan- 
tôt conjointement  employées  durèrent  jufqu' au  rétabliflement 
des  fignatures.  Voila  quels  furent  les  (3)  moyens,  dont  on 
ufa  ,  pour  fupléer  à  l'impuilTance  d'écrire. 

VIII.  Mais  quelque  répandue  qu'ait  été  l'ignorance  ,  d'où 
elle  nailfoit  ;  elle  ne  fut  jamais  univerfelle  &;  fans  exception , 
même  par  raport  aux  laïques.  A  l'égard  des  prêtres  ,  il  fem- 
ble  qu'elle  devint  plus  rare  ;  à  proportion  ,  qu'elle  parut  plus 
générale  parmi  les  gens  du  monde.  Auflitôt  que  les  barba- 
res fe  furent  emparés  des  plus  belles  provinces  de  l'empire 
romain  j  l'art  d'écrire  ne  tomba  pas  tout  d'un  coup  dans  le 


II.  PARTIE. 

Sec  T.    III. 

Chap.   VI  IL 


(i)  Les  fceaux  feuls  tenant  lieu  de  fi- 
gnatures commencent  à  devenir  fréquens 
auxii'^.  fiècle  ,  font  très-ordinaires  au 
XII 1°.  &  fe  foutiennent  jufqu'au  rdta- 
blirtement  des  véritables  foufcriptions. 
D.  Mabillon,  dans  fes  (h)  annales  ,  ob- 
ferve  cjue  le  fceau  tcnoit  lieu  de  la  figna- 
ture  de  Dalmace  ,  archevêque  de  Nar- 
bonne  ,  à  la  donation  ,  qu'il  fit  ,  d'une 
églife  à  l'abbaie  de  S.  Vider  de  Mar- 
feillc  en  io8^.  Il  feroit  inutile  de  mul- 
tiplier ici  des  citations  ,  dont  le  feul 
iiii'.  fiècle  fourniroit  pout  fà  part  un 
nombre  infini  d'exemples. 

(i)  La  nomination  des  (c)  témoins  , 
au  lieu  de  foufcriptions  réelles  ou  apa- 
rentes  eut  grand  cours,  dès  le  xi^.  fiè- 
cle ,  plus  encore  au  xii'.  Elle  devint 
prefque  générale  au  xiii'.  lorfqu'on  ne 
fe  contenta  pas  des    feuls  fceaux.  Lés 

Tome  II. 


détails  fur  ce  fujet  feroientimmenfes.il 
fufit  d'ouvrir  les  compilations  des  char- 
tes de  France  ,  d'Angleterre  .  d'Alle- 
magne &:c.  pour  s'en  convaincre.  Mais 
il  efl:  plus  fîngulier  .  qu'on  apelle  fouf- 
cription  des  témoins  la  fimple  énoncia- 
tion  de  leurs  noms.  Albéron  {li)  abbé 
de  Vetden  en  Allemagne  donne  une  char- 
te en  115S.  où  l'on  lit  :  prAfentem  pa- 
ginam  cuin  teftiurn  fubfcriptione  Jigillo 
r.oftro  fecimui  injigniri.  Telles  ■vero  ^c. 
Vingt  font  nommés  avec  la  formule  : 
£;  alii  (iHum  flures  burgenfes. 

(  3  )  On  n'a  pas  befoin  d'être  averti  , 
que  nous  n'avons  fait  qu'éfleurer  trcs- 
légérement  ces  articles  ,  &  qu'ils  exi- 
gent bien  d'autres  difcuilîons.  Le  peu 
qu'on  en  a  fait  eft  relatif  feulement  à 
l'ignorance  de  l'écriture  &  à  fes  fuites. 

lii 


{a)  M/tdox  for- 
mut.  anglic.  tahu' 
Il  I.    Chronie^ 
Godvvic.  p.  105, 
Mabil.  de  re  difU 
p.  I  60.  16$.  éc. 

Art  d'écrire  non 
totalement  étran- 
get  aux  laïques 
dans  touslestem^: 
par  quels  degrés  il 
fe  renouvella  par- 
mi eux  :  on  ea 
peut  juger  par  le 
progrès  du  rcta- 
blilfement  des  fi- 
gnatures. 


(l)  Tom.^.p. 119. 

{;  )  De  re  diplom, 
p.  i6S. 


(d)  Polycarpi  Lejf- 
fer  —  comment  ati» 
de  contrajîgillis. 
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difcrédit  comme  on  pouroit  fauflement  fe  l'imaginer.  Ei> 
Efpagne  les  femmes  favoient  aflez  communément  écrire ,  au 
commencement  duvi  i^.  fiècle.  Le  x^.  concile  deTolède  pref- 
crivit  aux  veuves  ,  qui  vouloient  entrer  dans  le  cloitre  de 
faire  leur  cédule  de  profeflion  par  écrit ,  &  de  la  ratifier  de 
(a)  Dig.  i.  18.  leur  figne  ou  de  lenv  foufeription.  En  Italie  ,  fuivant  la  (a/ 
<tt,  I.  hg.  jo.  j^^  romaine ,  les  fignatures  ,  ordinairement  de  la  propre  main 
des  témoins  ,  étoient  raifonées  ,  &  prefque  toujours  énon- 
cées fort  au  long.  En  France  jufqu'au  viii^  fiècle  ,  elles 
étoient  plus  courtes ,  mais  fouvent  de  récriture  des  témoins 
laïques.  Sur  le  déclin  du  ix^.  quelques-uns  d'entre  eux  fi- 
gnoient  encore ,  fans  emprunter  la  main  de  l'écrivain  de  la 
pièce.  En  un  mot,  il  n'eft  aucun  tems  ,  où  l'art  d'écrire 
leur  fut  totalement  étranger.  Mais  il  y  eut  des  (i)  fiècles  ^ 
où  très-peu  de  perfones  de  cet  état  l'aprirent. 

Quelques  aftcs  &  diplômes  écléfiaftiques  continuèrent  d'ê- 
tre révêtus  de  fbufcriptions  réelles  ,  auxxr.  &  xi  i*.  fiècles. 
Les  fignatures  des  notaires  rècpmrhencèrent  tout  de  bon  (z) 
auxIII^  Ce  fut  alors  ,  que  les  laïques  fe  réveillèrent   un- 
peu  de  ce  profond  fommeil ,  où  depuis  fi  long  tems  ils  lan- 
guilOfoient  par  raport  aux  lettres.  Peutêtre  y  entra-t-il  une 
forte  de  pique  contre  le  clergé.  Car  c'eft  là  l'époque  ,   fur- 
tout  en  France  y.  de  la  diftinftion  des  gens  d^églife  &  des 
gens  du  monde ,  comme  de  deux  corps  ,  dont  les  intérêts 
ne  font  pas  les  mêmes.  Les  éforts ,  que  firent  les  derniers , 
pour  fijrtir  de  la  barbarie ,  eurent  dès-lors  quelques  foibles 
fuccès.  L'étude  des  loix  ,  déjà  paffablement  animée  ('3)  dès 
le  fiècle  précédent ,  devint  plus  ardente  ,  &  le  premier  fruit , 
qu'elle  produifit  ,  ce  fut  la  rédaftion  de  quelques  coutumes 
locales  &  provinciales.   Divers  commentaires  fuivirent  de 
près.  D'autres  concernant  le  droit  canonique  &  le  droit  ci- 
vil avoient  précédé.  Mais  le  nombre  des  ftudieux  ne  s'acrut 
pas  au,  point  de  faire  penfer  férieufement  au  rétabliffement 
des  fignatures  :  qvioique  leur  utilité  &  celle  de  l'écriture  en^ 


"(i)  On  peut  les  placer  entre  700.  & 
130©  ,  &  plus  particulièrement  entre 
500.  &   1100. 

(2)  Nous  parlerons  bientôt  des  degrés, 
par  lefquels  elles  fe  rétablirent  ,  après 


avoir  ce/Té  en  plufîeurs  contrées. 

(5)  Les  clercs  contribuèrent  d'abord' 
beaucoup  plus  que  les  laïques  au  renou- 
vellement de  l'étude  du  dr-oic  civil. 
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général  fuffent  mieux  connues.  Au  xiv^.  fiècle,  l'eftime  pour 
l'arc  d'écrire  fie  des  progrès  plus  confidérables.  Letabliflemenc 
ou  la  réfîdence  fixée  des  Parlemens ,  &  de  la  Chambre  des 
comptes  dès  le  fiècle  précédent ,  la  multitude  d'écudians  dans 
les  Univerfités  ,  l'ufage  de  notre  papier  ,  devenu  enfin  plus 
commun ,  muliplièrent  les  écrivains  &  favorifèrent  un  com- 
mencement d'émulation  ,  pour  aprendre  à  écrire.  Bientôt 
les  fignaturcs  (i)  reparurent  dans  les  aâ:es.  Mais  il  s'en  faloic 


II.    PARTIE. 

Sect.  III. 

Chap.  Yllf, 


(i)  Introduites  dans  les  petites  bulles 
des  Papes  j  auxii*^.  fiècle  5  au  xiii"^. 
elles  y  devinrent  ordinaires.  Ce  n  étoient 
au  relVe  que  des  Signatures  abrégées  des 
oficiers  de  la  cour  de  Rome  ,  placées 
fur  ou  fous  le  pli  de  ces  bulles.  Les  fouf- 
criptions  réelles  ou  aparentes  des  balles 
confiftoriales ,  portant  les  noms  du  pape 
&  des  cardinaux  ,  n'avoient  rien  de  com- 
mun avec  elles. 

Si  s.  Louis  ne  foufcrivoit  pas  Tes  di- 
plômes ;  ce  n'eft:  pas  qu'il  ne  fût  écrire. 
Nangis  nous  aprend  ,  qu'il  iignoit  Louis 
de  Voijfi  ou  Louis  feigneur  de  PoiJJt  , 
quand  il  écrivoit  familièrement  à  des 
amis.  Sa  vénération  pour  l'églife  ,  où  il 
avoir  été  régénéré  dans  les  eaux  du  ba- 
têmc  ,  lut  faifbit  préférer  ce  titre  à  ceux 
de  la  royauté.  Notre  -  Dame  de  Poiffi 
conferve  [n)  encore  les  fons  baptifmaux, 
où  il  reçut  une  nouvelle  naiflance  en  J.  C. 
&  D.  Bernard  de  Montfaucon  les  a  fait 
rcpréfencer  dans  fes  monumens  de  la  mo- 
narchie. 

Des  fignatures  de  notaires  écrites  tout 
au  long  fe  manifeftcnt  dans  un  inftru- 
ment  daté  du  mercredi  d'après  les  Pal- 
mes de  l'an  1196.  c'eft-à-dire  du  6.  Avril 
1197.  La  première  eft  ainfî  conçue:  Et 
ego  idem  Raimundus  de  Vradali  notarius 
fublicus  ante  diSus  ftthfcribo  ^  pgno ,  Do- 
mino Thilippo  rege  Francix..  La  féconde 
eft  dans  le  même  goiit.  Seulement  elle 
ajoute  au  titre  de  roi  de  France  celui  de 
Navarre.  Dans  (_b)  trois  vidimus  de  Louis 
le  Hutin  de  l'an  1 3 1  j .  ou  fuivant  le 
nouveau  ftyle  1 5 1 6.  au  mois  de  îévrier, 
paroit  la  fignature  d'un  fecrétairc.  Si  ces 
lettres  elles-mêmes  ne  furent  pas  fouf- 
crites  de  la  main  de  ce  prince  ;  du  moins 
portoient-elles  cette  formule  ,  dans  la 
luite  fi  fonvent  lépétée  :  Et  eritntjtgnate 


PER  DoMiNUM  REGEM  ad  TeUtinnem 
archiepifcopi  ,  ou  archidiaconi  Khotoma- 
genfis.  ]o.  DE  Vertus.  Ces  fignatures 
fe  foutinrent  depuis.  Deux  {c  )  ordo- 
nances  de  1319.  au  mois  de  Juin ,  en 
montrent  la  continuation  ,  ainfi  qu'une 
infinité  d'autres  de  Philippe  le  long  &  de 
fes  fuccefleurs.Une  ordonance  du  même 
roi  enjoint  aux  notaires  (d)  de  figner 
tout  ce  qui  fe  pafle  au  chatelet  ,  hors 
les  commiffions  de  fang ,  ou  de  l'oficc 
du  Prévôt ,  ou  les  lettres  au  nom  du  roi , 
pour  être  fcellées  en  l'abfence  de  fon 
grand  fceau  fous  le  fcel  du  Chatelet.  Il 
défend  pat  une  ordonance  du  mois  de  Fé- 
vrier 1510.  ou  félon  le  nouveau  ftyle 
1311.  de  pafTcr  au  fceau  des  lettres  , 
qui  ne  feroient  ni  de  la  main  des  no- 
taires ,  ni  fignées  d'eux. 

D.  Mabillon  (c)  place  le  renouvelle- 
ment des  fignatures  des  notaires  fur  la 
fin  du  XIII*.  fiècle  ,  ou  le  commence- 
ment duxiv°.  Mais  s'il  eft:  queftion  de 
la  foufcription  du  notaire  ou  de  l'écri- 
vain, qui  drefixsit  la  charte;  à  peine  l'u- 
fage en  ceiTa  t-il  de  tems  en  tems,  pen- 
dant environ  trois  fiècles  ,  favoirlesxi. 
XII.  &xrii.  Encore  ce  ne  fut  pas  fans 
beaucoup  d'exceptions  locales. 

Au  choix  des  parties  coatraélantes  les 
écléfiaftiques  &  les  religieux  furent  pref- 
que  les  feuls ,  furtout  en  France  ,  qui 
redigeoient  par  écrit  les  adtes  avant  le 
XI  i'.  fiècle.  Dans  nos  provinces  mêmes 
méridionales  ,  où  les  notaires  furent  ré- 
tablis d'abord  en  qualité  d'oficiers  pu- 
blics ,  les  moines  &  les  écléfiaftiques  con- 
tinuèrent ,  au  moins  jufqu'au  (/)  de-lâ 
du  milieu  du  xi  i^.  fiècle  ,  à  drelTer  des 
aéles  :  non  feulement  pour  ou  au  nom 
des  évêques  &  des  églifes  ;  mais  encore , 
lorfqu'il  ne  s'agifibit  que  de  chartes  Se 

lii   ij 


(a)  Monum.  delà 
monarch.  Ennc. 
t.x.p.  m. 
(^)  Secoujfe  oydon^ 
t.$.p.  8. 
{c)  Ibidem, 


(d)lbid.p.  7j»; 


(e)  De  re  diplom. 
p.  l6z. 


(f)VaifeltehiJÏ. 
de  Langue  d.  t.  x. 
col,  J09,  (^fuiv. 
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^  bien  ,  qu'on  n'en  fit  une  loi,  hors  certains  cas  particuliers. 

^^sfc^T^  ni'   P^^^W^  ^^  ^°"g  ^^^  ^"^  termes  [a]  formels,  qu'il  fignoit  plu- 

Chap.  vii'i.  fieurs  lettres  patentes.  Lafignature  écrite  de  la  propre  main 

(«)  Lattrihe  or-  ^^^  ^^^^  ^^^^  ^^^^^  diplomes  a  douc  au   moins  commencé 

don.t.i.p.j}}.    fous  ce  prince  :  &  les  preuves  en  font  peutêtre  plus  nom- 

breufes  ,  dans  les  ordonances  y  qu'on  n'a  coutume  de  le  pen- 

Xb)  Sécouffh  or-  fer.   Dès  Tan  135,8.  il  fut    défendu  aux  fecrétaires  ou  [b) 

y<?ff./.j.^.  zitf.    notaires  du  roi  par  Charles,  duc  de  Normandie  &  régent 

du  royaume  ,  de  figner  les  lettres  pafTées  au  Confeil  ^  fi  elles 


{cymifl.de  Lan- 
gued.  t.  i.  j.  Jll, 


{d)  Tom.i^col. 

(e)  Ihid.col.$6-j. 
{f)Ihid.coljio%. 

(  g)  Uid.  coll 
49^-  493-  J2.f- 
l^i-  H^.-  JJ7. 


d'acords  entre  des  feigneurs  laïques  ou 
bien  entre  eux  &  leurs  vaffaux.  Us  pof- 
fedoienn  encore  alors  des  charges  de 
chanceliers  &  de  chapelains  des  fei- 
gneurs. La  nouvelle  infticution  d'écri- 
vains publics  &  de  nocaîres,atachésà cer- 
taines villes  ou  aux  cours  de  quelcjucs 
feigneurs  ,  remonte  néanmoins  au  defTus 
de  la  moitié  du  xi  i°.  fiècle  •  mais  elle 
ne  s'étendit  qu'infenfiblemcnt.  Leur  nom- 
bre fe  multiplia  dans  le  Languedoc  & 
les  contrées  voifînes  :  d'où  ils  &  répan- 
.  dirent  du  midi  au  nord  de  la  France. 
33  Les  grands  (r)  vaflaux  de  la  couronne 
33  érigèrent  en  titre  d'ofice  le  droit  de 
»  drefler  &  d'écrire  les  adles  de  leurs 
«  cours ,  &  ceux  des  particuliers  ,  &  don- 
33  ncxent  l'exercice  de  cet  ofice  à  ferme , 
33  ou  le  vendirent  à  vie  à  de  certaines  per- 
33  fones.  C'cft  ainfi  que  Roger  vicomte  de 
33  Beziets  vendit  en  1180.  àunnommé 
33  Bernard  Cotte  ,  le  tabellionage  de  fa 
=3  cour  ,  avec  le  droit  de  fieller  de  fon 
lifceaa ,  (  figillatum  meum  ;-  )  droit , 
=3  ajoute-t-il ,  que  le  vicomte  de  Trenca- 
33  vel  mon  père  ,  av-oit  donné  autrefois 
33  au  même  Bernard  Cotte ,  qu'il  lui  avoit 
31  confirmé  quelque  tems  après,.  &.  qu'il 
31  lui. avoit  ôtê  injuftement  dans  la  fuirej 
33  Roger  Iclui  vendit  conjointement  avec 
33  l'évêque  de  Beziers  ....  enforte  qu'il 
33  n'y  auroit  que  lui  feul  ,  ou  fes  fublti- 
33.tuts  pendant-fa  vie  ,  qui  pouroient  écri- 
33  re  les  chartes  de  Beziers  &  de  fon  ter- 
33  ritoire.  On  voit, parla  qu'il  n'y  avoit 
33  alors  dans  cette  ville  qu'un  feul  no- 
33  taire  on  tabellion,  qui  étoit:  en  même 
33  tems  grefier  de  la  cour  du  vicomte  & 
33  de  celle  de  l'évêque.  «  Un  témoignage 
aufli  formel.,  apuyé  de.  plufieurs  autres 


antérieurs  de  près  de  quarante. ans ,  nous 
prouve  que  dès  avant  le  milieu  du  xi  i.°. 
fiècle  ,  les  clercs  &  les  moines  n'étoient 
plus  les  feuls  ,  qui  dreffafent  des  aftes; 
fi  ce  n'efl:  qu'ils  fuflent  expédiés  au  nom 
des  évêquGS  ou  des  églifes.  Nous  voyons 
en  éfet  parmi  les  preuves  de  la  nou- 
velle hiftoire  (d)  de  Languedoc  une 
charte  d'Alfonfe  ,  comte  de.Touloufe  8c 
duc  de.Narbonne  de  l'an  11.35.  avec  le 
Jignum  de  Gile  écrivain  public.  En  1 1 18. 
&  en  iiéi.  nous  trouvons  un  écrivain 
(f )  de  la  cour  du  comte  de  Barcelone, 
qui  fe  qualifie  de  la  forte  :  S'..  Pétri  Ri- 
cardi  fcribéi  curis.  Barchinonenjîs  comitis 
qmh&cfcriffit.  Un  notaire  de  Nifmes  [f.) 
foufcrit  ainfi  l'an  i  i^S.  Petrus  Petits  Ne- 
maufenjîs  notarius  fcripfit  mandatus  ex 
utraque  parte.  Durand  paroit  avoir  pof- 
fédé  ua-notariat  fixe  à  Montpellier  ,  att 
moins  depuis  1140.  jufqu'en  1 15e.  com- 
me on  en  peut  juger  par  les  ades  ,  qu'il 
{g)  expédie  pendant  cet  intervale. 

Au  XI 11'^.  fiècle  les  notaires  annon- 
cent plus  fréquemment  leur  fignature. 
Mais  ce  terme  eft  dans  leur  langage 
fouvent  éijuivoque  :  parcequ'ils  apeloient 
figner  ;  lorfqu'ils  marquoient  ,  foit  avec 
la  plume  j  foit  avec  l'eftampille  une  ef- 
pèce  de  grille  ,  où  leur  nom  étoit  tantôt' 
énoncé  ,,  &  tantôt  fuprimé.  Le  nom  n'y 
paroiifoit  pas  dans  les  plus  anciennes. 
Mais  bientôt  ils  le  laiflèrent  en  blanc 
&  l'ajoutèrent  avec  la  plume.  Ci,uelqua. 
fois  auffi  ces  eftampilles  portoient  leur 
nom  &  furnom  gravés  en  relief:  quoique 
ordinairement  le  premier  ne  fût  tendu  , 
que  par  fa  première  lettre.  Enfin  leurs  fî- 
gnaturcs marquées  au  long  ,  &  feulement' 
fuivies  de  parafes  fureac  mifes  tn-ufagç. 
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n'étoîent  au  moins  foufcrites  de  trois  de  ceux  ,  qui  y  avoienc 


afîifté.  Mais  fi  ce  règlement  nous  montre  lufage   de  figner  ^^-  partie. 
en  partie  rétabli ,  &  plufieurs  membres  du  confeil  du  roi  ca-  ch'a"  vin. 
pables  d'écrire  :  il  fupofe  aufli  plufieurs  d'entr'eux  hors  d'é- 
tat de  le  faire  ;  puifqu'il  les  autorife  à  y  fupléer  par  Tapo- 
fition  de  leurs  fignets.  Charles.  V.  fignoit  non  feulement  (i) 
toutes  les  (a)  chartes ,  grâces ,  lettres ,  émanées  de  fon  auto-  (^)  uinf  recueil 
rite;  mais  encore  les  brevets  &  les  dépêches.  Philippe  ^^tl'^"''""^'''-"^- 
Maiiîères  blâme  ce  prince  fi  fage  des  peines  infinies  ,  qu'il 
prenoit  à  foufcrire  tant  de  pièces.  Il  auroit  voulu  ,  'qu'il  fè 
fût  borné  aux  plus  importantes  :  &:  c'eft  à  quoi  il  exhorte 
(i).  fon  fucceffeur.  Au  refte  pei-fone ,  du  tems  de  Charlè  V. 
n'écrivoit  mieux  que  lui ,  comme  en  font  foi  grand  nombre 
de  fes  fignatures  ,  qu'on  trouve  partout.  11  fufit  d'en  citer 
un  exemple  d'après  {b)yi.  Sécoufle.  Ce  font  deux  (3)  lettres    (h)  Ordan.t.  $:- 
clofes  de  l'an  1367.  à  la  fin  defquelles  on  lit  :  Nous  avons  P-'^i- 
Jîgné  ces  lettres  de  notre  propre  main.  Donné  à  Sens  le  19. 
jour  de  Juillet.  Charles.  Au  commencement  du  règne  de 
Charle  VI.  on  drelfa  (c)  un  arête  fîgné  des  principaux  prin-    [c)  Nouvel  exa- 
ces du  fang  ,  touchant  la  forme  du  gouvernement  de  l'état ,  '"f"  '^'^  i'^Megé- 
^  &  la  garde  de  la perfone  du  roi ,  en  date  du  jo.Novembre  J^^^  m"^/^^' 


(i^  Dans  les  ordonances  de  nos  rois 
publiées  par  M.  Secoufle  ,  on  voit  beau 
coup  de  lettres  de  ce  monarque  ,  termi- 
nées par  la  formule  :  Ainfi  figné  far  le 
roi.  Si  l'on  ne  la  prenoit  pas  à  la  lettre  ; 
il  s'enfuivroit  ou  qu'il  n'a  foufcrit  aucune 
de  ces  lettres ,  contre  le  témoignage  for- 
mel d'auteurs  contemporains  ,  ou  que 
les  copies  imprimées  de  ces  pièces  ne 
font  pas  toutafait  conformes  aux  origi- 
naux. Mais  cet  article  demandé  une  plus 
longue  difcuffion ,  que  nous  renvoyons 
aux  fignatures. 

(1)  Nos  rois  ont  toujours  continué  de 
figner.  Ce  n'eft  que  depuis  [d]  Chaile  IX. 
que  les  fecrétaires  d'état  font  en  bien 
^es  cas  autoriles  à  foufcrire  pour  le  roi. 
Cependant  on  ne  peut  guère  douter ,  que 
depuis  Charle  V.  nos  rois  ne  fe  fôient 
déchargés  de  plufieurs  fignatures  fur  leurs 
fecrétaires.  Dans  un  extrait  de  la  cham- 
bre des  comptes  de  Paris  ,  publié  (e)  par 
D-,  Mabillon  ,^on  voit  combien  Louis  XI.  - 


t.i.  f.  CXXXVIl!, 

fbufctivoit  de  lettres  :  Se  toutefois  on  in- 
finue  affez  clairenvenf ,  qu'il  n&  les  ft- 
glioit  pas  toutes.  On  en  diftingue  four 
la  forme  de  diverfes  qualités  .  ...  les  unes 
font  lettres  de  finance  ,  comme  dons  , 
iranfforts  ,  aliénations  ,  amcrtiffemens, 
acquits  ,  roolles  ,  cédulles  adrejfans  au. 
changeur  du  trefor  ou  receveurs  généraux  , 
pour  employer  aucunes  fomme s  '  en  leurs 
roolles  ,  félon  qu'il  pLrif  au  roi  leur  com- 
mander. Toutes  lefquelles  éf  femblahles  ont 
accoufiumé  d'être  fignées  de  la  main  duroi. 
Ce  qui  fêmble  faire  entendre  qu'il  y  en 
avoir  d'autres ,  qui  ne  l'étoient  pas. 

(  3  )  Il  eft  bien  étonant ,  que  fur  un  vo-      (j)  T^Josmel  ahr^ 
lunie  entier  de  lettres  &  d'ordonances  du  gé chronol.de mjf.- 
roi  Charle   V.   on   ne   trouve   que  deux   Je  Vr   »    24.7 
lettres  clofes  lignées  de  fon  nom  :  quoi- 
qu'il foufcrivît  tant  de  pièces ,  qu'on  lui 
en  a  fait  des  reproches.  Auroit  -  on   ré- 
tranché les  fignatures  de  ce  prince  dans 
les  regîttes  ,  d'où  ces  ordonances  font 
tirées  \ - 


f- 


{-e]'Der(diphmi- 


II.  PRATIE. 
Sec  T.  III. 
Chap.  VIlI. 

{a)Pr&f(tt.f.yi, 


{h)  Ordon.  t. 
p.   1x4. 


ic)  Ordon.  U  I- 
^  417. 
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1380.  Nos  rois  continuèrent  dans  la  fuite  de  fîgner  de  leur 
propre  main.  Les  fourcriptions  de  Charle  VII.  fe  diftinguent 
de  toutes  les  autres  par  leur  élégance. 

D.  Hergotc  dans  fa  généalogie  (a)  de  la  maifon  d'Hafbourg 
ne  fait  commencer  les  fîgnatures  manuelles  des  empereurs 
d'Allemagne  qu'en  i486.  En  quoi  il  eft  parfaitement  d'acord 
avec(i)Gudenus.  Cependant  M.  Secoufle  a  publié  {b)  une 
bulle  d'or  de  l'empereur  Charle  IV.  en  faveur  de  la  ville  de 
Romans  en  Dauphiné ,  de  l'an  1 366.  lignée  de  la  main  de  ce 
prince  &  de  fes  grands  oficiers. 

En  général  les  fîgnatures  des  particuliers  ne  furent  réta-- 
blies ,  qu'au  (2.)  xv^.  ficelé.  Elles  concourent  avec  la  renail- 
fance  des  lettres.  L'écriture  étoit  un  préalable  néceffaire  à 
leur  renouvellement.  Si  elle  ne  fut  devenue  commune ,  les 
fciences  n'auroient  jamais  pris  l'effort. 

Contre  l'ancien  ufage  ,  fuivant  lequel  celui  ,  qui  écrivoit 
une  lettre  ,  mettoit  fon  nom  à  la  tête ,  d'abord  avant ,  en- 
fuite  après  celui  de  la  perfone  ,  à  qui  l'épitre  étoit  adrelfée , 
on  avoit  introduit  au  moins,  dès  le  xiv^.  fiècle  ,  la  coutume 
de  les  foufcrire,  comme  les  lettres  patentes.  Mais  plufîeurs 
retinrent  l'ancien  ufage.  ~^. 

L'invention  de  l'imprimerie  ,  loin  de  faire  tomber  l'art 

d'écrire  ,  ne  fervit  qu'à  le  rendre  de  toutes  parts   plus  flo- 

riffant.  Bientôt  on  s'avifa  de  faire  quelques  coUedions  des 

diférentes  écritures.  Mais  ce  n'étoit  encore  que  le  germe  des 

-fruits  abondans  ,  que  le  xvii^..  iîècle  devoir  produire. 


{d)  GuenttiiCon- 
férenc.  des  ordon. 
liv.  4.  tit.  j .  §.  6, 
î- 556- 557' 


(i)  Notre  auteur  raportc  un  diplôme 
deMaximiliea  portant  cette  foufcription: 
Nos  MaximiliaKus  Romanorum  rex  fu- 
frafiript»  recognofcimut  per  munum  propr. 
Xafignature  du  même  empereur  paroit 
Jans  beaucoup  d'autres  de  fes  diplômes. 
-Gudeaus  ajoute ,  qu'il  ne  croiroit  pas  fe 
tromper  s'il  difoit  dans  tous.Mais  Charle- 
Quint  ne  manqua  jamais  de  foufcrire  les 
iiens  &  toutes  fes  lettres. 

(i)  Dans  une  note  ,  fur  l'article  I.  de 
l'ordonance  de  Philippe  le  bel  touchant 
les  tabellions  &  les  notaires  ,  publiée 
l'an  1304.  M.  de  Laurière  (c)  fupofe , 
«juc  les  fîgnatures  des  particuliers  étoient 
dès-lors  en  ufage.  Comme  les  notaires 
corigeoient  fouvent  le  brouillon  ou  les 
projets  d'ades ,  qu'ils  dreflbient  j  il  s'en- 


fitit,àn  ce  favant  homme,  que  ce  qui 
étoit  tranfcrit  dans  le  protocole  ouregitrc, 
devoit  être ^2'^é  des  parties.  La  conféquen- 
ce  n'eft  pas  ncceflaire.  On  s'en  raponoit 
alors  ,  comme  dans  les  fiècles  précédens , 
à  la  bonne  foi  des  notaires  ou  autres  ofi- 
ciers publics.  Henri  II.  par  fon  {d)  or- 
donance  de  Fontainebleau  du  mois  de 
Mars  1554.  prefcrivit  aux  parties  con- 
trariantes ,  outre  les  feings  des  no- 
taires de  fîgnerou  de  faire  figner  en  leurs 
noms  tous  contracls  &  obligations  ,  quit- 
tances e^  aiies  privés.  La  même  loi  fat 
confirmée  &  même  étendue  aux  états 
d'Orléans  en  1560.  art.  84.  &pat  Char- 
le IX.  &  à  Blois  pat  Henri  III.  en  ijy^. 
art  165. 
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CHAPITRE    IX. 

Vérification  des  écritures  :  a  quelles  marques  reconoit- 
on  leur  vérité  ou  leurfaujjeté  ?  Concours  de  tous  les 
caractères  ,  quelquefois  ,  mais  pas  toujours  né- 
ce  ffaire  :  fiipériorité  de  la  preuve  par  écrit  fiir 
toutes  les  autres  ,  &  notamment  fij.r  celle  par  corn- 

'  parai/on  d'écriture  :  reconoijfance  de  la  fignature 
participe  à  cet  avantage  :  incertitude  de  la  preuve 
par  comparaifi)n  ,  fon  infiififance  ,  fiirtout  en 
matière  criminelle.  (Quelques  diférences  entre  les 
écritures  ne  prouvent  point  qu  elles  foient  de  difé- 
r^ntes  perfi)nes.  Quelle  utilité  peut-on  fe  promet- 
tre des  vérifications  d'écriture  ?  A  qui  cet  ofice 
apartient-il  ,  &  quelles  doivent  être  les  qualités 
du  vérificateur  ?  Nécejfité  du  recours  aux  anti- 
quaires ,  par  raport  aux  anciennes  chartes.  Ufage 
des  pièces  de  comparaifon  :  ne  point  outrer  les 
préjugés  contre  la  vérité  des  anciens  titres  &  des 
actes  récens.  Divers  moyens  pour  découvrir  les 
artifices  des  fauffiaires  :  jufqiia  quel  point  peut- 
on  y  compter.  Que  doit-on  conclure  de  la  diférencc- 
OH  confiormité  de  V encre  ?" 

SI  l'on  juge  avec  fuccès  de  la  vérité  des  anciens  titres  par  le 
ftyle  y  on  n'en  juge  pas  moins  heureufement  par  l'écriture. 
Elle  préfente  plulîeurs  moyens  infaillibles ,  pour  difcerner  le 
faux  du  vrai.Quoiqu'il  ne  foit  pas  d'une  indifpenfable  néceflité 
d'épuifer  fur  un  a£te  tous  les  caractères  de  vrai  ou  de  faux, 
avant  que  de  décider  de  fon  fort  j  le  titre  véritable  doit. 
être  exemt  de  tout  indice  certain  d'impofture  ,  &l  le  faux 
Ec  fauroit    mancLuer  d'en  receler   (quelqu'un.  Les  pièces 


H.  PARTIE. 
SîCT.  III. 


II.  PARTIE. 

Sect.  III. 
Chap.    IX. 


Jufqu'à  (]ucl 
■point  ,  pour  être 
déclaré  faux  ,  un 
aiSe  doit-il  contre- 
dire rhiftoire  par 
la  feule  incompa- 
tibilité des  faits , 
foit  avec  la  date  j 
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'  juridiques  ont  par  elles-mêmes  une  force  fupérieure  à  toute 
autre  preuve.  La  comparaifon  des  écritures  n'en  peut  fou- 
tenir  le  parallèle  ,  ni  les  infirmer  ;,  fi  elle  n'eft  étayée  de 
puilfans  motifs.  Rarement  tire-t-elle  de  fon  propre  fond  des 
raifons  alfez  décifives  ,  pour  convaincre  de  faux  les  titres 
anciens  expofés  à  fon  examen.  Moins  on  voit  de  vérifica- 
tions réufllr  ;  plus  leur  dificulté  fe  manifefte  ,  &  plus  fe  faic 
fentir  la  néceflicé  d'experts  d'une  capacité  peu  commune.' 
Habiles  à  découvrir  les  artifices  journaliers  des  faulTaires  ; 
qu'ils  ne  s'avifent  pas  de  juger  de  l'âge  ou  de  la  vérité  de 
monumens  d'une  antiquité  fort  reculée  ,  ne  fùc-elle  qu'apa-; 
rente.  L'examen  en  doit  être  réfervé  aux  antiquaires.  Les 
préjugés  contre  les  chartes  ne  font  propres  ,  qu'à  conduire 
a  des  raports  &:  à  des  fentences  injuftes.  Il  eft:  à  craindre  , 
que  les  experts  ne  croient  fouvent  apercevoir  les  artifices  des 
fauffaires  ,  où  il  ne  s'en  trouve  pas  la  plus  légère  trace.  Voila 
en  peu  de  mots  les  principaux  chefs ,  fur  lefquels  roulera  le 
chapitre  où  nous  entrons. 

I.  La  contrariété  des  chofes  énoncées  dans  les  chartes  avec 
rhiftoire  femble  en  fait  de  critique  avoir  un  grand  avantage 
fiir  tous  les  autres  genres  de  preuves.  Un  original ,  qui  pèche 
(  I  )  eflentiellement  contre  l'hiftoire ,  fans  autre  examen  mérite 
d'être  rejeté.  Mais  toutes  les  pièces  faufles  ne  la  contredi- 
fent  pas  ouvertement.  Qand   la  contradidioii  n'eft  pas  (z) 


leme.  p. 
fftiv. 


noire  1. 
jo.  é' 


(i)  Nous  difons  ejfemiellemeitt  ;  car 
fouvent  des  chartes  peuvent  paroitre  don- 
fier  ateinte  («)à  rhiftoire  :  tandis  qu'elles 
ne  fervent ,  qu'à  l'éclaircir.  Ce  n^eft  pas 
travailler  à  fa  ruine ,  mais  à  fa  perfec- 
tion ,  que  de  produire  des  monumens  in- 
conus  ,  qui  en  remplilTent  les  vuides,  qui 
en  détaillent  les  circonftances  ,  qui 
«n  corigent  les  erreurs.  An  contraire  fai- 
re concourir  des  dates  ,  qui  ne  peuvent 
fe  maintenir  par  aucun  fyftè'ne  de  chro- 
nologie ,  par  aucune  explication  raifo- 
nable  ,  unir,  par  exemple  ,  le  pontificat 
d'Innocent  I.  avec  l'empire  de  Graticn 
&c.  ce  feroit  tout  bouleverfcr  dans  l'hif- 
îoire.  Les  princes  françois  fubftitués  aux 
véritables  par  le  P.  Hardouin  ,  depuis 
l'empire  romain  ,  jufqu'à  Philippe  I. 
caiiferojenc  un  renverfement  dans  rhif- 


toire encore  plus  étrange.  Si  donc  il 
avoit  produit  des  monumens  favorables 
à  fes  fyftèmcs  hiftoriqucs ,  qui  euflent 
clairement  exprimé  ce  qu'il  leur  faifoit 
dire  par  des  interprétations  forcées  ,  il 
n'auroit  pas  falu  balancer  à  les  réprou- 
ver comme  faux. 

(1)  Les  dates  font  partie  de  l'hiftorique. 
Une  date  fautive  n'eft  pas  un  motif  fufi- 
fànt ,  pour  décrier  une  pièce.  Les  notai- 
res ont  quelquefois  ,  par  pure  méprife  , 
fait  des  fautes  réelles  dans  des  aéles  véri- 
tables, Leur  fupucanon  n'eft  pas  toujours 
la  nôtre.  Souvent  ils  comptent  autre- 
ment les  années  des  tcgnes  ou  des  in- 
didions.  Ainfî  les  fuputations  de  part  & 
d'autre  ne  s'acordent  pas  conftammenr. 
On  doit  donc  fc  prémunir  contre  les 
jugemens  ptccipitcs,quand  les  mécomptes 

énorme  ; 
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énorme ,  oiidti'a  pas  tort  de  mettre  en  queftion,  fi  l'hiftoire 
ne  doit  pas  être  redreflee  fur  le  monument  contefté 

Son  opofition  manifefte  avec  l'écriture  de  l'ade  équivaut 
aux  anachronifmes  les  plus  monftrueux.  Il  n'en  faut  pas  da- 
vantage pour  ranger  un  titre  parmi  les  pièces  fupofées.  Avec 
la  plus  légère  teinture  des  caradères  diftindtifs  des  tems  ; 
on  déclarera  (i)  faufle  ,  fans  crainte  d'erreur  une  écriture 


réels  ou  prétendus  ne  font  que  d'une 
bu  deux  années  :  &  que  d'ailleurs  tous 
les  autres  caraétères  de  vérité  fe  fou- 
ciennent.  Quoique  la  critique  de  M.  Mu- 
ratori  fur  les  chartes  pafle  quelquefois  les 
bornes  de  la  modération  ,  «  il  ne  penfe 
«  pas  néanmoins  ,  difeut  les  («)  Jout- 
ai naliftes  de  France  ,  qu'on  doive  juger 
5>  un  ade  faux  ,  dès  que  l'on  découvre 
33  quelque  chofe  ,  qui  ne  s'accorde  pas 
53  avec  les  notions  ordinaires.  Il  fe  fonde 
M  fur  deux  raifons.  La  première  c'eft 
53  qu'il  eft  échapé  beaucoup  de  fautes 
SI  aux  oiîciers  des  clianceleries  dans  les 
33  diplômes  ,  qu'ils  ont  expédiés  ,  &  que 
33  les  notaires  ,  qui  en  ont  fait  des  co- 
33  pies  ,  les  ont  fouvent  faites  très  -  dé- 
33  fedueufes  ,  &  qu'il  eft  du  dévoir  d'un 
33  critique  judicieux  de  bien  pefer  ces 
33  monuraens  ,  pour  difcerner  l'impof- 
M  ture  de  l'ignorance  &  le  peu  d'aten- 
33  tion  de  ceux  ,  qui  ont  dreffé  ou  écrit 
33  les  ades.  La  féconde  raifon  qu'aporte 
=3  M.  Muratori  ,  c'eft  que  nos  conoif- 
33  fances  même  les  plus  aflurées  ne  nous 
33  éclairent  pas  fufîfamment  pour  tous 
33  les  tems  ,  &  pour  toutes  les  circonf- 
33  tances.  Il  en  aporte  pour  exemple  la 
3>  date  d'une  infinité  de  chartes  ,  hors  de 
33  tout  foupçon  ,  défîgnée  par  l'indic- 
33  tion  d'une  manière  ,  qni  ne  peut  pas 
33  toujours  s'acorder  avec  aucun  des  fyf- 
33  tèmes  r«çus  ,  ni  même  concilier  les 
33  époques  de  ces  diférens  ades  entr'eux. 
33  M.  Muratori  eft  parvenu  néanmoins 
33  par  fa  fagacité  à  éclaircir  plufieurs  de 
33  ces  dates  :  mais  il  y  en  a  quelques-unes 
t»  qui  ont  échapé  à  toutes  fes  lumières 
33  &  â  toutes  fes  recherches,  «  Nous  ci- 
tons d'autant  plus  volontiers  le  journal 
des  favans  ;  qu'il  donne  ici  jen  peu  de 
paioles  un  extrait  très-fidèle  de  {b)  près 
de  quarante  colones  in-folio. 
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(  r  )  Qu'on  préfente  donc  ,  comme  du 
VI 1'=.  (îècle  ,  quelque  pièce  ,  dont  l'é- 
criture foit  du  X  i  ^.  ou  comme  du  x  i .  un 
ade  ,  dont  le  caradêre  foit  du  xiv°.  au 
premier  coup  d'œil  tout  médiocre  an- 
tiquaire jugera  l'une  &  l'autre  fupoféc; 
Autrefois  ceux  qui  fabriquoieiit  de  fauf- 
fes  chartes  ne  penfoient  guère  à  con- 
trefaire leur  écriture  fur  celle  des  fîècles , 
dont  ils  vouloient  dater  leurs  impoftures. 
Communément  il  leur  auroit  été  impofr 
fible  d'en  trouver.  D'ailleurs  des  recher- 
ches d'anciennes  écritures  préalables  à  la 
produdion  d'un  titre  ,  auquel perfone-n'é- 
toit  préparé  ,  devoir  naturellement  faire 
naitre  des  foupçons  de  faux.  Elles  fu- 
fifent  en  éfet  ces  recherches  en  pareilles 
circonftances  ,  pour  fournir  un  inoyen 
de  fufpicion  même  au  criminel,  Ainlï 
dans  l'hypothèfe  de  modèles  imités  ;  on 
fe  fera  contenté  de  ceux  ,  qu'on  aura 
eus  en  fon  pouvoir.  Depuis  l'an  looo  , 
excepté  un  nombre  borné  d'anciennes 
églifes  j  prcfques  perfoncs  ne  confervoic 
de  plus  vieux  raonumens  diplomatiques. 
Pour  contrefaire  une  écriture  de  quel- 
que antiquité  qu'elle  dût  être  ;  depuis 
les  XI I.  ic  XII  i*^.  fîècles  ,  on  aura  donc 
pris  pour  modèle  quelque  charte  du  xi. 
ou  XI  i^.  Elle  dévoie  paroitre  d'ua  ca^ 
radère  fort  ancien  dans  un  tems  ,  où 
l'on  n'avoir  nulle  connoiflance  diftindc 
des  écritures  antiques.  L'eût- on  reconue 
pour  être  du  xi"^  ;  la  capacité  la  plus 
fupérieure  d'alors  étoit  trop  étroite  ,  pour 
donner  certitude  ,  que  la  curfive  des  x. 
&  xi"^.  fièdes  n'avoit  point  eu  cours  à 
la  fois  avec  les  diverfes  fortes  d'écri- 
tures des  VI.  &vii*j  dont  on  auroit  eu 
quelque  notion.  Mais  aujourdui  quel  an- 
tiquaire héfiteroit  fur  ce  fait  î  Quoiqu'il 
fût  peutêtre  poflible  de  montrer  par 
exemple  de  l'écriture  du   vu',    fiècle-, 
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avec  fon  écriture. 
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thentiques ordi- 
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fournit  rhiftoire. 
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v/ms.Aoh  1741. 


(b)  Atltiquit.Ital. 
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dijfert.  34.  col.   4. 
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"""""^''^  vifiblem^t  poftérieure  de  deux  ou  trois  fiècles  à  fa  date; 

PARTIE,   furtout  quand  elle  eft  eu  Icctres  curfives. 
chap.  IX*        ^•^-  Un  principe tottjoui-s  néceflaire  ,  pour  une  pleine  cer- 
Concours  de  tous  tàtude  dcs  pièces  «vraies  ,  ne  l'eft  pas  également  pour  celle 
les  caraûères  cou-  dcs  fauffes.  Oeft  le  contours  de  tous  ou  de  pre%uetous  les 
b?esTouHufferdè  caradères  >  pour  lefquels  on  ,peut,^uger  de  leur-finoéricé. 
la  vérité  ou  de  la  ,    Une  piéoe  vt^ïe  doit  être  exeiîite  de  tout  vice  ûififant , 
faufleté  des  ades  pour  en  démontrer  la  fâufleté.  Une  pièce  faufle  emporte  au 
mcnt"dé  D!°Ma-  nioins  dans  fa  notion  un  défaut  incompatible  avec  ia  vérité 
biUon  mal  expofé  de  Cet  aâ:e. 
par  c]ueiqaes  au-       Toiis  les  Caractères  de  vrai  ou  de  faux  ne   doivent  pas 

■teurs  ,  réduit  a  la        ,  ■  ^  •       t  r       ^ 

Julie  valeur.  néanmoins  palier  eu  revue  -,  pour  pouvoir  abioudre ,  ou  con- 
damner un  tirre.  Un  feuil  quelquefois  peut  décider  de  fa 
flétriffure.  Une  foule  de  caradières  favorables  ne  réfîfteroit 
pas  à  un  defavantageux  ;  s'il  étoit  de  nature  à  ne  pouvoir 
compatir  avec  une  pièce  vraie.  La  forme  de  l'écriture  d'une 
pièce  inaïiable  avec  fa  date  la  convainc  de  faux. 

Mais  leur  parfait  acord  n'opère  qu'une  très-grande  proba- 
bilité ,  en  faveur  de  la  vérité  d'un  titre  ,  contre  lequel  on 
opoferoit  des  foupçons  légitimes.  Elle  pouroit  même  dif- 
paroitre  cette  probabilité  devant  d'autres  débuts  eflentiels , 
ou  devant  un  il  grand  nombre  de  vraifemblances  défavora- 
bles >  qu'il  fut  moralement  impoffible  de  les  trouver  rémiies 
dans  un  aéte  vrai.  Auffi ,  quoiqu'en  difentplufieurs  auteurs,  qui 
n'ont  pas  toujours  bien  pris  le iens  de  D.  MabiUon ,  il  foutient , 
1.1) Dere  dipiom.  qu'il  n'eft  {a)  point  de  faux  a£Ve  fifenoblableà  l'autkentique  , 

fupfic-m.f.  ri,  17,  qui  jjg  pèclie  ou  par  l'écriture  ,  ou  par  la  matière  ,  ou  par  le 
ftyle  ,  ou  par  riiiftoire,  ou  par  les- notes  chronologiques  ,  &: 
qui  par  là  ne  mette  l'antiquaire  en  état  de  le  démafquer. 
Une  disjbriSlive  fi  étendue  n'esxige  point, que  tous  & ciiacun 
de  Ces  membres  aient  leur  aplication  à  des  titres  ,  dont  la 
faufleté  pouroit  réfuîter  d'un  ifeul  défaut  effentiel.  Mais  il 
€£tindi^en.fablequetousouprefque  tous  concourent  ,  pour 


difércnte  de  celle-^u'on  connoit  5  elle  fe- 


roit  fî  diiTemblable  de  la  curfive  du  xi'.  |    faite  feulement  au   xiii.   ou  xiv.  ou 


qu'on  ne  ;pouroit  s'y  m(fprendre.  La  cer-  j 
titude  feroit  encore  moins  fujerte  à  être 


iafufquée    par    quelque   nuage  ;    iî   l'on,    de  la  fau/Teté  d'un  adle  ,  par  la  feule  eon- 
pioduifoic,  comt^K  .^i:?//-  fiède  ou  des  |    cradiiflion  de  fon  écriture  avec  fa  date. 


tems  anrétleurs  ,  une  écrirute  courante  , 


fur  des  modèles  du  même  tems.  On  peut 
donc  quelquefois  juger   avec    afTurance 
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la  jufHficacion  (i)  d'une  pièce ,  contre  laquelle  on  alégueroic 
des  moyens  de  faux  capables  d'en  impofèr. 

III.  Le  diplôme  royal ,  la  bulle  pontificale  ,  la  charte  (,2): 
écléfiaftique  ou  lalique,  l'aûe  public ,  en  un  mot  toute  pièce 
d'écriture  ,  ne  fut-elle  que  privée  ,  tient  le  premier  rang 
parmi  les  preuves  admifes  dans  tous  les  tribunaux.  Les  preu- 
ves n'ont  pas  befoin  d'être  prouvées.  Il  eft  de  leur  nature 
de  fixer  les  jugemens  ,  &c  d'entrainer  les  fufrages  ;  à  moins 
qu'on  ne  falle  voir  ,  que  la  fuperclierie  leur  a  donné  l'être, 
ou  qu'un  indigne  aliage  en  altère  la  pureté.  Hors  ces  cas 
démontrés  par  des  faits  ou  des  indices  auiîî  briUans  ,  que  les 
rayons  du  foleil  ;  l'ade  public  eft  au-deiTus  des  (5.);  coups, 
que  pouroit  lui  porter  la  preuve  de  comparaifon. 

La  preuve  teftimoniale ,  où  le  faux  fe  gliflè  encore  plus 
aifément ,  que  dans  la  littérale ,  lui  cède  auSi  toujours  le  pas  : 
quoique  l'une  &  l'autre  foient  également  cenfées  phyfiques, 
&;  qu'elles  l'emportent  fur  la  preuve  ,  réfultant  d'indices  plus 
clairs  que  le  jour ,  apelée  morale.  On  doit  donc  plutôt  croire 
à  l'écriture  ,  qu'aux  témoins  mêmes ,  qui  l'ont  (a)  foufcrite: 


(  I  )  En  tout  autre  cas  ,  il  en  fera  de 
i'aÀe  juridiciue  ,  comme  del'honéte  hom- 
me. Il  doit  jouir  d'uae  réputation  en- 
ftière  ;  tant  qu'elle  n'eft  point  entamée 
par  des  acufations  flétriffantes.  Eft-il 
chargé  de  crimes- aux  yeux  de  la  Juftice  î 
S'il  en  eft  véritablement  coupable  ;  il 
fera  très-dificile ,  qu'il  n'en  foit  convain- 
cu. Un  ade  infedté  du  vice  de  faux  fera 
bien  plus  dificilement  encore  à  l'épreuve 
du  concours  des  moyens  j  qui  peuvent 
dévoiler  fa  fupofition  ,  ou  les  falfifica- 
îions  qu'on  y  aura  commifes.  Quand  il 
ïéfifteroit  à  plufîeurs  de  ces  moyens  ■;  il 
s'en  trouvera  toujours  quelqu'un  ,  au- 
quel il  faudra  fuccomber.  On  ne  ha- 
iàrde  rien  à  prononcer  en  faveur  de  fa 
fincérité  »  s'il  n'eft  aucun  de  ces  moyens, 
dont  il  ait  reçu  quelque  ateinte  mortelle. 
Tel  eft  au  jufte  le  fentiment  de  D.  Ma- 
billon.  Tout  autre  qti'on  lui  prêteroit  , 
ne  feroic  propre  qu'à  induire  en  erreur , 
&  s'il  ne  fentoit  pas  la  calomnie  ,  il 
jnaxqueroit  au  moins  peu  de  jufteffe. 

(1)  On  ajoutoit  anciennement  foi  plei- 
»c  &  entière  aux  écritures  des  gens  d'é- 


glife  :  &  l'on  continue  de  leur  conferver 
cette  prérogative  en  quelques  endroits. 
Les  Etats  de  Venifi:  font  un  des  pais , 
où  elle  s'eft  maintenue  plus  conftam- 
ment. 

(3)  53  La  comparaifon  (b)  d'écriture  ne 
33  peut  pas  même  être  reçue  ,  quand  c'eft 
»  pour  combattre  la  foi  d'un  afle  public; 
"  parcequ'il  ne  fe  peut  jamais  faire  ,  que 
33  les  conjeélures  ,  que  forme  la  feule 
»  diférence  ou  reflemblance  des  carac- 
33  tères ,  égale  la  foi  que  l'on  doit  à  l'a- 
33  teftation  folennelle  des  perfones  pUr 
>3  bliques  &  des  témoins,  ce  Selon  la  npr 
vellc  73.  les  témoins  doivent  être  cru? 
prèférablemenr  aux  experts.  On  ne  peut 
pas  même  recevoir  la  preuve  par  témoin  , 
infiniment  plus  forte  contre  la  preuve 
authentique  par  écrit ,  tel  qu  eft  un  adç 
fîgné  de  deux  notaires  ,  ou  feulement 
d'un  notaire  &  de  deux  témoins.  L'inf;- 
cription  en  faux  n'eft  donc  pas  reccvable 
33  quand  on  ne  (<:)  raporte  point  de  pli^s 
33  forte  preuve  ,  que  la  comparaifon  par 
33  experts,  33 
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Force  de  la  preu- 
ve par  écrit:  croît- 
elle  ou  décroît- 
elle  par  la  mort  de 
fes  auteurs!  Parmi 
les  preuves  ,  cellç 
par  comparaifon^ 
d'écritures  n'a  dç 
fa  nature  ^  que  Iç 
dentier,  rang. 


lib;.  il.  tit.  4.  L  3/j. 


(h)  Le  Vayer  ,  de 
la,  preuve  par  com- 
paraifon d'écritu- 
re, p.  44. 


(c)  Uid.  f.  4^: 


Il,  PARTIE. 
Sect.  III. 
Cm  A  p.   IX., 


■ReconoifTancede 
l'écriture  ,  fupé- 
tieuie  à  toutes  les 
vérifications  :  à 
quelles  conditions 
«dmet-on  la  preu- 
ve par  comparai- 
ion  d'écriture  ? 


ta)  Ibid.  f.4i. 


,  (b)  D.  cap.  Si  ve- 
to morlentur,  7. 


(eyL.fintecd.de 
iefithus^ 


id)  Nie.  de  Vafe- 
ribus  ,  de  fcript. 
friv.  Ub.  I.  ^.  II. 


(eJLeg.'Rtp.  ik. 
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plutôt  aux  témoins  ,  qu'à  la  preuve  (i)  par  comparaiiTom 
d'écriture  :  puifqu  elle  ne  tient  pas  pour  l'ordinaire  un  rang, 
fort  diftingué  parmi  les  indices. - 

L'écriture  judiciaire ,  loin  da  perdre  qudique  chofe  de  foœ 
autorité  par  la  mort  de  ceux ,  qui  l'ont  dreflée  ou  foufcrite ,. 
aquiert  (z)  en  conféquence  une  nouvelle  force. 

IV.  Que  àQs  notaires  aient  dreffé  quelque  ade ,  que  des 
témoins  l'aient  foufcrit ,  &  qu'ils  reconoiâent  (3)  leur  écri- 
ture ;  ce  témoignage  eft  infiniment  fupérieur  à  toutes  les. 
vérifications  des  experts^  S'il:  eft  arivé  ,  que  ces  derniers, 
aient  détrompé  des  perfones  peu  atentives  ,  qui  prenoient 
pour  leur  écriture  des  pièces  (4J  contrefaites  5  il  feroit  auiïi 

(3)Cliez  les   [e)   Ripuaires  ,  les   té- 


(i)  Le  raportdes  experts  n'eft  pas  une 
fiffl'ple  dépoifition  de  témoins  ,.(]ui  atef- 
tent  ce  qu'ils  OJit  vu.  C'eft  une  opéra- 
tion de-  raifônenaenc  ,  plus  fujctte  à  l'er- 
reur,  que  le  témoignage  des  yeux. 

(i)  "  Le  témoignage  {a)  d'un  homme 
»  eft  confirme  par  fa  mort  ,  &  par  la 
D5  même raifon  que  nocrenovelle  73. dit, 
33  que  (i)  fi  les' notaires. ,. ou  les  témoins, 
33  qui  ont  figné  l'aéle  ,  font  morts;  alors 
33  leur  fignature  fait  foi  :  fans  qu'il  foit 
m  befoin  d'autre  dcpofition  ;  pourvu  qu'il 
»  paroiffe  ,  que  c'éft  leur  fignature  :  par 
»  cette  même  raifon,  dis-je,  quand  les 
»  témoins  ou  les  notaires ,  qui  ont  atef- 
M  té  un  aâe  font  décédés  ;  leur  témoi- 
33  gnage-  prend  encore  une  nouvelle  for- 
as ce  de  leur  mort".  Elle  paflè  pour  la 
«  confirmation  la  plus  authentique  qu'on 
33  puifle  defirer  de  lents  difpofitions  ;  elle 
33  elle  -vaut ,  dit  (c)  la  loi  ,  le  recolement 
3j&la  confrontation  la  plus  folennellé; 
33  La- raifon  en  eft  ,  qu'on  préfume  rou- 
'33  jours  ,  qu'un  homme  qui  va-  rendre 
33  compte  à  Dieu  de  fesaftrons  ,  ne  fëu 
i>3  fre  pas  ,  qu'il  demeure-  de  lui  après  fa 
33  mort  ,  un  témoignage  ,  qui  î'acufe 
33  éternellement  de  faufîèté  devant  Dieu 
33  &  devant  les-  hommes.  «cAufll  eft- ce 
une  maxime  reçue  ,  que  l'écriture  d'un 
mort  prouve  plus,  que  celle  d'un  hom 
me  vivant  :  furtout  fi  la  réputation  da 
premier  eft  intégre.  lien  réfulce  même 
une  preuve  complète  ,  pour  peu  qu'elle 
•foit  apuyée  d'ailleurs.  C'eft  furquji  ) 
il  ne  paroit  nul  partage  entre  les  juiif- 
confiUtes, 


moins  reconoiUbient-ils  leurs-  fignatures 
dans  ut^c  charte  acufée  dé  faux  ; .  elle 
étoit  juftifiée  fans  vérification.  Le  fer-*- 
ment  du  chancelier  ,  c'eft-à-dire  ,  du  no- 
taire opéroit  le'  même  ékt.  Quelquefois 
néanmoins  là  barbare  jurifprudcnce  des 
duels  l'bbligeoit  à  fe  batre  ,  pour  en  fair» 
lapreuvcDe  quelque  manière  que  la 
pièce  fût  déclarée  véritable  j  l'acufateur 
étoit  condamné  à  l'amende  ,  tant  envers 
fa  partie ,  qu'envers  le  chancelier  &  les 
témoins.  Etoit-elle  convaincue  ie  faux  T 
La  partie  adver£è&  les  témoins  payoient 
l'amendé  ,  &  le  chancelier  avoir  le  pouc© 
coupé.  Cela  fupofe  prévarication  de  leur 
part  :  car  en  tout  autre  cas  ,  où  il  ne 
s'agiflbit  que  de  la  vérité  d'une  pièce  5 
la  feule  reconoiflance  des  témoins  fufî* 
foit.  S'ils  avoient  feulement  éié  té- 
moins de  la  confedlion  de  l'aéle  fans  le 
figner  j  ils  ne  pouvoient  pas  toujours" 
faire  tomber  leur  témoignage  fur  telle- 
pièce  ,  qu'on  leur  auroit  pi'éfentée  , 
pour  reconoitre.  Car  une  autre  auroic 
pu  lui  être  fubftituéc.  Mais  comme  il  n'a- 
rive  pas  ,  qu'on  lai/Te  ignorer  les  claufes 
principales  d'un  afle  aux  témoins  ,  ea 
préfence  defquels  on  le  paile  ;  fouvent 
il  ne  leur  auroit  pas  été  dificile  de  le 
reconoitre  à  ces  indices. 

(4)  Ces  caS' extraordinaires  ne  doivent ■; 
point  tirer  à   conféquence.    Pour  qu'ils 
arivent  ;  il  faut   que  les  perfones  imi- 
reflees  ne  foient  pas  fur  leurs  gardes'j 
&  qu'elles    avouent   leur    méprife.    Un.' 
,  homme  jeconoirfon^crituie  ;s'il  eft.«ifc:' 
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dangereux ,  que  contraii-e  aux  loix  ,  de  s'en  raporter  aux  ex- 
perts ,:préférablement  aux  perfones  de  conoiflance  ,  &  à, 
celuUà  même ,  dont  la  fignature  eft  en  débat  :  furtout  lors- 
qu'on n'a  pas  fujet  de  penfer  ,  que  fon  témoignage  foit  diaé 
par  rintérêt=r 

i  La  preuve  par  comparaifon  d'écriture  (i)  n'eft  admife  ,. 
qu'au  défaut  d'autres  moyens  plus  éficaces  ,  ou  qu'à  raifon 
de  leur  infufifance.  Mais  elle  n'eft  point  acordée  ,  fi  l'on  n'en 
a  d'ailleurs  de  graves  &:  de  pertinens.  Il  eft  juftede  s'enfer-- 
vir  ,  fi  celui ,  qui  pafle  pour  avoir  fait  une  pièce  ,  ou  ceux,, 
dont  elle  porte  les  (a)  foufcriptions  ,  méconoiflent  leur  écri-    {a)Lig.mf,goéi- 
ture  :  fi  l'on  fijutient  d'une  part  ,  &  qu'on  nie  de  l'autre  y.'-'^-'^-f-  4-/.  5. 
qu'une  écriture  eft  de  telle  perfi^ne   :  enfin  quand  on  s'efe. 
infi:rit  en  faux  contre  un  afte.  Dans  plufieurs  cas  la  pièce 
pouroit  n'être  pas   même  fufpeûe.  Le  faux  tomberoit  fiir 
Fécrivain ,  ou  les  témoins  confidérés  fous  cette  qualité. 
.    Tout  examen  des  titres  n'eft  pas  vérification^  On  auroic'  . 


fon  intérêt  qu'elle  ne  Toit  pas  de  lui  ,  ou 
s'il  n'en  a  point  d'autre  ,  que  celui  de 
rendre  témoignage  à  la  vérité  ;  il  eft 
jlus  croyable ,  que-  tous  les  experts  du 
monde  enfemble  ,  qui  prétendroient  lui 
prouver  par  les  règles  de  leur  art  ,  que 
fon  écriture  n'eft  point  la  iîenne.  Rien 
ne  feroit  plus  funefte  à  la  fociété  ,  que 
là  maxime  contraire.  Mais  l'excès  du 
ridicule  en  fait  difpatoitre'  le  danger. 
Auffi  malgré  les  dépofitions  dès  vérifi- 
cateurs ,  qui  tendoient  à  faire  rejeter  , 
comme  faux  un  contrat  d'échange  v,  ra- 
porté  dans  la  73.  novelle  de  Juftinien  , 
rùt-il  déclaré  très-authentique  :  dès  que 
lès  témoins  eurent  reconu  leurs  fîgnaru- 
res, jugées  par  les  experts  differablables 
àks  pièces  de  comparaifon.  Ceux-ci  n'eu- 
rent pas  la  hardiefle  de  leur  foutenir  , 
qu'ils  fe  trompoient ,  &  que  la  diffem- 
Klance  des  fignatures  du  titre  argué  de 
Ikux  &  des  pièces  de  comparaifon  étant 
démontrée  par  les  règles  de  leur  art  ;  la 
reeonoiflance  des  témoins  ne  pouvoit  le 
mettre  à  couvert  de   la  flétriffure. 

(i)'La  loi  fait  {h)  jurer  celui  j  qui 
lâ  demande  ,  qu'il  n'a  recours  à  ce  moyen, 
qae.parceque  les  autres  hii  manquent, 
&.qa'it  wa rien-fait-  ,  qui  puiiTe  donaer 


ateintê  à  la  vérité.  Sans  (f)  ces  condi- 
tions ,  la  vérification  eft  nulle.  Auffi  ,   fé- 
lon Balde  ,  rcfufera-t-on  la  comparaifon 
des  écritures  à  un  homme ,   qui  prétend 
employer  d'autres  preuves  fufifances.  On 
la  refufera  ,  par  i-aport  à  un'  afle  ,  dé- 
pourvu dès  formalités  néceffatres.  Car, 
quand  la   preuve   par  comparaifon  pro-' 
duiroit  l'éfet,  qu'on  fe  propofe  ;  la  qua*"' 
lité  de  l'ade  la  rendroit   inutile.   On  ne - 
fe  borne' pas 'an  ferment  de  la  partie  ,  qui- 
foUicite  la  preuve  par  comparaifon  ,  on'' 
le  défère  encore  aux  expens.  Ils  ne  ju-  " 
rent  pas  néanmoins  la  vérité  des  faits  ,  ■ 
qu'ils  raportent  ,  mais  que  telle  eft  leur  • 
opinion.  Non  jurant  (d)  nec  tenentur  ju-'^ 
rare-  de  veritate- faiii  ,   fed    tantùm  de 
credulhate.  La  raifon  en   eft  que  ,  pour' 
jurer  un  fait  ,  il  faut  au  moins  être  fon-  ' 
dé  fur  le  témoignage  de  fes  fens. 

Les  loix  (f)  des  Ripuaires  n'acordoienc 
la  preuve  par  comparaifon  ,  qu'après  la' 
mort  du  chajicelier  écrivain  de  la  pièce. 
Les  loir  des  Lombards  ne  permettoienf 
de  s'en  fervir  à  l'afranchi  recherché  ,  ■ 
par  raport  à  fà  liberté',  que  dans  l'im- 
puilfance  de  produire  celui,  qui  l'avoir' 
tiré  d'efclavage  ,  ou  les  témoiss-  de  fa- 
manumiffiojj.^ 


(h)   Si  vero  nihil 
in  authent.  defide^' 

injlrum. 

(c)  Nie.  de  paf- 
feribus  ,  de  fcript,  ■ 
priv.  l.  1,  ».    j6-„'- 


{d)  U!d.  ».-"54J 


{e)  Leg.  'Rip.lil,^ 


if)  L',b>i,tit.i^i- 
l.  lî. 
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peine  à  croire,  qu'un  homme  aufli  judicieuî? ,  qjie  D.  Ri- 
vet (i)  eût  pu  confondre  ces  chofes^  :;  fi  l'ouvrage  ,  qvCâ 
cite,  ne  hxi  fourniflbit  quelque  excufe- ,  que  fon  texte  ne  fait 
pas  fentit. 

V.  On  l'a  déjà  vu  ,  la  preuve  par  comparaifon  d'écriture 
n'égale  ni  la  litÉérak  ,  ni  la  .teftimonia;le.i  Bien  évaluée  elle 
fe  réduit  à  celle  ^  qir'on  tire  des  indices.  Ces  indices  peu- 
vent être  certains  par  eux-mêmes  ,  &  pris  féparément ,,.  ou^ 
feulement  à  la  faveur  de  leur  réunion.  Ils  peuvent  être  pro-- 
bables ,  légers  ôc  frivoles.  Tous  cos  caradères  fe  rencontrent 
tour  à  tour  dans  les  vérifications.  Beaucoup  d'auteurs  fra- 
pés  de  quelques-uns  ,  à  l'exclufion  des  autres»  ,  ont  regar- 
dé la  preuve  par  comparaifon  ,   comme  incertaine  &:  {zY 


^(ii)  Htjl.  titter. 


(ji)  En'  1074,,  n'ôUs  dit-il ,  dans  uii  di- 
férend  entré  les  abaïes  de  S.  Aubin  &  de 
■S.  Serge  d'Angers ,  Rainauld  fcholafticiue 
de  cette  vHle  ,'  »  examina  (^)  foigneu- 
»  fement  des  titres ,  &  reconnut  qu'iJ  y 
53  avoir  une  éqviiV|Oque  dans  ceux  de  S. 
33  Serge  ,  qui  perdit  fon  procès  ....  On 
33  voit  ici  que  Rainauld  fit  les  fonâtions 

03  d'EXPiRT  EN  FAIT    DE  VERIFICATION' 

33  d'acte  ,  .&  l'on  en  pouroit  conclure , 
=3  que  ces  fondions  apartenoient  alors 
M  pour  l'ordinaire  aux  fcholaftiques  des 
»3  villes.  «  Mais  pour  ériger  en  vérifica- 
teur les  maitres  des  écoles  édéfiaftiques , 
fufit-il  de  tirer  des  conféquences  d'un  ré- 
cit ,  où  l'on  n'aperçoit  nulle  trace  de  vé- 
rification ,  nulle  infcription  en  faux  , 
nulle  aparence  même  de  foupçon  contre 
les  titres  produits  j  au  moins  fi  Ton  s'en 
tient  aux  faits  raportés  pat  D.  Rivet  lui- 
même  ?  A  la  vérité  dans  les  notes  fur  les 
aâes  des  cvéques  du  Mans  ,  inférés  dans 
l'çdition  du  vénérable  Hildebert  ,  pu- 
bliée par  D.  Beaugendre,  M.  Loyauté 
avocat  au  Parlement  a  mis  (è)  au  jour 
le  ^jugftment  rendu  entre  les  abbaïes  de 
S.  Se^ge  &  de  S,  Aubin  par  cinq  abbés  , 
auxquels  Rainauld  grammairien  ^  ar- 
ehidiaere  ,  &  Robert  doyen  d'Angers  fu- 
.  -  rerit  adjoints.  Gettê  pièce  li'a  rien  ^  qui 
ait  trait  à,  des  vérifications  ;  fi  ce  n'eft 
que  l'Un  dçs  titres  porte  un  /pour  un /ï 
(f)  Nw«/,7},  f.  jjans  le  nom  de  la' terire  en  litige.  Ce  ne 
^Sitamen.  .'fut  point  plutôt  Rainauld,  que  les  au- 


d^b)  Prjifat.Ji.xhii. 
.•xlfiii. 


très  juges:  qui  fit  cette  remarque;  Ils! 
ne  purent  décider  fi'la  faute  s'étoit  faite 
exprès,  ou  par  l'ignorance' de  l'écrivain- 

•  Mais  on  it'iur&it  pas  iDêtfte  dil-  fàire-nai- 
tre  de  là  le  plus  léger  foupçon  de  frau- 

■de.  Le  diplôme  .étoit  du  roi  Robert;:, 
perfône  ne  révoqua  ni  ne  révoque  ce  fait 
en  doute^  II  étoit  mort  depuis  40.  ans  j 
fans  qu'on  eût-  fait  aucune  ancienne  dé- 
marche ,  pour  entrer  en  poifeflîon  de 
Champè^i  fur  Pyroti ,  dont  il  s'agiffbii;. 
C'écoit  manifefïcment  une  faute  d'écri- 
vain. Rien  alors  n'etoit  plus  ordinaire ,, 
que'  d'cïtropier  les  noms  propres.  Ceus 
mêmes  en  faveur  de  qui  le  diplôme  pro- 
duit fut  donné  _,  avoient  prouva  fufî- 
famment  par  leur  longue  inadion ,  qu'ils 

'  H'avoient  regardé  l'i  pour  l'a  ,  <jue  com- 
me une  faute  d'écriture  ,  échapée  au  no- 

i  taire  royal.  Du  relie  le  procès  fut  jugé' 
fur  divers  autres  moyens  beaucoup  plus 
graves. 

Au  lieu  d'atribuer  en  conféquence  la 
qualité  d'experts  aux  fcholaffiques  ;  oa 
concluroit  beaucoup  mieux  ,  non  de 
cette  fentencc  ,  mais  des  obfervations 
de  M.  Loyauté,  qui  l'accompagnent,  que 
les  maitres  des  écoles  faifoient  dans 
quelques  églifes  ,  comme  dans  celles 
d'Angers  &t  de  Poitiers  ,  les  mêmes  fonc- 
tiens ,  que  les  chanceliers  &  les  primi- 
ciers  des  notaires,  Èxerçoient dans  là  plu- 
part des  autres, 
(i)  .L'empereur  U)  Juftimea  ,  fuiyi 
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dangereufe  v  plufieurs  ,  comme  faifanc  (  i  )  preuve  fufifante. 
Quelques-uns  lui  ont  donné  force  {z)  de  demi  preuve.  Quel- 
ques autres  la  mettent  auniveau  des  fimples  (3)  préfomptions, 
des  conjectures ,  &;  tout  au  plus  des  foupçons  légitimes. 


d:une  foule  de  JC  infifte  fut  l'incerticude,  , 
caufée  par  (a)  la  rciremblance  des  écri- 
tures. La  preuve  de  coniparaifon  femble 
à  (h)  Menochiustrès-dangereufe  jparcc- 
«u'il  eft  d'expérience  ,  que  plufieurs  imi- 
tent û  bien  la  main  d'a^ltrui  ;  qu'il  eft 
■aiCé  de  s'y  méprendre.  Dans  l'horrible 
confpiration  ,  calomnieufement  imputée 
.■en  1689.  à  quelques  chanoines  de  Bcau- 
.vais  ,  on  leur  reprcfenca  des  lettres  in- 
terceptées ,  dont  on  les  vouloit  faire  au- 
■teurs.  Déjà  quatre  mailres  écri-vains  ju- 
■rés  de  Paris  avoient  ajfur-é  ,  quelksétoient 
de  leurs  propres  mains  ,  dit  un  chanoine 
de  la  même  ville  racontant  alors ,  com- 
ment la  cbofe  s'étoit  pafTée.  -  Un  des 
quatre  chanoines  prifoniers  eut  la  fim- 
plicité  de  reconoitre  quelques  caradl^rcs, 
comme  s'ils  euflent  été  de  fon  écriture. 
Mais  le  faufTaire  arête  bientôt  après 
avoua  fon  impofture  ,  &  fut  puni  du 
dernier  fuplice  ,  malgré  les  inftanees  les 
plus  vives  &  les  plus  touchantes  ,  que 
firent  à  Louis  XIV.  ces  pieux  écléfiafti- 
içues  3  pour  obteiùr  Ja  grâce  de  leur 
calomniateur. 

(  r  )  Autrefois  ,   dît  (f)  un   JC  de  Pk- 
doue  ,  la  preuve  par  comparaifon  faifoit 
foi  pleine  &  entière  :  mais  on  a  depuis  co- 
•îigé  cet  ^bus.  Acurfe  [d)  avec  quelques 
dateurs ,  a  prétendu  ,  qu'elle  faifoit  tou- 
:jours  preuve, d'autres  demie  preuve j  d'au- 
-ïres  quelque  chofe  de -moins  ,  qu'il  faloit 
laiffer  -à  la  libertédu  juge.  Govarrurias  , 
:Pantschinan  ,.  un  auteur  ,qui  a  écrit  fur  ' 
■là  coutumedcî'aris,  foutiennent,  qu'elle  i 
tn'opère  pas  une  fîmple  préfomption.  Ce 
.qui  donne  du  poids  à  la  preuve  par  com-  : 
•paraifon  ,  fevorable  à  une  écriture  pri-  ; 
=vée  ;  c'eft  que  celle-ci  fait  par  elle-même 
■une  (e)  préfomption-j  pour  c^Iuî  qui  la  ; 
ÇToduit.  Ainfi  jointe  à  la  preuv€-de  com-  i 
■pataifon  j  •  elle   fera  (/)  demie  preuve.; 
■La  preuve  réfultantùe  la-  comparaifon 
des  écritures  ^pcut  j  dir-on  ,  devenir  lî|: 
forte  en  certains  cas,  qu'elle  feroit  {g)'i, 
-^«ive  ^pleiae.  -G'eft  i'.-bïfque  la -pièce  • 


de  comparaifon  .&  l'écriture  font  parfai- 
tement femblables.  Mais  le  contraire  eft 
démontré  :  puifqu'en  certains  cas  on  ne 
fauroit  fournir  une  preuve  plus  évidente 
de  faux.  i°.  Lorfque  trois  témoins  gra- 
ves reconoiflanr  leurs  fîguatur^s  ,  afir- 
-nieroient,  que  la  pièce  auroit  été  écrite 
en  leur  préfence  :  furtout  fi  elle  étoit 
foufcrite  des  deux  parties.  Mais  en  ce 
cas  la  preuve  par  comparaifon  feroit  fu- 
perflue.  3".  Lorfque  l'écrivain -(A)  de  la 
pièce  &  les  foufcripteuts  font  morts. 
Mais  il  faut  alors ,  que  la  comparaifon 
fe  fafle  &  de  l'écriture  Se  de  l'écrivain  («) 
de  la  pièceSc  de  celle  des  foufcripteurs. 
Malgré  ces  prétentions ,  plufieurs  ont  dé- 
fendu l'opinion  contraire  :  parceque  , 
difent-ils  ,  la  preuve  par  comparaifon 
eft  très-trompcufè  &  dàngereufe  :  Mul- 
titmfalUx  (^  fericulefa.  4°.  Lorfque  les 
parties  feroient  convenues  d'ajouter  foi 
pleine  &  entière ,  en  vertu  (k)  de  la 
feule  comparaifon.  Mais  la  vérification 
peut-elJe  eniprunter  de-là  fa  certitude -> 
j°.  Lorfqu'elle  eft  foutenue  (/)  par  d'au- 
tres preuves.  Mais  peutétrc  en  tirera-t- 
elle  toute  fa  force.  Au  refte  qui  dit  preu- 
ve en  fait  de  matière  crvile,  ne  fjpofe 
pas  toujours  certitude. 

(1)  Cujas  (n.)  ne  laregarde ,  que  com- 
me une  demie  preuve  ,  à  la  faveur  de 
laquelle  ,  le  juge  peut  déférer  le  fer- 
ment à  la  partie  ,  qui  foutient  Ja  vérité 
-de  l'écriture.  La  preuve  pleine  ,  félon  (») 
-M.  le  Vayer  ,  eft  la  l-ittéi-ale  ou  la  tefti- 
moniale  :  la  demie  preuve  eft  fondée  , 
,Hon  fur  un  indice  indubitable  ,  mais  lur 
plufieurs.  Or  la  preuve  par  comparaifon 
des  écritures  n'eft  ,  qu'un  indice  très- 
équivoque.  II  eft  des  cas  ,  oii  il  ne  fornrt 
pas  même  (0)  la  plus  légère  préfomption, 

(3)  Tant  s'en  faut  qu'elle  fa/Te  demie 
preuve  ,  ou  qu'elle  donne  une  probabf- 
litiou  quelque  légère  préfomption  5  fe- 
lion  plufieurs  (^)  célèbres  Je ,  ce  n'eft 
que  de  la  fumée.  M.  le  Vayer  (5)  en  cite 
•un  Kcs-gr-and  nombre.  »>-U  çfl  certain  ', 


II.  PART.IE, 
Sec  T.  iili. 
..Cha.p.    -IX, 


(a)  Vûj'ezKûirez: 
'orne.  ch.  z-p.  40. . 
41. 

(i)  Text.  noveL 
73-  f.  2. 

(c)  Nie.  depajjir, 
de  fcript.  privatâ.  - 
lib.  x.n.  6;. 

(d)  Ibid.n.  66,  ~ 

(ejliid.  »-  71. 

(/)  Uid.n.-7},. 

(g)  Uid.n.Z^.tj,. 

{h}  loid,  «.53, 
1^,3. 

(k)  Ibid,  fi.  ^4,. 

(l)-nid.n.9S' 

{mj  Ad»cvel,4fi 
&75- 

{n)  Fa£.  40.  é' 
fy.iv, 

{o)B'àg.  ^4.^- 
ftiiii^ 

(p)  Nie.  Gè/ïevi 
defcrif  fjiv.  l.  x^.- 
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Ne  pouroic-on  pas  croire  ,  que  tous  ont  raifon  &  que 
tous  ont  tort  ?  Cette  preuve  en  éfet  relevée  &  déprimée  à 
l'excès  ,  n'eft  fufceptible  des  avantages  &c  des  défauts  ,  qu'on 
lui  prête  ,  que  fous  divers  regards.  Ainfi  tantôt  elle  ira  juf. 
qu'à  la  certitude  ;  tantôt  elle  opérera  des  probabilités  plus 
ou  moins  fortes  :  tantôt  elle  ne  produira  que  le  doute  :  tan- 
,côt  elle  fera  plus  dangereufe  à  Ci)  l'innocence  ,qu'utile  pour 


{it)J)elafreu-ve 
■par  comparai/on. 
P96. 


ih)lhid.p.  54. 
{.c)?ag,l7.  IS 


{d)  Ced.  lib.  y. 


Xe)  O^  l'i  preuve 
far  comp.araifon. 

.  {j)md.i.  34- 

"  {g).-Nic.dep4- 
feribtts  de  fcripi 
0riTi.l.}..  ^.6.n,j. 


.53  dit-il,  .  .  .  que  la  eotnmnne  opinion  de 
j3  tous  les  dodleurs  eft  ,  qu'il  n'y  a  que 
03  doute  &  inc-enitude  dans  ia  compa- 
«  lailbn  des  écritures  ,  &  qu'en  matière 
j3  civile  elle  ne  fait  point  preuve  ;  tant 
M  qu'elle  n'eft:  fondée  que  fur  le  fimple 
w  raifonement  des  experts  ,  &  fur  la 
=>  reflemblance  ou  la  diverlîté  àt  deux 
33  caraûères.  •:c 

(i)  »  Chofe  étrange!  s'écrie M.ie  {a) 
M  Vayer,  &  bien  particulière  en  ce  cri- 
,33  me  ,  (  de  faux  )  ,  mais  bien  véritable 
,03  pourtant  j  que  l'innocent  y  eft  plus  en 
M  danger  mille  fois  que  le  coupable.  « 
Toute  l'antiquité  ne  fournit  pas  ,  nous 
dit-il  j  un  feul  exemple  en  matière  ca- 
pitale ,  qu'on  ait  fondé  une  preuve  fur 
le  raifonement  des  experts.  Une  écritu- 
re ,  pour  faire  .preuve  {b)  devoit  être  re- 
connue ou  prouvée  foit  par  témoins  , 
foit  pat  indices.  Jamais  (c)  on  ne  fe 
jTervit  de  la  preuve  de  comparaifon  eu 
matière  criminelle  .ni  chez  les  Grecs  ni 
chez  les  Romains.  Cependant  elle  fut 
admifc  par  {d)  Çonftantin.   Mais   il   ne 

-petHiit.pas  de  s'y  bornei;,  Vbi  falji  _,  ce 

-font  fes  termes  ,  examen-  inciderit,,  t^nc 
acerrima  fiaf  indago  ,  arguments  .,  tef- 
tibus  ,  fcripturarum  collatione  ,  aUifque 
vejiigiis  zeritatis.  Cette  conftitution  cfl: 

.auffi  dans  le  code  Théodofien.  Peutêtre 
pourolt-on  par  la  comparaifon  desécri- 

.tures  avoir  (  e  )  quelque  légère  affurance, 
qn'un  feing  defavoué  ne  laiffe  pas  d'a- 
voir été  fait  par  celui ,  qui  le  nie  :  mais 
comment  convaincre  un  homme  d'avoir 
déguiCc  fon  écriture  ,  pour  contrefaire 
une  fîgnature  étrangère  ;  Si  fon  écritute 

.eft  contrefaite ,  elle  ne  lui  reflemble  donc 
plus.  Si  la  reflemblance  parfaite  ii'opère 
quune  foible  preuve  5  que  poura-t-on 
conclure  de  quelques  degrés  de  refTem- 
Wançej  joints  à  une  gran4e  dive:jfité. 


Suivant  M.  le  Vayer  33  rien  (f)Ae  plus 
33  incertain  que  les  experts  ,  xii  de  plus 
33  trompeur  que  leur  art .  .  _.  la  compa^ 
33  raifon  d'écritures  n'efi:  d'aucune  des 
33  trois  efpèces  de  preuves  ,  qui  font 
33  défîrées  par  la  loi  ,  dans  l'inftrudion 
33  des  affaires  criminelles.  «  In  erimina- 
libus  comparaÙQ  Ihterarufn  non  probat  di- 
verjîuttem  maniis  ,  quia  f&pijfirni  {g)  fd- 
lux  eft.  .Quand  I3  certitude  de  l'art  des 
maîtres  écrivains  iroit  juiiju'à  convain- 
cre une  pièce  de  faux  ,  elle  n'iroit  pas 
jufqu'à  mqnfrer  fon  auteur.  Ils  pouront 
faite  toucher  au  doigr  les  raports  plus 
ou  n^oins  marqués  de  deux  écritures  :  mais 
des  écritures  très-femblables  peuvent  étic 
de  diverfes  mains ,  &  des  écritures  très- 
diférentes  peuvent  être  de  la  même.  Il 
faut  donc  d'autres  méy,e;BS  ,  pour  con- 
vaincre le  coupable  :  fi  fon  crime  eft 
réel.  Quand  il  s'agit  de  la  vie  .  ou  de 
l'honneur  ;  la  juftice  ne  peut  les  faire 
perdre  ,  que  fur  une  cqnvidion  ,  qui  ait 
la  certitude  pour  b&fe  :  les  preuves  par 
écrit  ou  par  témoins  y  font  requifes.  Plu- 
fieurs  favans  Je.  font  dificulté  d'y  ad- 
mettre les  preuves  ,  fondées  fur  des  in- 
dices plus  clairs  que  le  jour.  Cependant 
les  vérifications  ne  peuvent  jamais  apar- 
tenir  ,  qu'à  ce  troiiîème  ordre  de  preu- 
ves. Il  eft  même  afTez  tare,qu'elles  foient 
portées  jufqu'à  la  certitude  morale.  Com- 
ment donc  pouroit-on  ,  nous  ne  difons 
pas  condamner  un  homme  au  dernier 
fupliccj  au  baniflèment  -,  à  des  peines 
infamantes  5  mais  déclarer  une  pièce 
faufle  ,  en  vertu  de  la  iîmple  vérifîcar 
rion  des  experts  ?  Sans  nous  arêtet  aux 
anci-ennes  loix,qui  femblent  ne  le  pasper» 
mettiejau  moins  l'équité  naturelle  ne  fou- 
friroitpas,  qu'on  en  ufât  ainfi  en  quelque 
nombre  que  fuflent  les  experts ,  quelque 
uiiifo^mescjuefufrçntlguistaportSjquelqije 

la 
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'la  découverte  du  crime.  A  ces  traits  on  croit  apercevoir  un SSF 

vice  dans  l'art  de  vérifier  ,  dont  la  plupart  des  autres   arts  ^^-  partie.^^ 
ne  font  pas  exems.  Tout  dépend  du  bon  ou  du  mauvais    c^^^"  Yx 
ufage ,  qu'on  en  fait.  '       * 

Plus  d'une  fois  des   (a)  experts  fmcères  ont  reconu  -dans    (^x  j^^^-  ;„/?^^^. 
celui-ci  des   dificultés  infurmontables.  Plus  d'une  fois  leurs  tif  de  Urt  d'écrire, 
coryphées  ont  avoué  ,  que  loin  d'être  infaillible ,  il  n'étoit  ^'"'  ^""'^f^omme. 
pas  toujours  certain.    Mais  quand  ils  n'en  conviendroient 
pas  ;  la  chofe  eft  trop  évidente,  pour  être  mife  en  problême. 
Plus  d'une    fois  enfin  ils  fe  font  vus  forcés  de  confeffer  , 
qu'il  eft  des  fauffaires .,  dont  l'imitation  eft  fi  jufte  &  fi     . 
précife  ,  qu'elle  eft  capable  de  pouffer  à  bout  toutes  les  ref- 
fources  de  leur  art.  Hors  quelques  cas  finguliers  ,  on  peut 
dire  avec  Balde ,  que  la  preuve  de  comparaifon  [b]  n'eft  qu'un    {h)  Comparut, 
argument  tiré  du  femblable  &  du  vraifemblable.   »  Com-  '^•'34- 
-»>  bien  ....  pouroit-on  (<c)  faire  de  gros  volumes  ,  ajoute  M.    ('^)  ^'*S-  3  !• 
»  le  Vayer  ,  de  ceux  qui  ont  abufé  les  juges  ,  les  particu- 
f*  liers  &  les  experts  mêmes  par  la  relfemblance  &  la  con- 
»  "formité  parfaite  des  écritures  ?  "  La  nature  de  la  dépofi- 
-tioii  des  experts  prouve  aflezleur  incertitude.  Ils  n'oferoient 
dire ,  que  telle  chofe  eft  ,  mais  qu'elle  leur  paroit.  Ce  n'eft 
donc  plus  qu'une  vraifemblance.  C'eft  ,  au  jugement  (d)  de    (''')  7tg.  s. 
M.  le  Vayer  ,  un  défaut  de  notre  jurisprudence  ,  de  con- 
damner quelqu'un  en  matière  civile  ,  fiir  le  raport  d'écri- 
vains ,  qui  ateftent  ,  que  c'eft  fa  fignature  ;  quoique  la  loi 
exige  la  préfence  &  la  dépofition  de  trois  perfones  dignes 
de  foi. 

VI.  Quoique  l'art  de  vérifier  foit  expofé  à  de  fréquentes    UcilitéJefartde 
méprifes  j  il  ne  paroit  pas  ,  qu'on  doive  le  profcrire  abfolu-  vérifier .-  jufqu'où 
ment.  Pourvu  qu'il  foit  refferré  dans  fes  juftes  bornes  ,  &  «1:3."'^°''^* 
que  l'exercice  n'en  foit  confié   qu'à  des  experts  véritable- 
ment capables ,  relativement  au  genre  des  vérifications ,  qu'H 
s'agit  de  faire  ;  fon  utilité  ne  fera  pas  douteufe.  L'ufage  qu'en 
font  les  tribunaux  ,  en  prouve  aflfez  l'importance.  Son  grand 


certitude,  qu'ils  prétendiflent  avoir  :  fi  ce 
n'eft  que  leur  certitude  perfonelle  fîlt  de 
nature  à  deveair  celle  des  juges,  par  l'évi- 
dence de  l'impofture.Car  il  ne  faut  pas  s'y 
pieprendre  :  quand  il  ne  s'agiroit  ,  que 
de  juger  faux  un  ancien  titre  j  on  ne  doit 


pas  le  faire  fans  de  grandes  précautions. 
La  flétriflute  d'un  ade  réjaillit  fur  les 
corps,  les  familles  ou  les  particuliers. 
Leur  honneur  y  eft  toujours  compromis  : 
quand  même  il  n'y  va  pas  de  la  vie  ou  de 
la  liberté. 
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II.  PARTIE. 

S  E  C  T.    III 

-     Cmap.    IX. 


(<«)  Nie.  de  paf- 
fer.  ïbid.  lih.  I .  q, 
J.  dub.  i^n.  I, 


mérite  eft  d'avoir  découvert  la  faufleté  d'écritures  ,  reca- 
nues  pour  véritables  par  les  perfones  intéreffées  à  les  mé- 
GOnoitre  ,  &  de  les  avoir  obligées  de  convenir  de  Tillufion  , 
qui  leur  avoir  été  faite.  En  général  on  ne  fàuroit  nier  ,  que 
cet  art  ne  fbit  quelquefois  d'une  grande  reflburce  :  quand 
un  en  ufè  bien  ,  &  qu'on  fait  aprécier  la  valeur  de  fes  opé- 
rations. 

C'eft  une  maxime  du  droit  ,  que  le  faux  {a)  fe  prouve 
par  les  (ijpréfomptions.  Or  fi  les  vérifications  en  préfentent 


(hy  Sptcfleg.U  4. 

$'  540. 


ic)  De  re  dlphom. 

(d)  Polygraph. 
tfpan.Jîglo.  XVI.. 

{e)   Bifen.  di- 
}lom.  Germ^impe- 
rat,  (^  regum ,  nu- 
itère  S.  Nie.  Het- 
iiop.  jj. 

(/)  Hifi.  ecclef. 


{i)  Voici  quelques-unes ciespdncipa 
le?'  :  écritures  publiques  &  privées  ,  tou 
t«s  en   font  également  fufceptibles   ;  : 
condition  qis'on  n'oublie  pas  d'y  joindre 
îeur  conedlif. 

1°.  Un  aile  fe  fend  fufpeâ  ;  en  ina- 
tière  civile  ,  paf  la  diver/îtc  des  mains  , 
qui  l'ont  écrit  :  pourvu  que  cet  itràice 
foit  feuteoa  d'anctes  preuves.  Mais  le 
changement  d'encre  ou  de  plume  n'eft 
pas  un  moyen  légitime  de  fufpicion.  La 
diférencemême  de  l'écriture  ne  feroit  pas 
plus  éficace  en  certains  cas  ,  pour  prou- 
ver ,  qu^elk  n'eft:  pas  de  la  même  perfone. 
Diverfes  portions  d'un  teftament  peu- 
vent avoir  été  écrites  en  des  tems  éloi- 
gnés ,  en  faïué  ,  en  maladie  :  à'nm  fe- 
ront arivés  de  grands  changemens  dans 
la  forme  dû  caraâère.  Si  l'adc  énonçoit , 
qu'il auroit  ^té  écrit ,  -ou  qu'il  pourroit  l'é- 
rre  par  diférentes  mains  ;  leur  diverfité 
ne  lui  feroit  aucun  tort.  Une  t^)' notice 
de  la  xl^.  année  du  roi  Robert  prend 
des  précautions  ,  pour  fe  mettre  à-  cou- 
vert de  l'infcription  en  faux.  Il  s'agit  Ju 
aom  d'un  kéritier  ,  qu'on  ignoroit  alors , 
&c  qu'on  éteit  réfolti  de  faîfler  en  blanc  : 
&  cependant  on  fe  réferve  exprefTément 
deux  années,  pour  remplir  ce  vuide.  te 
caraËtêre  de  cette  addition  ne  pouvoir 
flonc  pas  manquer  d'être  diféren-t  de  ce- 
lui du  refte  de  l'a^e.  C'eft  peutêtre  pour 
ceia  qu'elle  fut  portée  en  marge.  Du 
moins  s'y  tFOuve-t-elle  dans  le  mf.  de  la 
Chronique  de  Centule  ,  c'eft- à- dire  de 
S.  Rigoier  ,  d'où  cette  pièce  eft  tirée.  Les 
origi-Tiaux  j  ftivant  D.  Mabi!1on  ,  ofient 
{c)  beaucoup  de  femblables  vuides ,  def- 
tinés  aux  noms  propres.  Mais  il  n'en 
cite  ,  qu'un  exemple.  Il  eft  encore  bien 
jglus  ordinaire  de  lailTcr  des  espaces  en 


blanc  au  bas  des  pancartes  ,  ou  pour  les 
fîgiiatute«  ,  ou  pour  les  donations  furures, 
qu'elles  dévoient  renfer-mer.  Mais  ils  ne 
furent  pas  roujtrurs  totalement  remplis... 
Dans  les  letrres  miflives  ,  dès  le  com- 
mencement du  XV 1/=.  fiècle  ,  il  étoit 
d'ufage  (,;■)  en  Efpagne  de  ne  commen- 
cer le  ditiours  ,  qu'après  un  intervale  en 
blanc  ,  à-  la  fuite  de  Monjieur  ,,  ■pu  de 
quelque  chofe  d'équivalent.  Nous  ns 
parlons  point  des  blancs  fignés.  L'em- 
pereur :(«)  Vinceflas  faifoit  des  diplômes 
en  blanc  fcelles  de  fon  fceau  ,  pour  être  , 
rempli  au  gré  de  ceux ,  à  qui  ils,  étoient 
acordés.  Les  oficiers  du  Pape  S.  Céleftin 
abufèrent  de  fa  fimplicité  ,  jufqu'à  don- 
ner de  même  des  bulles  en  blanc.  Ce  fait 
eft  raporté  par  (/)  M.  Fleuri  ,  d'après 
Raynaidi.  Revenons  à  la  fuite  dés  pré- 
fomptions  ide  faux  relatives  aux  écritures». 
2°.  Quand  des  aftes  fe  contredifent  fur 
le  fond  &  l'eflence  des  chofes  ;  ils  ne  font 
plus  croyables  :  fi  ce  n'eft  que  par  fuper- 
cherie  on  eût  mêlé  quelque  pièce  fàufle  , 
pour  contredire  Jes  véritables.  Alors  il 
faudroît  difcetner  îe  vrai  du  faux  ,  & 
conferver  au  premier  tous  fes  droits;. 
i°.  Avoirécrit  ©u  prodijitde  faufles  picT- 
ces  ,  fait  ordinairement  préfumer  defa- 
vantageufement-aurujet  de  celles  ,  qu'on 
piéfent-e  :  fupofë  néanmoins ,  qu'on  y  re- 
marque d'ailleurs  quelcjiie  défaut^La  pré- 
fomprian  n'a  pas  lieu  ,  fi  ks  pièces  fauf- 
les produites  ont  été  tirées  juridique- 
ment d'un  dépôt  public  fur  un  compiil- 
foire.  4°.  La  prc&mption  tirée  de  la  di- 
férentie  manière  ,  dont  une  perfone  écri- 
ra fon  nom  ,  furrout  fi  cette  diférence 
ne  confifte  qu'en  une  ou  deax  letcr-es  , 
doit  patoitre  rrès-léglre  &  même  nulle  ; 
quand  a  s'agiM  d'anciennes  ^dianes , 


DE    DIPLOMATIQUE.  45-1 

.4e  frivoles ,  elles  en  fournirent  auffi  de  légitimes.  Eft-il  né- 
ceffaire  ,  pour  conftituer  un  art  ,  qu€  toutes  fes  déeifions 
fuient  marquées  au  coin  (  i  )  de  l'évidence  ? 

En  matière  purement  civile  j  les  loix  (i)  refTerrent  moin$ 
lesjugemens  des  magiftrats ,  que  dans  les  matières  crimiiielles. 


II.  PARTii; 

s  E  C  T.  III. 

Chap.    I  Xé 


comme  nous  le  prouverons  ,  en  parlant 
de  la  variatiou  de  l'orthogcaplie  dans  les 
noms  propres.  5".  Lorfque  le  timbre  n'tft 
pas  écabii  en  quelque  endroit  ;  le  pa- 
pier ancien  ,  fur  lequel  fera  écrit  un 
aéle  n'en  prouvera  pas  la  faufleié.  6°.  Le 
défaut  de  vraifemyance  eli  un  argu- 
ment j  dont  il  eft  aifez  ordinaire  d'abu- 
fer.  Ainfi  cette  préfomption  de  faux  doit 
être  maniée  avec  beaucoup  de  fagefle. 
7^*.  La  mort  de  toiis  les  témoins  ,  qui 
cnt  foufcrit  une  pièc«  fort  récente  ,  for- 
me une  préfomption  de  faux  moins  équi- 
voque. 8".  Les  témoins  inconnus  d'un 
ade  drefle  en  un  lieu  ,  où  l'on  ne  mau 
que  pas  de  témoins  connus,  n'anoncent 
lien  de  plus  favorable  pour  la  pièce  fuf- 
pe<ft€e.  9°.  Les  délais  aportésà  produire 
ça  ai£le  ,  qjioiquc  mis  a«  nombre  des 
préfomptions  de  faux  ,  pouroicnt  ne  ve- 
nir que  de  la  peine  ,  qu'on  auroit  eue  4 
le  trouver.  10°.  Des  incifîoas  ,  des  ta- 
ches j  pu  raaculatures  ,  Jaas  un  endroit 
important ,  fournilTent  encore  des  pré- 
fomptions. Ce  feroit  autre  chofe ,  fi  le 
tirre  avoir  été  produit  fans  ce  vice  ,  & 
qu'il  fût  furvenu  depuis^  1 1°.  Ne  pto- 
duire  que  quelques  témoins  d'un  ade, 
lorfqu'on  pouroit  en  produire  plufieurs 
autres.  11°.  Produire  des  témoins  de 
faits ,  qu'on  pouroit  prouver  par  écriture; 
ce  font  encore  des  préfomptions  de  faux, 
auxquelles  on  pouroit  en  ajouter  beau- 
coup d'autres.  Car  qui  pouroit  épuifer 
toutes  celles  ,  qu'on  a  entaffées  dans  les 
livres  d,e  droit;.  Se  qu'on  peut  imaginer 
encore  ? 

(i)  Où  eft  l'art  ,  où  eft  la  fcience  ,  qui 
n'ait  fes  dificultés  ,  dont  toutes  les  opé- 
rations roulent  fur  la  certitude  ,  qui  ne 
fe  contente  jamais  du  probable  ,  qui 
quelquefois  même  ne  fe  trouve  hors  d'é- 
tat d'y  ateindre  ?  Les  raports  des  experts , 
dira-t-on  ,  font  fouvent  contradidoires 
les  uns  aux  autres  :  de   quelle  utilité 


fera  donc  kut  art  ;  Les  experts  fe  i;e>a:» 
tredifent  :  Les  médecins  ,  les  phyficicnsj 
les  jurifconfultes  ne  fe  çon tredifent -ils 
jamais  ;  Quoi  de  plus  ordinaire  ,  que 
de  leur  voir  dire  le  oui  &  le  non  fur  le 
même  cas  ?  Doit-on  rejeter  les  arts  Se 
les  fcienees  ,  où  ces  inconvéniens  (c 
rencontrent  !  les  experts  ne  font  pas  tous 
jours  d'acord  daus  leurs  dipofîtions.  Donc 
leur  art  n'a  rien  de  certain.  Là  con- 
ckifîon  n'eft  pas  jufte.  Des  experts  & 
contredifent ,  parceque  les  uns  ufent  bi«H 
de  leurs  principes  ,  &  que  les  autres  en 
ufent  mal  :  parceque  les  uns  font  ha- 
biles &  acentifç,  &  que  tes  autres  ne 
le  font  pas.  Ceux-ci  téméraires  entre- 
prennent de  porter  des  jugemens  fur  des 
matières  ,  qui  les  paffent  :  ceux-là  fa- 
vent  fe  renfermer  dans  les  bornes  de  leuçs 
lumières  fans  prétendte  aler  plus  loin. 
Ceux-ci  fe  conduifent  ,  conformément 
aux  règles  de  la  probité  la  plus  févère-: 
ceux-là  font  entrainé-s  par  la  crairite^ 
par  l'efpérance  ,  par  la  faveur  ,  l'amitié  ^, 
l'intérêt.  Leur  art  ne  perd  rien  pour  ce'hl 
du  degré  de  certitude ,  dont  il  eft  [nÇ- 
ceprjble.  S'il  ne  fournit  quelquefois  ,  qup 
des  préfomptions  ,  plus  ou  moins  fortes; 
il  n'en  eft  pas  moins  vrai ,  que  quelque- 
fois fes  déeifions  touchent  à  l'évidence. 
Si  les  experts  ne  fe  partageoient ,  que 
dans  les  ocafloas  ,  ou  l'on  femble  plus 
exiger  de  leur  arc ,  que  fa  nature  ne  le 
comporte  :  ou  lorfque  de  part  &  d'autre 
on  ne  fauroit  faire  valoir  que  des  vrai- 
femblances  &  des  probabilités  ;  la  con- 
trariété de  vues  &  d'opinions  n'auroit 
rien ,  qui  dût  nous  furprcndre.  ; 

(i)  Les  ordonances  de  nos  rois  (a) 
admettent  la  preuve  pat  vérification  d'é- 
criture en  matière  civile.  Les  loix  des 
(b)  Ripuaires  ,  des  (e)  Wifigots  ôç  des 
Romains  n'en  négligeoient  pas  les  avan- 
tages ,  &  quelque  fois  s'en  coBCcntoient. 


(a)  Ordott.  d'Or- 
léans art.  i4f.0j-- 
don.  de  Char  le  IX. 
Janv.  I  j^J. 

{h)   Tit.  S9-1-  »' 

3-4-y- 
{c)Lib.  i.M.  4. 

l.  j.iit.  S-  i- 1;- 

ï7. 
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Supofé  que  la  vérité  ne  fe  montre  pas  à  leurs  yeux  revêtue- 
sÈcT.iii.  de  cet  éclat,  qui  banit  toute  incertitude  ^  s'ils  fe  trouvent 
Chap.  IX.  obligés  de  juger  ,  fans  pouvoir  aquérir  des  preuves  fùres  ;  ils 
prononceront  en  faveur  des  plus  probables.  Souvent  il  n'en 
refaite  ,  que  de  très-incertaines  du  raport  des  experts.  Sou- 
vent auffi  fournit-il  des  conje£tures  affez  plaufibles ,  qui  ve- 
nant au  fecours  d'autres  probabilités ,  peuvent  faire  pancher 
la  balance.  Cet  art  a  donc  encore  fon  aplication  &  fon  mé- 
rite ;  quand  même  il  ne  s'apuie ,  que  fur  les  préfomptionsi. 
Mais  le  fufirage  des  experts  ,  deftitué  de  (i)  preuves  ,  dont 
d'autres  qu'eux-mêmes  ne  puiffeut  être  juges ,  doit  faire,  peu, -- 
d'impreflion. 

Si  lès  légiflateurs  ont  décerné  l'a  preuve  par  comparaifon; 
lors  même  qu'ils  ne  comptoient  point  fur  h.  certitude  y  l'au- 
roient-ils  méprifée  ,  lorfqu'elle  peut  y  conduire  ?  Des  raports 
trop  juftes  &  trop  compalTés  entre  les  hauteurs,  les  longueurs 
&  des.  lettres  &  de  la  totalité  de  l'écriture,  décèleront  in^» 
failliblèment  la  faulTeté  d'une  pièce  ou  d'une  fôufcription. 
Alignement  trop  tmiforme  ,  arangement  de  mots  invaria- 
ble ,  conformité  des  liaifons  rigoureufes  ,  égalité  des  traits 
en  étendue  ,  en  pleins  ,  en  déliés  :  voilà  des  indices  im- 
manquables de  pièces  (i)  contretirées.  Ainfi  la  reffemblance 
d'écriture  ,.,qui  forme;  un  préjugé  puiffant  en  faveur  de  fa 
fincérité  ,  quand  cette  reffemblance  n'eft  pas  outrée  ;  de-^ 
vient unedémonftration  d'impofture  :  quand  deux  lîgnatures 
ou  pièces  fe  raportent  avec,  une  précifion  ,  qui  va  jufqu'à 

(i)  Ceft  furtout  ,  lorfqù'ils  ne  pro-- 

(ii)  Le  Vayerihfd.  <=^^"'  '  "*î"^  ('')  P"  <^"  raifonemens  & 

p.^^y.  M  des  indU<Rions  ,  pleines  de-  fubtilké  , 

»  en  féparant-les  mots  de  cha<]ue  ligne , 

m  eu  divifaht  les  lettres  de  chatjue  mot , 

n  en    coupant    quelquefois    ks     lettres 

■  3r  même  par  parties,  &  en  les  diftinguant 

M  de  leurs  liaifons  j  pour  les  comparer 

M  les  unes  auxautrès ■:  quoiqu'elles  B"a:i€nt 

»  évidctiiment  pas  été  contrefaites.  "^ 

(i)   Qti'uné  quitance  j  obligation  ou 

■  fignature  foir  contretirée  ,  &  que  pour 

-  ■  'pièce  de  comparaifon  l'on  prcfente  celle 

' -•  ".    •rnêihc  i  fur  laquelk  cette -opération  aura 

•>  .ViUi  A  X  vil       -^ét^  faite  ; -on  ne  peut  pas-  fans  doute  ra- 

•'  ■    ■•   ■■?.'■   •'    .'i^tocher  deax  écritures  plus  conformes. 

GejgeBdanc .  un    expert  atentif  vous  ea 


démontrera  la  fauifeté  ,   ou  plutôt  fon 
compas  va-  vous  en  convaincre.  Il   eft 
impoflîble'  que  -deux-  lîgnatures    de  la  . 
même  perfone  foient  fi  rigoureufement 
femblables,  quoiqu'il  n'y  pas  un  feul  trait 
ni  plus  gros,  ni  plus  menu,-  ni  plus-  long  ,  . 
■'li  plus  court  ,  ni- plus,  large  ,  ni   plus 
étroit  ,  ni  plus  droit  >  ni  plus   courbe; 
que  tous  les  contours  ,  l'étendue  des  fyi^ 
■labes-,  des  mots-,  des  lignes  ,  ou  d'un  ■ 
tout  d'écriture  fe  raportent  enfemble  ,  . 
au  ptoint  de  former  de  part  &  d'autre  une  ■ 
égalité-parfaite.  Ainfi  toute  pièce  ,  ton* 
Te  (ïgnatuie  juridique  faite  à  la  plume  , 
otî  ces  raports  rigoureiTx  feront  vérifiés  , 
portera  des  marques  certaines  de  faufietë  î  . 
par  fon  e;iicès  même  de  reiTemblattcei'. 
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le  couvrir  exa6tement  trait  pour  trait ,  fi  elles  font  apliquées  ^' 

les  unes  fur  les  autres.  ,  .11.  partie 

On  pouroit  citer  encore  d'autres  exemples  des  fuccès  de     cha^..  ix,' 
l'art  de  vérifier.  Mais  c'en  eft  alTez  fur  fon  utilité  &  fa  cer- 
titude. Tournons  nos  regards  fur  fon  ufage  ,  fur  les  perfo- 
nes  à  qui  il  apartient  de  l'exercer ,  &  fur  les  qualités ,  dont 
elles  doivent  être  douées ,  pour  s'en  aquiter  dignement. 

Vil.  Les  juges  font  les  premier!?  vérificateurs;  Le  devoir    .Quifomiesvé- 
de  leur  charge  ne  leur  permet  pas  de  fe  repofer  totalement  doJaK  éâTkurs 
fur  d'autres  du  foin  de  comparer  les  écritures.  Il  exige  au  qualités  &  lems 
contraire  ,  qu'ils  s'affurent ,  par  leur  propre  examen ,  des  in-  "'^"^  • 
dices  de  vrai  ou  de  faux  ,  &  qu'ils  fadient  en  aprécier  la 
valeur  ,  indépendamment  des  fugeftions  étrangères.  Quoique 
lès  Je.  infiftent ,  pour  que  le  magiftrat  ne  fedeffaifîflè  point 
{a)  abfolument  des  fondions  de  vérificateur  ;  ils  convien-    {n) 'Nk.  de  fxf- 
nent  ,  qu'il  doit  fe  faire  aider  par  des  experts.  Mais  ils  ne  •^'^'  f"^'  ^'^'  ^j 
veulent  pas ,  qu'ils  faffent  leurs  opérations  en  fon  abfence , 
ni  qu'ils  foient  fufpe£bs  aux  parties.  Auili  réfèrvent-ils  à  celles- 
ci  le  pouvoir  de  les  récufer.  Quand  il  s'agit  de  procéder 
afftuellement  à  la  vérification  ;  le  juge  &  les  experts  {b)  doi-    (h)  uid.  n.-6u- 
vent  examiner  les  lettres ,  les  traits  ,  le  ftyle  ,  la  diction , 
&  les  autres  circonftances ,  qu'ils  croiront  pouvoir  fervir  à 
la  découverte  de  la  vérité. 

Les  maîtres  écrivains  jurés  font  de  tems  immémorial  en 
polTelfion  de  vérifier  les  a£tes.  Par  arêt  du  Parlement  de  Pa»^ 
ris  du  7.  Septembre  K513.  il  eft  réglé  ,  que  pour  les  véri- 
fications des  écritures  &  Jîgnatures  ,  pouront  à  l^ avenir  être  - 
pris  &  nommés  ,foit  par  les  juges  ou  par  les  parties  ,  tant 
Les  grejffiers  ,  leurs  clercs  ,  commis  notaires  ,  qu'écrivains, 
&  autres  persones  capables.  Dans  quelques  Parlemens  on- 
y  admet  quelquefois  jufqu'aux  enlumineurs  ,  pelletiers  ou 
parcheminiers  ;  quoiqu'il  ne  paroiiîe  pas  ,  qu'on  en  puifle 
tirer  de  grandes  lumières.  On  pouroit  citer  plus  d'un  exem- 
ple de  leurs  avis ,  marqués  au  caradère  de  l'ignorance  la  plus.' 
décidée. 

Comme  autrefois  les  antiquaires  étoient  rares  ;  on  ne  ' 
penfoic  guère  à  recourir  à  eux  :  quand  même  il  s'agiflbit  da  " 
vérifier  des  pièces  fort  anciennes ,  on  s'en  raportoit  ordinai-- 
rement  AUX  écrivains.  S'il  s'en  eft  fuivi  des  jugemeus  ,,  qui^ 
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'  auroiehteu  befoin  d'être  réformés  ^c'ell  (jtie  les  parties  man- 
quoient  de  moyens,  pour  éclairer  les  juges,.  &:  récufer  les 
experts  ,  à  raifon  de  leur  (i)  incapacité.  Ceux-ci  pouvoient 
décider  avec  d'autant  plus  de  témérité ,  qu'il  ne  fe  trouvoit 
perfone  en  état  de  les   convaincre.  L'ignorance  &:  la  pré- 
fbmption  des  vérificateurs  ont  plus  d'une  fois  fait  retomber 
•fur  leur  profeflion  des  reproches:,  qui  ne  convenoient  qu'aux 
hommes  ,  dépourvus  des  qualités  néceffaires  ,   pour  s'en 
aquiter  aveG_fuccès.  Ou  a  YMi  des  écrivains  jurés  rougir,  pour 
leurs  propres  confrères ,  de  ce  qu'ils  aportoient  fi  peu  d'ex- 
périence ,  &c  même  d'intelligence  à  la  vérification  des  écri- 
tures. Quelques-uns  (i)  ont, déploré  le  malheur  des  perfones. 


(i)   De    notre  têtus  encore  ii'avojis- 
,nous  pas  vu  de  ces  prétendus  expçrts  s'é- 
gater,  au  fupfêmet  degré  ,  fur  des  titres 
amdientiqnet  des  xr.  xri.  XIII.  XIV.  & 
xv^.  fiècles  !  Leurs  raports  auffi  faux  , 
que  ridicules  ,.  aux  yeux  des  perfones  vé- 
ritablement iflftruites  des  caraâeres,  pro- 
pres aux  titres  anciens ,  aaroient  néan- 
moins ocafîoné  des  flctrifflues  injoftes,; 
(k)  JE.Jfar  infirtiliif  Ci  des' juges  éclairés  n'étoient    demeuré 
de  l'art  d'écrire  par   convaiacus  de  la    néceffité   de  s'en  ra- 
Frudhomme.  Parts  porter  aux  antiquaires.  Ces  derniers   ne 
164^.  p.  83.  balancèrent  pas   un  inftant  à  rendre  le 

témoignage  le  plus  formel  à  ces  pièces  ^ 
cftimées  par  les  écrivains  experts  f  ouvra- 
ge de  quelques  fauflaires  de  nos  jours. 
■On  ne  doit  pas  avoir  perdu  la  mémoire 
de  ces  fàitsdansksParlemens  de  Rouen 
(b)  Traité  des  in-   ^  ^^  Rennes.  M.  de  Gliamp-goubert ,  : 
fcriptions.enffltix.  gentilhomme  de  baffe  Normandie  ,  s'é- 
*,  g_  toit  infcrit  en  faux  contre  deux  chartes 

de  l'abbaïe   du  Mont-faint^Midiel.  Le 
■iaport  des  écrivains  experts  ne  leur  fin: 
^pas  favorable.  Mais  le  Parlement  de  cette 
iprovince  en  pénétra  la  caufe  ,  &  par  un 
.arét  da  3 .  Avril  1 71 6.  il  otdona  qvi'ilfi- 
roit  procédé   à  la   -vérification    des  deux 
chartes  înfcrites ,  fur  les  pièces  de  compa- 
raifin  étant  dans  le  cabinet  royal  du  peur 
Âe  Clerambault  ,  devant  le  Lieutenant  ci- 
vil de  Varis  ,  {^  ce  par  deux  experts  an- 
iiqtfaires.  En  conféquence  le   17.  Mais 
17J1.  intorvintatêt  de  la  coar  ,j  par  le- J 
quel  le  gentilhomme  fut  débouté  de  fon  j 
•înfcription  en  faux  ,    Se  condamné  en  \ 
3-co,  livres  d'amçiiâ^.  Plus  récemment,  J 


le!  Patleiuent  de  Bretagne  reçut  fcs  rc^ 
ligieux  de.  Masttioutiers'  apeians  comme 
d'abus  du  raport  dt^  experts  :  &  fî  la 
mort  de  M.  de  Soiirches ,  évcque  de  Dol, 
n'avoit  fufpendu  le  procès  ;  i'infcription 
en  faux  n'auroit  paî  eu  tm  fuccès  plus 
honorable  pour  te  experts  non  antit- 
quaires  de  Remnes  j-qu'il  asMî  pour  ceux 
de   Rouen. 

(1)  "  Chofë  i«)  ëtraiBge '.L  scerie  un 
îJihoniFne  du  métier,  qoeïa  vie  joupour 
55  le  moins  les  biens  ou  l'honneur  foicnc 
33  entre  les  mains  de  tels  vérificateurs  , 
3j  quiians  art  ni  raifon  ,  fondées  £ur  une' 
»  iîmple  coBoiflànce  habituelle  ,  qu'ils 
»  ont  de  voir  de  l'écriturCj  pour  lapou- 
33  voir  dire'  pins  ou  moins  hardie  ,  phjj 
»tou  moins  foiblc  ,  ou  mieux  formée  î 
31  its  fe  mettent  au  hazâxd  de  condam- 
33  ner  l'innocent  pour  le  coupable.  «  Ra- 
veneau  voulant  mettre  an  rabais  la  c^a», 
cité  des  notaires  &  grefiers  vérificaceurs^ 
&  même  des  maitics  écrivains  fes  coti- 
frères  :  33  il  y  a  bien  ,  dit-il ,  de  la  difé- 
33  rence  enrre  enfeigaer  à  écrite ,  expéV 
33  dier  un  arét  ou  fentence ,  faire  des  con- 
33trats  &  autres  adles  de    notaires   ,  & 
33  entre  -la  fcîcnce    de  découvrir   nette- 
33  ment  des  irtitations   &    des    enleve- 
33  mens  d'écritures  ,  rétabliffcmcnt  depa- 
33  piet  &  autres  efpèces  de   fauifetés.  ce 
Mais  ne  pouroit-on   pas    également  lui 
opofet  ,  que  la  diférence    étoit  encore 
plus  grande  entre  un  expert  acoutamé  à 
vérifier  despièces  d'un  ufage  journalier, 
&  un  apciquaire  parfaicctoeot  au  bit  des 
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cxpofées  à  perdre  leur  honneur  &  leurs  biens  ,  par  la  faute 
&  rinfufifance  de  ces  experts  fans  lurnières.     . 

Un  bon  vérificateur  doit  être  au  fait  de  tous  les  artifices 
des  faufifaires  ,  &  ne  pas  s'y  laifTer  prendre  ,  faute  de  faga- 
cité  pour  les  dévoiler.  Il  ne  doit  pas  moins  être  en  garde 
contre  la  fédadion ,  la  faveur,  les  préjugés,  les  aparences 
trompeufes.  En  vain  tous  les  fecrets  de  Ion  art  lui  feroient 
préfens  ;  s'il  n'en  fa  voit  pas  faire  les  aplications  les  plus  juftes 
&;  les  plus  exades.  Egalement  ennemi  de  la  chicane  èc  de  la 
précipitation  j  il  doit  poulTer  fes  recherches  ,  jufqu'aux  der- 
niers détails  ,  tempérer  les  c:ara£i:ères.  de^vantageux  par  les 
favorables  ,  ne  jamais  perdre  de  vue  la  variété  des  circonf- 
tances  poifibles  ,  compter  pour  rien  ou  fort  peu  de  chofe 
les  foupçons ,  qui  ne  font  pas  juftifiés  par  des  indices  fra- 
pans.  S'il  porte  Ces  regards  fur  la  conditioi-|..&:  les  mœurs  des. 
perfones  fufpeitées  ;  que  ce  foit  fans  trop  s'arêter  à  ce 
moyen.  L'âge ,  la  fanté  ,  la  maladie ,,  le  féjour  en  tel  &  tel 
tems ,  dans  tel  &  tel  lieu  ,  incompatibles  avec  les  dates  des 
écritures  ,  foumifes  à  fon  examen  ^  lui  fourniront  des  indi- 
cés moins  équivoques-  Les  ufages  &  les  fêtes  des  tribunaux 
lui  découvriront  quelquefois  la  fâu£eté  des  fentences  ou  des 
arêts.  Mais  ces  indices  étrangers  à  l'écritm-e  ,  &  contradic- 
toires avec  elle,  font  plus  propres  aux  juges  xju'aux  eîspertSi 
•  Quoiqu'iîne  foit  pasimpoflible  de  réunir  la  qualité  d'an- 
tiquaire avec  celle  d'expert  j  il  ell  néanmoins  très -rare  de 
les  roîcontrer  à  la  fois  dans  ie  maître  écriv-ain.  La  vérificacîon 

.csD'Sqb 

,  '^oucoient  -JÎs  Jfiï  iéfiâit  eufe:  -  jaétiie^ 
fur  des  caraiîlères  ,  dont  les  traits  &  les 
liaifons  n'onx  pour  rprdinairennLi;aport 
àiix  nôtres, 'Pareille  écriture  i  leurs  yeux 
parpkrg  faite  à  plaifir.j  pour  en  txnpofer  , 
paj  un  air  .étrange  &  bafVate.  Si  de  tems 
en  têms  Ils  voient  quelques  lettres  'Ctsû,- 
blables  aux  nôtres j  comme  il  s'fn.trpû- 
ve  ta  éfct  dans  tous  les  fiècles  ;  ils  ei;i 
concluront  ,  que  leur  prétendu  fauffaite 
s'eft  tràhjL,  qtfen.  retombait  ,  fans  Vcn 
apercevoir  ,  dans  Jes  c^raû'èrés  ,  qui  lùL 
étoienc  propres  ,  l'habitude  de  forme? 
certains  traits  a  pjévalu  fur  le  but,  qu'il 
s'étoit  ptopefé  ,  de  faire  illufion  par  des 
ç^r.a^tères  â'Un  goût  fingulier. 
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écrltu«ég'-'i   coiùcuHieSr  & -£bnnul4js    an- 
ciennes ? 

.L'expert,  à  la  yétité,  peut  donner  quel- 
ques lumières  fur  les  écritures  modernes  , 
&  même  fur  les  anciennes  ,  entendues  à 
fi  façon.  Une  écriture -eft  ancienne  ,  fé- 
lon lui ,  dès  qu'elle  a  trente  ou  quarante 
ans.  Ceux  qui  font  les  plusyerfés  dans  cet 
ar-t  poutoiest  remonter  ,  jyfqu'à  quelques 
centaines  d'années.  Mais  au-delà  il  ne 
faut  plus  parler  d'eux.  Communément  les 
pins  capables  ne  conoiflerit  rien  ,  en  fait 
d'anciennes  .écritures  ,  au-deffus  de  deux 
eu  trois  fiècles.  S'ils  ont  quelque  légère 
teinture  de  celles  des  tems  antérieurs  , 
jtls  a'aifoatçBJ,e  glus  t£tnirai«s.Camn3en.t 
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des  anciens  diplômes  ne  fera  donc  pas  de  fa  coiîipétence-; 

s'il  n'y  aporte  des  conoiflances  fupérieures  à  celles  de  fa  pro- 

feffion. 

Vin.  On  rifquera  de  rendre  des  jugemens  auffi  peu  équi- 
tables ,  que  contraires  à  la  vérité  ^  tant  que  cette  partie  des 
vérifications  (  i J  ne  fera  point  confiée  à  l'antiquaire.  Inftruic 
des  formules  &c  des  ufages  propres  aux  ades  de  chaque  fiè- 
cle  ,  il  difcernera  ceux  ,  qui  s'en  écartent,  dans  des  points 
inviolables ,  de  ceux  qui  ne  le  font  ,  que  dans  des  chofes, 
nullement  eflentielles  ,  ou  qui  ne  s'éloignent  en  rien  de  la 
forme  la  plus  commune.  Du  moins  fera-t-il  guidé  ,  dans  fes 
raports  ,  par  ces  (2,)  conoifTances.  Mais  comme  celle  des 
écritures  ,  propres  aux  tems  fort  reculés  eft  fon  élément  : 
une  opération  ,  qui  donneroit  la  torture  au  iimple  expert , 
ne  fera  pour  lui  qu'un  jeu. 

Les  pièces  de  comparaifon ,  dont  ce  dernier  n'eft  pas  ca- 
pable de  juger  ,  feront  examinées  ,,admifes  ou  rejetées  avec 
la  même  alïiirance,  que  la  pièce  arguée  de  faux.  Par  la  dé- 
termination de  leur  âge  ou  de  leur  fiècle  ,  il  exclura  toute 
fufpicion  de  fraude  récente  :  ce  qui  emporte  communément 
la  preuve  de  la  vérité  du  titre  contefté  :  ou  bien  il  donnera 
des  preuves  convaincantes  de  fa  fabrication  ;  furtout  pour 
ceux ,  quine  ieront  pas  entièrement  étrangers  a  cette  fcience. 

Quand  l'expert  ordinaire  auroit  quelque  notion  de  l'écri- 
ture curfive  de  chaque  fiècle  ;  peu  verfé  dans  cette  étude  ,' 
il  n'en  conoitra  pas  les  (3)  divers  genres  ,  ;les  diférentes 
elpèces.  Ce  qui  lui  fera  inconnu  ne  manquera  pas  d'exciter 
.a(^)  fa  défiance.  Mais  pour  laieux  prouver  ,  &  la  néceflité 


(a)  MurtUét,  an- 
tiquit.  hal,  t.  3. 
dtjfert.  Î4. 

Ih)  De  re  diplom. 
Jib,  i.c.6.  91,  4. 


{i)Il  y  aura  toujours  plufîeurs  cas  ,.  oii 
Ton  ne  poura  Ce  difpenfer  de  requérir 
jfon  miniftère  j  quelques  éforts  qu'on  faf- 
fc  ,  pour  tendre  populaire  la  fcience  des 
diplômes. 

(x)  Quelques  artifices,dont  on  veaeille 
fupoferque  les  fauflaires  auront  fait  ufa- 
gC  j  ,pour  donner  le  change  aux  anti- 
quaires le,s  plus  éclaires  :  de  l'aveu  des 
critiques  ks  plus  dificukueux  •■,  il  eft  bien 
(a)  rare  ,  qu'un  afle  faux  np  fe  trahi/Te 
par  quelque  endroit.  Tantôt  le  mono- 
grarae  manque  :  tantôt  non  feulement  le 
iceau ,  mais  l'imprelfion  même  de  la  cire 


né  paroit  point  fur  le  parchemin.  Fau- 
tes énornes  dans  les  dates  ,  dans  les  for- 
mules ,  dans  lés  difpofitions  mêmes.  Que 
fera-ce  donc  ,  lorfqu'on  en  viendra  à  l'e- 
xamen des  lettres  &  de  récriture  ,  avec 
tout  ce  qui  l'acompagne  ? 

^3  )  Neque  (h)  enirn  unum  efi  in  unoft- 
culo  unâve  frovincià  fcripiurd  genus ,  fed 
varia ,  ut  de  noftro  e^feriri  licet. 

(4)  Si  l'expert ,  non  initié  dans  la  co- 
noiflance  de  l'antique  ,  eft  téméraire  & 
peu  coafciencieuï  :  lors  même  qu'il  ne 
fe  fera  pas  laifle  corompre  ,  il  fe  porte- 
ra 3  réprouver  tout.  S'Û  eu  vertueux  H 

du 


DE    DIPLOMATIQUE.  457 

au  t^eoufs  à  l'antiquaire ,  &  fa  fupérioricé  fur  l'écrivain  juré , 
par  raport  aux  écritures  fort  anciennes  ;  il  fufira  d'en  pré- 
ïenter  un  contrafte  ,  que  nous  ne  poufferons  pas  néanmoins 
à  beaucoup  près  auffi  loin  ,  qu'il  pouroit  aler. 

IX.  Le  premier  aperçoit  du  premier  coup  d'oeil  ;  fi  les 
écritures  s'acordent  ou  non  avec  leur  date  :  &  prefque  tou- 
jours ;  fi  elles  font  fmcères  ,  ou  des  produ<5lions  de  quelque 
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Contrafte  de  la 
capacité  de  l'anti- 
quaire ,  &  de  l'in- 
-  -  ,       ,  -         -  .      capacité  du  maître 

fourbe.  Faites  remonter  le  fécond  au-delà  de  deux  ou  trois  écrivain ,  pour  ju- 

cents  ans  ;  vous  le  jetez  dans  un  païs  perdu.  Tout  lui  devient  g^"^^  des  anciens  ti- 

iufpe£t  5  parceque  tout  eft  neuf  pour  lui.  La  vérité  court  rif- 

que  d'être  immolée  par  (es  mains ,  dans  le  tems  même ,  où 

il  croit  étoufer  le  raenfonge.  Son  aprobation  &  fa  cenfure 

feront  données  au  hazard  ,  les  principes  de  fon  art  apliqués 

à  des  cas ,  pour  lefquels  ils  ne  furent  jamais  faits. 

La  hardieffe  Se  la  naïveté  de  l'écriture ,  quoique  intime- 
ment liées  avec  la  théorie  &  la  pratique  du  maitre  écri- 
vain ,  ne  font  pas  des  myftères ,  dont  la  profondeur  ne  puiffe 
être  ibndée  par  tout  autre.  A  cet  égard  le  fauffaire  même 
pouroit  être  plus  habile.  Mais  qu'il  effaie  d'imiter  l'écriture 
antique  ,  dans  l'étendue  d'un  diplôme  ;  elle  ne  réunira  ja- 
mais les  qualités ,  dont  elle  doit  être  revêtue.  Cette  manière 
de  peindre  eft  trop  étrangère  à  fon  pinceau .  Il  n'en  poura  donc 


circonrpeél  ;  Il  ne  fe  décidera  fur  rien. 
Tout  fait  ombrage  à  l'antiquaire  novice  : 
tout  eft  faux  &  fabriqué  pour  le  demi  fa- 
vant  :  où  en  feront  donc  les  maitres  écri- 
vains ,  confultés  fur  des  matières  ,  au 
fujet  defquelles  &  par  honte  &  par  in- 
térêt ,  ils  n'oferonr  confefler  leur  infu- 
fifance  î  Tranfportés  dans  une  région  cou- 
veite  de  ténèbres  &  pleine  de  précipices: 
ils  ne  pouront  faire  un  pas  ,  qui  ne  foit 
marqué  par  une  chute  :  les  fantômes  fe 
changeront  eu  réalité..  Guidas  aveugles , 
ils  égareront  les  autres  ,  après  s'êtr«  éga- 
ies les  premiers. 

Le  miniftère  des  experts  jurés  eft-il 
donc  plus  nuifîble  qu'avantageux  :  &  faut- 
il  les  exclure  de  la  vérification  des  aéles  î 
Nullement  :  mais  renfetmez-les  dans  la 
fphère  de  leurs  conoiflauces  &  n'exigez 
pas  d'eux  des  opérations  ,  infiniment  au- 
deflus  de  leur  portée.  Leur  talent  bien 
^pliqué  n'eft  point  méprifable.  Ceux  qui 

Tome  II, 


joignent  un  efprit  folide  &  pénétrant  à  une 
étude  férieufe  de  l'art  de  vérifier,font  très- 
propres  à  découvrir  certaines  fraudes  ré- 
centes, des  falfîfications  journalièras.  Ils  y, 
font  même  plus  propres  ,  que  les  anti- 
quaires ,  qu'on  fupoferoit  peu  au  fait 
des  artifices  ,  pratiqués  par  les  iàuffaires 
modernes.  Mais  s'agit-il  de  contrefac- 
tions  prétendues  nouvelles  de  titres  fort 
anciens  >  Les  opérations  de  nos  écrivains 
jurés  feront  plus  dangereufes  ,  qu'uti- 
les ;  fi  elles  ne  font  éclairées  pat  la 
fcicnce  des  antiquaires.  Qu'on  laiffe  donc 
l'antique  à  ceux-ci  ,  le  moderne  à  ceux- 
là.  Quand  on  foupçonnc  une  faufle  imi- 
tation récente  de  l'antique  ,  qu'on  apèlc 
les  uns  &  les  autres.  Ce  qui  manque  aur 
uns  fera  fupléé  par  les  autres  ;  le  publie- 
fera  mieux  fervi  ;  l'équité  confervera  fes 
droits  ;  la  vérité  ne  fera  pas  outragée  ; 
l'impofture  ne  triomphera  pas  de  l'illu- 
fion  j  qu'elle  auroit  faite  aux  tribunaux.' 

Mmm 
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'^  aprochet  ,  que  par  des  tentatives  réitérées  ,  qu'en  peignant' 
^  ^-  extrêmement  fon  écriture  ,  qu'en  héfitant  beaucoup ,  qu'en 
rechargeant  les  mêmes  traits ,  qu'en  multipliant  les  coups  de 
plume.  Ces  indices  feroient  fans  doute  très-frapans  ,  pour 
l'écrivain  expert  ,  par  raport  aux  écritures  récentes  :  mais 
par  raport  aux  (i)  anciennes  j  s'il  eft  fage  ,  il  ne  s'ea  doit 
prévaloir  ,  qu'avec  les  plus   grandes  précautions. 

Un  moyen   des.  plus  éficaces  ,  pour  découvrir  l'écriture 
contrefaite  fe  tire  ,  de  ce  que  l'impofteur  ,  néceifairemenc 
peu  exercé  à  peindre  celle  des  anciens  tems  y  s'il  ofe  fur- 
tout  lui  donner  quelque  hardieffe  ,  reviendra  ,  fans  y  pen- 
fèr  ,  aux  traits  ,  aux  liaifons ,  aux  tours  qui  lui  font  natu- 
rels. Voilà  donc  {on  fecret  tralii  par  fa  propre  main.   L'an- 
tiq-fâire  pouroit-il  manquer  de  s'en  apercevoir  auffitôt  ?  Le 
maitre  écrivain  n'ignorera  pas  la  règle  ,  fous  un   autre  point 
de  vue  :  mais  comment  en  fera-t-il  ufage  ;  fupofé  quel'é- 
eritnre ne  foit  pas  très-récente  ?  Si  le  fauflaire  n'eft  pas  en 
eaufe  ,  &c  qu'on  n'ait  point  de  pièce  de  comparaifoii  de  fa 
main;  notre  expert, loin  d'employer  cette  arme  contre  l'im- 
poftu.e ,  la  tournera  contre  la  vérité.  Tous  les  fîècles  four- 
niffent  des  traits  ,  des  lettres,  &  quelquefois  même  des  liai- 
fons ,  qui  fe   raportent  aux  nôtres.  C'eft  un  fait  ,  dont  lé 
maitre  écrivain  n'a  pas  la  plus  légère  notion.  Inftruit  en  gé- 
néral de  la  dilTemblance  ,  qui  doit  régner  entre  les  écritures 
des^  anciens  tems  &  du  nôtre ,  ôc  d'ailleurs  bien  prévenu  , 
qu'im  fauffaire  ne  peut  prefque  pas  rendre  une  écriture  étran- 
gère:, fans  retomber  infenfiblement  dans  la  manière  ,  qui 
liii  eft  propre  ;  il  croira  (i;)  l'apercevoir  à. quelques  traits ,  à 
ïà  forme  de  certains-  cara£^ères. 


(i)  Conoh-il  en  cfét  k  génie  de  l'é- 
criture de  tous  les  fiècles  ?  Sait-il  fi  les 
écrivains  d'alors  étoieiit  aflcz  exercés  , 
^ar  écrire  avec  légèreté  :  ou  (î  leur  peu 
d'ufage  de  l'écriture  ne  rendoit  pas  leurs 
traits  pefàns  ,  incertains  ^  embaraffés  ; 
Eft-il  informé  fi  leur  manière  d'aprendre 
ai'avoit  pas  introduit  un  goût  totalement 
diférent  du  nôtre  ,  des  tours  &  des  en- 
trelalTemcns  ,  qui  comparés  avec  notre 
éctieuxe  ,  nousp.iroitront  afeétés  ou  bi- 
TMCx^.l  L'aBMqaaii«:  iv'a-  pas-  k^-  mêmes 


perplexités.  Sans  infifter  fur  la  conoif- 
fance  des  caraélères  propres  à  cliaqné 
fiécle  ;  les-  moiivemens  de  la  main  du  no- 
taire &  du  copifte  lui  font  manifeftéî 
par  la  diverfîté  des  traits  ,  atrx<]uels  ils 
étoicnt  acoutumés  ,  &  qm  lui  font  co- 
.  nus.  Les  liaifons  de  chaque  lettre  ,  di— 
férentes  fuivant  la-  diverfité  de  leats-- 
combinaifons  ou  de.  leurs  ailortimens  ,; 
lui  font  familières. 

(i)  Quelle  fàgacité  dans  notre  maitre 
éaivaia  d'avoir  à'xai  cliu  d'œil  péaétfé 
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L'antiquaire  auroit  fu  diftinguer  les  diflemblances  de  fiè- 
cle  à  fiècle  ,  d'avec  celles  de  particulier  à  particulier.  Les 
conformités  innocentes  ne  l'empêcheroient  pas  néanmoins 
d'en  reconoitre ,  qui  décéleroient  le  crime.  L'opofition  irré- 
conciliable des  dernières  avec  l'antiquité  fixeroit  fon  juge- 
ment f  &  termineroit  Tes  recherches.  Il  ne  laifleroit  pas  non 
plus  ,  comme  feroit  le  maitre  écrivain  ,  pafTer  impunément 
4es  liaifons  forcées ,  incompatibles  avec  l'écriture  du  fîècle , 
:auquel  elles  font  atribuées. 

Le  maitre  écrivain  comparant  deux  écritures  remarquera 
de  part  &  d'autre  de  quelle  manière  les  points  font  mis  fur 
les  i  :  il  en  obfervera  la  fiipreiTion  totale  ,  ou  l'ufage  plus  ou 
moins  fréquent ,  ainfi  que  la  figure  des  tirets  ,  placés  aux 
bouts  des  lignes ,  foit  uniquement  pour  remplir  les  vuides  ; 
foit  pour  marquer  la  disjondion  d'une  portion  de  mot ,  por- 
Jté  à  la  ligne  foivante.  L'antiquaire  faura ,  quand  l'ufage  des 
points  &  des  accens  for  les  /  a  commencé  ;  quand  les  tirets 
(i)  ont  été  pofés  aux  extrémités  des  lignes  ,  pour  remplir 
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tout  le  myftcre  de  ce  beau  grifbnage  ! 
Car  c'eft  le  nom  ,  dont  il  qualifie  les 
écritures  inconnues  ,  qu'il  voit  pour  la 
première  fois.  Mais  tandis  qu'il  s'aplau- 
iit  d'avoir  pris  fon  fauflaire  fur  le  faitj 
des  yeux  plus  pénétrans  voient ,  qu'il  a 
pris  le  change  à  tous  égards.  L'écriture 
très-ancienne  &  très-authentique  j  (ur  la- 
quelle il  eft  confulté  ,  fe  trouve  ,  félon 
lui ,  difércnte  de  la  nôtre  ;  parcequ'elle 
eft  contrefaite  :  elle  préfente  des  traits 
femblables  à  la  nôtre  ;  parceque  l'im- 
pofteur  n'a  pu  foutenir  conftamment  fon 
perfbnage  ;  mais  eft-il  donc  néceflaire , 
que  la  pièce  foit  fauiTe  ?  Ne  peut-elle  pas 
diférer  de  notre  façon  d'écrire  ;  parce- 
qtfelle  eft  vraie  î  Ne  peut-elle  pas  lui 
reifembler  fous  certains  raports  j  parce- 
que cette  reffemblance  eft  de  tous  les 
tcms  ;  Auflî  n'auroit-elle  point  ébranlé 
l'antiquaire.  La  charte  ne  lui  en  auroit 
paru  j  que  ^lus  inconteftable.  S'en  ra- 
porter  à  Tavis  du  premier  fur  d'ancien- 
nes chartes  ;  c'eft  donc  choifir  un  aveu- 
gle ,  pour  juge  des  couleurs.  S'en  rapor- 
îer  à  celui  du  dernier  ;  c'eft  écouter  un 
«ttrieux  ,,  qui  a  voyagé  dans  le  païs  de 


l'antiquité  j  qui  a  levé  la  carte  fur  les 
lieux  ,  avec  des  foins  &  des  atentions 
inconcevables ,  qui  avec  des  yeux  criti- 
ques a  tout  aprofondi  ,  mœurs  ,  ufages 
&  coutumes. 

(i)  Un  fabricateur  de  titres  n'a  qu'à 
placer  ces  tirets  au  bout  de  quelques  li- 
gnes de  prétendus  diplômes  ,  antérieurs 
au  xii^.  fiècle  ;  le  voilà  découvert ,  aux 
yeux  de  l'antiquaire.  Il  ne  fe  décidera 
pourtant  pas  par  ce  feul  moyen  ,  s'il  s'a- 
git de  tirets  ,  ocupant  les  mots  :  parce- 
que la  règle  n'eft  pas  fans  exception  , 
furtout  à  l'égard  de  l'Italie.  Si  les  tirets 
dans  les  plus  anciennes  chartes  font  tra- 
cés horizontalement  ,  au  lieu  de  l'être 
obliquement  ;  ils  donneront  matière  à  des 
foupçons  peu  favorables.  Mais  que  ré- 
fulte-t-il  de  ces  indices  pour  le  maitre 
écrivain  ?  Rien  du  tout. 

II  en  fera  de  même  de  la  diftinâioa 
des  mots ,  de  la  ponâuation  ,  des  ac- 
cens &  des  points  fur  les  ;  ,  de  leur  plus 
ou  moins  de  fréquence  ,  félon  les  tems 
&  les  lieux  ,  des  lettres  majufcules  ou 
minufcules  dans  les  lignes  d'écriture 
alongéc.  Quelques  points  fur  les /jéchapis 

M  m  m  ij 
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les  vuides ,  ou  bien  en.  figne  de  divifion  de  mot  ;  fi  l'on  leur 
donna  d'abord  la  ficuation  horizontale  ou  l'oblique.  Com- 
bien d'autres  reflburces  fa  fcience  ne  lui  fournira-t-elle  pas  b 
Il  feroit  ennuyeux ,  &c  même  impoffible.  de.  les  expofer  tou- 
tes ,  l'une  après  l'autre.  Dans  combien,  de  détails  l'anti- 
quaire ne  pouroit-il  pas  defcendre  ,  pour  vaincre  les,  difi- 
cultés  ,  que  lui  opoferoit  une  pièce  fabriquée  avec  tout  l!arc 
imaginable  ?  Qu'on  en  juge  par  la  multitude,  des  matières , 
qui  entrent  dans  la  compofition  de  la  Diplomatique.  Qu'oix 
en  juge  par  les  conoiflances  prefque  infinies,  qu'elle  exige, 
&  par  les  recherches,  qu'elle  renferme... 

Il  n'en  eft  pas  de  l'antiquaire ,  comme  de  l'écrivain  expertr 
que  l'artifice  foit  groflier  ,  ou  qu'il  foit  envelopé  ,  fous  les 
aparences-  les  plus  fédmfantes  ;  la  marche  de  celui-ci  fera 
toujours- à  peu  près  (i)  la  même.    Ce  n'eft  qu'une  routine: 


à.  l'atentioa  du  fauflaire  dans  des  chat- 
tes ,  foit'dïfant  du  xii.  ou  XIII^  (lèr- 
cfe  ,  le  manifeftent  cependant  :  mais  l'ex- 
peit  du  commun  ignorera  le  fecret ,  s'il 
ne  l'aprend  de  l'antiquaire. 

Des  accens  ordinaires  ou  fréquens  fut 
les  i  d'un  diplôme  des  neuf  premiers  fiè- 
cles  ne  décidcroient  pas  moins  de  fâ  fauf- 
fcté.Leurufag& continuel  avant  kxi  1 1^. 
donneroit  une  préfomption  de  faux. 

L'écriture  mérovingienne  depuis  le  ix^. 
la  Caroline  ,  la  lombardique  ,  depuis  le 
XI l".  démafqueroient  des  pièces  fabri- 
quées. Mais  aucun  de  ces  moyens  &  une 
infinité  d'autres  ne  font  du  reflbrt  du 
maître  écrivain  :  c'eft  à  l'expérience  & 
aux  recherches  de  l'antiquaire  ,  qu'on 
en  eft  redevable.  Plufîeurs  fonc  aiTez 
fimples  &  aiTez  faciles  à  manier  ,  pour 
être  mis  en  euvre  par  d'autres  que,  des 
antiquaires  :  mais  peut-on  méconoitre , 
que  la  découverte  leur  en  apartient  ? 

(i)  Tantôt  le  compas  à  la  main  ,  il 
mefurera  les  lignes  &  les  lettres ,  le  tout 
enfemble  :  tantôt  il  comparera  carac- 
tère à  caraélère ,  trait  à  trait ,  contour 
à  contour^  :  il  ctudira  les  pleins  ,  ks 
demi-pleins  ■,  les  déliés  ,  il  recherchera 
la  taille  &  la  tenue  de  la  pltime  ,  la 
pofition  de  la  mairi  &  fes  mouvemens. 
Ce  n'eft  qu'après  un  long  atirail  de  ma- 
«hines ,  qu'aptes  avoir  bien  tâtoné  j  qu'il 


vous  dira  ,  qu'une  pièce-  moderne  eft 
vraie  ou  fàufle.  Elle  eft  vraie ,  pourquoi  ? 
C'eft  que  l'écriture  en  eft  hardie  ou'ns'^ 
ve.  Elle  eft  fauffe  ,  pourquoi  !  C'eft  que 
récriture  en  eft  héfitante ,  6c  formée  à 
traits  ,  fans  cefle  interrompus.  Comme 
fi  une- bonne  main  bkn  exercée  _  à.  con- 
trefaire une  Cgnature  ne  pouvoir  pas 
réuffir  à  la  rendre  avec  un  tout  hardi  ! 
Comme  fi  une  infinité  de  perfones  ne. 
trainoient  pas  leur  écriture  ,  ne.  la  tra- 
çoient  pas  avec  pelanteur  j  &  d'une  ma- 
nière héfitante  ,  foit  faute  d'exercice  , 
foit  pour  avoir  contraélé  une  inauvaife 
habirude  i 

Mais  en  fait  d'antique  ,  que  vous  ra-» 
portera  le  maître  écrivain  ,  qui  n'a  pas 
î'efprit  ou  l'équité  de  reconoitre  ,  que 
l'enrreprife  eft  au-defliis  de  fes  forces? 
il  décidera-,  qu'un  titre  évidemment  de. 
cinq  OB  fix  cents  ans  ,  vient  d'être  fabri- 
qué :  ou  bien  il  donnera  l'abfolution  à^ 
un  autre  ,  dont  la  fupofition  eft  mani- 
fefte.-  Du  premier  coup  d'œil  l'antiquaire' 
eut  aprécié  l'un  &  l'autre  à  leur  jufte  va-, 
leur.  Dans  les  cas  dificiks ,  cçlui-ci  pro- 
cède plus  lentement  :  il  examine  &  ks 
kttres  &  les  traits  ,  .tour  ce  qui  ks  ca- 
radlérife  ,  &  tout  ce  qui  kS  acompagne. 
Si  CCS  premiers  moyens  ne  lui  réuflîllent 
pas  :  le  flambeau  de  la  faine  critique- 
"fcra  porté  fur  l'hiftoiique  ,  ks  ibrmuJesj 
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nniforme  de  combinaifons ,  toujours  relatives  aux  perfones    à  ^rg* 

la reflemblance  ou  diverfité  de  leurs  écritures .  Elles  ne  fout  ^^-  partie. 
évidemment  point  aplicables  à  des  chartes  fort  anciennes.  c^hIp/ix. 
■La  fcience  de  Tantiquaire  ,  totalement  diférente  de  l'art  du 
vérificateur  de  pratique  ,  peut  feule  en  juger  avec  conoif- 
fance  de  caufe.  Mais  quand  les  maitres  écrivains  ne  feroienc 
pas  tout-à-fait  incapables  de  prononcer  fur  la  vérité  ou  la 
faulfeté  des  diplômes  ,  dont  l'antiquité  s'anonce  &  par  la 
date  &  par  l'écriture  ;  que  (i)  pouroient-ils  faire  par  raport 
à  leurs  copies  ? 

X.  Ce  fut  toujours  une  condition  efFentielle  aux  vérifica-  Pièces  de  compa. 
trons  5  limitées  à  la  relîemblance  ou  diférence  des  écritures ,  "i^°n>  quand  inu- 
qu'elles  fuffent faites  (2)  fur  des  pièces  de  comparaifon.  Mais  '  "'  " 


tiles  ou  nece/Tai- 
res  :   avec  quelles- 


le-ftyle  ,  les  foufcriptions ,  les  fceaux. 
Le  concours  de  tous  ces  caradèies  bien 
difcuté  ne  poura  guère  nianquer  de  le 
conduire  à  une  déciiîon  netce  &  précife, 
&  furtout  conforme  à  la  vérité.  Si  quel- 
quefois il  ne  peut  difîîper  tous  les  nua- 
ges :  du  moins  fait-il  mettre  à  profit  les 
lumières,  qui  partent  d'un  examen  éclai- 
lé.  Nous  n'avons  pas  befoin  d'avertir , 
que  nous  peignons  notre  antiquaire  , 
comme  concentrant  en  fa  perfone  toutes 
les  conoilTances ,  qu'il  peut  tirer  de  fon 
art.  S'il  eft  rare  d'en  trouver  de.  tels  3  il 
ne  l'eft  pas  moins  de  rencontrer-des  piè- 
c-es  ,  qui  exigent  tant  de  fcience  ,  pour 
décider  de  leur  fort.  Mais  aucune  de  ces 
reflources  n'eft  à  portée  des  maitres  écri- 
vains ,  les  ufages  des  fiècles  les  plus 
éloignés  leur  étant  abfolument  inconnus, 
(i)  L'authenticité  ,  comme  la  fupofi- 
tion  des  originaux  ,  fe  découvre  par  les 
caradères  des  lettres  ,  par  les  raono- 
grames  ,  fignatures  &  une  infinité  d'au- 
tres indices  ,  plus  décififs  les  uns  que  les 
auties  ,  mais  les  copies  font  muettes  en 
comparaifon.  Auffi  leur  faufleté  eft-elle 
bien  plus  dificile  à  démafquer  ,  que 
celle  des  originaux.  Le  ftyle  &  l'hifto- 
lique  (a)  font  les  feules  voies  de  s'aflu 
1er  de  leur  vérité  ou  de  léiir  faufleté. 
Mais  font-elles  connues  aux  maitres 
écrivains  ?  Les  parties  intéreflees  gliflent 
quelquefois  des  claufes  importantes  dans 
îës  eo£ks,  Il  «û  .fouveni  impoflible  de 


dévoiler  ce  genre  de  falfification  ;  fîl'ott 
ne  ïetrouve  ou  l'authentique-  ou  quel- 
que copie  ,  qui  n'ait  point  été  altérée. 
L'antiquaire  a  néanmoins  une  reffource  , 
qui  manque  au  vérificateur  vulgaire.  Il 
eft  au  fait  des  formules  &  du  ftyle  par- 
ticulier aux  fiècles  ,  aux  païs  ,  aux  cir- 
conftances.  Et  c'eft  furquoi  le  fauflàire. 
n'eft  pas  fufifammcnt  en  garde  ;  &  quand' 
il  le  feroit ,  il  ne  laillèroit  pas  encore 
de  donner  pri{è. 

(1)  La  voie  dé  comparaifon  des  écri- 
tures (b)  étoit  ouverte  par  une  loi  de 
Conftantin  contre  ceux  ,  qui  méconoiC- 
foient  leur  propre  écriture.  Les  loix  des 
W^ifigoths  y  avoient  recours  (c)  en  plu- 
fieurs  cas.  Quand  les  témoins  nioient 
avoir  foufcrit  un  aâe  produit  :  on  prou- 
voit  la  vérité  de  leurs  fignatures  par  piè^^ 
ces  de  comparaifon  &  autres  documens. 
Au  défaut  d'écritures  de  ces  témoins  : 
on  les  obligeoit  d'écrire  fort  au.  long' 
en.  préfence  du  juge  ,  pour  tenir  lieu 
de  pièce  de  comparaifon.  La  loi  eft  de^ 
Chindafwinthe.  Le  même  prince  (d)  or- 
donne ,  que  les  titres  ,  contre  lefquels 
on  fe  fera  infcrit  en  faux  ,  feront  prou- 
vés ,  après  la-  mort  deleur  auteur  &  des 
témoins ,  patreflemblance  d'écriture  avec 
trois  pièces  au  moins  ou  fignatures  des 
mêmes  perfones.  Suivant  une  loi  fe)  de 
Réccfwinthéjun  titre  entre  parenSj  acufé 
de  faux  étoit  prouvé  ,  après  la  preftation 
des  feïmîns  réciproques,  par  pièces  de. 


(n)  Muratori  an- 
tiquit.  It/ii.  t.  3. 
col.  zi. 


{h)   Cod.  Ub.  4,- 
//■/.  II.  leg.  I  6. 

ic)  Leg.  mftg, 
Ub,  z.A  4.  /,  3. 


(d)  Uid.  tk.  5., 


(e)  Uid.  kg.  ly; 
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(»)  Cod.  lih.  4. 
tit.  II,  l.  to. 


ASt  NOUVEAU    TRAITÉ 

admettre  comme  celles  Iqs  fîgnatuies  privées  ;  c'étoit  un 
abus  ,  que  Juftinien  (a)  eût  entrepris  de  réformer  par  (i)  un 
abus  peutêtre  égal  ;  ii  le  remède  n'eue  fuivi  de  près, 

N'eft-il  queftion  que  d'ades  ,  dont  l'écriture  auroit  été  ,' 
du  moins  en  partie  détruite ,  pour  y  faire  des  fubfticutions 
frauduleufes  ?  Les  preuves  de  fon  enlèvement  font-elles  évi- 
dentes ?  Les  pièces  de  comparaifon  ne  feront  que  peu  ou 
point  d'ufage.  Il  feroit  plus  qu'inutile  de  recourir  à  des 
moyens  .équivoques  ,  tandis  qu'on  en  pouroit  employer  de 
certains.  Il  en  eft  de  même  des  additions  ou  fupreffions  de 
quelque  portion  de  livre  ou  de  regître. 

Dans  la  plupart  des  autres  cas ,  où  quelque  a£he  eft  ataqué 
|>ar  une  infcription  en  faux  ;  les  pièces  de  comparaifon  paf- 
îent  pour  néceffaires.  Mais  comment  s'aifurer  de  leur  vé- 
riré ,  hors  ceux  ,  où  des  preuves  foit  littérales  ,  foit  ceftimo-* 
niales  dépofent  en  leur  faveur  ?  Les  experts  avouent  ,  que 
iC'ejit  une  des  grandes  dificultés  ,  qu'ils  aient  (z)  à  vaincre. 


ih)%t.S9-l'S' 


■{c)  Leg.  Itongoh. 


(</)  De  l*  preuv* 
^r  comparaifoà, 
^.48. 

{e)  LeVayer ibid. 
^.4. 

if)AHlhe»i.  col. 


comparaifon  domeftiques  :  ou  s'il  ne  s'en 
trouvoit  point  chez  les  parcns  j  on  les 
prenoit  par  tout ,  otî  l'on  pouvûit  en  dé- 
coufrir.  Chez  les  Ripuaires  (h)  ,  après 
la  mort  du  cbancelier  ,  qui  aroit  écrit 
un  S.&R ,  contre  lequel  une  infcription 
,en  faux  étoit  formée  ,  on  le  juftifioit 
par  trois  autres  pièces  de  comparaifon 
<le  fa  main.  Loffque  la  liberté  d'un 
ierfafranchi  ne  pouvoit  être  prouvée  jii 
par  celui,  qui  l'avoit  donnée,  ni  par  les 
témoins  dé  fa  inanumidîon  ;  il  étoit  au- 
torifé  pat  une  (c)  loi  de  Louis  le  dé- 
bonaiie,  à  vérifier  la  charte  de  fon  afran- 
chilTement  fur  deux  autres  écrites  Se  fi- 
gnées  de  la  main  du  même  chancelier  : 
poutvu  qu'il  fut  connu  des  habitans  du 
îicu.  Si  racufateûr  Tucomboit  dans  fes 
preuves  de  faux  ,,  il  étoit  condamné  à 
l'amende,  portée  par  la  charte;.  Mais, 
iuivant  (d)  M.  le  Vayêr ,  les  pièces  de 
comparaifon  ne  prouvent  pas  autant  con- 
tre la  vérit«  d'un  titre  ,  qu'elle  prou- 
veiit  en  la  faveur  chez  les  Wifigoths , 
Ripûaiiès  &  les  Lombards.  ^^  Si  ,  dit-il , 
»  lis  notaires  &  les  témoins  font  morts  , 
n  la  feule  comparaifon  par  experts  n*eflr-- 
33  iamais  capable  de  détruire  l'aéle  5  non 
M  pas  même  quand  elle  eft  jointe  à  l'inf- 
»  ftîption  CB  faux,  «t 


(0  II  étoit  injufte,  félon  un  [e)  ha- 
bile JC  de  rejeter,  comme  fit  cet  em- 
pereur, 1°.  une  écriture  privée  ;  lorf- 
qu'elle  étoit  produite  par  celui ,  contre 
lequel  elle  devoir  fervir  ;  z".  une  écti- 
ture  publique  ,  quoique  non  fignée  par 
trois  témoins ,  &  non  publique  dans  fa 
confedion.  Mais  Juftinien  corigea  lui- 
même  fa  loi  par  la  (/)  novelle  49^ 

(z)  Ils  fe  Hâtent  néanmoins  de  pou- 
voir y  réuffir  par  les  feules  reflburces  de 
leur  art  ::  c'eil-à  dire  ,  qu'ils  commence- 
ront par  vérifier  les  pièces  de  comparai- 
fon ,  avant  que  d'en  venir  aux  autres  , 
fur  Iclquelles  on  demande  leur  avis. 
Mais  dans  rhypotèfe  ,  que  leur  vérifica- 
tion eft  un  préalable  néceflàire  ;  par 
quelles  fécondes  pièces  de  comparaifon 
vérifira-t-on  les  premières  ?  La  héceffité 
d'une  opération  ,  reconue  pour  indifpen- 
fable  ,  peut-elle  ceifec  tout  à  coup  en 
faveur  de  pièces  ,  dont  la  fincérité  pa- 
roit  aâuellemcnt  révoquée  en  doute  ? 
Faudra-il  donc  vérifier  les  pièces  de  com- 
paraifon à  l'infini  î  La  vérification  devien- 
droit  impolfible  ;  toutes  les  fois  que  la 
juftice  ne  répondroit  pas  des  pièces  de 
comparaifon  adminiftrées  î  Au  contraire 
vérifiez-les  elles-mêmes ,  fans  avoir  re- 
cours à  d'autres  ;  ne  poura  •  t  -  on  pas 
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Tantôt  à  deflein  de  faire  paffer  pour  fupofés  des  a£tes  vé- 
ritables ,  les  fauflaires  modernes  produifent  de  fauffes  (  i  ) 
pièces  de  comparaifon.  Tantôt  pour  jeter  les  vérificateurs 
dans  l'incertitude  ^  ils  en  gliiTent  de  faufles  parmi  les  vraies. 

Veut-on  parer  aux  inconvéniens  d'une  écriture  ,  que  l'âge 
St  les  eirconftances  auroient  pu  changer  ?  Les  pièces  de  com- 
paraifon doivent  être  antérieures  à  celle  ,  dont  on  difpute  \ 
mais  en  même  tems  les  plus  voifînes  de  fa  date  ,  qu'il  eft 
poffible. 

Quand  il  s'agit  de  pièces  de  comparaifon  très-antiques  r 
qu'elles  foient  vraies  ou  fauffes  j  elles  produiront  le  même 
éfet  :  fi  réellement  elles  apartiennent  au  tems  ,  auquel  elles 
fe  raportent ,  &  fi  elles  font  dreffées  dans  la  forme  ufitée 
alors.  Car  il  n'eft  pas  queftion  ,  on  le  fupofe  ,  de  vérifier , 
fi  récriture  eft  de  telle  ou  telle  perfone  :  mais  fi  elle  eft  dé 
tel  ou  tel  fiècle.  En  eft-elle  certainement  ?- Les  recherches 


également  vérifier  les  aôes  contcftés  , 
fans  pièces  de  comparaifon  }  Elles  feront 
donc  alors  inutiles.  Elles  ne  feront  qu'a- 
jouter de  nouvelles  dificultés  à  d'autres  , 
déjà  très-confidérables.  Les  parties  ad- 
vcrfes  convenant  de  pièces  de  compa- 
raifon ,  &  les  reconoiffant  pourvalables 
&  probantes  j  n'auront  pas  fans  doute 
lieu  de  fe  plaindre  d'avoir  été  jugés  fur 
elles.  Mais  il  poura  bien  ariver ,  comme 
il  eft  arivé  plus  d'une  fois,  que  les  piè- 
ces de  comparaifon  ,  admifes  contradic- 
îoirement  par  les  parties ,  fe  trouveront 
fàufTeS. 

(i)  Les  pièces  de  comparaifon  anti- 
^nes  doivent  au  moins  être  du  même  agej 
du  même  pais  ,  de  la  même  écritute.  Au 
lieu  de  véritables  ,  préfentez-en  de  fauf- 
fes au  maitrc  écrivain  ,  dreffées  à  def- 
fein  de  lui  faire  illufion.  Guidé  par  ces 
modèles  5  il  donnera  pour  vrai  le  faux  ti- 
tre, &  pour  faux  le  vrai.  Comment  n'y 
feroit  il  pas  pris,incapable  qu'il  eft  de  ju 
ger  de  î'age  des  vieilles  écritures  ,  in- 
dépendamment d«s  pièces  de  comparai- 
ion  ;  Livré  à  la  défiance  fi  naturelle  j 
quand  il  faut  prononcer  fut  des  chofcs 
inconnues  ;  qui  le  rafliireta  fur  la  vérité 
des  titres  les  plus  fincères  î  Af>rès  avoir 
filé  fang  &  eau  ,  fans  favoir  quel  parti 
prendre ,  il  ne  pourra  fe  déterminer  qu'au 
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hazard.  Pour  faire  mieux  fentir  fon  em- 
baras  &  fes  erreurs  ;  fupofons  qu'on  pro- 
duife  ,  pour  pièce  de  comparaifon  d'une 
charte  datée  du  règne  de  S.  Louis  ,  un 
titre  véritablement  du  xiii*.  fiècle,  & 
dont  la  fincérité  ne  foit  pas  douteufe, 
pour  tout  habile  antiquaire.  Si  ce  di- 
plôme eft  d'une  écriture  difércnte  de 
celle  j  qu'on  aeufe  ;  l'expert  abàndoné  à 
lui-même  la  réprouvera  comme  faufie  , 
à  raifon  de  la  divetfité  du  caraâère.  Mais 
un  bon  vérificateur  auroit-il  admis  pour 
pièces  de  comparaifon  ,  des  chartes  d'é- 
criture dîflemblàble  ;  En  agir  ainfî  ,  c'éft 
s'expofer  à  juger  faux  un  titre  :  parceque 
fon  écriture  aura  juftement  été  la  plus 
ordinaire  en  tel  fiède  :  &'parcequ  if  ne 
reflemblera  pas  à  celle  d'une  pièce  de 
comparaifon,  dont  le  caraélère  :étoit  alors 
moins  ufité.  L'antiquaire  ne  feroit  point 
tombé  dans  cet  inconvénient.  Outre  la 
conoiflàncc  ,  qu'il  a  des  ufages  antiques  j 
tous  les  genres  &  les  efpèces  d'écritures 
lui  font  préfens.  Il  n'a  pas  befoin  depiè- 
ces  de  comparaifon^  pour  les  difcerner. 
Il  fait  aprécier  au  jufte  les  degrés  de' 
refTemblance  &  de  diverfité ,  qui  carae- 
,  térifent  les  écritures  de  chaque  fiècle, 
-  Souvent  il  connoit  lés  diférens  rameaux  ^ 
I  qui  diltingiienc  celles  du  même  tems.  - 


■        4<?4  NOUVEAU     TRAITÉ 

'"■    '  ^  ultérieures  feroienc  fuperflues.  Cette  importante  dificulté 

^^«^^^^if'    ^^^^^  fembleroit  devoir  mettre  l'expert  ordinaire  bien  àfbn 
Chap.  IX.     ^i^s-  Mais  une  réflexion  fi  fimple  n'entre  point  dans  la  mé- 
chanique  de  fes  opérations ,  &:  d'ailleurs  il  n'eft  pas  en  état 
de  fe  décider  fur  un  fait,  qui  pouroit  leur  fervir  de  bafe. 
Ya-t-ilplusd'ac-      XI.  Si  le  vérificateur  s'eft  mis  dans  la  tête  ,  que  la  plu- 
peaf"quede  yf-  P^'^'^  ^^^  ^^^^  modemes ,  contre  lefquels  on  s'infcrit  en  faux, 
ritabiès  ?  Quels    fcuit  artificieufement  fabriqués  -,  il  ne  réfléchira  prefque  plus 
font  ceux,  dont  on  fm-  {q^  nioyeus  de  juftifier  l'intégrité  des  pièces  ,  qu'on  lui 
fie";  rexpLt  dé-  pj-'éfentera.  A  force  de  mauvaifes  chicaaes,  il  fe  flatera  d'avoir 
ciaré  pour  le  titre  démafqué  des  impofl;ures  ,  dont  il  étoit  perfiiadé  ,  préala- 
t"c"'"ie'cei"ruî  l'iement  à  tout  examen. 

lexéjjrouve.  Mais  fon  illufîon  eft  d'autant  plus  inexcufable  ,    que  les 

vérificateurs  d'ofice  les  plus  ocupés  déclarent  avoir  .vu  s'inf- 
çrire  en  faux  contre  des  ades  vrais  aulfi  fouvent  ,  que  con- 
tre des  écritures  contrefaites  ou  falfîfiées.  Encore  ne  s'agit- 
il  ,  que  de  pièces  ou  fignatures  journalières ,  beaucoup  plus 
fujetes  au  faux  ,  que  lés  titres  (i)  anciens.  Ujti  vérificateur 
bien  inftruitf  de  ces  faits  ,  fondés  fur  l'expérience  ,  ne  fera 
donc  point  plutôt  pancher  la  balance  d'un  côté  ,  que  de 
l'autre. 

L'antiquaire  doit  aler  plus  loin.  Sans  des  motifs  très-gra- 
tes ,  il  ne  fupofera  pas  d'impofture  dans  des  chartes  ,  diftin- 
guées  des  titres  de  noblefle  ,  tirées  d'anciennes  archives  , 
conftatant  ia  pofTefTion  des  fonds  ,  droits  ou  privilèges  , 
dont  on  jouit  encore  actuellement ,  ou  dont  on  jouiflToit  cer- 
tainement autrefois ,  &  dans  lefquels  ,  on  ne  demande  pas 
même  à  rentrer.  Des  pièces  placées  dans  ces  cireonftances , 
ne  fe  trouvent  prefque  (z^  jamais  faufTes, 


(i)  Aa  fujet  de  ceux-ci  :  s'je  n'ai  j  "  du  premier  ordre  ,  produit  en  un  fièclc 
(a"]  Antiauîi  liai    "  point  (/ï)  deflVin  ,  dit  M.  Muratori ,  de  J  jj  un  titre  ,  qui  puifTe  être  convaincu  de 
j..    .   .     "       '   »  faire  naitre  des  fbupçons  ,  contre  les      33  faufleté  ;  ne  poura-t-on  pas  en  produire 
,._.  ,     •'     33  diplômes  dune  nncente  inviolable.  Il 

r.  jj  ,.  ,»T  :>  p  M  s  en  conlerve  encore  une  innnite  dans 
33'les  archives.  J'en  ai  vu  moi-même 
»  beaucoup  ,  que  j'ai  publiés  dans  cet  ou- 
»  vrage,  «  C'eft  un  critique  févcre  à 
l'excès  qui  parle.  Ain^  l'on  peut  ordi- 
nairement compter  fur  la  vérité  des  mo- 
jiumens ,  dont  il  prend  la  défenfe, 
^1)  »  Si  le  hazard ,  dit  un  antiquaire 


"  faufleté  ;  ne  poura-t-on  pas  en  produire 
"  un  milier  au-delfus  de  tout  foupçon  î 
53  II  ne  faut  pas  en  avoir  manié  beau- 
33  coup  pour  être  convaincu  de  cette  vé- 
n  rite....  J'ai  eu  plufieurs  ocaiîons  devoir 
33  &  d'examiner  des  archives  d'eglifes  & 
'33  de  monaftères.  J'ai  vu  des  chartriers,des 
33  chambres  des  comptes  &  des  dépôts 
33  publics  en  France  &  en  Italie.  J'ai  vu 
33  des  archives  particulières  d'anciennes 


DE    DIPLOMATIQUE.  ^^j 

Le  vérificateur  au  contraire  fera  fur  fes  gardes  ,  quand 


PARTIE. 
E  c  T.    III. 
AP.    IX. 


on  lui  préfentera  de  prétendus  anciens  titres  tres-importans.  ^^• 
qui  n'ont  jamais  été  produit  ,  &  dont  il  n'exifte  aucune  ch 
notice  dans  les  anciens  cartulaires  ,  regîtres  ,  vidimus ,  co- 
pies. Si  l'on  ajoute  à  cela,  que  la  découverte  en  a  été  faite 
d'une  manière  extaordinaire  j  ces  monumens  commenceront 
à  paroitre  très-fufpeds.  Il  n'en  fera  pas  de  même  des  bulles 
&;  diplômes  confervés  depuis  long  tems  dans  les  (a)  archi-  (f)  V.  notre  i.toffr: 
ves  écléfiaftiques.  Les  titres  gardés  dans  les  dépôts  publics,  t-^j.&fmv. 
tendant  jfoit  à  relever,  foit  à  établir  la  nobleffe  ou  la  gran-. 
deur  de  certaines  maifons ,  ne  doivent  pas  être  regardés  trop 
facilement  comme  vrais ,  ni  rejetés  trop  légèrement  comme 
faux. 

Toutes  chofes  égales  ;  il  eft  fingulier ,  &  néanmoins  vrai;' 
qu'un  expert  jugeant  en  faveur  d'une  pièce ,  qui  porte  une 
date  antique  (i)  efl:  plus  croyable  ;  que  celui  qui  dépofè 


«3  terres  &  maifons  diftinguées.  Autant 
»  que  mon  peu  d'expérience  en  ces  ma- 
»  tièrcs  a  pu  me  permettre  d'en  juger , 
M  j'ai  trouvé  trés-peu  d'originaux  faux, 
31  &  j'ai  vu  au  contraire  des  chartes  de 
»>Jtous  les  fièdes  ,  rcfpedlables  par  les 
»  marques  les  plus  certaines  d'authen- 
M  ticité.  «  Ainfî  parloit  le  célèbre  M. 
Lancelot  de  l'académie  royale  des  infcrip- 
tions ,  dans  une  lettre  imprimée  à  Paris  en 
1 7  5 1 .  dans  laquelle  il  s'élève  arec  raifon 
centre  un  endroit  de  l'hiftoire  de  Meaux. 

(i)  Supofons  un  expert  incapable  d'ê- 
tre féduit  par  des  motifs  indignes  d'un 
homme  de  bien  ,  patfaitement  inflruit 
de  toutes  les  règles  de  fon  art,  aflez ju- 
dicieux .,  pour  en  faite  l'apliçation  avec 
jufteflc  ;  il  ne  fe  déclarera  pour  la  finçé- 
rité  du  titre  ancien ,  que  parcequ'il  n'y 
découvre  aucun  de  ces  indices  de  faux , 
fouvent  aflez  faciles  à  faifîr  dans  les  ac- 
tes récemment  fupofîs  ,  même  indépen- 
damment des  pièces  de  comparaifbn. 

Si  l'on  en  produit  quelques-unes ,  dont 
T^ntiquité  foit  aufli  certaine  ,  que  la 
correfpondance  de  l'écriture  &  de  la  date; 
cette  conformité  vérifiée  ,  il  en  réfulte- 
ra  ,  que  la  charte  ne  fauroit  être  le  fruit 
d'une  fabrication  récente.  Car  outt.e  la 
vçritc  de  la  pièce  de  compataifon  avec  la 
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charte  en  litige  ;  on  fupofe  leur  reflèm- 
blance  conftatée  dans  un  degré  ,  inimi- 
table aux  fauflaires.  Ce  n'eft  éfeélive- 
ment ,  qu'en  faveur  de  cette  exadc  con- 
formité ,  jointe  à  l'exemption  de  tout 
autre  défaut  ,  que  l'expert  la  teconoit 
pour  vraie. 

Au  contraire,  règle- t-il  fon  jugement 
fur  la  diflemblance  des  pièces  de  com- 
pataifon ^  dont  la  faufleté  eft  réelle ,  quoi- 
qu'elle lui  foit  inconup  ;  il  condamnera 
le  titre  examiné  par  le  motif  de  non 
conformité  ,  qui  devoit  plutôt  le  faire 
abfbudre.  La  fincérité  des  pièces  de  com- 
paraifon  eft-ellc  avérée  î  II  jugera  ce  ti- 
tre faux  à  raifon  d'une  diférence  phan- 
taftique  ou  réelle.  Dans  le  premier  cas  , 
de  pures  minuties  ,  de  véritables  chica- 
nes ,  dont  les  raports  des  experts  ne  font 
que  trop  fouvent  vitiés  ;  lors  même  qu'il 
ne  s'agit ,  que  d'écritures  journalières  : 
en  auront  impofé  à  notre  vérificateur. 
Dans  le  fécond  cas  j  prévenu  fauflement 
de  l'hypothèfe  d'une  feule  forte  d'écri- 
ture ,  par  chaque  fiède  ;  il  fe  fera  figu- 
ré ,  que  fa  pièce  de  comparaifon  épui- 
foit  toutes  les  efpèces  d'écritures  de  ce- 
lui ,  dont  elle  porte  la  date.  Mais  s'il 
eût  été  conoifleur  ;  il  n'auroit  pas  même 
admis  pour  pièces  de   comparaifon  des 
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"—  ^  contre  elle  :  plus  croyable  ,  quand,  il  le  fait  fans  pièce?  de 

"sE^'A^J/r"  comparaifon  ,  que  quand  il  en  juge  à  leur  flambeau  :  lorf- 
Chap!  IX."     que  la  vérité  de  ces  dernières  pièces  ou  leur  conformité  d'é- 
criture n'eft  point  d'ailleurs  conteftée. 

Mais  quels  font  les  artifices  des  fauflaires  :  par  quels 
moyens  les  vérificateurs  croient-ils  pouvoir  réuflîr  à  les  dé- 
voiler ,  &  quelle  afTurance  peut-on  avoir  deieurs  décifions  î: 
Moyens  pour  dé-      XIL  Quoique  nous  ne  prétendions  point  ici  parler  des- 
souvtir  les  artifi-  falfifications   des  fceaux  ,  &  que  nous  nous    bornions    à 
CCS  es  au  aires,   j-g^gg  jj^j  écritures  ;  le  détail  des  dernières  ne  lai^Teroit  pas 
(de  nous  mener  fort  loin.  Il  nous  fufira  donc  de  parcourir, 
les  plus. ordinaires  j  fans  nous  arêter  aux  plus  reclierchées. 

On  fabrique  des  pièces.,  ou  l'on  les  faîfifie  par  addition  ^ 
ififertion ,  fupreffion  ,  contrefadion.  Quelquefois  plufieurs 
de  ces  frauduleufes  maneuvres  fe  trouvent  réunies.  Couper 
des  feuilles  de  parchemin;  ou  de  papier  d'un  cartulaire  , 
d'un  poulie  &c,  en  rétrancher  (i)  quelques  portions  ,  pour 
en  fubftituer  d'autres  ;  ce  font  autant  d'artifices  dé  fauflfaires. 
Les  regîtres  ,  journaux  ,  traités,  teftiamens,,  contrats  en  for- 
me de  livres  font  les  plus  expofés  a  ces  falfifications.  Mais 
elles  font  auiïi  de  nature  à  être  plus  facilement  découvertes,,, 
&  avec  (i)  plus  de  certitude. 


écritures  d'une  autre  forme  ;  tandis  qu'il 
en  pouroir  trouver  de  parfaitement  fem- 
blables  à  telle  ,  qu'il  a  jugé  digne  de 
léprobation. 

Alons  plus  loin  :  fi  la  pièce  de  com- 
paraifon  peur  être  cenfée  apartenir  à  la 
incffle,eiî)èee  d'écriturel'experrplus  acou- 
tumé  à  juger  des  reflcmblances  ou  dif- 
fetnblarices  perfonelles  d'écritures  ,  que 
/  V  Tx-  !■}  n  dé  celles  ,  qui  conviennent  aux  tcms  & 
I  fi         ^^^   ^™^  '        ^"  °"  ^^  lauioit  lentir  , 

1.5.4.  ^^^^  conoitre  le  goût ,  le  génie  &  la  ma- 
nière de  chaque  fîècle  ;  s'atachera  à  des 
diférences  ,  qui  pouroient  indiquer  di- 
yetfné  de  mains  ,  mais  nori,  de  ficelés 
&  de  païs. 

Ainfî  l'expert  décidant  en  faveur  d'on 
titre  ancien  ,  fera  plus  croyable  ,  qoe 
celui  qui  en  jugera  defavantageufement. 
Mais  quoiqu  en  certains  cas  particuliers 
l'expert  puilTe  juger  des  anciens  titres  , 
tonformémciM  à  la  vérité  j  eomine  il 


m.x. 


.n'eft  point  en  état  de  prononcer  fur  là 
bonré  des  pièces  de  comparaifon  ;  il  eft 
beaucoup  plus  fur   d'en  réferver  le  ra— ■. 
port  aux  antiquaires. 

(i)  Les  livres  de  comptes  ,  regiftres  j 
^tables  des  anciens étoient  fujets  à  une  au- 
tre forte  de  fupreffion.  Gomme  ilsctoicnt- 
ordinairement  enduits  de  cire; il  ctoit 
aifé  de  faire  difparoitre  l'écriture  en  tout- 
ou en  partie.  Mais  en  fe  prêtant  à  cette 
maneuvre  ,  on  fo  rendoit  (^)  coupable- 
de  la  peine  de  faux  ,  &  l'on  s'expofoit. 
aux  peines  portées  par  la  loi  Comelia. 

(1)  Des  papiers  colés  enfemble  fe  dé- 
tacheront fans  éfort,  dès  qu'on  les  fera 
pafler  par  l'épreuve  de  l'eau.  Expofé  à 
la  lumière  ,  l'endroit  colé  paroitra  plus 
obfcur  ,  que  k  refte  du  papier.  Ses  rè- 
gles ,  lignes  blanches  ,  ou  vergetces  plus- 
ou  moins  nombreufes  ,  ne  fe  raporte- 
ronr  pas  exadement  les  unes  aux  autresi' 
La  diférence.  du  grain  du  papier  ,  ou  de 
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Un  des  artifices  les  plus  familiers  aux  fauflaires  éft  d'en-  ""''  "  ''^ 
lever  (i)  des  écritures  ,  pour  les  remplacer  par  d'autres  af-  "•  P'Aktik- 
forties  à  leurs  pernicieux  delTeins. 


sect.  m. 
Chap.    ix. 


fa.  marque  poura   d'aitlears  manifeftcr  1 
rimpofture.    Les    mêmes   moyens  font 
également  aplicâbles  aux  journaux  &  à 
tout  document  en  forme  de  livre.  -  -  ^-'^J 

On  peut  de  plus  examiner,  fi  le  nombre 
jes  feuilles  eft  uniforme  parchaquecayer; 
fi  toutes  font  de  la  même  marque  ou  du 
jnême  timbre  :  fupofé  que  l'ufage  en  fût 
établi  ,  pour  les  livres  ,  qu'on  vérifîoit  j 
fi  les  trancliefiles  ne  font  point  plus  ré- 
cens ,  qu'ils  né  doivent  être  ;  fi  les  trous 
par  oùpaflent  les  ataçhçs  du  livre  fe  ré- 
pondent parfaitement }  fi  quelques  chi- 
ites des  pages  ne  font  point  d'une  autre 
main.  Si  la  fabrique  du  papier  n'eft  pas 
poftérieurc  à  la  date  ;  enfin  l'on  emploie 
toutes  les  reflburçes  ,  que  fournit  la  dif- 
ferablance  ou  la  reflemblance  afeâée  des 
écritures.  La  diverfité  des  mains  ne  fe- 
{ott  pas  cependant  un  indice  de  faux  , 
dans  les  livres  où  plufieuts  perfones  ont 
coutume  d'écrire.  Du  refte  ces  derniers 
moyens  ,  excepté  celai  du  timbre  ,  & 
celui  de  la  marque  du  papetier  ,  ne  font 
pas  aufli  fort  que  lès  précédens.  Ils  peu- 
vent au  plus  fonder ,  de  légère^  conjeâu- 
res.  Il  cft  bien  des  cas  ,  ou  qUelques-uns 
ne  prouvent  rien  du  tout  :  par  exemple 
l'inégalité  des  cayets ,  &  lé  retranche- 
ment d'une  ou  de  plufîeurs  moitiés  de 
feuilles ,  la  diverfité  des  marques  du  pa- 
petier ;  fi  toutes  font  plus  récentes  que 
la  date  ,  né  prouvent  pas  fufifamment  ni 
contre  la  fincérité  des  mC  rri  contre  leur 
intégrité.  Ces  inégalités  de  feuilles  ou  dé; 
feuillets  ,  dans  les  càyers  ,  font  quelque- 
fois purement  arbitraires.  Souvent  la  fin 
d'un  traire  ou  d'un  mf.  en  eft'  la  caufe. 
Des  reftes  de  feuilles  de  parchemin  des 
débris  de  vieux  mfT.  d'où  fon  a  éfacé 
des  ouvrages- ,  pour  en  fubftituer  d'au- 
tres fe  trouvent' mêlés;  au  parchemin 
vierge,  qui  fert  à  les  çéiitenir.  Quel- 
quefois alors  les  feuilles  andeniiés  font 
xéduites  en  demi-feuilles  ,  pour  cadrer 
avec  le  fecoud  mf,  où  elles  font  tranf- 
plantées.  Le  caprice ,  le  changement  de 

VHCS ,  la  fin  d'un  livre  ou  d'une  année 
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pouroient  avoir  ocifiôné  de  'iettblables 
variétés  dans  des- livrés  de  comptes  ovi 
des  regîtres.  Ces  irrégularités  ,  remar- 
quées aux  endroits 'fulpeéls  j  prouvent 
néanmoins  ,  même  cpatre  leb  roff^'âYÊlt 
toute  la  force  ,  qui:  peut  convenir  à  cp 
genre  de  preuve,  jélàtîveiiieht'aux.cJi^  -l  'i  oonsidfnsFist 
confiances.  '  ;  ^.  -  -  j  -  -  liOx.iil'i  ^risvom  :  3i!j:i;i 
(i)  L'enlevemçàt  d'anfe  é_eritJM'etC9  eJR-  r-A  'u<^  zîyolc.iia 
cre  ordinaiie  ne  fe  fait  point ,  fans^altéf 
rer  la  blandheur  ,  le  hiftre,  l'épktffetit 
du  parchemin.  Le  grain  du  papier  éndi^ 
mage  ne  fe  rétablit  qu'imparfaiternerit. 
Il  n'en  eft  pas  moins  fujet  à  conferver 
des  marques  d'altération  ,  qui'  dépofe- 
ront  perpétuellement  contre  le  fauflaire. 
Quand  l'encre  auroit  été  compofée  ex- 
près de  matières  propres  à  s'écailler  , 
foit  en  les  frotant,  foit  en  les  lavant  j 
il  refte  toujours  quelques  ve^liges  jajiT 
narres,  qui  trahiront  Timpefteur,  Cer^ 
taines  empreintes  prefque  inévitables  re- 
cèleront des  traces  d'écritures  ,  qui  fe 
laifleront  au  moins  découvrir  aux  vues 
les  plus  perçantes.  Si  Ton  bazarde  plu- 
tôt de  faire  pafler  les  eaux  corrofives  fur 
le  parchemin  ,  que  fur  le  papier  ;  le  dé^ 
periflcment  ,  qui  s'enfuit  ,  ne  fera  paif 
moins  fcnfible.  Le  prèmièrdevieûdrapluS 
mince  &  plus  tranfparènt  oti  ■terhe  & 
velouté.  Quelque  petite  portion  de  l'é- 
criture enlevée  fe  fauvera  du  naufrage , 
fans  qu'on  s'en  aperçoive  ,  Se  dévoilera 
tout  le  m  y  ftère  au  vérificateur  aten- 
tif.  Sur  le  papier  ,  les  eaux  fcanftîqués 
laifleront  des  efpèces  de  taches  fom- 
brës ,  jaunâtres  ou  rouflatres.-  Son  épaif* 
fcur  &  fon  grain  en  (bufriront  notable- 
ment. On  aura  beau  employer  de  nou- 
velles matières ,  pour  couvrir  ces  défauts; 
lés  endroits  renforcés  ,  &  pat  confé- 
quent  plus  ombrés,  n'en  diront  pas  moihs, 
que  les  taches  à  ceux  ,  qui-  les  examine- 
ront dé  près.  Une  éxpofition  oblique  du 
papier  au  grand  jour  irianîfeftera  la  foutr- 
be  au*  yeux  dés  expèfts  •' furtôilt  quand 
les  fauflaires  n'en  favcnt  pas  aflcz  ,  pour 
échap et  à  leuts  lecherches. 
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Ce  ne  font  quelquefois  que  des  claufes  eflentielles  ^  desf- 
dates  j  des  (i^  chifres  ,  des  fignatures  >fur  lefquelles  tombe 
la  fraude.  Quelquefois  elle  ne  regarde  que  des  noms ,  en- 
levés ,  changés  ,  altérés.  Mais  nous  réfervons  pour  un  autre 
chapitre  les  falfifications  de  quelques  portions  d'aâes  ncelles 
qui  ne  confîftent  qu'en  dès  mots,  des  fyllabes  ,  des  lettres. 
XIII.  On.  connoit  deux  manières  de  contrefaire  les  écri- 
tures ,  l'une  en  les  imitant  à  vue  ,  Fautre  en  les  contretirant,. 
La  i^.  eft  moins  exade  &  moins  rigoureufe.  Mais  fi  l'imi- 
tation eft  précife  ;  parceque  le  fauflaire  aura  la  main  bonne  > 
&  qu'il  fe  fera  bien  exercé  :  fa  fupercherie  ne  fauroit  être 
Cùremerit  découverte  par  voie  de  vérification.  S'il  n'y  a  que 
qaelqneSj  légères  diférences  ^  ©n  pouroic  les  atribuer  aux  va- 
riationi'^  qu'on  a  coutume  de- remarquer  entre  les  (z)  écri- 
tures de  la  même  perfbne. 

Pour    diftinguer    les-  véritables  des  fàulFes  ;  {ùrtout  & 
celles-ci  ont  été  faites  par  imitation  ;  les  maitres  écrivains . 
comptent  beaucoup  fur  la  taille  de  la  plume  ,  fa  tenue  ,  la 
pofîcion  de.  la  niaiin  ,  fes  mouyemens ,  ou  ceux  du  br^s.  De 


Il  e/ï  .cewain  qu'il  fê  rencontre  xTes  cas, 
où  la  découverte  de  la  fraude  patoic  in- 
évitable. M^is  en  général ,  les  taches, 
les  coupures  pa  tuptufes  tant  du.  papier, 
que  djaparchenyn ,  font  desindicés  équi- 
voques. Il  éft  ^tCraindre  ,  qu'on  ne  prcn- 
acquclquçf^Ss-;  a,u  criminel  des  acci^ens 
de  pare.malad|e<re  ou  d'inacention. 

Comme  les  eaux  &  les. poudrés  cor- 
lo/îves  s'iacorporeat  avec  le  papier  &  le 
parchemin  jelks:  y  laiflent  une  acreté  , 
qui  peUit ,  fejurnif ;Un  npuvel  indice.  Mai% 
«oiprae  ■  on  f  répar:e  3U|ffi  .k  papier  avec 
l'alun  ;  il'fàut  faviojt  diftinguer  fon  acri^ 
monie  de  Ja-  Gaûftieité  4e  L'eau  forte  pu: 
du' , faiidarat.  Au  refte.  lé  grain  du  pa- 
pier j  ou  fon  liffé  ,  &  celui  du  parche- 
min fbufr-iipnt  notabkmcni  des  poudres 
cauftiques  :  &^  d'ailleurs  elles  afoibliront; 
l'un  &  l'autre. 

(ï)  Parmi  kç^falfiHcations  les  plus  (ùlf-^ 
tiles^.  on  compte  le  changement  de  quel- 
que,, j:hifre.^|Jf;Un  zéro,  l'onaura  fait  un; 
<,,,pa.un,5.„(|>un;  1;  un,.?  ou  bien-  un  8  j 
^,UA.l.  preique  tel  chifre,  ,quPn  aura 
■Koulu»  Mais  fi,r,4eW0ie,  eft  régulière  j 


qu'on  prenne":  gar Je  aux  chifres  ,  qui  no 
doivent  point  excéder  Je  corpn  de  la  li' 
gne  ,  &  à-ccûx  qui  s'^lcvcntplus  haut  i 
ou  qui  defcendent  plus  ba?;  Toujours 
l'encre  de  la  partie  ancienne  ,  &  celle 
de  la  nouvelle  ne  feront  pas  ègalemenc 
noires.  On  s'.èn.aperqevra-  en  les  élevant^ 
pour  mieux  les  cxpofer  au  grand  jour.- 
Si  l'on  a;  retranché  quelque-  chofe  d'uw 
chifre  :  c'aura  été  en  le  gratant.  De. 
quelque  inftrumenc  qu'on  fé  foit  fervi  j: 
jj  en  teftera  toujpat&deS'itiarques,  q.uloi»' 
peut  faifir  aifétnent.  i  ; 

(i)  Jama;is  on  n'a  yu-  k  même  homme: 
former  deux  fignatures  d'une  reflem- 
bl'ànce  fi.  rigpureufe  ;  qtwl  fûe  impoilî- 
bk  d'y  remarquer  quelque  diférence.- 
C'eft  donc  s'égarer  à  la  lueurd'un  prin- 
cipe véritable  ,  mais  mal  apliqué  ,  quand^ 
on  n'a'nutfoupçon  légitime  de  contreti- 
remav  fur  une  pièce  de  comparaifon  j' 
que  de  mefuter -chaque  lettre  de  deux< 
iignatures  au  .compas  :  comme  fi  leur 
conformité  deVoit  akr  jufqu'à  n'avoir  de; 
part  &  d'autre  aucun  trait  ni  plus  gtanii 
ni  plus  petit» 
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là  naiflent  les  pleins  ,  les  derni,pleins ,  les  déliés  ,  la  nette- 
té des  traitS' ,  leur  hardiefle  ,  leur  pefanteur  ,  leur  interrup- 
tion ,  leurs  fituations  refpeftives.  Ecrivez  du  plat ,  ou  du 
dos , ou  du  coin  de  la  plume;  vous  produirez  des  éfets con- 
traires. Ils  feront  diverfifiés  prefque  a  l'infini  ,,à  proportion 
des  tenues  intermédiaires.  La  place  du  plein  &  du  demi- 
plein  varira  dans  la  même  lettre  ,  fuivant  la  diverfité  de  la 
tenue  de  la  plume.  L'on  jugera  donc  par  la  variété  des  traits 
de  la  diférence  des  tenues  de  plumes  ,  &  conféquemment 
de  la  diverfité  des  (i)  mains. 

Comme  toutes  les  fortes  de  traits  fe  trouvent  réunis  dans 
la  lettre/';  quelques-uns  confeiilent  de  s'y  atacher  particu- 
lièrement ,  quand  on  a  des  pièces  à  vérifier. 

Les  fignatures  &  parafes  (1)  faits  de  tout  le  mouvemenc 
du  bras  ,  font  un  indice  d'écriture  original  &  non  contre- 
faite. Cette  fermeté  de  traits  montre ,  qu'on  n'étoit  pas  gêné 
à  tirer  un  modèle^ 

Quant  aux  écritures  contretirées  ;  les  maitres  écrivains 
prétendent  pouvoir  les  découvrir  ;  aux  marques  du  crayon  em- 
ployé,  pour  les  rendre  avec  plus  de  Jufteire5.&  qui  n'auroient 
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(x)  On  fupofe  i°.  qu'une  fignature  , 
qu'une  pièce  d'une  étendue  foire  bornée 
«ft  écrite  de  la  même  plume-  ,-de  la  même 
taille  ,  &  de  la  même  tenue.  z°.  que 
chacun  a=  fa  manière  propre  de  tenir  la 
plume  j-de  pofer  la  main  fut  le  papier  & 
«ë  la  mouvoir.  Si  donc  là  tenue  de  la 
plume  eft  diférente  ,  on  en  conclura  di- 
férence de  mains.  Si  le  changement  de 
plume  ou  de  taille  de  plume  fe  manifede 
îréquemmeut  ;  on  en  concevra  des  foup- 
çons  de  faux.  Cela  fèntira  l'écriture  ar- 
tlHcieufe  ,  l'imitation.  recHeïchée.  Divers 
eflals  de  plumes  ,  plus  propres  lés  uns 
que  les  autres  à  rendre  une"  ccfituie, 
propofée  pour  modèle  ,  anoncent  un  def- 
xein  de  tromper.  Ne  pôuroit-oa-  pas  ici 
tirer  des  conféquences  diamétralement 
opofées  :  Le  fauflaire  fé  fera  exercé  fur 
des  papiers  ,  des  pliimes  &'  des  encres 
diférentes  ,  avant  d'en  vénft  à  la  pièce 
décifive.  Alors  fes  effais  font  faits.  Il  eft 
tout  déterminé  fur  l'encre,  la  plume  , 
la. forme  d'écriture.  Ainfi'  ces  tentatives 
«arquées  ,   cette  variété  d'inftruméns 


caraûériferont  plutôt  la  bonne  foi  ,  que 
la  mauvaife. 

Il  eft  des  perfones  ,  qui  pour  s'épar- 
gner la  peine  de  prendre  elles  -  mêmes 

,, trop  ou  trop,  peu  d'encre',  ont  des  do- 
meftiques  ,  qui  leur  préfement  fucceC-- 
fivement  des  plumes  trempées,  comme' 
il  faut  ;  d'autres  par  caprice  ,  ou  pouf 
elTayer  diverfes  plûmes  ,  ou  parcequ'ils 
ne  font  contens  d'aucune  en  changent 
fouvent ,  &  mcrtie'à  chaque  fois.  D'où 
s'enfuivent  dés  variacioiis  de  tailles  &  dé- 
tenues. Ces  faits'' &  bien  d'autres  fcm- 
blables  dérôutÈiit  un  peu  les  principes  des 
mairres  écrivains. 

(i)  Mais  un  fauffaire  ,'  qui -auroTt  air' 
fujeti  fa  main   à   l'imitation  dé  certain 

i!  caradère  ,  ne  pouroit-il  pas:  l'avoir  aflez 

■'hardie,  pour  fe  livrer  aux  mouveméns' 
les' plus  délibérés  ?  Qlje  ne  féroit-il  pas  ,_ 
s'il  y  étoif  in'viré'par  la  qualité  de  l'é- 
criture de  fon  modèle  ?  Éufîn  préven» 
de  l'illufion,  que  lahardicife  dë'(^  îhaitt 
feroit  aux    maitres    écrivains  i    que  ne: 

^  tenteroit-il  pas ,  potu  y  parvenu;  ? 
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pas  été  aflbz  exactement  enlévées^à  des  reftes  de  mie  de  pain  ^ 
qu'on  aura  fait  fervir  ,  pour  les  faire  difparoitre  5  aux  indi- 
ces du  papier  mouillé  &  de  la  prefle ,  auxquels  on  aura  peut- 
être  eu  recours  ;  aux  charges  &  recharges  d'encre  ,  à  l'in- 
terruption ,  ài:  la  multiplicité  des  traits  mis  en  euvre  ,  pour 
figurer  avec  plus  de  vérité  chaque  lettre.  Les  petits  coups 
de  plume  feront  rendus  fènfibles  ,  au  moyen  d'une  loupe. 
Elle  mettra  en  évidence  des  traits  peu  coulans  ou  même  in- 
terrompus,  raboteux  ,  dentelés  ,  tels  qu'ils  conviennent  à  l'é- 
criture peinte  ,  plutôt  qu'imitée ,  d'après  un  modèle^ 

Si  le  fauffaire  n'ignore  pas ,  à  quel  danger  on  s'expofe  en 
eontretirant  une  pièce  ,  qui  pouroit  être  produite  ;  il  pren- 
dra quelquefois  le  parti  de  tirer  un  mot  de  côté  ,  un  autre 
d'un  autre ,  foit  dans  la  même  ,  foit  dans  diverfes  pièces  de 
la  façon  de  celui  ,  qu'il  s'éforce  de  contrefaire.  Il  eft  à  la 
vérité  perdu  ,  fi  l'expert  eft  afiez  heureux  ,  pour  déterrer  ces 
mots ,  dans  les  pièces  de  comparaifon  produites.  Cette  ref- 
fource  manquant  a:u  vérificateur  ,  il  lui  refte  d'avoir  recours 
au  mouvement  des  doigts ,  à  la  tenue  de  la  plume  ,  changée 
prefque  à  chaque  mot ,  quelquefois  même  à  fa  taille  variée , 
pour  répondre  mieux  aux  diverfes  plumes  ,  dont  £q$  modè- 
les ont  été  écrits  ,  enfin  aux  traits  héfitans ,  &  fouvent  in- 
terrompus. Mais  peut-on  s'apuyer  avec  une  jufte  (i)  confiance 
iiir  ces  moyens  ? 


(i)  On  l'a  déjà  vu  en  partie  :  quet- 
.,ôues  atentions  de  plus  de  la  parc  du  fauf- 
faire peuvent  aifément  mettre  en  défaut 
l'art  des  experts,  i".  Si  la  pièce  eft  con- 
tretirée ,  Se  <ju'il  foie  maître  de  ne  pas 
^oduire  les  pièces  ,  fur  lefquélles  ion 
opération  aura  été  faite  ;  le  voila  garan- 
ti du  danger  k  plus  éminent ,  qu'il  cou- 
•roit  de  voit  fon  ade  convaincu.  1°.  Q,u'il 
ne  laiflc  pas  la  plus  légère  marque  de 
«rayon ,  de  mie  de  pain,  de  papier  mouil- 
lé ,  de  prefle  ,  de  recharge  d'encre ,  de 
inultiplicité  de  traits  dans  I3  jflêmç  let- 
tre j  lïmpofture  échape  à  l'expert  le  plus 
clairvoyant.  3°.  Après  tout  ,  les  traits 
raboteux  &  dentelés  font  plutôt  des  éfets 
4e  l'âge  j  de  la  plume  ,  de  fa  taille  ,  du 
grain  de  papier  ^  que  de  l'imitatign.  Plus 
0s  iciont  4imlu|>1iés  i  iBoins  (ioitTpajes 


atribuer  à  cette  dernière  caufe.  La  mul- 
tipliçicé  des  coups  de  piqmc  ne  prouve 
pas  ,  qu'une  écriture  foie  coïKrefaice  ;  à 
moins  quil  n'en  réfulte  ,  que  non  feu- 
lement le  même  caraâère  a  été  fait  traie 
à  trait ,  mais  que  fouvent  le  même  trait 
a  été  formé  à  diverfes  rcprifes.  4°.  Entête 
de  quelque  fuccès  de  fes  fpéculations  ;  fi 
l'expert  ignore  les  fauflcs  démarches  ., 
où  elles  peuvent  l'engager  :  quoiqu'il 
vaille  mieux  laifler  impuni  le  coupable  , 
que  de  févir  contre  un  innocent  :  il  ne 
traitera  pas  plus  favorablement  l'inno- 
cence que  le  crime.  Et  c'eft  à  quoi  fe$ 
principes  le  mèneront  :  faute  d'avoir  biea 
compris  ,  jufqu'où  il  pouvoit  les  éten- 
dre ,  fc  d'avoir  connu  les  bornes  ,  où  il 
dévoie  s'arêter. 
L'^çtivain  expert  «  dirait  »oa  ,  f4t 
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diftinguer  les  écritures  à  la  taille  de  la 
plume ,  à  fa  conduite  ,  aux  mouveraens 
de  la  main.  D'acord:  ces  fécrets  qnoique 
très-équivoques  ,  peuvent  être  bons  con- 
tre des  fauliaires  mal  habiles.  Mais  que 
les  irapofteuis  en  fâchent  autant,  que  les 
experts  ,  ils  conoitront  comme  eux  la 
taille  de  la  plume  employée  dans  quel- 
que ocafion  ,  par  celui ,  dont  ils  préten- 
dent imiter  l'écriture.  Une  tenue  déplu- 
me conforme  ,  la  même  po/îtion  de  la 
main  ,  des  mouvemens  pareils  ,  feront 
le  fruit  d'une  imitation  étudiée.  En  un 
mot ,  les  traits  légers  ,  pefans  ou  fermes 
feront  rendus  par  des  tours  &  des  ex- 
preffions  femblables.  Que  reliera  -  t  -  il 
donc  au  maitre  écrivain  î 

(1)  En  citant  ailleurs  ce  texte  plus  au 
long  ,  nous  avons  repoufTé  quelques  ara- 
ques  du  P.  Germon  &de  l'abbé  Raguet, 
&  montré  l'incompétence  &  les  écarts  des 
maitres  écrivains  réels  ou  prétendus  , 
qu'ils  mettent  en  jeu ,  fans  ofer  les  nom- 
mer. Il  eft  queftion  de  deux  iîgnatures 
du  roi  Thierri  fils  de  Clovis  II ,  &  d'au- 
tant du  référendaire  Wulfolaecus  ,  éloi- 
gnées les  unes  des  autres;  les  deux  pre- 
mières de  plus  d'onze  ans;  les  deux  der- 
nières de  plus  de  fir.  Si  l'on  compare 
celles  de  Thierri  ;  la  plus  ancienne  anon- 
ceune  main  plus  gaie  &  plas  dégagée, 
&  par  conféquent  plus  jeune  :  la  plus 
lécente  ,  une  main  plus  ferme  ,  plus 
exercée  ,  &  par  conféquent  plus  vieille. 
C'eft-à-dire  qu'elles  font  telles  ,  qu'elles 
doivent  être.  L'une  eft  'faite  à  l'âge  de 
plus  de  10.  ans  ,  &  l'autre  de  plus  de 
30.  En  gros  la  re/femblance  eft  bien  fou- 
tenue  ,  &  l'air  de  l'écriture  Ce  raporte  à 
la  même  main.  En  détail  la  tournure  des 
caradères  les  plus  finguliers  fe  trouve 
conforme.  De  part  &  d'autre  lettres  fu- 
périeures  à  traits  brifés  ,  entrelaifement 
de  l'r  Se  de  l'i  dans  Theudericm  ,  prolon- 
gation exeeflîve  de  fix  ou  fept  queues 
inférieures;  enfin  pour  ne  pas  infifter  fur 
les  antres  raports  ,  habitude  fingulièfe 
de  terminer  de  gauche  à-droite  la  queue 
de  \'r  du  mot  rex ,  après  l'avoir  portée 
prefque  obliquement  de  droite  à  gairche , 
lî  d'étendre  de  haut  cio-  bas  la  traverfe 


médiane  de  \'e  du  même  mot.  Ce  qui 
produit  relativement  à  la  figure  des  let- 
tres un  éfet,  dont  il  ne  feroit  pas  aifè 
de  fournir  d'autres  exemples.  Comment 
deux  fignatures  peuvent- elles  convenir, 
dans  des  raports  fi  extraordinaires  :  pofé 
qu'elles  ne  partent  pas  de  la  même  caufe; 
Mais  à  ces  raports  frapans  de  reflem- 
blancc  entre  deux  fignat4]res  éloignées 
de  plus  d'onze  ans  ,  qu'opofe  le  P.  Ger- 
mon ?  Des  traits  plus  ou  moins  (b)  mai- 
grts  .  plus  ou  moins  courbes  ,  plus  ou 
moins  obliques  ,  plus  ou  moins  déliés, 
auxquels  le  feul  changement  de  plume 
pouroit  donner  l'être.  Comme  fi  les  écri^ 
vains  experts  les  plus  entêtés  de  leur  art 
n'avouoient  pas  ,  qu'on  ne  peut  rien  con- 
clure de  ces  mêmes  difparités  ! 

C'eft  principalement  fur  la  lettre  e  que 
le  P.  Germon  prétend  établir  le  contraftc 
des  diffemblances.  Dans  (c)  une  des  fi- 
gnatures  \'e  eft  formé  de  deux  traits.  Le 
premier  regarde  toujours  la  lettre  pré- 
cédente par  fa  partie  fupérieure  ,  &  la- 
fuivante  par  l'inférieure.  Le  fécond  achè- 
ve l'e  par  l'addition  d'une  tête  ou  d'un- 
bec  ,  qui  fe  lie  avec  le  caraâère  d'après.- 
Dans  l'autre  foufcription  Ve  eft  tracé  d'un 
feul  rrait  &.  fe  lie  autrement  avec  la  let- 
tre fuivante.  Ceci  n'eft  pas  exaélement 
vrai.  La  liaifon  de  \'e  des  deux  côtés  fc 
fait  toujours  par  le  haut ,  &  toujours  en 
defcendant.  Les  «  de  la  féconde  figna- 
ture  font  à  la  vérité  compofés  de  deux 
traits  ;  mais  deux  fur  cinq  de  la  première 
ou  pins  ancienne"  le  font  auffi.  Quant  à 
la  manière  de  commencer  les  e  par  le 
liant  &  par  le  bas-,  elle  étoit  alors  indi- 
.féreate.  Tantôt  on  les  commençoit  d'une- 
façon  dans  une  même  pièce  ,  &  tantôt 
d'une  autre  ,  &  leur  forme  paroiffoit  en- 
core plus  variée.  Thierri  aprit  fans  doute 
dans  fon  enfance  les- deux  manières  de 
peindre  Ve.  Un  peu  au-defius  de  vin»t 
ans ,  il  ne  s'étoit  pas  encore  fixé  plutôt 
à  l'une  qu'à  l'autre  :  dix  ans  après  il  pou- 
voir s'être  abfolument  déterminé  pour 
l'une,  à  l'exclufîon  de  l'aurre  :  quoique 
"nous  ne  voudrions  pas  affùrer  ,  qu'il  eut 
'porté  jufqu'au  fcrupule  l'atention  à  ren- 
dre fa  fignature  uniforiBe,  L'antiquité  ne  . 
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■'iSS^^SSSS^  la  preuve  réfukant  des  vérifications  d'écritures  ,  obferve  que 
■^s'  ^^^7/^'  "o^  feulement  l'âge  &  les  maladies  opèrent  des  changemens 
Chap.  IX.  confîdérables  dans  les  écritures  ;  mais  qu'ils  font  aufîi  caufés 
la  même  perfone ,  P^^^  ^^  diverfité  des  plumes  &  de  l'encre, 
ne  prouvent  pas  Certaines  diffemblances  dans  la  figure  des  lettres ,  ne  font 
ueVou toutes ks  ^?^^  P^^  Une  raifon  légitime,  pour  atribuer  des  écritures  à 
deux  foient  fauf-  diférentes  mains.  Il  eft  très-peu  de  perfones ,  qui  fe  bt)rnent 
fes  :  fincérité  des  à  une  feule  manière  de  former  telle  &  telle  lettre.  L'écriture 

iienatures  des  roi    j       •  o  _  J  •      j  ;      •  i 

Thierriiii.  &  du  dcs  jeunes  gens  &  de  ceux  ,  qm  n écrivent  pas  beaucoup. 


.jéférendairc  Wul- 
folaecus. 


ia)Ibid.J>.  1S7. 


conoifToit  point  ces  rafinemens.  Il  fufifoic 
qu'une  lîgnature  en  cas  de  litige  pûc  être 
avouée  par  celui ,  qui  l'avoit  faite. 

Ces  dilTemblances  ,  ordinaires  entre 
les  fignatures  des  mêmes  perfones  ,  quand 
elles  ont  été  écrites  à  des  diftances  de 
tems  confîdérables  5  font  cependant  tout 
ce  qu'on  peutaléguer  à  la  charge  des  deux 
fàufcriptions  royales.  Mais  c'eft  auflî  ce 
qu'on  peut  dire  de  plus  fort  à  leur  dé- 
charge. L'impoffîbilité  d'une  reflemblan- 
ce  plus  précife  de  part  &  d'autre  en  des 
traits  toutafait  finguliets  ,cft  démontrée; 
fupofé  que  l'une  n'ait  pas  été  contrefaite 
fur  l'autre.  Mais  cette  imitation  crimi- 
-,  nelle  n'eft  pas   moins  improbable.  Un 

m  Ibid. p.  ïSS.    fauffaire  en  éfet  auroit-il  afedé  des  dif- 
femblances  de  la  nature  de  celles  ,  que  le 
P.  Germon  &  fes  experts  ont  relevées  î 
Pour  faire  reflembler  des  écritures  ,  don- 
ne t-on  aux  mêmes  lettres  des  figures  di- 
férentes !  Fait-on  de  pluHeurs  pièces  ,  des 
lettres  tracées  d'un  feul  coup.de plume  ? - 
Leur  ménage-t-on  des  liaifons  diverfes  î .. 
Change-t-on  les  pleins  en  déliés  ,  Se  les  - 
déliés  en  pleins  ;  A-t-on:  jamais  vu,  de- 
puis qu'on  wérifie  les  .^ccitures  j-un  exem- 
ple de  pareille  conttefadlion  3  quoique 
tous  les  jours  ces  dtfparités  puiflent  être 
•bfcrvées  çmre  lestfignatutcs  ,  faites  en 
divers  tems  ,  par  ks  mêmes  perfones  î 

A  l'cgatd  des  deux  fignatures  de  W«l- 
folaeçus  J  leur  intervale  eft  de  plus  de 
fis  ou  neuf  ans  ,  félon  deux  diférentes 
façons  de  compter  les  années  de  Thietri 
m.  Cette.diftaace  &  le  changement  de 
trois  règnes  auroient  pu  ocafioner  fans 
conféquence  quelque  variation  entre  les 
lîgnatures  du  même  référendaire.  Mais 
*lle  eft  fi  légère  ici  ,  qu'on  défiroit  ks 


très  d'y  découvrir  des    dlférences  d'un 
autre  genre ,  que  celles  ,  qu'on  a  coutume 
d'apercevoir  entre  les  foufcriptions  de  la 
même  perfone,  faites  à  des  tems  éloi- 
gnés. Ce  qu'il  y  a  de  plus  décifîf  en  fa- 
veur de  l'unité  de  la  main ,  qui  peignit 
ces   deux   foufcriptions  ;  c'eft  que   des 
traits  &  des  formes  de  letttes  très-patti- 
culières  fe  retrouvent  juftement  les  mê- 
mes des  deux  côtés.  Cependant  (a)  le  P. 
Germon  ofe  avancer,  que  quoique  de  part 
&  d'autre  ks  deux  fignatures  foient  en 
trois  lignes  ;  leur  nombre  eft  fi  diférent , 
&  leur  forme  fi  diverfe  ;  que   perfone 
ne  peut  dire  ,  qu'elles  aient  été  écrites 
de  la  même  main.  Il  «n  apele  (b)  à  fes 
prétendus  experts  trh-habileSjàiasliMé- 
rification  des  écritures.  Mais  nous  met- 
trions bien  en  fait  ,  que  le  P.  Germon 
&  fes  experts  n'auroient  pas  feulement 
pu  épekr  toutes  &  chacune  des  lettres 
des  deux   fignatures  de   Wulfolaecus  , 
quoique  -D.  Mabillon  en  ait  mis  la  lec- 
ture en  interligné.  Si  fans  les  prévenir 
fut  le  .jufte  foupçon  ,   qu'on   avoir   de 
kttr  infufifânce    à   cet  égard  ,    on  les 
eût  convoques ,  en  ptéfence  de  perfones 
capables  ,  pour  procéder  à  une  vérifica- 
tion contradiâoire  ;  en  combien  de  mé- 
prifes  ne   ks  eût-on  pas  vu  tomber  : 
quand  même  on  ks  auroit  difpenfés  de 
s'expliquer  fur  les  trois  petites  rangées 
de  notes  de  Tyron  ,  qui  terminent  les  fir 
gnatures  comparées  =  Quoique  ce  ne  foie 
pas  ici  de  ces  pièces  ,    dont  on  puiiTe 
confier  l'examen  à  des  vérificateuts  ordi- 
naires ;  cependant  k  P.  Germon  devoir 
être  condamné  même    au  tribunal  des 
maîtres  écrivains  :  puifqu'ils  reconoifTent, 
que  les  écritures  de  la  même  perfone 


jpkis  jhabiks  experts  ,  antiquai(;e$  Si  au*  J  peuvent  varier  par  bien  dçsraifons. 
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eft  encore  plus  fujete  à  varier  ^  furtout  s'il  s'agit  de  compa- 
raifons  de  pièces  ou  de  fîgnacures  de  tems  éloignés.  Ecrivit- 
on  fréquemment  ;  peu  a.  peu  la  main  fe  familiarife  avec  quel- 
ques figures  de  lettres  ,  par  préférence  à  d'autres  ,  qu'on 
avoit  auparavant  employées.  Il  feroit  aflez  dificile  ,  &  peut- 
être  impoflible  ,  de  trouver  une  perfone  âgée  ,  dont  la  forme 
des  lettres  n'eut  éprouvé  nulle  viciflitude. 

Plufieurs  dans  un  âge  avancé  s'avifent  de  réformer  leur 
écriture  ;  l'imitation  des  bons  exemples  la  rend  meilleure  ; 
l'exercice  ,  plus  hardie.  D'autres  defaprennent  par  le  peu  d'u- 
fage  ,  qu'ils  font  de  leur  main  :  fans  parler  des  maladies  & 
des  incommodités  ,  capables  de  l'altérer.  Après  avoir  fouf- 
crit  des  ades  &  des  contrats  ;  on  voit  des  perfones  aprendre 
pour  la  féconde  fois  à  écrire  ,  quelquefois  par  un  goût  pour 
l'écriture  ,  qu'elles  n'avoient  pas  connu  dans  leur  enfance  : 
quelquefois  même  à  mauvais  delfein.  Comment  jugeroit-on 
de  leur  première  écriture  par  la  féconde  ?  C'eft  bien  [1) 
pis ,  fi  fans  afedation  ou  autrement  elles  changent  de  genre 
ou  d'efpèce  d'écriture. 

XV.  L'écriture  véritable  ,  nous  difent  les  experts  jurés ,  Caradères,  fdoa 
n'a  rien  que  de  fimple  &  de  naturel.  Ses  traits  font  vifs ,  ^^^  "P^"'  \  <l'=- 
fermes  &  fouvent  hardis.  Ceux  de  la  faulTe  paroiffent  fz)  biffes: en font-iis 


(i)  Une  même  perfone  peut  en  favoir 
plufieurs  ,  &  les  employer  tour  à  tour  : 
elle  peut  s'en  tenir  à  la  bâtarde  ,  après 
avoir  fait  un  long  ufage  de  la  financière  : 
elle  peut  avoir  fait  des  fignatures ,  tan- 
tôt à  longues  lettres  ,  tantôt  en  lettres 
ordinaires.  Les  unes  pouroient-elles  fer- 
vir  aux  autres  de  pièces  de  comparai- 
fon  î  Enfin  ,  fans  fupofer  ni  changement 
ni  renouveUeracnt  de  caraflètc  ;  l'écri- 
ture varie  natutellement  avec  l'âge  ,  mais 
illégalement.  Dans  les  uns  la  diférence 
devient  très  grande  ,  dans  les  autres  peu 
confîdérable.  Six  mois  d'aplication  pro- 
duiront fouveut  une  variation  plus  no- 
table ,  que  des  dix  &  vingt  années.  Les 
plus  habiles  vérificateuts  eftiment  pref- 
que  impolfibte  de  bien  juger  de  l'écri- 
ture fur  des  pièces  de  comparaifon  ,  éloi- 
gnées de  plufieurs  années  de  l'écriture  , 
qu'on  examine.  Auffi  exigent-ils  comme 
une  condition  efTentielle  ,  que  les  pièces 

Tome  II. 


de  comparaifon  foient  les  plus  proches , 
qu'il  eft  poffible  de  l'aûe  fufpeélé.  Des 
fignatures  éloignées  de  fix  ,  de  dix  ou 
douze  ans  ,  ne  doivent  point  fans  doute 
pafler  pour  voifines. 

Mais  en  acordant  au  vérificateur  les 
modèles  les  plus  favorables  à  fon  opéra- 
tion ;  qu'eu  peut-on  atendre  ?  Un  indice 
&  rien  davantage.  U  dépofe  de  la  ref- 
femblance  ou  divetfité  des  écritures.  Or 
ce  n'eft  là  ni  ie  vrai  ni  le  faux  :  c'en 
eft  tout  au  plus  l'indice.  Mais  eft-ce 
un  indice  indubitable  î  Non  ,  répond  M. 
le  (*)  Vayer.  Pour  qu'il  le  fut;  il  fau-  (^a  £>^  Uprmv. 
droit  que  deux  écritures  femblables  fuf-  parcomP^r.f-  ti. 
fcnt  toujours  de  la  même  main  ,  &  que  ^ 
deux  écritures  dilTemblables  fuffent  tou- 
jours de  diférentcs  mains.  Or  le  contraire 
arive  fouvent.  La  fraude  ,  la  nature  ,  & 
mille  accidens  divers  en  peuvent  être  la 
caufe. 

(4)  Les  experts  ne  font-ils  pac  les 

Ooo 
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defunis  &:  peines.  On.  les  reconoit  encore  aux  mouvemens: 
(i)  de  la  main  lents  ,  pefans,  trainés ,  inégaux.  La  contrainte 
de  l'imitation  aura  fait  pofer  la  main  fur  le  papier.  Ainfi  l'on 
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v(îritabieiîientdif  n'y  découvrira  pas  la  légèreté  d'un  modèle.  On  y  fentira 
tinaifs  ;  Air  de   plutôt  un  homme  ,  qui  hélite  à  chaque  lettre. 
dernîaœ^rf/Tour-       ^^  fauffaire  a-t-il  été  gêné  à  renfermer  fon  àrriture  dans 
ce ,  rarement  dé-  uue  Certaine  étendue  de  papier  ou  de  parchemin  ?  On  ob- 
*=*^£  {èrve ,  fi  quelque  portion  de  cette  écriture ,  &  particulière- 

ment vers  la  fin  ,  n'eft  pas  plus  preffée  ,  &  moins  hardie , 
que  le  refte.  C'eft-là  ,  félon  les  écrivains  experts  ,  un  puifianc 
indice  de  faux.  Les  Je  ne  le  font  guère  moins  valoir  :  fur- 
tout  lorfqu'après  les  fignatures ,  il  refte  un  efpace  blanc  con- 
fidérable  ,  &  que  l'écrivain  s'eft  reflèrré  dans  les  cinq  ou  fix 
dernières  lignes  ,  qui  les  précèdent.  Mais  fans  être  gêné  par 
l'efpace  ;  ne  peut-on  pas  prelTer  l'écriture ,  foit  pour  ne  pas 
recommencer  une  autre  ligne  ,  foit  pour  lailTer  plus  de  place 
aux  fignatures  ,  qui  n'auront  peutêtre  pas  été  auffi  nombreu- 
ses ,  qu'on  l'avoit  compté  d'abord  f  Ne  le  peut-on  pas  dans 
un  bknc-fîgné  ,  faute  d'efpace  ?  Ne  peut-on  pas  ferrer  les. 
lignes.  &  le  caradère  dans  les  mff.  {z)  Se  les  regîtres  ,  qui 


preairers  ànous  parler  de  naafins  incapables 
de  fraude  ,  &  néanmoins  naturellement 
pefantes  ,  ou  qui  paroiflent  liéfiter  à  cha- 
que Trait  ?  Selon  eux  ,  loin  de  tracer  plu- 
iieurs  lettres  tout  de  fuite  ,  qaelques- 
Hns  formenr  chacune  d'elles  de  divers 
coups  de  plome.  Les  uns  commencent 
légèrement ,  &  finiflent  en  traînant  :  les 
autres  ,  après  avoir  commencé  d'une  ma- 
nière héfîtante  ,  continuent  av«c  légèreté. 
IJ'autres  femfclent  n'écrire  ,  que  par  fauts 
&  par  bonds.  Après  ces  aveux  j  que!  cas 
pent-on  faire  ordinairement  de  la  pe- 
fanteur  ou  de  là  hardiefli  del'écikiire  , 
pour  décider  de  fa  vérité  î 

(  I  )  XJii  fauffaire  préparé  pat  bien  dès 
éflais  ne  poura-t-il  pas  agir  d'une  manière 
aifée  ?  Les  experts  en  conviennent.  Us 
fe  'flattent  toutefois  de  fe  tirer  de  cet 
embaras  :  parceque  la  main  du  faulTaire 
fera  meilleure  ou  pire  que  fon  modèle.  Il 
eft  à  la  vérité  dificile  au  mauvais  écri- 
vain d'imiter  avec  aifance  une  excellen- 
te écrirurei  Mais  le  fauffaire  peut  avoir 
Jïi  main-  encore  mcilkure  ,  que  fon  mo- 


dèle :.or  l'on  n'a  pas  de  peine  à  com- 
prendre ,  qu'on  puifle  rendre  fon  carac- 
tère plus   mauvais  ,.  qu'il  n'a  coutume 
d'être.  Prétendre  ,  que  l'écriture  du  fauf- 
faire fera  toujours  au-defliis  ou  bien  au- 
déflôus  de  fon  modèle  ;  c'eft  avouer  , , 
que  quand  il  plaira  au  maître  écrivain, 
de  déclarer  une  pièce  fupofée  :  il  man- 
quera rarement  d'en  trouver  des  prétex- 
tes dans  les  degrés  de  plus  ou  moins  dé- 
bouté entre  les  écritures  comparées.  Le 
mêmehommen'écrit-ilpas  tantôt  mieux, 
tantôt  plus  mal  î  L'auteur  d'un  modèle 
bien  écrit  peut  donc  l'être  encore  d'une- 
pièce  ,  qui  le  fera  plus  mal.  Les  experts 
diftingués  par  leur    capacité    font   plus 
croyables-,   lorfqu'ils  reconoiffent  ,  qu'il 
eft  desimitations  ,  contre  iefquellcs  tou- 
tes les  règles  de  leur  art  viennent  échouer^ 
(i)  Un  raf.  étant  diflribué  entre  plu- 
fieurs  ;  chacun  éloit   chargé  d'une  cct- 
taine  portion  d'écriture  ,    d'un    ca-ycr , 
d'un  feuillet  &  de  moins  encore.  Dan» 
la  crainte  de  laifler  du  vuide  d'une  page 
à  l'autre  j  on  étendoit  davantage  les  mon. 
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aitroierit  été  écries  avant  que  d'être  reliés  5  parcequ'on  fe 
trouvoit  à  la  fin  d'un  cayer  ,  ou  d'une  feuille  ?  Sont-ce  là 
des  indices  de  faux  ? 

L'air  de  l'écriture  eft  le  dernier  retranchement  du  maître 
écrivain  :  mais  il  faut  fouvent  l'en  croire  fur  fa  parole.  L'air 
d'une  écriture  vraie  eft  ,  à  l'entendre  ,  fimple  &:  naïf,  &  l'air 
d'iijse  écriture  fauffe  eft  forcé  (i)  &  n'a  rien  de  naturel.  Mais 
outre  qu'un  adroit  fauflaire  peut  ateindte  à  cet  air  naïf ,  à 
cette  manière  hardie,  &  que  l'écriture  d'un  homme  de  bien 
pouroit  être  dépourvue  de  ces  qualités ,  par  le  peu  d'ufage , 
qu'il  a  d'écrire  ,  ou  bien  à  raifon  de  quelque  maladie  :  fi 
cet  air  prétendu  naturel  ou  forcé  n'eft  aperçu  que  par  l'exr 
pert  ;  n'aura-t-on  pas  un  jufte  fujet  de  lui  reprocher  ,  qu'il 
veut  en  impofer  par  de  grands  mots  ?  L'air  de  l'écriture  ne 
doit-il  pas  être  aufïi  fenfîble  pour  tout  le  monde  ,  que  la 
diférence  des  vilages  ?  N'eft-ce  pas  même  la  comparaifon  , 
dont  les  experts  s'autorifent ,  pour  faire  valoir  cet  argument  ? 
Ils  ne  doivent  donc  pas  nous  repréfenter  (1)  cet  air  comme 
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on  mulciplioit  leurs  diftances  ,  on  grof- 
fiflbit  l'écriture.  En  reftoit-il  trop  ,  pour 
continuer  ,  comme  on  avoit  commen- 
cé :  on  la  preflbit ,  &  quelquefois  après 
l'avoir  trop  preflëe  ,  on  reprenoit  la  for- 
me du  caradère  ,  qu'on  avoit  abandonée. 
Ce  font  des  obfetvations  ,  dont  les  exem- 
ples fe  trouvent  multipliés  prefque  à  i'in- 
£ni.  Auflî  Trotzius  (4)  compte-t-il  pour 
la  XI*.  caufe  des  fautes  ,  dont  quelques 
«lif.  fourmillent ,  l'ineptie  des  écrivains , 
qui  pour  remplir  exaâement  l'étendue 
de  parchemin  ,  qu'on  leur  avoit  donné  , 
faifoient  fur  la  fin  des  lettres  d'une  gran- 
denr  gigantefque,  les  prolongeoient  ex- 
traordinairement  ,  féparoient  les  fylla- 
bcs  &  les  diphtongues  ,  rempliffoient 
quelquefois  l'efpace  ,  qui  leur  reftoit  de 
.lettres  répétées  ,  mais  vuides  de  fens. 
Ceft  furtout  d'après  {h)  Brenckman  , 
qu'il  parle  ainfi.  Quelques  -  uns  laiflbient 
ces  efpaces  en  blanc  ,  &  feifbient  mieux. 
Ce  ne  fut  pas  feulement  dans  les  mfl". 
mais  encore  dans  les  diplômes  &  même 
dans  les  bulles ,  qu'on  en  ufa  de  la  forte. 
On  y  voit  des  lettres  exceflîvement  éten- 
dues. Ce  font  principalement  les  M  & 


les  N.  Les  premières  femblables  à  deur 
C  adofles  &  les  fécondes  à  deux  I.  Les 
uns  &  les  autres  s'unifTent  par  une  lon- 
gue traverfe  horizontale  ,  qui  quelque- 
fois ne  tient  aufli  qu'à  un  C.  Ces  ex- 
tenfions  étoient  furtout  employées  aux 
Amen  des  bulles  ,  pour  compléter  la  li- 
gne. Nous  obfervons  la  même  prolon-  /  »  n  •  • 
gation  de  l'N  &  de  quelques  autres  let-  W  ■"«  f"»* 
très  dans  des  diplômes  de  nos  rois  au  J'^'''''' "'"'S- ^-  5°i- 
ix'.  fièclc.  Si  le  trop  d'efpace  a  fait 
étendre  certaines  lettres  ,  le  trop  peu  les 
a  fait  quelquefois  diminuer  ,  &  ferrer 
les  lignes.  On  en  voit  des  exemples  même 
daas  des  diplômes  royaux  ,  &  très-an- 
ciens ,  &  très-authentiques. 

(i)  Mais  il  eft  beaucoup  de  mains, 
dont  récriture  la  plus  naturelle  &  la  plus 
vraie  eft  fujete  à  procéder  par  traits  in- 
térompus  ,  pefans  ,  forcés  &  a  bien  d'au- 
tres défauts  ,  qu'il  plait  aux  vérifica-  (l>)  Hîfl,  Pandit- 
teurs  vulgaires  de  regarder  comme  des  /"•  ï/^- 
lignes  de  fupofition. 

(z)  Que  cet  air  ne  foit  pas  imaginai- 
re ,  il  fera  la  même  impreffion  fur  tous. 
La  diverfité  des  airs  de  l'écriture  doit 
également  faifîr  les  perlônes  acentives  ; 

Oooij 
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unfecret  de  leur  arc  ,  dont  nul  autre  qu'eux  ne  puiffé  étrr 

juge. 

S'il'  ne  faut  pas ,  dira-t-on ,  s'en  tenir  au  raport  des  maî- 
tres écrivains ,  fur  l'air  de  l'écriture ,  malgré  leur  grande  ex- 
périence 5  on  ne  doit  pas  juger  plus  favorablement  de  cells 
des  antiquaires. 

Supofé  que  ces  derniers  s'en  prévalurent  ,  pour  déclarer 
de  diférentes  mains  des  écritures  ,  dont  la  reffemblance  pa*- 
roitroic  manifefte  j qui  doute,  qu'ils  ne  duffentpas  être  plus- 
écoutés  ?  Mais  leur  expérience  n'eft  pas  (i)  aléguée  en  preu^ 
ve  de  paradoxes,  qui  femblent  combatte,, ou  qui  combat- 
tent éfedivement  des  faits ,  dont  tout  homme  peut  juger  j. 


après  furtout  que  l'expert  l'aura  carac- 
térifée  par  des  obfervations  propres  à  fai- 
re mieux  fentir  la  diférence.  Son  art 
l'autorifeà  fixer  l'atention  fnr  âès points, 
aufquelson  n'auroit  peutêtre  pas  penfé. 
Mais  il  n'eft  pas  inutile  d'être  en  garde 
contre  fes  remarques.  Des  chicanes ,  de 
pures  minuties  ,  expofées  avec  emphafe , 
des  caradères  communs  à  la  vraie  & 
fau^c  écriture  :  donnés-  pour  diftindlfs 
-  de  la  faulTe  ,  pouroient  faire  illu/îon  à 
des  juges  ,  qui  comptetoient  trop  fur 
la  certitude  d'un  art ,  Je  plus  fouvenr  li- 
vré aux  conjfdures. 

Eft-il  facile  à  concevoir ,  que  de  la 
même  encre  ,,. de  la  même>  grafleur  , 
taille  ,  tenue  ,  conduite  de  plume. ,  des 
mêmes  mouvemens  de  la  main  ,  il  en 
puifle  réfulter  difétence  de  traits  ,  de 
contours  M  d'air  d'écriture  î  Or  le  fauf- 
faire  peut  en  favoir  aflez  ,  pour  être  au 
fait  de  toutes  ces  chofes ,  &  pour  réuf- 
fir  à  les  imiter.  Quelle  aflurance  a?t-on 
donc,  que  l'uniformité  de  traits  carac- 
térife  une  pièce  véritable,  ,  &  ■  que  les 
indices  contraires  anoncenc  toujours  un 
afte  faux  ;  N'a-t-on  pas  cent  exemples 
de  perfones  -,  qui  varient  fur  tous  ces  ar- 
ticles î  On  aura  beau  infifter  fur  lîim- 
poflîbilité  ,  que  deux  écritures  de  diver- 
fes  mains  aient  lé  même  air  :  dès  qu'on 
nous  avoura.,  qu'il  cft  impoffible  d'affi- 
gner  en  quoi  confiftc  cette  diférence  d'air 
de  deux  écritures ,  d'ailleurs  femblables; 
oû.aura  tout  à  craindre,  de  la  partialité, 


du  caprice   Se    de    l'ignorance  même  ., 
(  car  il  faut  trancher  le  mot.  ) 

Qu'un  bon  vérificateur  démêle  mieux 
-  qu'un  autre  ce  que  tout  le  monde  eft  ca- 
pable.de  voir  ,  comme  lui  :  on  ne  le  con- 
teftera  pas.  Mais  du  moins  doit-il^  dans 
une  chofe  fi  fimple ,  &'  dont  les  feiis  font 
juges  j  indiquer  les  difparités  de  deux'- 
écritures ,  qui  ne  permettent  pas  de  les 
atribuer-à  la  même  main.  Et  comme, 
après  un,  examen  férieux,  on  pouroit  fai? 
re  remarquer  des  diffemblances  entre 
deux  feuilles  ,  qui  n'en  feroient  pas  moins 
du  même  arbre  :  ou  pouroit  en  alfigner 
aufli  entre  deux  fignatures  ,  fans  qu'elles 
ceffaflent  d'être  de  la  même  perfone.  Il 
n'eft  donc  prefque  «jamais  ffir  d'atribuer 
à  diférentes  mains  des  écritures  fembla- 
bles  i  avec  quelque  foin  qu'on  les  ait  étu- 
diées-Sc  comparées  avec  les  règles  des 
vérificateurs  ordinaires.. 

(i)  L'expérience  de  l'antiquaire  eft 
ibndée  fur  une  infinité  de  recherches, 
d'obfervations  ,  qu'il  eft  véritablement 
impoffible-de  faire  comprendre  fut  le 
champ  à  des  perfones  ,  qui  n'auront  pas 
fait  à  peu  près  le  même  chemin  que  luii 
C'eft  du  réfultat  de  toutes  ces  conoiG- 
fances  ,  qu'il  tire  le  parti  qu'il  prend 
fur  la  vérité  ou  la  fàuiTeté  ,  fur  l'anti,- 
quité  plus  ou  moins  grande  des  anciens 
monuraens.  D'ailleurs  les  antiquaires  fonx 
ordinairement  bien  d'autres  hommes  , 
que  des  maîtres  écrivains ,  fans  avoir  lee 
mêmes  intérêts  à  fe  faire  valoir.,  , 
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fôrtout  quand  on  a  foin  de  lui  faire  envifager  certaines  cho-  "^^^^^^^^^^ 
{es  ,  fur  lefquelles  il  pouroic  être  diftrait.  '  "'E^t^ni^' 

Eft-il  croyable  ,  c'eft  une  dernière  inftance  en  faveur  des  Chap'.  ix, 
écrivains  jurés  ,  eft-il  croyable  ,  qu'on  puiffe  juger  des  ou- 
vrages de  l'art  ,  &  même  des  produdions  d'efprit ,  par  cer- 
tains caradcres  ,  qui  font  conoitre  leurs  auteurs  ,  &:  ^qu'on 
ne  puiffe  juger  de  ladiférence  ou  de  l'identité  des  mains, 
qui  ont  tracé  certains  morceaux,  d'écriture  ?• 

Mais  autre  chofe  eft  de  favoir  difcerner  les  ouvrages"  dô 
quelques  fameux  peintres  ou  fculpteurs  de  la  foule  de  ceux, 
qui  ont  exercé  le  même  art  :  autre  chofe  de  diftinguer  l'é- 
criture d'un  inconnu.  Un  homme  bien  familiarifé  avec  l'é- 
criture d'un  autre  n'en  jugera  pas  moins  furement  ,. qu'un 
habile  conoiffeur  des  chefs  d'euvre  d'un  Raphaël  ,  d'un 
Titien  ,  d'un  Pouflin  ,  d'un  le  Brun.  S'enfuit -il  qu'il  aura 
les  noêmes  lumières  fur  les  ouvrages-  de  peintres  inconnus  ?  ■ 
Aureftela  dificulté  d'avoir  la  même  manière  d'opérer  en 
peinture  &c  fculpture  eft  bien  plus  grande  qu'en  écriture. 
Ainfî  les  conféquences  d'im  art  à  l'autre  ne  font  pas  juftes 
à  tous  égards. 

XVI.  L'encre  (i)  avec  toutes  fes  teintes  &r  fês  couleurs'  Diférence&con- 
ne  fournit  pas  d'aulfi  grandes  refTources  aux  fauftaires  ,  ni  '*°™ité  d'encre  : 
par  conféquent  aux  vérificateurs  ,  que  la  forme  &  la  di-  ckir^  fur  î°geTs 
verfité  des  écritures.  Car  les  fecrets  des  uns  pour  faire  le  pièces  ,  pour  ou 
mal  &  les  moyens  des, autres ,  pour  le  découvrir  font  toujours  contre  leur  vérité; 

'  ■*-  '  '        •   Uniformité  d'en- 

en    proportion.  _  cre  prouve  qu'une  ^ 

Juger  les  a£tes^  de  fraiche  (z)  date ,  à  mefure  que  l'encre 

(i)  Nous  ne  parlons  point  de  ces  en-  le  même  mf.  n'en- renferment  pas  de 
cres  ,  qui  palifTent ,  dit-on  ,  jufqu'à  dif-  plus  d'une'  forte.  Les  très-anciens  mff. 
paroitre  ,  ni  de  celles ,  qui  fe  montrent  nous  ofrent  &  des  notes  &  des  correc-' 
tout  d'un  coup  ,  après  être  demeuré  ca-      tîoWs  faites  d'encre  diférente  de  celle  d* 

texte.  La  variété  des  encres  ,  employées- 
aux  fommaires,  n'éft  pas  moins  facile, 
à  faiiîr.  Un  eft  pas- rare  non  plus  d'ob-- 
ferver  diverfîté  d'encre  &  de  mains,  fan» 
fortiï  de  la  même  page.  Mais  ces  véri-- 
tés  d'expérience  ne  cadrent  pas- avec  les 
vues  du  P.  Germon. 

Pour  {.'i)  rabaiffer  au  ix«.  ou  même  à     ('')  ^^  '^'"''-  '■"*^^ 
quelque  fiècle -portérieur  k  célèbre  mf.    >•«•/•  4i'^' 
de  s.  Hilaire ,   que   la  bibliothèque  du 


chées,  ni  de  ces 'encres  fympathiquesj  qui 
traverfent  des  rames  de  papier  ,  fans  laiP 
fer  deffus  des  marques  de  leur  pénétra- 
tion. Ces  fecrets  influent  peu  fur  la  fal- 
fification  des  écritures  judiciaires, &  ceux 
dont'  la  réalité  n'eft  pas  douteufe  ne  fe- 
roieht  pas  aulTî  dificiles  à  découvrir,  qu'on 
pouroit  fe  le  figurer. 

(i)  Il  ne  s'enfuit  pas  que  l^encre  des 
divers  fiècles  ne  puiflc  jamais  êkre  dif- 
tinguée  :  encore  moins  ,  qu'on  n'ait  nul 
jnoysn,  pour  s'alfurer  j  fi  la  même  pièce. 


Vatican  compte  au  nombre  de  fes  plu& 
riches   tiéfors  ,    il  s'éforce  de    rendre 
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je  difcrens  tems. 


«)IW./!.  448. 
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(b)Ibid.p.  4yi. 
(c)  Ibid.  p.  4yi. 
é'fiqq. 


id)Uid.f.j^S4- 


{(e)  Vindicveter. 
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(/)  Antiquit.  lit- 
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47g  NOUVEAU     TRAITÉ 

en  eft  plus  nmre ,  plus  vive  &  plus  luftrée.:  méprife  infigne , 
écueil  ,  contre  lequel  vont  donner  les  experts  maladroits , 
&  que  les  plus  liabiles  favent  éviter.  Ce  n'eft  pas  que  les 
derniers  ne  lâchent,  qu'il  eft  des  écritures  d'un  à  deux  mille 
ans  aufli  (  i  )  noires  &  aufli  luifantes  ,  que  fi  elles  venoient 
d'être  formées  ;  mais  ils  font  au  fait  des  fecrets  ,  qu'on  a 
pour  rendre  l'encre  jaune  pâle  ,  &:  plus  ou  moins  chargée  : 
d'où  ils  concluent ,  que  ces  couleurs  ne  font  pas  des  figues 
furs  d'un  âge  reculé. 

La  couleur  &  la  teinte  de  l'encre  des  chartes  &  des  mff. 
anciens  ne  varient  pas  moins  ,  que  fa  compofition.  Qu'on 
imite  tant  qu'on  voudra  les  couleurs  des  encres  antiques  ; 
il  n'eft  pas  poffible  d'exprimer  les  degrés ,  par  lefquels  elles 
fè  terniflent  èc  (z)  s'éracent.  On  n'a  point  encore  vu  de 


fufpe£le  [a)  la  date  de  la  14*.  année  du 
roi  Trafamond  :  c'eft-à-dire  l'an  j  lo"^.  de 
J.  C.  Il  inlifte  fur  la  diférence  d'écri- 
ture {h)  entre  la  note  &  le  texte  &  fut 
la  difpatiié  de  caradère  entre  (c)  le  com- 
mencement &  la  fin  de  la  même  note  : 
comme  fi  ces  indices  pouvoient  fonder 
quelque  incompatibilité  avec  l'âge  don- 
né an  mf.  Ici  l'uniformité  &  même  l'i- 
dentité de  l'encre  {d)  embarafle  le  criti- 
que. Mais  ,  félon  lui  ,  les  mff.  &  les 
diplômes  de  divers  fiècles  ne  montrent 
pas  à  cet  égard  une  difétence  ,  dont  on 
puifle  s'apercevoir.  Auffi  n'eft-il  pas  mer- 
veilleux ,  à  l'entendre ,  qu'on  ne  remar- 
que aucune  diftinftion  d'encre  dans  cette 
note  malgré  la  diverfité  des  tems  ,  aux- 
quels on  a  dû  l'écrire. 

Pure  illufion  !  Quand  on  ne  pouroit 
jamais  fixer  l'agc  des  écritures  par  leur 
encre  ;  oa  reconoitroit  toujours  fans 
peine  de  la  diverfité  entre  des  écritures 
d'encres  diférentcs.  D.  Couftant  (e)  bon 
juge  en  fait  de  critique  &  de  mfl".  opofe 
l'expérience  à  la  chicane.  Onreconoit, 
dit-il ,  après  plufîeurs  fiècles  ,  dans  les 
anciennes  écritures ,  la  difétence  &  des 
mains  &  de  l'encre  :  à  combien  plus  forte 
raifon  cette  difétence  fe  rendra- 1 -elle 
fenfible  dans  une  petite  note  ?  AinC  lorf- 
que  l'encre  ne  varie  pas  ;  il  eft  abfurde 
de  juger  une  écriture  de  divers  tems. 

Jl  léfukc  même  de  cet  eiccmple  ;  qu'on 


ne  doit  pas  condute  à  la  diverfité  des 
mains  de  la  diverfité  du  caraélère  ,  dans 
une  écriture  très-courre.  Nous  conoif- 
fbns  plufîeurs  mfl".  où  en  moins  de  qua- 
tre à  cinq  lignes  le  caradère  ,  quoique 
de  la  même  main  ,  varie  ttois  ou  quatre 
fois.  Il  en  eft  aufli  où  l'enere  change  fans 
que  la  main  foit  diférente.  Au  contraire 
plufîeurs  autres  ,  &  furtout  le  beau  & 
très-ancien  mf.  de  la  Cité  de  Dieu  de 
s.  Germain  des  Prés  ,  nous  fait  voir  grand 
nombre  de  notes  du  même  genre  &  de  la 
même  efpècé  d'écriture  ,  où  la  diverfité 
dé  l'encre  ,  encore  plus  que  la.  diver- 
fité de  la  main  ,  font  conoitre  ,  qu'elles 
n'apartiennent  pas  dans  leur  totalité  à 
la  même  perfone.  Sans  admettre  la  pro- 
portion de  noirceur  ,  relative  aux  fiècles; 
fouvent  la  teinte  des  encres  ne  permet 
pas  de  regarder  ,  comme  de  la  même  en- 
cre ,  ce  qui  apartient  à  des  tems  diférens. 

(i)  Selon  Yanfley  ,  l'encre  dftnt  (/) 
les  anglofaxons  fe  fetvoient ,  &  dont  il 
regrette  la  peite  ,  étoit  excellente  j  Se 
fembloit  faite  pour  durer  une  éternité. 
Mais  quand  il  ajoute  ,  que  les  éttangers 
n'avoient  rien  alors  en  ce  genre  ,  qui 
lui  fut  comparable  :  on  ne  doute  pas  , 
que  chaque  nation ,  du  moins  les  Fran- 
çois &  les  Italiens  n'en  puiflent  produire 
d'aufll  belle  du  même  tems ,  &  même 
d'un  millier  d'années  plus  anciennes. 

(i)  Souvent  l'encre  a  plus  ou  moins 
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fauflaire  pouffer  jufque  là  l'impofture.  Les  atentions ,  il  eft 
vrai  ,  par  lefquelles  on  démêle  avec  affurance  cet  air  anti- 
que des  anciennes  encres  d'avec  les  modernes ,  artificieufe- 
ment  compofées ,  font  très-délicates  ,  &  ne  conviendroienc 
pas  à  des  antiquaires  novices.  Cette  conoiffance  peut  être 
au  moins  d'ufage  ,  pour  difcerner  le  vrai  ancien  du  faux 
nouveau ,  qui  l'auroit  contrefait.  Elle  pouroit  de  même  con- 
courir ,  avec  divers  autres  moyens  ,  pour  fixer  l'âge  des  mff» 
&:  des  diplômes; 
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CHAPITRE    X. 

Ecritures  latines  :  leurs  notions  générales  ô  carac- 
térijliques  :  leurs  dijîinclions  &   divijîons  :  leur 
nomenclature  ,  leur  defcriptlon   ,   leur  origine  ^,. 
leur  antiquité  y  leur  ujage  &  leurs  révolutions. 

CE  n'eft  point  à  des  hommes  fyftématiques  ,  qu'il  faut 
atribuer  l'invention  des  diférentes  écritures  ,  que  nous 
rencontrons  fur  les  bronzes  &  les  marbres  ,  dans  les  mif.  & 
les  diplômes.  La  majuscule  une  fois  reçue  ,  l'ufage  &  le 
tems  ont  fait  le  refte  ,  &  ils  l'ont  fait  à  totis  égards.  Ses  di- 
verfes  efpèces  ne  font  pas  moins  leur  ouvrage  j  que  lapro- 
du<5bion  des  minuïcules ,  curfives  ,  &  mixtes  de  toutes  les 


perdu  de  firn  éclatou  mcme  de  fa  noir- 
ceur à    raifoii   dé    fon  antiquité.  Mais 
î'encre  des  vu.  &  viiï^.  (îèdes  ,  & 
même  du  rx  j  au-  moins  chess  lès  La- 
tins ,  confetye   beaucoup  mieux  Ùl  noir- 
ceur primitive  ,    que  celle  des  fuivans  , 
fans  €n  excepter  les  XV.  &  xvi.  où  elle 
eft   aflez    fréquemment    fort  mauvaife. 
L'encre  pâle  eft  rare  avant  les  trois  ou 
iquatte  derniers    fiècles.   La  très-noire  , 
la  rougeatre  &  la  jaunâtre  ne  le  fontrpas, 
fiirtout.chez  les  Grecs.  On  en  rencontre 
auffi  chez  les  Latins  de  verdatres  anté- 
rieures au  ix'.  fiècle.  La  noirceur  ou  la 
couleur   de   ces  écritures    ne    s'eft    pas 
toujours  déchargée   ,  à    raifon  de   leur 
^U!i<juicé.  Plufieuts  néanmoins  ont  beau- 


coup perdu  de  kur  couleur  5  d'autres  fe 
font  cfaeées  en  .toutou  en  partie.  Quel- 
quefois l'encre  s'eft  évaporée  après  avoiî: 
laiffé  des  traces  àflèz  profondes  ,  pottt  fe  ' 
laiflet  lire  ayec  ^^uelque  peine.  Au  k^. 
la  couleur  Je  l'encre  ne  doit  pas  octf- 
per  beaucoup  l'efprit  de  ceux ,  q^ui  pré- 
tendent >uger  du  mérite  ou  de  fa  qua- 
lité des  chartes  i  il  y  a  mille  autres  aten- 
tions à  faire  ,  fur  la  nature  &  la  fabrique 
du  parchemin  ,  du  papier  fort  d'Egypte , 
foit  d'écorcc  ,  foit  de  cocon  ,  foit  ^e 
chife  ,  fur  le  bon  ou  mauvais  état  des 
pièces ,  qu'on  exarnine  ,  fur  les  combi^ 
naifons  de  diverfes  fones  d'encres  avec 
ces  diférentes  matières ,  &  furtout  avec 
,  les  écritures. 
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"  -    '  '^  façons.  Notre  plan  nous  conduic  naturellement  à  réduire  en 

'  SE^/r^m^'    méthode  &:  même  en  fyftème  des  écritures  ,  qui  femblent 
Chap.'   X.'     ne  s'être  formées  que  par  hazard  ,  ou  plutôt  par  des  déclins 
infenlîbles ,  par  des  goûts  nationaux  ,  par  caprice.  Leur  nom- 
bre &  leurs  variétés  doivent  être  ,  ôc  font  en  éfet  très-mul- 
(a)  Germon  de    tipliés  ;  puifqu'il  y  en  a  cu  dans  [a)  tous  les  fiècles  de  plufieurs 
iveHr.h»ret..Mi^.  £qj.^ç.^  fo^t  diférentes. 

î  Quoique  la  divifion  moderne  des  écritures  en  majufcules, 
minufcules  ,  curfives  &;  mixtes  ,  puifle  renfermer  la  totalité 
de  celles  des  Latins  ;  il  eft  prefque  impoffible  de  la  fuivre  , 
dans  un  fyftème  de  planches ,  où  Ton  ne  doit  pas  avoir  moins 
d'égard  à  la  nature  de  la  matièje  ,  qu'à  la  forme  de  l'écri- 
ture. Avant  d'en  eÏÏayer  dans  la  pratique,  il  faudroit  qu'une 
méthode  analytique  lui  eût  préparé  les  voies.  La  fpéculation 
n'y  rencontre  pas  les  mêmes  dificultés  :  rien  n'empêche  donc 
delà  mettre  dès  à  préfent  en  euvre.  Commençons  par  les  no- 
tions &  les  diftindions  les  plus  générales  des  écritures  latines. 


-A    R    T    I    C    L    E       I. 

Dlvijions  &  notions  générales  des  écritures  :  leur  defcen- 

dance  :  matières  plus  fpécialement  dejiinées  à  la. 

majufcule  3  la.  minufcuie-&  la  curjîve. 

Partage  des  fa-  j_  1^  LusiEURS  grands  hommes ,  dit  le  marquis  {b)  MaiFéi . 

vans  fur  l'unite  &         |^  ,        o  i       r»  '  '         ■  J>  r 

la  multiplicité  de  X  Ont  prétendu  que  les  Romains  n  avoient  d  autres  for- 
l'écritutetomaine:  tes  d'éctiture ,  quc  ces  majeftueux  caraâ:ères ,  qu'on  voit  fur 
celle  des  mfT.  &  j^^  niarbres  ,  les  médailles  &   les  mff.  les  plus  fomptueux. 

des  diplômes  trax-  ir-i  •  i-  îi 

îéede  barbare  au  A  les  entendre  ,  fi  les  anciens  auteurs  latins  parlent  de 
xv=.  fiède  :  divi-  grandes  &  petites  lettres  ;  ce  font  toujours  les  cara£tères 
avant  D.^Mabi"  majufcules  qulls  defignent.  Quoique  AUatius  panche  pour 
jon:fon  fyftème  cette  Opinion  5  il  rie  laiffe  pas  de  reconoitre  que  divers  fa- 
combatu  par  M.  y^j^j  fo^t  d'un  avis  Contraire.  Céfar  Dominique  romain  , 
jninations^'deré-  ^^us  fon  Traité  de  l'orthographe  ,  foutient  (c)  que  les  Ro- 
critutes  nationales  mains  avoieut  dcux  fottcs  d'éctiturcs  ,  l'une   propre  aux 

■il)    Opofcol.  ec- 
Mef.  p.  57.  (i)  On  peut  voir  Lipfe  ,  ^îfrowwsf/W.  1  Allatii  anîmadv.  in  antiq.    etrufiarum 

(c)'Tré(â..l,cap.  ^ing.  Ut.  c.  8.    Strada   ,  froluf.    acad.  l  fragm.  p.  46.  &  ;  j .  Méthode  latine  de 
a.  ,£lmt.  z.  Muret,  in  epijl.  40.  Senta.  |  Port-Royal ,  par  Dom  lancelot./".  7/3. 

minuces 
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minutes  ou  aux  affaires  ,  qui  demandoient  à  être  expédiées 
pxomptetiient  ,  l'autre  refervée  pour  les  infcriptions  &  les    ^l^lt/ni.^' 
ouvrages  d  éclat.  Eft-il  en  éfet  croyable  que  les  anciens  au-     chap".   x.' 
teurs  latins ,  dans  la  chaleur  de  la  compoiition ,  euffent  été   Article,  i. 
réduits  à  ne  pouvoir  rendre  leurs  penfées  ,  qu'avec  les  Ion-  doivent- elles  être 
gueurs  &  les  rétardemens  ,  qu'on  ne  pouvoit   éviter  ,  en  bames  du  langage? 
ufant  de  l'écriture  capitale  ?  Les  mlT.en  lettres  oncialés  ou  ma- 
jufculesj dont  l'antiquité  aproche  des  premiers  fiècles  du  Chrif- 
tianifme ,  &  qui  enrichiffent  les  cabinets  des  curieux  &:  les 
plus  célèbres  bibliothèques  ,  ne  prouvent  pas  l'unité  d'écri- 
ture chez  les   Romains.  Des  livres  écrits  avec  plus  d'élé- 
gance ,  gardés  avec  plus  de  foin  ,  enrichis  d'ornemens  qui 
en  rélèvent  le  prix ,  ont  dû  naturellement  fe  conferver  plus 
longtems,  que  des  rafT.  ou  des  pièces,dont  on  faifoit  beaucoup 
moins  d'eftime. 

Au  xv^.  fiècle  ,  lorfqu'on  eut  (a)  fait  la  découverte  de  l'arc  (a)  Veronn  iiiufir: 
de  l'imprimerie  ,  on  rechercha  d'anciens  mff.  de  tous  côtés.  ^'"■'-  '•'"''•  5^*- 
Quelques  favans  étant  tombés  fur  des  caradères  obfcurs  , 
embrouillés  &:  difîciles  à  lire  ,  obfervèrent  ,  que  cette  ma- 
nière d'écrire  étoit  fort  diférente  de  la  beauté  &:  de  la  po- 
litefle  de  l'écriture  des  marbres  &  des  bronzes  romains  &; 
de  pluileurs  anciens  livres.  On  regarda  ces  cara6tères  comme 
barbares ,  &;  le  nom  de  lombards  leur  fut  donné.  Politien 
fe  fert  plufîeurs  fois  de  ce  terme  ,  en  parlant  de  mfl".  Le  Blond 
même  remarque  comme  une  chofe  fort  fmgulière  ,  que  les 
Lombards  enflent  inventé  une  forte  d'écriture  ,  pour  rem- 
placer la  romaine  ,  dont  il  fupofe  qu'ils  ne  vouloient  pas 
faire  ufage.  La  même  opinion  perfévera  durant  le  xvi^.  fiè- 
cle ;  fi  ce  n'eft  qu'outre  le  nom  d'écriture  lombarde  ,  on 
employa  en  diverfes  rencontres  celui  de  gothique  ou  italo- 
gothique  ,  quand  on  voulut  déiigner  cette  écriture  préten- 
due barbare.  Au  dernier  (^j  fiècle  ,  on  diftingua  en  France  (^jjw.m/jzi. 
mi  troifième  caractère  ,  qui  fut  nommé  faxon  ou  anglo- 
faxon.  Enfin  parut  D.  Mabillon ,  qui  donna  un  nouveau  jour 
à  la  matière  des  écritures  dans  fon  grand  ouvrage  de  la  Di- 
plomatique. 

Ce  favant  (c)  homme  prétend  ,1°.  qu'autre  eft  l'ancienne    {c)Derediflm^. 
écriture  romaine,  autre  font  les  écritures  nationales.  i°.  Après 
avoir  divifé  les  genres  d'écriture  en  romaine ,  gothique , 
Tome  II.  PpP 


.4;. 


II.PARTIE. 

sect.  ni. 

Chap.    X. 
Article.   I. 


4«a  NOUVEAU    TRAITÉ 

faxone  &  lombardique  ,  il  trouve  la  divifion  incomplète ,; 
parcequ'elle  ne  renferme  pas  toutes  les  écritures  qui  paroif- 
fent  dans  les  mC  &  les  autres  anciensmonumens.  Il  y  ajou- 
te  donc  {a)  la   francogallique  ,  qu'il  apèle  aufli  merovin— 
(a)Uid.p.46.    gienne.  3°,  De-là  il  pafle  aux  écritures  plus  récentes  ,  dont 
{b)  Voyez,  ci-def.  Ics  cataftètes  ont  été  repréfentés  {b)  par  Jean-Baptifte  Pa- 
fus.f.  ijo,  latino.  4°.  Vers  le  milieu  duvi  1 1^.  fiècle  la  mérovingienne 

fe  raprocha  infenfîblement  du  petit  caradtère  romain  ;  d'où 
(c)Derediplom.  {q  forma  une  nouvelle  forte  d'écriture,  queD.  Mabillon  (c) 
apèle  Caroline  ,  du  nom  de  Charlemagne  ,  le  premier  reftau- 
rateur  des  lettres.  5°.  Il  divife  {d)  l'ancienne  écriture  ro- 
maine en  onciale  ou  antique ,  cubitale ,  grande  ,  carée ,  ma- 
jufoule ,  majufoule  de  la  féconde  efpèce  pour  écrire  les  li- 
vres ,  &  en  minufcule.  Il  apèle  celle-ci  minute ,  minutiffime 
&:  ronde  ,  &  il  fupofe  qu'elle  avoir  la  même  forme  que  l'on- 
ciale  ,.  &  qu'elle  {i)  n'en  diféroit  que  par  fa  petiteffo.  Mais 
cela  ne  l'empêche  pas  de  reconoitre  une  vraie  (e)  minufcule 
eurfive  ,  qu'il  nomme  praticienne.  Il  borne  chez  les  Romains 
la  durée  de  fa  double  écriture  majufcule  &  minufcule  au 
v^.  fiècle.  Il  fait  faire  bande  à  part  à  celle  qui  leur  fliccède ,. 
quoiqu'elle  n'en  foit  qu'une  fuite.  Il  termine  (/)  enfin  fa 
diftribution  des  anciennes  écritures  romaines  par  l'écriture 
en  (2)  notes,,  inveiuées  ou  perfe£tionées  par  Tyron  ,afranchi 


46. 

{d)  Ibid.p,.  47, 


(0  ^ii^' 


{jyibid.p.4S. 


(g)  Tillement  hlft. 
«ee/e/.?a3.^.-y34. 


(i)  Dès  qu'on  fonde  les  difétences  dé 
l'écriture  fur  le  plus  ou  le  moins  de  gran- 
deur ;  rien  n'empêchera  d'en  multiplier 
les  efpèces.  D.  Mabillon  ne  paroit  pas 
avoir  f^it  ici  affez  d'atention  à  la  na- 
ture de  récriture  minufcule  ,  ftir  laquelle 
les  favalis  étoient  alors  fort  partagés. 

{x)  Au  moyen  de  ces  caradqres  ,  les 
difcours  prononcés  avec  la  plus  grande 
rapidité  j  étoient  autrefois  tranfcrits  avec 
une  vitelTe  égale.  L'ufage  de  cette  ef- 
pèce d'écriture  abrregée  s'efl:  perdu  de- 
puis bien  des  fiècles.  On  a  très-peu  de 
chartes  en  notes  ,  furtout  en  comparai- 
fon  de  celles  qui  font  en  écriture  cou- 
rante &  minufcule.  Mais  fous  la  i"^.  & 
z°.  race  de  nos  rois  ,  &  fous  les  pre- 
miers empereurs  d'Allemagne  ;  quelques 
mots  en  écriture  tyronienue  ,  figurent 
foijyeflC  dans    les   fignatures   de   Jeur? 


chanceliers,  ou  plutôt  de  ceux,  qui  fu- 
pléoient  pour  eux.  Malgré  les  notes  ty- 
roniennes  ,  qui  ont  été  expliquées  pai' 
Pierre  diacre  &  moine  du  Montcaffin  ,j 
parGtuter,P.  Mabillon  Se  D.  Carpen- 
tier  ;  malgré  les  fecouts  ;  qu'on  peut  ti- 
rer d'un  pfeautier  de  l'abbaïe  de  S.  Ger- 
main des  Prés  &  deplufieurs  autres  écrits- 
en  ces  caraélères  :  déchifrer  tous  les  an- 
ciens monumens  ,  où  cette  écriture  fe 
trouve  confignée  ;  eft  encore  regardé 
comme  une  efpèce  de  merveille.  La  cho- 
fe  feroit  même  impo/Tible  ;  s'il  étoit  vrai, 
que  les  anciens  écrivains  en  notes  ne 
•puffent  lire(^)  celles  d'un  autre.  M  de 
Tillemont  n'eft  pas  perfuadé  de  ce  faic 
avancé  par  les  Donatiftes.  Lorfque  l'em- 
pire romain  fubfiftoit  encore  ,  la  plu- 
part des  aétes  publics  étoient  écrits  en 
ces  caraélèxes ,  avant  que  d'itie.mif  at}- 
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de  Cicéron.  Voila  en  peu  de  mots  l'idée  que  le  favant  Bé- 
nédictin fe  forme  des  écritures  latines. 

Son  fyftème  ,  dit  M,  Mafféi,  fut  (a)  embralTé  de  toutes 
parts  :  les  dénominations  des  écritures  furent  fixées ,  &  les 
livres  depuis  ce  temsne  font  que  les  répéter  fans  cefTe.Mais  (^)Veronaiiiujir, 
comme  en  fait  de  littérature  ,  la  liberté  eft  entière  j  le  dofte  '"  '^^^' 
Italien  ne  fait  pas  dificulté  d'acufer  D.  Mabillon  ,  en  le('i) 
comblant  néanmoins  d'éloges ,  d'avoir  tout  embrouillé  par 
la  multiplicité  des  genres  &  des  efpèces  ,  qui  réfultent  dt 
fon  fyftème.  Il  le  déclare  faux  dans  toutes  fes  parties  ,  5c 
s'élève  furtout  contre  la  divifîon  des  écritures  en  nationales. 
S'il  faut  l'en  croire,  jamais  il  n'y  eut  de  caradères  gothiques , 
lombards ,  faxons  ,  francogalliques.  I^on  ci  fu  mai  cs.rei,t- 
tere  gotico  ,  non  longobardo  ,  non  [affonico  ,  non  franco^ 
gallico.  Ces  quatre  genres,  qui  tirent  leurs  noms  d'autant 
de  nations  étrangères  ,  ne  font  réellement  qu'une  feule  &: 
même  écriture  romaine.  Les  modèles  repréfentés  dans  l'ou- 
vrage de  la  Diplomatique,  (  c'eft  toujours  M. Mafféi  qui  parle,) 
fufiïent  pour  en  faire  la  preuve.  Quiconque  faura  bien  lire 
ces  longues  pièces  en  papier  d'Egypte  ,  lefquelles  apartien- 
nent  toutes  au  même  genre  d'écriture  romaine  ,  lira  aifé- 
ment  les  chartes  données  pour  italogothiques ,  lombardes , 
faxones ,  mérovingiennes.  Partout  le  même  fond  de  carac- 
tères :  leurs  diférences  ne  font  qu'accidentelles  ^  comme  du 


ner.  On  a  lieu  de  croire,  qu'on  écrivoit 
auflî  de  la  forte  la  minute  des  diplômes. 
Ce  font  aparamment  des  minutes  ou  plu- 
tôt des  formules  &  protocoles  de  no- 
taires ,  qu'on  trouve  dans  quelques  mfl". 
des  plus  célèbres  bibliothèques.  Si  par- 
mi les  pièces  quils  renferment ,  il  s'en 
rencontroit  de  réprouvées  par  les  criti- 
ques des  derniers  tems  :  ce  feroit  une 
preuve  complète  de  la  témérité  de  leuts 
décilîons.  Diroient-ils  que  des  impof- 
teurs  auroient  apris  à  écrire  en  notes 
depuis  la  perte  de  cet  arc  ,  &  qu'ils  au- 
roient pris  la  peine ,  pour  mieux  cacher 
leur  jeu,  de  copier  de  la  forte  des  mflT. 
entiers ,  au  hazard  de  n'être  jamais  dé- 
chifrés  par  qui  que  ce  fût.  Il  vaudroit 
autant  dire ,  que  le  même  motif  aiiîroit 
«ngagé  les  fabricateurs  des  %S.  Pètes ,  à 


nous  forger  aulîî  Horace  ,  Tite-Live  , 

Juvénal  ,  &  tant  d'autres  auteurs  claf-  , 

ques. 

(i)  Ce  n'eft  pas  fans  regret ,  dit  {h)  {h)lhiLc»L\i.ï. 
"M.  MaiFéi ,  que  nous  nous  éloignons 
33  fi  fort  d'un  perfonage ,  dont  nous  ho- 
=3  notons  &  chérifloBS  la  mémoire  ,  à  -'' 
33  caufe  de  fon  rare  favoir  &  de  la  fain- 
33  teté  de  fes  mœurs.  Nous  ne  lui  afli- 
33  gnons  pas  pour  cela  une  place  moins 
33  diftinguée  parmi  les  grands  hommes 
33  du  dernier  âge.  Mais  qu'il  ait  fuivî 
33  l'opinion  commune  fur  les  caraâères 
33  latins  ;  il  n'en  réfulte  aucun  préjudic» 
33  à  £a  gloire  ,  fondée  fur  tant  d'excel- 
33  lens  ouvrages.  Cela  ne  rabat  même 
33  rien  du  prix  de  fa  Diplomatique,  fi  fa- 
33  vante  &  fi  utile  par  tant  d'autres  eo-» 
33  droits.  « 
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col.  61, 


{b)lBag^i7.ci>l.i. 


i^c)  Oposcol.  ecel. 


(d)  Ibid.p.  46. 
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grand  au  petit ,  du  plein  au  délié  :  ou  elles  confiftent  fëu- 
lement  dans  la  variété  d'un  (i^  petit  nombre  de  lettres  om 
de  traits  tels  qu'on  les  remarque  toujours  dans  les  écritures, 
de  diférentes  mains. 

Telle  Se  bien  plus  grande  encore,  dit  M.MafFéi,  eft  ladiver- 
iîté  des  écritures  des  notaires  d'aujourdui,que  ne  l'eft  celle  des 
chartes  antiques.  Quelle  dificulté  ne  rencontrera  pas  ('a)  dans 
l'étude  des  anciens  earadtères ,  celui  qui  s'avifera  de  diftinguer 
avec  D.  Mabillon, l'écriture  du  bareau,de-la  chancellerie, l'é- 
cléfiaftique  ,  la  diplomatique  ,  l'italienne  ,  l'italogothique , 
l'hifpanique  ,  la  mérovingienne  ,  la  Caroline  ,  l'ancienne  &€ 
nouvelle  lombarde  ,  le  gothique  majufcule  (z)  &c.  Enfin  le 
do£le  marquisjdans  fa  notice  (/5)  des  mfT.du  chapitre  de  Vérone, 
dit  à  l'abbé  Bacchini  ,  qu'il  n'aura  peutêtre-  jamais  penfë , 
combien  chimérique  eft  l'imagination  commune  ,  qui  fu- 
pofe  cinq  genres  d'anciennes  lettres  ,  romaines ,  gothiques^ 
lombardiques  ,  faxones ,  francogalliques.  Ce  font-là  ,,  felon 
lui  ,  (c)  des  termes  erronés  &  des  dénominations  faulTes  , 
dont  les  livres  font  pleins  ,  qu'on  doit  éviter  après  les  co- 
noiffances  que  nous  a  doné.  ce  marquis  fur  l'origine  des  let- 
tres. On  ne  peut  plus  igncurer  combien  font  éloignées  du 
v-ra;i  les  affertions  qu'on  a  débitées  ,  &  les  faits  qu'on  a  ima- 
ginés {d)  dans  la  Diplomatique  fur  l'écriture  des  peuples  ,  qui 
ont  démembré  l'empire  d'occident.. 

Nous  fommes  bien  convaincus  avec  M.  Mafféi ,  &  Don 
(3)  Naffarre  fon  zélé  partifan  ,  qu^  les  Goths  d'Italie  ,  les 

quis'itarièii  prouve  bien  qu'on  peut  ré- 
duire toutes  les  écritures  à  l'unité  d'o^ 
rigine  ;  mais  tous  fes  raifonemens  ne 
détruifent  pas  leur  diverlîté.  De  ce  côté- 
là  le'  fyftème  dé  D.  Mabillon  ne  peiK 
étte-  àràqué  avec  fuccès. 

(1)  Le  dodê  marquis,  qui  prend   l'a- 
larme fur  la  diftindion   dé  tant  d'écris- 
ignoroit  -  il    qu'on    (e)    en  diP- 


(i)M.  MaflFéi  femble  atenuer  un  peu 
trop  la  diférence  de  ces  anciennes  écri- 
tures. Elle  eft  afle?!  grande  dans  la  vé- 
rité pour  fonder  des  genres  &  des  ef- 
pè<:es  d'écriture  :  mais  trop  petite  ,  pour 
qu'on  puirte  méconoitre  l'unique  fource 
d'où  elles  tirent  leur  origine.  On  trouve 
des  écritures  minufcules ,  oà  régnent  un 
ou  deux  caïadtères  de  l'onciale.  A  la  vé- 
rité cela  ne  nous  paroit  pas  fufifànt  pour 
en  conftituet  des  claffes  d'écriture  ;  mais 
,  r\  j  ,   j      feulement  des   genres  &   des' efpèces  : 

(/j  journal  des       -ç    ,^^,  j-^^il  ptès    ,  nous  avons 

f^v^nsMa.^nn.   ^„  écritui^s    lombardiques  ,    mérovm- 
•  giennes&  faxones.,  qui  ne  femblent  pas. 
diftinguées  les-uncs  dès.  autres  ,  par  un 
£lus  grandnombrede  caraflères..Le  mar- 


$..i9,Zi.&fuiv. 


tures  '.     _ 

tingue  jufquà  onze  forces  chez  les  Per- 
fans,  &  que  (/)  les  Turcs  ou  Arabes 
n'en  "ont  pas  moins  que  fept  ? 

(5-)  Ce  grand  bibiiochécaice'du  roi 
d'Efpagne  dans  le  prologue  de  là  Poly- 
graphie  de  D.  Chriftoval  Rodriguez,fol. 
xxii.  &  xxri  I.  embralle  tout  le  fyftèiiiie 
de  M.  Mafféi ,  &  adopte  fes^raifoReraenf.. 
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Wifigots ,  les  Lombards ,  les  Francs ,  les  Anglofaxons  ',  ont  — 

ap-ris  des  Latins  à  écrire  le  latin,  &  que  leurs  écritures  font  ii-  partie, 
par  conféquent  émanées  delà  romaine.  Mais  s'enfuit-il  que  r^^^"  ^^^' 
dans  la  divifion  des  écritures  ,  on  doive  banir  jufqu'aux  AktYcle'l 
noms  de  ces  peuples  ?  Pourquoi  n'apeleroit-on  pas  franco- 
gallique  ,  lombardique  ,  faxone  ,  des  écritures  ,  qui  certai- 
nement furent  à  l'ufage  des  Francs  établis  dans  les  Gaules  , 
des  Lombards  &  des  Saxons  ?  Eft-il  aujourdui  défendu  de 
diftinguer  les  écritures  françoifes  ,  italiennes  ,  angloifes  , 
alemandes  ,  efpagnoles  ?  Pourquoi  donc  la  même  diilinûion 
feroit-elle  interdite  à  l'égard  des  écritures  des  mêmes  na- 
tions ,  depuis  le  v°.  fiècle  jufqu'au  xii"^  ?  Pourquoi  même 
ne  croiroit-on  pas  que  ces  écritures  furent  plus  particuliè- 
ment  afeftées  aux  peuples  ,  dont  elles  portent  les  noms  : 
quoique  nous  ne  prétendions  pas  nier  qu'elles  n'aient  eu 
quelque  cours  chez  d'autres  ?  Où  trouve-t-on  autant  d'écri- 
tures faxones  qu'en  Angleterre  ,  de  mérovingiennes  qii'en 
France,  de  lombardiques  qu'en  Italie ,  de  ■wiiigothiques  ^qu'en 
Efpagne  ?  Si  l'on  en  rencontre  dans  d'autres  païs,  c'eil  qu'on 
y  a  tranfporté  des  raff.  d'une  région  à  l'autre  :  c'eft  que  des 
Anglo-faxons  vinrent  en  Allemagne  ,  des  François  en  An- 
gleterre ,  des  Wilîgots  dans  la  partie  méridionale  de  la  Fran.- 
ce  &c. 

Ces  nations  ^.repliqueM.  Mafféi,  n'inventèrent  jamais  ces  , 
écritures,  ni  ne  firent  aucune  démarche  pour  les  faire  recevoir  ^ 
dans  les  contrées ,  dont  elles  s'emparèrent  les  armes  à  la  main. 
D'acord,  Mais  ne  fut-ce  pas  au  rnilieu  d'elles  quelles  prirent     , 
cette  forme  cara£térifl:ique ,  qui  les  diilingue  entr'elles,  encore  - 1 .  -  iiH  . 
plus  que  ne  le  font  nos,  écritures  nationales  d'apréfent  f. 'Mais  ^''^^  ^  .^'^• 
la  manière  d'écrire  les- niêmes  lettres;  ne  (p).^difèreTt?elle  pas    (ji)^Anat.'anJm~ 
.chez  les  diverfes  nafioiis  ?  Eç  nous  n'âutons; :pas  l^irb.erré^.dè  adv,,;^.c6..^  '. , 
les'fpéciiîer  fous  Içs  ■noms  de  méroviaigieim^es  ,,(fe:"wtfigG»-  " -^   "~"V 
thiques ,  de  carolines&c  !  Si  ces  dénominations  ri'étoient  pas 
reçues  j  il  faudroit  les  introduire  ou  en.  niventgr /de  nour 
velles.  On  ne .  peut  en  xxouyer  de  pliis  convenables  ,qMÇ  celles 
des  peuples  ,  qui  .ont  fait  ai  (âge  de:ces,écritiu-esj.' ,",.i^^  .^.V 

Inutilement  ;au  refl;e.entrepfendroit-dn  dé"  faifé^  cliane:«x 
de  langage  aux  antiquaires  ,  &c  même  a  tous  les  gens  de'Iét- 
tres.  Ils  ont  cdâtta<5té  "f Kabitlidé 'de  diftinguer  les  écritures^ 
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— gothiques,  lômbardiques ,  faxones  ,  francogalliques  :  on  ne 

II.  p  AR  TIE.   jgj  çjj  fç^^  p^5  revenir.  Il  eft  beaucoup  plus  atfé  de  réformer 
c  H  A  p.  X.  "    de  faufTes  idées  ,  quand  on  préfente  la  lumière ,  que  de  chan- 
Article  I.    ger  le  langage ,  quand  même  il  ne  feroit  pas  fondé  fur  des 
notions  foiic  éxaftes.  Que  feroit-ce  donc ,  lorfque  des  idées 
très-nettes  répondent  parfaitement  aux  dénominations  des 
ehofes  ?  Car  enfin  ,  fans  prétendre  que  les  écritures  natio^ 
nales  aient  été  aportées  par  les  peuples  barbares ,  dont  elles 
portent  les  noms  j  on  ne  peut  nier  qu'elles  n'aient  été  pro- 
pres,ou  du  moinsplus  particulières  que  les  autres  à  ces  nations. 
Au   furplus   le   marquis   italien  ne  rend  pas  juftice  à  D. 
Mabillon ,  lorfqu'il  met  fur  fon  compte  d'avoir  tout  confon- 
du ,  en  baptifant  du  même  nom  diférentes ,  écritures  &c  en 
donnant  au  même  genre  tantôt  une  dénomination  ,  tantôt 
<^)  Ccl.  31  j.      yj^g  autre,  M.  Mafféi ,  dans  fa  Vérone  {a)  illujlrée  ,    réduit 
toutes  fes  preuves  a.  un  mf  de  Gennade,  que  D.  Mabillon 
avoit  d'abord  eftimé  lombardique  &  depuis  mérovingien. 
Mais  la  candeur  avec  laquelle  un  auteur  fait  part  de  fes  dou- 
tes au  public  ,  montre  feulement  la  marche  de  fes  conoif- 
(b)Dered{plom.  fauccs.  Ceft  le  parti  même  queD.  MabiUou  apriSjlorfqu'ilf/J) 
^'^^  '  déclare  quel  a  été  enfin  fon  vrai  fentiment.  Le  favant  marquis 

ic)  Difrept.  I.  n'auroit  pas  dû  pour  fon  honneur  emprunter  une  pareille 
?J^-  chicane  (c)  du  P.  Germon. 

Divifiondes  c-  II.  A  la  divifîon  des  écritures  établie  par  D.  Mabillon  ; 
crituresen  majuf-  j^,  Mafféi  prétend  [d)  en  fubftituer  une  autre  plus  fimple  Se 
curfîveT^mixte  '  «loins  cmbaraffée.  Il  les  partage  feulement  en  majufcule , 
propofce  par  M.  minufcule ,  cutfive  &  mixte  ou  mélangée.  Toutes  les  ancien*- 
MaiFéi.  Eft  -  elle  j^g^  éctitures ,  dit-il  ,  font  comprifes  dans  cette  divifîon.  En 

recevable  &  fans     ,  ,  '         ,    .'         ,  1  >      -r  ^  -i     rL      ■> 

inconvénient }  sj  àtachant ,  on  evitcta  beaucoup  de  mepriles  ,  ou  il  eit  très- 
facile  de  tomber.  M  ne/é  trouvera  plus  perfone,  qui  juge  une 
(d)Veron.tUuflr.  écriture  contraire  à  elfe- même  ,  &  qui  révoque  en  doute 

M-  iH'  l'antiquité /i)  de  ces  mff.  ou  diplômes  ,  où  il  apercevra  dans 

les  mêmes  paroles  des  lettres  femblables  à  celles  de  l'impri- 
merie ,  mêlées  avec  d'autres  obfcures  &  embaraffées.  Il  n'en 
fera  plus  étoné ,  fâchant  que  tout  cara£tère  eft  romain,  &  que 
dans  la  curfive  toutes  les  lettres  ne  font  pas  étrangères  ,  & 
■diférentes  des  raajùfcules  &c  minufcules ,  mais  quelques-unes 

(i)  M.  le  marquis  MafFéi  a  ici  en  vue  1  qu'il  cite  en  marge, 
le  P.  Geonon  rfe  veter.  harit.  /*•  4Jtf  >  J 
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feulement  à  caufe  de  leurs  liaifons ,  pendant  que  les  autres  .S* 

demeurent  nettes  &:  élégantes.  Perfone  ne  croira  plus  go-    "•  partie. 
thiques  ou  lombardes  les  lettres  qu'il  verra  mal  formées  dans      c^h  a^p  "x! 
les  mfT,  &:  les  diplômes  ,  ou  groflièrement  gravées  fur  le  mar-   a  r  t  i  c  s  e   r. 
bre.  On  trouve  ,  ajoute  M.  le  marquis ,  dans  beaucoup  d'ac- 
tes publics ,  des  fignatures  faites  au  même  jour  ôc  au  même 
lieu  ,  dont  les  unes  font  en  lettres  majufcules  ,  les  autres  en 
minufcules  ,  les  unes  en  curfives ,  les  autres  en  mixtes ,  fé- 
lon la  diverfité  des  mains.  On  obferve  (a)  encore  dans  plu-     (^)  opufioi.  ec- 
fîeurs  mff.  la  majufcule  altérée  &  dégénérante  ,  avec  un  mê-  <^M-h  J7- 
lange  de  minufcule  ,  de  lettres  &  de  traits  curfifs.  En  faut- 
il  davantage  ,  pour  donner  la  préférence  à  la  divifion  des 
écritures  en  majufcule  ,  minufcule  ,  curfive  &;  mixte  ,  en    - 
faveur  de  laquelle  notre  auteur  fë  déclare  avec  tant  de  zèle  ? 

Nous  l'adoptons  volontiers  entant  que  générale  ;  mais  fous 
un  autre  point  de  vue  ,  elle  nous  paroit  infuiîfante.  En  éfet, 
fi  l'on  s'y  bornoit ,  on  ne  donneroit  qu'une  conoiffance  bien 
fuperficielle  {i)  des  écritures.  Elle  ne  les  caraftérife  point 
par  des  dénominations  aplicables  à  chacune  ,  ou  du  moins 
au  plus  grand  nombre  de  leurs  lettres.  M,  Maftéi  n'a  que  le 
feul  nom  de  majufcule ,  pour  nous  faire  fentir  la  diférence 
des  capitales ,  onciales ,  rondes ,  carées  ,  aiguës  ,  inclinées , 
triangulaires  5  en  un  mot ,  toutes  fortes  d'écritures  majufcu- 
les ,  dont  on  a  fait  ufage  pendant  près  de  trois  mille  ^ns.  Le 
terme  majufcule  eft-il  donc  fi  lumineux  ,  qu'il  fufife  pour  dé- 
brouiller le  cahos  de  tant  d'écritures ,  pour  en  fixer  l'âge  , 
pour  en  découvrir  la  patrie  ? 

On  pouroit  porter  le  rnême  jugement  de  (es  trois  autres 
écritures  minufcule ,  curfive  &  mixte  ,  quoique  capables ,  à  \ 

l'en  croire  j  de  faire  face  à  tout ,  &  de  répandre  la  plus  vive 


(i)  Nous  pouvons  dire  la  même  chofe 
de  la  divifiou  des  éciicures  grèques  in- 
ventée par  le  docle  marquis.  "  Dans  {b) 
33  le  grec,  dit-il  on  diviferoit  fort  bien 
X  récriture  en  majufcule  j  ronde  &  abré- 
"  gee.  La  ronde  répond  à  la  minufcule  , 
=5  de  laquelle  l'on  a  pris  le  caraftère  em- 
=3  ployé  dans  l'imprimerie.  L'abrégée  eft 


33  nom  d'algue  lui  fut  donné.  Soiis  ces 
33  trois  genres  on  renferme  également 
33  tous  les  caradères  des  Grecs  :  Si  aur 
33  jourdui  les  Caloyers  du  Levant  dillin- 
33  guent  encore  les  écritures  de  leurs  mfT. 
33  en  ronde  &  aiguë. «  Nous  verrons  bien- 
tôt ,  que  D.  Bernard  de  Montfaucou  n'a 
pas  eu  tort  de  banirde  fa  Paléographie^ 


33  la  curfîve  ,  qu'on  peu:  apeler  ainfî  à  |  une  divifion  des  écritures  grèques  fi  peu 
=3  caufe  des  fréquentes  abréviations  ,  dont  1  complète 
=5  slle-  ufe.  Nous  avoas  déjà  dit ,  <jue  le  |,. 


488  NOUVEAU     TRAITÉ 

~*  lumière  fur  Ja  conoiflance  des  caraftères  antiques.  Quoi  '! 

'sect^iIi^"   ^l^^*^"^^  noms  rempliront  la  nomenclature  des  écritures  la- 
c  H  A  p.  X.'      tines  en  ufage  chez  tant  de  nations ,  durant  trente  fiècles  ? 

A  R  T I  c  L  £  I.  Autant  vaudroit-il  dire  :  à  quoi  bon  cet  atirail  de  clafles  de 
fe(5tions ,  de  genres  &  d'efpèces,  dans  la  Botanique  &;c.  Les 
plantes  feront  fufifamment  conues  Se  diterentiées ,  fî  l'on  les 
divife  en  arbres ,  herbes  &  champignons.  Ainfi  la  ronce  &: 
le  cèdre ,  le  thim  &  le  melon ,  la  morille  &  l'agaric  ne  fe- 
ront plus  diflingués.  Il  feroit  inutile  de  multiplier  les  noms , 
pour  en  faire  une  aplication  précife  a.  chaque  genre  ,  à  chaque 
individu.  Voila  fans  doute  un  grand  fecret  pout  réduire  à  rien 
toutes  les  fciences. 

Divifiondesécri-      III.  Qu'il  nous  foit  permis  de  propofer  une  autre  divi- 
tures  en  lapidaire  £on  générale  des  écritutes ,  fuiete  ,  à  moins  d'inconvéniens 

&  métallique,  en  ,  o  '^  i  J      o         i  /- 

.écriture  des  mfl".  ^^^^  Ics  autres ,  &  en  mcme  tems  plus  commode  .&;  plus  ai- 
se en  celle  des  di-  fottie  au  plan  de  notre  ouvrage.  Nous  diftribuons  toutes  les 
piomes.  inconve-  anciennes  écritures  en  lapidaires  &  métalliques  ,  en  écri- 

mens    des    autres  ,  ,  ,      .  r  .  ,  /  .    ,  '  •  r        ■ 

divifions  dans  l'e-  tures  des  mil,.  &  en  écritures  des  chartes.  Voipi  les  raifons 
sécution  de  cet    qui  Jious  déterminent  à  fuivre  cette  nouvelle  divilion  ;  fans 
°  •■  prétendre  donner  l'exclufîon  aux  autres. 

Comme  il  y  a  des  écritures  majufcules  ,  minufcules ,  cur- 
iîves  &  mixtes  fur  les  marbres  &C  les  bronzes ,  dans  les  taff. 
&  les  diplômes  ;  fi  nous  nous  atachions  uniquement  à  la  di- 
yifion  favorite  de  M.  Mafféi  ;  il  faudroit  continuellement, 
confondre  les  marbres  &  les  médailles  avec  les  mlf.  &  les 
chartes  ,  &  pafTer  fans  ceiTe  des  uns  aux  autres  ;  quoiqu'il 
y  ait  une  forte  d'écriture  propre  ,  ou  du  moins  ordinaire  ,  aux 
marbres ,  aux  pierres ,  aux  bronzes  ,  une  autre  aux  mff ,  & 
une  autre  aux  diplômes.  Aux  premiers  apartient  la  capitale , 
régulièrement  ;  à  un  nombre  confidérable  d'anciens  mfi.  l'on- 
ciale ,  aux  autres  la  minufcule  ,  aux  chartes  la  curfive.  En 
certains  fiècles  ,  il  eft  vrai  ,  la  minufcule  ne  convient  pas 
moins  que  la  majufcule  aux  infcriptions  lapidaires.  La  mixte 
de  toutes  les  façons  a  cours  refpe6bivement ,  félon  les  fiècles , 
dans  les  monumens  lapidaires  &  métalliques  ,  aufli  bien  que 
dans  les  mfT.  La  minufcule  ne  règne  pas  moins  que  la  cur  • 
five  en  certains  tems  dans  les  aftes  publics.  On  y  voit  même 
^quelquefois  paroitre  des  lettres  capitales  &  onciales  avec  la 
minufcule  &  la  curfive.  On  parle  ici  de  l'écriture  qui  forme 

le 


mmm 
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le  corps  de  la  pièce  ,  &  non  pas  du  coramenc^âieHè*3e'|)ifu.- 

fieurs  formules,  &  furtout  de  quelqueX%namres;%aûcoup  V^U'^'ii^' 

plus  fujetes  à  des  variations  :  puifqûe  lé  même' add'renf'er-     ch'ap";  x,' 

mera  des  fignatures  majufcules  ,  minufcules  ,  currives'&  mé-    Arti c  t e  i,- 

langées.  Il  eft  même  des  chartes  ôc  des  diplômés  ,  dont  la 

totalité  fe  trouve   en  écriture  majufcule.  Puis,  donc  qu'il  y 

a  des  inconvéniens  partout  ;  il  nouis  femble ,  ^ne  la  méthode 

la  plus  fîmple  eft  de  divifer  iicfs  anciennes  écritures  tn  déliés 

1°.  de  bronzes  &  de  marbres,  i°.  de  mff;  3°.  de  diplômes; 

Ces  trois  divifions  générales  formeront  autant  de  claïTes  ; 

chaque  clafle  aura  fes  divifions  &c  fubdivifions ,  où  tous  les 

genres  &  les  efpèces  d'écriture  latine  ,  qui  6nt 'eir'.cëiii^S 

depuis  trois  mille  ans  ,  feronrrepréfentés;  Mais  avant iroiité^ 

chofes  ,  écartons  les  équivoques  ^  auxquelles,  ks,  écritures 

font  expofees.      ■  --—  -      -     '"        •        '  '-'''-'"'■  r '-— ^ 

IV.  L'écriture  majufcule  eft  celle  dont  toutes  les  lettres^  Que"«s  font  e» 
font  capitales ,  plus  ou  moins  grandes.  La  minufcule  répond  feT^maiufcuk""^ 
au  petit  romain  de  nos  imprimeries  :  la  curfive  n'eft  autre  minufcules ,  curfi- 
que  l'écriture  liée  ,  coulée  .expéditive  :  la  mixte  eft  uncom-  Y"  ^  mixtes  > 

'  -  ■'-',-  .  ""•     JLciirs  ■  vraies    se 

pofé  de  cara«5bères  empruntés  de  diférentes  écritures  ,  foit  fkuffes^otions.  . 
onciales ,  foit  minufcules  &  même  curfives.  ' 

Les  premières  lignes  des  anciens  diplômes  ,  &  notam- 
ment de  ceux  de  la  féconde  race  de  nos  rois  ,  l'indicatioii*^"  -■♦ 
de  la  fignature ,  faite  au  nom  dii  prince  ou  de  fa  propre  in^i^yl, 
&  la  foufeription  du  chancelier  ,  font  cenfées  être  en;  c^tI 
radère  majufcule.  Tel  eft  au  moins  le  langage  de  là  plu^'- 
part  des  (a)  auteurs.  M.  Mafféi  plus  intéréffé  par  fyftème  à    {a)Derediphm. 
ne  pas  donner  dans  une  équivoque ,  qui  fait  prendre  lacur-r  ^'J/.^.j^o^^'g.^f! 
five  alongép  pour  la  majufcule  ,  n'a  pas  fçu  s'en  garantir. 
Cette  confufion  de  noms  réjaillit  néanmoins  fur  les  idées , 
&  porte  ateinte  à  la  juftefte  de  la  divifîon  des  écritures  en 
majufcule  ,  minufcule  ,  curfive  S£  mixte  ,  pour  laquelle  le 
favant  marquis  fe  déclare  ,  à  l'exclufion  de  toute  autre..  . 

L'écriture  alongée  des  diplômes  eft  fans  doute  majufcule ,""  ' 
fi  l'on  n'envifage  que  fa  grandeur  ou  fa  hauteur  ,•  mais  elle  ' 
eft  bien  réellement  curfive  ,  fi  l'on  s'arête  ,  comme  on  le  .;:> 

doit ,  a  fa  figure,  à  fon  contour/  .'  '  <=•"-'-■  v^'^^  •-. '.'  'f-  '■/  '-   -'■'}    -w^Hin  ^-i-  ■■\ 

Un  tombe  daqs  un  femblable  Tnecompte- par  raport  a  la.  =  ,^,j5^^^^J^^^. 
yraie  majufcule.  Un  excès    de  petitefle   lui  atire  {^)   h  Li.f,xi.ni^iv.p.^7'. 
Tome  II.  Q  ^  <1 


II,  PARTIE. 

$Ecr.  III. 

Cha.p,     X. 
AKxicxf.  I, 
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dénomination  (i)  de  minufcule  t  comme  fi  la  nomenclature 
du  ca^ajÊlèredëpendoit  plutôt  defonplus  ou  moins  de  gran- 
deur, que  dés,  traits  eflentiels  ,  dont  elle  réfulte.  Ainfi  d'une 
part  la  majufcule  &  la  minufcule  ,  &  de  l'autre  k  majufcule 
Se  la  curfîve  fe  trouvent  confondues.  Il  eft  néceffaire  d'être 
Averti  de  ces  brouiUeries ,  pour  ne  prendre  pas  le  change. 
De-peur  de  le  donner  nous-mêmes  ,  jaimis  par  majufcule 
nous  n'entendrons  les  caradères  ,  dont  la  forme  eft  vérita^ 
blement  ou  minufcule  ou  ctiarfive  ,.  quelque  étendue  que  foit 
leur  circonférence  5  quelques  alongés  que  fbient  leurs  traits. 
Jamais  nous  ne  nommerons  Amplement  minufcule  l'écriture 
onciale  ou  capitale  ,  dans  quelque  étroit  efpace  que  cha- 
cun de  loirs  âémehs  foienr  renfermés.  Borner  la  majufcule 
aux. écritures  onciales  &  capitales, ,  aux  lettres  grifes  ,  \\iÇ~ 
toriées ,  fleuries  -y  e'eft  la  renfermer  dans  ks  juftes  limites  j^ 
&  conferver  celles  des  autres^ 

Après  avoir  levé  l'es  équivoques  &  réglé  le  langage  furies 

écritures  ;  il  faut  voir  comment  elles  fe  font  formées  ,  &:  d'où 

naiûferit  leurs  genres  &  leurs  efpèces. 

Comment  font  .\f.'L^  écritures  majuièules  remontent  à  Fag^-Ie  plus  re- 

ncesiesëifërentes^^jjj^  :' lés  minufcules  en  fout  émanées  &  probablement  les 

(i)' Après plafieurs modernes, D,. Ma-  1  quelque  natBre  qu'ait  été   le  caraôcre-.. 
Iloiiji^çpmine  nous  l^avqns  déjà  dit  ,    <  Nous  ne  pourions  nous  empêcher  de  trai; 


cultures 


leurs 


bai    .. 

diftipgn^  çiiez  les  Romans  deux  fortes 
d'écritiiié ,  la  riïajufcule  &  la  minufcule. 
ta.petni&eié'toitapélée  par  les  anciens, 
oacialç ,  grande ,  cubitale  ; ,  carée  -:  l*fc-  ■ 
conde  j  ronde  ,  minute  ,  très  -  menue. 
Cette  écriture  n'éçoit   pas  tracée  avec 
tant,  «ïàrt  que  l'onciale^  Plus  expéditive 
U.  plus^  négligée  ,  elle  n'en  étoit  difé- 
lehte  que  par  fa  peciteflè.,  &  nullement 
par  fa  forme.  Il  établit  là  diftinâîon  de 
ces,  deux;  écritures  romaines,  qui  réelle- 
ment n'en, font  qu'une,  fur  le  fameux 
{j»)  Fuf.  in  Joh  (^J.Jiafrage  ,  où  î.  Jérôme  opofe  fes  pau- 
vres cayets  ,  mais  bien  coreâs  ,  à  d'é- 
normes  volumes  écrits    eq    onciale..  Il 
avoir  donc  des  livres  écrits  en  plus  pe- 
tites lettres  romaines ,  t^uoi'que  {embla»- 
iijl  De  re  diplem.  *»!«  aa«'  onciales  ,  du  côté  de  la  .-%ii- 
f^  47.  fafplm.     '^«-    Il  eft  au  reft&  fort  inutile,  dé  dif- 
*^  jj,  tinguer  les  écritures  par  leur  petitefle  & 

feut'grandeur^  Point  de  peuple  ,  point- de - 
_  teij»  ,Qà  l'on  n'ait  va  ses  variétés  ,^de 

'' -o  O 


ter  d'ineraéles,  ces  notionsdt  la  majufcu- 
le &  de  la  minufcule  ,,  fi  nou?  n'étiont 
iMtenûs  pat  le   fefpefll.  D.*ailleurs  elles 
""pMété  prêfque  auffitôt  redreflees.  Un  fi 
grand  homme  n'a  même  donné  dans,  ce; 
petit  écart ,  que  pour  n'avoir  pas  voulu,- 
fe  détacher  de  ceux  ,  qui  avoient  écrit  fuc 
la  même  matière  ££  pour  avoir  un  peu 
;trQp  prefTé  '  le  paiTage  de  S,  Jérôme.  A.- 
peine  a-t-il  rejoint  fts    anciens  monu- 
mens  ,.  qu'iJ Moit  perdu  de  yue^  &  les- 
a-t-il  repri?pour  guides  ,  qu'on  le  voit-'. 
'  difcerrier-  avec  une  égale  juftellè  &  la,  ' 
majufcule,  de  la  minufcule  ,  &  celle-ci  de 
la  cUrfive.  Quoiqu'il  eût  poulie  fa  minuf- 
cule femblable  à  l'onciale  jusqu'au  v^, 
fiécle  î  il'  ne  lai  (Te  pas  de  montrer  (r)  au 
:,  I y'.. une  minufcule  bien  conditionée  fus 
les  marhxfs  mêmes ,  &,  dès  le  v*^^  ou  le  , 
commencement  dû  vi.  une  curfive  furlc: 
papier  dïjgypte  &  le  parchemin» 
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curfives  le  font  de  celles-ci.  Il  eft  dificile  de  fixer  aujuft^  '  -  --'-Joc^^J'^ 
l-i)  l'époque  des  deux  demières  :  mais  il  ftç>  l;'eft  p^s  d'éta-  •  iX'P a^KTIE? 
blir  leur  defcendance  ,  ni  même  les  degrés;:,  par  kf^B^^    '  c^S/x,', 
elles  fe  font  formées.  .:,.i.7i^  .:  :  :.-  :    i-   .  f".  -^    ;-.jj:3:i^,,   ■hRVicii!--ï. 

i<?.  Quand  on  eft  obligé  d'écrire  ftéquèMmefit  &  avec  ce-  qualités  effendei- 
lérité';  il  eft  (a)  impolTible  que  la  majufcule:n€,fe  .change  J^^^^^^^^/^'^f;^^^^^^^ 
pas  infenfiblement  en  minufeule  liée  &cuEfive.  On  neniera  dui'e  &  à  diftin- 
pas  fans  douce,  que  les  Romains  n'écrivirent  .beaucoup  ,  &  gu"  leurs  genres 
fouvenc  d'une  manière  prompte  &  ferrée.  Ils  diminuèrent      '"''  '^P'^^"- 
donc  leur  écriture  majufcule  ;  èc  pour  la  rendre  jplus  expé-  J*)  ^'#'»  <>?»/- 
ditive  ,  après  l'avoir  réduite  à  une  petite  forme  ,  ils  joigni-  "^[  ''"'•'•  ^'  ^'' 
rent  enfemble  plufîeurs  caradères.   De-là  leur  écriture  mi- 
nufcule  &  curfive  ,  liée&  non  liée  ,  comexta  {h)  &  abfoiw'    {h)Ckrome.Giii 
ta  ,  qui  parnir  jufqiie  daus  leurs  infcriptions.  On  fait  ^lafe  '"'"''•  t-  ^7*. 
les  Grecs  fans  avoir  rien  emprunté  des  autres  peuples  ,  en 
fait  d'écriture  ,  tenoient  leurs  lettres  majufcnles  des  Calli- 
graphes ,  &  leurs  minufcules  des  Tachygraphes  :  ç'eft-à-dife 
de  ceux  ,  qui  faifoient  profeflion  d'écrire  élégamment  & 
promptement  D'où  viennent  ces  deux  genres  de  lettres  dans  les 
infcriptions  copiées  {c)  par  Fabretti  &  dans  quelques  mff.    {c)  Pag.  i9»3 

1°.  Les  lettres  majufcules  en  paffant  par  le  burin  ou  le 
cifeau  des  artiftes  6c  les  plumes  des  écrivains  ,  ont  pris  des 
queues ,  des  bafes ,  des  fommets ,  fe  font  arondies  &  carées. 
La  même  chofe  eft  à  peu  près  arivée  à  l'écriture  minufcule 
&  à  la  Gurftve.  De-là  tant  de  diverfes  formes  ,  qu'ont  pris 
avec  le  tems  ces  écritures ,  &  qu'on  peut  regarder  comme 
des  (i)  el^èces  ,  pourvu  qu'on  convienne  ,.  qu'elles  forteat 

(i)   L'écriture  minurcuk  ,  que  nous  I  vi*  ,  où  elle  fe  montre  plus  éloignée  de 
spelons  le  petit  romain  ;  a  exifté  long-  1  l'écriture  lapidaire  &  des  mC  qu'elle  ne 


lems  avant  les  plus  anciens  mlT,  où  nous  I  l'a  été  dans  la  fuite. 

(i)  Les  anciens    mlT.    de   diféreâtefi 
mains  ,  s'ils  ne  changent  pas  la  nature  de 


le  voyons  entièrement  formé.  Dans  le  cé- 
lèbre snf.  de  S.  Hilaire  j  dont  le  P.  Ma- 
billon  nous  a  donné  un  modèle  ,  on  ne 
trouve  que  la  feule  N  majufcule  ou  ca- 
pitale. Relie  à  favoir  fi  ce  caraâère  qui 
s'eft  confcrvé  le  dernier  dans  la  minuf- 
cule ,  eft  le  premier  qu'elle  ait  emprunté 
des  majufcules  ou  capitales. 

L'écriture  curfive  des  Romains  paroit 
fi  hardie  &  fi  pea  conforme  à  l'écriture 


l'écriture  ,  n'en  conftitueot  pas  diverfes 
efpèces  ,  mais  feulement  des  variation?. 
Far  exemple  le  mC  duroi  iSio.  écrie 
vers  le  viii*.  fièdc ,  dans  l'abbaie  de 
Mici  ,  eft  de  plufîeurs  mains  dans  foa 
plus  ancien  texte.  Mais  au  fond  l'écri- 
ure  eft  la  même  ,  quoiqu'elle  ofre  des 
'l  variétés  fenfibles.    Elle  change  (buvcnc 


jnajufcule  ,  qu'on  doit  fupofcr  qu'elle  a  l  de  grofie  &  pleine  en  une  écriture  luâî': 
«ofiamcacée  bien  des  fîèdes  avant  le  vt  &  ■  gre  6t  fenée  comme  la  fazone. 
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II  PARTIE  toutes  d'une  fource  commune.  Enfin  Ton  a  mêlé  les  majuP' 
's'^cT..,iLi;'  -cuîes  a^ec  les- mintifcUlés  ,:  &  l'écriture  courante  &  la  mi- 
.  ,*^"^^r'^'  -tiurçule  à^ëc  Jés  lïkajufcùles  ou  <;apit,ales.  Voila  l'origine  des 
^^'^^^:f^i^i^:-^^-  écritures  mixtes.  Ajoutez  les  diverfités  ,  qui  ont  dû  naitre 
du  goût  &  'du  génie  des  diférens  peuples ,  qui  ont  fait  ufage 
de  l'écriture  latine  j  &  vous^  aurez  la  defcendance  des  écri^ 
tures  nationales.  Après  cela  eft-il  furprenant  que  fur  la  fin  du 
SÊ»!'!^,'.'  fièèle ,  on  ^rompt-ât  cent  fortes  xi'écrituçes  ? 

-  -  j- .  ÉâJ  majufcuïe  ,  la  minufcule  &  k  curfive  font  tour  à 
to.ûr'fâfÊr^ptiblesidd  tondeur  ,  d'obliquité  ,  de  carure.  Tou- 
tes ! 'Ces 'ejualitéspe-ûvent  fe  réunir  à  divers  égards  dans  la 
■même  forte  d-'étriture,  &  félon  diférens  degrés.  Il  n'eftpas 
■i . ,.)  .-jarv"..,..  y}    lîéGeflaire  de  ne  faire  entrer  dans  la  majufcule ,  ou  que  des 
.\i  .(^.v.t's  4ipig^!.cdi^rbes!^i,--pou>t>  pouvoir  l'apeler  luude^  on  que  des 
'^traits"  obliques, -pôur-être  en  droit  de  la  nommer  aiguë,  ou 
-qîië  des  lignes  Koriz,ontales  &  perpendiculaires ,  pourla  qua- 
lifier cârée.  C'eft  affez  que  ces  caradères  y  dominent  ,  ou 
même  qu'ils  s'y  faflent  fentir  d'une  manière  plus,  ou  moins 
fiàpante  ,&  néanmoins  fufifante.,  pour  les  diftinguer  des  au- 
-'^  très  éctitureS'.  Si  l'-onexigeoit: en  rigueur  une  tondeur  fou- 

terme  dans  '■  tous  les  caràdères  ,  fans  qu'aucun  autre  trait  pût 
fe  défobet  à  cette  loi  j^  il  faudroit  defefpérer  de  trouver  de 
l'écriture  ronde.  La  même  févérité  feroic  également  difpa- 
■  roitre  les>  écritures  aiguës  &  carées  j  quoique  plufieurs  lettres 
ienî  pattioilier  ,   rêmpMent,  les  conditions  requifes.    Ces 
-principes-  une  fois:  jét^blis  :,  comment  a-t-onr  pm  faire  un  pro. 
(.ajVeromillufir,  ■iiès^^à)-^Dl*  ^de,  Moncfaueon,  comme  Js'il  avoit  tout  brouil- 
«■'^•3  34.  lé,  tout  bouleverfé  ;  parceque  (i)  fouvent  il  obferve  dans- 


(i)  Nous  ne  véiiiîons  ptefque  jamais 

1  les  citations ;de7M.  le  marquis  MafFéi , 

;  iqge  nous!  ne  4€S    tfouviQns    en  défaut- 

;:.Ppur;:,pj:ouve;-,r]qBe  IX  .^c^  Moritfaijcon  •' 

.gpele,  une  forte  d'écricure  grecjue  ronde 

{i)  Bibl.  Co'tjl,  liSjirarsçjil  Mjous  renyoie  à  Ja, page  14. 

^.  î^i,  si^c  la  bibliothèque-  Coiiline  ;  &  l'on  n'y 

.^oit  que  les   premiers,  mots  des  chapi- 

-  très: du  Deutéroncnne  en  grec.  II  cite  la 

.'  pag?  1 1 3-  Sc.l'on  n'y  découvie  rien  de  ce 

;,iqu'iranonceijL3;.citation  de  lapageiSi  y 

-qu'il  acumule  fur  leSjpr^cédeupes  ,  porte 


Ile  prennent  rien  fur  la  bonne  foi  de 
notre  illuftre  auteur.  Il  n'en  impofe  point 
.àB.  de  Montfaucon  ,  lorfqu'il  lui  fait 
joi,ndre  ie  caraïaère  rond  au  caré.  Notre 
'Biaé4^&.ia  a,plique  en  éfet  ces  deux  dé- 
nominations à  (è)  l'écriture  unique  du 
mémq  rnf.  Mais  qu'il  foit  permis  de  le 
dire. ,  ce  n'eft  point  comme  le  prétend 
M.  Maiféi ,  mifcere  qiutdrxta  rotuhdis, , 
que  de  s'exprkner  ainfi.  Le  caraélère;on- 
cial  ou  majufcule  des  plus  anaens  mC 
grecs  ue   réunit-il  pas  fous  difërcns  ra- 


égaleipent  à  fg(ux.,'|'an,t  d;iaexa^içudes     ponsjces  deux  qualités, qui  pajjconiéxjueijt 
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fa  bibliothèque  Coiflitie ,  que  tels  &  tels  mff.  font  en  ca-  ■  -    * 

radère  rond  &;  earé  ?  11.  partie. 

4°.  L'écriture  ronde  eft  formée  de  lignes  courbes  ;  la  carée     c^h>  p  "x 
d'horizontales  &  de  perpendiculaires  ,  l'aiguë  d'obliques.  La    Articie.  Y 
mixte  (i)  réunit  une  partie  de  ces  traits  ou  leur  totalité. 
Difons  mieux  :  quoiqu'on  puiffe  aifément  fupofer  des  écri- 
tures exadement  (a)  rondes,  carées  ,  aiguës ,  ou  du  moins 


ne  font  point  du  tout  contradiâoires  î 
Au  refte  ,  quoi  de  plus  formel  ,  pour  dif- 
tinguer  l'écriture  majufcule  des  plus  an- 
tiques mfT.  d'une  autre  alongée  ,  angu- 
leufe ,  &  quelquefois  inclinée  ,  qui  vers 
le  vii'^.  fiècle  commença  d'avoir  cours; 
La  dénomination  d'aiguë  conviendroit 
beaucoup  mieux  à  cette  dernière  ,  qu'à 
la  curfive,  à  laquelle  M.  Mafféi  l'aplique. 
Ce  que  le  favant  Bénédidin  avan- 
ce dans  Cà.  Bibliothèque  'Coifline  ,i\\'3.- 
voit  prouvé  {a)  dans  fà  Paléographie. 
M  Les  plus  anciens  caradères  onciaux 
33 peuvent,  dit-il  ,  en  même  tems  être 
M  apelés  carés  &  ronds  :  carés  dans  les 
»  lettres  H  M  N  n  :  ronds  ,  dans  les 
33  ^  ©  O  C  C)  n.  Comme  les  premières 
53  reviennent  fouvent  ;  de-là  le  nom  de 
3î  carée  donné  par  la  plupart  à  cette  forte 
3î  d'écriture.  De  même  parceque  les  fe- 
»  condes  font  continuellement  em- 
=3  ployées;de-là  la  dénomination  de  rond 
M  atachée  par  d'auties  à  cet  ancien  carac- 
53  tère  oncial.  «  Une  même  écriture  peut 
donc  renfermer  des  lettres  rondes  &  ca- 
tées.  Ces  lettres  la  diférentient  des  écri- 
tures poftérieures  plus  longues  ,  plus 
étroites  &  quelquefois  panchées  :  &  D. 
Bernard  de  Montfaucou  {h)  n'aura  pu 
qualifier  cette  ancienne  écriture  de  ron- 
de &  dé  carée  à  la  fois  ;  fans  s'expofer 
aux  railleries  piquantes  du  marquis  ita- 
lien !  'C«tte  dénomination  n'eft-elle  pas 
flus  jujfte,  &  plus  exafte  que  celle  de 
ronde  Amplement ,  ou  feulement  de  ca- 
rée ;  Le  ledeur  ne  fera-t-il  pas  plus  em- 
baràffé  à  cotnprendre  la"  perifée  d'un  au- 
teur ,  qui  qualifiia  de  carée  la  même 
écriture  ,  qu'il  voit  par  un  autre  défîgnée 
fous  le  nom  de  ronde  ;  fans  qu'on  énon- 
ce pourquoi  \'un  lui  eft.  plutôt  atribué 
que  Tautte  î  Ces>  deux  dénominations 


ptéalablement  expliquées  ,  &  prefqne 
égaleinent  fondées  dans  la  nature  du  ca- 
radère  ;  ne  vaut-il  pas  mieux  les  unir, 
que  de  les  employer  tour  à  tour  en  par- 
lant du  même  objet  î 

(i)  La  mixte  n'eft  ici  confidérée  que 
relativement  aux  diVérfes  efpèces  de  ma- 
jufcules  rondes  ,  carées ,  aiguës  ,•  &  non 
pas  eu  égard  aux  diférentes  fortes  d'é- 
critures majufcules,  minufcules  &  cur- 
fives. 

(  1  )  Vaut  avoir  une  écriture  réel- 
lement carée  ,  elle  devroit  être  com- 
pofée  d'un  alphabet  complet  ,  à  peu 
prè";   femblable    au     modèle    fuivant    • 

HBETJEFGHIKI/MHJ 
DPn-KSTLJ3C:HK¥3.    Ces 

figures  ,  quoique  très -rares  ,  ne  font' 
point  imagitiaires.  Les  trois  dernières  ex- 
ceptées ,  qu'on  ne  rencontre  que  dificik- 
ment ,  elles  font  répandues  avec  une  forte 
d'afeflation  dans  certains  mfT.  dans  quel- 
ques infcriptions  antérieures  au  gothiquSi 
Plufieurs  mêmes  fe  montrent-,  fans  qu'on 
ait  fujet  d'acufer  leurs  écrivains  d'avoir 
afeâé  d'en  faire  parade.  Il  eft  au  refte 
bien  moins  extraordinaire  d'apercevoir 
dans  les  anciens  monumcns  tantôt  une 
de  ces  lettres  carées,  tantôt  une  autre; 
que  d'y  découvrir  des  morceaux- entiers 
écrits  de  la  forte.  Ofl  en-  yoypit  néaa:f 
moins  des  exemples  du  tems  de  Néron.' 
Pe'trone  (c)  nous  a.  cônférvé  leS-  paroles 
d'une  infcription  peinte  en  lettres  carées. 
Aucun  moderne  ne  l'a  retrouvée  fur  les 
anciens  monumens.  Cependant'  AUatiuS 
[d)  ne  fait  pas  difieulté  de  nous  la  donner 
âinfi  figurée  d'après  un  fonge  de  Jofepli 
Antoine   Gonzàîès   de  Salas  fur  ce  texte 

citédePétronec;f7î/£:r/q'Z/£r/7i^EM  : 
parcequ'éfeaivement  ,  dit-il ,  on  aperçoit 
ces  lettres  fur  les  anciennes  monoies.  -S'il 


{a)  Lih.  ;.  c.  ij 


{b)  Ibid.p.  l^U 


(f)  Satyricon,  ■ 
p.  15. 

(d')  Animadv.  in  ' 
ttntiq.    Etmfc. 
Yragm>  p.  48»  ' 
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^  fijrmées  âe  lignes  parfaitement  courbes  ;  il  n'en  eft  point 
,11.  PARTIE,  dans  lefauelles  une  feule  de  ces  qualités  donne  l'excluflon 

Sec  T.  III.      \  • 

c HA  P.  X.     ^  toutes  les  autres. 
Articie.  I.       Nous  avons  découvert  l'origine  &:  la  naiflance  des  dîverfes 
elpèces  d'écritures.  Voyons  maintenaut  jufqu'à  quel  point  6c 
jufqu'à  quel  tems  les  majulcules ,  les  minufcules  &  curfives  fu- 
rent employées  dans  les  infcriptions  ^  ks  mlT.  &  les  diplômes. 
Quel  ufage  fît-on      VI.  Les  matières  dures  &  notamment  les  lapidaires  ôc 
des  écritures,  &  métalliques ,  furent  de  tout  tems  en  pofleflion  des  écritures 
rcs  les  employât-  majufcules.  Les  minufcules  eurent  le  même  droit  fur  les  mff, 
on  î  Jufqu'à  quel  &  les  curfîves  fur  les  ades  publics,  chartes  ,  diplômes.  Ra- 
temTfu^  ^  ^T^  rement  les  fécondes  &  les  troifîcmes  ocupent-elles  toute  l'é- 
rcçucs  fur  les  ma-  tcuduc  d'un   marbre  ou  d'un   bronze  ,  avant  la  moitié  du 
tières,  qui  ne  leur  xiv^.  fiècle.  Au  Contraire  ,  on  ne  manque  pas  d'exemples, 
tkunérement''ré-  ïw^me  fous  l'empire  romain ,  ou  de  lettres  tantôt  minufcu- 
jftrvées  i  '  les  ,  tantôt  curfives ,  ou  de  ces  deux  fortes  de  caractères  à 

la  fois ,  répandus  ça  &;  là  dans  les  écritures  majufcules.  Il  y  a 
plus  :  la  minufcule  ou  la  curfîve  marche  quelquefois  à  la 
fuite  de  la  majufcule,  ou  elles  font  partie  d'infcriptions;  OU' 
celle-ci  domine  ;  lors  furtout  que  le  peu  d'efpace  reliant 
oblige  à  diminuer  ou  changer  le  caradère. 

Avant  le  viii^.  fiècle  la  minufcule  regnoit  d'un  bout  à 
l'autre  dans  certams  mlT  ;  elle  s'y  ménageoit  ailleurs  des 
portions  alfez  confîdérables ,  au  milieu  de  l'onciale  ou  de  la 
curfive  ,  &  même  de  toutes  les  deux  enfemble.  La  curfive 
'  y  jouiflbit  de  fon  côté  de  pareils  avantages.  Cependant  fî 
l'on  en  juge  par  les  mfl".  çonfervés  jufqu'à  nous  j  la  majuf' 
cule  dut  avoir  la  grande  vogue.  Eft-ce  qu'une  écriture  fi  pei- 
nes auroit  alors  été  la  plus  commune  ?  Ne  feroit-ce  pas 
plutôt ,  parceque  les  mlT.  en  ce  caraftère  ,  comme  plus  lifî- 
bles  ,  ou  plus  précieux  ,  auront  été  çonfervés  avec  plus  de 
foin?  Au  VIII*.  fiècle  la  minufcule  l'emporte  fur  la  majuf. 
cule  j  au  ix^.  elle  la  reiferre  extrêmement  ;  au  x^.  elle  la 
banit  des  mlT.  Non  que  la  dernière  en  foit  alors  toutafait 
exclue  :  mais  depuis  cette  époque  ,  plus  de  livres  ,  comme 


n'y  avoit  point  eu  du  tems  de  cet  ancien  , 
ia)  ïiid,  f.  4t,     ajoute  AUatius  ,  («)  d'autres  lettres  que 
celles  que  nous  apelons  capitales  &  ca- 
lées y  il  n'eût  pas  été  néceifaire  ,  de  mar- 


quer ,  co^nnic  il  a   fait  ,  que  cette    romaine. 


infcriptlon  étoit  en  lettres  curées  qua4ra- 
ta  littera.  Elle  étoic  écrite  au-demis  d'un 
grand  chien  à  la  chaine ,  peint  fur  la 
muraille ,  procKe  la  foite  d'une  maUès 


DE    DIPLOMATIQUE.  495 

aupatâvant ,  totalement  écrits  en  majufcule.  La  curfive  y  y 

cède  encore  plus  généralement  la  place  à  la  minufcule  dès  H-  partie. 
le  Ix^  fiècle  :  &:  depuis  elle  ne  s'y  reproduit ,  après  plus  de     c"a^p.  x?' 
quatre  cents  ans ,  que  fous  une  nouvelle  forme.  Nous  comp-   a  r x  1  ci  e.  i, 
tons  ici  pour  rien  les  fommaires  ,  les  notes    marginales  , 
diverfes  corre£l:ions  ,  obfervations,  remarques ,  qui  de  tout 
tems  n'ont  eu  rien  de  fixe  du  côté  de  l'écriture.  Là  fouvent 
on  trouve  le  cara£tère  curfif ,  tandis  que  le  texte  eft  en  majut 
cule  ou  minufcule. 

Quelques  chartes ,  qui  joignent  {a)  une  authenticité, re-    (^)  mck.dijf»K 
conuepar  les  critiques  les  plus  dificultueux ,  avec  l'antiqui^  e^.^.et. 
té  la  plus  reculée ,  font  écrites  en  lettres  majufcules.  Tel  eft 
un  diplôme  de  Lothaire  roi  de  Cantorberi  de  l'an  679.  Tei 
eft  un  diplôme  fait  avec  l'agrément  de  Sebbi  roi  des  Saxons 
orientaux  ,  qui  monta  fur  le  trône  en  664.  Cafley  (é)  dans    (b)  Pa^.  34^ 
fon  catalogue  des  mff.  du  roi  d'Angleterre  ,  prouve  que  cette 
pièce  fut  dreflee  vers  l'an  670.  Les  lettres  onciales&:  majufcu- 
les ,  avec  lefquelles  elle  eft  écrite  ,  ne  diferent  nullement  de 
celles  des  Romains.  On  trouve  d'autres  pièces  en  Angleterre  àft 
peu  près  de  même  genre  &  du  même  âge  ,  dont  l'écriture  eft 
encaradères  affez  grands,  mais  arondis ,  &:  où  les  lettres ma^ 
jufcules  font  mêlées  avec  de  plus  petites.  Ce  mélange  eft 
aflez  commun  dans  les  mlT.  qui  précèdent  le  ix^.  fiècle. 

A  l'égard  des  diplômes  ;  avant  le  vi  1 1^.  ,  nous  n'en  co- 
noiffons  aucun  en  écriture  minufcule.  Mais  elle  commença, 
dès  l'an  7  3  o .  en  (c)  Angleterre,  &:en  France  dès  le  règne  de  Pe-    (0  C'^py  pi'^ 
pin  le  bref  à  s'y  introduire,&  beaucoup  plus  dans  les  aûes  éclé-  '^^'^^'  ""  ''^' 
fiaftiques  ,  où  elle  étoit  déja~  toute  commune  dès  fe  ix^.  fiè-- 
cle,  înfenfibleraent  elle  fit  du  progrès  &  pénétra  jufque  dans 
les  diplômes  impériaux.  Bientôt  nombre  de  chartes  privées 
lui  donnèrent  la  préférence  •  pea  S''en  fallut  que  le  xi^.  ne 
vit  la  curfive  abfolument  écartée  de  tous  ces  titres.  Rien  d'un? 
ufage  plus  journalier  durant  ce  fiècle  &:  le  fuivant ,  que  de 
dreflTer  des  chartes  en  pure  minufcule.  Les  ades  où  elle  ne 
fe  montra  pas  fans  niêlange ,  ne  retinrent  qu'un  petit  nom^ 
bre  de  lettres  curfives.  Au  xin^.  une  autre  forte  d'écriture' 
courante  fe  mitfiit  les  rangs.  Elle  ne  mérite  pas  moins  le 
nom  de  gothique  ,  que  la  majufcule  &  la  minufcule-  du: 
même  tems.  Ea  peu  d'années- elle  naquit  jfe  fortifia ,  deviut:' 
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dominante.  Si  certaines  pièces  en  miiiufcule  fe-  dérobent  à 
fa  tyrannie  ;  le  cas  eft  rare  ,  &:  c'efl:  prefque  toujours  ,  lorf- 
qu'on  veut  donner  à  quelques  a£tes  une  folennité  toutatait 
extraordinaire.  Ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  de  fuivre  cette  nou- 
velle curfîve  fous  toutes  les  formes  qu'elle  prend ,  ni  d'exa- 
îniner  les  degrés  de  corruption  par  lefquels  elle  paffe.  Vers 
le  milieu  du XI v^.  fiècle ,  il  s'en  élevé  une  autre  plus  polie, 
qui  femble  être  l'aurore  de  notre  belle  italique ,  mais  qui  ne 
doit  pas  maintenant  nous  ocuper. 

Quant  aux:  diplômes  munis  de  foufcriptions  en  majufcu- 
le  ;  les  tems  les  plus  reculés  pouroient  en  fournir.  Après 
le  VI ^.  fiècle,  les  exemples  (a)  s'en  multiplient.  Telles  font 
les  fignatures  de  [b)  plufîeurs  évêques.  Les  vraies  majufcules 
remplirent  quelquefois  depuis  le  ix^ ,  &  plus  fouvent  depuis 
le  x^.  les  premières  lignes  des  chartes  j  les  formules  des  fouf- 
criptions de  prélats ,  de  princes ,  de  chanceliers ,  &  quelque- 
fois celles  des  dates.  Beaucoup  de  pièces  ,  furtout  desxr. 
&  XI 1^.  liècles  conftatent  cet  ufage.  Celui  des  noms  pro-. 
près  (c)  écries  de  la  forte  n'y  paroit  pas  moins  autorifé. 
Nous  avons  même  vu  des  chartes  entières  du  xi'.  en  lettres 
majufcules.  Odon  évêque  de  Bayeux  &  frère  utérin  de  Guil- 
laume le  conquérant  en  fit  drefler  une  ,  gardée  encore  au- 
jourdui  dans  les  archives  de  S.  Ouen  de  Rouen.  Peutêtre  pré- 
te.ndoit-il  imiter  quelques-uns  des  plus  beaux  diplômes  d'An- 
gleterre ,  dont  il  devoit  avoir  une  grande  conoiffance.  Dans 
une  charte  du  roi  Eude  de  l'an  888.  gardée  à  la  bibliothè- 
que royale  ,  la  fignature  du  notaire  eft  moitié  en  capitale 
ruftique  des  mflf.  &  moitié  en  curfive  Caroline.  Au  xii^. 
fiècle  la  première  ligne  des  lettres  royaux  n'a  plus  de  majuf- 
cule  que  dans  la  formule  d'invocation  j  &  même  dès  la  fin 
de  ce  fiècle ,  cette  formiole  eft  çcrite  en  caraftères  ordinaires ,  ' 
c'eft-à-dire  minufcules. 

Il  eft  une  autre  eipèce  de  faufles  majufcules,placées  tant  au  ' 
commencement  qu'à  la  fin  de  plufieurs  a£bes  publics  des  Ro- 
mains ,  &  fucceflivement  depuis  employées  à  la  tête  d'une 
foule  de  diplômes  royaux  &  de  bulles  pontificales.  Du  irefte 
Içs  vraies  majufcules  des  chartes  font  {d')  fort  diférentes  des 
grandes  lettres  des  mft".  Celles-ci  imitent  les  caradlères  gra- 
ves fur  le. bronze  &  le  marbre  ;  au  lieu  que  celles-là  font. 

formées 
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formées  avec  moins  de  foin  &  d'élégance.  Souvent  même  '   r^ 

jelles  difèrent  quant  à  la  figure,  comme  l'on  peut  s'en  con-    ^l'^^r^ui.^' 
vaincre,. en  jetant  les  yeux  fur  notre  (a)  parallèle  alphabéti-     Cha-p.  x." 
que  des  lettres  majufcules  ^  minufcules  &  curlives  tirées  des    (^j  p;_  xxiiL 
:diplomes.  p.  h»- 

Les  genres  d'écriture  latine  ,  dont  nous  venons  de  donner 
mie  idée  générale  ,  ont  fins  doute  des  marques  caraûérifti- 
-ques ,  qui  afedent  la  totalité  de  leurs  lettres  ,  &  qui  diftin- 
guent  leurs  efpèces.  Mais  dans  des  chofes  qui  dépendent  beau- 
coup du  goût ,  &  qui  ibnt  dificiles  à  définir  ;  comme  chacun 
potiroît  abonder  dans  fon  fens  ,  &  que  l'un  qualifiroit  une 
écriture  d'un  nom ,  tandis  que  l'autre  lui  en  donneroit  un 
-difèrent  :  pour  couper  pié  a.  toute  équivoque  &  à  toute  in- 
certitude j  nous  avons  déjà  plufieurs  fois  déterminé  les  prin- 
cipaux genres  d'écriture  par  des  caradères  (i)  fixes  &  même  (^)  c;  -  defm 
invariables,  autant  que  le  fujet  eft  fufceptible  de  cette  qua-  ^•5'^-  ^5^' 
Jité.  Outre  nos  alphabets  généraux  ,  un  certain  nombre  de 
lettres  de  chacune  de  ces  écritures  nous  a  paru  le  moyen  le 
plus  comx  &c  le  plus  propre  a.  les  faire  diftinguer.  Mais  cela 
ne  fufit  pas  :  il  faut  encore  réunir  fous  un  feul  point  de  vue 
tous  les  autres  traits  &  les  notions  diftinûlves  ,  qui  carac- 
rérifent  plus  particulièrement  chaque  genre  &  chaque  ef- 
pèce  d'écriture ,  en  commençant  par  la  majufcule. 


Article     IL 

Notions  dijiincîives  &  caraBériJliques  des  diverfes  fortes 
d'écritures  majufcules  :  leur  nomenclature  ,  leurs  défini- 
tions c^  defcrip lions  •.  leur  état  ^leurufage  dans  les  infcrip- 
tions  y  les  mjjl  &  les  autres  monumens. 

PAr  écriture  majufcule,  on  entend  pour  l'ordinaire  celle,' 
dont  les  lettres  font  capitales ,  onciales  rondes  ou  carées , 
{)lus  Gu  moins  longues. Communément  avant  le  milieu  duxi  v^,' 
iècle  ,  on  n'employa  pas  -d'autre  cara£tère  fur  les  marbres  ," 
les  tables  d'airain  ou  de  bois  ,  les  médailles  j  les  vitres  ,  les 
terres  cuites  j  les  os  &:  autres  matières  dures.  Ce  fit  encore 
récriture  propre  des  étofes  &C  des  linges.  Les  cuirs  ,  les 
Tome  IL  Rr r 
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.' ■_ —   parchemins  ou  papiers  en  firent  ufage  avec  plus  de  réserve, 

'  s  E^-^ln'  -^^  général  les  mff.  s'en  fervirent  aflez  régulièrement  pour  les 
Chap.  X.  titres  des  livres  &  les  lettres  initiales.  Quand  on  n'a  rien 
.A*x  I  c  lï.  n.  épargné  de  ce  qui  pouvoir  les  rendre  plus  magnifiques  j  alors 
ce  ne  font  pas  feulement  des  titres  en  majufcule  ,  mais  des 
pages  entières ,  mais  leur  totalité.  Faire  régner  cette  écriture 
depuis  la  première  ligne  d'un  mf.  jufqu^à  la  dernière  :  mode 
ancienne ,  refte  précieux  du  bon  goût ,  dont  le  x^.  fiècle  fiit 
le  terme. 

Quoique  les  noms  de  majufcule  &  de  capitale  foient  or- 
dinairement regardés  comme  fynonimes  5  on  peut  cependant 
leur  affigner  des  propriétés  fpécifiques.  Dans  la  majufcule  les 
bafès  &  les  fommets  font  ou  nuls  ,  ou  la  prolongation  des 
montans  eft  plus  ou  moins  concave  en  delfous  &:  puis  en 
deffus  ,  à  peu  près  en  forme  d'  1^5  couchée.  Dans  la  capi- 
tale les  bafes  &:  les  fommets  font  diftingués  des  montans  ^ 
dont  ils  ne  font  point  partie,  &  de  plus  font  en  ligne  droite 
ordinairement  horizontale ,  fi  ce  n'eft  qu'ils  foient  extrinfé- 
quement  concaves.  Quoiqu'il  en  fmt  de  ces  diférences  j  nous 
pouvons  envifager  l'écriture  majufcule  comme  un  genre  tranC- 
cendant ,  qui  renferme  la  capitale ,  l'oncialey&même  la  de- 
mi~onciale  à  certains  égards^  Tâchons  de  domier  des  idées 
exaûes  de  ces  écrititres» 

§.  L 

Capitale  antique  &  moderne  t  [es  principales  efpeces, 

QuelTffeft  re'crî-      l' Quelques  auteuts  (a)  apelenrraajufcuîe  carée  ,  celle  que 
turecapitarc?sour-  îious  entendons  par  capitale.  Mais  on  a  déjà  vu  combien  la 
Se  fes  ^eâlcir  ^  ^énommation  de  majufcule  eft  en  elle-même  équivoque.  L'é- 
pithète  de  carée  n'eft  pas  moins  ambiguë.   Où  font  les  let- 
/.47.  "**^*^^""'  très  carées  de  la  capitale  ,  finon   tout  au  plus  de  celles-ci 
E  F  H  I  L  T    ?  Leur  carure  eft  même  un  peu  idéale  & 
feulement  fondée  fiir  les  traverfes   &  jambages  tant  hori- 
zontaux que  perpendiculaires  ,  dont  ces  élémens  réfultent. 
De  plus  la  carure  ne  convient  guère  moins  aux  autres  écri- 
tures ,  qu'à  la  capitale. 

Si  l'ufage  l'eût  affujettie  à  àes  précifions  philofophiques  5 
rien  ne  fixeroit  mieux  fès  genres  &;  ii^  efpèces ,  que  les  traits 
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droits  ,  horizontaux ,  perpendiculaires ,  obliques  ;  ou  que  les  ^ 

courbes  ,  concaves ,  convexes  &:  mixtes,  dont  fes  lettres  fe-  ^^-  partie. 
roient  compofées.  De-là  naitroieiit  des  écritures  carées ,  ai-    chI^".  ^x* 
^ues  ,  rondes  &  mélangées,  qu'on  diftingueroit  fans  peine  Articls.  IL 
<iu  premier  coup  d'oeil.  Mais  quoi  qu'on  puifle  éfedivement 
trouver  des  modèles  de  ces  écritures  ;  il  eft  très-rare  qu'ils 
foutiennent  un  caradère  uniforme  dans  chacun  de  leurs  élé- 
mens.  La  feule  carée  pouroit ,  chez  les  anciens ,  en  fournir 
.un  fort  petit  nombre  d'exemples.  On  ne  fauroit  donc  fonder 
des  diftindions  d'écritures  fur  la  confiance  de  ces  traits.  On 
peut  au  plus  les  faire  valoir  comme  fubllitués  quelquefois  à 
d'autres  plus  ordinaires ,  ou  comme  afedtant  certaines  lettres 
en  particulier ,  fans  conféquence  pour  les  autres. 

Il  femble  eflentiel  à  l'A  capital  d'être  compofé  de  deux 
lignes  obliques  terminées  en  angle.  Mais  fans  déranger  la 
pofltion  de  l'une  ,  l'autre  pouroit  fe  transformer  ,  &  dans 
plufieurs  -/IK.  du  xi*.  fiecle  fe  tranforme  éfedivement  en 
perpendiculaire.  La  dernière  ligne  répétée  forme  aufli  les 
deux  côtés  de  l'H  doublement  unis.  •  '^^ 

La  craverfe  produit  àçs  variétés  encore  plus  nombreufes. 
Changez  la  lituatioxi  horizontale  en  oblique  ,  vous  la  verrez 
dirigée  de  droite  à  gauche ,  ou  de  gauche  à  droite  ;  joignant 
ou  pafTant  le  côté  vers  lequel  elle  s'élève  ;  laifTant  ouvert  01^ 
fermé  edui  vers  lequel  elle  s'abaifle.  De  ces  pofitions  diver- 
fes  naîtront  les  A  A  ^  A  de  la  plus  haute  antiquité. 
Coupez  en  deux  la  traverfè  ;  il  en  réfultera  un  nouvel  an^^ 
gle  ,  complétant  la  lofangc  commencée  par  l'angle  fupérieur  ^ 
©u  bien  ce  ne  feront  que  deux  points  defunls  A  A  -Détachées 
des  côtés ,  elles  fe  changeront  en  chevron  brlfé  ,  ou  même . 
çn  point  A  A  quadrangulaire>  Suprimez-là  totalement  ,  ou? 
£re  cet  a  &  biend^autres ,  dont  les  fuivans  feront  naître  l'i- 
4ée  j  ils  deviendront  fufeeptibles  des  trois  premières  figures  > 
g^'on.  vient  de  repréfenter.  Sans  ceffer  d'être  horizontale  j 
h:Zî^Qvf6  excédera  tantôt  d'mi  des  côtés  de  T  i\.  ,  tantôt  de 
l'autre^  ,  tantôt  dte  tous  les  deux  d?t.  Perpendiculaire  , 
tout  étrange  que  foiçrair  qu'elle  donne  à  l'y^^jeUe  ne  raanqucT 
ra  .pas  d'exeraples.  dans  l'antiquité.  Des  A  /<r  compofés  de  il"l^fxv!'Zl*, 
coins  (fl)  raptochés ,  fouvent  même  détachés ,  ©friront  des  fir  yn^e/puei'i.n.t. 
gures  .^OÊore- plus. hétéroclites. 
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Que  les  lignes  horizontales^,  perpendiculaires  ,  obliques ,, 
"s   c^^m^'   ^°^^^^  ^^  partie  remplacées  par  des  courbes  ^  on  verra  des 
Chap.'    X.'     cA  ^  ^^  mixtilignes ,  dont  ces  quatre  figures  ne  fauroiene 
IftiRTiciE.  II.  peindre  toutes  les  variétés  réelles  ou  poflibles  Les  fuivantes 
feront   encore  moins-  fufifantes  ,  pour  épuifer    celles:  des 
<Jàé&  cA.  (^  conftruits  de  courbes  toutes  pures ,  traverfesSt  cô- 
tés dirigés  fuivant  tous  les  fens  imaginables.  Les  jambages 
font   quelquefois  extrinféquement  concaves,  ou  convexes. 
Quelquefois  ils  réuniffent  ces  deux  qualités.  Quelquefois  les; 
courbes  font  adaffées.  :  fouvent  les;  courbures  ne  fe.  font  fen- 
tir  qu'aux  extrémités  des  lettres.  En  voila  fufifamment ',  pour 
donner  quelque  notion  des  traits  effentiels  ,  qui  femblent 
les  plus  propres  à  la  diftindion  des  écritures.. 

Il  en  eft  d'autres  purement  accidentels ,  &  qui  ne  paroiflenc: 
deftinés  qu'à  fervie  d'ornement.  Tels  font  les  bafes  &  les  fomv 
mets.  Ils  ne  laifferont  pas  de  fournir  des  diférerîces  cara£té- 
rifées  entre  un  A  &  un  7^.  Oa  voit  des  bafes  fimples  ou  lé- 
gères, à  demi  trait,  à;  plein  trait,  à  double  trait:  A  A  A 
A  A  <^  A  A  A .  Il  en  eft  de  maiTives ,  d'ipatées ,  d'éva- 
fëes,  d'arondies  en  perles,  en  batans,.  en  boutons,  en  cla- 
vicules ,  en  oiTelets ,  fimples ,  doublés ,  triples.   Il  en  eft  de 
terminées  en  étoiles,  en  grifes  de  diverfes  formes,  ou  qui 
finiffent  par  un  ,  deux,  trois  points.  Ce  n'eft  pas  tout  enco- 
re :•  on  trouve  des  bafes  plus  ou  moins  triangulaires ,  plus  ou 
moins  échancrées  ,  plus  ou  moins  concaves,  ou.  convexes. 
Quelquefois  fous  prefque  toutes  les  formes,  indiquées ,  elles- 
paroiflenr  détachées  des  côtés  ou"  jambages^  auxquels  elles, 
fervent  d'apuis.  Tout  ce  qu'on  vient  de  dire,  des  bafes  s'a- 
plique  également  aux  fommets ,  qui  fouvent  ont  enfemble 
les  raporrs  les  plus  intimes  &  la  conformiré  la  plus  parfaire. 

Autre  fource  de  diftindion  de  genre  &  d'efpèces  5  les  traits 
excédens  &  flirperflus ,  droits  ou  courbes ,  par  lefquels  on: 
prolonge  les  jambages  &  les  fommets  :  À  'TV  "X  *X  iC  .^ 
%..  Toutes  les  formes  diverfes,  que.  prennent  les  A,  au 
moyen  de  leurs  traits  foit  eflentids,  foit  accidentels,  font 
communes  à  prefque  toutes  les  lettres.  11  fèroit  inutile  ou  du 
moins-trop  difpendieux  de  donner  des  exemples  de  chacune 
des  autres.  D'ailleurs  on  en  rencontrera  plufieurs  dans  nos. 
modèles  d'écritures^.  II  fufît  d'en  avoir  aifez  fait  figurer  pouc 
être  entendusi. 
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Quant  au  contour  ou  bien  au  tout  enfemble  des  lettres  ; 
elles  font  bien  ou  mal  proportionées  ,  alongées  écrafées  j 
maigres  ou  maffives ,  à  fimple  ou  à  double  trait ,  blanches  j 
demiblanches ,  inclinées  vers  la  droite  ou  vers  la  gauche. 
Nous  ne  rapellons  pas  ici  celles  qui  font  compofées  de  fleurs 
ou  d'animaux  ;  parcequ'il  eft  rare  qu'elles  forment  aucune 
forte  d'écriture. 

Lors  même  que  les  lettres  n'ont  rien  dans  leur  contour,: 
leurs  jambages  &  leurs  traits  accidentels ,  qui  les  diftingue , 
un  goût  national  diférentie  fouvent  les  écritures.  Des  con- 
jonàions  de  lettres ,  ou  des  infertions  de  caradlères  les  uns 
dans  les  autres  produifent  le  même  éfet.  Divers  mélanges 
de  lettres  capitales ,  onciales ,  minufcules ,  curfives,  renver- 
fées ,  tournées  à  contre  fens  ,  grèques  barbares ,  gothiques 
modernes ,  contribuent  aufli  à  la.  multiplication  des  genres  de 
des  efpèces. 

Au  refte  il  s'en  faut  beaucoup  que  chaque  genre  ou  cha- 
que efpèce  repréfentent  dans  toutes  leurs  lettres  le  caradère , 
par  lequel  nous  les  fpécifions.  Il  fufit  qu'il  en  afe£te  quelques- 
unes,  flirtout  s'il  revient  fréquemment.. 

IL  A  proprement  parler ,  l'écriture  capitale  n'eft  autre  que  Divifon.domeni- 
la  majufcule,  telle  qu'elle  le  voit  aujourdui  dans  les  frontif-  dature  ,  &  def- 
pices  &  les  titres  àes  livres.  Elles  eft  propre  aux  plus  (i)  an-  "ipv°n d« diver- 

•  .    r    •     •  /     ti-  o    ,      •  1    •  «•?•/-/•       les  écritures  eapi-- 

Giennes  micriptions  métalliques  &  lapidaires.  Amfilont  écrits  taks. 

la  plupart  des  livres ,  qui  portent  les  marques  de  l'antiquité 

la  plus  reculée.  Ange-Politien-Ca)  n'en  connoiflbit  point  de    (a) Allât.  »nlm- 

plus  âgé  que  le  fameux  mf.  deTérence  du  Vatican.  A  peine  '^^'"•■h'>5' 

en  eft-il  quelqu'un ,  dont  toute  l'écriture  foit  capitale  ,  qui 

ne.  remonte  (i)  au-delà  dit  v  n ^ .  fiècle.  Jufqu'au  x  m  ^..  elle 


(i)  L'écriture  majafcule  capitale  eft  fi 
ordinaire  fur  les  bronzes  &  les  rnarbres , 
que  le  commun  des  favans  s'eft  fortement 
petfuadé  qu'elle  eft  fpécialement  afedée 
aux  jnfcriptions  des  anciens.  Il  en  eft  mê- 
me plus  d'un  parmi-  eux,  qui  regardent 
comme  démontré  ,  que  les  Romains- n'a- 
Toient  point  d'autre  écriture  ,  &  que  la 
eutfive,  &  mémela  minufcule  j.font  ab- 
fblument  banies  des  bronzes  &  des'  mat- 
bris.  La  feule  infpeûion  de  nos  planches 
sxviii.xxix.xxxi.fufiroit  pour  les  dé- 
îicfli£çr.. 


(i)  Ifn'eft  point  de  mf.  entièrement 
écrit  en  capitale ,  qui  foit  certainemenr 
poflérieur  auvi^.-fîècle.  Aaviii  &  ix*.. 
on  trouve  bien  des  livres,  où- l'on  voit 
quelques  pages'  en  cette  écriture  :  mais- 
jamais  elle  n'eft  employée  dans  un  mfll 
depuis  lé  commencement  jufqu'à  la  fin;- 
En  vain  nous  objtfteroit-on  lesHeuresde 
Charles  le  chauve,  &  le  mf..66  ;.del'ab- 
baie  de  S.  Germain  des  Prés-,  où  prefquc 
tout  l'évangile  deSi  Mathieu  &  une  partie 
de  celui  de  S.  Marc  font  écrits-  en  let^res^- 
.  d'or  capitales  furda  velin  Eour^tç^",  les- 
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(b)  Ibid.p.  19. 
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ocupe  fouvenc  les  cicres  des  livres ,  quoique  ce  ne  foie  pas  fans 
mélange ,  notamment  depuis  le  x^.  Ses  lettres  font  apellées 
capitulaires  (a)  par  quelques  anciens ,  fans  doute  parcequ'on 
s'en  fervoit  à  la  tête  des  livres  ,  au  commencement  des  cha-» 
pitres  &  des  alinéa.  Ces  lettres  initiales  ou  capitulaires  n'a- 
Voient  rien  de  fixe  dans  leur  hauteur  &  leur  largeur  :  elles 
ocupoient  quelquefois  une  grande  '{b)  partie ,  ou  même  la 
totalité  du  frontifpice  des  mU.  La  feule  diférence  que  TAbbé 
de  Godwic  trouve  [c)  entre  elles  &  les  onciales ,  ne  eonfiftc 
qu'en  ceque  celles-ci  étoient  limitées  à  un  pouce  de  hauteur. 
Quand  on  confond  l'écriture  capitale  avec  i'onciale ,  on  doiç 
raifonner  de  la  forte.  David  Cafley ,  foubibliothécaire  du  roi 
de  la  grande  Bretagne ,  tombe  dans  un  mécompte  à  peu  près 
femblable,  lorfqu'il  entend  des  lettres  initiales,  ce  que  S.  Je» 
rome  dit  des  onciales  dans  fa  préface  fixr  Job. 

On  peut  diftinguer  l'écriture  capitale  en  earée ,  ronde ,  cu- 
bitale ,  élégante  ïc  ruftique ,  nationale ,  ancienne  &:  nouvelle. 
Tous  ces  genres  conftituent  des  efpèces  réelles  ,  telles  que  la 
capitale  maflive ,  tranchée  ,  mllée  d'oneiale,  à  bafes  &  fom*.; 
jpets  excedens ,  la  capitale  courbe  à  traits  fupérieurement  pro- 
longés en  lignes  courbes  &  obliques  &c.  Ces  elpècesprodui- 
£ent  fouvent  divers  mélanges. 

Nous  avons  déjà  obfervé  que  la  dénomination  de  carée  eQ: 
équivoquCj&ne  caradérife  pas  aflez  l'écriture  capitale.  Cepeiv 
dant  plufieurs  auteurs  l'identifient  (i)  avec  la  carée,  &  la  qua- 
lifient de  ce  nom ,  lors  même  que  fes  lettres  font  deftituées  de 
carure.  Il  leur  fuiît  qu'elles  foient  compofées  de  lignes.  droLi 
£ês.  Ainfî  donne-t-on  la  dénomination  de  carée  à  des  écritures 
capitales  qui  ne  le  font  nullement.  Mais  nous  n'avons  pas  drok 


Ifgurcs  dp  Charles  le  chauve  ne  font  point 
en  cette  écriture,  %°,  Le  premier  figne  de 
la  plus  haute  antiquité  en  fait  d'écriture 
capitale  ou  oncialç  î  c'eft  qu'il  y  ait  peu 
d'abréviations;  furtout  fi  l'écriture  cft  bel- 
le. Or  elles  font  ttps-rares  dans  le  mf,  de 
B,  Germain  dçs  Prés}  fi  ce  n'efl:  pour 
llï  M  «  D  NE-  Nulle  lettre  onciale  ne 
paroit ,  fi  n'eft  l'x  &  xjuelcjues  G,  A  la 
vérité  IV  minufcule  fur  l'M  pour  mar- 
quer S,  Marc  eft  en  marge  plus  de  cinq 
cenfs  fois.  On  en  doit  conclure  non  que 
le  mf.  cft  plus  récent,  mais  <juc  l'écnture 


minufcule  étoit  dès-lors  en  ufagej  piJjf- 
que  nous  trpuv.ons  mêmes  des  lettres  cur? 
fivcs  dès  le  i  v".  ficelé.  On  voit  du  veli» 
çn  pourpre  du  i?",  mais  il  n'eft  point  d'uo 
fi  beau  rouge  que  celui  de  notre  mf.  Rien 
n'empêche  donc  de  le  faire  rcœontcr  i» 
moins  au  71*=.  fièdc, 

(i)  Decretum  ai(fign»ii*nis  locprnmh^ 
nmfhitheatro  cnfitttlibus  litleris  f(H  tjw^* 
druth  ,  quf,  vulgo  ufurf(*ntnr  in  vtptfiit 
infcriftitmihtis  ele^anter  ^  affahri  tfi  exA' 
ratum.  ÎAqaupt,  yçttàt  ^aùi ,  p,  184. 
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^é  réformer  le  langage  des  favans,  qui  n'auroient  dû  employer 
cette  épithète  ,que  pour  defîgner  celles  dont  les  caraftères  font    i  L  partie. 
formés  de  lignes  horizontales  &  perpendiculaires  ,  &  qui,    ^^^^-  ^"• 
haute  &  large  en  proportion,  difère  de  l'écriture  alongée  &  A&^rtc'iz.  m 
de  l'onciale ,  dont  plulîeurs  lettres  ont  leurs  lignes  courbes  ou 
arondies.  Souvent  les  lettres  carées  &  rondes  étoient  entre- 
mêlées dans  la  plupart  àes  mff.  ainfi  que  dans  les  infcriptions 
lapidaires  &  métalliques.   Les   lettres  carées  étoient  célè- 
bres  dans  la  Grèce  ,  &  furtout  dans  la  ville  d'Athènes  , 
par  i'ufage  qu'on  en  faifoit  pour  les  infcriptions    des  (  i  ) 
ftatues  érigées  en  l'honneur  àes  favans  &  des  hommes  illu- 
ftres  ou  célèbres  par  des  aftions  d'éclat, 

Aufli  l'écriture  carée  eft-elle  (a)  une  des  plus  (2)  ancien-  (^)Sir«vedecrt. 
nés.  On  la  trouve  for  les  médailles  &  les  marbres,  &:  dans  f-r.mf^.x.p  ij. 
uelques  anciens  mC  D.  Mabillon((^)  parle  d'un  mf.  déplus  ^i:''f^"^  ]}• 
onze  cens  ans  écrit  en  lettres  carées,  &  garde  dans  Izh-f/m.  i./,  1.54. 
baie  de  S.  Sauveur  de  Boulogne  en  Italie.  Au  raport  d'Eckhart , 
(c)  un  àes  livres  de  S.  Bonirace  confervé  dans  l'abbaïe  de  Fui-    ^^,  j,^^ 
de  ,  fut  écrit  en  lettres  carées  &  achevé  l'an  547.  par  Vidor  rebm  FrancU  o- 
évêque  de  Capoue.  Mais  il  n'eft  peutctre  point  de  monu-  "'*«•'•  i/- ;??» 
ment  plus  propre  à  conftater  l'exiftence  de  cette  écriture , 
que  le  fameux  raf.   de  {d)  Lichefield.  Prefque  tous  les  ca-    ^^j  jj^^j^^ 
radlères  en  font  carés  ;  mais  ce  n'eft  pas  fans  mélange  de  mi-  gr^mm.  frane»^_ 
nufcule  avec  l'onciale  &  la  capitale.  Nous  en  donnerons  uii  '^*»'/'-  *• 
modèle  emprunté  de  Hickes  dans  la  claffe  des  écritures  ti- 
rées des  mff.  Au  refte  cette  écriture  pouroit  être  dans  les  plus 
anciens  mfT,  faxons ,  s'ils  étoient  un  peu  plus  multipliés ,  ce 
qu'étoit  l'onciale  dans  les  mff.  romains.  Un  mf.  de  "Wirtz- 
bourg  n'eft  qu'en  partie  écrit  en  lettres  carées.  On  en  a  formé 
«n  alphabet  déjà  publié  (e)  par  divers  auteurs.  Tous  les  ca- 
raftères  majufcules  n'en  font  pourtant  pas  carés.  Il  y  en  a  VtJdeJ.  IhteT. 
quelques-uns  à  traits  obliques  &  même  arondis.  Les  lettres  P-  ^^8, 
carées  (/)  au  moins  pour  la  plupart  paroiflent  encore  fur  les  JA  •^«»*'^-'^*/-= 


(i)  Undè^)  etittm  vhh  doSîis  é"  illu- 
firibas  hermas  quadratas  erigebum ,  addilo 
«figrammttte  liierâ  quidratà.  Hinc  atti- 
€Um  illud  Tir^yaits  a.ti§  ,  vir  quadratus, 
id  efi  vir  bonus  éf  reBus ,  ^  ejufmodi  her- 
mis  abundabat  Athenarum  civitas. 

(t)  Selon"  (fc)  AUatius  plus  les  lettres 


(^J  Trotzim  de 


gréquc  &  latines  aprochcnt  de  la  for- 
me dès    carées  ;    plus  elles  portent  des      r-      ^  ., 
marques  d'antiquité.  Cependant  quand  il  ^''"!^J  '"^' 

s'agit  de  remonter  aux  tems  les  plus  re- 
cuKs  ;  cette  règle  n'a  pas  toujours  lieu. 


J-57h 

(^)  Âmmad, 


II.  PARTIE. 
Sect.  III. 
Chap.  X. 
Art  ic  le.  II. 

(a)  Cang.  Glof- 
far.  t.  j.p.  loii. 


(!^)  Animad.f.èi, 


.  (c)  Heineccius. 
p.  iSs- 

id)  De rediflom. 
/'■47. 

(e)  Rudens.  aB, 
J.fceiz.  1. 

{/)  Animad. 
f.  58. 

(s)  Ovtd.  liv.  5 . 
Trifl.   Plaut.  in 
Pdnttl.  Rudens. 
ffacchid.   Plin.  l. 
7.  c.  II.  Senec. 
efift.  s  j . 

I>.  114. 

(i)  Ci-dejfus  ch.i. 
f.SS. 
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fceaux  des  xi.  &  xir.  fîècles.  Quelques  fa  vans  les  (a)  onf 
confondues  avec  les  onciales  ;  fans  trop  refléchir  fur  la  difé- 
rence  des  unes  &  des  autres. 

On  comprend  aflez  que  l'écriture  capitale  ronde  doit  être 
formée  de  lignes  courbes.  Elle  peut  fe  divifer  en  écriture 
arondie  convexe  ,  &;  en  écriture  arondie  concave  :  en  ronde 
par  le  haut ,  &  en  ronde  par  le  bas  ,  en  arondie  haut  &  bas. 
Ses  lettres  font  plus  ou  moins  mêlées  avec  d'autres  en  ccdt 
taines  écritures.  Les  antiquaires  ou  ne  nous  donnent  aucune 
idée  de  la  capitale  ronde,  où  ils  nous  la  dépeignent  (  i  )  comme 
une  écriture  d'un  ufage  ordinaire  ,  ôc  par  conféquent  né- 
gligée. Allatius  (è)  la  confond  vilîblement  avec  l'onciale  : 
quelques-uns  même  femblent  la  confondre  avec  la  curlîve 
ou  la  minufcule  ,  dont  ils  fupofent  que  toutes  les  lettres 
étoient  capitales  de  la  plus  petite  forme.  Mais  tous  convien- 
nent que  cette  écriture  a  été  employée  par  les  anciens  &: 
dans  les  livres  &  dans  les  monumens  publics.  Au  xi  1 1^.  fiè- 
cle  la  forme  ronde  (c)  de?  lettr.es  capitales  l'emporta  fur  la 
carée.. 

Les  antiquaires  les  plus  habiles  {d)  parlent  fouvent  de  l'é- 
criture capitale  ,  ou  mâjufcule  cubitale  ,  fans  nous  en  don- 
ner une  idée  bien  diftinâie.  Plante  {e)  eft  le  plus  ancien  au- 
teur qui  ait  parlé  de  lettres  cubitales ,  cuhitum  longce  litte" 
rœ.  Allatius  (/)  prétend  qu'on  entendoit  toujours  chez  les  an- 
ciens la  même  écriture  capitale ,  foit  qu'elle  fut  repréfentée 
par  les  {g)  auteurs  ,  comme  grande  ,  très-grande ,  longue 
d'une  coudée  ,  ibit  qu'elle  fût  apelée  écriture  menue ,  très-^ 
menue ,  carée  ou  longue.  Nous  aimons  mieux  croire  ,  que 
l'écriture  cubitale  étoit  formée  de  lettres  oblongues  ,  Se 
d'une  hauteur  exceffive  ;  telle  .que  iènt  les  lettres  initiales  de 
certains  (h)  miï".  &  celles  .qui  formoient  (z)  l'infcription  de 
l'arc  de  triomphe  érigé  en  l'honneur  de  Septime  Sévère. 

L'écriture  capitale  élégante  efl:  celle  que  l'on  trouve  or- 
4inairement  fur  les  anciens  marbrçs  S^  les  bronzes ,  &  du 


(h)  Strnv.  de  cri-  (  i )  J»  {k)famUarifcribendi  morefçtijft- 
ttX-  i^Sf-  §•  x.p,  1 4.  mum  utebantur  {Romani,')  Utteris  rotundis, 
nenqtis.  in  ffhera,  medum  obvolverentiir,  ^ 
àmajufctdis  ejfent  diverfi.  ifedc^uA  ob  cele- 
riorem  fcriptionem  quafi  in  globulos  curva,- 
rentm.  Qttuli  fcrifturâ  codices  nliquot  an- 


tiquilfimos  in  Vaticetnâ  centineri  tejtaiut 
Lso  Allatius  in  animadv.  ad  highiramium, 
/■.  j  8 .  Licet  ^  Jlmpltcior  Remanonim  itas 
in  tnontdmentis  fublicis,quoque  tali  littératu- 
re fuerit  ttfa,  uti  ex  fragmente  Icgis  rcma- 
«<e  apad  M./tbiUonum  »  />.  3.4J.. 

haut 
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liaut  empire  ,  dans  quelques  mfT.  rares ,  &  encore  aujourdui    — 

^ahs  les  titres  des  livres  de  nos  meilleures  imprimeries.  Elle    "'Ecl^nif' 
paroit  dans  toute  fa  beauté  dans  notre  XXV^.  planche  ,&      Chap.  x." 
•dans  le  Virgile  (ij  de  la  bibliothèque  de  MM.  Pithou.  Article.  IL 

L'écriture  capitale  ruilique  paroit  venir  diredtement  de  la 
plus  ancienne  des  Romains.  Les  lettres  en  font  formées  avec 
moins  (a)  de  foin  &  plus  de  hardifTe.  On  n'y  obfervc  ni  les     (^)  2yi,„uM.  ve^ 
pleins,  ni  les  déliés  j  ou  fi  l'on  le  fait,  c'efl;  d'une  manière  terisAmu.p.  383, 
qui  paroit  fouvent  forcée  &:  peu  naturelle.  Les  bafes  &  les 
xraverfes  font   omifes  ,  ou  tirées  fans  nul  agrément.  Cette 
écriture  paroit  dans  les  anciennes  (^)  infcriptions  :  elle  s'eft      (!')  Buonxruoû 
conftamment  foutenue  ,  &;  a  peutêtre  été  moins  fujcte  aux  "H'i^^v!  h'^iX 
variations  que  les  autres  ,  du  moins  jufqu'au  x.  ouxi^.  fiècle.  genre  de  notre  fian- 
l\  eft  vrai  qu'on  celTa  d'aflez  bonne  heure  d'écrire  des  mff.  '^^  ^XIF. 
■entiers  en  cette  écriture  :  elle  étoit  cependant  encore  fou- 
vent  employée  à  cetufage  aux  v-.  &  vi^.  fîècles.  On  peut  dif- 
îputer  a  elle  le  fut  aux  fuivans.  Il  eft  certain  qu'encore  au 
ix^.  on  écrivoit  des  pages  entières  en  ces  caradtères  :  mais 
la  dificuicé  eft  de  favoir ,  fi  l'on  s'en  fervoit  pour  des  livres 
entiers.  Il  femble  qu'elle  devint  rare  auvii.&viii.  avant 
•Charlemagne.  Depuis  le  renouvellement  des  lettres  procuré 
par  ce  grand  monarque  ,  cette  écriture  parut  bien  plus  fré- 
quemment dans  les  mff ,  &  furtout  dans  les  titres  ,  dans  les 
lettres  initiales  des  alinéa  ,  &  même  àts  phrafes. 

Les  écritures  capitales  nationales  ne  foM  autres  que  les 
caractères  majufcules  romains ,  affortis  au  goût  des  peuples 
barbares  qui  les  ont  adoptés.  Ils  fe  font  pour  la  plupart  main- 
tenus dans  les  infcriptions  ,  les  médailles  &  les  titres  des  li- 
vres ,  jufqu'au  renouvellement  des  belles  lettres.  Il  n'en  faut 
excepter  tout  au  plus  que  les  deux  derniers  fiècles  qui  pré- 
cédèrent cette  époque.  Nous  en  avons  pour  l'Efpagne  ua 
bon  garant  dans  la  perfone  du  grand  bibliothécaire  du. roi  (c)     (,)  SMioth.uni- 
catholique.  Les  infcriptions ,  nous  dit-il ,  des  vu.  vin.  ix.  ■^^'Z-  ^^  uvoiy- 
X.  XI.  &  XII  i^. -fiècles  font  en  lettres  romaines  \  &c  quoique  foJ^xvil     "^^  ' 
quelques-unes  de  ces  lettres  paroifl'ent  étrangères  ,  ôc  qu'elles 
-reftemblent  à  celles  d'Ulphila  j  elles  n'en  doivent  pas  moins 

(i)  On  peut  voir  un  modèle  de  V.é-  1  ^57.  Nous  en  donnerons  deqx  veis  dang 
criture  de  cebeau,  mf.  dsiis  U  Diplotna-,  I  la  1 1°,  cjafls  des  écritures  tirées  des  mâT. 
Btjue  de    D.  Màbillon  ,  i«.  édition  ,  P-  1     - 

Tome  II.  sa 
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être  regardées  comme  romaines-.  Telles  qu'on  les  voit  s'é- 
"s^^'^Tif"     loigner  de  la  forme  de  celles-ci  ;  telles  on  les  trouve  dans 
Chap.  x".     des  moniHnens  antérieurs  à  l'invafion  des  Goths.  D.  Ma- 
*R  T  ,1  c  L  £.  II.   billon  ,  Muratori ,.  Gaflei ,  Hickes  ,,Gadfroi  Von-Beflel  prou- 
vent la  même  vérité  pour  la  France  ,  l'Italie  ,  l'Angleterre 
&  l'Allemagne.  Cette perpécuité  des  lettres  capitales  romai- 
nes chez  prefque  tous  les  peuples  d'Europe  eft  mie  preuve  , 
qu'ils  n'ont  point  eu  d'autre  écriture  que  la  romaine  j  fur- 
tout  depuis  leur  établiffement  dans  les  belles  provinces  con- 
quifes  autrefois  par  tes  Céfars^ 

§,IL 
Ecriture  ondoie.. 

Qneiîe  cft  l'é-       ^'  ^^'^  écritute  onciale  ^  nous  entendons  la  majufcuîe  db 
triture onc/aie.di-  forme  roude  &:  diilinguée  de  la  capitale  par  [d)  certains  élé- 
ferc-t-eiiedeia  j^g^g^  Lg  terme  d'onciaîe  ,  prisa  la  rip;ueur  ^  faivant  l'an- 
,  .  r^.  j  ^       cienne  ib)  notion  ,  deiigne  une  ecritm-e,  aont  les  caractères 
f.  }  3  5.  ont  un  {c)  pouce ,  ou  douze  lignes  de  hauteur.  11  y  avoit  aulii 

(b)  Stmv.  de  cri-  jjes  lettres  demi-onciales  ,  qui  n'avoient  que  fix  lignes  d'éle- 
{c)  BudMsi.  1.  vation.  Les  unes  &  les  autres  n  etoient  guère  miles  en  uiage , 
deAjfe^  que  dans  les-  titres  des  livres.  Il  femble  néanmoins  par  plu- 

iieurs  anciens  textes  ,  que  le  nom  d'onciaîe  avoit  plus  d'é- 
tendue ,  &  que  des  livres  entiers  étoient  écrits  en  ces  ca- 
raftères»  Aufli  les  favans  auteurs  du  catalogue  de  labiblio- 
{d)  Manh.  in  y.,  thèquc  du  l'oï  uous  avertiflfent-ils  que  [d)  la  plupart  des 
fart.c^dog.codd.  ç^^ixi^x&s  fout  conveuus  d'apeler  onciales  toutes  les  ancien- 
nes lettres  majufcules ,  foit  rondes  oucarées.  C'eft  un  langa- 
ge ,  auquel  nous  ne  faifons  pas  difîculté  denous  conformer; 
quoiqu'il  ne  faille  pas  le  prendre  à  la  rigueur. 

Les  lettres  majufcules  ,  dont  Bettran  écrivain  de  la  cour 

de  Louis  le  débonaire  faifoit  ufage  ,  étoient  alors  nommées 

onciales  par  quelques-^ms  ,  &  Loup  abbé  de  Ferrières  les 

{«)  Efifi.  j.         apèle  antiques  dans  [e]  la  lettre  ,  qu'il  écrivit  à  Eginhart ,  pour 

(f}chronic.God-  \q  prier  de  lui  en  envoyer  la  méfure.  Mais ,  fi  l'on  en  croit  (/) 

""^■t-^^-  l'abbé  de  Godwic  ,  Loup  n'avoit  point  en  vue  des  lettres 

d'une  once.  Les  majufcules  ,  qu'on  employoit  dans  les  mff. 

des  vii.&viii^.  fiècles ,  étoient  moins  élevées  &  n'avoient 

point  de  méfure  fixe. 

Comme  nous  diftinguons  l'écriture  onciale  de  la  capitale  : 
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îl  eft  eflentiel  d'avertir  en  quoi  nous  faifons  encore  confîfter  '     g 

cette  diftindion.  Quand  S.  Jérôme  parloit  (a)  decriture  on-  ^^-  partie. 
ciale  ,  nous  ne  pouvons  aflurer,  qu'il  prétendît  la  diftinguer  chIv.'  x"* 
de  la  capitale.  Nous  penfons  même  que  ce  qu'il  eu  dit  pou-  A  r  t  i  c  l  e.  ir. 
voit  également  tomber  fur  l'une  &  l'autre  écriture.  Peutètre  («)  Frtf.m  M» 
n'auroit-il  pas  même  fait  dificulté  de  l'atribuer  à  l'écriture 
minufcule  &  curfîve  alongée  ,  telle  qu'on  la  trouve  fouvenc 
à  la  tête  de  beaucoup  d'anciens  diplômes ,  où  elle  a  quelque^  '     ^ 

fois  autant  de  hauteur  que  la  capitale.  On  entendoit  alors , 
ou  du  moins  on  avoir  entendu  d'abord  par  écriture  oncialç 
celle  qui  avoit  un  pouce  d'élévation  5  parceque  le  pouce  étoit 
au  pié  ce  que  l'once  étoit  à  la  livre.  Telle  &c  plus  grande 
encore  peut-on  la  voir  (è)  dans  nos  deux  planches  des  fron^    (i,)  pi_  xvu. 
tifpices  d'écritures  mérovingiennes  ,  lombardiques  S^  faxo-  t-^^-  P-  xviiu 
nés  ,  que  nous  qualifions  capitales  &  onciales  de  mfT.  Ces  ^'  "'^' 
deux  fortes  d'écriture  de  mff.  font  aflez  iufceptibles  de  cette 
grandeur  rigoureufèment  onciale  ;  quoiqu'il  fût  très-rare , 
qu'on  la  leur  donnât  ,  11  ce  n'eft  dans  quelques  (c^  titres  &C     (c)  De  re  difUmi 
frontifpices  de  livres.  Celle ,  que  nons  apelons  onciale  ,  eft  ^*  ^7- 
précifément  la  même ,  à  laquelle  pour  l'ordinaire  les  favans 
donnent  ce  nom  ,  fans  néanmoins  apliquer  une  autre  déno- 
mination à  la  capitale.  En  éfet  ,  les  mff,  en  cette  dernière 
écriture  font  très-rares  en  comparaifon  des  autres.  Aufli  le 
nom  d'onciale  convient-il  tellement  à  ceux-ci ,  qu'on  penlè 
à  peine  à  ceux-là  ,  quand  on  fe  fert  de  ce  terme,  Nous  ne 
faifons  donc  que  nous  conformer  au  langage  des  gens  de 
lettres  ,  dans  l'ufage  que  nous  faifons  du  nom   d'écriture 
onciale.  Mais  en  même  tems  nous  croyons  devoir  diftinguer 
cette  écriture  delà  capitale  ,  revêtue  d'une  forme  à  plufieurs 
égards  trcs-diférente.  Ladiflemblance  eft  aflez  conlîdérable 
pour  conftituer  deux  genres  d'écriture.  C'eft  ce  qui  fe  mani- 
feftera  plus  clairement  dans  notre  IIP.  tome ,  ou  nous  à&ïir- 
nerons  des  modèles  de  Tune  &:  de  l'autre  ,  tirés  des  mfl' 

II.  La  plupart  d^s  "auteurs  n'ont  fait  nulle  atention  aux     Ecnture  onciale 
lettres  qui  caraâériient  l'é-criture  onciale.  Plus  frapés  de  la  confondue  avec 
hatiteur  que  dé  là  forme  ,  ils  l'ont  confofle|"e  avec  les  aurc^  '"  Tui'ont  dt™* 
écritures.  Le  P.  Papebroc  Jéfuite  apèle  {a)  onciales  les  let-  àoimés -.  Ces  eCfi- 
très  curfives  alongées ,  qui  forment  la  prernière  ligne  &c  la  "*• 
foiafcription  duroidam  les  anciens  diplômes  ;  comme  û  la    (J)i'rop/i'>t-i^- 

S  a  ij. 
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figure  des  unes  &  des  autres  ne  diféroit  pas  effentiellement  l 
.;sbct.  Il  h  '  Lorfqne  l'écriture  onciale  eft  petite  ,  ou  qu'elle  n'a  point  la, 
c  H  A  P.  X.      jufte  mefure ,  qu'on  lui  fupofe  ;  fouvent  on  k  qualifie  (a) 
.Article  II,  ^g  demi-onciale  5  fans  conlidérer  ,  que  eelle-ci dans  les  mC 
fà)Ligifmtiidif.  n'eft  qu'un  mélange  de  lettres  onciales  &  minufcules.  D. 
^Vb\  ^n'  ^d^'i       MabiUon  lui-même  confond  récriture  [b)  onciale  avec  la  pe- 
/.  47.  '^'  '^'^'"'  ^^^^  capitale  ,  qu'ail  apèle  minufcule.  11  diftingue  deux  fortes, 
d'onciales.  L'une  proprement  dite  n'etoit  pas  d'un  ufage  or- 
dinaire. On  s'en  fervoit  feulemeiîc    dans  les  infcriptions  &c. 
les  livres  ,  où  l'on,  afedoit  la  plus  grande  magnificence.  L'au- 
tre plus  commune  &  plus,  petite  ,  mais  toujours  de  la  même 
forme  que  la  première  ,  étoit  employée  à  écrire  les  mfC 
moins  fomptueux  ,  dont  plufieurs  font  parvenus  jufqu'à  nous, 
"  quoiqu'écrits  il  y  a  onke  à  douze  cents  ans.  Le  favant  Béné-< 

diâin  ne  veut  pas  qu'on  nomme  onciale  cette  féconde  écri- 
ture ,  dont,  félon  lui  ,  le  viii^.  fiècle  vit  prefque  la  fin^ 
Cette  idée  au  refte  ,.  quoique  fingulière ,  a  été  adoptée  par 
la  plupart  des  antiquaires  modernes. 

Les  caraâères  arondis  de  l'écriture  onciale  lui  ont  fait  don- 
ner le  nom  de  ronde  par  les  favans.  Ainfî  qualifia-t-on ,  mais 
\c)  chrcnh.God-  improprement  ,  le  caraûère  gothique  moderne  ou  (c)  mo- 
wicp.yu  nacal ,  &  l'écriture  renouvelée  auxv^.  -fièctc.  Celle-ci  difère 

prefque  autant  de  l'onciale  ,  que  le  petit  romain  eft  diftin- 
gué  de  la  capitale  de  nos  imprimeries.  L'écriture  minufcule 
(4)  opfi»i.  K-  3es  Grecs  [d]  eft.  aufli  apelée  ronde  par  le  marquis  MafFéi ,, 
Mf.t-  j8-  &  l'on  ne  refufe  pas  aujourdui  ce  nom  à  notre  écriture  fi- 

nancière ;  quoiqu'elle  n'ait  nul  raport  avec  l'onciale.  Celle 
des  Grecs ,  comme  celle  des  Latins  ,  eft  fiifceptible  de  ron- 
deur &  de  carure  dans  plufieurs  élémens.  Aufli  l'apele-t-on 
(e)  Bakoiraph.    quelquefois  (;e)  ronde  &  carée.  On  peut  obferver  le  paffage 
^-  '*^-  de  l'écriture  capitale  à  l'écriture  onciale  ^ns  les  vers  mis  au 

{jî}?igeih        bas  f/)  du  Virgile  de   Florence.  Les  lettres  font  onciales.  j 
mais  le  tour  répond  encore  aux  lettres  capitales. 

Les  anciens  mff.  ofirent  à  ceux ,  qui  en  ont  fait  une  étude 
fuivie  ,  plufieurs  fortes  d'écriture  onciale.  Outre  qu'on  peut 
la  diftinguer  par  âges  &  par  fièdes  ;  il  femble  qu'on  en  peut 
remarquer  au  moins  quatre  efpèces  principales.  1°,  A  dou- 
ble trait  :  tel  eft  le  mf  du  chapitre  de  Péroufe  ,  &  des  épitres 
de.  S..  Paul  apartenant  à  l'abbaïe  de  S.  Germain  des  Prés. 
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a®.  A  fimple  trait  :  tel  eft  l'évangile  de  S.  Eufèbe  de  Ver- 
ceil  ,  auquel  on  peut  joindre  le  pfeautier  de  Vérone.  3°.  A 
plein  trait  :  tel  eft  le  mf.  de  fainte  Julie  de  Brixia  ,  &  les 
..évangiles  de  Vérone.  C'eft  l'écriture  ,  qui  paroit  la  plus  belle 
&  la  plus  régulièreeneegenre.4°.  A  traits  obliques  :  cela  eft 
furtout  très-fenfible  dans  les  F ,  J  ,  P ,  R  ^  dont  la  queue  dé- 
cline vers  la  gauche.  On  peut  donner  pour  exemple  de  cette 
écriture  le  mf.  des  évangiles  de  Vienne  j.  quoiqu'il  tienne  plutôt 
de  cette  écriture ,  qu'il  ne  la  repréfente  parfaitement.  On  dif- 
tino-ue  encore  dans  les  mlT.  l'onciale  élégante  ,  l'anguleufe, 
la  maffive ,  la  tortueufe  ,  la  pure.  On  y  trouve  des  onciales 
plus  hautes  que  larges ,  &:  plus  larges  que  hautes  ,  tendant 
vers  la  carure  ,  tir^int  fur  la  curfive ,  a  queue  inférieure  ex- 
cédante ,  &  courbe  ,  tranchées  obliquement  ,  à  lettre^ 
ferrées  du  ix'^.  fiècle.  Autre  eft  l'onciale  du  règne  (a)  de 
(ij  Charlemagne  ,, autre  celle  de  fes  fuccefteurs  immédiats. 
Dans  les  heures  de  Charle  le  chauve  les  lettres  onciales  fe 
touchent  fouvent.  Il  y  a  des  écritures  onciales  oblongues, 
panchées  &c.  Sans  parler  ici  des  gallicane ,  allemande  ,  &  au- 
tres nationales  ,  dont  on  trouvera  des  modèles  dans  la  IP. 
çlalTe  des  écritures ,  tirées  des  mfT. 

III.  Croiroit-on  que  ,  dans  un  fiècie  éclairé  comme  le 


II.  PARTIE. 

Sect.  III. 

Ch  A  p.    X. 
Artic  LI.  II, 


(a)  Coufl.vlndic^ 
cod.  cor/ fit  m.  f. 
170.  171. 


Quelle  étolt  l'on- 
ciale d&  Si  Jér©.- 


(i)  Ce  monarque  renouvella  l'écriture 
onciale  Se  lui  donna  une  forme  plus  polie. 
Sous  Louis  le  débonaire  ,  elle  recouvra 
prefque  l'élégance  &  la  forme  ,  cp'elle 
avoic  eue  dans  fes  plus  beaux  jours.  Le 
P.  du  Moulinet ,  au  lieu  de  dire  que  ces 
deux  empereurs  favorifèrent  Tufagc  des 
beaux  caraflères  ,  prétend  que  ceux  des 
Romains  ,  dont  on  admire  l'élégance  & 
là  netteté  ,  furent  entièrement  corom- 
pus  &  difparurent  pendant  quatre  ou  einq 
cents  ans.  Cependant  il  eft  bien  certain  , 
^u'on  n'avoir  poitit  ceffé  d'en  faire  nfage. 
le  favant  chanoine  régulier  confond  auffi 
V'écriture  onciale  des  vin.  &  ix°.  fiè- 
cles  avec  la  capitale  antique  ;  lorfqu'il 
parle  ainfi  du  renouvellement  des  lettres 
fous  Charlemagne  &  fon  fuccefleur  : 
»  Après  (h)  donc  que  ces  beaux  caraiSères 
a»  romains  eurent  été  perdus  &  entiète- 
3»  ment  corompus  durant  quatre  ou  cinq 
M.£ècks  i,  ils  commenccient  de  revivre 


j  fous  l'empire   de  Charlemasne  &  de 
î  Louis  le  débonaire  ,  comme  on  le  re-  ■ 
j  marque  en  leurs  monoies  ;  &  ils  re-  ' 
)  trouvèrent  enfin  leur  dernière  perfec^ 

>  tion  fous  ce  floriflant  empire.  Ceci  fe 

>  juftifie   par  un  mf.  de  la  bibliothèque 

>  de  fainte  Geneviève ,  qui  eft  un  livre 

>  des  quatre  évangiles  ,  écrit  fur  du  vé- 

>  lin  en  lettre  d'or  ,  vers  le  tcms  de  Louis 
.  le  débonaire  ou  de  Charle  le  chauve. 

>  Le  commencement  de  chaque  évangile 
1  eft  en  grandes  lettres  capitales  ,  qu'ils 

>  apeloient  onciales  ,   à    caufe  qu'elles 

>  avoient  une  once  ,  c'eft-à-direun  pou- 
)  ce  ou  environ  de  hauteur.  Elles  font 
I  femblablesauz  caraélères  du  tems  d'Au- 
,  gufte.  .  .  .11  y  a  encore  un  de  ces  mfT. 
<  en  lettres  d'or  ,  en  l'abbaïe  de  S.  Mc- 

I  dard  de  SoiiTons  j  &  qui  eft  incontefta-      (J)  Journal   dtr 
.  blement  du  tems   de  Louis  le   débo-  fa-vans  du  ^xj  an- 
.  naire  ,  qui  en  a  fait  préfent  à  cette  vier  i6i±.p.i,<,. 

>  égUfe.  «  ^ 


Cet" 

eu  raifon  de  nier 
l'exiftencc  de  cet 
te  écriture  î 


(<:)  Vrefd!.  in  Job. 
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"  "  -^  nôtre ,  des  favâns  euffent  ofé  nier  l'exiftence  de  l'écriture 
II.  PARTIE,  oneiale  &  méconoitre  les  mfT.  où  elle  eft  confîgnée  ?  C'eft 
c  m'a*]?,  k.'     cependant  ce  qu'ont  fait  {a)  David  Cafley  &  l'auteur  [b)  de 
Article  IL  la  Bibliothèque  britannique  ,  éblouis  par  une  nouvelle  in- 
CeionCaflcyî  tefprétation  du  texte  ,  où  S.  Jérôme  s'élève  contre  le  luxe 
auteur  a-t-ii  des  mflf.  en  écriture  onciale.  »  Qu'on  (cj  acheté ,  fi  l'on  veut, 
dit  le  S.  Dofteur ,  d'anciens  livres,  écrits  fur  du  vélin  cou- 
leur de  pourpre ,  en  lettres  d'or  &  d'argent ,  ou  en  lettres , 
(«)  A  cataiog.  of  »  qu  OU  apèle  communément  onciales  ,  &  qui  font  plutôt 
the  mf  thefréfac.  „  des  fatdeaux  que  des  livres  ;  pourvu  qu'on  me  permette 
^'u\T:'om      art  "  ^  ^°^  ^  ^  ^^^  ^^^^  d'avoir  des  mff,  en  petit  caradère  , 
i.p.  ^Ti'J&fi'iv-  "  S^  qui  foient  plus  recommandables  par  l'exaditude  de  la 
»  corre£tion. ,  que  par  leur  magnificence.   Habeant  cjul  ro- 
M  lunt  veteres  libros  veL  in  membraiàs  purpureis  ,  auro  ar- 
»  gentoque   defcriptos  ,  vel  uncialibus  ,  ut  vulgb   aiunt  , 
M  literls  ,  onera  magis  exarata  ,  quàm  codices  ,-  dummodb 
w  mihi  meifque  permutant  pauperes  habere  fchedidas  ,  &  non 
«  tam  pulchros  codices  ,   quàtn  emendatos.  C'eft  ainfî   que 
»  l'on  imprime  ,  ou  qu'on  cite  toujours  ce  paffage  ;  mais  au 
»  lieu  de  ces  raots  uncialibus  literis  ,  les  lettres  onciales  ou 
»  d'un  pouce  ,  M.  Cafley  croit  qu'il  faut  lire  initialibus  li- 
j.  teris  des  lettres  initiales ,  &;  il  fe  fonde  fur  l'autorité  de 
«  (  I  )  plufieurs  mfT,  &  fur  la  manière  ufitée  de   lire  de  tels 
»  mots  ambigus  ,  qui  eft  de  choifir  la  leçon  ,  qui  s'acorde 
»  le  mieux  avec  le  bon  fens.  Ovi.  comprend  d'abord  ,  dit  M. 
j>  Cafley ,  que  par  initialibus  literis  ,  il  faut  entendre  les  let- 
»  très  ,  qu'on  a  coutume  de  mettre  au  commencement  des 
t»  livres  ,  des  chapitres  ,  ou  des  paragraphes  ,  lefquelles  on 
w  apele  capitales  :  &  fi  un  livre  étoit  tout  écrit  de  ces  let- 
»j  tres-là  \  ce  feroit  véritablement  un  fardeau  plutôt  qu'un 
»  livre  ,  comme  le  remarque  S.  Jérôme.  Et  nous  avons  en- 
»  core  aujourdui  de  vieux  livres  de  cette  efpèce.  Mais  que 


(0  -S 

(fer.  t. 


.  Hier  on. 


(i)  Les  ftvC  dont  Cafley  s'aUtorifè  ,  ' 
font  apar&tttiTient  les  mêmes  ,  que  les 
nouveaux  éditeurs  de  S.  Jérôme  citent 
dans  leur  note  :  Duo  (c)  atit  très  mf.  fro 
uncialihis  legiint  eodem  fenfn  inhialil/tts. 
Mais  ces  fàvans  ont  fait  (î  peu  de  cas  de 
ce  f  élit  nô-mbrê  de  mir.  pcucêttc  fort 
recens ,  cju'ils  ont  coarervé  dans  le  texte 


HncialM'US.  La  dificulté  de  lire  les  plus 
anciens  mff.  a  fait  faire  beaucoup  de 
fautes  à  ceux  qui  les  ont  copiés  dans  des 
tems  éloignés.  Un  copifte  mal  habile 
n'aura  point  entendu  le  terme  d'onciale. 
Il  lui  aara  fubftitué  celui  d'initiale  plus 
connu ,  &  plus  ordiirairc 
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«  faire  de  ces  liurœ.  unciales  ,  ces  lettres  longues  d'un  pou- 
»  ce  ?  Où  a-t-on  trouvé  ,  que  les  anciens  écrivoient  des  li- 
«  vres  d'un  11  monftrueux  caraftère  ?  Et  fi  l'on  en  a  écrit  de 
»  tels  i  d'où  vient  qu'il  n'en  refte  pas  la  moindre  trace  ?  « 
On  peut  voir  dans  la  Bibliothèque  britannique  ,  d'où  ceci 
elt  extrait  ,  les  raifonemens  par  lefquels  le  favant  Anglois 
s'éforce  d'étayer  fa  conjecture  ,  &  les  conféquences  erro- 
nées ,  qu'il  en  tire  contre  l'exiftence  &  la  vérité  des  écri- 
tures onciale  &  minufcule  au  tems  de  S.  Jérôme. 

Mais  les  éforts  de  M.  Cafley  &  de  Ton  panegyrifte  n'ont 
pas  fort  ébranlé  les  antiquaires  {a)  d'Italie .  Quelques  -  uns      («)  BUnchini 
néanmoins  frapés  de  la  prétendue  découverte  du  docle  An-  ■vmdic.can.fcrift.. 
glois  prièrent  M.  Aflemani  ,  célèbre  par  fa  profonde  érudi-  e-^^^^^"^^^^- 
cion  ,  de  confulter  les  meilleurs  mfT.  de  la  bibliothèque  du 
Vatican  ^  afin  de  s'afTurer  une  bonne  fois  de  la  véritable  le- 
çon du  texte  de  S.  Jérôme.  Le  favant  prélat  ,  après  les  avoir 
bien  examines ,  atefte  (b)  qu'ils  dépofent  unanimement  con-    {h)  ihid^   - 
tre  la  prétention  de  Cafley.  Parmi  cqs  mif.  il  y  en  a  plu- 
fieurs  desvii.  &  viii^.  fiècles.  Tous  fans  exception  por- 
tent la  leçon  conteftée ,  uncialïbus  ,  ut  vulgb  aiunt ,  literis. 
C'eft  ainfi  que  les  conjedures  trop  hardies  de  nos  critiques 
modernes ,  fe  trouvent  fouvent  combatues  par  les  monumens 
de  la  vénérable  antiquité. 

Du  refte  on  a  toujours  vu  (i)  dans  le  palTag^e  de  S.  Jérôme 
des  lettres  d'une  once  ,  &  jamais  des  lettres  initiales ,  dont 
la  mefure  n'a  rien  de  fixe.  Plufieurs  planches  de  notre  IIP, 
tome ,  repréfentant  des  pages  entières  de  mflT.  en  onciale , 
ou  plus  qu'en  onciale ,  prouveront  que  Cafley ,  ou  l'auteur  de 
la  Bibliothèque  britannique ,  dit  à  tort  qu'il  ne  refte  pas  la. 
moindre  trace  de  cette  écriture.  La  capitale  étant  fufcep- 
tible  de  diférentes  grandeurs  ,  a  pu  être  apelée  onciale  au 
fens  de  S.  Jérôme.  Celle  dont  itl  parle  ,  quoiqu'elle  eût  été 
originairement  haute  d'un  pouce  ,  &;  qu'elle  eût  emprunté 
le  nom  de  fa  méfure  ,  pouvoir  bien  ne  l'être  plus  en  rigueur 
de  fou  tems.  Il  l'infinue  par  ces  mots  ,  ut  aiunt  :  mais  les 


Çi)  Vnciales  lluras  (c)  Hieronymus 
^ntelligivoluitpollkis  crajftiudme  exaratas. 
tincialem  [d)  altitudinem  pollicarem  intel- 
f'g't  iljd  ejl ,  di^iti  (^  trimtts.  Telle  CK)i: 


;  originairement  là  hauteur  des  lettres  on-  ,  .   ^    ,      rr    f 

ciaks  ;  mais  non  pas  la^o/f«r  ,  comme  y)  Budamlib.  ij. 

Je  répète  le  grand  Didionaire  de  Trévoux  ""w*' 

de  la  derniàe  édition..  (</)  lUd.  W.v;. 
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^  lettres  ne  laiflbient  pas  que  d'en  être  encore  fort   gran- 
II.  PARTIE,  des,  telles  que  celles  des  épitres  de  S.  Paul  ,  gardées  à  S. 
c  hYp/x."      Germain  des  Prés ,  Se  celles  du  fameux  pfeautier  de  la  même 

Article.  II.    abbàïe. 

ufagc  de  l'écri-      IV.  Lorfqae  S.  Jérôme  préfère  aux  mfT.  en  écriture  on- 
ture  oncialc  :  fa  ciale  ,  les  fiens  qui  n'avoient  point  d'autre  mérite  que  l'e- 
durée  &fa  a.      xaâitude  ;  il  femble  dire  que  l'onciale  n'étoit  employée  qu'en 
-faveur  des  riches  &  pour  écrire  les  livres ,  qui  dévoient  fer- 
vir  dans  les  églifes.  On  peut  donc  croire  qu'aux   iv.  &  v^. 
fiècles  l'ufage  de  la  minufcule  &  la  curfive  étoit  bien  plus 
fréquent ,  que  celui  de  l'onciale  ou  de  la  capitale.  Le  même 
goût  dura  encore  jufqu'au  milieu  du  vi^.  iiècle.  Mais  l'igno- 
rance &  la  barbarie  gagnant   toujours  ,  les  moines  &  les 
Clercs  écrivirent  peu  en  minufcule  ,  &  (lirtout  en   curfive. 
Ces  deux  écritures  demandoient  trop  d'habileté.  Car  il  eft 
vifible  5  qu'il  faloit  alors  bien  un  autre  capacité  qu'aujour.- 
dui ,  pour  écrire  en  curfive.  Excepté  les  gens  d'afaires  ;  on 
n'écrivit  donc  prefque  plus  pendant  la  fin  du  vi^.  fiècle  ,  le 
vii^.  &;la  moitié  du  viii^.  qu'en  onciale.  Au  viii^  l'u- 
fage de  la  curfive  devint  plus  fréquent  ;  parceque  les  études 
fe  renouvellèrent.  Nous  croyons  même  que  l'écriture  ,  mais 
non  pas  l'orthographe  ,  avoir  commencé  à  fe  renouveller 
avant  Charlemagne.  Le  grand  ufage  de  l'onciale  ,  qui  de- 
mande très-peu  de  capacité  &  beaucoup  de  patience  convient 
donc  aux  fiècles  barbares.  Aufli  dans  le  mff,  5» 3 6.  de  l'abbaïe 
de  S.  Germain  desPrés ,  voyons-nous ,  après  le  milieu  du  vi^. 
fiècle  y  abandonner  l'écriture  minufcule  un  peu  mêlée  de  cur- 
five, pour  s'en  tenir  a  l'onciale. 

Si  avant  nous  on  eût  diftingué  cette  écriture  de  la  capi- 
tale y  quelqvies  auteurs  auroient  peutêtre  exclu  la  première 
des  marbres  &  des  bronzes ,  cpmme  ils  en  ont  bani  malàpro- 
pos  la  minufcule  &  la  curiîve.  On  trouve  cependant  l'on^ 
{ii)Deredi}lom,  claie  dans  les  {a)  anciennes  infcriptions  lapidaires  &  métal- 
■f-'^^-  liques.  Quelques-unes  de  ce  volume  nous  en  fourniront  biea- 

tôt  de  nouvelles  preuves.  Les  titres  &  les  premières  pages  des 
[h)  Hickes  t.  I.  mfl',  faxonsles  plus  antiques  font  (3;  en  lettres  onciales.  Cette 
j^rifat.{.  3i.        prérogative  leur  eft  commune  avec  les  mC  wiligothiques  , 
(c)  De  re  dij^iom.  métovingiens  ,    lombardiques  ,  &  carolins.  S'il  s'agit  dç 
1-47-jï'  la  totalité   des  livres  j   D.  Mabillon  (c)   borne   l'ufage   de 

l'oncialç 
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l'onciale  aux  plus  magnifiques ,  tels  que  font  les  Heures  de 
Charle  le  chauve. 

Notre  favant  antiquaire  (a)  dit  que  l'écriture  romaine  & 
par  conféquent  l'onciale  fut  d'un  grand  ufage  en   Italie  juf- 
qu'au  v^.  fiècle  ;  mais  qu'alors  les  Goths  la  corompirent.  Cette    (")  il'''^-t-  4^. 
dernière  fupofition  eft  fufifamment  détruite  par  les  (i)  mé- 
dailles des  rois  goths  ,  lefquelles  ont  prefque  confervé   la 
beauté  du  caradere  romain.  D.  MabiUon  {h)  ajoute  ,  qu'en    (h)Uid.p.  ;i. 
France  on  continua  de  fe  fervir  de  l'écriture  onciale  jufqu'à 
la  fin  du  vi^.  fiècle ,  &:  même  jufqu'au  milieu  du  vi  i^.  A-t-il 
prétendu  par  là  borner  abfolument  la  durée  de  cette  écri- 
ture ;  enforte  que  depuis  la  dernière  époque  jufqu'au  renou- 
vellement des  caradères  fous  Charlemagne ,  elle  n'ait  jamais 
été  employée  ?  C'eft  une  conféquence  fophiftique  du  goût 
du  (c)  P.  Germon.  Mais  quand  on  dit ,  que  l'u^ge  de  l'on-    (c)Deveter.h^^ 
ciale  aduré  jufqu'en^yo.  il  ne  s'enfuit  {d)  pas  qu'il  ait  alors  ''^(4^'vindic^vlte): 
totalement  cefTé  :  cela  fignifie  que  peu  à  peu  on  lui  en  (i)  cod.ctmfirm.^.i6f. 
fubftitua  un  autre.  Difons  mieux  :  D.  MabiUon ,  fondé  fur 
les  feuls  mfT.  qui  fubfiftent  a£buellement ,  a  parlé  de  l'ufage 
ordinaire.  Ovl  n'en  peut  donc  rien  conclure ,  ni  contre  l'em- 
ploi des  écritures  minufcules  &  curfives  avant  le  milieu  du 
vii^.  fiècle ,  ni  contre  l'ufage  moins  fréquent  de  l'onciale  , 
depuis  ce  tems  jufqu'au  règne  de  Charlemagne. 

I-e  P.  Bianchini  {é)  ne  fe  fépare  point  du  grand  nombre 
des  favans ,  qui  fixent  la  fin  de  cette  écriture  vers  le  vii^. 
fiècle.  Mais  peutctre  n'ont-ils  égard  qu'à  fa  forme  ancienne , 


{e)  Vindie.ainou. 
fcrip.p.  ccxviii. 


(1)  »  Le  vulgaire  des  curieux,  die  (f) 
X,  le  P.  Jobcrt ,  les  apèle  gothiques;  mais 
35  c'.ell  abufer  du  nom  Se  faire  tort  aux 
M  rois  goths  ,  du  moins  à  certains  d'eux , 
=5  dont  il  nous  refte  des  médailles ,  qui 
53  ont  confervé  quelque.chofe  de  la  lan- 
53  gue  &  de  la  majefté  romaine.  Telles 
w  font  celles  de  Théodoric ,  d'Athalaric  , 
»  de  Théodahat,  de  Baduela ,  de  Vitigès, 
=3  de  Tejas,dont  la  fabrique  eft  belle  j 
33  le  relief  confidérable  ,  &  le  carac- 
M  tère  toutafait  romain.  Telles  pa- 
33  roirtent  encore'celles  de  quelques  rois 
33  wandales  &  goths  ,  que  raporte  An- 
33  ton.  Auguftinus  ,  comme  de  Cuntha- 
n  mundus  ,  troifième  roi  des  Wandales 

Tome  II, 


(^f)Lafctencei'i  ■ 
médailles,   nouv. 
édit.^.  315-  31-,^ 


{g)  Vindic.  veter. 


33  en  Afrique  ,  de  Chindaswindus  roi  des 
33  Goths  dans  la  Gaule  narbonoife  &c.  <= 
(i)  L'ufage  d'employer  d'autres  écri- 
tures, que  la  majufcufe  onciale  ,  avo/t 
commencé  long  tems  avant  le  milieu  du 
vn'=.  fiècle.  La  première  coUedion  des 
canons  ,  connue  du  (g)  P.  Couftant  , 
quoiqu'il  en  dife  ,  n'eft point  onciale.  Les  càd.confirm,.  ijo» 
mff.  en  cnrfivc  ,  ou  en  demi-curfivc  , 
qu'on  avoir  beaucoup  de  peine  à  lire  , 
depuis  lex*.  fiècle  ,  ont  dû,  pendant  les 
cinq  cents  ans  ,  qui  l'ont  précédé ,  être 
plutôt  détruits ,  que  les  mff".  en  onciale, 
La  beauté  de  ceux-ci  les  faifoit  fouvent 
épargner.  D'ailleurs  on  pouvoir  les  lire 
avec  une  médiocre  aplication. 

Ttt 
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mÊmÊSÊ^mmk  ç^^^  j^  confîdérer  comme  revêtue  des  traies  accidentels  ^ 
i  I..  p  A  R  T I  ï.    qu'elle  contrada  dans  les  tems  poilérieurs  ;  furtout  lorfqu'elle 


Chap,  X,     pafTa  entre  les  mains  ^des  peuples  barbâtes.    Sous   ce  point 

dé  vue  ,  elle  dura  encore  plufieurs  fiècles   depuis  le   vii^. 

D.  Bernard  de  Montfaucon  ,  qui  avoit   fait   une  étude 

U)  faUogr^fh.  particulière   des  mÇ   grecs  .,  acefte   [a)  n'en  avoir  vu  aû- 

^iji.  cun  en  écriture  onciale ,  qui    fut  poftérieur   au   x^,  fiècle. 

Il  parle  de  mfT.  des  S  S.   Pères  &  des  autres  auteurs.  Cat 

pour  les  livres  en  onciale  oblongue  ,  deftinés  à  l'ufage  des 

{b)  Opofiol.  ec-  églises  ;  ilen  avoit  trouvé  de  plus  récens.  M.  Mafféi  (h)  fait 

*Uf.t.  60. «/.  t.  defcendre  jufqu'au  xi ^  fiècle  la  durée  de  l'onciale  latine.  S'il 
s'agit  de  mfl'.  entiers  ,  écrits  en  ce  caradère  ;  il  nous  per- 
mettra d'en  douter.  Alors  l'écriture  capitale  &  l'onciale  fu- 
rent tellement  confondues ,  qu'il  n'eftpluspofliblede  îesdif- 
tinguer,  La  confufion  vient  iiirtout  de  ce  qu'on  a  mêlé  en- 
semble des  lettres  de  divers  ordres,  d:e  diverfes  clafTes  ,  de 
divers  genres,  de  diverfes  efpèces. 


Article    III. 

Etat  de  récriture  majufcule ,  conjîdérée  dans  fes  principaux 
.genres  -,  depuis  les  premiers  tems  ,  jufqu'à  là  rehaijfance 
des  'Belles-Lettres  ,  au  xv^.  Jtècle.  Coup  d'ceil  dis  révo- 
lutions de  toutes  les  écritures  latines. 


P 


OuR  bien  faire  conoitre  l'état  &  les  révolutions  de  l'é- 
criture latine  ;  il  faut  remonter  aux  tems  de  la  Répu- 
blique &  de  l'empire  romain ,  &  defcendre  jufqu'au  dernier 
renouvellement  des  lettres.  Nous  ofons  nous  flater  que  l'hif- 
toire  abrégée  de  l'écriture  latine  ne  déplaira  pas  aux  ama- 
teurs de  rantiquicé.  Nous  ne  leur  préfentons  à  la  vérité  qu'un 
êflai  j  mais  c'eft  le  fruit  d'une  infinité  de  réflexions  &  de 
recherches. 
Hft  ir  d  1"-      ^'  L'écriture  latine  de  la  plus  haute  antiquité  comparée  à 
crkureantique  des  celle  du  fiècle  d'Augufte ,  en  étoit  non  feulement  diftinguée 
Romains  :  deux  fat  des  qualités  accidentelles  ;  mais  aufli  par  la  forme  elfen- 
foites  deericuies  tiellc  dcs  carattèrss  y  des  proportions  &  de  la  fymmécrie^ 


■H'P'» 
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Sur  l'an  3^5.  avant  J.  C.  Tite-Live  (i)  rapelle  une  vieille  ^^ 

Loi,  écrite  en  lettres  antiques,  qui  ,  félon  (1)  Quintilien,  iiTT-artie. 
ne  refTembloient  pas  à  celles  de  fon  tems.  Voila  donc  dès     Sect.  m. 
le  commencement  de  l'empire  ,  au  moins  deux  fortes  de-  ArtV/le^ih 
critures  latines  bien  caradérifées.  Des  témoignages  certains  majufcaics  ou  ca-- 
en  conftatent  l'exiftence  ,  ôc  ne  laiffent  aucune  reiTource  au  picaies  du  nède. 
doute.  On  n'en  doit  pourtant  pas  conclure  ,  que  Tufage  de  ''!'*'"S"ft=  .  l'an- 
1  écriture  antique  tut  alors  totalement  aboli  ,  mais  qu il  ne-  vciie  :  monumens 

toit  plus   à  la  mode.  «^^  '^    première  : 

Pouroit-on  fe  flater  de  voir  rétracer  fous  nos  yeux  cette  tX,,yJrTt  ^r 
ancienne  écriture  ,  d  après  des  originaux    mconteltables  ?  ticjue ,  en   téga, 
C'eft  furquoi  nous  ne  croyons  pas ,  qu'on  puiffe  liéfiter  ua  ^^^^^2°^^^- 
moment.  Refte  à  favoir  jufqu'à  quel  degré  d'antiquité  il  fau- 
dra les  reculer.  Peutêtre  ne  fauroit-on  produire  aucun  mo-? 
nument   ,   dont  la  date  précife  devance  de  plus  de  300. 
ans  la  naiflance  du  Sauveur  :  il  eft  cependant  très-proba- 
ble ,  qu'il  en  exifte  encore  de  plus  anciens ,  au  moins  de  deux 
fiècles. 

Si  deux  des  tables  de  Gubio  égaloient  par  leur  antiquité 
celle  des  Pélafges ,  à  qui  l'on  en  atribue  la  compofîtion  ;  il 
ne  feroit  pas  poflible  de  montrer  un  plus  ancien  modèle  des 
lettres  latines.  Mais  leur  conformité  avec  les  caradères  d'en- 
viron deux  cents  ans  avant  J.  C.  les  a  fait  regarder  par  plu- 
fieurs  favans ,  plutôt  comme  des  copies  ou  pièces  renouve- 
lées ,  que  comme  de  véritables  prototypes.  Elles  (3)  ne  fe- 
ront donc  mifes ,  qu'au  niveau  des  Loix  romaines  agraires , 
du  Sénatus-confulte  contre  les  Bacchanales ,  de  quelques  mé- 
dailles confulaires  ,  ou  tout  au  plus  de  l'infcription  drelTée 
en  l'honneur  de  Lucius-Barbatus.  Au  défaut  d'une  antiquité 
prodigieufe ,  que  fembloient  affûter  à  notre  écriture  ces  ta-? 
blés  eugubines  ,  eftimées  de  plus  de  trois  mille  ans  ;  les  mC- 
criptions  de  la  féconde  S>c  troilième  elpèce  du  premier  genre 


(i)  Lex  («)  veiujia  ejî  frifcis  Uteritver- 
h'tfque  firifta  ,  ut  qui  Praior  maxtmus 
J!t  ,  idibus  Septembribus  clu-vum  pangat. 

(i)  Ida  (è)  vettijiijftm»  tranfeo  tem- 
fora  ,  qtiihus  ô"  fauciores  litert ,  nec  fi- 
miles  his   nofiris  earum  forme,  fuerunt. 

(3)  Notre  première  planche  des  ëcri 


tvcs  lapidaires  &  méulliques  repréfente  î  génie  &c 

Tttij 


1.  modèles  en  lettres  latines  des  tables  de  .^'')  '^''''  ^'V-hifi. 

Gubio.  I. genre.  i°.  efpècejnum.  i°.&  i°.  ''^'  7» 

Ceux  de  la  loi  romaine  ,  du  Sénatus-con-  ,,    ^  •    v    t 

fuItE  ,  &  de  Lucius  Barbatus  rempli^int  .^1  S"'"'"-  •"'" 

prefque  toute  la  4=.  efpèce.  Les  médail- •''"•  "'''"•'•  ^''''^' 

les  indiquées  dans  le  texte  font  partie 

de  la  même  efpèce  &  de  la  i«.  du  3'. 
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'SS!!S!!E!l^!SS'  de  nos  écritures    lapidaires  &:    métalliques  ,   quoique  de 
II.  PARTIE,  beaucoup  poftérieures  à  cette  époque  ,  répondront  fufifam- 
Chap.'  ^x.     ment  aux  caractères ,  qu'avoient  en  vue  Quintilien ,  Tite- 
^RTictE.  III,  Live  &  les  autres  anciens.  Ceft  tout  dire  qu'elles  font  tirées, 
d'après  ce  que  l'Italie  a  déterré  de  plus  antique  ,  depuis  trois 
fiècles.  Avant  leur  découverte  ,  les  tables  eugubines  mifes 
à  part  ;  le  monument  érigé  à  Lucius  Barbatus  ne  cédoit  Te 
premier  rang  à  nul  autre  ,  fi  ce  n'eft  peutêtre  à  quelques  mé- 
(/»)  Veyex.-en-  le  Vailles.  La  colone  roftrale  de  Duilius  (a)  eft  à  la  vérité  d'une 
7^"ua.f.'^{'^^"'  date  plus  ancienne.  Les  antiquaires  [b)  toutefois  paroiiTent 
■  (b)  sirmondi  o-  moius  difpofés  à  la  croire  originale ,  que  rétablie.  Ne  pouf- 
pera.t.4..cgi,;ss.  ^q^s  pas  ici  plus  loiu  le  dénombrement  des  infcriptions  an- 
^^^'  tiques.  Il  fufit  de  jeter  les  yeux  fur  les  quatre  premières  ef^ 

pèces  de  notre  premier  genre  des  écritures  lapidaires  &  mé- 
talliques ,  pour  y  voir  raffemblé  tout  qu'à  cet  égard  l'anti- 
quité nous  a  tranfmis  de  plus  précieux.  Ces  morceaux  peu" 
vent  fe  partager  en  trois  âges.  Les  plus  récens  précèdent 
l'ère  chrétienne  de  près  de  deux  cents  ans.  Plufîeurs  des  gen- 
res fuivans  renferment  encore  quelques  pièces  ,  qui  ne  re- 
montent pas  moins  haut. 

Déjà  l'infcription  de  Lucius  Barbatus  ,  les  épitaphes  des 
Furius  ,  les  loix  agraires  &c  romaines  ,  &  autres  monumens 
encore  plus  antiques ,  avoient  perdu  quelque  chofe  de  l'an- 
cienne rudeffe  des  écritures  latines  ;  lorfqu'on  vit  paroitre, 
fi  même  on  ne  doit  pas  la  faire  remonter  bien  plus  haut, 
une  féconde  branche  de  vieille  écriture,  mais  plus  polie  & 
particulièrement  afedtée  aux  médailles.  Touche-t-elle  à  l'ori- 
gine des  caraftères  latins?Eft-elle  émanée  de  cette  écriture  rude 
&  groflière ,  eftimée  la  plus  antique  ?  Seroit-elle  née  du  com- 
merce àQS  Romains  avec  les  Grecs ,  long  tems  avant  que  les 
derniers  euffent  fubi  le  joug  de  l'empire  ?  Ceft  furquoi  nous 
ne  voyons  4)as  qu'on  puifle  aifément  fe  décider.  Pour  l'or- 
dinaire on  fe  contente  de  la  reculer  jufqu'à  la  première 
guerre  Punique.  Mais  on  a  des  As  d'une  écriture  à  peu  près 
femblable  ,  de  beaucoup  antérieurs  à.  cette  époque.  Il  fem- 
bleroit  donc ,  que  dès  la  plus  haute  antiquité  ,  les  Romains 
auroient  au  moins  eu  deux  fortes  d'écritures  capitales  ;  l'une 
impolie  ,  &  qu'on  peut  traiter  de  ruftique  ;  l'autre  plus  ré- 
gulière 5  &c  dont  on  ufoit  ,  furtout  dans  les  fabriques  des 


II.  PARTIE; 

Sec  T.  Iir. 

Chap.  X. 


DE     DIPLOMATIQUE.  ^17 

monoies.  Quoiqu'il  en  foie ,  fi  les  monumens  de  cette  écri- 
Eure  n'égalent  pas  ceux  de  l'autre  en  antiquité  j  l'on  ne  fau- 
roit  prouver ,.  qu'ils  s'en  éloignent  confidérablement. 

II.  Le  caradère  le  plus  univerfeldes  anciennes  écritures  Article  iil 
latines  fe  manifefte  par  des  traits  ordinairement  obliques ,  fans     Queik  étoit  là 
bafes  ni  fommets.  L'égalité  des  hauteurs  fe  trouve  mal  obfer-  ''oubie  écriture 
vée  dans  la  raftique.  Si  certaines  lettres  de  l'une  &  de  l'autre  2^  la^r^^f 
éprouvent  des  altérations  de  figures, capables  d'embaraffer  ;•  la  que. 
plupart  ne  font  pourtant  pas  fort  dificiles  à  reconoitre.  A  peine 
en  excepterons-nous  celles  de  quelques  vieux  monumens,donc 
l'écriture  ofre  d'abord  un  coup  d'œil  alfez  étrange.  Là ,  pour 
ne  point  relever  ces  tournures  infolites ,  que  prennent  quel- 
quefois d'autres  élémens  j  les  A  D  E  F  L  Ô  P  Q  font  fujets  à 
des  irrégularités  de  forme  &  même  à  des  variations ,  qui  leur 
donnent  un  air  bien  diférent  de  celui  des  belles  infcriptions 
du  fiècle  d'Augufte.  Mais  fi  les  caradères  de  ces  deux  écri- 
tures antiques  ne  s'acordent  pas  toujours  avec  les  nôtres , 
quant  à  la  figure  j  les  traits  hétéroclites  &  greffiers  n'afec- 
tent  que  la  ruftique.  Exemte  des  irrégularités  de  la  grolîière , 
l'autre  donne  à  toutes  fes  lettres  une  égale  hauteur.  Mais 
{es  extrémités  font  ordinairement  plutôt  arondies ,  que  tran- 
chées. Leur  ancienne  forme  oblique  ne  fe  redreffe  ,   qu'a- 
vec la  plus  grande  lenteur.  Si  leur  contour  &  leurs  raports- 
n'ont  rien  de  choquant  ;  ils  ne  fe  diftinguent  pas  non  plus 
par  cette  élégante  fymmétrie ,  propre  aux  écritures ,  qui  pré- 
cédèrent ou  fuivirent  immédiatement  rinearnation  du  Fils 
de  Dieu.  La  belle  écriture  s'acréditoit  de  toutes  parts ,  que 
la  ruftique  (  i  )  fe  maintenoit  encore  dans  quelques  coins  de 
l'empire.  Il  femble  même  ,  qu'elle  eut  toujours  à  Rome  fes 
partifans.  Totalement  banie  des  médailles  ;  elle  ne  ceffa  ja- 
mais de  fe  montrer  de  tems  en  tems  &  fur  le  bronze  &:  fur    - 
le  marbre. 

Mefurer  la  durée  de  fa  primitive  fimplicité  fiir  celle  des 
mœurs  de  la  République  romaine ,  avant  les  guerres  Puniquesj 


(i)  Les  Grecs  eurent  aiiffi  lenr  écriture 
ruftique. C'eft  le  nom  qu'Allatius  (/î)donne 
aux  caradlères  d'une  table  de  marbre ,  où 
les  exploits  d'Hercule  étoient  décrits  , 
comme  fur  deux   eelones.    Mais   cette 


écriture  étoit  ronde  :  au  lieu  que  la  latine 
pafle  pour  carée.  Du  moins  celle-ci  fe 
raporte-t-elle  à  notre  capitale  :  au  lieu- 
que  la  grèque  ,  dont  il  s'agit ,  a  plus  d'a- 
,  finité  avec  notre  onciale^ 


(a)  Anim/sdv.  m 
antiqiiit.   etrufc^ 
p.  61. 


lÉM 
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c'eft  une  fupofîtion  avancée  légèrement  ,  &  démentie  par 

II.  PARTIE,  les  faits.  Il  eft  des  commencemens  de  réformation  d'écritu- 
Cha^p.  X."    re  certainement  antérieurs  à  l'époque- énoncée.    D'un  autre 

ARTicte.  III.  côté  les  preuves  d'une  continuation  poftérieure  du  cara£i:ère 
irrégulier  font  fans  nombre  ,  &  fe  fiiccèdent  de  lîècle  en 
iîècle.  Malgré  le  changement  de  l'écriture  antique  en  mieux, 
une  de  fes  branches  perpétuée  fur  les  marbres  &  flir  les  ta- 
bles d'airain  ,  avec  le  tems  Amplifiée  de  plus  en  plus  ,  in-, 
fenfiblement  dégagée  de  la  plupart  de  {qs  traits  groffiers  & 
fuperflus  ,  parvint  enfin  vers  le  milieu  du  fécond  fiècle  à 
toute  la  perfection ,  qu'elle  pouvoit  prétendre  ,  fans  changer 
de  nature.  Ainfi  réformée  par  degrés ,  elle  pouvoit  quelque^: 
fois  ne  pas  déplaire.  Elle  avoit  au  moins  l'avantage  d'être 
fort  aifée  à  tracer  :  au  lieu  que  l'élégante  demandoit  autant 
^'adrefîe ,  que  de  foins  &  d'atentions.  S'il  étoit  prouvé,  qu'elle 
fût  diférente  de  ra:nciemie  écriture  ruftique  j  on  ne  pouroit 
difconvenir  ,  qu'elle  n'en  tînt  beaucoup  ,  par  l'irrégularité 
tant  de  fes  traits  ,  que  de  fa  forme.  Comme  elle  ,  fouvent 
on  la  trouve  négligée  ,  jufqu'à  ne  pas  être  garnie  de  fom-, 
mets  &  de  bafes.  La  relfemblance  de  l'antique  à  l'antique 
groffière  de  dix^ers  âges  n'eft  pas  plus  grande  ,  que  celle  de 
la  ruftique  du  premier  fiècle  avec  l'antique  alors  la  plus  mo- 
derne. On  a  donc  fujet  de  croire  ,  qu'elle  n'en  fut  réelle- 
ment qu'une  continuation. 

Sçs  plus  anciens  (i)  modèles,  fi  l'on  prétend  la  diftinguer 
de  l'antique  ,  remonteront  prefque  au  commencement  du 
premier  fiècle  :  tems  auquel  les  lettres  capitales  des  Ro- 
mains avoient  ateint  au  plus  haut  point  de  perfedion.  Or 
n'eft-ce  pas  là  toucher  de  bien  près  aux  derniers  monumens 
de  la  vieille  écriture  ?  Quand  au  refte  les  pièces  de  compa- 
raifon  manqueroient,  pendant  un  ou  deux  fiecies  :  fi  la  chaîne 
^es  raports  n'eft  pas  encore  rompue  au  bout  d'un  fi  long  elpace  j 
la  preuve  de  la  defeendance  immédiate  de  ces  deux  écri- 
tures ,  n'en  deviendra  que  plus  décifive.  Comparez  le  traité 
{«)  Maffei  Jfitr.  {a)  d'hofpitalité  ,  de  Patronat ,  &  de  Clientèle  entre  Caius 

^i^lom.p. 38.        ^^^^  Aviolat  d'une  part,  &  le  fénat  &  la  ville  de  Thimi- 
lique  en  Afrique  de  l'autre  :  comparez-le  ,  difons-nous  , 

(1)  Outre  diférens  morceaux  de  cette  I  diviCons  ;  nous  deftinons  ua  genre  tout 
4cùcure,réf  andus  dans  nos  deux  premières  |  entier  à  la  faire  conoitre. 
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avec  le  Sénatus  confuke  contre  les  Bacchanales  ;  vous  y  re-  - 

marquerez  moins  de  diférence  ,  qu'on  n'en  devroit  atendre   "•  partie. 
d'une  diftance  de  zoo.  ans  dans  le  même  genre  d'écriture.      c^hJp.  x*. 
L'honnête  congé  ,  acordé  l'an  6?.  à  des  vétérans  par  l'en;-  Articli.  iïî. 
pereur  Galba ,  ne  s'éloigne  pas  beaucoup  plus  du  goût  an- 
cien. Philippe  de  la  Tour ,  évêque  d'Adria ,  dans  fes  Frag- 
meus  {a)  d'infcriptions  des  Frères    Ârvales  ,  a  fait  graver    (^)  Momm.  ve- 
deux  modèles  {i>}  d'écriture  ruftique.  Les  lettres  y  font  fort  ««i .!««»./..  383, 
irrégulières ,  mais  un  peu  moins  dans  la  première,  que  dans  la  %]'voye^iesdeu« 
féconde.  Aufli  celle-là  fut-elle   dreffée  l'an  8 1 .  &  celle  -  ci  premières  mfirif. 
l'an  183.  Si  pendant  fintervale  de  l'une  à  l'autre  ,  le  carac-  iZtTcUjji.^' 
tère  élégant  perdit  quelques  degrés  de  fa  beauté  ;  faut-il  s'é- 
tonner de  voir  le  rusftique  devenir  un  peu  plus  mauvais , 
fans  pourtant  ramener   toucafait  le    tour  antique  ,  ni  s'en 
écarter  au  point  de  le  rendre  méconnoifrable  i 

Avant  la  dernière  daté  ,  elle  àvoit  aquis  infenflblement 
une  forte-de  régularité,  qui  fembla  l'avoir  élevée,  enore  le 
commencement  .&  le  milieu  du  feco»d  fiècle  ,  au  dernier 
période  de  fon  élégance.  Mais  cette  élégance  ,  mife  en  pa- 
xallèlé  avec  celle  de  liai  belle  écriture  ,  paroit  une  véritable 
-barbarie.  Du  moins  fimple  &  négligée  ,  fi  elle  eft  tracée 
avec  beafucoup  d'aifence  ;  n'eft-elle  jamais  travaillée  ni  avec 
art  ni  avec  délicatelfe.  On  en  peut  juger  par  la  pièce  (  i  ) 
diplomatique,  raportée  à  k  page  70.  de  la  Bulle  d'or  des 
enfans  romains  de  qualité  ,  &  que  nous  pourons  repréfen- 
ter  ailleurs.  L'influence  du  bon  goût  général  jufque  fur  l'é- 
criture ruftique  ,  fut  bientôt  fuivie  d'une  groflîéreté  plus 
marquée  ;  quoiqu  avec  les  mêmes  gradations ,  par  lefquelles 
l'écriture  antique  s'étoit  peu  à  peu  dépouillée  de  fà  primitive 


(  I  )  Les  caiaiSères ,  dit  M,  Ficoroni  , 

en  Ibnc  (c)  un  peu  ruftiqnes  ,  inégaux 

&  foùvent  liés  les  uns  avec  les  autres. 

S'ils  n'énonçoieni  pas  précifément  leur 

date  de  l'empire  J'Antoni*  Pie  &  du  con-, 

fulat  tant  de  Sévère  que  de  Sabinien  j  tel 

qui  prétendroit  juger  de  l'âge  d'un  mo-' 

nument  par  la  forme  de  l'écritute  ,  fe 

détermineroit  aifément  à  reléguer  notre 

infcription  aux  bas  fiècles.  L'auteur  a  fans 

doute  en  vue  ces  critiques  fuperficiels  , 

qui  for  une  légère  teinture  de  l'antiquité 


rprimitive 

décident  avec  plus  de  hardiefle  ,  .que 
les  plus  habiles  conoifleurs.  Au  fond 
l'infcription  comparée  aux  écritures  du      V  ^  ^^  '^'"''' 

même  genre  j  anréticures  &  poftérieures  '^^'^'"'""^l*  ""biU 
ne  pouroit  trouver  de  place  convenable   ^''^""' — ^»  ^<'- 
qu'ati  fécond  iîè^le.  Mais  pour  en  porter  '"'^-  ^75^- f-  7'- 
un  jugement  fîfain,  il  faut  reconoitre 
plus  d'une  forte   d'écriture  capitale  des 
deux  premiers  fiècles  ,  Se  ne  pas  regarder 
les  exemples  contraires  comme  des  phé- 
nomènes fans  conféquence. 
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^^SiSS^ST  rudelTe.  Encore  ne  faut-il  pas  s'imaginer ,  que  cette  écri- 
ii-PA^J^'E-  ture  alant  une  fois  de  mal  en  pis  ,  ait  tout  d'un  coup 
chJ'p.  x".  également  répandu  la  dépravation  fur  tous  les  monumens, 
AxTiciE,  III,  gravés  de  cette  manière.  En  cela  comme  en  toute  autre  cho- 
fe  plufîeurs  réclamations  de  fait  éclatèrent  en  faveur  du  boa 
goût  ,  ou  d'un  goût  moins  mauvais  5  avant  que  la  corrup- 
tion gagnât  partout  &  devint  univerfelle.  On  pouroit  ici 
multiplier  les  exemples  :  mais  pour  favoir  à  quoi  s'en  tenir , 
par  raport  à  l'état  de  l'écriture  ruftique  ,  depuis  le  premier 
fiècle  ,  jufqa'au  vi^,  il  fufit  (i)  de  donner  un  coup  d'oeil  fur 
Je  fécond  genre  (i)  de  la  planche  XXIV.  En  le  compa- 
.-rant  avec  le  premier ,  on  verra  cette  écriture  retomber  alfeà 
promptement  dans  une  (3)  rufticité  plus  grande  ,  que  celle, 
d'où  elle  étoit  fortie.  Après  avoir  obfervé  l'écriture  groÙ 
fière  dans  des  monumens  du  tems  des  empereurs  (4)  Galba , 
Tite  ,  &:  Commode ,  &  l'avoir  fuivie  ,  pour  ainfî  dire ,  fans 
interruption  durant  les  ni.  iv.  &  v^.  fiècles  ;  comment  un 
antiquaire  de  la  force  de  M.  Buonarruoti  n'a-t-il  pas  aper- 
-çu ,  qu'elle  ne  pouvoit  être  qu'une  émanation  de  l'antique 
latine  :  Eft-ce  pour  avoir  perdu  le  fil  ,  qui  les  uniffoit  en- 
femble  ,  ou  pour  n'avoir  vu  dans  l'écriture  ruftique  des  qua- 
tre  premiers  fiècles  ,  qu'un  dépériffement  des  plus  beaux 


U)Deeriter,»if. 


(i)  On  peut  auflî  confulter  les  ïdC- 
crîpcioBS  en  cette  écriture  des  m.  iv. 
&  v°.  lîèdes  ,  recueillies  par  M,  Buo- 
.narruoti  ,  dans  fes  Obfetvations  ,  tou- 
chant quelques  fragmens  de  vafes  anti- 
ques de  verre.  Nous  n'en  fpécifions  que 
trois ,  qui  portent  leur  date  :  la  première 
.eft.de  l'aa  155  :  la  féconde  de  317.  ou 
330.  Toute;  les  deux  font  contenues  dans 
lej'.genrede  la  i^.divifîon  de  nos  ccritu- 
les  lapidaires  &  métalliques.  La  3^. de  l'an 
358.  ocupele  4.'.  rang  delà  5*.  efpèce, 
ï.  genre  ,  1°.  divifion  ,  même  clade. 

(1)  La  8=.  fournira  plufieurs  morceaux 
dans  le  même  goût.  Notre  i'.  diviCon 
en  renferme  auffi  divers  modèles. 

(3  )  Que  penfer  après  cela  de  cette  («) 
règle  de  Struve  :  plus  les  lettres  de  l'an- 
cienne écriture  romaine  font  inégales  & 
irrégulières  ;  plus  elles  font  antiques  î 
Plufîeurs  auteurs  ne  lairtent  pas  de  pro- 
pofei  comme  fûre  une  règle  fîpeii  ex3<^e.  . 


Voyezlapréf.  ifirici  fur  le  mf.  des  évan- 
giles de  S.  Èu/ehe  de  Verceil. 

{4)  L'honête  congé  ,  qu'il  fît  déli- 
vrer à  des  foldats  vétérans  ,  fut  expofc 
l'aa  68.  au  capitole  fur  une  table  de 
bronze.  Tranfcrit ,  comme  pour  fervir 
d'expédition  à  quelques-uns  d'entr'eux, 
fur  une  tablette  de  cuivre  ,  M.  Mafïei 
l'a  fait  repréfenter  d'après  l'original  dans 
ix)n  hiftoire  diplomatique.  Les  caraiflè- 
res  en  font  greffiers  &  dans  le  goût  anti- 
que. Ce,  goût  fe  montre  encore  plus  à 
découvert  fur  deux  autres  tablettes  écri- 
tes l'an  1.7.  deJ.  C.  &  figurée  p.  }8.  du 
même  livre.  L'écriture  ne  le  cède  guèie 
en  rudeflè  aux  plus  anciennes  5  &  cepen- 
dant toutes  ces  tablettes  furent  tranfcri- 
tes  &  gravées  à  Rome  même.  Les  deux 
tables arvales,  dont  Philippe  delà  Tour 
a  fait  tirer  des  modèles  ,  ne  furent  pas 
dreflees  avec  moins  de  folemnité  ^c. 

caradères  î 
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caraftères?  Comme  h  l'ufage  de  cette  excellente  écriture  eut,  

cefle  pour  lors,  ou  qu'il  eut  difcontinué  d'être  auffi  ordinaire    "^^^^^/j^"  ' 
qu'auparavant  dès  la  fin  du  premier  fiècle  !  Une  fi  grande     chII'.    x." 
antiquité  de  la  prétendue  corruption  devoit  infpirer  d'au-  Article,  hl^ 
très  penfées.  L'ancieaœécrirure  des  Romains  ne  fut  jamais 
totalement  abolie.  Les  plus  polis  d'entr'eux  réformèrent ,  il 
eft  vrai ,  leurs  lettres ,  leur  goût  &  leurs  arts  fur  ceux  des 
Grecs  :  Kic7i  victoribus  leges  dederunt  j  mais  l'écriture  re- 
nouvelée ,  quoique  plus  à  la  mode  ne  donna  l'exclufion  à  "^ 
l'autre  ,  que  fur  les  monumens  érigés  ,  au  nom  de  la  Répu- 
blique ou  de  l'empire  ,  ou  par  les  foins  des  conoifTeurs  &  de 
gens  atentifs  fur  les  travaux  des  artiftes.  Il  y  a  plus  :  ce  n'eft 
pas  fur  cette  écriture  ;  mais  fur  une  autre  plus  régulière ,  que 
l'élégante  fut  réformée. 

III.  On  a  tout  lieu  de  penfer  ,  que  l'écriture  aifée  ou    Ecriture  capît»- 
eroffière  ,  foit  comme  ancienne,  foit  comme  ruftique ,  paffa  I5  ™(hque  ou  plus 

1  ,    .  ,  rf     ,        .  •       •  ri     I  J  iimple  &  ne^liacc 

dans  (  I  )  les  mff.  &;  s  y  mamtmt  perleveramment  ,  pendant  employée  dans'^les 
une  longue  durée  de  fiècles  :  tandis  que  l'écriture  élégante  mff. 
&  réformée  n'en  ocupa  jamais  toute  l'étendue.  Des  titres 
&  des  commencemens  de  livres  lui  furent  quelquefois  aban- 
donnés :  mais  au  plus  pour  quelques  lignes  de  fuite.  Dans  le 
premier  cas  ,  fouvent  elles  furent  entremêlées  de  la  capitale 
iimple  &  négligée.  Plus  fouvent  encore  la  dernière  y  fut 


(i)  On  la  voit  dans  ceux,  dont  l'an- 
tiquité eft  la  plus  avérée.  Mais  ,  comme 
nous  n^eu  connoiffons  aucun  incontefta- 
blemenr  antérieur  au  iv°.  fîècle  :  nous 
ne  prétendons  pas  faire  remonter  plus 
haut  cette  écriture  avec  une  certitude  en- 
tière. Les  traies  hardis  &  conftans  ,  qui 
la  caraélérifcnt ,  anonccnr  cependant  un 
âge  bien  fupérieur.  On  en  pouroit  alé- 
guer  de  nouvelles  preuves  ,  tirées  des 
notes  de  Tyron.  Du  reftc  cette  écriture 
prend  dans  les  raff.  une  forme  fi  régu- 
lière ;  qu'on  ne  peut  qu'improprement  la 
traiter  de  ruftique  :  &  feulement  à  caufe 
d'une  certaine  analogie  de  tour  &  de  fi- 
gures ,  qui  naiffent  de  la  facilité  de  fes 
traits.  Auffi  paroit  -  elle  dans  ces  livres 
beaucoup  plus  polie  ,  que  fur  les  mar- 
bres Cette  politefle  ne  porte  nulle 
ateinte  à   une  maxime    reconnue   par 


lome 


IL 


les  plus  habiles  antiquaires  :  c'eft  que 
l'élégance  ou  la  barbarie  des  écritu- 
res] de,  médailles  &  d'infcriptions  lapi- 
daires &  métalliques  ,  eft  proportionéc 
à  celle  des  mlT  :  ce  qui  ne  doit  pas  s'en- 
tendre d'une  proportion  rigoureufe  ,  mais 
d'une  conformité  de  goût ,  de  génie  ,  de 
traits  ,  de  caraélère.  Deux  belles  écri- 
tures ,  l'une  fur  le  bronze  ou  le  mar- 
bre Si  l'autre  propre  des  mlT.  auront  tou- 
jours des  qualités  diftindives  ,  Se  qui  ac 
fauroient  pafler  des  uues  aux  autres.  La 
féchereffe  des  lettres  les  plus  élégantes  , 
mais  taillées  au  cizeau  ou  gravées  au 
burin  &  les  traits  moelleux  peints  fur  le 
vélin  ou  le  papier  par  une  excellente 
main  mettront  toujours  une  diférencc 
confidérable  entre  les  écritures  ,  qui  poa- 
ront  en  téfulter  ,  quoique  d'ailleurs  fort 
relTemblances. 

Vuu 
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Chap.  X. 
Articie,  III. 
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admife  avec  l'onciale  tour  à  tour  ,  ou  même  feule  avec  VnU 
ternative  de  couleur  rouge  &  noire.  On  ne  doit  donc  pas 
être  fort  furprjs ,  qu'anciennement  des  graveurs  de  lettres  peu 
diférens  fans  doute  de  ces  écrivains  ,  apelés  antiquaires  ou 
calligraphes ,  fé  raprochaflfent  en  quelque  façon  fur  les  mar- 
bres &  bronzes  de  l'écriture  des  manufcrits,  dont  ils  faifoient 
leur  principale  ocupation.  Il  n'étoit  pas  nécejTaire  ,  qu'exercés 
dans  la  curfîve  ^  ils  revinflent  comme  naturellement  à  unt 
genre  d'écriture  ,  qu'on  fupofe  avoir  dû  leur  être  plus  fami- 
lier. Auffi  bien  des  infcriptions  en  lettres  ruftiques  &  grof- 
fières  ne  laifTent-elles  pas  entrevoir  la  plus  légère  trace  d'é- 
criture curfive.  Mais  l'antique  devenue  propre  des  mff.  les 
plus  anciens  ,  fans  qu'on  puifTe  déterminer  l'âge  ,  auquel 
elle  y  fut  reçue  ,  s'y  revêtit  d'une  forte  d'élégance  ,  dont 
elle  n'étoit  pas  fufceptible ,  en  tant  que  métallique  ou  lapi- 
daire ,  &  s'y  foutint  avec  éclat ,  au  moins  durant  cinq  ou 
fix  fiècles.  Aux  x.  &  xi,  déchue  des  avantages  ,  qui  l'a  re- 
levoient  ,  &  chargée  de  beaucoup  d'alliage  ,  elle  alla  fe  per- 
dre dans  le  gothique  moderne  :  fi  toutefois  le  dernier  re- 
nouvellement des  lettres  ne  fut  pas  le  vrai  terme  de  fa  durée, 
■Belle  capitale,  fa  IV.  Quoique  plufieurs  fiècles  avant  Augufte  ,  le  progrès 
forme ,  fes  com-  ,Jes  lettres  vers  la  perfeâion  fe  fit  fèntir  d'âge  en  âge  j  il 
pHncipaier  èfpè-  fLitaflez  lent  fur  les  marbres  &  les  tables  de  bronze,  avant  (i) 
ces  ,  durait  le  l'an  6oo.  de  Rome, &même  au-delà.  Tant  que  les  figures  les 
ut,bas&  moyen  ^^^^^  antiques  des  lettres ,  infenfibleraent  chang;ées  même  dans 

ipue  :  piefages  i  rL-  •  J>  i  /r       •       ^  '^ 

-    •  la  rulhque  ancienne  ,  en  d  autres  plus  allorties  a  notre  goût , 

ne  furent  pas  abandonnées  prefque  univerfellement  ;  l'an- 
tique régnlière  ne  cefla  de  les  employer.  Mais  dès  que  l'u- 
fage  contraire  eut  prévalu ,  deux  fiècles  environ  avant  Cé- 
far  5  elle  n'afefta  plus  ces  traits  furanés.  La  grande  réforme , 
qu'elle  éprouva  bientôt  après  ,  tomba  fpécialement  fur  l'ex- 
trémité de  ks  jambages.  Auparavant  ils  avoient  coutume 


ha 
em 
<ic  fa  chute 


(i)  Sans  dirtinguer  l'écriture  des  mc- 

'  dailles  de  celle  des  autres  bronzes  &  des 

(a)Deeriter,mJf.   marbres  ,  Struve  («)  fait  durer  les  an- 

«.  ip_  cien;j.es  lettres  latines  ,  jufqu'au,   tems 

de-  Sylla.  C'eft  depuis  ,  fi  l'on    s'en  ra- 

porte  à  lui  ,  qu'elles  commencèrent  in- 

fenfiblernent  à  fe  changer  en  mieux.  On 

diroit  même  ,   qu'il  donneroit  pour  fes 

garans  Tacite  ou  Pline.  Mais  nous  p'y 


trouvons  nulle  trace  de  ce  prétendu  chan- 
gement. D'ailleurs  il  démentiroit  d'une 
part  grand  nombre  de  méJailles ,  de 
beaucoup  antérieures  ,  qui  ne  retiennent 
prefque  rifn  de  la  forme  antique  :  &  de 
l'autre  beaucoup  de  pierres  ,  de  marbres 
&  de  bronzes ,  q^uJ  la  confervètent  long, 
tems,  après. 
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d'aboutir  en  rond  ou  d'être  coupés  net.  On  en  voit  encore  ^ 

de  bons  relies  fous  Jules  Céfar.  On  avoir  à  la  vérité  tranché  11.  PARTii. 
par  de  fimples  bafes ,  quoique  peu  régulièrement ,  quelques    ^^'^'^r  "^■ 
pies  des  caraftères  grofîiers.  Mais  la  belle  capitale  terminée  ARxrtÏE.^Vr; 
par  des  bafes  &  des  fommets  corrélatifs  les  uns  aux  autres , 
avec  une  exafte  fymmétrie,  ne  commence  guère  fur  les  (i) 
monoies  ,  que  deux  fiècles  ,  avant  la  naifTance  de  J.  C.  & 
c'eft ,  à  proprement  parler  ,  ce  qui  conftitue  la  nouvelle  écri- 
ture ,  Se  qui  la  diférentie  de  l'ancienne  ,  en  fupofant  néan- 
moins une  abolition  de  quelques  cara£bères  antiques.  Voila 
donc  cette  écriture  ,  que  Tite-Live  &   Quintilien  diftin- 
guoient  de  l'ancienne.  Quant  à  celle-ci ,  plus  atentifs  aux  fi- 
gures de  certaines  lettres  ,  qu'à  leur  fymmétrie,  ils  regardoienc 
également  comme  antiques  les  deux  efpèces ,  dont  nous  éta- 
blirons principalement  la  diférence  fur  leur  plus  ou  moins 
de  régularité  ,  fur  leur  plus  ou  moins  de  politeffe. 

Un  fiècle  avant  Céfar ,  l'écriture  réformée  couroit  à  fa  per- 
fection par  des  progrès ,  d'autant  plus  rapides  ,  qu'elle  en 
aprochoit  davantage.  La  figure  des  lettres  capitales  ,  dès- 
lors  la  même  ,  que  celle  des  nôtres  ,  ne  laiffa  pourtant  pas 
d'acqnerir  encore  dans  la  fuite  certains  agrémens  avec  des 
proportions  plus  gracieufes.  Avec  le  tems  devenue  partout 
dominante ,  elle  s'empara  des  médailles  ,  jufqu'à  n'en  per- 
mettre l'entrée  à  nulle  autre  efpèce  de  caractères  :  tandis  que 
l'airain  &  le  marbre  fe  refervèrent  le  droit  de  recevoir  d'au- 
tres fortes  d'écriture ,  &  furtout  l'antique  irrégulière. 

La  nouvelle  cependant  fe  revêtit  de  fes  belles  propor- 
tions ,  &  de  ces  traits  délicats  &:  charmans  ,  qu'on  admire 
toujours  ,  qu'on  n'a  pu  rendre  qu'avec  peine  ,  auxquels  on 
n'a  pas  fù  fe  fixer.  Tranfportée  fur  les  marbres  êc  les  tables 
de  bronze ,  elle  n'y  fut  pas  feulement  reçue  avec  toute  la 
faveur  &;  la  diftindion  poflible  :  mais  elle  y  prima  ,  mais 
elle  y  réunit  avec  la  noblefle  de  l'expreffion  ,  les  traits  les 
mieux  filais  ôc  les  proportions  les  plus  exa£tes ,  dont  elle 


(i)  On  en  trouve  plufieurs  exemples 
dans  les  médailles  des  familles  romaines 
de  l'édition  de  Havercamp.  Le  P.  du 
Molinet  en  produit  une  ,  qu'il  prétend 
avoir  été  faite  fous  le  ConfuUt  de  Fabius 


Piâor  :  c'eft-à-dire  l'an  1.66.  ou  itfj. 
avant  J.  C.  V.  Hift.  de  la  fortune  des  let- 
tres romaines  dans  le  Journal  disfttvans 
dtt  Lundi  31.  ]anv.  1*84. 


Vuu  i; 
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—    fut  fufceptible.  Arivée  au  comble  de  l'élégance  fous  l'empire 

^^s^'c'\-'^Iii^    d'Augufte,  fa  forme  fe  fixe  ,  à  peine  efliiie-t-elle  quelque 
Chap.  X.       légère  altération  ,  pendant  plus  d'un  fiècle.  Si  depuis  elle 

Article  III.  commence  à  dépérir  fur  les  médailles  ;  c'eft  par  les  degrés 
les  moins  fenfibles.  A  commencer  au  fiècle  d'Augufte  juf- 
qu'au  v^.  une  fi  excellente  manière  d'écrire  ou  plutôt  de  gra- 
ver fe  conferva  ,  du  moins  fiir  quelques  marbres ,  fans  preC- 
ques  éprouver  de  déchets  notables. 

Plufieurs  autres  fortes  d'écritures  du  même  genre  ne  laif- 
foient  pas  d'avoir  cours.  Celle  ,  qui  l'emportoit  fi^ir  toutes 
les  autres  ,  avoit  plus  de  hauteur ,  que  de  largeur.  Une  au- 
tre moins  dégagée  fe  montre  fur  divers  monumens.  Sa  durée 
égale  celle  de  la  précédente  ,  &  la  furpaffe  même  de  plur 
iieurs  fiècles.  Une  troifième  branche  de  la  même  écriture 
devint  écrafée ,  &  parut  plus  large  que  haute.  Les  fommets. 
qui  commencèrent  à  trancher  les  ^  &  autres  parties  fiipé- 
(a)  Teirt  Seguin  rieures  des  lettres ,  dès  {a)  le  tems  de  Jule  Céfar ,  femblent 

feUa.  numifmata.  lui  avoir  donné  naifTance  3  ou  du  moins  lui  avoir  préparé 

'■^°*  les  voies.  Sqs  angles  s'aplatirent  au  iii^.  fiècle  ,  &  fuccé- 

dèrent  en  partie  aux  bafes  &:  fommets  ,  qui  les  coupoient 
en  les  carant.  Souvent  alors  ^  &  même  deux  fiècles  aupa- 
ravant ,  on  vit  fiir  les  médailles  ,  les  jambages  des  lettres 
aboutir  en  grifes.  Mais  ,  après  les  bafes  &  fommets  fim- 
ples  ;  ceux  qui  fembloient  naitre  des  extrémités  évafées  des 
lettres  ,  préfentent  la  façon  la  plus  ordinaire  de  les  terminer. 
Ces  deux  écritures ,  d'ailleurs  parfaitement  femblables  pour 
les  contours ,  furent  prefque  également  cultivées ,  durant  les 
£ècles ,  où  régna  le  goût  le  plus  exquis.  L'une  &  l'autre  rem- 
plirent les  5 .  &:  6^.  genres  de  notre  première  clafiTe.  La  trian- 
gulaire ocupe  le  fuivant  ,  mais  trouve  bien  moins  de  mo- 
dèles dans  la  haute  antiquité.  Elle  prit  faveur  ,  au  moyen 
âge,  renfermé  entre  les  vu.  &  xn  i^.  fiècles.  Les  écritures 
régulières  &c  bien  proportionnées  ,  à  traits  excédens  &  fii- 
perflus  ,  droits  ou  courbes  ,.  tiemient  un  milieu  entre  les 
belles  capitales  &  les  ruftiques  ;  mais  ordinairement  elles 
ont  aflez  de  rudefife  pour  être  abandonnées  aux  dernières. 
Notre  VIII.  genre  ofre  des  modèles  &  des  unes  &  des  au- 
tres. Quelques-uns  apartiennent  du  moins  au  fécond  fiècle  , 
fi  elles  ne  remontent  pas  plus  haut. 
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V,  Perfuadés  que  les  Romains  n'avoient  qu'une  forte  d'é- 


criture ,  la  plupart  des  auteurs  la  font  dégénérer  en  moins   ^SHcr^n/^" 
d'un  fiècle.  Bornés  à  un  petit  nombre  de  monumens  j  ils  n'ont     ç  h  a  p.  x.' 
pas  connu  l'exiftence  fimultanée  d'écritures  polies  ,  médio-  Article,  iii, 
cres  &  grofficres  de  diverfes  efpèces  ,  de  diférens  genres ,     Décadence   de 
toutes  contemporaines.  Les  trois  &  quatre  premiers  fiècles  ^°"'^"  Uaies^r"" 
en  fourniffent  cependant  plufieurs  exemples.  Ce  qu'an  peut  maines.  ^ 
dire  à  l'avantage  du  premier  j  c'eft  que  les  excellens  mo- 
dèles y  paroilTent  multipliés  avec  une  profuflon  ,  qu'on  ne 
retrouve  pas  dans  les  fuivans. 

Au  milieu  d'une  infinité  d'infcriptions  d'un  goût  admi- 
rable ,  tombe-t-on  fur  quelques-unes ,  dont  les  caraftères  re- 
produifent  foit  les  antiques ,  foit  ceux  qui  répondent  aux  re- 
formations fucceffives,  antérieures  à  cette  perfection  d'écri- 
ture, à  laquelle  il  ne  fut  plus  poffible  de  rien  ajouter  ;  on  croit 
apercevoir  le  premier  fignal  de  fa  corruption.  A  ce  compte 
on  pouroit  la  regarder  comme  déchue  ,  avant  qu'elle  fût 
arivée  au  plus  haut  degré  de  fon  élégance.  La  méprife  efl: 
grande  ,  mais  excufable  ,  par  raport  à  des  tems  fi  éloignés. 
Le  fénateur  Buonarruoti  recherche ,  d'où  peut  venir  une  cor- 
ruption ,  qui  défigure  fi  confidérablement  plufieurs  lettres  de 
notre  alphabet,  fur  quelques; monumens  des  fiècles  les  plus 
polis  de  l'empire  romain.  Il  en  indique  deux  fources  :  la  pre- 
mière ,  l'ignorance  &  le  peu  {a)  d'habileté  de  certains  )^)  Ofervadoni- 
fculpteurs  :  la  féconde  ,  leur  origine  [b)  étrangère.  Mais  Jopuakunifram- 
au  lieu  d'infifter  fur  leur  impéritie  ,  leurs  caprices ,  leurs  Tm';//^''  •• 
erreurs  ,  comme  lur  autant  de  caules  de  la  dépravation 
du  beau  caraftère  ;  il  juge  plus  à  propos  de  s'en  prendre  au 
penchant ,  qu'avoient  ces  graveurs  à  fe  raprocher  de  Tufage 
déjà  reçu  par  les  écrivains  ,  de  fe  fervir  d'une  efpèce  de  cur- 
five.  Que  des  fculpteurs  étrangers  Grecs ,  Syriens  ou  de  tout 
autre  pais  ,  acoutûmés  qu'ils  étoient ,  ou  qu'on  les-  fupofe , 
à  former  d'autres  caradères  ,  &  furtouc  des  Grecs ,  livralfenc 
par  un  goût  national  ,  leur  cizeau  ou  leur  burin  à  des  traits 
groffiers  &  ruftiques ,  tels  qu'il  feroit  dificile  d'en  montrer 
alors  de  pareils  dans  l'écriture  grèque  :  c'eft  imaginer  une 
caufe ,  finon  chimérique  du  moins  bien  peu  capable  d'avoir 
produit  une  révolution  générale  dans  les  belles  écritures,  11 
n'eft  pas  d'ailleurs  poflible  d'acorder  cette  caufe  avec  celle , 
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qui  fait  tomber  l'akéiration  des  caradtères  fur  le  goût  des 
graveurs  pour  la  curfîve  romaine  ,  dans  laquelle  des  étran- 
gers ne  dévoient  pas  être  fort  exercés. 

Plufieurs  (i)  autres  favans  d'Italie  ont  également  atribué 
les  écritures  grofliérement  tracées  à  l'ignorance  toute  pure 
des  ouvriers.  Ceux  des  grandes  villes  ,  à  les  entendre  ,  n'é- 
toient  pas  fujets  à  de  femblables  mécomptes.  Les  infcriptions 
bifares  &  mal  faites  ne  fe  rencontrent  ,  que  dans  les  bour- 
gades 5^:  les  villes  obfcures.  Ne  feroit-ce  pas  plutôt,  parce- 
que  les  artiftes  des  villes  célèbres  ,  fe  piquoient  de  bon  goût 
ic  de  fè  conformer  à  la  mode  ?  Les  autres  tinrent  plus  long 
tems  aux  anciennes  manières  ,  aprifes  de  pères  en  fils  ?  Du 
Telle  ne  rencontre-t-on  jamais  dans  les  villes  les  plus  fa- 
meufes  de  monumens  en  écriture  grolîière  également  pro- 
pres à  conftater  ôc  fa  perpétuité  &  fa  defcendance  de  l'an- 
tique ?  Les  fiècles  les  plus  brillans  en  manquent-ils  d'exem- 
ples ,  &  n'en  avons-nous  pas  déjà  raporté  plufieurs ,  tirés  de 
Rome  même  ? 

Ces  premières  méprifes  fur  la  vraie  caufe  de  la  corruption 
des  belles  écritures  romaines  ,  font  fuivies  d'autres  encore 
plus  importantes.  Diftraits  fur  l^age  de  monumens  des  m. 
&  iv^.  fiècles  ;  nos  érudits,  à  la  vue  des  anciennes  écritures 
en  capitales  ordinaires  ,  mêlées  de  ruftiques  ,  &  même  de 
minufcules  &c  de  curfîves  ,  fe  font  recriés  contre  les  Goths  j 
comme  s'ils  enflent  été  les  premiers  auteurs  de  ces  défor- 
dres.  Ici  ces  fortes  de  lettres  répandues  dans  les  infcriptions 
des  Romains  paroilfent  aux  yeux  de  nos  modernes  non  feu- 
lement gothiques  ,  mais  encore  aportées  (z)  par  les  Goths. 


(a)  Lahollad't^ 
ro.p.  71- 


(i)  Exceptons- en  M.  Ficoroni.  Il  iafi- 

nue  («)  doûement,  que  cette  écriture 

pouvoit  être  d'un  ufage  ordinaire.  Il  en 

donne  même  quelques  exemples  :  mais 

il  n'a  pas  connu  fon  unionavec  rancicjac. 

(2)  M.  Fontanini  ,  dans  fa  Diflèrtation 

fur  fainte  Colombe  vierge ,  regarde  l'é- 

fu\  ir  •  r    criture  de  (h)  fon  épitaphe  ,  comme  bien 

{b)  V    cette  mj-  ^i^ig^^^ç  jg  l'ancienne  élégance  des  let- 

ertft.   ^-^cl/tl].  1.  ^j^j  romaines.  Impolie  ,  groflîère  &  bar- 

4  .   ejfece.  ^^^^  ^  ^jj^  exprime  la  forme  ,  qu'elle 

commença  de  prendre  un  peu  avant  la 

fin  du  V*.  fiècle  :  Qualis  ., .  ante  ficuli 

'.V.ffrimitium  ejfe  tftupit,  La  lettre  A  y 


divif. 
».  3. 


paroitfous  trois  figures.  La  i*.  reflem- 
ble  à  celle  des  anciens  Latins  :  la  i*.  eft 
dépourvue  de  traverfc  :  la  3°.  l'a  brifée, 
avec  un  jambage  alonçé.  C'eft  précifé- 
ment  l'A  tel  que  les  Gotns  le  peignirent, 
dans  leur  alphabet  moefbgothique  ,  fé- 
lon Hickcs ,  ou  dans  leur  runique ,  fui- 
vant  Wormius.  Ainfî  parle  le  favant  pré- 
lat. Aux  conclufioas  tirées  de  ces  carac- 
tères ,  Se  d'autres  pareils  en  faveur  de 
l'influence  des  Gothts  fur  l'écriture  ;  on 
'  en  peut  opofer  &  de  contraires  &  de  bien 
plus  juftes.  ï°.  Une  infcription  mêlée 
de  prétendues  lettres  gorhigucs,  avant  îs 
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Là    félon  eux  ,  on  voit  [a)  des  lettres  (i)  gauloifes  avec  des 
romaines  dans  une  épitaphe  :  dont  toutes   les  lettres  font  ro- 
maines hors  L  6*  S ,  qui  font  barbares.  Et  cependant  toutes 
fans  exception  doivent  être  mifes  au  rang  des  latines ,  quoi- 
que de  diférens  ordres.  On  ne  trouve  (b)  point ,  nous  dit-on    (,)  Bu  Moulinet 
encore  ,  à' écriture  de  la  i^.   race  de  nos  rois  ,  qui  ne  f oit  ^'fi-  de  u  fortune 
mêlée  de  lettres  romaines    Ù  de  lettres  barbares.  Mais  on  '%)  honoré  de  Eu 
n'a  qu'à  jeter  un  coup  d'oeil  fur  le  traité  des  monoies  de  M.  Marie,  Répx.  fur 
le  Blanc ,  pour  fe  convaincre  du  contraire.  Combien  de  mé-  '■^""'î-f-  ^-^if- 
dailles  de  Théodebert ,  de  Childebert ,  de  Clotaire  premiers      "  '"'^  ' 
de  leur  nom  &c.  en  écriture  purement  romaine  ?  Les  carac- 
tères romains ,  quoiqu'incomparablement  fupérieurs  en  nom- 
bre à  ces  prétendues  lettres  barbares ,  avec  lefquelles  ils  con- 
courent ,  n'ont  pu  ouvrir  les  yeux  à  ces  Meffieurs.  Les  Ro-' 
mains ,  à  leur  avis ,  n'avoient  qu'une  feule  écriture  capitale. 
Point  de  minufcule ,  point  de  curfîve  ,  point  de  majufcule  de 
diférentes  fortes ,  point  de  capitale  ,  qui  pût  être  diftinguée 
en  plufieurs  genres.  Les  monumens  contradidloires  ,  malgré 
leur  multitude  ,  ne  font  que  des  faits  ifolés ,  &  qu'il  faut  re- 
jeter fur  la  maladrefle  du  graveur  ou  fur  le  goût  de  l'étran- 
ger. Ces  préjugés  ont  répandu  de  fombres  nuages  fur  la  fcien- 
ee  des  écritures  anciennes ,  &  jeté  les  auteurs  (c)  dans  bien 
des  écarts.  Parcourons  maintenant  d'un  coup  d'œil  les  prin- 


cottimencement  du  v^.  fîècle  ,  prouve 
que  fes  femblablesjie  fauroient  être  im- 
putées aux  Goths  ;  puifqu'ils  n'avoient 
pas  alors  nijs  le  pië  en  Italie.  2°.  Les 
lettres  antiques  des  Latins ,  mêlées  avec 
d'autres  d'un  goût  récent,  font  aperce- 
voir une  des  fomces-  de  la  corruption  d« 
récriture  dans  le  mélange  de  ces  carac- 
tères, 3°.  11  en- refaite  ,  que  les  lettres, 
aiitiquïs  s'étoient  maintenues  ,  jufqu'à 
la- fin  de  l'empire.  4°.  L'/\  fans  traverfé 
eft  encore  d'une  figure  antique  ,  &  don- 
ne Jiaiflance  à  une  conclufion  ,  qui  vient 
àl'apui  de  la  précédente.  ç°.  Enfin  1"  y\ 
prétendu  gotbique  eft  réellement  une 
lettre,  qui  des  Grecs  pafla  chez  les  Goths, 
comme  chez  les  Copres  &  lesLatins.il 
n'efl:  donc  pas-  plus  furprenant  ^  qu'on  la 
retrouve  ,  dans  l'alphabet- des  premiers, 
t]ue  dans  celui  det  autres.  Au  furplus 
BOUS  voyons  bien  le  eÔEc  gauche  dil'tA. 


moefogothique  de  Hifkespro-Iougé,  maisr 
nullement  la  traverfé  brifée.  A  cet  égard,, 
&  même  à  tout  prendre  ,  la  reflemblaa- 
ce  de  ces  lettres  fe  réduit  prefqueà  rien, 
(i)   Ces  deux  lettres,  qualifiées  gau- 
loifes ou,  barbares,  ne  font  que  KL  majuf- 
euk  latine-&-r  y^  curfive  tranchée.  Le  A 
des  Gre.cs,  pouxoit  au,  befoin,  nous  f6ui>-. 
nir  une  origine  forjc  ijaiurelle  de  l'-L  ,- 
prétendue  barbare.   Depuis  le  v^.  fijècle 
furtout ,  le  mélang€-  de  quelques-uns-  de 
leurs  caradètes  avec  récriture  latine  n'eft. 
point  douteux.  Mais  affcz  de  monumens 
Sr  de  mlT.  latins  renferment  des  L,  donc 
là  traverfé  au  lieu  d'être  horizontale  de- 
vient oblique  ,  &  part  même  de  diver?' 
points   au-deflus  du    bout   inférieur  du 
montant ,  pour  ne:pas  nous  trouver  obli- 
gés d'avoir  lecouis  à  des  fources  étran- 
gères. 


{c)  Germon  dif- 
feft.  i.p.  51.  J2.- 
Difcept.  i.  p.  4i>. 
ér-c. 
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II  PARTIE    ^^?^]^^  révolutions  des  belles  écritures  romaines,  &: tâchons 


sect.  III.    de  "découvrir  les  véritables  caufes  de  leur  dépérilTement. 
Ch  AP.  X.         VI.  Quoique  la  figure  des  lettres  fe  foutienne  aflez  bien  ; 
RTicLE.  III.  pentJant  les  trois  premiers  fiècles  j  elle  ne  laiffe  pas  de  per- 
Coup  d'oeil  des  dre  infenflblement  quelque  chofe  de  fes  belles  proportions 

iTitlutes'k-'  ^  ^^^"^""^  ^^  ^^"^  élégance  ,  qui  caraftérife  fi  bien  l'eml 
unes.  pire  d'Augufte  &  de  fes  fucceffeurs  immédiats.  Les  déclins 

de  récriture  ,  furent  d'abord  prefque  imperceptibles.  Mais, 
dès  le  1 1 1^.  fiècle  ,  elle  fe  dégrada  trop  fenfiblement ,  pour 
qu'il  foit  poffible  de  fe  dilTimuler  fa  décadence.  La  forme 
des  lettres  ne  fut  pas  moins  altérée  fur  la  mojioie  ,  que  leurs 
proportions.  On  cara  les  lettres  anguleufes  ,  on  arondit  les 
çarées.  Les  ornemens  fuperflus  ,  déjà  trop  fréquens  ,  le  de- 
vinrent encore  davantage  fur  les  marbres  &  les  tables  de 
bronze.  On  vit  éclore  de  nouveaux  genres  d'écriture  ,  qui 
fouvent  expofés  à  des  variations  promtes  &  fuivies ,  fe  mul- 
tiplièrent en  tant  d'efpèces  ,  qu'il  eft  dificile  d'en  fixer  le 
nombre.  Les  monumens  métalliques  &:  lapidaires  ,  fans  don- 
ner l'exclufion  aux  caradbères  irréguliers  éc  ruftiques ,  &  fans 
fe  réduire  aux  plus  parfaits  ,  continuèrent  ,  il  eft  vrai ,  jus- 
qu'au v^.  fiècle  de  repréfenter  l'écriture  réformée  ,  telle  à 
peu  près  qu'elle  fe  montra  ^  lorfqu'on  la  vit  toucher  à  l'a- 
pogée de  fon  élégance.  Elle  n'eut  pas  un  fort  auflî  favora- 
ble fur  les  médailles.  Ses  pertes  &  fes  déchets  n'y  furent 
pourtant  pas  d'abord  bien  marqués.  Les  premières  ateintes 
portées  à  fa  beauté  s'y  font  fentir  ,  mais  bien  foiblement , 
dès  la  fin  du  i .  fiècle.  Durant  toute  l'étendue  du  1 1 .  fà  dé- 
cadence n'avance  pour  ainfi  dire  que  pas  à  pas.  Au  contraire 
depuis  le  milieu  du  1 1 1^.  elle  fe  manifefte  fur  les  (i)  médailles 
&  les  monoies  aux  yeux  les  moins  atentifs ,  &  femble  me- 
nacer l'écriture  d'une  ruine  totale  &  précipitée.  L'excès  du 
mal  en  fut  le  remède.  Dès  le  commencement  du  iv^,  fiè- 
cle ,  on    corigea    cetre   écriture   métallique  :   &;  fi   fon 


(a)LAfcie»cedet  (0  Sur  les  médailles  »  vers  («)  le 
fnédiillef  nouv.  »  ^ems  de  Dece  on  commença  à  aperce- 
édittp,  }i8.  5J  voir  de  l'altération  dans  le  cara<Sère, 

M  qui  perd  fa  rondeur  &  fa  netteté  ,  juf- 
M  qu'à  devenir  dificile  à  lire  ,  les  N  étant 
«  faites  comme  des  M.  ainfi  que  l'on  peut 
.(•voir    dans    le   revêts  PannonU  & 


"  femblables.  Ce  qu'il  y  a  de  particulier  j 
J5  c'eft  que  quelque  tems  après  le  carac- 
M  tère  fe  rétablit  &  demeure  afiez  beau  , 
53  jufqu'à  Juftin  ,  qu'il  commence  à  s'al- 
»  térer  de  nouveau  ,  pour  tomber  en- 
»  fin  dans  la  dernière  barbarie  fous 
»  Michel  <c  couronné  en  8 1 1. 

ancienne 
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ancienne  élégance  ne  fut  pas  toutafait  rapelée  ,  on  s'en  ra-  "^ 

•piocha  beaucoup.  La  réforme  ne  s'étendit  pourtant ,  qu'aux  n.  partie. 
fabriques  de  monoies ,  &:  même  ne  s'y  foutint  pas  plus  d'un    1^°'^'  /^U" 
fiècle.  Le  mal  gagnoit  cependant  fur  les  marbres  &  autres  Article.  lïi. 
matières  dures  de  toutes  parts. 

Mais  pourquoi  ,  comment  &  par  quels  degrés  l'écriture 
romaine  fe  corrompit-elle  ?  Le  plus  ou   le  moins  d'ufage  , 
qu'on  fit  de  la  manière  d'écrire  la  plus  élégante  &  la  mieux 
proportionée  ,  peut  également  fixer  &  fon  état  le  plus   flo- 
riffant  &c  le  premier  degré  de   fa  décadence.  Le  caradère 
écrafé  ,  avec  les  aplatifTemens  des  angles  en  furent  le  fécond. 
L'introdudion  de  quelques  lettres  de  diférentes  efpèces  avec 
celles  du  même  genre  doit  être  regardée  comme  le  troifième. 
Tant  qu'on  fè  renferma  dans  ces  altérations  légères  5  fi  l'é- 
légance de  récriture  foufrit  un  peu ,  fa  forme  effentielle  ne 
fut  pas  corompue.  Mais  tout  fut  perdu  ;  quand  on  eut  com- 
mencé d'ajouter  la  confufion  des  divers  genres  d'écriture  aux 
premières  ateintes  données  à  la  beauté  de  (es  traits.  Ce  fut 
donc  là  le  quatrième   degré  de  fa  décadence.    Une  autre 
forte  de  corruption  ne  tarda  pas  à  fuivre.  Elle  confiftoit  à 
mêler  ou  réunir  dans  la  même  infcription  des  caradères  de 
divers  ordres  :  par  exemple  le  minufcule  ou  le  curfif  avec  le 
capital.  Nous  en  voyons  les  préludes ,  dès  le  commencement 
du  iv^.  fiècle ,  &:  même  dès  la  fin  du  n  1^.  Le  mal  ne  fie 
qu'augmenter  dans  la  fuite. 

Au  v^.  le  dépériffement  de  l'écriture  devint  fi  commun , 
&:  quelquefois  fi  énorme ,  qu'on  a  cru  depuis  le  renouvelle- 
ment des  belles  lettres  devoir  en  faire  un  crime  aux  Goths 
&  aux  Wifigots.  On  les  a  même  voulu  charger  de  l'horri- 
ble invention  de  l'écriture  curfive  ,  trop  dificile  à  lire  au- 
jourdui  ,  pour  être  l'ouvrage  des  Romains  ,  &  néanmoins 
trop  ordinaire  dans  leurs  tribunaux  ,  avant  l'établiffement 
des  Goths  en  Italie  ,  pour  être  celui  de  ces  barbares.  Après 
cela  comment  n'auroit-on  pas  mis  fur  le  compte  des  Francs , 
des  Lombards  &  des  Anglo-faxons  les  écritures  francogal- 
li<lues  ou  mérovingiennes  ,  lombardiques  &  faxones  ?  Sur 
qui  rejeteroit-on  la  dépravation  de  toutes  les    fortes  (  i  ) 

(  i)  Quelque  dépravation  que  les  v.  vi .  I  toutes  les  fortes  d'écritures  ;  aucune  d'en- 
vi i.âc  VI  II'.  Cèdes  aient  porté  dans  |  tt'elles  ne  fut  anéantie.  Peutêtre  même 
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^^'"^"""'''^^  d'écritures  aux  vi.   &  vii^.   fiècles  ,  s'ils  n'en  étoient  pas 
^SE^c^T^m^"   co^^P^W^^  ?  Voila  donc  les  caradères  latins  changés  &c  co- 
Chap.  X.'     rompus  par  les  Wifigots  ,  les  Francs  ,  les    Lombards   ,  les 
Articli.  III.  Saxons  ,  en  Efpagne  ,  dans  les  Gaules  ,  en  Italie  ,  dans  la. 
grande  Bretagne.  Ces  vaines  acufations   feront  diffipées  ail- 
leurs y  mais  les  difcuiïions  ,  où  elles  nous  jeteroient  ,  dé- 
courneroient  trop  long  tems  nos  regards  ,  qui  ne  doivent 
être  ici  fixés ,  que  fur  les  continuelles  révolutions  des  écri- 
tures, 

Arive  le  glorieux  règne  de  Charlemagne  :  l'écriture  Ce 
renouvelle  :  les  belles  capitales  (i)  romaines  font  remifesen 
honneur ,  ou  cultivées  avec  plus  de  foin.  Tous  les  caradères 
aquèrent  quelques  degrés  de  politeiTe  ou  de  fimplicité.  L'on, 
fixe  la  minufcule  ,  on  la  perfeftione ,  on  l'acrédite  :  &  fi  l'on  ne 
lui  fait  pas  encore  tenir  lieu  de  toutes  les  autres  écritures  ;  du 
moins  l'emploie-t-on  dans  prefque  toutes  les  fortes  de  pièces, 
où  l'on  fe  fervoit  auparavant  de  la  capitale  ,  de  l'onciale  &^ 
delà  curfîve.  Elle  foufre  peu  de  déchet  jufqu'au  xii=.  fiè- 
cle  ,  auquel  elle  fe  transforme  en  gothique  par  le  change- 
ment de  fes  rondeurs ,  foit  en  angles  ,  foit  en  carés.  Le  go- 
thique l'avoit  déjà  foumife  à  fa  tyranie  ,  qu'il  n'avoir  alors 
livré  ,  que  de  légères  ataques  à  la  majufcule. 

Jufqu'au.  i-x^.  fiècle  ,  l'ufage  le  plus  autorifé  par  la  pra- 
tique ne  permettoic  guère  de  confondre  les  divers  ordres 
d'écriture.  Il  étoit  rare  de  tranfporter  les  lettres  d'une  claffe 
à  une  autre  :  &  fi  quelquefois  on  franchiffoit  cette  ligne 
de  féparation  j  les  lettres  empruntées  fe  trouvoient  prefque 


exagére-t-on  beaucoup  leur  corruption  ; 
elle  n'ell:  pas  éfe<iiivemeni;  auiïi  confidé- 
rable  j  qu'on  le  publie.  Il  fe  glifla  fans 
doute  nombre  debifareries  fut  les  inf- 
cfiptions  :  mais  il  s'en  rencontre  plu- 
(a)  Eifl.  Ihter,  fieurs  en  majufcules  affcx  belles  &  même 
i-^.f.io,  alTez  pures.     Les    livres    furent    encore 

moins  expofés  à  ces  defordrcs.  C'ell  pré- 
ciTément  &  prefque  uniquement  des  qua- 
tre Cèdes  mentionnés  ,  que  nous  vien- 
nent les  mfT.  en  lettres  onciales  5  carac- 
tères toutafait  dans  le  goik  romain  ,  & 
fouvent  d'une  élégance  achevée.  Si  quel- 
qjjes-uj-is  ont  été  traités  de  barbares  par  I 
dÇ'  ST^ds  hommes  :  il    s'en  faut  bi»"     ' 


qu'Usaient  pu  réalifer  leurs  foupçons  par 
des  preuves  folides  ou  du  moins  impo- 
fantes. 

{i)  L'écriture  capitale  élégante,  fut 
renouvelléc.  Ceft  ce  qui  pâroit  ,  «  die 
»  {a)  D.  Rivet  ,  par  le  monograme  Se 
"les  pièces  de  monoie  de  Charlemagne  , 
3.  &  par  quelques  mif.  qui  nous  reftcnt 
>=  de  ce  tems  là.  «  Cependant  nous  n'a- 
vons point  vu  de  mlf.  entiers  du  règne 
de  ce  prince  ,  en  ce  beau  caractère.  Il  ne 
faut  guère  le  chercher ,  qu'à  la  tête  des 
chapitres  Se  des  livres  écrits  depuis  les- 
VI II.  &  ix*.  liècles. 
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roujours  en  petit  nombre  ;  mais  depuis  le  x.  commencé  ,  la    "  ■  --'--^  — 
licence  n'eut  plus  de   bornes.  Toujours  elle  alla  croifTant ,    '^s^^^^j^i^ 
jufqa  a  ce  qu'elle  eût  enfanté  cet  afreux  gothique  ,  dont  le     g«Yp.  X; 
renouvellement  des  lettres,  après  trois  fiècles  de  combats,  airti^lis.  iir, 
n'a  pas  encore  totalement  délivré  l'Europe.  La  tendance  des 
écritures  à  ce  gothique  moderne  fe  fait  fentir  aux  perfones 
atentives  ;  dès  que  le  mélange  des  diférentes  fortes  d'écri- 
ture commence  à  fe  montrer.  Quoique  du  iv^.  au  ix^.  fiè- 
cle  ,  il  fe  fût  glifle  dans  l'écriture  bien  des  bifareries  :  que 
des  traits  «S.:  des  lettres  ,  qui  plus  eft ,  toutafait  barbares  ,  en 
euffent  fouvent  défiguré  la  beauté  5  néanmoins  il  eft  vrai  de 
dire  ,  qu'elle  s'avançoit  d'un  pas  très-lent  vers  ce  nouveau 
gothique. 

Le  goût  du  beau  &  furtout  d'une  écriture  aflez  propre  , 
qui  s'étoit  pafTablement  maintenu  durant  le  ix^.  fîècle  ,  dé- 
généra par  degrés  en  afe£bation  puérile.  Aux  ornemens  re- 
cherchés hors  du  fein  de  la  belle  nature  ,  fuccéda  la  manie , 
d'abord  pour  l'extraordinaire ,  enfuite  pour  le  ridicule  &  le 
grotefque.  Le  mal  ne  fit  qu'empirer  jufqu'au  xiii^.  fiècle, 
vraie  époque  du  fi)  gothique  régnant.  Au  xiv.  fes  excès 
pour  ne  pas  dire  fes  extravagances ,  furent  portés  à  leur  com- 
ble en  écriture  ,  comme  en  architedture.  L'une  &  l'autre 
parut  alors  plus  furchargée  de  colifichets ,  plus  hérilfée  de 
pointes ,  &  conféquemment  plus  afreufe.  Le  gothique  majuf- 
cule  fondé  fur  le  mélange  de  la  capitale  ,  de  la  minufcule 
&  de  l'onciale  ,  eut  pour  effence  &  marque  caradériftique 
les  coupes ,  les  bafes  &  les  fommets  transformés  en  parties 
intégrantes  de  fes  lettres.  Il  faut  pourtant  avouer,  qu'au' 
milieu  de  fes  plus  épaiffes  ténèbres  ;  on  ne  laiffe  pas  de  ren- 
contrer quelques  infcriptions  fort  courtes ,  telles  que  celles 
des  monoies  &  des  fceaux ,  qui  ne  fe  fentent  que  peu  ou 
point  de  fa  corruption. 

La  curfîve  ,  en  tant  que  bien  diférentiée  de  la  minufcule 
fe  tint  plus  long  tems  qu'elle  ,  &:  que  la  majufcule  même  , 


il)  »  On  voit  (a)  à  l'œil ,  que  le  carac- 
«  tère  latia  eft  altéré  dans  plufieurs  mé- 
»  dailles  ,  &  qu'il  a  dégénéré  en  gochi- 
3ï  que  j  auffi  bien  que  dans  les  infcrip- 
»>  rions  &  dans  les  mff.  Il  fufit  d'avertir 


3>  ICI  , que  bien  loin  que  ce  foit  unemar-     ,  \  r    r-        j 

'\      •     •  '    •  j     „  1  •  j  (a)  La  fcience  det 

M  que  d  antiquité  ni  dans  les  uns  m  dans       A   7  1  j 

n  les  autres  ;  c'eft  au  contraire  une  preu-  ""^       '■*  ' 

3j  ve  eonftante  ,  qu'ils  ne  font  que  des 

3>  ouvrages  des  derniers  ficelés.  « 

X  X  X  i j 
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à  couvert  de  la  dépravation  du  gothique.  Mais  au  xiii^,. 
fiècle  il  pénétra  partout  :  &  fi  quelque  pièce  en  particulier 
en  fut  préfervée  j  en  général  nulle  forte  d'écriture  n'en  fut 
exemte.  Ses  fi.iccès  fe  multiplioient  de  jour  en  jour  :  a.  vue 
d'ceil  il  fembloit  gagner  du  terrein.  Rarement  toutefois  par- 
vint-il dans  la  majufcule  à  furpaflfer  en  nombre  routes  les 
autres  lettres  ;  avant  le  xiv^.  fiècle.  Quelque  étendue  que 
fut  au  xv^.  fa  domination  j  il  ceflfa  dès-lors  de  jouir  tran- 
quillement de  fes  conquêtes.  Si  quelque  monoie  ,  fi  quelque 
fceau  fut  auparavant  fouftrait  à  fes  ateintes  ;  ce  fut  comn^e^ 
par  hazard  &  fans  conféquence.  Le  gothique  alloit  toujours 
fon  train,  &  ne  pouvoir  manquer  ,  félon  le  cours  ordinaire 
des  chofes ,  de  tout  envahir  ,  fans  que  rien  put  mettre  des 
bornes  à  fes  entreprifes. 

Cependant  il  fe  répandit  en  Italie,  un  goût  pour  les  belles 
lettres  &  pour  les  antiquités  romaines  ,  qui  ne  tarda  pas  à 
rapeler  celui  des  anciens  caractères.  Ses  commencemens  fu- 
rent foibles  ,  &  fiiivirent  au  moins  de  près  (i)  ceux  duxv^.. 
fiècle.  Ses  progrès  étoieiot  déjà  confidérables  avant  fon  mi- 
lieu :  mais  depuis  ils  devinrent  rapides  &  caufèrent  une 
grande  révolution  ,  dans  tous  les  genres  d'écriture.  Aufîi  , 
dès  que  l'art  de  l'imprimerie  parut  en  (2,)  Italie  ,  y  reçut-il  un 


(rt)  Bihlioth.  uni- 
iierf.  de  la  Poly- 
gretfh.  effanoln  , 
frolog.  fol.  xiv. 


(b)  Nova  aBn  e- 
nidit.  menf.  De- 
cembris  1741. 

(<:)  Sylloge  vartc- 
rum  diflomutario- 
rum.f.  401.  401. 

{d)  Libro  nuov» 
dimparare  à  fcri- 
■vere  ç^c.p.5.  Mu- 
feum  Italie,  t.  i. 
f.  «3. 


(ij  En  Italie  (a)  dès  environ  l'an  1450. 
le  bon  goût  des  anciens  fîècles  romains 
s'étoit  renouvelle  par  raport  à  l'écriture , 
comme  par  raport  aux  beaux  arts.  Don 
Naflarre  eue  un  médaillon  d'Àlfonfe  le 
fage  de  l'an  1440.  qui  fe  voit  dans  la 
bibliothèque  du  roi  d'Efpagne  avec  cette 
infcription  en  beaux  caradlètes  :  DIVUS 
ALPHONSUS  REX. 

(z)  Ce  fut  dans  l'abbaïedeSublaCj  qu'on 
en  fît  les  premiers  eflais.  îd  {b)  omnino 
laudibus  ducendum  Bsnediâinis ,  quod  ar- 
tis  typographicA  initia  in  Angliam  ,  Ita- 
Uam  ,  Auguftam  Vindelicorum  ac  alior- 
shm  tranftulerunt.  In  cœnobio  Subl/icenjl 
formis  publicis  defcriptus  fuit  LaBantius 
lirmianusanno  1465'.  in  folio  .  Optimo 

•ET    QUIDEM    ROMANÔ    CHARACTERE    , 

in  bibliothecâ  Vindobonenfi folitus  oflendi. 
Hic  ita  finitur  :  fub  anno  Domini 
MCCCCLXIV.  Pomificaiûs  Pauli  ?ap& 
II.  ann»  ejus  fectmdo  ,Indi3io>fe  XIII.  die 


verb  antepenultimâ  menjis  Oêîobris  . 
In  venerabili  monafterio  Sublacenft.  II  faut 
lire  1465.  Gudenus  (t)  ,  auteur  allemauy 
rendant  compte  d'un  Laûance  de  la 
même  édition  ,  apartenant  à  la  biblio- 
thèque de  réglife  métropolitaine  de 
Mayence  ,  n'eft  pas  tombé  dans  cette 
méprife  :  fi  ce  n'eft  pas  plutôt  une  faute 
'  d'impreflion. 

Un  témoignage  glorieux  à  notre  na- 
tion dans  la  bouche  d'un  citoyen  ro- 
main ,  qui  ccrivoit  il  y  a  plus  de  deux 
cents  ans  ,  mérite  de  trouver  ici  une  pla- 
ce. Jean-Biptifte  [d)  Palatino  dans  fon 
épitre  dédicatoire  au  cardinal  de  Lénon- 
court  dit  y  que  l'art  de  l'imprimerie  , 
inventé  paj  Jean  Gutemberg  alleman 
à  Mayence  en  I4ji ,  fut  un  peu  après 
porté  au  degré  de  perfedion  ,  où  il  fe- 
voyoit  de  fon  tems  ,  par  Janfon  Fran- 
çois ,  établi  à  Venife. , 
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nouveau  degré  de  perfedion ,  par  l'ufage ,  que  plufieurs  ,y_  fi-  ST. 

rent  du  caradtère  romain,  au  préjudice  du  gothique  ,  em-    H-  partie. 
ployé  par  tout  ailleurs.  Sur  le   déclin  du  mênie  fiècle  ^l'é-     ç^^^j  ^x' 
criture  romaine  réfufcitée  pafTa  les  Alpes.  Mais  quoique  re-  ArticI'ï.  in. 
çue  pour  toujours  fur  le  fceau  de  l'empereur;  elle  n'eut  (a)    („) Syiiog, varh- 
cours ,  que  dans  la  haute  Allemagne.  Le  refte  fut  pour  elle  »•«»»  Dipiom^ta- 
un  pais  impénétrable  ,  où  l'empire  du  gothique  ne  pouvant  '''''^^"'- 1-  3 al- 
pins s'étendre  ,  Te  changea  dans  la  plus  horrible  tyranie.  Les; 
ûèclcs  fuivans  eurent  beaucoup  de  peine  à  fecouer  en  par- 
tie le  joug  d'une  coutume  trop  invétérée.  Depuis  que  le  go- 
thique s'eft  vu  chafle  des  imprim.eries  latines  d'Allemagne  ; 
il  a  confervé  aiTez  de  crédit  ,  pour  maintenir  fes  droits  fur- 
tout  ce  qui  s'écrit  en  alleman ,   &  même  fur  toutes  les  écri- 
tures curfives.  Un   de  nos  meilleurs   écrivains  le  voyant  fi! 
enraciné  dans  ce  pais  ,  a  cru  ,  qu'on  auroit  dû  l'apéler  plu- 
tôt alleman  que  gothique.  Mais  fi  les  Allemans  y  font  de- 
meurés plus  long  tems  atachés ,  que  prefque  toutes  les  na- 
tions d'Europe  ;  il  ne  feroit  pas  dificile  de  prouver  ,  que 
loin  d'en  être  les  auteurs  ;  ils  s'en  préfervoient  encore ,  ou 
que  du  moins  ils  n'en  étoient  pas  totalement  infectés  j  tari- 
dis  qu'il  dominoit  paifiblement  chez,  leurs  voifîns.  H'nê  fe- 
roit donc  pas  jufte  de  leur  imputer  en  particulier  une  écri- 
ture odieufe  ,  qui  leur  fut  long  tems  commune  avec  tanr 
d'autres  peuples^  ■  ■.::.:,.;•  •  ,. 

Dès  avant  la  moitié  dû  xvi^l  fiècle  :,'-;là.^  France  Tavoic 
prefiijue  totalement  exclue  de  fes  infcriptiohs  lapidaires  Ôà 
métalliques ,  auffi  bien  que  àe.  fes  (  i  )  imprimeries.  Elle  ceffa 


(i^  Le  caraâère  rond  Se  romain  fut 
aporté  eu  Prance  avec  l'imprimerie  par 
Ulric  Géring  &  fes  aflbciés  j  Martin 
Crantz  &  Michel  Friburger  l'an  147p. 
Deux  nouveaux  allemans  ,  Pierre  Goefa- 
ris  (Se  Jean  Stpl  employèrent  ,  trois  ans 
après  ,  des  caraûères  un  peu  moins 
beaux.  Ils  ne  furent  pas  les  feuls ,  qui 
s'atachèrent  d'abord  aux  lettres  romai- 
nes. Mais  bientôt  on  fe  raprocha  des 
impreffions  de  Mayence  à  demi  gothi-. 
<5ues.  Géring  continuoit  cependant  de  . 
perfeûionet  fon  atr ,  &  mit  au  jour  As 
éditions  ,  qui  n'en  cédoient  point  aux 
jlas  belles  de  Yenife,  D'un  autre  côté 


le  gothique  avoit  depuis  long  tems  les 
iinpiimeurs.,  dans  les  pz'is  étraugers  3  & 
né  manquoit  p'^'s  ehFrance  de  partîfahs; 
Ce  fut  fans -.douté  polir  le  conformer  a 
leur  goût  j  que' lesprélTes  roulèrent  .fiir 
le  .pur  gpthique  à  Paris  mêm'e  ,  .dçsuzé 
ans  après  <jue  l'imprimerie  y  fut  établie. 
Le  fuccès  ,  qu'il  eut,  multiplia  ces  prefi 
fes.  Géring  fe  laifla  ,  comme  les  autres , 
entraîner  au  torrent.  On  étoit  fi  enchan- 
té de  ce  vilain  gothique  ,  qu'on  voyoic 
^des  imprimeurs  tirer  vanité  d'avoir  em- 
ployé ces  lettres  admirables ,  fublimi  lit- 
terurum  effigie,  ces  catadères  charmans 
chtiraêere  JHCondiJpmo  ,  ces  formes  xih'^ 
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entièrement  fur  les  monoies  (a)  fous  Henri  II.  Notre  cur- 
five  ne  fit  pas  le  même  acueil  à  k  romaine.  Elle  lui  donna 
néarimoins  entrée  avant  la  fin  du  xvi'.  fiècle.  Celle-ci  put 
bien  y  produire  infenfiblement  quelque  réforme  :  mais  elle 
ne  prît  le  deïfus ,  que  depuis  le  milieu  du  xv  1 1 .  Il  faut  même 
l'avouer  -.  le  gothique  s'y  eft  ménagé  bien  des  réferves.  Nous 
•  ne  pouvons  pas  encore  nous  glorifier  d'avoir  épuré  toutes 
nos  écritures  courantes  de  cette  lèpre.  Heureux  mêmes  ,  fi 
iious  ne  voyons  pas  un  jour  les  reftes  du  gothique  ,  qui  la 
deshonorent ,  reprendre  le  deffus  ôc  caufer  une  révolution , 
dont  nous  croyons  apercevoir  les  préludes. 

Jufqu'ici  nous  avons  tâché  de  faire  conoitre  l'écriture  la- 
tine ,  en  nous  atachant  néanmoins  plus  particulièrement  à 
la  majufcule  tant  capitale  qu'onciale.  Nous  pourions  à  pré- 
fent  donner  les  notions  carâdériftiques  de  la  minufcule, 
curfive  &  mixte  j  fi  nous  n'étions  obligés  de  les  rejeter 
dans  le  IIP.  tome  ,  pour  fuivre  le  fyftème  de  nos  plan- 
ches ,  &  la  divifîon  des  écritures  ,  que  nous  avons  éta- 
(B)  Art.i.n.in.  blie  dans  ce  (è)  chapitre.  Après  avoir  parlé  à  l'efprit  ;  nous 
^■^*^'  alons  déformais  parler  aux  yeux  en  expliquant  les  dix  plan- 

ches ,  qui  renferment  la  i^.  clafTe  des  écritures  latines. 


( 


(e)  D»S.  t.  j.  au 
mttTory.f.  }87. 


élégantes  elegantijftmis  typis  ,  ces  carac- 
tères d'une  politefle  &  d'une  beauté  par- 
faite &c.  On  parloit  encore  fur  ce  ton 
en  ijio.  &  1$%$.  Mais  cela  n'empê' 
choit  |>as  ,  que  les  caraûères  lomains 
n'euflènt  au/fi  leur?  défenfeurs  ,  &  qu'on 
ne  continuât  d'en  faire  ufage  dans  nos 
imprimeries.  Quoique ,  dès  le  commen- 
cement du  xvi".  ficelé,  yfoitforti  des 
prefles  de  Jofle  Badé  plufîeurs  ouvrages 
en  ces  caraflères ,  il  ne  fe  défît  pas  pour 
cela  du  gothique,  Àinfî  ce  furent  Simon 
de  Coline  ,  Robert  Éfiehne  ,  &  Michel 
Vafcofan ,  qui  contribuèrent  le  plus,  tant 
à  l'établiffement  du  plus  beau  caradère 
romain ,  qu'à  l'abolition  du  gothique  en 


France,  Le  manuel  des  prêtres  en  latin  , 
imprimé  par  Kerver  en  IJ74.  à  Paris  , 
y  fut  peutêtre  le  dernier  foupir  de  ce 
goût  barbare.  Quelques  années  aupara- 
vant le  gothique  s'iroprimoit  encore  en 
,  Italie,,  comme  en  Elpagne.  A  peine  les 
Anglois  l'ont  -  ils  totalement  abandoné 
de  nos  jours.  Voyez  l'origine  de  l'im- 
primerie de  Paris  par  Chevillier  1'.  &  1*. 
partie.  Si  l'on  s'en  rapotte  à  {c)  Bayle  , 
Thori  imprimeur  &  libraire  juré  en  1 U- 
niverfité  de  Paris  contribua  beaucoup  à 
perfeûioner  en  France  les  caradères 
d'imprimerie.  Claude  Garamond ,  qui  fit 
les  matrices  pour  les  gros  caraffèrei  ro" 
mains ,  fut  fon  élève. 


# 
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Ecritures  gravées ,  empreintes  ,  tracées  ou  peintes  fur 
les  métaux  ,  les  marbres ,  les  pierres,  l'ivoire ,  les 
rajès  de  terre  ou  de  verre  y  les  briques ,  la  cire  &c, 

J.  T     'Écriture  diplomatique  eft  ^  à  proprement  parler  ,    Néceflité  de  wai- 
I   j  la  curfîve.  Mais ,  outre  que  toutes  les  fortes  d'écri-  ^",  ^^^  écritures 
ture  ne  laiffent  pas  d'entrer  dans  les  chartes  ,  quoique  plus  ^idakeT"      ^" 
rarement  :  notre  objet  ne  fe  borne  pas  à  la  conoifTance  des 
feuls  diplômes  ;  il  s'étend  encore  à  celle  des  mff ,  &  dèsr 
lors  nul  genre  d'écriture  ,  qui  ne  foit  du  refTort  de  nos  re- 
cherches. Quand  les  cara£lères  employés  dans  les  aftes  pu- 
blics n'auroient  aucune  conformité  avec  les  infcriptions  mé- 
talliques &  lapidaires  ;  leurs  raports  avec  les  miT.  font  fî 
grands  &  fî  ordinaires  ,  qu'il  n'eft  pas  pofïible  de  traiter  exac- 
tement la  matière  des  anciennes  écritures  ,  fans  les  confîdé- 
rer ,  entant  que  peintes  ou  gravées  fur  toutes  fortes  de  pier- 
res ,  de  marbres ,  de  verres ,  de  métaux ,  de  terres  cuites ,  de 
bois  &c. 

En  vain  aurions-nous  voulu  nous  renfermer  dans  des  bor- 
nes plus  étroites  ;  les  mff.  &  les  diplômes  mêmes  nous  ramè- 
nent néceffairement  aux  infcriptions  lapidaires  &  métalli- 
ques. Leurs  lettres  &  leurs  écritures  doivent  être  comparées  : 
elles  doivent  fe  prêter  des  éclairciffemens  les  unes  aux  autres. 
Les  infcriptions  fournirent  des  moyens  éficaces  pour  difcer- 
ner  les  fceaux  falfîfiés  des  véritables ,  &  pour  s'affurer  de  lage 
des  unes  &  des  autres.  Elles  juftifient  le  fty le  &  l'orthographe 
barbares  des  anciens  diplômes.  Elles  fervent  à  conftater  Fe-  •  ' 
xiftence  des  caractères  minufcules  &  curfîfs  chez  les  anciens 
Romains-i  fans  parler  des  autres  avantages ,  qui  refultent  de 
la  connoifTance  de  l'écriture  des  marbres ,  des  pierres ,  des 
bronzes  &c.  relativement  à  la  Diplomatique. 

II.  D'ailleurs  nous  ne  pourrions  négliger  les  infcriptions,    a<s«  puWics  & 
fans  nous  écarter  du  plan  d'une  Diplomatique  générale,  où  pa«":"''«"/"i' ^« 

t>  J    n.  rr      ^■,l    ^    •      •  .      ^        °  ,        '^        marbres  &  les  mé- 

ton  selt  propole  declaircir  tout  ce  qui  concerne  les  aites  taux  :  infcriptions 


«■ 
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ciivifa^ées  comme 
des  archives  pu- 
bliques :  nécefllcé 
de  les  bien  conoi- 
xre  ,  pour  en  faire 
le  difcerncment. 

.  (a)  Voyez  notre 
I.  tome  fan.  i,. 

f.  448.  ^fui-v. 

{h)  Journ.  des  fa- 
■vans.  Sep,  ;744,. 
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publics  èC  parciculiers ,  dont  les  marbres ,  les  pierres  ^  ^^^ 
métaux  ont  fouvent  (a)  été  &  font  encore  les  plus  furs  (i) 
dépofitaires.  Les  infcriptîons  peuvent  en  quelque  forte  tenir 
lieu  d'archives  publiques.  Audi  les  Tribunaux  de  la  jullice 
y  ont-ils  (ij  recours ,  pour  la  décilîon  des  procès.  S'il  s'eft 
•trouvé  des  fabricateurs  de  {b)  fauffes  infcriptions  ;  notre  fiè- 
cle  a  vu  mettre  (3)  les  plus  indubitables  au  rang  des  impof. 
tures.  Il  eft  donc  nécefTaire  defavoir  difcerner  les  infcriptions 
fupofées  des  véritables.  Or  ce  difcernement  dépend  furtout 
de  la  connoifTance  des  écritures  lapidaires  &  métalliques. 
C'eft  à  les  faire  conaoitre  ,  que  nous  avons  pris  des  peines 
incroyables.  Si  tous  nos  efforts  ne  peuvent  fupléer  à  un  Art 
critique  lapidaire  ,  fi  nécefTaire  au  public  ;  du  moins  lui  ren- 
drens-nous  quelque  fervice  ,  en  mettant  fur  les  voyes ,  ceux 
qui  voudront  lire  les  anciens  monumens.    Quand  même 


(f)  Iter.  itaUc. 
furt.  i.^.  143. 

{,d)  Gregor.  oper. 
»ov.  edit.  t.  4.  f. 
318.  ^  fe^. 

{e)  Martine,  i. 
vojage  litler.  p.7  ^ . 


(/)  Fleuri  hift. 
ecclef.  t.x.  p.  601. 
Litbbe  concil,  t.  7. 
/>„  1068. 

{g)  Chron.  God- 
•vvic,  p.   175. 

(h)  De  re  diplom, 
;..  58. 

(j)  Fleuri  hift,  ec- 
clef. t.  XVIII. 

}•  3  54- 

(k)  Plaidoyers 
d'Exfilly  ,  5*. 
édit.ch.  %o.p.$it. 

(l)  Uf.6ii6,A 
de  la  bibl.  du  roi. 
p.  194. 

(m)  VoyenlenoU- 
•veau  Gallia  chri- 
fiiana.  t.  j.coLii. 


(i)  Tantôt  on  enregiftra  (c)  fur  le 
marbre  les  traités  de  paix  ,  les  ligues , 
les  décrets  ,  les  loix  ,  les  teftamens.  Tan- 
tôt on  écrivit  {d)  fur  des  pierres  à  la 
porte  des  églifes  les  donations  ,  qui  leur 
avoient  été  faites  ,  &  les  regîtres  de 
leurs  revenus-  Lorfque  S.  Grégoire  le 
grand  (e)  eut  fait  deux  legs  confidérables 
à  l'églife  de  S.  Pierre  ;  il  les  fit  graver 
fur  deux  tables  de  marbre  ,  qui  fubfif- 
tent  encore.  Dans  la  croifée  du  midi  de 
k  cathédrale  d'Arras ,  on  voit  (f)  gra- 
vée fur  la  muraille  du  chœur  la  charte  , 
par  laquelle  Philippe  augufte  acorde  la 
régale  à  cette  églife.  Combien  d'autres 
aéles  publics  &  particuliers  ,  écrits  fur 
des  tables  (g)  d'argent ,  fur  des  (h)  co- 
lones,  (?)  d'airain  &  d'autres  matières 
dures  ,  ne  poutions-noiis  pas  f?ire  pafler 
ici  en  revue  î 

(,x)  "  Par  arêt  (k)  ia  3.4,  Mars  1581. 
=3  Antoine  de  la  Porte  ,  -de  Lion  ,  i  pei- 
•  =5  fonagc  d'honneur  Si  de  vertu  ,  qui 
5>  avoir  fait  un  grand  amas  de  chofes 
33  rares  &  en  avoir  drelTé  un  des  excel- 
»  lens  cabinets  de  l'Europe  ,  )  fut  dé- 
33  claré  gentilhomme  de  race  :  ayant 
33  prouvé  fa  nobleife  par  une  iûfcription, 
35  laquelle  fe  trouva  à  Provins  j  en  l'é- 
33  glife  de  S.  Pierre  ,  en  date  du  der- 
aaierdeMai  1401.  en  laquelle  un  de 


33  fes  ayeux  ,  apelé  Pierre  de  la  Porte,' 
33  duquel  il  montroit  être  defcendu ,  eft 
33  qualifié  écuyer.  « 

(3)  Le  P.  Hardouin  (l)  fait  main  bafle 
fur  les  anciennes  épitaphes  des  églifes  de 
Paris.  Il  n'en  reconoit  aucune .  qui  re- 
iKonte  au  xii^.  fiècle.  En  1699.  lorf- 
qu'on  démolit  le  grand  autel  de  Notre- 
Dame  ;  ou  trouva  le  tombeau  de  Phi- 
lippe ,  fils  de  Louis  le  gros  &  archi- 
diacre de  Paris  avec  cette  infcription  ; 
Hicjacet  fhilppus  ,  filius  Ludovici  Crajft 
R.  Franiorum  ;  archidiaconus  ccdejît 
Parijienjls  ,  qui  obiit  an.  iiéi.  Au  ju- 
gement du  Jéfuite  ,  les  caradlères  de 
cette  infcription  {ont  les  mêmes  ,  qu'on 
voit  fur  la  tombe  de  Pierre  Lombard, 
dans  l'églife  de  S,  Marcel.  Ces  deux  inf- 
criptions ,  dit-il  j  ont  été  fabriquées  après 
coup ,  pour  réalifer  la  fable  de  l'épifco- 
pat  {m)  de  Pierre  Lombard.  La  plus  for- 
ce preuve  qu'il  en  donne  j  c'efl:  que  les 
lettres  gothiques  marquent  tout  au  plus 
le  déclin  du  xiv*.  fiècle,  Un  novice  an- 
tiquaire les  auroit  fait  remonter  du  moins 
au  XI 1 1'.  Nous  prouverons  bientôt  que 
le  gothique  commença  des  le  fiècle  pré- 
cédent. Mais  l'art  critique  lapidaire  du 
P.  Hardouin  étoit  aflbrti  à  fon  fyftcma 
pytrhqnien. 
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(a)  on  ne  réuflîrok  pas  dans  une  entrepri(è  fi  dificile  ;  on 
diminura  toujours  le  travail  de  ceux  qui  auront  le  courage 
d'entrer  dans  la  même  carière. 


Article     I. 

Ecritures  capitales  lapidaires  &  métalliques  ,  fans  mélange 
■  de  lettres  onciales  ,  minufcules  &  curjîves  :  i=.  divijîon. 
-  'Ecriture  étrufque  précurjîve  de  la  romaine  antique  :  plan- 
..    ches  XXIV.  XXV.  XXV L  &  XXVII.  expliquées. 

Indépendamment  de  la  grandeur  ou  de  la  petitefTe  des  ca- 
raûères  ;  l'écriture  capitale  lapidaire  &:  métallique  produit 
«ne  diverfité  étonante  de  genres  &c  d'efpèces.  Le  fyftème  & 
l'explication  de  nos  planches  vont  mettre  dans  tout  fon  jour 
cette  variété  d'écritures  antiques.  Mais  avant  que  d'en  venir 
là  ;  quelques  obfervations  préliminaires  nous  paroifTent  in- 
difpenfàbles. 

Dans  nos  planches ,  les  genres  font  marqués  par  des  chi- 
fres  romains  blancs.  Ces  genres  font  féparés  les  uns  des  au- 
tres par  des  lignes  doubles,  ou  acompagnées  de  points  &  tou- 
jours beaucoup  plus  aparentes ,"  que  celles ,  qui  diftinguent 
les  efpèces.  Celles-ci  font  défignéespar  des  chifres  romains 
noirs.  Chaque  infcription,qui  fertà  reprefenter  ces  efpèces,  eft 
numérotée  avec  des  chifres  arabes ,  &  feparée  de  fes  voifines 
par  des  lignes  plus  légères  &  moins  fenfibles  que  les  autres. 

Les  lettres  tirées  d'après  les  monumens  font  fouvent  re- 
préfentées  dans  les  gravures ,  tantôt  à  traits  (impies  ,  tantôt 
blanches  ou  à  doubles  traits  ,  tantôt  hachées  en  difétens 
fens.  Mais  il  faut  toujours  fupofer ,  que  dans  les  originaux 
ces  écritures  font  pleines,  fans  vuide  ni  hachures.  Nos  gra- 
veurs ont  quelquefois  pris  la  même  liberté  fur  cet  article  , 
que  leurs  prédécefTeurs  fe  font  donnée.  Ces  diférentes  ma- 
nières fervent  à  l'ornement  des  planches  &  à  donner  du  re- 
lief aux  écritures.  Ce  ne  font  donc  là  que  des  variétés  de 
la  main  de  l'artifte  &  non  des  monumens.  Il  ne  faut  point 
fupofer  ,  qu'elles  en  foient  une  expreflion  fidèle. 

Nous  aurions  pu  ranger  nos  écritures  par  âges  &:  parfiècles. 
Tome  II.  Y  y  y 
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{a)  Cûujl.  viti- 
die.   veter.    cad. 

confirm.  f.  ; 
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■   ^^  Mais ,  outre  que  cet  ordre  ne  convient  pas  à  ce  volume 

'^\lc^^u'     purement  élémentaire  ;  il  eût  falu  fe  réfoudre  à  laifTer  re- 
chap.  XI.     gner  une  confufion  étrange  des  genres  &  des  efpèces  ,  qui 

A  R  T I  c  1 E,  I.  auroient  enjambé  fans  cefle  les  unes  dans  les  autres  :  ou  G. 
Ton  eût  voulu  les  réduire  en  fyftème  j  on  auroit  été  forcé 
de  tomber  dans  des  répétitions  perpétuelles.  Les  mêmes  gen- 
res &  les  mêmes  efpèces  d'écritures  ,  furtout ,  par  raport  aux 
capitales  ,fê  retrouvent  fouvent  à  peu  de  chofes  près,  les 
mêmes  dans  des  fiècles  très-éloignés.  Il  vaut  mieux  les  fui- 
vre  jufqu'au  bout  d'âge  en  âge  ,  en  commençant  dans  cha- 
que efpèce  par  les  plus  ancicimes  ,  autant  que  le  permet  la 
forme  des  planches  ,  dont  les  diférens  morceaux  ne  fe  prê- 
tent pas  toujours  au  rang  que  l'on  pouroitleur  dormer.  C'eft 
le  moyen  de  mieux  apercevoir  les  degrés ,  par  lefquels  ces  let- 
tres fe  font  perfeftionnées  &  par  lefquek  elles  ont  dégénéré  de 
leur  ancienne  beauté.  On  n'en  fentira  pas  moins  le  goût  de 
chaque  fiècle. 

Rien  n'empêche  pourtant ,  û  l'on  veut ,  de  parcourir  nos 
écritures  capitales  ,  félon  l'ordre  des  tems.  On  verra ,  pour 
ainfî  dire  ,  naitre  nos  caraftères  latins  de  l'ancien  grec ,  du 
pélafgien ,  &  fi  l'on  veut ,  même  du  phénicien  -  famaritain , 
dans  les  anciens  As  romains  ,  les  tables  de  Gubio  ,  l'inf- 
cription  de  Paleftrine  ,  &  dans  quelques  autres  ,  qui  nous 
ont  été  envoyées  par  fbn  Eminence  M.  le  cardinal  Paffio- 
néi ,  &  aportées  par  M.  de  Sainte  Palaie  ,  à  fon  retour  de 
Rome. 

§.I. 

Écritures  primitives  des  Etrufques  ,  Latins  &  Romains» 
Explication  de  la  Planche  X.X.IV ^  au.  font  renfermés 
les  I.  II.  III.  &  IV.  genres  de  la  i^.  claffe  &  de  la 
\^.  divifion  des  écritures  lapidaires   6"  métalliques. 

Ecriture  primiti-      I.  Les  écritures  étrufques  ,  précurfîves  de  la  romaine  , 
ve  des  Etrufques  font  dérivées  immédiatemenr  du  grec,  del'arcadien  &:  du 
re  dc°kromaine!   pélafgien.  Elles  font  renfermées  dans  notre  XXXIV^.  plan- 
che ,  avec  les  quatre  premiers  genres  d'écriture  latine  &  leurs 
foudivifîons. 
(/.)  Symhoi.  lis-       La  manière  d'écrire  de  droite  à  gauche  ,  fî  ancienne  chez 
urar.voi.i.j.ii.  _^^^  Grccs ,  fut  en  ufage  chez  les  (a)  Etrufques  &:  dans  les 
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villes  d'Italie.  Les  fix    morceaux   d'écriture  pélafgique  ou 
écrufque  ,  repréfentés  au  commenemcent  de  cette  planche  , 
prouvent  cette  vérité.  Il  s'agit  de  les  lire  &  de  les  expliquer. 
1°.  Les  trois  lignes,tirées  de  la  féconde  (a)  table  eugubine  fe 
lifent  ainfi  :  Efunu  •.fuia  :  therter-.Jume:  uflite  :  fejl.  entafiaru  :    {a)  Demffter  tah 
urnafiaru  uhunt.  ak:  vvke  : prumu  :petatu  :  Voici  latraduc-  ^• 
tion'deM.  l'abbéGori  :  (/^)  Efiote,filii^percu£l,Jîmulinc^ndite. 
nunc  impojîtas  urnas  odoramentotum  ,  remedium  fuga  ex- 
tremi  {  exitii  )   diffujî.  Nous  aimerions  mieux  traduire  de 
cette  forte  :  Sans(i)  exception  ,(1)  enfans ,  (3)  tous  tant  que 
vous  êtes  ,  (4)  prenez  ,  (5)  allumez  [6)  fix  cents  (7)  urnes 
(  ou  encenfoirs  ) ,  pleins  (8)  de  parfums  (  ou  des  facrificateurs  ^ 


II.  PARTIE. 

Sect.   III. 

Chap.    XI. 

Article.  I. 


[h)  Uuf.  êtrufc. 

t.   l.f.  LV. 


(  i)  M.  Gori  prend  dans  la  même  pièce 
gfuHU  pour  eflote  &cfunt  ;  au  lieu  qu'on 
peut  interpréter  le  mot  également  par 
in  ttnum  ,  ai  unum  ,  du  grec  is  'ira. 

(z)  Du  motùih.  Nous  n'avons  rien  à 
ajouter  auï  explications  ,  que, M.  Gori 
donne  àtfuia  ;  fi  ce  n'eft  peutêtre  qu'on 
peut  prendre  ce  terme  ,  comme  on  fait 
dans  la  fuite  iivuinti ,  pour  la  jcunefle  , 
juvenia. 

(3)  \A.  Gori  a  recours  au  langage  de 
nos  paiTans  ,  pour  expliquer  feft  de  la 
féconde  ligne.  Ils  entendent  ,  dit-il  , 
par  ce  terme  ,  nunc  ,  modo ,  maintenant. 
Cette  expreiïion  ne  nous  eft  pas  connue  ; 
mais  peutêtre  n'en  eft-elle  pas  moins 
ufitée  dans  quelque  canton.  On  dit 
laèm&zefl  en  bon  françois  ,  dans  un  fens, 
qui  n'eft  pas  fort  éloigné  de  celui-ci. 
Mais  il  efl.  très  cerlain^Jue  nos  païfans 
pour  fignifiet  tous  difcnt  tertous  ,  prin- 
cipalement quand  ils  veulent  banir  toute 
exception.  On  ne  fera  pas  furpris  qu'il 
fbit  fuivenu  quelque  changement  dans 
la  terminaifon  du  même  mot. 

(4J  II  paroit  plus  naturel  de  rendre 
fume  ^zr prenez, ,  C[ue  çav ^mul.  Les  ter- 
minailbns  n'étoient  pas  encore  réguliè- 
res ,  outre  la  raifon  qu'on  donnera  fur 
la  note  fnivante. 

(j)  On  ne  s'écartera  point  de  l'ex- 
plication de  M.  Gorià  l'égard  d'uftite.  On 
fait  que  les  termes  collcélift  linguliers 
ï'acotdent  avec  le  pluriel  &  avec  le  fin- 
gulier. 

(6)  Aparamment  quela jeuncfle  d'on 


certain  âge  de  ce  peuple  ,  acablé  de 
fléaux  fe  trouvoit  réduite  à  fix  cents  : 
à  moins  qu'on  n'aime  mieux  entendre  ce 
terme  d'un  nombte  indéterminé  .  comiae 
en  latin  ,  fexcenti.  Seftentas  pour/êj;- 
centxs  eft  (î  femblable  ,  qu'on  trouve  fou- 
vent  plus  dediférence  entre  le  même  mot, 
tel  qu'il  s'écrivoit  au  tems  de  Cicéron  & 
deux  cents  ans  avant  lui.  Il  faut  obfer- 
vet ,  qu'entre  le  <  &  ïe  Az  feflentafiaru  il 
n'y  a  qu'un  point ,  au  lieu  qu'on  en  trou- 
ve deux  après  les  mots  abfolument  fé- 
parés  les  uns  des  autres.  Ici  fix  fe  joint 
avec  cents.  C'eft  pour  cela  qu'on  met 
un  point  ;  fi  cependant  on  peut  comp- 
ter fur  ce  point.  Car  dans  la  table  eugu- 
bine de  Dempfter  ,  il  n'en  paroit  aucun. 
Seftentafixru  n'y  fait  qu'un  feul  mot  , 
fans  aucune  divifion  ,  ni  intervalle.  Aru 
zetminiRtfèfiéntas  ne  doit  pas  plus  faire  de 
difîculté,  qu'à  la  fin  d'urnas.  Ce  font  des 
terminaifons  propres  à  l'ancien  étrufque. 

{7)  Rien  ne  peut  cmbarafTer  dans  «r- 
najîaru.  11  eft  parlé  au  chapitre  XVI, 
des  Nombres  de  deux  cents  cinquante 
hommes  avec  ijo.  encenfoirs  ,  qui  vou- 
lurent par  une  témérité  criminelle  ofrir 
de  l'encens  au  Seigneur.  Cette  entrepri- 
Cc  étoit  fans  doute  conforme  aux  ufages 
des  nations  ,  dont  l'exemple  avoit  pu  en- 
gager les  enfans  de  Lévi  dans  cet  atentar, 

(8)  On  eft  d'acord  avec  M.  Gori  fur 
le  terme  de  lît'os,  parfum,  peutêtre  mieux 
de  ôu'tjiç  facrificateut  ou  de  1vrix.ès  > 
apartenant  aux  facrifîces. 

Yyy    ij 
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(a)  lab.  VII 
^.  cxxvi. 


{h)  Ci-devmt 
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{i)  &c  (z)  fermez  (3)  l'abîme  (de  maux  )  ouvert  (  pour  nous 
■  engloutir.  )  Dans  ce  premier  modèle  d'écriture  étrufque  ou 
pékfgique  ,  les  lettres  n'ont  ni  bafes  ni  fommets  ,  êc  plu- 
fîeurs  d'entr'elles  font  panchées  du  côté  gauche.  Les  mots 
font  le  plus  ordinairement  féparés  par  deux  points. 

z°.  M.  Gori  ,  dans  fa  Défenfe  (a)  de  l'ancien  alphabet 
des  Tofcans ,  nous  donne  le  fécond  modèle  d'écriture  étruf- 
que. C'eft  la  légende  d'une  ancienne  monoie  ,  qu'il  croit 
apartenir  à  la  ville  de  Todi ,  anciennement  Tuderte.  On  lit  : 
Tutcre  ,  en  caraftères  étrufques  maffifs.  Les  T  y  font  en  forme 
de  {b)  croix  ,  ainfi  que  dans  les  trois  lignes  précédentes.  Les 
Antiquités  de  la  Galerie  du  collège  romain  ofrent  les  inf- 
criptions  fuivantes  en  caractères  étrufques  \,  mais  plus  droits , 
&  un  peu  plus  aprochans  de  ceux  des  Romains. 

3°.  Les  mots  Lafa  Fecu,  Menrva  paroilTent  flir  une  coit- 
pe  ou  parère  de  bronze ,  ornée  de  deux  figures.  Ils  femblent 
dire  Genius  (4)  Fucialis  Minerva. 

.  4**.  Sur  une  autre  coupe  chargée  de  trois  figures  r  on  lit 
Turnus  Tinia  Apulu ,  qui  fignifient  Mercure  ,  Jupiter  Apol- 
lon ,  dans  la  langue  étrufque. 

5**.  Au  tour  d'une  coupe  de  bronze ,  où   quatre  figures 
'.  font  repréfentées  on   trouve  ces  mots  ,  Laran  Turan  Men- 
rea  Aplu  ,   qu'on    interprète  Paris  ,  Venus  .   Minerve  y 
Apollon. 

6°.  Sur  une  longue  lame  de  bronze  ,  on  lit  Save  , 
qui  fe  prend  pour  farcofagus  ,  &;  Pies  Mûris  ,  qu'on  ne 
peut  interpréter  furement.  Ce  font  les  rermes  du  P.  Con- 
tuccio  Contucci  ,  garde  de  la  Galerie  du  Collège  romaia. 


(1)  Ak  eft  tout  latin.  Il  femble  que 
.  rien  n'oblige  ici  de  recourir  au  grec. 
D'ailleuis  il  fervira  à  former  un  fens 
plus  net  ;  fi  Ton  traduit  thuntuk  par  des 
fticrificateurs.  Il  ne  faudra  faire  qu'un 
mot  de  celui-ci  avec  le  précédent.  Il 
n'eft  pas  éfeûivemenr  partagé  en  deux 
dans  la  féconde  table  de  Dempfter. 

(i)  Deux  cataûères  d'une  figure  conf- 
tartiment  diférente  ,  M.  Gori  les  rend 
par  la  même  lettre.  On  croit  pouvoir 
lire  buke  au  lieu  de  -vuke ,  &  faire  venir 
ce  terme  du  verbe  grec  Qva  ,  ^s'^tuta. 

(3)  On  convient  prefque  avec  M.  Gori 


fur  les  deux  autres  termes  ;  dont  il  dé- 
rive le  premier  de  7rgt)/it«tV  &•  le  fécond 
de  TtiTuoi.  Notre  df.irein  ne  nous  pec- 
met  pas  de  pouflcr  plus  loin  nos  re- 
ehcrehes.  Si  le  peu  que  nous  en  avons 
faites  en  paHanrronc  goûtées  ;  nous  nous 
en  croirons  redevables  aux  travaux  dé 
M.  Gori.  Si  elles  ne  le  font  pas  ;  nous 
ne  ferons  point  fâchés,  que  la  traduc- 
tion de  ce  favant  réunifle  tous  les  fu- 
frages.  Elle  mérite  au  moins  des  éloges, 

(4)  Diane  étoit  apelée  Deafafcelis  par 
les  anciens.  Ce  mot  n'eft  pas  for:  éloi- 
gné defeci/tlii. 
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dans  une  lettre  écrite  fur  ce  fujet  à  M.  le  cardinal  Paffîonéi. 
Le  favant  Jéfuite  croit  néanmoins  que  ce  n'eft  autre  chofe 
que  le  nom  du  mort.  Du  refte  toutes  ces  explications  font 
fondées  fur  les  alphabets  Tofcans  de  MM.  Buonarruoti , 
Gori  &:  Mafféi  ,  8c  fur  les  figures  connues  d'ailleurs ,  aux- 
quelles répondent  les  infcriptions  étrufques. 

II.  Les  Tofcans  abandonèrent  infenfibleraent  la  manière 
d'écrire  de  droite  à  gauche.  Leurs  caradères  fe  raprochè- 
rent  peu  à  peu  de  ceux  des  Latins ,  dont  les  plus  anciennes 
infcriptions  vont  de  gauche  à  droite.  On  en  a  d'étrufques , 
écrites  (a)  en  caradères  purement  latins.  Toutes  nos  plan- 
ches  tendent  à  faire  conoitre  ces  derniers ,  félon  les  diver- 
fes  formes ,  qu'ils  ont  pris  pendant  plus  de  trois  mille  ans. 

Pour  ne  point  trop  multiplier  les  fiibdivifions  d'écritures 
majufcules  ou  capitales  ;  nous  avertiflbns ,  que  le  corps  des 
lettres  des  fix  premiers  genres  de  notre  i*^.  clafTe  ,  n'ad- 
met point  ordinairement  de  courbes  ;  fi  ce  n'eft  dans  les 
lettres  ,  où  elles  font  en  pofieflion  d'entrer ,  fuivant  notre 
alphabet  vulgaire ,  ou  dans  un  arondiflement  de  plan,  tels  que 
des  bâtons,  &  des  perles  pofées  en  lignes  droites. 

Les  lettres  des  plus  anciennes  écritures  capitales  ,  lapi- 
daires .&  métalliques,  font  fans  bafes  comme  fans  fommets 
à  leurs  extrémités.  Telles  font  celles  ,  qui  entrent  dans  le 
premier  genre  de  notre  P.  Mivifion. 

La  première  efpèce  de  ce  genre  d'écriture  apartient  au  i. 
âge  5  c'eft-à-dire  ,  aux  tems  inconnus.  Elle  paroit  1°.  dans 
cette  phrafe,  tirée  de  la  VP.  table  {h)  eugubine  :  Ejie.per- 
fclo.  aveis.  aferiater.  enetu.  que  nous  interprétons  ainfi  : 
EJlis  (  I  )  perculf.   :    (2,)  habeds  (y)  affenorem   (4)    intus. 


II.  PARTIE. 

sect.  m. 

Chap.  XI. 
Article*  I, 


Ecriture  latine 
antique  déiivcc  de 
l'étrurque. 


(a)  Antiquil.  ex- 
pliq.  t.  i.part.  i, 
f.  168. 

I.  CLASSE. 

/ .  DIVISION. 


I.  GENRE, 

P.  £SP£C£. 

{b)   Gori  Diféfa 
deW    alfeh.    f. 


(i)  Elis  paroit  meillenr  ^a'eflote.Vi 
fe  change  en  e,  encore  plus  chez  les  an- 
ciens j  qui  fupriment  fouvent  l's.  Bfte  eft 
donc  pour  ejlis. 

(1)  Nous  préférons /rej-fw//?  à  fsrcujfi , 
ferfclû  frapés  de  fléaux  ,  comme  on  l'eft 
de  paràlyfic  :  veus  êtes  perclus. 'Notte  per- 
dus peut  bien  venir  de  là  ;  Tj  du  milieu 
«'étant  perdue.  L'«  s'eft  changé  ca  o  & 
ï's  finale  ne  s'exprime  point  dans  efie. 

(3)  Aveis  j  heibetis,.  vous  avez.  On 
pouvoic  fupléer   aa  moinS'  quelquefoiî 


rafpiration  h.  Le  h  eft  changé  en  k  :  aîiïff 
il  ne  manque  que  \et ,  pour  avoir  habetis. 
Le  mais  eft  fuprimé  comme  chez  le» 
Orientaux ,  quiomcttent  (buvent  les  par- 
ticules:, furtout  en  poefie.. 

(4)  Ajfertorem  ,  aferiater.  Les  anciens 
Latins  ne  mettoient  fréquemment  qu'une 
;  /pour  deux  ,.  comme  l'on  voit  dans  l'inf- 
cription  contre  les  Bacchanales ,  &  dans 
celle  deScipion  fils  de  Barbatus.  L'«  &  1'/» 
fe  fonr  perdus  avec  le  tems.  Ainfi  nous 
avoaf  dJjmeY  ,.  d'où  ajjenor..  Dans  ks 


^_^^  >4i  NO W E  A U    TR A I TÉ  ' 

"SSSSSSSSS^  (i)  Vous  êces  frapés  de  calamités;  mais  Vous  avez  au  milieu 

II.  PARTIE,   de  vous  un  (z)  protedeur.  x°.  La  VII=.  table  de  Gubio  con- 
Ch"'.  XL    ^^^"^  ^^5  "^°"  =  Sururont  (3J  pefnimumo  fururo  ,  c'eft-à- 

A  R 1 1  c  L  ï.  I.  dire  :  trahunt  pejjima  :  trahunt  ,  ou  pejjima  fuburunt  &c. 
Des  malheurs  étranges  nous  défolent ,  èc  iioUs  confument  ; 
oui  des  malheurs  nous  confument. 

On  peut  obferver ,  dans  ces  deux  morceaux  d'écriture  pé- 
lafgique  latine  ,  l'A  ,  dont  là  traverse  n'eft  point  entière  , 
les  P,  femblables  à  ceux  des  anciens  Grecs  ,  &  la  con- 
jonâ:ion  de  l'S  avec  l'V.  Les  mots  font  quelquefois  fépa- 
rés  par  des  points  de  diférentes  figures.  Ce  feroit  trop  nous 
écarter  ,  que  d'entreprendre  l'hiftoire  de  la  découverte  & 

U)V.GenMt<f.  jje  la  fortune  des  fameufes  (a)  tables  de  Gubio  ,  d'où  font 

Tdf'^'alfal'eto&c.  empruntées  les  deux  phrafes ,  que  nous  venons  d'expliquer. 
Des  traits  &  des  traverfes  (buvent  obliques  cara£térifenc 

//,  ESPECE,  la  féconde  efpèce  des  écritures  capitales  du  i.  genre.  Elle 
contient  les  lettres  du  fécond  âge  ,  ou  des  tems  connus  -, 
depuis  les  Confuls ,  jufqu'après  les  guerres  Puniques,  i  °.  Nous 

(i)  iftor.  difiom.  empruntons  d'une  médaille  ,  publiée  ^r  [b)  M.  Mafféi ,  le 
mb.  i.  mot  Rom  A  en  petite  capitale.  La  ligne  moyenne  de  l'A 
part  de  fon  côté  -droit  :  marque  de  la  plus  haute  antiquité. 
z°.  Une  coupe  de  bronze  ,  ornée  de  trois  figures  ,  porte 
cette  infcription  :  JuNO  Hercele  Jovèi  zjunon  ^  Her- 
cule ,  Jove  ou  Jupiter,  Dans  ce  modèle  d'écriture ,  les  mon- 
tâns  de  l'E  defcendent  au-deflbus  des  traverfes.  La  même 
chofe  fe  voit  encore ,  bien  des  fiècles  après  ,  fur  une  mé- 
daille du  roi  Reccarede.  Dans  le  mot  2uno  VO  eft  ouvert 
par  le  haut.  Les  montans  de  l'V  6c  de  l'N  font  un  peu  aron- 
dis ,  ainfi  que  ceux  de  l'H  du  mot  fuivant.  3**.  Le  nom 
,^j  i^  Caleno  ,  gravé  fiir  une  [e)  médaille  antique  ,  |  préfente  des 
câraûères  plus  réguliers  j  quoique  le  pié  del'L  ibit  oblique, 
comme  dans  les  autres  infcriptions  ,  qui  compofent  cette 
fcconde  efpèce.  4°.  Lofna  ,  Poloces  ,  Amuces  :  Luna ,  Pol- 
lux- ,  Amiens ,  roi  de  Bébricie  ou  de  Bythinie.  C'eft  la  triple 


iH- 


l.   IV.. 


étymologies  ,  on  fait  que  les  voyelles 
font  fi  fujètes  au  changement ,  qu'on  les 
compte  à<:et  égard  pour  rien. 

(  I  )  £»««  n'eft  pas  plus  éloigné  d'<»- 
îHs  ,  q\i'afiriater  d'affirtor.  Enetu  eft 
donc  pour  intHs  ,  fuivant  les  principes 


expofcs  fur  le  changement  de  IV  en  », 
&  fur  ia  fupreflîon  de  IV. 

(1)  De  <ri/'ga  trjthâ  ,  ou  flucôt  fururent 
fera  pour  fuperurunt  ,  ou  fufervenerunt. 

(  5  )  Pe/nimumo  ,  pour  fejftmit  hn/n»  , 
ou  feulement  felflmu. 


II.  PARTIE. 

SiCT.III. 

Chap.  }CI. 

A  R  T  I  C  L  i.  l. 
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infcription  d'un  (i)  vafe  de  bronze  , chargé  de  trois  figures. 
jo.  Sdus  le  groupe  de  trois  figures,  repréfentées  fiir  un  autre 
vafe,  on  lit  :  Dindia.  Macolnia  {z)  file  a.  dédit  (3)  Novios 
Plautlos  (4)  med.  (<^)  Romai.  {6)fecid.  Dans  cet  ancien  mo- 
nument de  la  langues  de  l'écriture  latine,  les  O  font  quel- 
quefois ouverts  par  le  haut  &  toujours  par  le  bas.  La  ligne 
iranfverfale  de  l'A  part  du  côté  gauche. 

L'écriture  du  3^.  âge  préfente  des  traits  plus  réguliers  ;  mais 
plufieurs  de  fes  lettres  fe  diftinguent  par  des  traverfes  obli- 
ques. C'eftcequi  conftitue  la  troifième  efpèce  de  notre  pre- 
mier genre.  Elle  fe  prouve  par  onze  exemples  ,  repréfentés   •^^^.  ESPECE. 
dans  notre  planche.  1°.  Matre  {j)  matuta  dono  (8)  diidro 
Mucuria  Polo.  Livia  (9)  deda.  Cette  infcription  a  été  pu- 
bliée ,  mais  fans  nulle  explication  ,  par  le  marquis  {à)  Mafféi.     {a)  Muf^um  Ve- 
z°.  L.  TuRPLEio  L.  F.  C'eft-à-dire  :  Lucio  Turpleio,  Lucii  """^-f-  ^^o- 
filio.Dom  Bernard  de  Montfaucon  {ù)  croit  que  TurpUioQ^    {b)Ani;quh.  tx- 
inispom  Turpilio  ,  nom  d'une  famille  romaine,  3°,  A  Fou.  f^-  '•  J- f"»«-  '• 
Agrippa  Fourio.   Ce  dernier  mot  eft  mis  pour  Furio  ^  à  la  ^•""^* 
manière  antique.  Noi^y  trouvons  dans  les  Faftes  confulaires 
un  Agrippa  Furius  Fufus  l'an  308.  de  la  fondation  de  Rome , 
44e.  ans  avant  la  naiffance  de  notre  Sauveur.  Il  n'eft  donc 
pas  fur  de  lire  Aulo  Fourio  ,   comme  fait  notre    favant 


(i)  Ce  vafe  ,  auflîbien  qne  la  patcrc 
fur  laquelle  paroi:  i'infcription  fuivantc  , 
on:  é:c  découvens  près  des  murs  de  Pa- 
Jeftriue  ,  ancienne  ville  j  aflez  voiiînc  de 
Rome.  Ces  deux  anriqùes  fon:  parrie 
des  rares  monumens  de  la  belle  gale- 
rie du  collège   romain  des  PP.  Jéfuires. 

(1)  Yilm  pour  jî/ia.  Rien  de  plus  com- 
mun chez  les  anciens  que  le  changement 
de  r<  enf. 

(5)  Ho-oios  Vldutios  ,  à  la  manière  des 
Grecs  ,  pour  NcTjius  PUutius. 

(4)  Med.  pour  me.  Quintilien  (e)  re- 
marque que  les  anciens  ajouroienc  /bu- 
vent  le  D  à  la  fin  des  mors  :  Latinis  -ve- 
teritus  D  plxriinis  in  verbis  uîtimam  ad- 
ieHnm. 

(  ç)  Romai  ,  au  lieu  de  Roms  ,  par  un 
changement   très  commun  de  Vae  en  ai. 

(6)  ¥cc':d  çoni fecit.  Le  changement  du 
t  tnd  n'eft  pas  rare  dans  les  anciens  mo- 
numens. Après  ce  petit  commentaire  5 


il  eft  aifè  de  rendre  ainfi  rinfcription  : 
Dindia  Mactlnia  filia  dédit  :  Neviits 
Piautius  me  Repii  feci:. 

(7)  Matre  matuta  femble  mk  pour 
Matri  matutéi  ,  la  Déeirc  de  l'Aurore. 
En  fait  de  monumens  de  cette  antiqui- 
té y  le  changement  de  voyelles  ne  doit 
pas  arêter. 

(i).B:idro.  C'eft  peutêtre  le  mot  grec 
X'iiS'êcs  ,  dont  le  <r  eft  retranché.  Dans 
cette  fupofition  dono  diidro  voudra  dire 
dono  ferfudame  j  un  don  ,  une  ofrande 
arofée.  Peutêtre  s'agit-il  d'un  vafe  def- 
tinc  aux  libations  ,  &  oferc  à  quelque 
Divinité. 

(9)  Deda  eft  peutêtre  pour  dedi.  Nous 
femmes  d'autant  plus  porté  à  le  croire 
qu'alors  la  langue  latine  n'étoit  pas  for- 
mée ,  ni  les  terminaifons  des  verbes  bien 
réglées,  ainfi  notre  infcription  peut  fe 
rendre  ainfi  :  LeucotkcA  Des.  dono  per- 
î  ftfo  mturenu  Mseuria  Pola  tivia  dedi. 


(c)Lib.  l.f.7. 


II.  PARTIE 

Sec  T.   Iir. 

Chap.   XI. 

Art  I  ci£.  I. 
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antiquaire.  4°.  Q.  Fourio.  A.  F.  Quinto  Fourio  Agrippas 
filio.  D.  Bernard  lit  Aulifilio  ,  fans  dire  un  mot ,  qui  puifie 
autorifer  cette  leçon,  j",  M.  F.  Marco  Fourio.  On  trouve 
un  M,  Furius  Fufus  ,  tribun  militaire  ,  quatre  cents  trois 
ans  avant  1ère  chrétienne.  6*.  C.  Four.  M.  F.  Camillo 
,.  Fourio  Marci  filio.  U'à.n  401.  avant  la  naiflance  de  J.  C. 
Camillus  Furius  étoit  tribun  militaire.  Cependant  D.  Ber- 
nard à  lu  Caio  Fourio.  7°.  C  FouR.  Caio  Fourio.^".  P. 
Four.  C.  F.  Publia  Fourio  Cad  filio.  Nous  trouvons  un  P. 
Furius Philus  eonful  1x3.  ans  avant  l'Incarnation.  Cesinfcrip- 
-  -  .tions  du  tombeau  de  la  famille  des  Furius  ,  font  confidé- 
rables  tant  par  leur  haute  antiquité  ,  que  par  la  figure  de 
leurs  caradères.  La  lefture  en  eft  fort  dificile  ,  furtout  à 
caufe  des  (i)  figles  ou  lettres  uniques  employées  pour  ex- 
primer des  mots  entiers.  ^°.  Junone  (1)  Reg.  (3)  matrona 
(4)  Pifiiurefe  dôno  (y)  dedron.  C'eft  une    des    infcriptions 

{a)UuUumV.e.  découvertes  près  la  ville  de  Péfaro  &:  publiées  par  (a)  M. 
r««.;.47C);47ï.    Mafïei.  10.   Cifula  Atilia  [6)  Dundïanii  (y)  normlia{%)dede. 

(b)  ibU.  'Cette  infeription  de  Péfaro  a  été  publiée  par  le  même  mar- 

xjuis  {b) ,  fans  y  joindre  aucun  éclairciffement.  ii°.  Feronia 


;  {i^Xes.lîgles  ou  lettres  initiales  des 
noms  étant  fufceptibles  de  plufieurs  fi- 
gnificatjons  diferentcs  ;  on  pouroit  peiit- 
'ctre  interpréter  autrement  les  épitaphes 
du  tombeau  des  Furius.  Nos  antiquaires 
trouvent  dans  ces  figles  le  nom  du  père 
de  chasjue  défunt  &  l'F  /ignifie  toujours 
filius.  Mais  ne  pouroit-on  pas  explicjuet 
cette  lettre  par  Fourius  &  le  figle  qui  la 
précède  par  un  prénom  ?  On  conoitroit 
alors  celui  qui  auroit  fait  faire  chaque 
épitaphe.  Suivant  cette  idée  ,  au  lieu 
de  Lucio  Yurfleio  Litcii  filio ,  on  liroit  , 
Lucio  Turpleio  Lueius  Fourius.  On  trouve 
éfedivemcnt  un  Luc;us  Furius  ,  tribun 
militaire  431.  ans  avant  J.  C.  Ainfides 
autres  épitaphes.  C'cft  à  nos  (àvans  Se 
judicieux  antiquaires  de  l'académie  roya- 
le des  Infcriptions  &  Belles-lettres  à  dé- 
cider fi  cette  nouvelle  explication  peut 
être  admife. 

(1)  Junone  eft  là  pour  Junoni.  Rcg.  cft 
fans  doute  l'abréviation  de  Regint. 

(5)  Mairona  au  (îngulicr  peut  être 
pris  ici  comme  un  nom  coUcdlif. 


(4)  Pifaurefe.  En  ajoutant  1'»  &  \'s 
fuprimécs  dans  ce  mot  on  a  Pifaurenfes  , 
ou  Piftitirenjis ,  en  changeant  l'e  en  / ,  à 
la  manière  des  anciens. 

(5)  Dedron  ^ont  dederunt.  Ve  du  mi- 
lieu du  mot  &  le  <  de  la  fin  font  re- 
tranchés. Vo  tient  la  place  de  l'w.  Ce 
changement  eft  ordinaire  dans  les  mo- 
numens  antiques.  Le  fens  de  cette  inf- 
eription eft  donc  :  Les  Dames  de  PeGiro 
ont  fait  ce  préfcnt  à  la  reine  Junon  , 
époufe  de  Jupiter. 

(6)  Le  mot  Dondiimii  peut  fe  rapor- 
ter  à  Cifula  Atilia  ,  dont  il  aura  été 
le  père  ou  le  mari.  On  peut  auffi  le  lier 
avec   le  mot  fuivant. 

(7)  Nomeliit  vicnc  pcutftrc  du  mot  grCC 
icixri  ,  dijIriliMlio. 

(8)  Dede  ,  pour  dedi.  Vi  Ce  change 
très-fréquemment  en  e ,  même  dans  les 
bas  tcmf.  On  peut  rendre  ainfi  en  la- 
tin ordinaire  cette  infeription  :  Ciful/t 
Alilia  Doiidianii  donativA  dedi.  Nous 
n'ofons  cependant  garantir  cette  expli- 
cation. 

Feronia. 
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Statldo  dede  ,  pour  dedi.  On  eft  encore  redevable  au  même 
auteur  de  ce  modèle  d'écriture  antique. 
.    L'écriture  latine  ,  d'où  réfulte  la  quatrième  efpèce,  fe  ra- 
porte  aux  trois  fiècles  ,  qui  précédèrent  la  naiflance  du  Sau- 


II.  PARTIE. 

Sect.  III. 

Chap.  XI. 

Article.  I. 

veur  du  monde.  Ces  tems,  que  nous  apelons  le  quatrième  IV.  espèce. 

âge  ,  ont  produit  des  écritures  lapidaires  &  métalliques  , 

dont  les  lettres  n'ayant  que  des  traverfes  peu  obliques ,  apro- 

chent  de  la  majufcule  ou  capitale  ordinaire.  Telle  eft  i".  la, 

fameufe  infcription  faite  en  l'honneur  de  Lucius  Scipion , 

environ  159.  ans  avant  J.  C.  En  voici  la  ledure  :  Honc  (i) 

oino.  ploiritme.  cofendont.  R  duonoro.  optumo  fuife.  vira 

Luciom.  Scipione.  filios  Barban  confoL  cenfor.  aidilis.  Hic. 

fiiet.  ahec.  cepit  Corjîca.  Aleriaque.  urbe.  Dedet.  Tempef- 

tatebus.  aide,  mereto.  On  peut  juger  par  ce  modèle  ,  ainfi 

que  par  les  précédens  &;  les  fuivans ,  de  ce  que  difent  Ci- 

ceron  &  Quintilien  du  ftyle  barbare  &  confus  des  anciens 

Romains.  Le  célèbre  P.  Sirmond  déploie  (a)  fon  érudition  ,    ^^j  Sirmomi.  «- 

pour  juftifier  les  folécifmes  &  la  mauvaife  orthographe  de  l'inf-  t^r.  t.  4.  cot.  5  s?- 

cription  de  Lucius  Barbatus.  On  juftifiroit  aulli  bien  les  an-  ^  ^"^' 

Iciens  diplômes ,  réprouvés  par  (1^  le  P.  Germon ,  à  caufe 


{1)  Voici  comment  le  P.  Sirmond  ck 
plique  {b)  cette  infcription  lapidaire  : 
Hune  unum  plurimi  confentium  Romi  ho- 
Tiorum  optimum  fu'tjfe  virum  Lucium  Sci- 
fionem.  Filius  Barbati,  conful.  ,  sdilis 
h'c  fuit.  Hic  cepit  Corjicam  Aleriamque 
urbem.  Dédit  Tempeftatibus  tiàem  mérita. 
C'eft-à-dire  :  la  plupart  conviennent  à 
■Rome  que  Lucius  Scipion  ctoit  le  plus 
honnête  homme  des  gens  de  probité  11 
étoit  fils  de  Barbatus  :  il  fut  conful  , 
cenfeur  ,  édile.  II  prit  l'île  de  Corfe  &  la 
ville  d'Aleria.  Il  fit  bâtir  un  temple  aux 
TempêteSj  avec  beaucoup  de  raifon.  Les 
mots  A  hec.  cepit  peuvent  fignifîer  ,  Ad 
héic  cepit ,  ou  Amplement  accepit  ;  mais 
non  pas.  Hic  cepit.  Ovide  au  livre  i.  des 
Faftes  nous  aprend  que  Lucius  Scipion 
-voyant  fa  flote  prête  à  être  fubraetgée 
devant  l'île  de  Corfe  ,  fit  vœu  de  confa- 
crer  un  temple  à  la  Tempête.  Si  l'on  en 
croit  (c)  Tite-Live  ,  Lucius  Scipion  ,  qui 
s'empara  de  l'île  de  Corfe  ,  étoit  fils  de 
Publius  Scipion  &  non  pas  de  Barbatus. 
Le  P.  Sirmon  veut  qu'on  s'en  raporte  plu- 

Tome  II, 


tôt  à  l'infctiption  qu'à  l'hiftorien.  En  éfer, 
les  monumens  antiques  font  plus  furs  (d) 
que  rhillqire. 

(i)  Il  faut  que  ce  Jéfuite  n'eût  pas 
la  plus  légère  notion  des  anciens  monu- 
mens ,  ou  qu'il  cherchât  à  faire  illufion. 
On  verra  dans  la  fuite  de  ce  chapitre  , 
qne  les  termes  &  prefque  tout  ce  qu'il 
condamne  dans  les  plus  anciens  diplô- 
mes ,  fe  trouve  dans  les  infcriptions  lapi- 
daires &  métalliques.  La  vraie  raifon  de 
la  barbarie  du  ftyle  &  de  l'orthographe  , 
qui  règne  dans  les  chartes  des  vr.  vu. 
&  VI 11^.  fiècles  ,  vient  de  l'état  où 
étoit  alors  la  langue  latine.  Elle  eft  de 
telle  nature  ,  qu'il  eft  très-dificile  de  la 
parler  bien  ,  à  moins  qu'on  ne  l'écudie  , 
ou  qu'on  n'ait  de  converfation  ,  qu'avec 
ceux  qui  la  parlent  parfaitement.  Cela 
n'a  pu  k  rencontrer  que  pendant  peu 
de  tems  même  à  Rome.  Le  latin  devint 
plus  poli,  lorfqu'on  l'étudia  ,- mais  il  re- 
tomba dans  fon  premier  état  de  barba- 
rie ,  quand  les  études  furent  abandon- 
nées. Auffi  voyons-nous  des  traces  bic» 
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de  la  barbarie  de  leur  ftyle  &  de  leur  orthographe,  i".  Le 
mot  RoMA  fur  une  médaille  du  cabinet  de  S.  Germain  des 
Prés  &  fur  une  monoie  (a)  de  la  République  romaine  ,  ofre 
tmA  dbnt  k  ligne  moyenne  defcend  du  côté  droit.  3°.  Romà 
fiir  (h)  une  autre  monoie  à  peu  près  du  même  tems  préfen- 
te  un  A  trav^rfé  par  une  ligne  ordinaire.  4°.  Deixerit 
{1)  Praetor  (t)  ex  h.  l.  (3)  quaere  (4)  dp  a  (y)  dicareis  {6) 
JIS.  W.  C.  M.  (7)  Quotiens  (8)  quomque  bif.  in  uno-.  uhi 
duae  partes  Ùc.  Quoi  fine:  malo  {9)  pequtatum  fiât.  (10) 
Pr.  quel  &c.  D.  Mabillon ,  qvii  a  publié  (c)  ce  fragment 
d'une  loi  romaine  ,  s'eft  abftenu  d'en  fixer  le  fens  &  la  lec-^ 
ture.  En  éfet  ,  ce  monument  eft  très-obfcur  ;  pour  ne  pas 
dire  iiiintelligible  ;  parceque  les  deux  dernières  lignes  font 
coupées  par  des  &c.  Les  lettres  y  font  alTez  régulières  ;  fi 
ce  n'eft  que  les  unes  font  plus  grandes  que  les  autres.  Dans 
le  mot  tipa  ,  le  P  a  la  figure  du  r  gfçc.  Les  figures  àt^  P, 
Q ,  S  j  varient  beaucoup  dans  l'efpace  de  ces  trois  ligties 
d'écriture  antique,    j?.    Le  Senatus   confulte    rendu    fio) 


marquées  du  ftyle  des  Romains  ,  tei  qu'rl 
ctoit  200.  ans  avant  l'ère  chrétienne  , 
dans  les  mlT.  &  les  diplômes  jufqu'au  ix*. 
fiècle  &  même  au-delà  en  certains  païs. 

,  ,,  -.         .    T>       Le  latin  impoli  fe  maintint  toujours  dans 
{d)  De  nous  Ko-   ,  '^  ,     '      .     . 

'      ^  les  campagnes  ,  comme   s  y   mamtient 

tnanor.p.  114.  ^        f  °        '    .     _  ^     ', , 

■^  ^  notre  vieux  gaulois.  Enhn  s  étant  tota- 
lement corrompu  ,  tant  par  la  déca- 
dence des  études ,  que  pat  l'ufàge  ,  qu'en 
firent  les  nations  barbares  ,  il  donna  naif- 
fance  à  nos  langues  vulgaires. 

(  I  )  Deixerit  Praetey^  au  lieu  de  Dixe- 
rit  Fr&tor. 

(1)  E^  hA.  Ces  deux  abréviations  fî- 
gnifient ,  ex  hac  lege. 

(i)  Quaere,  C'eft  pcutêtre  le  premier 
mot  de  la  loi  romaine,  en  vertu  de  la- 
quelle le  préteur  devoir  prononcer.  Peut- 
être  auHi  ^uatr-e  cA-îl  poux  ^jjA  i  r»  ,  t^i*^ 

de  re  ,  qiiare. 

(4)  Tipa.  Aparamment  du  mot  gxec 
TWtr  ,  fercujfio  ,  pcena ,  mulBa. 

{^)  Dicareis  f  ouï  dicaris. 

(6)  H  s.  N.  La  première  abréviation 
figuifie  fcfterces,  &  l'N  numùm  ou  num- 
morum.  La  figure  ,  qui  termine  fur  no- 
tre planche  la  première  ligne,  renfei- 


m'c  un  C  &  un  M.  &  fignifie  centum 
mlllia  ,  félon  D.  Mabillon  ,  qui  cepeR- 
dant  n'en  aporte^aucune  preuve.  La  même 
figure  renverfée  vaut  dix  mille  dans  (d) 
Vrfati. 

(7)  Qiiotiens  quemque  au  lieu  de  Quo- 
ties  ctimque. 

(8)  Fequlatum  pour  feculatus.  Le  q 
tient  fouvent  la  place  du  c  ,  dans  les  mo- 
numens  les  plus  antiques. 

(s)  Pr.  qnef  :  c'eft-à-dire  ,  Tr&tor  qui. 
Quoique  prefque  tous  les  mots,  qui  com- 
pofent  ce  fragment  foient  clairs  ;  il  eft 
très-dificile  d'y  trouver  un  fens  net  & 
fuiv).  Et  c'eft  peutêtre  pour  cette  rai- 
fon  qu'on  ne  le  rencontre  pojnt  parmi  les 
reftes  des  anciennes  loix ,  que  M.  Ter- 
raflin  a  recueillies  dans  fon  Hiftoire  de 

la  Jurisprudence  romaine. 

(10)  Mathieu  Egizi  ,  dans  fon  ex- 
plication du  Senatus  confulte  contre  les 
Bacchanales  ,  examine  en  détail  tout  ce 
qui  concerne  ces  fêtes  du  paganifme.  On 
ne  peut  lire  fans  frémir  d'horreur  les 
abominations  de  ce  culte  infenfé  des 
payens  ,  qui  prétendoient  honorer  leurs 
faux  Dieux  par  des  crimes  &  des  folies  j 
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contre  les  Bacchanales  1 86 .  ans  avant  J.  C.  eft  d'une  écriture  'H^ 

moins  polie.  Nous  le  donnons  d'après  le  modèle  ,  qu'en  a   H-  partie. 
publié  {a)  Mathieu  Egyptio  ou  Egizi.  Il  eft  tiré  d'une  ta-    è^„';^i:/x.\ 
ble  de  bronze  du  cabinet  de  TEmpereur.  Nous  le  lifons   articie.'i. 
ainfî  :  ....  (i)  Marcius.  L.  F.  S.  Pojîumius  L.  F.  Cof.  Se-    M  Sen^tus-con^ 
natum  (i)   confoluemnt.  N.  OBob.   apud   aedem  (3)  Du- ^fir^f^''- ^,'^- 
elonai.  fc.  aff.  (4)  M.  Claudl  M.  F.  L.  Vakri.  P.  Q.  F.  Mi  ^'''  '''''  '"'■  '' 
nuci.  C.  F.  de  Bacanalibus  (  j  )  quel  foideratei  efent.  ita 
exdeicendum.  cenfucre.  Nei  quis  eorum.  {6)  Sacanal.  ha* 
buife.  (j)  velet.  (  8  )[ei  ques    efent.  quel.  (  9  )  Jibei.    deice^ 
rent.  (10)  necefus.  efe.   Bacanal.  habere.  {il)  eeif.  utei.aA 
Pr.  {ix)  .urbanum.  Dans  ce  modèle  d'écriture  antique  la 


qui  font  rougir.  Rien  n'eft  plus  propre  | 
à  faire  conoitre  dans  quel  abîme  de  té- 
nèbres &  de  fanatifme  itoienc  plongées 
les  nations  les  plus  policées  ^  avant  que 
le  Sauveur  du  monde  eut  répandu  fur 
la  terre  la  lumière  de   fon  Evangile. 

(i)  Deux  lettres  ne  paroiflent  plus  fur 
la  table  de  bronze,  favoirle  Q&  l'M. 
On  a  rétabli  cette  dernière  dans  notre 
planche. 

(1)  Conoluerunt  pour  confultterunt.  Les 
anciens  rendoient  le  fon  de  l'o  par  Vu.  Ils 
difoient  voltis  pour  vultii  Sec. 

(;.)  Duelonai  ,  D-<elonae  ,  pour  Bello- 
n*.  On  difoit  anciennement  daonus  pour 
bonus ,  duellum  pour  hélium  &c.  On  peut 
remarquer  ici  l'antiquité  de  l'ufage  de 
drefler  les  ades  publics  dans  les  temples. 
(4)  Mathieu  Egizi  a  cru  devoir  lire  (b) 
A  R  F  au  lieu  d'A  F  F  ;  parcequ'il  n'a 
pas  connu  la  première  F  ,  qui  reflVmble 
un  peu  à  l'R.  Il  a  interprété  cette  abré- 
viation par  adfuerHnt.  Mais  affuerunt  eft 
la  vraie  leçon.  Scribendo  affuerunt  eft 
«ne  formule  très-connue.  Elle  exprime 
la  préftnce  des  auteurs  &  des  témoins  de 
l'acte  dre/Té.  Nous  en  avons  un  autre 
exemple  dans  le  Sénatus  confulte  donné 
\c)  en  faveur  des  Juifs. 

(  j  j  Quel  foideratei  efent ,  fom  fœderati 
effent.  La  diphtongue  grèque  «î  s'eft  chan- 
gée en  oe  chez  les  Latins.  L'ufage  de  ne 
point  redoubler  les  demi- voyelles  com- 
me dans  efent  dura  jufqu'à  Ennius  ,  qui , 
le  changea.  Avant  lui  on  difoit  fscife 
fo\ufeci/fe.  Ce  fut  du  tcms  de  Cicéron , 


qu'on  doubla  l'S ,  qui  fe  trouvoit  au  mi- 
lieu où  à  la  fuite  des  voyelles  longues 
comme  dans  caujfa,  divtfftones.  {h)  îhlâ.f,  I48. 

{<;)  Sacanal  pour  Bacanal  ,  par  unp 
bévue  manifefte de  Kartifte  ,  qui gravace 
fameux  Décret  fur  le  bronze. 

(7)  Habuife  velet,  pour  habuiffevelit  ■  los 
anciens  fe  font  fouvent  fervis  de  l'i;  pouf  (^»  Jofeph.  »»tiq. 
\'i,  Ilsdifoient  cefet,exemet,ornavet,  tiioet  nj^^  j ._  ^/y, 
&e.  pour  cepit,  exemit,  ornavii,  vicit  Sec. 
(.8)  Set  j^ues  efent.  Pour /t  qui  ejfent.  Du 
(înguiier  quis  ,  les  anciens  ont  formé  le 
pluriel  ques ,  dont  le  datif  n'eft  pas  queis, 
mais  quibus  :  comme  le  datif  de  cives 
eft  civibus, 

(9)  Sibei  deicerent  pour  Jtbi  dicerent. 
On  trouve  fouvent  dans  les  infcriptions 
lapidaires  meiles ,  leibertus ,  peila  ,  deiva. 

Lucilius  ,  au  raport  de  (<i)  Quintilien  ,     (d)Lib.  1.  c.  7. 

vouloit  qu'on  écrivît /i«er«  ,  au  lieu  Je 

pueri. 

(10)  t^ecefus  efe  pouï  necejfum  effe.  Le 
premier  mot  a  été  mal  écrit  par  le  graveur 
de  la  table  de  bronze. 

■  (-11)  Eew  pour  eis,  Dans  Gruter  &  Ful- 
viusUrfînus  ce  mot  eft  prefque  toujours 
écrit  ieis.  Après  eis  ,  il  faut  fupléer  danj 
notre  modèle  exdicendum  effe. 
I  fi^)  Après  notre  petit  commcntairej 
il  eft  aifé  de  rendre  ainli  en  latin  or- 
dinaire le  Sénatus-confulte.  Marcius  Lu- 
cii  filius  ,  Spurius  Pofiumius  Luciifilius., 
Confules  Senatum  confuluerunt  nonis  Qc~ 
tehris  apud  adem  Bêlions,.  Scribendo  af- 
fuerunt M.  Claudius  Marci  filius  ,  Ln- 
citis  Vderius  PubUr  fiUus.  jQ.  Minucitu 

Zzz  ij 


J48  NOUVEAU     TRAITÉ 

tête  du  P  s'arondit  &  perd  la  forme  du  r.  Les  A  font  cra- 
II,  PARTIE,  yefjf^s  par  une  ligne  horizontale. 

Chap*.   XI.        La  cinquième  efpèce  eft  à  lettres  hautes  &  d'une  forme 
Article.,!,    un  pcu  ruftique.  Elle  fe  manifefte  dans  quatre  infcriptions, 
r«.  ESPECE,  poftérieures  à  l'ère  chrétienne.  La  première  eft  une  ancienne 
(«)  Bumarruoti  épitaphe ,  trouvée  (a)  dans  les  cimetières  de  Rome.  Pref- 
di  vetri.  f.  164.  que  toutcs  Ics  fyllabes  y  font  féparées  par  des  points.  On 
^"  y  fait  une  prière  pour  le  repos  de  l'ame  du  défunt ,  auquel 

on  porte  la  parole.  Eu.  ho.  di.  oni.  ma.  ri.  to  Ty.  che  {i} 
cum.  quemfecit.an.  nos  xviii.Sp'i.ri.  tus.tu.usin  {i)j)ace. 
La  féconde  ,  X.  Pomponio  Virïo  Cof.  c'eft-à-dire  Confuli  ,- 
eft  tirée  d'un  monument  ,  dont  nous .  avons    perdu  l'indi- 
cation. Nous  en  fommes  d'autant  plus  fâchés ,  que  le  nom 
de  ce  conful  ne  fe  trouve  point  dans  les  Faftes  confulaires. 
La  troifième  eft  gravée  en  relief  fur  une  lame  de  cuivre , 
{b)  Muram.  m-  deftinée  (b)  à  former  la  fignature  de  celui  à  qui  elle  apar- 
"?""•""'•  ^'  '*  tenoit.  Cette  infcription  n'a  que  ces  trois  noms  :  P.  Pot^ 
Ly.  c'eft-à-dire  Puhlii  ,  Potamii ,  ou  Potentini  onPotid^ 
(c)  Sufphm.  de  Lyjimachi  OU  Lyfandri.  La  quatrième  publiée  d'abord  par  (c) 
rediplm.p.  114.  D   Mabillon,  &  enfuite  par  le  fénateur  (d)  Buonaruoti , 
(d)  oprvadom  eft  de  l'an  338.  de  J.  C.  Nous  n'en  donnons  ici  que  trois 
prejac.p.x-vj.        lignes  en  écriture  capitale  un  peu  alongée.  On  les  lit  ainfi  : 
Anime  innocenti  Gaudentiae  ,  que  vixit  annos  v,  menfes 
VII.  dies  XX.  in  pace.  Dans  cette  épitaphe  l'e  fimple  prend 
deux  fois  la  place  de  la  diphtongue  ce. 
Vi^'.ESPECE.      Une  écriture  très-maflive  caraftérife  la  fixième  efpèce  du 
premier  genre  des  lettres  capitales.   Un  feul  modèle  fufit 
pour  la  repréfenter  au  naturel.  C'eft  une  forte  de  médaille 
{e)  Sitpiem.  à.    \e)  de  terre  cuite ,  fur  laquelle  ,  en  commençant  à  gauche 
Tmtiti.  expL  t.  3.  par  le  plus  grand  cercle  ,  &  en  finiflant  par  le  plus  petit , 
nous  liions  tout  de  imte  :    Marco   Ponpeio    Macrino   , 


Caii  filîus.  De  Sacanalibus  quifœderati 
ejfent  ita  edicendum  cenfuêre  :  ne  guis  eo- 
rum  Bacunal  habuijfe  vellet.  Si  qui  ejfent, 
qui  fibi  dicerent  necejfum  effe  Bacanal  ha- 
bere  ,    lis    uti    ad    Pritorem    urbanum 


faire  fentir  Te  tort  de  ceux  t]ui  ont  ata- 
qxxé  les  cfaaïtes  mérovingiennes  du  côté 
du  ftyle  &  de  la  mauvaife  latinité ,  qui 
ne  fe  montre  pas  moins  à  découvert 
dans  les  monumens  lapidaires  &  métal- 


{  Romam  venirent.  )  liques 

(ï)Cum  quem^owtcum  qucHoMS  ne  1       (i)  Il  faut  toujours  après  I» /i^ic» fouS' 


remarquons  ces  folécifmes  fi  ordinaires  1  entendre    requiefiat  ,  ou  quelque  autre 
dans  les  infcriptions  lomaines ,  que  pour  ■  mot  femblablc. 
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Public  Juvendo  Celfo  confulibus  ex  pecunia  Plautia  qui  do.  ^ 


Cette  infcription  capable  (i)  d'arêter  nos  plus  habiles  anti-    n.  Par  th.- 
quaires  eft  de  l'an  164.  de  J.  C.  ^  Cha^p.  xi. 

La  dernière  efpèce  fe  diftingue  par  une  écriture  groflîère    a rt /ci e.  r, 
&  ruftique  ,  qui  a  duré  depuis  l'empereur  Conftantin  juf-  vil',  espèce. 
qu'au  xi^.  fiècle.  Le  premier  exemple,  que  nous  en  donnons, 
eft  cette  infcription  [a)  du  fceau  de  Childebert  III.  Chil-    {»)r>ered,piom. 
DE....  Rex  Fracorum.    Dans  ce  dernier  mot  l'N  eft?- 38;. 
fuprimée,  A  ce  modèle  du  vi  1 1^.  fiècle  fucccde  dans  notre 
planche  une  infcription  des  pliis  barbares  de  la  fin  du  ix^. 
Elle  fait  partie  du  [b]  Dyptique  facré  &  profane  d'Odelric    (^)  Suffkm.  h 
abbé  de  Rambona  dans  la  marche  d'Ancone.  On  y  aprend  ^"f^"^^;  *'^^'-^-  ^' 
qu'Ageltriide  ,  époufe  de  l'empereur  Gui ,  fit  bâtir  ce  mo- 
naftère.  ConfejfoHs{iyl^otninifanSis\^}Gregorius,  Sil- 
vejlro  f  (4)  Flaviani  (j)   cenobio  Rambona  Ageltruda  conf- 
îruxi.  C'eft  moi ,  Ageltrude  ,  qui  ai  fait  bâtir  ce  monaftère, 
en  l'honneur  des  faints  confeffeurs  du  Seigneur ,  Grégoire  , 
Silveftre  &:  Flavien.  Le  troifième  exemple  d'écriture  groP 
fière  &  maffivè  paroit  fur  la  couverture  de  l'Ev^igile,  qu'on' 
prétend  écrit  de  la  main  de  S.  Eufèbe  de  Vèrceil,  Au  x^. 
fiècle  le  roi  Bérenger  (c)  fit  couvrir  ce  précieux  mf  de  la-    (^)  BUnchini 
mes  d'argent,  fur  lefquelles  il  fit  repréfenter  S.  Eufèbe  ,r'"'^"'- '"""T: 
au-dellus  duquel  font  graves  ces  deux  vers  :  ^  ccdxxix, 

Praeful  hic  Eufebius  fcripjit  ,  folvitque  vetujlas  : 
■  Rex  Berengarius  ^.fed  reparavit  idem. 

I)ans  CQ  modèle  d'écriture  la  traverse  de  l'A  forme  une  I0-- 
fange.  Le  B  &  le  D  font  ouverts  par  le  bas. 

III.  Si  l'oh  compare  les  modèles  de  la  plus  ancienne  écri-  née"drirpius'^an'- 
ture  des  Romains  avec  ceux  qui    représentent  l'écriture  c»«nne  de?  Latins. 


(i)  On  pôùroit  peutêtre  encore  mieux" 
lire  en   commençant  par  le    plus  petit 

cercle  :  OfUS  doliare   ex   fyjidio    Plautiaai 

Ouinctillini  ,  ou  comme  veut  le  P.  Bo- 
oanni  ,  Aquin/itis  ,  Marco  Ponfeio  Mit- 
tr'mo  Publia  Juveniio  confulibus.  Il  y  a 
un  Plaurus  Plautianus  parmi  les  confuls 
&  un  Plautus  Quindillus.  D.  de  Ment- 
faucon  regarde  la  leçon  du  P.  Bonanni 
comme  nSfardeê  ,  ainfî  que  plufieuts  an- 
tres du  idèxâ%  auteûj;,  Il  eA  plus  iloguli» 


que   ces  fayans  &  antres   ,    qui    ont" 
voulu  expliquer  eette  infcription  n'aient 


pas 


fait     u£aâ;e   Je  l'O    Se    du    D 


nfer- 


més  dans  le  petit  cercle  concentrique. 

(i)  Confejfhris  zw  lieu  de  confejforibus. 

(?)  Gregorius  pour  Gregorio. 

(4)  Flaviani  pour  'Fla-biàno. 

i  J  )  Cenobio  'Rambona  à  la  place  de  Ca~ 
nolium  'Rambonam.  Eft-il  un  diplôme  ,' 
donc  le  %le  foie  pliis  batbace; 
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^^  rulHque;  on  aperçoit  du  premier  coup  d'œil  que  celle-ci  def- 

II.  PARTIE,   cend  en  droite  ligne  de  la  première.  Les  lettres  de  lecritu- 

c  hYp.  ^x  L     ^^  ruftique  {a)  font  peintes  ou  tracées  négligemment  &  fans 

Article  I.  nulle  élégance.  C'eft  à  la  repréfenter  fous  ces  diverfes  for- 

.(a)  ci-defis.    .  mes  ,  que  le  fécond  genre  de  nos  écritures  lapidaires  &  mé- 

t-  ^°  •  talliques  ell  deftiné.  Il  n'eft  cependant  compofé  que  de  cinq 

elpèces. 

La  première  eft  d'une  écriture  antique  ,  boffue  ,,  tortue; 

r.  ESPECE.  &  quelquefois  terminée  par  deux  pointes  ,  en  petits  croit 
fans  ,  ou  en  bouts  alongés  &  fuperflus.  En  voici  un  modèle , 
tiré  des  deux  infcriptions  lapidaires  des  Frères  Arvales ,  pu- 
(b)  Monument,    bliées  par  (^)  Philippe  de  la  Tour ,  évêque  d'Adria  :  In  luco 

veter.AmiiMH'  Deae.  In  luco  Deae  Diae.  c'^ft-à-dire  ,  dans  le  bois  facré 
de  la  Déefle  (i  )  Dia.  Dans  la  première  infcripcion  ,  qui  ell 
de  l'an  8 1 .  de  J.  C.  les  mots  font  féparés  par  des  points , 
&  l'on  voit  un  accent  aigu  fur  lùco.  Rien  de  femblable  ne 
fe  montre  dans  la  leconde  qui  eft  de  fan  183.  Le  fécond 
modèle  de  c^tte  efpèce  d'écriture  ruftique  eft  une  épitaphe , 
(c-\  De  rmano  publiée  par  (c)  M.Toggini.  Voici  comment  elle  doit  être 

jy.Petnhinereé'  (2,)  lue  :  BoncB  memarice  F adies  Veri  Aruni  filice  dulcifTimce  , 

tUiy^i.p.  154.   ^^<s  vixu  anno  i.  JDans  cette  mlcription  les  traveries  des  A 
font  trçs-irrégulieres ,  ainfi  que  les  bafès  &  les  fommets. 

//.  ESPECE  ^^^  écriture;  médiocrement  ruftique  ,  &c  chargée  de  quel- 
ques traits  obliques  &  finguliers,  conftitue  la  féconde  efpèce. 
Son  premier  modèle  eft  cette  infcription  :  Deo  Mercurio  &^ 
Rofmerte  C-aivêks'Tin  fBus  t»  vmo.  C-eft-à-dire  :  Cantius 
éls  de  Tite  a  ofert  ce  vœu  à  Mercure  (  Dieu  du  négoce 
chez  les  Gaulois,)  :&  à  Rofmerte (  Déeffe  des  plaines  ou  des 
C3îii,pagnes. /G^ttje  içdTcriptioû , /jj  gravée  ûir  une  pierre  , 


Ad)  Lit.  8.  (1)  Selon  (d)  Strabon ,  Dia  eft  Hebé , 

Déeflè  de  la  jeunefle.,, 
■  (t)  M.  Foggiqi  croitTinïirîptîon  chré- 
tienne ,  parcequ.e  B.  M.  c"éft-à-dire  Bo- 
nâ  memorit,  en  tcte  cohviènt  aux  chré- 
tiens }  au  lieu  que  celles  despayensfi- 
xiflènt  par  Berie  merenii.  Dans  la  même 
note  il  ajoute  :  Qiiod  fpeBiU  ad  numen 
Verianent  (^Qu'il  fait  d'un  fëul  ^ot  )  nemi- 
ittfn  laiet  ,  déficiente  lingûâ  latinâ  ,  uttà 
ium  romand  refublicâfaSitm  effe  ,  ut  mttl- 
■t»muliehrîa  nomin»  ÎMtnc Jibi  utrmgxrem 


terminattonem.  On  ne  contefle  point  le 
fait .;  mais  on  eft  perfuadé  qu  il  faut 
lire  Tm  Aruni  :  ce  qui  en  fait  difparoi- 
rie  l'aplication 

[})  Toute  fîmple  qu'elle  eft,  elfe  a  don- 
né de  Texeicice  à  D.  Jacque  Martin. 
1°.  Au  lieu  de  Rofmerte  ,  qui  fe  montre 
fans  ati-uD  nuage  ^lans  l'infcription  ,  il 
a  lu  Pofverte  ou  Pofi-vorte ,  la  DéelTe  des 
acouchemens.  1°.  Au  lieu  de  Cantius , 
il  a  lu ,  d'après  Gruter  ,  Caius  Antius.  Ce- 
f  endaa.c  \ç  C  eft  .continu  à  l'A  &  n'en  eft 
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trouvée  à  Langres  ,  repréfencant  les  buftes   de  Mercure  &  '      S* 

d'une  DéefTe  ,  a  caufé  de  grands  {a)   embarras  aux    anti*    ^^-  partie. 
quaires  ,  quoiqu'elle  Toit  très-aifée  à  lire.  Cha^'  ^xi 

Le  (ècond  modèle  eft  tiré  d'un  ancien  monument ,  qu'on   a  r  t  i  c  x  i.  r,' 
peut  qualifier  diplôme  autentique  de  l'empereur  Galba.  Ce    (i)  La  Religion 
font  deux  tablettes  de  cuivre ,  qui  contiennent  l'honêce  con-  '^''  ^''"'-  *•  i- 
gé  acordé  par  ce  prince  à  des  foldats  vétérans.  Voici  les  ^■^^'^"5^^- 
trois  lignes  ,  que  nous  en  avons  fait  graver  ,  d'après  {b)  M.    {b)  ijior.  dipUm. 
Mafféi  :  Defcriptum  &  recognitum  ex  tabula  aenm  ,  quae,  P-  3°.  31. 
fixa.  ejl.  Romae  in  Capitolio   in  ara  gentis  Juliae.  Dans 
cet  inilrument  de  l'an  6%.  de  J.  C.  la  conjonction  du  P  avec 
le  T ,  &  de  l'M  avec  l'A  mérite  d'être  remarquée. 

La  troifième  efpèce  d'écriture  ruftique  eft  des  plus  irr&-  -W/'.  ESPECE. 
gulieres.  Ses  cara£tères  font  ferrés  ôc  chargés  de  traits  fu- 
perflus.  Notre  planche  en  ofre  un  exemple  infîgne  dans  l'é- 
pitaphe  chrétienne  ,  publiée  par  filluftre  fénateur  {c)  Buo-     {c)  ôfervaz.ioni 
narruoti.  Voici  de  quelle  manière  elle  doit  être  lue  :  ■^"^^'^  f^"^*"-  ^*  '^^• 

-  tro  p.ij.mtjcla  i. 

I    X    0    T    C. 

Ceû-à-dire  :  Jésus  Christus  Dei  Filius  Salvator. 

I.  V ojlumius .  Euthenion : fiielis p  qui  grada  (i)fancta  con- 

fecutus  , 
X.  Pridie  natali  [i)  fuo  ferotina  hora.  reddit  dèbitum.  vitae 

fuae  ,  qui  vixit 
©.Annisfex  ,  &  depojitus  K.  idus  julias  die  Jovis.quo  & 

natus  ejî.   Cujus 
Y.  Anima  cum  {i)  fanctos  in  pace.Filio  bene  merenti.  (4) 

Pofiumii  F elicijjlmus 
C.  N.  &  Euthenia,  &  Fejia.  avia  (y)  ipfeius.  (6) 


point  féparé  par  un  point  ou  par  quel- 
que chofe  d'équivalent.  Quelques  autres 
antiquaires  trouvent  Fcrtverie  ,  où  de 
bons  yeux  n'apercevront  jamais  que 
"Ro/mene.  Ce  dernier  nom  nous  femble 
purement  gaulois  ou  celtique.  II  eft 
compofé  de  ros  ou  rojf  pleine  ,  &  de 
mer  gardien  ,  ou  de  miret ,  qui  fignifie  [d) 
avoir  l'intendance  &  veiller  à  la  garde 
de  quelque  chofe.  ^  L'alliance  de  Mer- 
»>  cure,  &  de  Poftverte,  dit  D.JaqueMar- 
3'  tinj  eft  quelque  chofe  de  bien  fingnlier 
3>  &  de  bien  rare  dans  tous  les  monu- 
M  mens  ,  qui  leftent  de  l'antiquité.  « 


Mais  quand  on  lit  l'infcription  ,  com- 
me elle   doit  être   lue  ,  la    fingularité 
difparoit  ,  Se  l'alliance  de  Mercure  Se 
de  Poûverte  devient  chimérique. 
( i)  Gratta fanBa  'gont gratiamfanBam, 

Nous   cnccndons  ces   mots  du  baptême , 

qu'on  n'acordoit  aux  enfans  ,   que  lorf- 
qu'ils  étoient  en  daffger  de  mort.  On  y      (d)  V.  le  nouwa» 
joignoit  alors  la  Confirmation  &  l'Eu-  Dilîion.delalan- 
chariftie.  (i)  Natali  fuo  au  lieu  de  Na-  gue  breton,  eu  tel'-- 
talis  fui.  (  3  )  Cum  fanBos  eft  mis  pour  tiqtie, 
cumfanBis,(i^  P(j/î«»?Meft vraifemblable- 
mentpomPoJlumius.i  ;)  Ipfeius  foncipfius. 
(6)  Au  haut  Se  au  côté  gauche  de  cette 


II.  PARTIE 

Sect.  III. 

Chap,    XL 

Article.  L 
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Voici  la  tradudtion  de  cette  belle  épitaphe  :  »  Je  sir s- 
»  Christ  Fils  de  Dieu  notre  Sauveur.  Ici  repofe  Poftu-^ 
»»  mius  Euthenion  du  nombre  des  fidèles  ,  qui  après  avoir 
»  reçu  la  grâce  du  faint  Baptême ,  la  veille  du  jour  de  fa  nziC- 
»  fance  ,  mourut  fur  le  foir ,  n'ayant  vécu  que  fîx  ans.  Il  fuc 
»  mis  dans  le  tombeau  le  jeudi  1 1^.  de  Juillet ,  le  même  jour 
»»  qu'il  étoit  venu  au  monde.  Que  fon  ame  jouifle  de  la  paix 
»  avec  les  faints.  Poftumius  FeliciffimuSjN.  Euthenia,&  Fefta 
»  fa  grande-mère  ont  fait  faire  cette  épitaphe  à  leur  fils ,  qui 
«  a  bien  mérité  cet  honneur.  «  Dans  cet  ancien  monument: 
de  la  piété  chrétienne ,  l'A  manque  prefqi^e  toujours  de  tra- 
verfe  ,  le  B  eft  ouvert  par  le  bas  ,  l'I  reffeibable  quelquefois 
à  l'E  &  l'A  à  l'R.  On  y  voit  le  C  caré  &  des  T  extrêmement 
finguliers. 
'/T.  ESPECE.  La  quatrième  efpèce  eft  d'une  écriture  longue  &  maigre.. 
L'infcription  (a)  du  Dyptiquede  Bafile  (i)  conful  en  donne 
le  premier  modèle.  Elle  fe  lit  ainfi  :  Anicius  Faufius  Al- 
binus  Bajilius  vir  clanjjimus.  Le  fécond  modèle  eft  la  xi  1 1^. 
infcription  de  M.  Foggini,qui  n'a  pas  déchifré  les  dernières  li- 
gnes. Nous  la  lifons  ainfi  en  entier.  Bonx  Memorke. 
Hic  (i)  jacit  Segedus  {^  )  de  fchola  gentilium   qui  vixit 


{a)  Suplem.  t 
r.JLntiq.  exfl,  t,  J 
f /.  VllI. 


infcription  peinte  fur  un  morceau  de 
verre  ,  on  voit  le  mot  grec  I  X  ©  ï  C  , 
poifTon.  Il  eft  compofé  de  cinq  lettres , 
qui  prifes  féparémcnt  forment  ces  noms 
adorables  :  IïVous  XgiVos  ,  ^iov  Tics  Sa- 
mg.  Jefus-Chrift ,  Fils  de  Dieu  ,  notre 
Sauveur.  Le  mot  î;^  &tlî,  eft  un  fymbole 
que  les  premiers  Chrétiens  faifoient  gra- 
ver fur  leurs  cachets  ,  leurs  anneaux  , 
fur  les  lampes  j  les  tombeaux  &;  les  ur- 
nes fépulchrales  avec  la  figure  d'un  poif- 
fon.  Ce  pieux  u(age  faifoit  allufîon  aux 
eaux  fâcrées  du  Baptême ,  où  les  fidèles 
font  regénérés  &  aquèrent  la  vie  (piri- 
tucLt  de  la  grâce  ;  comme  le  poiflbn 
eft  engendré  dans  l'eau  &  ne  peut  vivre 
It)  De  Suptifm.   'i°fs  de  cet  élément.  AuHî  (6^    Tertul- 

f_  1,  lien  apelle-t-il  les  Chrétiens  petits  poif- 

{c)    SufUm.    à  fJoas.  Nos pifciculi  fecundum  îx^^'   ""/- 

/Antiq.t.J.p.il^  "■'""  Jefnm  Chriftum  ,  in  quo  nafcimur. 
La  piété  éclairée  des  premiers  chrétiens 
leur  faifoit  encore  voir  dans  le  poiflbn 
une  figure  fenfible  de  notre  Seigneur 
2efus-Çhrift,qui  a chaffé  le  démon  & 


rendu  la  vue  au  genre  humain  ;  comme 
ce  grand  &  myftérieux  poiflbn  ,  dont 
le  jeune  Tobie  fe  fcrvir  par  ordre  de 
l'Ange ,  chafla  le  démon  ,  &  rendit  la 
vue  au  faiat  vieillard  Tobie. 

(i)  n  C'eft  Bafile  {c)  apellé  dans  les 
33  Faftes  Bafilius  junior ,  Si  c'eft  le  der- 
33  nier  des  Confuls.  Il  fut  élu  conful  et» 
33  541,  &  dans  les  années  fuivantes  on 
3)  compta ,  Après  le  conftdat  de  Bajîle  l'a» 
33  n .  1 1 1 .  :  V.  é^  jujquà  XV 1 1 1 .  "II  y 
a  plus  :  on  compta  de  la  forte  jufqu'à 
l'année  jôy.  qui  étoit  la  14°.  du  Poft- 
confulat  de  Bafile  ,  félon  quelques  aU': 
teuis.  En  5Ê7.  on  compta  de  Ja  pre- 
mière du  Poftconfulat  ^  de  Juftin  le 
jeune  ,  Se  cette  manière  de  compter 
les  années  du  Poftconfulat  des  empe- 
reurs fubfifta  jufqu'en  66Sy  qui  étoit  la 
i6'.  du  Poftconfulat  de  l'empereur  Con- 
fiant,  petit  fils  d^eraclius. 

(i)  Jacit  pour  j)icet ,  par  un  change- 
ment ordinaire  de  l'e  en  i. 

(5)  Après 'le   D    ,  il  faut  fupléer  l'E 

-  (4,  anmts 
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(i)  arinus  triginta  &  oclo  ^depojitus  fexto  idus  februani.  Dans  ""^^""^^^^^ 
cette  épitaphe  le  G ,  l'F  &:  le  Q  font  remarquables.  Le  troifième    ^^-  partie. 
modèle  eft  cette  infcription.  qu'on  trouve  au  haut  d'un  {a)     ch"..  xi" 
Dyptique    anonyme:  Et  inlujlris  ex  comité  domcfiicorum    Article  r. 
Patricius  conful  ordinarius.  M.  Buonarruoti  (h)  croit  que    {«)ihid.  pi.zz. 
les  lettres  de  cette  infcription  font    femblables  à  celle  du    (^)  ^^'''- /•  "7- 
Dyptique  de  Bafile.  Il  en  conclut  que  l'un  n'apartient  pas, 
moins  que  l'autre  à  ce  conful. 

Les  lettres  tortues  ,  &  à  traits  demi  trembkns  conftituent  V-,  espèce. 
une  cinquième  efpèce  d'écriture  ruftique.  Un   feul  exem- 
ple la  fera  conoitre.  C'eft  la  légende  d'une  (c)  médaille  de    (0  Mafei  Fi- 
la fin  du  x^  fiècle,  fur  laquelle  eft  repréfenté  Crefcence  Nu-  X^jdt'ffl' 
in  antianus  Patrice  romain  ,  qui  chafla  le  Pape  Grégoire  V".v  ■  '    ' 
de  fon  fiège  ,  &:  tenta  de  rétablir  le  Confulat  &  même  l'Em- 
pire à  Rome.  On  lit  en  abrégé  fur  le  type  :  Crefentius  impera- 
tor  Ccefar  Auguflus  ,  Pater  Patrfie.  Et  fur  le  revers  :  Exer^ 
citus  y  Seriatus    confultb.  Senatus  ,  Populufque  Komanus, 
Le  P  de  la  première  infcription  de  cette  médaille  ne  difère 
point  de  celui  des  anciens  Grecs. 

IV.  Les  lettres  à  jambages  prefque  en  forme  de  batans   £criture  à  traits 
caradérilenc  l'écriture  ordinaire  des  médailles  antérieures  à  arondis  par  ks 
la  naiflânce  de  J.  C.  Ces  lettres  fe  foutinrent  encore  après  j  ^°""' 
mais  infenfiblement  elles  devinrent  plus  rares.  Elles  fe  mon- 
trent dans  les  fept  efpèces ,  d'où  réfulte  le  troifième  genre,  hj.  genre. 
à  traits  ou  jambages  arondis  par  les  bouts. 

La  première  elpèce  eft  diftinguée  par  divers  modèles  d'é-  p. espèce. 
criturè  ordinaire  ,  dont  les  lettres  fe  terminent  en  batans. 
i**.  fur  une  monoie  {d)  romaine  ;  au-deffous  d'un  beuf  ,    (^)  ^outeroue. 
qu'elle  repréfenté  ,  on  lit  Rom  a,  &  au-deflus  L.  qui  figni-  ^'  ^*' 
fie  libra.  2".  Une  autre  monoie,  firapéeàRome,  zoi.  ans    (ejThepmr.  ,v»- 
avant  J.  C.  nous  donne  (e)  l'infcription  ,  P.  Paetus.  Ceft  ^'f'»-^'rd.p.6. 
Publius  Paetus  conful  avec  Cneius  Lentulus.  5*.  Sur  une    (f)Foi.-v.-jcrfi 
médaille ,  figurée  dans  le  Prologue  (f)  de  la  bibliothèque  »•  4- 
univerfeUe  de  la  Poly^raphic  efpagnole ,  on  lie  O  b  u  i,  c  o.  ^-^^^  Symmaque 

Notitiéfdi^nit.  I/tf 
des  écoles,  où  les  Chrétiens  aprenoient  f^;  Laibe.p.  8». 
l'art  militaire  avec  les  autres  fujets  de  *''^'  ^^S^- 
rempire.  (*)  Cç'.  ThetJ. 

{ I  )  Annus  fc  trouve  fréquemment  daas  '^f  ""pf"'  GmtiL 


éans  l'original.  L'école  militaire  des(^) 
Gentils ,  dont  il  eft  ici  parlé  ,  étoit  une 
troupe  de  gens  de  guerre  tirés  des  na- 
tions barbares ,  auxquelles  (h)  on  don- 
noit  le  nom  de  Gentils.  Il  y  «voie  aufli 


les  infcriptions  pour  annos.  "•''  ?■'"•  14" 


Tome  II.  A  a  a  a 


II.  PARTIE. 
S  E  c  T.  III 
Chap.  XL 
Ar  TICIH,  I. 

(a)  Thefaur, 
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C'eft  l'ancien  nom  de  la  petite  ville  de  Porcuna  dans  l'An^ 

daloufie.  4°.  Remo  eft  la  légende  d'une  petite  médaille  ,  que 

nous  avons  en  original.  j^.L'infcriptionP.  Accoleius  Larifco- 

lus  fe  lit  fîir  une  monoie  publiée  par  {a)  Morel.  Ce  Larif. 

colus  fiit  décoré  du  titre  de  citoyen  romain,  &:  créé  triumvir 

ihonêtaire  par  Jule  Céfar.  6°.  Une  médaille ,  que  nous  poffe- 

dons,  porte  fur  le  type  :  lUvJDiVi.^.ImpèratorlsDivifelicitas: 

oviimperatori  Divifilio\S>L  fur  ]erevers,CoL.NEM;c'eft-à-dire: 

Colonia  Nèmaufenjis .  La  colonie  romaine  de  Nifmes  fit  fra- 

per  cette  ihédaille  en  rhonneut  d'Augufte  ,  à  qui  la  flaterie 

àvoit  décerné  les  honneurs  divins.  7°.  Un  cachet  de  forme 

{h)L'Àntiq.expl.  carée  &  oblôngue  &  dies  plus  (v^)  fînguliers ,  trouvé  à  Mar- 

t.  3.  fart.  %.  pi.  feille^  nous  a  donfië  cettie  Ittfcription  en  trois  fi)  lignes  : 

13  ./.  zij.ijo.  p^^^^^  Hihyi  .,  Sêximaei  Pàullini.  D.  de  Montfaucon  ,  par 

(c)  Aringhius.  t.  inadvertance  fans  doute  ^  a  lu  Sexti  Maccii.  8".  Le  dernier 

î.  .^.c.}7.j>.z6s.  j^Q^^jg  qQ.  cette  (c)  infcriptiôn  peinte  fut  du  verre  ,au  tour 

de  l'image  de  S.  Cyprien  :  MUaris  vivas  cum  mis  féliciter^ 

femper  refrigeris  m  pace  Dei".  Selon  M.  Buonarruoti  ,  Rêfri- 

geris  e&  là  pour   rejrigereris .  C'eft  unê.âllufion  aux  agapes, 

que  les  premiers  Chrétiens  célébroient  fur  les  tombeaux  des 

SS.  Martyrs  aux  jours  dé  leurs  fêtes.  Les  anciens  auteurs  ec- 

{â)  BuoHtinmù    cléfiaftiqùes  einploiéht  foUvent  le  terme  refrigeria  ,  pour  (d) 

ilfsrvuz..  f.  143.  fignifier  ceis  repas  de  charité. 

'^'^'  Des  écritures  capitales  minufcules  ,  dont  les  lettres  font 

H.  ESPECE,    terminées  en  batans  ,  forment  la  féconde  efpèce.  Son  pre- 

(e)  Thefaiir.  Mo-  ''^^^^  modèle  eft  l'inïtription  (éj  de   la  première   médaille 

tei.p.  174,  Mefcinia  dutems  d'Augufte.  On  lit  fur  le  type  :  Jovi  opti- 

mo  maxiàtà  3  Seriatus  popuiufque  Romafius  (  votum  folvit 


1  :\^\ 


(i)  A  là 'fin  âfe'la  première  ligne  -,  on 
voit  un  càdùcéè.  ^e  fymbale  du  négoce 
lignifie  qile  ce  cachet  étôit  celui  de  deux 
marchands  Marfeillois  aflbcics.  "  Une 
avchofe  fort -fingolière,  dit  D.  Bernard, 

?3^ft  cfue  le   frermck  nom.  J^,    jSUiyi  B 

:>3  été  ôté  à  deffein  ;  en  forte  poui-tant , 
M  qu'on  le  peut  encore  fort  bien  lire.  Car 
m' comme  les  jarnbès  des  lettres  font  fort 
m^rofondes  ;  on  s'-eft  contenté  d'en  ôter 
33  tout  ce  qui  étoit  néceflaire  pour  faire 
j3  l'empreinte  en  cire  du  en  autre  matière 
w  propre  à  fcelkr- j  ehfof-te  que  le  nom 
;-  £  4  À 


-53  ftivatit  s'imprime  feul  j  Tans  que  le 
"  premier  fe  puHTe  jamais  imprimer  3 
-»3  parceque  les  traces  du  nom  font  trop 
53  ba'flès  ,  pour  que  la  cire  ou  une  autre 
»  matière  y  puifTe  jamais  ateindre.  Le 
.•JBOcnic  vernis  ,.-^i  eft  fur  tout  lé  ca- 
"  chet  ,  fe  trouve  fur  ces  mêmes  traces  : 
»  ce  qui  fait  juger  ,  que  la  fociété  du 
"  négoce  ayant  ceffé  à  la  mort  de  Pii- 
"  blius  Hileyus  ,  Sextus  Macius  {  il  fa- 
"  loit  dire  Seximacus  )  Paullinus  ,  fbn 
»  aflbcié  ,  aura  fait  j  iauter  fon  nom  du 
»  cacher.  « 
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pro  faliue  Imperatoris  )   Ccefaris  ,  quoi  per  eum  Refpublica  ■-.;■---■  .-:■   r^ 
in  ampliore   atque  tranquilliore  flatu  efl.  Nous  ne  croyons  J^^"  '^'^i^n 
pas,  que  la  dificulté   de  rendre  les  fi^es  des  mots  renfer-    c,h>p.   xi, 
mes  entre  les  deux  parenthèfes ,  les  ait  fait  ornettre  à  M.    ^^X'^tE-  i- 
Havercamp  ,  fans  en  avertir  ,  &  l'ait  çéduit  à  lire  Impcm.,   .3.-^21 '\-r 
tori  Ccefari  au  lieu  à' imperatoris  Ccefaris.  Il  n'çft  pas  croya- 
ble ,  qu'un  fi  habile  homme  fut  pris  aiji  déppurvu  à  ce  poinç 
dans  une  matière  fi  aifée.  Sur  le  revers  ,  dans  la  couronne 
de  chêne ,  on  lit  Ludm  Mefcinius  III.  VIR.  Et  fur  la  co- 
lone  :  Imperàtoii  Ccefari  Augujlo  communi  confertfu.  Aux 
côtés  r  S.  C.  c'eft-à-dire:  Senatus  confulto.  La  féconde  mé- 
daille [a)  Vinicia  nous  a  donné  le  fécond  modèle  ,  qui  eft  («)lW</./^44û.4. 
cette  légende  -•  Senatus  populufque  ^omanus  Imperatori  Cce- 
fari ,  quod  vice  munitœ  funt   ex  eâ  pecuniâ  ,  quant   is  ad 
cerarium  ietulit.  Le  troilîème  modèle  eft  cette  légende  de 
la  huitième  médaille  {b)  Vipfania  :  Marcus  Agrippa  conful   (b)  îhid.  4  je. 
ttrtiàm  Cojfus  Lentulus.  Et  dans  le  plus  grand  cercle  :  Im."  '«^-  4-  »•  i^. 
perator  Ccefar  Trajanus  Augujius  Germanicus  Dadus  Pa- 
ter Patrice  rejîituit.  Le  revers  nous  fournit  le  quatrième  mo.- 
dèle  dans  ces  mots  Senatus  populufque  Romanus  Imperàtor 
ri  Ccefari.  Remarquez  VM,  dans  cette  légende.  Celle  de  h. 
première  médaille  Vipfania  (c)  nous  fert  de  cinquième  mo-   (c)  ibidem. 
dèle.  On  lit  fur  le  revers  :  Marcus  Agrippa    conful  defi- 
gnatus. 

Des  écritures  perlées  diftinguent  la  troifîème  efpèce.  No-  m^-  espèce. 
tre  planche  en  ofre  fept  modèles,  i®.  Inviclo   Camuli  Ca- 
mulo.  C'eft  la  légende  d'un  {d)  médaillon  ,  qui  repréfente    («fj  supUm.  k 
Mars  enchainé  ,  fous  le  nom  de  Camulus.  i*".  Roma  ,  tiré  l'^»>'q-  expiu.t.i^ 
*fur  une  petite  monoie  ,  que  nous  avons  en  original,   ^o   pi^  p.?^. 
Koma  ,   copié  fur  (e)   un  denier  d'argent  apellé  Quinarius    (^ )  Bmteraue.Re- 
chez  les  Romains.  4®.  Koma,  defliné  fur  une  médaille  du  i^herches  des  mo- 
cabinet  de  S.  Germain  des  Prés  ,  repréfentant   une  tête  de  ""'"-f-  ^'f- 
Mercure  avec  un  navire,  j".  Koma ,  tiré  fur  une  monoie  (/)    (/)  iM.p.  sj. 
romaine  ,  apellée  fefterce.    6°.  Colunia  civet,  c'eft-à-dire  , 
Colonia  civitas.  C'eft  la  légende  d'une  {g)  monoie  frapée  à    (g)  Le  Bhnc, 
Cologne ,  fous  la  première  race  des  rois  de  France.  j'^.DN.  "traité des monoies^, 

Carlus  rex Flavia  Luca.  Cette  double  légende  eft  em-  ^ '^  '"'    '  '    . 

preinte  fur  une  (A)  monoie  de  Charlemagne ,  frapée  à  Luque.   ^^^  ^*"^'  ^'  '*' 

aaa  1; 


IP_^  --= 
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Sect.  III. 

Chap.    XI, 
Article.  I. 


'SSS  NOUVEAU     TRAITÉ 

ville  (i)  d'Italie.  Ces  deux  lettres  (z)  DN  fignifient  DomU 

nus  nojler. 

Une  écriture  totalement  compofée  de  perles  fines  conf- 

titue  la  quatrième  efpèce  du  troifièrae  genre.  Notre  planche 

'IV.  ESPECE,  n'en  dorme  que  ce  modèle  fmgulier  :  Catulus.  Mallieureu- 
fement  nous  avons  oublié  à  marquer  le  monument  antique , 
d'où  nous  l'avons  tiré.  Il  n'eft  pasétonant  que  dans  un  tra- 
vail ,  tel  que  celui  que  nous  avons  efTuyé  dans  ce  volume  ,, 
nous  aions  perdu  de  vue  bien  des  chofes. 

La  cinquième  efpèce  eft  d'une  écriture  demi  -  perlée  , 
avec  des  letn'es  fingulières  ou  même  barbares.  Notre  plan-' 
che  en  donne  iix  modèles,  i**.  ^emus  fit.  C'eft  la  légende 
d'une  [a)  monoie  de  Thierri  où  Théodoric  ,  roi  de  France , 
frapée  à  Reims,  Kemus  eft  là  pour  Kemis  ,  comme  l'on  écri- 
voit  Parifius  pour  Parlfiis.  Du  côté  de  îa  croix  on  lit 
vou  ;  c'eft-à-dire  vovet ,  &  Fitahanùs  y  qui  eft  le  noi»  du 
monétaire ,  pris  par  M.  Bouteroue  pour  un  comte  de  Reims. 
Le  favant  confeiller  en  la  cour  des  monoies ,  croit  que  l'O. 
eft  un  fimplc  globe  placé  fous  la  croix.  Il  prend  le  caradère 
qui  fuit  pour  deux  II.  Mais  Vu  compofé  de  deux  1 1.  n'a 
rien  de  choquant,  &  l'Angleterre  nous  en  fournit  de  la  forte , 
non  feulement  pour  fignifier  des  u  ,  mais  à&s  H  ,  des  M 
&:desN.  z®.  Victoria  (3)  Avioî^u.  xa.  Von.  Conob.  C'eft 


V.  ESPECE. 


{it)  Bouteroue. 
f.  111. 


(i)  Luca  ,  Luque ,  eft  fiimommée 
FUvia.  ;  parceque  le  roi  des  Lombards 
Autaris  &  fes  fucceffeurs  ayant  pris  le 
Borti  de  Flavius ,  ce  furnom  fut  donné 
aux  principales  villes  du  royaume  de 
Lombardie. 

(i)  D  N.  fe  trouvent  rareineîit  fur 
les  mofioies  de  nos  rois.  Les  pre'ttiiers 
Céfars  avoient  refufé  le  titre  de  Dominas, 
Seigneur ,  qui  femble  en  éfet  ne  conve-^ 
nir  qu'à  l'Être  -Tuprcme.  On  commença 
à  le  donner  aux  empereurs  fous  Aure- 
lien  ,  à  qui  Yoa  frapa  une  inédaîlle  , 
JHeo  c^  Domine  nato  Aureliano.  Sous  le 
bas  empire  ,  il  y  eut  peu  de  médailles  oli 
de  monoies  ,  oiî  ces  deux  lettres  D  N 
ne  fe  montra/Tenc  au-devant  du  nom  des 
empereurs,  foit  de  Rome,foit  de  Gonftan- 
tinople.  C'eft  peutêtre  de  là  qu'eft  venu 
le  titre  de  .Seigneur  'Roi  ,  donne  depuis 
long  temsi.à  lies  monarques. 


M  Reccarede  I.  roi  des  Wifigots  em- 
brafla  la  foi  de  l'Ëglife  catholique  l'an 
587.  &-  remporta  une  grande  viâoire  fur 
l'armée  du  roi  Goritran  ,  près  de  Car- 
caflbnne  en  588.  Ceft  fans  doute  de 
cette  vrdoire  ,  qa'il  faut  entendre  Vic- 
:  toria  Aviorium  de  notre  monoie  vifigo- 
thique.  L'X  &  l'A  placés  aux  deux  côtes 
de  la  croix  voudront  dire  Chriflus  ■vincit , 
ou  Chri/lo  viSori;  fi  Ton  prend  le  der- 
nier caradère  pour  un  V  tenverfé.  VOII-, 
.fignifie  vovet.  Quant  aux  cinq,  lettres 
■  myftéi'ieufes  CoNOfl  ,  qu'on  lit  dans  l'e- 
xergue j.  elles  font  diverferrient  inter- 
prétées par  nos  plus  favans  médailliftes. 
La  plupart  leur  font  (îgnifier^  que  la  mo- 
noie a  été  marquée  à  Conftantinople  , 
Conftantinepcii  objignata-,  ou  Conflantino>- 
foli  ,  officin»  monetari/t  fecunda.  Mais 
cette  explication  ne  peut  guère  fe  foute- 
nii  j  puifque  Conob  eft  empreint  fut- 
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î'irircriptiori  entière  ,  qu'on  lit  au  revers   d'une  monoie  du  .'  =*■ 

roi  Recearede,  donnée  par  {a)  M.  le  Blanc.  Cefavant  mé-  "•  partie.ï 

daillifte  a  lu  Aviofiv.  fans  l'expliquer  , -&  a  laiffé  en  fouf^     Cnll'.  xr 

firance  les  caraftères  qui  font  aux  côtés  &  au  pié  de  la  croix.   Art  ici  i.  r. 

•50.  Fipinus  eft  la  légende  d'une  [b)  monoie  françoife  du     {ay  Traité  des. 

VI 1 1'.  fiècle.  Le  P.  &  l'U  placés  entre  deux  I ,  avec  l'N  èc  """'f-  }"■■ 

VS  contournées  donnent  ce  nom.  »  Je  ne  fai ,  dit  M.  le  (c)  „.  ^.   "'"  ^'  ^  '' 

»  Blanc,  ce  que  fignifient  les  deux  lettres  R  P  qui  font  de    C^)  P*?.  71. 

»  l'autre  côté.  "  Elles  fignifient  Kex  ou  Rix   Pipinus  ;  ou 

fi  l'on  veut  prendre  le  P  pour  l'F  ,  ce  qui  n'eft  pas  làns  (1) 

exemple  ,  on  lira  Rex  Francorum  ,  comme  fur  les  autres 

monoies  du  roi  Pépin.  4°.  Trije^  eft  le  nom  de  la  ville  d'U- 

trecht  ,  Trajectum  ,  empreint  fur  une  (<^)  monoie  de  Char-     (</)  ibU.  />.-  «7;; 

lemagne.  j".  Tut.  civit.  C'eft  en  abrégé  le  nom  delà  ville  de  "•  "• 

Toul,  que  nous  avons  découvert  fur  une  {é)  monoie  du  même    («)  ïbid.f.  %%\ 

Prince.  M.  le  Blanc  veut  qu'on  life  Tuvanna  &  prétend  que  "•  '• 

c'eft  Terouenne.  Nous  ne  croyons  ni  l'un  ni  l'autre.  Quand  on 

y  pouroit  lire  Tuvanna  j  cela  ne  feroit  pas  Terouenne  ,  où  - 

i'R  doit  toujours  entrer.  Il  nous  femble  donc  qu'il  faut  lire 

Tul.  civit.  Notre  auteur  (f)  nous  aprend  que  plufîeurs  mo-    (/)  vag.  e^, 

noies  des  rois  de  la  féconde  race  furent  frapées  à  Toul  , 

Tullo  civitate.  Le  C.  eft  tourné  à  contre  fèns ,  comme  celui 

de  la  troifîème  monoie.  Le  T  ne  peut  pas  faire  de  dificulté. 

L'U  compofé  de  deux II.  eft  fréquent,  furtouten  Angleterre. 

George  Eckhart  {g)  avoue  que  notre  légende  eft  obfcure.  Il   '^s)  ^rancOnent,- 

ajoute  pourtant  :  Viâeor  mihi  viof^re  TuUum  civitas  ,  qu<&  '•*-^^^-^+ 

nota  ejl.  6°.  Redyla  monetarius.  Une  monoie  de  fA)  Wiglaf    (^)  Ntimifm.an- 

roi  des  Merciens  j  porte  au  revers  cette  infcription.  Le  chcva-  flf^^^^^^rï'"" 

lier  Fountaine  a  lu  Reduad^  &  a  pafle  l'autre  mot  fous  filence.  lomtainitéibJX:. 


ïes  monoies  de  l'empereur  Honorais  & 
de  fes  fucceffeurs ,  fur  celles  de  nos  rois 
The'odeberc,  Childebert  ,  Childeric  II. 
&  fur  celles  des  anciens  rois  Wifigoths  , 
Icfquelles  conftamiTient  n'ont  point  été 
frapées  à  Conftantinople.  Malgré  les  con- 
jeéures  &  les  réponfes  ingénieufes  de 
nos  antiquaires  ;  le  mot  Conob  eft 
encore  une  énigme,  dontoii  ne  donnera 
pas  fitôt  une'  explication  fatisfaifanfe, 

(  1)  Eri  Angleterre  l'F  prenoit  quelque- 
fois Ja  rigure  de  1  ancien  r  gtec.  Or  la 
ferme  de  celm  de  la  monoie  de  Pépin 


aproche  encore  plus  de  l'F  ;  puifqu'ellene 
pèche,  que  parcequ'en  prolongeant' un 
peu  ttop  les  fommets  des  traverfes ,  on 
les  a'  unies.  L'F  en  fornse  de  P  remonte 
à  la  plus  haute  antiquité  5  puifqu'elle  fi- 
gure dans  les  épitapbes  du  tombeau  de 
la  famille  Furia.  Mi  le  Blaric  ne  fait  à 
quelle  fin  on  a  mis  plufieurs  points  ou 
boules  difperfées dans  le  charùp  des  mo- 
noies de  Pépin,  Ne  feroit-cc  point  des 
marques  de  leur  valeur  ;  Les  as  de  là 
République  romaine  enportoient  de  fcra-- 
ilables.-     . 


«1 
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(a)  Le  Blanc, 
p.70, 

VU.  ESPECE. 

(b)  Ficoronifiom- 
hi  antichi.f.  Ui. 
».  6. 

{c)  Ibid.  p.ioS. 
n.  8. 

{d)Ibidem.n.ii. 
{e)Ibidcm.p.ïii. 
».  }. 

(/)  Banduri  nu- 
mifin.  t.  i.p.6}t. 


yy8  NOUVEAU     TRAITÉ 

Des  lettres  terminées  en  offelets  par  le  bas  conftituentia 
fixième  efpèce.  Pipinus  Francorum  rex  ,  qu'on  lit  fur  up 
(a)  denier  d'argent  du  roi  Pépin  ,  eft  le  feul  exemple  que 
nous  donnons  de  cette  écriture.  On  y  .remarque  des  carac- 
tères barbares ,  arondis  par  les  extrémités ,  en  forme  de  dou- 
ble &:  triple  ofTelet  ou  groffe  perle. 

Sept  modèles  d'écriture.,  dont  les  lettres  font  terminées 
en  boutons  ,  caradérifènt  là  dernière  efpèce  du  troifième 
genre,  i**.  Une  petite  médaille  de  plomb  ,  repréfentant  {b) 
Pépéron  de  la  proue  d'un  navire  ,  porte  ce  mot  ,  Lom. 
2,'*.  Le  P.  qui  fliit  ,  fe  fait  voir  au  milieu,  d'une  courorine 
de  laurier  ,  fur  une  petite  pièce  (c)  de  plomb  antique,  3°. 
Une  médaille  de  même  métal  nous  a  donné  les  deux  figles 
F.  V.  terminés  {d)  en  boutons.  4°.  Une  autre  (e^  médaille 
(i)  de  plomb  ,  au  revers  de  laquelle  Minerve  &  l'Abondan- 
ce font  repréfentées ,  porte  pour  infcription.  J AN vAR.  j°.Un 
médaillon  (f)  de  Juftinien  donne  cette  légende ,  écrite  de 
haut  en  bas ,  Anno  xv.  Ce  fut  vers  l'an  j  18.  que  l'on  com- 
mença à  marquer  fur  les  monoies  l'année  de  l'empire  pat 
la  formule  anno.  Dans  la  fuite  au  lieu  à' anno  ,  on  ne  fît 
que  répéter  des  N.  L'M^  qui  ocupe  le  champ  veut  (1)  dire 
Imperium  ou  Imperator.  Le  B ,  qui  paroit  entre  les  jambages 


(i)  Les  antiquaires  ne  font  pas  d'ar- 
cord  fur  l'ufage ,  qu'on  a  pu  faire  ancien- 
nement de  ces  petites  pièces  de  plomb. 
(^)  Cabinet  de  Stt  ^^  ^-  «*"  Moulinet  (g)  les  prend  pour  des 
Cenev.  p,  (o.  monoies  antiques ,  ^ui  ont  eu  cours  en 
certains  tems  chez  les'Romains.  M.  "Baii- 
delot  dans fon- livre  intitulé  VViilitédeS' 
Vejages  ,  admet  cctte-e(pè ce  de  monoie  ;- 
mais  il  prétend  qu'elle  n'avoit  cours  , 
qu'aux  jours  des  fêtes  Saturnales.  M.  Fi- 
cotoni  dans  le  faTant<  ouvrage  ,  qui  a 
77.  €§•  P*"^  ''"*  I piembi  antichi,  réfute  {h)  nos 
deux  auteurs  ,  ta  répond  aux  textes 
des  anciens  par  lefqoels  on  a  voulu 
ptouver  que  le  peuple  romain  s'efl:  ièrvi 
de  monoie  de  ploitib  idans  le  commerce , 
ou  pour  acheter  ou  vendre  les  menus  be- 
foins.  Quel  ufagd  faifoitron  donc  de  ces 
pièces  on  |>etites  médailles  de  plomb  ; 
'i«  O*  Notre  favant  Italien  («)  conjeâure  que 
ceux  qui  avoicnt  l'intendance  des  fpeâa- 
clcs  publics  faifolent  faire  ces  médailles , 


fuiv. 


ftru. 


pour  les  diUribuer  aux  fpeâateurs  ,  afin 
qu'ils  euflent  des  places  aflurées  :  de  la 
même  manière,  qu'on  prend  encore  au- 
jourdui  des  billets  ,•  pour  avoir  entrée  aux 
fpe(£lacles  ,  à  l'Opéra  ,  à  la  Comédie,, 
qui  font  des  refies  du  paganifme.  En  un 
mot ,  on  fe  fervoit  anciennemenr  de  bil- 
lets de  plomb  ;  au  lieu  que  ceux  de  notre 
tems  font  de  papier. 

(1)  Si  l'on  en  croit  nos  médailliftes  les 
plus  acrédités  ;  ces  M  ,  ces  3  C  ,  ces  K  & 
autres  caradères  ,  qui  fe  trouvent  feuls 
&  comme  ifolés  fur  les  médailles  des  em- 
pereurs de  Conftantinople  depuis  le  v'. 
fiècle,  marquent  la  Taleur  des  monoies. 
Mais  nous  croyons  que  par  l'M  il  faut 
entendre  Imperii  ou  Imferatoris.  L'M  , 
les  A  &  les  T  ,  qui  s'y  trouvent  quelque- 
fois joints  encrent  dans  la  compoficioo 
du  mot  ;  quoiqu'il  s'y  rencontre  auflî  des 
iettres ,  qui  marquent  feulement  le  nu- 
méro de  la  monoie  ou  de  fcs.matclces. 
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{a)lbid.f.  6^13, 


DE    DIPLOMATIQUE.  yj^ 

de  l'M,  marque  le  numéro  de  la  (ij  monoie.  La  foule  des 
médailUftes  voit  dans  ces  trois  lettres  Con.  l'abrégé  de  Con- 
Jlantinople.  6°.  Le  modèle  fuivant  eft  le  revers  d'une  mé- 
daille (a)  de  l'empereur  Juftin.  L'M  renferme  11.  Ces  deux 
lettres  font  initiales  du  mot  Imperii  ou  Imperatoris.  Le  r 
placé  entre  les  jambages  de  l'M  marque  le  numéro  III.  qui 
eft  celui  de  cette  monoie,  fabriquée  à  Conftanîinople.  7". 
Une  autre  {b)  médaille  de  Phocas ,  déiigné  par  F  K,  joints  {h)BmdHrLi.  z: 
enfemble ,  nous  a  donné  une  M  ornée  d'une  grolfe  perle  ou  P-  ^77. 
bouton. 

*  V.  Il  n'eft  pas  rare  {1)  de  rencontrer  ,  fur  les  marbres,    v.  Ecriture  in- 
les  bronzes  &  les  autres  matières  dures  ,  des  écritures  incli^  cUaée  en  divers 
nées  tantôt  vers  la  droite ,  tantôt  veri  la  gauche  ,  &  quel- 
quefois mêlées  de  lettres  droites.  Ces  écritures  forment  no- 
tre iv^.  genre  ,que  nous  fubdivifons  en  quatre  efpèces  difé-  ÎV.  genre. 
rentes  les  unes  des  autres. 

La  première  renferme  fept  modèles  d'écriture  inclinée  vers 
la  droite.  \°.D.  M.M.Julio  Augufliano  M.  Julius  Ani- 
metus  fratri  B.  M.  F.  Les  dernières  lettres  iîgnifient  Benè 
merenti  fecit.  Cette  infcription  (c)  d'une  urne  fépulchrale 
veut  dire  en  françois  :  Aux  Dieux  Mânes  &:  à  M.  Jules  Au- 
guftianus  :  c'eft  Julius  Animetus  ,  qui  a  irigé  ce  monument  '^'  ^' 

à  fon  digne  frère.  i°.  L.  Ahuccius  Hermès.  C'eft  l'infcrip, 
tion  (d)  de  la  première  niche  d'un  monument  apelé  Colum- 
barium^ où  l'on  renfermoit  les  urnes  cinéraires  ^  fur  lefquelles  î-  4* 
étoient  gravés  les  noms  des  morts.   3°.  Diis  Manibus  P. 
Egnatii  Nicepkori.  Au  bas  de  l'urne  fépulcrale  ,  qui  porte 


r.  ESPECE. 


(c)  Antiq.    expl. 
t.  5.    l'.  fart.pl. 


{d)  uid.  f.  ir. 


les  3  Ç  K  idéfignenc  le  Confulat  ,  qviji 
commença  à  fe  ccmfondre  avec  l'empire 
l'an  567.  Le  P  K  marque  le  Poftconfu- 
îat  ,  qui  revient  au  même.  Comme  l'M- 
«ft  véritablement  un  I  &  uh  M  con- 
•  joints  i  l'I  fcul  a  la  même  lignification. 

(i)  On  explique  ordinairement  les  A  , 
•B ,  C  &c.  par  Monetari/i  officina  prima  , 
fecunda  ,  ter.tia  éfc-  Nous  aimerions 
mieux  dire  tout  Amplement  ,  que  ces 
iettres  marquent  le  numéro  de  la  monoie 
«u  de  fes;matrices  de  diférentes  gran- 
deurs, Par  exemple  la  monoie  que  nous 
expliquons  aduellement ,  &  qui  eft  mat- 
«juéeB  eft  plus  grande  que  la  fuivante, 


jnarqjjée  G.  On  peut  dçjic  faire  fîgnifier  à 
ces  lettres  :  monoie  de  la  fecoride  ,^e  \a 
troifième  efpèce  ou  grandeur. 

(1)  La  planche  cxxr..  de  lAutiquité 
expliquée  tonip  r.  partie  ii°.  piéfente 
une  infcription  fépulcrale  de  neuf  lignes , 
dont  tous  les  caraflères  latins  fon-t  in- 
clinés vers  la  droite.  La  Paiépgraphie  de 
D.  de  Monfkftcpn  ,  fournit  quantité  d'e- 
xemples d'écritures  pànchéesX/)  du  même 
côté.  Ainfi  les  lettres  capitales  '•  de  l'écri- 
ture aldine  ,  ne  font,  pas  de  l'inveiit-ion 
d'Aide  Manuce.  Il  n'a  fait  qu'imiter 
l'antiquité ,  en  introduifant  l'écriture  in- 
clinée vus  la  dioice. 


(0  ^^Z-  15*- 
153. 154.  ^71. 
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(f)  Suplem.    à 
l'antiq.  expl,  t.  i. 
fl.  8.2. 

(d)    'Relii.  des 
CauLt.  i.p.419. 


(e)  Suplem,  à 
Vantiq.  t.  j.  fl. 
XXXV, 


(f^Uid.f.  95 
pi.  XXXFJ. 


JL  ESPECE. 

(g)  Atitiq.  expl. 
t.  $.f»rt,  i.fl.ii. 

m.  ESPECE' 


Séo  NOUVEAU    TRAITÉ 

(a)  cette  infcription  on  lit  :  In  fr.p.  xviii  In  agr,  p,  xviî, 
D.  Bernard  n'a  pas  feulemenc  entrepris  d'expliquer  ces  abré- 
viations afTez  fréquentes  fur  les  anciens  tombeaux  ,  dont  les 
chemins  de  Romeétoient  bordés.  Elles  fignifient  -.In fronts 
pedes  oSodecim  :  in  agro  pedes  feptem  decim,  C'eft-à-dire  , 
que  l'efpaceiipour  la  fëpulture  avoir  du  côté  du  chemin  dix- 
huit  pies  ,  &  dix-fept  du  côté  des  champs.  4°.  Diis  mani- 
bus  Flaviae  Geminae,  La  forme  de  cette  infcription  (b)  eft 
fingulière.  D.  M,  au  lieu  d'être  placées  au  haut ,  font  gra- 
vées féparément  au-deflbus  de  la  première  ligne ,  aux  deux 
extrémités  d'une  ovale  fituée  horizontalement  au  -  deflùs 
d'une  urne  fëpulcrale.  y  °.  Deo  inviSo  Mithir  Secundinus  dat. 
Cette  (/)  infcription  eft  gravée  en  très-beaux  cara£tères  in- 
clinés ,  fur  un  cippe  ou  pierre  carée ,  trouvée  à  Lion  ,  &  fur 
laquelle  le  Dieu  Mithras  eft  repréfenté.  D.  Jaque  (d)  Mar- 
tin ,  qui  le  dernier  a  publié  cet  antique ,  veut  qu'on  life 
Mithr.  6°.  D.  M.  Cn.  Ebudus  Cn.f.  Stolo  Orphitus.  Pr. 
Leg.  vi.  adjut,  c'eft-à-dire  :  Aux  Dieux  (e)  Mânes.  Cneius 
Ebutius,  fus  de  Cneius  ,  Stolo  Orphitus,  Préfet  de  la  vi^. 
Légion  furnommée  adjutrix,  C'eft  l'infcription  d'une  pierre 
fépulcrale  trouvée  à  Mets,  7^.  Anis  cretarice  defunclo  3  qui 
^ixit  annos  xxxi.  menfes  11.  &  Amatoriœ.  Animuice  ma^ 
tri  ejus  vivee  ,  Quintus  Caratullius  amator  fratri  &  matri 
poni  curavit  ,  ob  fufceptum  votum  tituli,  Gruter  &  D.  Ber- 
nard ne  font  pas  d'acord  fur  le  fens  &  la  ledture  de  cette 
infcription ,  faite  par  Quintus  Caratullius ,  pour  fa  mère  en- 
core vivante  &c  pour  fon  frère  ,  qui  avoir  exercé  l'art  de 
préparer  la  craie.  Notre  favant  Bénédi£bin  {f)  conjedure 
<iue  les  lettrés  initiales  O.  S.  V.  T.  L.  peuvent  fignifier  : 
Ùjjihus  fit  véflris  terra  /evïxMais  la  dernière  lettre  de  l'ori- 
ginal eft  un  I&:  non  pas  une  L.  D'ailleurs  la  fîgnifieation  ,  que 
nous  dormons  à  ces  fîgles  ,  eft  fondée  fur  l'tifage  &  les 
mœurs  des  anciens ,  &  fur  des  exemples. 

L'écriture  capitale  panchée  vers  la  gauche  conftitue  la  fè« 
jconde  efpèce.  Notre  planche  n'en  donne  que  ce  modèle  fort 
<:ourt  :  Quinto  Turpleio  Lucii  filio.  C'eft  l'infcription  très- 
ançieime  {g)  de  la  féconde  urne  du  tombeau  de  la  famille 
J^uria. 

La  troifièmc  cfpècc  eft  d'une  écriture  mêlée  de  lettres 

droites 


y 


Ecritures  Laiuids  au  Rimiamcs,  renfermant  Lv 


et: 


'  ij-enrcs  Je  la  première  dimsun  eies  Capitales 


s  sans  aiu 


RoM  A 


.-AOU-     I    BOWi  iSMUAlM' 


JMP.fiES.KER^TRAIAiVO 
Oi>Tl>fO«KR.nAG.P-M.TR. 
P  COS.'^-P-P 


SENATVÎ  POPV 


WLiR.  Mmytvmmi 


cHii-vimci 
llKCJt- 


<,. 


^^    F,  F.  ^ 


INBVLGENTLÏ,- 

AVG.MONETA. 

IMPETRATA. 


CAESARI. 


«rOlL.A.AP. 


D'SILAMSl'P-  ROMA 


ÎE« 


AVGVS  TAL- 

P-  OLITIO- 
APOLONIO 
V'GET.. 


TI-  CLAVDIO  AVGVS TC 
5ER,CORNELlO  ORPHIT* 


IMP- CAESARI*   'M'  AVRELIO 
ANTONINO  'AVG*'PIO'FELICrARAB" 
'ADIABENIC  O  ^ PAlf-IC  O  '  MAX  IM  O 
■BRITANNICO^MAX'GKRMAÎJIC  'MAX 
-PATRÎ  "   PATRIAE  "NARBONENS  "■ 


M'COELIOP^F^VE. 
LEG'Xjl^FVLM 
FELIXiTLIB 
V'COELIA'MI^'ECVNDA 


*irO-E  T-XPbMISEKA¥TE  -piM-  HOC-  Ci-L-'B-f  •EANNO-lKi-CS.- 
S^ALENTINIANO-AV6-vi-n!ïfL'ND-XVIIÎI-A¥NO-]ÊPTVS-RVSTI 


iOEDf 


SCOTTOEVM 


:lei 


riF 


LER 
RNAE 
OPTIMO-ET 
FIDELISSI 

EEFICAX-ET 
■TYXH 


PRO  S'ALVTEIMPMAVUELI 


XGASABÎMMWi 


iKP.CAESAR. 


..  PRO   ImP'CAïISARE.* 

AVG-FP  PO NTIPICE ■ 

MAXIMO-TRffiVTr^rClA 

POTES  TATBJCXXV 

CONWSELIÛKRTS        _ 

GENTEqvfe  ErV5  SENAXV 

popvrbft\'x  RCO 

LONIS  INCOLISC^'E 


BMP-C-K'CL-TAC!ITVs.AV(^ 


V      L  MVNATIVS  L.F-L.N.LJ.PLANCVS 
COsCeNSIMPKR  TTER   VII  ,V1R-?EPVT/. 
TRIVMPH.EXRHEns.^EM'5ATVRNlFBCIT 
DBMANVBnS'AOROS  DlVlsrr  IN  ITA- 

LIA  ffENEV'ENTl.INGft^lLlACOlX)- 
WIAS  DElrPXir  LVGD\TJVM  ET  RAVRICAM 


CIVLTVS 
■STIRAX 

AB-EnS.LAT. 


^     lvaleËovs 

5TACTVS 

flBBPISTGRAttC 


i  TJ  rvnvs  Avcî-vs 

ET  AVCVSTAE   L . 

c\  Tiosoavs.MEDicvs 

OCVLAHXJ  HIC  SITV5  EST 


FPAVG 
VICTORIA 
AV'GGGH 


GLABRIQ-FRO'  COS^ 

IMP  CAESAR 
BCVl  ï-AVGVSI-  CoS-  IX:- 


<5'PLR1NXIA.F 
ELEVTHERIDI^ 


IMPCMaxiMii^wg  Fr^VQ 


TviisrH\rc\5 


^*AVRELIAHÎ^ 


mî^\^s  Hî 


DYSffKSKJL 
HILDENfE 


VII 


DISMANL 
BV5.  tALTA- 

^NIAEC  F 
PAC  ATA  F, 


<kl"Jd 


BlÇTf 
PAPE 


P€©RMIÈU 
JkCHKknW 


■un  nielajwc  d'Oncudes,  de  Minuscules  et  de  Ciirsives,  tirées  des  Marbres,  dv  Brou  zes,  des  Medaillci  é\x: 


i^v.j:/-MT.ii.p.j67r 


^siMP-^  fm%cip 


Tf 


* 


EBVRS-Vll  AVLERCO      DVRMACO    |PVRWA.CW 


tib'caesare 
avgioviopTvm 
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droites  ou  perpendiculaires  &  d'inclinées  vers  la  droite  ou  vgrs 
la  gauche.  Voici  l'explication  des  modèles  repréfentés  dans  no-  ^^-  partie. 
treplanche.  \°.OJfa  amandaElenchio  :  hœcvixitan.vmX),     Chap   xi.' 
.  Bernard  de  Moncfaucon  (a)  avoue  ,  qu'il  ne  fait  pas  le  fens  de  Article  il 
cette  épitaphe  d'une  fille  de  huit  ans  ,  digne  de  la  tendrefle    (^)  ibid.  pi.  it. 
d'Elenchius.  Nous  croyons  pouvoir  l'expliquer  de  cette  for-  f-  ^7- 
te  :  Ici  repofent  des  oflehiens  chers  à  Elenchius.  La  jeune 
fille  ,  à  laquelle  ils  ont  apartenu  ,  n'a  vécu  que  huit  ans. 
z?  .Cn.  Fourio.  C'eft  la  dernière  {b)  infcription  du  tombeau    {b)  ibid.  pi. 
de  la  famille  des  Furius.  Ce  monument ,  dit  D.  Bernard ,  ^^^^^• 
cft  des  plus  anciens ,  qu'on  voie  en  Italie,  comme  ilparoit 
par  le  caraiStère  des  épitaphes.  II  faut  en  excepter  deux  qui 
font  d'un  tems  plus  bas.  V 

La  quatrième  efpèce  d'écriture  inclinée  fe  diftingue  par  /^,  ESPECE. 
des  lettres  formées  d'une  manière  plus  ou  moins  barbare. 
1°.  Tel  eft  le  mot  (c)  Pippinus  empreint  fur  un  denier  d'ar-    {c)Le  Blanc. 

fent.  1°.  Tel  eft  le  même  nom  fiir  une  pareille  monoiede/"-  7i- 
epiri  ,  premier  roi  de  France  de  la  féconde  race.  3".  Ou- 
dalricus  Dei  gratia  Vatavienjîs  epifcopus.  Ce  dernier  mo- 
dèle eft  [d)  l'infcription  du  fceau  d'Udalric ,  évêque  de  Paflau   {d)  AuftrU  iiiaf- 

eniIoS.  trau  tab.i.p.i?4, 

§.     //. 

Explication  de  la  planche  XXV.  renfermant  les  K.  VI.  & 
VII.  genres  des  écritures  latines  y  tirées  des  marbres  ,  des 
pierres  ,  des  métaux  &c. 

I.  Les  plus  belles  écritures  lapidaires  &  métalliques  font    Ecriture  éiégan- 
celles,  dont  les  lettres  font  tranchées  par  des  bafes  iîmples  te.diftinguéepar 
&  régulières.  Nous  en  avons  formé  le  cinquième  genre  de  fomm«sdffésca. 
notre  première  diviiion.  Sous  ce  genre  font  renfermées  fîx  raflères. 
efpèces  d'écriture  plus  ou  moins  élégante,  à  proportion  qu'elle    v^  g  e  n  r  e. 
aproche  ou  s'éloigne  du  fiècle  d'Augufte. 

La   première  efpèce  eft  d'une  écriture  ordinaire  ,   mais   / .  ESPECE. 
d'une  hauteur  des  mieux  proportionnées.  Notre  planche  en 
donne  fîx  modèles,  i**.  Roma  écrit  avec  l'A  antique  ,  eft 
l'infcription  (e)  d'une  monoie  romaine  des  premiers  tems.  (e)Boiiter(iue.p.S7. 
Elle  repréfente  d'un  côté  la  tête  d'Hercule  &  trois  boules 
pu  points  blancs  ;  qui  marquent  la  valeur  de  l'As ,  &  de  l'au- 
cre  un  taureau  irrité.  z° .  Suefano  eu:  la  légende  (f)  d'une    (/)^P>:dipiem. 
Tome  IL  Bbbb  /-M+.^.t. 


JT.  PARTIE, 

Sect.  III. 

Chap.    XI. 

Article.    II, 

(/i)  BoHtereue. 
f.  90. 

(h)  Thef.Merel. 
tab.  I. 

(c)  Bouteroue. 
f.9«. 


{d)f.<n.n,fo. 


(e)  Seguin.  Se- 
leli.  r.umifmuttt, 
J>.  iij. 


(f)VMllam.t.i. 
f.  147. 


^)  Antiq.  expl. 
t.  J.p,»rt.l.b.icS, 

pi.  cxxr. 
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médaille  du  premier  âge  ,  publiée  par  le  marquis  MafFéi. 
^'^.  Ladinod^  c'eft-à-dire  (i  )  Latino  ,  fert  de  légende  à  une 
très-ancienne  (a)  monoie  ,  frapée  fous  le  nom  du  peuple  la- 
tin ,  quoiqu'il  fût  alors  fournis  aux  Romains.  4".  Manius 
Acilius.  Roma.  C'eft  la  légende  d'une  (h)  médaille  frapée 
deux  cents  onze  ans  avant  J.C.  5°.  Lucius  Sullaimperator. 
C'eft  le  revers  d'un  denier  {c)  d'argent ,  fait  après  le  triom- 
phe acordé  à  Sylla ,  lerfqu'il  eut  défait  Mithridate.  6^.  Lu- 
cius Flaminius  ,  Titus  Flaminius  ,  Lucii  Nepos  ,  Quatuof^- 
vir,  aurum  ,  argentum  ,  œs  flari  fecit.  Cette  légende  en 
forme  de  {d)  croix  de  S.  André ,  avec  cinq  lettres  initiales  » 
eft  empreinte  fur  une  médaille  de  deux  Quatuorvirsou  in- 
tendans  de  la  fabrique  des  monoies  ,  établis  par  Jule  Céfar. 
'f^ .  Indulgentïûi  (1)  Augujîce.  Moneta  impetrata.  On  lit  cette 
infcription  (ei  autour  de  la  tête  de  Junon  ,  ou  plutôt  de  Li- 
via  femme  d'Augufte  ftir  un  médaillon  ,  firapé  l'an  iz.  de 
J.  C.  par  la  ville  de  Patras.  On  lit  au  revers  :  Cœfari  Au- 
gujîo  j  &  dans  l'exergue  :  Col.  A.  A  P.  c'eft-à-dire  :  Colo- 
nia  augujla  Aroe  Patrenjis,  8°.  Imperatori  Cœfari  Nerv<e 
Trajano  ,  optimo  ,  Germanico  ,  Dacio  ,  Pontijici  maximo 
Tnbunidâ  potejlate  ,  Confuli  fextùm  \  Patri  Patrice,  Sena- 
tus  populufque  Romanus.  Cette  belle  (/)  légende  eft  celle 
d'une  médaille  frapée  en  l'honneur  de  Trajan ,  par  ordre  du 
Sénat  &  du>  peuple  romain.  ^°.  Juliae  Mamite  (y)  matris 
Augujîi  nojlri.  Ces  paroles  font  gravées  ftir  un  tuyau  {g)  de 
plomb ,  deftiné  à  conduire  l'eau  des  thermes  alexandrins , 
dans  le  bain  particulier  de  Marnée  ,  mère  de  Fempereur 
Alexandre  Sévère.    10°.  Childirici  régis.  L'aneau  d'or   de 


{h)  Bûutereue,         (i)  »LeD  qui  (h)  eft  à  la  fin  de  la  légen- 
_^.9*.  M  de  ctoit  ordinairement  ajouté  par  les 

y>  anciens  à  la  fin  des  mots  ,  quife  ter- 
SD  minoienr.  par  des  voyelles  ,  comme  il 
»  paroit  dans,  ce  qui  nous  refi:e  de  la.co- 
...  »  lone  roftraîe  de  Rome  ,  es  mots  de 
»  maxHtttod  pour  maximo  y  pugn/mdod , 
n  fom pugnando  ,  pondodfoaipondp.  Et 
»  pour  le  D,  qui  eft-dàns  le  mot  au  lieu 
sj.du  T  ,  ce  changement  dtoit  encore 
a  a/Tez  ordinaiie ,  d'autant  que  le  D  n'eft 
M  qu'une  diminution  &  un  adouciflèment 
»  du  T ,  &  que  l'un  &  l'autre  Ce  pronon- 


35  ce  par  la  m&ne  partis  de  là  bouche.  « 
(i)  VoicHt  fens  de  cette  infcription-: 
La  villerou  colonie  ,  fondée  première- 
ment fous  le  non»  d'Aroa  ,  par  Eume- 
iius ,  Se.  apeléé  Patras  du  nom  de  Pa- 
trcus  ,  neveu. d'Agenor ,  rétablie  par  Au- 
guftc,  ayant  obtenu  la  permirtîon  de  bat- 
tre monoie  ,  fît.  fraper  cette  médaille  à 
l'honneur  de  CéGu  Ailgafte  ,  fon  Wea- 
faiteur. 

(3).A£«OT/<epourM«»^/<«.Onpeat  don- 
nera TOlà  fignifîcation  de  nojiri  ,  qui 
paroit  alTez. naturelle. 


IL  PARTIE. 
Sect.  III. 


//=.  ESPECE. 

{h)  Thef.  Morel. 
t.  I.  tab.  i./i.iro. 
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Childei-ic  I.  porce  cette  (a)  infcription  au  tour  de  fa  (t)  fi- 
gure. Le  G  eft  oncial  &  l'S  eft  contournée  dans  ce  modèle. 

La  féconde  efpèce  eft  d'une  écriture  trcs-élégante  ,  mais    c^^^'  ^i. 
un  peu  haute  &:  moins  bien  proportionnée  que  la  précé-    Article,  ii. 
dente.  Notre  planche  en  fournit  fept  modèles  i".  D.  Sila-    (■'}  Boutemie.  f.. 
NUS  L.  F.  RoMA.  C'eft-à-dire  :  Declmus  Silanus  Lucii  fi-  ^^^^f  ^f/^  ^^  ''• 
lius.  Roma.  Ceft  la  légende  {h)  d'un  médaillon  ,   frapé  à 
Rame  136^.  ans  avant  J.  C.  x^.  Dec.  IiiiiL  vir.  Augustal. 
P.  Oljtio.  Apolonio  (ij  Iiiixl.  VIR.  AUG.  C'eft-à-dire  : 
Decius  Sexvir  <iugujlalis  Publia  Olitio  Apollonio   Sexviro 
auguflali.  Cette  phrafe  fait  partie  <le  l'infcription  mife  (c)  /'|  "'^' j^j*"^* 
fur  le  bas  relief  de  la  ftatue  ,  que  les  Sévirs  auguftales  ,  ou  Freùv.f.  a.  ' 
les  ilx  Prêtres  de  Narbonne ,  confacrés  au  culte  d'Augufte  , 
érigèrent  à  la  mémoire  de  P.  Olitius  Apolonius  leur  collè- 
gue. 3  " .  Tiberio  Claudio  Augujlo  quintàm  ,  Servio  ,  Corne- 
lio  Orphito  Confulibus.  Ces  noms  font  tirés  d'une  table  de 
marbre  ,  trouvée  (d)  fous  les  ruines  de  l'ancienne  Antium.    {d)  Vulpi  vems 
Cette  table  contient  les  noms  des  oficiers  de  la  maifon  de  fjjj^/^'f^^f^ 
Fempereur  avec  un  calendrier.  On  y  trouve  les  fondions  des  fe^'. 
domeftiques  ,  qui  fèrvoient  le  prince  ;  lorfqu'il  fe  retiroit  à 
Antium  ,  pour  goûter  plus  aifément  les  délices  de  la  cam- 
pagne. Les  noms  des  confuls ,  qui  y  font  marqués  ,  com- 
mencent l'an  41.  de  J.  C.  &;  finiffenten  yi.  Ceft  donc  vers 
ce  tems  là,  que  ce  monument  aura  été  drelTé.  4".  Impera- 
tori  Ccefari  Marco  Aurelio  Antonino  augujlo  ,  pio  ,  felici  , 
Arabico  3  Adiabenico  ,  Parthico ,  Maximo  Britannico  :  Ma- 
.  ximo  Germanico  ,  Maximo  Patri  Patrice ^  Narbonenfes.  Telle 
eft  {e)  l'infcription  ,  que  la  ville  de  Narbonne  fit  mettre  ^'^   1  sv-n  j.t 
bas  delà  ftatue,  qu'elle  érigea  à  l'empereur  Marc-  Aurèle.  ,/i.  Vreuv.f.  j. 
y°.  M.  CoELio.  P.  F.  VET.  Leg.  xIT  Fulm.  Félix,  lib.  v.  »•  s.  &t-  "/• 


(i)  On  regarde  comme  une  fîngula- 
tité  ,  que  Childeric  ,  pcre  du  grand  Clo- 
vis  ,  fôit  repréfenté  fur  fon  cachet.  Les 
autres  rois  barbares  n'avoient  {e)  pas  la 
liberté  de  faire  imprimer  leurs  images 
fur  leurs  monoies  ,  comme  firent  nos 
preroiers  rois  de  Fraace.  Il  faut  cepeu- 
oant  excepter  Alqric  toi  des  Wifigochs  , 
qui  à  l'exemple  des  empereurs  ,  fe  fit 
{d)  repréfentei  fut  les  monoies. 

(1)  »î  Ceft  mal  à  propos  j  dit  le  fa- 


»  vant  (h)  hiftorien  de  Languedoc  ',  que 
»  Catel  a  retranché  dans  pluficurs  infcrip- 
"  tioBS  ,  qu'il  a  raporcées  le  premier  & 
j»  le  dernier  des  deux  II  numériques  po- 
»»  fés  de  la  manière  fuivante  :  Iiiiil,  ce 
M  qui  défigne  ces  Sévirs  Auguftales.  Cet 
"  auteur  aura  pris  peutêtre  ces  deux  II, 
M  numériques  ,  pour  des  parenthèfes  , 
parcequ'en    éfet  ces  chifres  font  plus 


>i  grands  que  les  quatre  autres 
»  renferment.  « 

B  b  b  b  ij 


{f)Der2diflom. 

tas- 

(g)  Sirmmd.  ttt 
Avit.  ep.jZ. 
(h)  Hift.  deLang, 


qu'ils  ibid-f.  I08 
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'^  CoELiA  MiSECUNDA-  C'eft-à-dire  :  Marco  Coelio  ,   Puhlîi 
II.  PARTIE.  Jlllo  ^  yeterano  Legionis  duodecimce  fulminatricis  ,  Féline 
Chap.  XI.     lihens  vovit  Coelia  Mlfecunda.  Cette  infcription  lapidaire 
Arxjcie.  II,  tirée  du  Recueil  de  la  bibliothèque  du   roi  ,  nous  paroic 
être  du  ii.  ou  du  iii^.  fiècle  au  plus  tard.  Le  T  du  mot  Ke~ 
terano  difère  peu  de  l'I.  Mais  les  T  toutafait  femblables  ne 
font  pas  rares  dans  les  anciens  monumens.  L'explication  , 
que  nous  donnons  de  celui-ci  eft  peutêtre  un  peu  hafardëe,. 
Mais  elle  poura  donner  lieu  à  quelqu'un  de  nos  favans  Aca- 
démiciens d'en  trouver  une  meilleure.  6".  D'ô  &  xpÔ  mi- 

SERANTE  LIM.  HOC    cTTT  icT  tT  E.  ANNO  IIII.  es  ValENTINIA.- 
NO   AUG.  VI.    III.    KL.  ÎT  XVIIir.     ANNO.    ipTUS    RuSTI.    NoUS 

rendons   ainfî  ce  texte  :  Deo  &   Chrijlo  miferante  :  Limen 
hoc  collocatum  ejl  anno  quarto   confule  V^aLentiniano  Au~ 
~ gujlo  fextùm  3  tertio  Kalendas  Decembris  ,  decimo  nono 
anno  epifcopatûs  Rujtici.  Ce  n'èft  ici  que  le  commence- 
ment d'une  grande  imcription  de  l'an  44J.  de  J.C.  oùl'on 
aprend  de  quelle  manière  l'évêque  S.  Ruftique  conftruifît 
de  nouveau  l'Eglife  de  Narbonne.   La  date  de  i'épifcopat- 
employée  dès  avant  le  milieu  du  vi^.  fiècle  eft  remarqua- 
ble.. 7^.  Ymago  Edgari  Scottorum  Bajilei.  Le  fceau  pen- 
Ça)  StUaus  A-  dant  (a)  d'Edgard  ,  roid'Ecofle  en  1098.  ofre  cette  infcripi- 
picm.  frmmifm  ^^^  ^^  ^^^^  j^-  ç^^  -^^^       j^.y  v  tient  k  olace  dé  l'L  Le 

VI.  titre  de  Jsajueus  rut  quetquerois  donne  par  les  Grecs  aux 

(^)  !«/««»«  «f«  empereurs  j  quoique  \b)  jamais  ils  n'aient  foufert  ,  qu'ils 

médailles,  t.  i.     priffent  lé  nom-cdê'  Rex  ^  qu'ils  méprifoient.. 

^'  ^^^'  L'écriture  capitale  ou  raajufcule  très- élégante  ,  mais  fort 

///.  ESPECE,  élevée  &  quelquefois  maigre  ,  caradérife  la  troifième  efpèce. 
Trois  modèles  nous ,  ont  paru  fufifans  pour  la  ireprélenter. 
i^ .  Vakrio  Vernae  optimo  &  fideli£imà  Lièerta ,  Vahrius 
Efficax  &  Agatha  Tyche.  A  Valerius  efclave  né  dans  la  mai- 
fon ,  très-excellent  &;  très-fidèle  ferviteur  :  Valerius  Efficax 
&  Agathe  Tyche  ont  fait  faire  ce  monument.  C'eft  l'infcrip- 
(f)  Supkrn..  à   tion  d'une  belle  (c)  urne  fépulcrale  du  cabinet  de  l'abbaie 

l'anttq.  expl.  t.  j.  ^jg  ^^  Germain  des  Près.  z°.  Pro  falute  imperatoris  MarciAu- 

f.^9-p-  '  ^^^^  Antonini  ,/»à',y^/zczj.  Ce  n*eft  que  le  commencement 
{d)  Uiâ.  t.  4.   d'une  infçription  lapidaire  dreffée  {d)  pour  la  fanté  de  l'em- 

)L  ii-pij.  pereur  Marc-Aurèle.  Les  deux  N  du  mot  y^/2^o«z>zi  portent 
l'L  avet  elles»  L'O  &  l'S  font  remarquables.    3**.  Exe.  SÂc 
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Stab.  et  m,  m.  p.  or.  exc.  cl  OR.Ces  abréviations  fe  lifent  ainfi  : 
Ex  comité  facrijlabuli  &  magijlro  militice  per  Orienteiriy    II- partie. 
ex  confule  conful  ordinarius.  Cette   infcription  fingulière  ,     chap.  xi. 
écrite  en  lettres  longues  &  plus  hautes  les  unes  que  les  autres ,   a  r  t  i  c  l  e  1 1. 
fe  voit  fur  le  (à)  Diptique  de  Stilicon ,  maitre  de  la  milice    (^)  un,  ,.  ,_ 
fous  le  grand  Théodofe.  P^-y4;.  135. 

La  quatrième  efpèce  eft  d'une  écriture  un  peu  écrafée  avec  /;/■.  espèce 
quelques  traits  triangulaires.  Notre  planche  en  donne  qua- 
tre exemples.  i°.Imperator  Ccefar  Augujlus,-* A ugujîa  ma- 
ter Patrice.  Ces  deux  légendes  (b)  paroiflent  fur  une  mé-    {h)VaiiUnt.t.t., 
daille  frapée  en  l'honneur  d'Augufte  &  de  Livia.  Les  mo-  t-  '■■ 
netaires  &  les  fculpteurs  variaient   dans  l'orthographe  dès 
les  premiers  tems.  Dans  les  fept  &  neuvième  modèles  de  la 
P.  efpèce  i  on  a  vu  la  diphtongue  JE.  Ici  elle  eft  tracée 
féparément ,  AE.  î.°.Pro  imperatore  Caefare  Augujîo  ,  Pâ- 
tre patrice  ,  Pontijice  maximo  ,  Tribunicia  potejlate  XXXV. 
Conjuge  f  liberis  ,  Qenteq.ue  ejus  ,  Senatu  ,  populoque  Ko- 
mano  ,  coionis  ineolifque.   Ce  beau  modèle  d'écriture  élé- 
gante fait  partie  des  loix  établies  (c)  à  Narbonne  ,  pour  le    (c)  H^jije  i^ng, 
culte  delà  divinité  d'Augufte ,  &  gravées  fut  un  côté  de  Tau-  '•  '•  ^"ftvfspLu 
tel  de  marbre  blanc  ,  confacré  à  cet  empereur^  onze  ans    '"'' 
après  la  naifTanGe  temporelle  du  Fils  de  Dieu.  3°,  Imperator 
C.  Marcus  Claudius  Tacitus  Augujîus.  C'eft    la   légende 
d'une  (<^  médaille  ,  frapée  au  1 1 1^.    fiècle  en  l'honneur  de    {d)VaiiUnt.uj 
l'empereur  Tacite.  4*.   Sigillum  Ludovici  dejignati  Régis,  p.  i^i. 
Cette  légende  du  fceau  («)  de  Louis  VL  dit  le  gros,  défigné    f,y  n.    j^i 
roi  der  rancelan  io5>5)-.orreuneecriture  ,  quiaproche  de  celle  tab.A.i.p,  417. 
des  plus  beaux  jours  du  haut  empire.  Comment  peut -on 
donc  affurer  (/j  dans  un  ouvrage  fameux  ,  que  le  caradère    f/)  ^^'ycUped. 
romain  n'a  été  d'ufage  que  jufq^'au  v^  fiècle  ?^    _  ^      Lt^T^ff;; 

IL  Les  Romains  avoient  fans  doute  des  écritures  très-  Voyez  d-dejfus,- 
petites ,  quoiqu'en  lettres  capitales.  C'eft  ainli  que  plulîeurs  t-  so5-5°s- 
fàvans  entendent  encore  aujourdui  les  lettres  minufcules; ,  te^^amukwba- 
dont  parlent  quelquefois  les  anciens.  Sans  être  d'acord  avec  fcs  &  fommecs. 
les  modernes  for  la  non  exiftence  des  vrais   caradères  mi- 
nufcules &  curfîfs  chez  les  Romains  ;  on  pouroit  leur  pafîer 
que  les  auteurs  latins  ont  pu  quelquefois  donner  le  nom  de 
minufcuFes  à  des  lettres  véritablement  majufcules  ;  mais  dans 
aae  forme  très-petite.  C'eft  ce  petit  caraâ:ère  capital  qui  conf-    j^  e&PECZ 
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ftitue  la  cinquième  efpèce  d'écfïcure  à  b*fes  Se  fommets.  Les 
exemples  qu'en  piéfente  notre  planche,  iieparpilïentpas  tous 
ptre  pour  la  grandeur  abfolumeiic  eonformes  aux  originaux. 
Les  graveurs  en  auront  réduit  quelques-uns  :  maisféduics  ou 
non  ,  nos  modèles  n'en  repréfentent  pas  moins  bien  la  pe- 
tite capitale  de  ceux-ci.  D'ailleurs  ceux  qui  font  tirés  des 
médailles  ne  fembleiit  pas  fufceptibles  de  réduâiion. 

Cette  ve.efpèce  d'écriture  .capitale  iminufçuie  fe  niontredafls 


(a)  Antiq.  enfi.  les  neuf  exemples  fuivans.  i'^.  Lucius  (a)  Munatius  ,  Lucii 
t.v.p^rt.i.fl.iii.  ^iiiis^  Lucii nepos  ,LiLdi^ronepos ^fhmusCQnful ^  cenfor^ 
^^'^'  imperator  iterùm  ,  Septemvir   epulonum  ,   triumphg.vlt  ex 

Khetis  ,  cedcm  Saturni  fecit  de  manubiis  ,  agros  diyijlt  in 
Italia  Beneventi  ,  in  Gallia  colonias  deduscit  Lugdunum  ^ 
■Rauricam.  Cette  magnifique  fi)  infcription  <iii  maufolée  de 
Munatius  Plancus  eft  antérieure  à  l'ère  chrétienne.  On  y  re- 
marque rX  &  la  diphtongue  conjointe  &.  z°.  C,  Julius 
Stirax  ab  epif.  lat.  Les  derniers  mots  fignifient  ab  epijlulis 
{b)  Uid.  fl  xvii.  latinis.  C'eft  une  des  {b)  infcriptions  des  tombeatxx  apelés 
columbaria  ,  trouvés  à  Rome  près  de  la  porte  Capène  ,  èc 
deftinés  à  recevoir  les  urnes  cinéraires  des  oficiers  de  la  mai- 
fon  dAugufte.  Elle  nous  aprend  que  C.  Jule  Stirax  étoit 
fon  Secrétaire  pour  les  lettres  latines.  3°.  Titius  Augujli  & 
Augujlce  libertus  :  Cydoforus  medicus  ocularis  hic  ptus  ejî. 
En  François  :  Ici  repofent  Titius  Julius,  afranchi  de  l'empereur 
Augufte  &  de  l'impératrice,  &;  Cytioforus  médecin  oculifte. 
On  fait  ufage  de  l' Y  grec  dans  cette  épitaphe ,  tirée  du  même 
monument ,  ainfi  que  les  deux  fuivantes.  4".  Ludus  Valc' 
rius  StaBus  ab  epijlulis  grceds.  Voila  un  fécond  feçrétaire, 
pour  écrire  les  lettres  greques  de  l'empereur.  Epifiula  pour 
tpiflolcL  fè  trouve  dans  les  infcriptions  &  même  dans  les  au- 
teurs pendant  bien  des  fiècles.  j**.  Caius  Julius  Çlaudius 
Vhronimus  à  Bibliotheca  grœcâ.  Nous  aprenons  de  cette  épi- 
taphe qu' Augufte  ,  outre  fa  bibliothèque  de  livres  latins. 


(i)  Ce  monument  eft  précieux  pour 
l'hiftoifc  àzs  Gaules.  En  voici  la  traduc- 
tion :  Lucius  Munatius  Plancus  fils  de  Lu 
cius ,  petit-fils  de  Lucius ,  arière  petit-fils 
de  Lucius  ,  conful  ,  cenfeut  ,  empereur 
pour  la  féconde  fois  ,  Septemvir  ou  in- 
tendant des  feftins  facrés  a  triomphé  des 


Grifbns,  a  bâti  de  leurs  dépouilles  un 
temple  à  Saturne  ,  a  divifé  les  fonds  de 
terre  à  Bénévent  en  Italie  ,  a  mené  des 
colonies  dans  les  Gaulcs,à  Lyon  ,  à  Rau- 
rica.  Cette  dernière  ville  a  porté  le  nom 
À'Auguft».  Elle  étoit  (ïtuée  a/fez  près  da 
lieu ,  où  Bafle  eft  aujourd'ui. 
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en  avoit  une  formée  de  livres  grecs  ,  &  dont  C.  Claudius  "^ 
Pfironinuis  étoit  bibliothécaire.   6'^.  Ptolomtus  Rex.  Ceft   ^J- partie. 
la  légende  d'une  (a)  médaille  de  Ptolomée,  fils  de  Cleo-    c V'a'^;.  x }; 
pâtre ,  &  roi  de  Mauritanie ,  mis  a.  mort  par  la  perfidie  de  a  r  t  i  c  i  e.  ir. 
Caligula.  j^.  Marcus  Plautius  Marci  filius  ,  Auli  nepos  ,    i'^)V»ilU!,t.t.i, 
Silvanus  ,  conful  ,   Septemvir   Epulonum.    Huic  fenatus  ^'  '^'^'^' 
triumphalia  ornamenta  decrevit  ob  res  in  Illyrico  benc  gef~ 
tas.  Larda  Gneii  filïa  uxor,  Marcus  Plautius  Marci  filius 
Urgulanius  vixit  annos  ix.  Cette  infcription ,  {b)  gravée  fiir    (i)  ^„,;   ^   ,. 
leraaufolée  des  Plautiens ,  bâti  en  forme  de  grande  tour,  '-  'i-t'^rt.  i.  ^l, 
regarde  trois  perfones.  L'N  eft  fuprimée  dans  le  mot  orna-  ^■^^' 
mcnta  :  dans  decrevit  ^  le  :/&  l'e  font  conjoints.  8°.  Lucius 
Septimius  Severus  ,  Augufi:us  imperator  undecies  ,  Parthi- 
cus  maximus.  C'eft  la  légende  d'une  (c)   médaille  d'or  de    (.c)  VaiiUm  t,  t  ^ 
Septime  Sévère ,  proclamé  empereur  par  l'armée ,  qu'il  coni-  ^'  '*'" 
mandoit,  l'an  i9j.  9°.  Dominus  Bafilifcus,  Pater  fatriœ^ 
Augufius^—^Vicioria  Auggg.  H.  Ces  deux  abréviations  veu- 
lent dire  :  Fïcloria  trium  Augufiorum  ociava.  Le  Seigneur 
Bafilifque  ,  père  de  la  Patrie  ,  Augufte.  Huitième  vidoire 
des  empereurs  (  Bafilifque  ,  Léon  II.  &  Zenon,  )  La  mé- 
daille d'or  ,    qui  porte  ces   légendes  ,  efl:  de  Bafilifque , 
proclamé  empereur  l'an  475.  Remarquez  dans  ce  modèle 
le  b  minufcule  mêlé  avec  les  petites  capitales. 

L'écriture,  plus  ou  moins  carée  dans  quelques-unes  de 
fes  lettres  ,  caraûérilè  la  fîxièrae  efpèce ,  dont  voici  \qs  rao-  yj^  espèce 
drèles  repréfentés  dans  la  planche  XXV.   1°.  Manius  Aci- 
tias  Glabri'o  Proxonjul.-—-. Imperator  €aefar  Divi  filius^ 
Auguflus\  conful  no'vies.  Ce  font  les  deux  légendes  d*une 
(d)  médaille  célèbre  ,  que  Manius  Acilius  fit  fraper  ,  pour    .^,  ^,  ^ 
con-gramler  Céfar  Augufte  ^s  viâroires'  remportées  vingt-  rei.'taCi'.J..i/' 
cinq  ans  avant  l'ère  chrétienne.  i°.  Spurinnia  filia  Eleudie- 
jidis.  Une  urne  de  marbre  {e)  porte  cette  infcription  ,  ou    (e)  Antiq.expi. 
rV  commence  à  fe  carer  par  le  bas.  3*'.  Imperator  C.  Ma"  l^J"  '•  f^'*-  Z^- 
ximianus  ,  pius  ,  felix  ,  Augafius.   Tels  font  les   titres  ,        '^'  ^^' 
qu'on  donne  fur  une  (/)  médaille  d'or ,  au  plus  cruel  enne-    (f)Bandunt, 
mi  du  culte  du  vrai  Dieu.  Du  refte  cette  légende  prouve  que  ?•  47-  «?•  ^• 
dès  la  fin  du  m",  fiècle  les  A  &  les  V  carés  commençoienr 
à  devenir  ordinaires.  4**.  Turfinus.  Ce  {g)  nom  eft  empreint    (.g)  Boutereue, 
au  tour  de  la  tête  du  grand  Qovis  fur  un  Tiers  de  fol  d'or,  t-  ^°^' 
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donc  le  revers  repréfente  une  croix  pofée  fur  une  anchre.' 
C'eft  un  fymbole  de  l'efpérance  ferme  des  Chrétiens ,  ou 
plutôt  de  l'affermiffement  de  la  vraie  Religion  dans  les  Gau- 
les fous  le  règne  de  ce  premier  roi  Chrétien.  Dans  ce  mo- 
dèle ,  on  voit  rS  couchée  ,  qui  devint  aflez  ordinaire  fut 
les  monoies,  y°.  A'urelianis  civitate.  C'eft  la  légende  d'une 
(a)  monoie  ,  dans  le  champ  de  laquelle  il  y  a  un  monogram- 
me, que  M.  Bouteroue  n'a  pudéchifrer.  Nous  y  découvrons 
le  nom  de  Gontram,  roi  de  Bourgogne  &  d'Orléans.  Le  C 

du  mot  civitate  eft  caré.  6**.  Hludowigus  imperator Ca- 

maracus.  Le  5)^.  denier  ^h)  d'argent  de  l'empereur  Louis  le 
débonaire  ,  monoyé  à  Cambrai  ,  nous  a  fourni  ce  modèle. 
Nous  avons  dit  ailleurs  que  le  G  s'employoit  pour  le  C  & 
le  C  pour  le  G.  Cette  mohoie  &  lafuivante  en  font  une  nou- 
velle preuve.  7°,  Le  fécond  (c)  denier  d ^argent  du  mçme  mo- 
narque préfente  cette  légende  :  Hludowicus  in.  C'eft-à- 
dire ,  imperator.  L'N  eft  là  pour  l'M.  Au  revers  :  XPIS- 
TIANA  RELIC.  M.  le  Blanc  (i;  obferve  que  {i)  cette  inf- 
?.  cription  »  porte  des  marques  de  la  piété  de  ce  Prince, 
»  qui  ,  fuivant  l'exemple  de  fon  père  ,  avoir  ordonné  de 
»  mettre  fi.xr  les  monoies  un  temple  ,  au  milieu  duquel  fe- 
"  roit  élevée  une  croix  &;  pour  légende  XPISTIANA 
"  RELICIO,  pour  Chrijliana  Religio.  «  8".  Bernhardus 
JDei  gratiâ  Hildenfemenjis  epifcopiis.  C'eft  la  légende  d'un 
fceau  (e)  de  cire  ,  apliqué  au  bas  d'une  charte  du  xii^. 
fîècle.  Il  repréfente  un  evêque  tenant  d'une  main  fa 
crpffe  ,  &  de  l'autre  le  livre  des  évangiles  ,  avec  l'infcrip- 
tion  :  Bernard  par  la  grâce  de  Dieu  évêque  d'Hilde^h^im 
en  Saxe. 
Plufieurs  lettres  fingulières  produifent  la  feptième  espèce 


(i)  Ce  favanc  homme  a  fait  graver  , 
avec  la  dernière  exaditude  les  lettres , 
qui  font  au  revers  de  la  féconde  des  deux 
monoies  d'or  de  Louis  le  dé'oonaire  , 
dont  (/)  il  donne  l'explication.  Il  fem- 
ble ,  dit-il ,  qu'on  y  pouroit  trouver  en 
lettres  tranfpofées  munus  divinûm. 
Cette  leçon  ne  nous  paroit  pas  douteufe. 
S'il  avoir  pu  comparer  cette  monoie 
avec  celles  d'Angleterre  du  même  tems  ; 
il  n'auroit  eu  aucune  dificultc  à  re- 
conoitre  dans  l'N  &  l'I  raproche's  une 


M.  Il  ne  manque  qu'un  petit  trait  courbe 
de  conjonflion  dans  l'I  &  l'O  pour  for- 
mer une  f&  un  d.  Il  faloit  faire  ateni 
tion  que  l'N  fuivante  perçoit  l'I,  qui  la 
précède  ,  comme  lettre  conjointe.  Aiafi 
munus  divinum  fe  trouve  parfait  ,  (ans 
recourir  ,  comme  a  fait  M.  le  Blanc  à 
des  tranfpoiîtions  de  lettres  ,  dont  on 
peut  ordinairement  fc  pafTer  dans  des 
écritures  ,  qui  ne  font  point  pureipent 
monogrammatiques. 

des 
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des  écritures  tranchées  par  des  bafes  &  des  fommets  fim-    ' 

pies.  Notre  planche  en  donne  trois  exemples,  dont  voici  le  pre-  J^-  ^^  rt  i  E. 
mier,  delîlné  fur  une  urne  de  pierre ,  trouvée  à  (a)  BrignoUes  :      c  h  a  p.  x  r. 
Diis  Manibus  Taetaniae  Canfiliae  Pacatae.  La  forme  des    Article  IL 
A  eft  extraordinaire.  Les  deux  premiers  T  font  femblables      (^^  SufUm.  à 
au  r  majufcule  des  Grecs.  l'Aatiq.expi.  t.  y. 

Le  fécond  exemple  eft  la  légende  d'une  monoie  d'or  de  ^'-  ^^''"  ^'^  '  *'' 
Théodcbert,  roi  d'Auftrafie  ,  frapée  à  Mets  au  vi*.   fiècle. 
On  lit  au  [h)  revers  :  V"iB:oria  Tkeodiberd  ,S)C  àzn%  le  champ     {b)  Bemeroue. 
on  voit  une  colone  couronnée  ,  fur  laquelle  il  y  a  une  croix  ^*  ^^5* 
furmontée  d'un  O  &  terminée  en  bas  par  un  A    avec  ce 
mot  Mettis.  L'E  eft  femblable  à  un  I  tranché  par  le  milieu. 
M.  Bouteroue  n'a  pas  pris  la  peine  de  lire  ce  revers.  Les 
deux  lettres  du  haut  &  du  bas  de  la  croix  y  ont  été  mifes 
pour  V alpha  &  V oméga ,  tracés  fi  fouvent  {^  les  anciennes 
épiiaphes  ,  pour  exprimer  le  nom  de  J.  C.  &  qu'on  retrou- 
ve dans  les  diplômes  &  les  fignatures ,  furtout  des  xi .  &:  xi  i^. 
flècles. 

Le  dernier  exemple  eft  l'infcription  Benedicti  Pape  ,' 
qu'on  lit  (c)  fur  le  fceau  du  papeJBenoit  111.  L'I  terminé    (c)  De  re  dSpiom. 

n-      o      u  A  •  ^      '^      .  i»'  1        P-   458-    i^b.   48. 

en  crolie  &  1 A  antique  ,  dont  apiigne  moyenne  part  du  FiceromJpiombi, 
côté  gauche,  fans  ateindre  le  droit,  doivent  être  remarqués.  mùM.py  c. 
Ce  fceau  de  plomb  ,  ataché  à  une  bulle  donnée  le  7.  Oc- 
tobre 8  y  f .  la  première  année  du  pontificat  de  Benoit  III. 
fofiroit  feule ,  pour  anéantir  la  fable  de  la  Papeffe  Jeanne, 
qu'on  place  fur  le  faint  fiège  entre  Léon  IV.  mort  le  17. 
Juillet  de  la  même  année  ôc  Benoit  ,  qui  fut  prefque  aufti- 
tôt  élu  Pape.  Cette  fable  a  fait  beaucoup  de  bruit  dans  le 
monde  ;  furtout  depuis   le  fchifme  déplorable  des  Protef- 
tans.  Les  plus  fages  &  les   plus  éclairés  d'entr'eux  en  ont 
démontré  &  reconnu  la  fauifeté.  Elle  eft  cependant  conii- 
gnée  dans  plufieurs  hiftoires ,  même  anciennes.  Et  l'on  vien- 
dra nous  donner  pour  règle  générale  de  diplomatique  ,  qu'il 
faut  examiner  la  vérité  (d)  des  chartes  par  l'hiftoire ,  &  que     ('i)  Encychp. 
c  eft  celle-ci  ,  qui  rend  témoignage  pour  ou  contre  le  diplôme  !  ^^jf^'„°,^,.°7.°oi! 
Quand  on  écrit  fur  une  matière  ^  il  faudroit  au  moins  l'a-  p/^L.&f''''-^- 
voir  étudiée.  ... 

TTT     T  1  «       I  1         •  01  Ecriture  capitale 

111.  Les  marbes ,  les  bronzes,  les  pierres  &  les  autres  ma-  ordinaire  ,  dont 
tières  dures  nous  ofrent  des  caraûères  latins  ,  dont  les  bafes  ks  bafcs  S4  les 
Tome  IL  Cccc 
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&  les  fommets  naifTent  du  corps  de  ces  mêmes  lettres.  Nous- 
en  avons  formé  le  vi^.  genre  des  écritures  romaines ,  apar- 
tenant  à  notre  première  divifion  des  capitales  fans  mélan- 
ge. Ce  genre  eft  fubdivifé  en  douze  efpèces ,  quenous-alons 
expolér  les  unes  après  les  autres ,  le  plus  brièvement  qu'il 
nous  fera  poflible.. 

La  première  eft  caraÊtérifée  par  des  lettres  ^  dont  les  ba- 
fes  &  les  fommets  s'étendent  peu  ,  ou  vont  en  pointe  plus 
d'un  côté  que  de  l'autre  ,  &  dont  les  montans  &  les  tra- 
verfes  font  coupées  à  angles  obtus..  Notre  planche  n'en  four- 
nit que  cinq  exemples.  i°.  Publii  Cornelii  Aceraei.  Les 
caractères  de  cette  infcription  font  gravés  en;  relief  fur  un 
ancien  fceau  de  bronze  ,  publié  par  (a)  M.  Muratori.  2°.  XPE, 
c'eft-à-dire  ,  Chrijîe  ,adjuva  Hlotarium  Augujlum.  C'eft  la 


(b)Uid.col.94- 


(«)'  Vicoreni  T 
prtmbi  antichi. 
fart,  i.p.69, 

Ilr.  ESPECE, 


(/)  Bouteroiie. 
/.  41. 
(g)Uid.f.^4.. 


infcription  {c)  règne  au  tour  de  l'image  de 
S.  Pierre,  fur  le  fceau  (i)  delà  ville  à' Antioche.^".  M.  Semp. 
Prifci.  Ces;  mots  en  caradères  failîàns ,  for  un  {d)  fceau  de 
cuivre ,  fignifient  que  Ma|cus  Sempronius  Prifcus  s'en  fervoit, 
foit  pour  apofer  fon  norii  fur  le  papier  ,  foit  pour  l'impri- 
mer fur  des  tablettes ,  enduites  de  craie;  ou  de  cire..  Remar- 
quez la  figure  dés  points  ,.  qui  féparent  les  mots.  Les  uns 
croient  que  ce  font  des  cœurs  ,  les  autres  jugent  que  ce  (ont 
des  feuilles,  d'arbres  ou  de  plantes,  j,".  TheodoriPapae.Qç&. 
l'infcription  d'un  fceau  ou  bulle  (e)  de  plomb  du  pape  Théo- 
dore L  qui  monta  fur  le  faint  fiège  l'an  64 z.. 

Les  bafes  &  les^  fommets  des  lettres  de  la  féconde  efpèce,, 
ne  font  ni  trop  aigus ,  ni  trop  obtus ,  comme  il:  paroit  par 
lés  modèles  fuivans.  1°,  Ehurov'u — Aulerco.  Une  monoie 
(/)  gauloife  ,  fabriquée  par  les  peuples  d'Evreux  ,  donné 
cette  (i)  légende,  i*.  Durnaca  eflla  légende  {g)  d'une  autre 


(i)  Gè  fceau  '  fur  aparemmcnc  fait; 
lotfque  fur  la  finduxi=.  fiècle. ,  cette 
Ville  de^yije  délivrée  des  Sarazins,  pafTa 
fous  l'obéiflaKce  ât  Bœmond  ,  prince 
norman  ,  &  de  Tes  fucceffeurs. 

(i)  Cette  pièce  de  cuivre  repréfcate 
d'un  côté  un  courfier  ,  au-deflbus  duquel 
patoit  une  «onftellation.  On  lit  au-deflus, 


jl«/e»*w  ,  quîfémble  être  au  datif.  II  y 
a  un  làngliet  de  l'autre  côté  ,  fous  le- 
quel on  voit  un  demi  cercle  ,  que  M. 
Bouteroue  apelle  demie  rondache.  On  \k 
an-deflus  Eburevi ,  qui  eft  un  nominatiJF. 
Au  lieu  de  faire  dire  à  cette  légende 
Eburovi  Aultrci  ,  les  peuples  d'Evrenx 
nommés  Aulerques  ;  ne  ferabict-elle  pas 
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monoie  d'argent  gauloife ,  que  nous  conjcdurons  avoir  été  rsr 

frapée  à  Tournai.  Le  changement  du  T  en  D  &  de  l'Oen   n.  partie. 
U  n'eft  point  rare  chez  les  anciens.  3°.  Durnacus  eft  le    chVp  xr' 
même  nom  empreint  fur  une  autre  fa)  monoie  de  même  a  r  n  i  c  i.  e.  il, 
efpêce.  4*^.  Tiberio  Caefare  Au^Jlo  ,  Jovi  optummo  max-    {<i)Uid.p.^f. 
fumo.  Nautae.  Panjiaci.  publiée .  pojierunt.  Eurifes\  Senani^ 

Veilo C'eft-à-dire  :  fous  l'empire  de  Tibère  Céfar  Au- 

«Tufte  ,  les  marchands  du  pais  de  Paris  ,  faifant  commerce 
par  eau ,  ont  confacré  avec  folemiité  ce  monument  à  Jupiter 
très-bon  ,  très-grand  -,  conjointement  avec  les  navigateurs 
ou  marchands  des  pais  d'Evreux  ,  de  Sens  &  de  Rouen,  Cette 
fameufe  infcription  (i)  du  premier  SsL  du  plus  confidérable 


iîgnifîcr  ,  par  ces  mots  Aulerco  E'aurovi , 
<]ue  les  peuples  d'tvreux  ont  fait  batre 
cette  monoie  en  l'honneur  d'Aulercus, 
qui  aura  été  quelque  divinité  gauloife  , 
honorée  dans  le  pais  ,  ou  quelque  chef 
■ou  prince  de  la  nation  ; 

(1)  Nous  l'avons  fait  defliner  fur  l'an- 
tique même ,  qu'on  garde  au  cabinet  de 
l'académie  royale  des  Infcriptions.  Il  elè 
lingulier  que  tous  ceux  qui  ont  voulu 
■expliquer  ce  monument  gaulois  ,  fe  van- 
■tent  de  l'avoir  fait  tirer  avec  la  plus 
fcrupuleufe  exadlitude.  Cependant  tou- 
tes les  çftampes  qu'on  en  a  fait  graver , 
diféïenrentr'elles.  Il  eft  encore  plus  éco- 
nant  que  nos  antiquaires  n'aient  pu  s'a- 
corder  fur  la  manière  de  lire  les  fept  li- 
■gnes,  que  nous  donnons  dans  notre  plan- 
che. Les  uns  y  ont  vu  au  mot  Optummo 
«ne  écriture  bouftrophcdone.  Les  autres 
ont  remarqué  l'W  dans  Veilo  ,  qui  n'y 
fut  jamais.  Nous  avions  cru  voir  un 
point  après  l'V  ,  qui  commence  ce  demi 
jhot  ,  &  nous  l'avons  fait  repréfenter. 
Mais  après  un  fécond  examen  j  nous 
n'avons  aperçu  qu'un  enfoncement  fait 
parles  infttumens  des  ouvriers ,  qui  ont 
déterré  le  bas  relief.  Les  cinq  premières 
lignes  j  qu'on  lit  fur  un  côté  de  cette 
-mafle  de  pierre  carée  ,  ne  foufrent  plus 
anjoutdui  de  dificulté.  Le  mot  Pojîerunt 
ne  doit  point  furprendrc.  Les  anciens 
difoient  fojî  pour  pofui.  Mais  les  mots 
Eurifts  ,  Senani ,  Veilo  .  .  .  gravés  fur  les 
autres  côtés  de  la  même  pierre  font  en- 
core de  la  peine.  MM.  Baudelot  ,  de 


Mautour  ,  de  Leibnits  ,  Eckhart ,  D.  Lo- 
bineau  &  D.  Jaque  Martin  ,  ont  prodigué 
l'efprit  &  l'érudition  pour  expliquer  ce* 
trois  mots ,  fans  qu'on  fâche  encore  au 
jufte  leur  véritable  fignification.  Qu'il 
nous  foit  donc  permis  d'infîfter  fur  l'ex- 
plication toute  fimple  que  nous  en  don- 
nons dans  le  texte.  i°.  Ces  mots  .  Euri- 
fes  ,  Senani  ,  Veils  .  .  .  font  gravés  fur  la 
même  pierre,où  on  lit  que  les  marchands, 
ou  navigateurs  du  Parifis  ^  ont  dédié  fo- 
lennellement  un  autel  à  Jupitsr  :  II  efi: 
donc  naturel  de  penferque  ces  noms  dé- 
fîgnent  leurs  corefpondans  ,  marcliands 
ou  navigateurs  les  plus  voiCns  ,  qui  fe 
feront  trouvés  à  cette  fête.  r°.  Il  faut 
fe  fouvenir  ,  qu'il  s'agit  ici  d'un  monu- 
ment celtique.  Il  ne  répugne  pas  j  qu'on 
y  ait  employé  des  mots  ufités  parmi  les 
marchands  ,  &  qui  n'étoient  pas  encore 
bien  latinifés.  Ceci  fupofé  ;  on  voit  sa. 
premier  coup  d'oeil  dans  Eurifes  des  ha- 
bitans  du  pais  d'Evreux  ,  arrofé  par  la  ri- 
vière d'Eure.  Eurifes  ne  femble-t  il  pas 
l'abrégé  à'Eburovices  ?  Le  mot  celtique 
Senani  ne  difèrr  "Se  Senones  que  par  Ta 
&  la  terminaifon.  Il  peut  donc  bien  fi- 
gnifier  les  peuples  ,  ou  les  marchands 
de  Sens  &  des  environs.  «  Pour  Veilo  , 
"  dit  {b)  Jaque  Martin  ,  c'eft  le  nom  que 
"  les  Gaulois  donnoientau  guide  chêne." 
Soit  :  mais  c'eft  auffl  une  pattie  du  mot 
Veilocssjfes.  Notre  auteur  a  tort  de  pren- 
dre Veilo  pour  un  mot  parfait ,  indépea- 
damment  des  lettres  contigucs  &  prefqac 
entièrement  éfacées ,  qui  fuivent.  Si  l'on 

C  c  c  c  i) 


{b)  La  Religîoa 
des  Gaulois,  t.  i, 
^tfy. 
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-  '  ^^  des  bas  reliefs  gaulois^trouvés  à  Notre-Dame  de  Paris  en  171  r« 

II.  PARTIE,   a  donné  beauconp  d'exercice  aux  plus  favans  antiquaires  de 
Chap'    xi"     ^^  fiècle-  5".  Ecce  vkit  Léo  de  tribu  Juda  ,  radix  David  : 
Article.  II.  Voici  le  lion  de  la  tribu  de  Juda  ,  le  rejetton  de  David  , 
{a-\Caf.j,v.s.  ^ui  a  vaincu.  Ces  paroles  de  l'Apocalypfe  (a)  font  gravées 
au  tour  d'un  léopard  ou  d'un  lion  léopardé  au  champ  de 
{b)  Bifi.  d»  l'A-  génies  ,  fur  une  pierre  ,  qui  couvroit  le  tombeau  [h)  d'un 
cad.  des  infcrip.  jeune  enfant ,  nommé  Robert ,  qu'on  croit  fils  de  Richard  L 
t.  i. p.  176.         furnommé  fans  peur,  duc  de  Normandie.  L'épitaphe  d'où 
nous  avons  tiré  ce  modèle  ,  fut  découverte   en  1 7 1 1 .  fous 
les  ruines  d'une  chapelle  de  la  célèbre  abbaïe  de   Fécam. 
Elle  nous  aprend  ,  que  le  jeune  prince  mourut  peu  de  tems: 
après  avoir  reçu  le  faint  Baptême.   Qt^i  cum  fufceptus  effet 
de  facro  fonte   ,  indutus    vejlibus  in  albis  fuis  perrexit  ad 
Daminum.  Mais  ce  qui  revient  plus  à  notre  objet  ;  c'eft  que  ce 
monument  du  x^.  fîècle  prouve  que  les  beaux  caractères  ro- 
mains étoient  alors  en  ufage  en  France ,  &  dans  la  Norman- 
die. 6°.  willelmus,  Deo  reclore. ,  Rex  Scottorum. C'eR.la  lé- 
{tjSeleShsdipi.  gcnde  {c)  du  fceau  pendant  de  Guillaume  ,  roi  d'Ecofle,  l'an 
Scotuthefaur.tab.  iKjy,  Ce  ptincc  eft  fumommé  le  lion  ,  à  caufe  de  la  gran- 
deur d'ame  &  du  courage ,  qu'il  fît  paroitne  dans  fa  bonne 
&  mauvaife  fortune. 

Une  écriture  plus  ou  moins  carée  ,  à  pointes,  qui  s'écha- 

pent  des  deux  côtés  ,  diftingue  la  troifième  efpèce  ,  dont 

notre  planche  fournit  les  fept  exemples   fuivans.    i=.  Julia 

via   felix  augujia  ,  mater  Augufiorum  ,  mater  Senatûs  , 

mater  Patriœ.  Senatus  confultb.  Telle  eft  la  légende  d'une 

médaille  du  Cabinet  de  Pabbaïe  de  S.   Germain  des  Préî. 

Elle  eft  de  Julia  Domna  ,  mère  des  empereurs  Géta  &  Ca- 

Çd}Lard<:rcedes  tacalla.  Car  cette  princefte  ,  félon  le  (d)  P.  Jobert  Jéfuitc  ,_ 

médaille.,  t.  !•.      gfl.  [g^  fg^lg  de  toutcs  les  femmes ,  qui  ait  ofé  s'apeler  ^/a, 

p.  154.  ^izjje  ,  auguJla  ;  les  Romains  n'ayant  pas  cédé  aux  Dames  fi 

libéralement  que  nous  la  qualité  àefexe  dévot.  »  z".  Julia 

Mamaea  Augujia  —  Kenus    viclrix.    Senatus  confultb.  Les 

deux  côtés  d'une  médaille  du  même  Cabinet  nous  ont  donné 


xxvni. 


m.  ESPECE. 


fiipîce  cfijfes  ,  on  aura  le  nom  dts  lia- 
BitsHS  du  Véxin  &  des  environs  de  la 
Ville  de  Rouen  ,  iipellée  Veilccajfmm  ci- 
•ujtiis.  Du  reftc  nous  ne  donnons  tout 


ceci  que  comme  conjeûures.  Le  public 
décidera  ,  fi  nous  avons  ccd  plus  heureux 
que  les  favans ,  qui  nous  ont  îiayé  k 
chemin. 
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ce  modèle  d'écriture.  Le  Sénat  fit  fraper  cette  médaille  en  ^'- 

l'honneur  de  Julià  Mama^a  ,  mère  de  l'empereur  Alexandre,     i^i  partie.  ' 
^° .  Imperator  Marcus  Julius  Philippus  Auguflus .JEternims'    chap.'    x'i. 
Augujii.  La  médaille ,  qui  donne  cette  légende  eft  encore  du  Art  i  c  l ï.  li* 
Cabinet  de  S.  Germain  des  Prés,  Elle  fut  frapée  par  ordre 
du  Sénat  à  la  gloire  de  l'empereur  Philippe  ,   qui  ne  régna 
que  cinq  ans  &  quelques  mois.  On  croit  avec  beaucoup  de" 
fondement  >  que  c'eft  le  premier  empereur ,  qui  ait  fait  pro« 
fefîion  de  la  Religion  chrétienne.  Remarquez  dans  ce  mo- 
dèle la  forme  du  T ,  de  l'R ,  de  l'N ,  &  l'abréviation  Augg^ 
qui  devroit  fignifier  un  pluriel  comme  dans  les  autres  mé- 
dailles ,  &  qui  ne  marque  dans  celle-ci  ,  que  le  fingulier. 
âf°.  DomirCus  Honorius  Augujîus  ^tïk.  la  légende  (a)  d'une     (a)  Boutercue. 
monoie  de  bronze  ,   carée  ,   &  repréfentant  la   figure  de  ^'^^°- 
l'empereur  Honorius,  j''.  Carlus  imper ator  :  autre  légende 
d'un  denier  d'argent ,,  atribué  [b)  à  l'empereur  Charlemagne.    f^)  i^  BUnc 
6°.  Hludovicus  ic)  eft  empreint  fur  une  monoie   de  Louis  ^;^^;,.j 
empereur  ,  fils  de  Louis  le  debonaire.  7^.  Utto  imperator  • 

Auguftus,  Le  grand  fceau  d'Otton  IL  empereur  d'Allema- 
gne ,  nous  a  donné  ce  modèle.  Ce  fceau  rond  eft  {d)  apli-    (d}Chronic.Gsd- 
que  au  bas  d'un  diplôme  original  ,  acordé  à  l'abbaïe  de  S.  '^'"■P- 194. 
Emmeran  de  Ratifbone  ,  &  daté  de  l'an  51 8  3 .  de  l'Incarna- 
tion de  notre  Seigneur,  8°.  Sigilîum  Henrici  comids    Nor- 
humberlandie.  C'eft  l'infcription  du   fceau  pendant  {e)  de    (e)  SeUttusdifL 
Henri ,  comte  de  Northumberland  ,  fils    de  David  I,  qui  ^^t'y^'f""^" 
monta  furie  trône  d'Ecolfe  l'an  11 24.  h'e  fimpie  tient  ici 
lieu  de  la  difphtongue  x.  Nous  en  avons  vu  des  exemples  dès 
les  premiers  tems. 

Les  lettres  ,  dont  les  bafes  font  pâtées  en  grife  ,  ou  à 
doubles  points  ,  tendant  à  fe  réunir  ,  conftituent  la  qvia-  jy  ESPECE. 
trième  efpèce.  Nous  en  donnons  fix  exemples  dans  notre 
planche.  Voici  les  médailles  &:  les  fceaux ,  qui  nous  les  ont 
fournis.  î°.  Une  médaille  du  Cabinet  de  S.  Germain  des 
Prés  a  d'un  côté  ,  Antonia  Augujia  ,  de  de  l'autre ,  Tiberlus 
Clawdius  Caefar  Augujlus  ,,  rontifex  maximus  tribunitia 
potejîate  ,  Imperator ,  Pater  Patriae.  Senatûs  confulth.  z". 
Autre  légende  d'une  médaille  de  Néron  :  Imperator  Nero 
Caefar  Augujlus  ,  Pontifex  maximus  tribunitia  potejiate-, 
Pater  Patriae.  Senatûs  confulth.  3''.  Sur  une  médaille  de- 
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II.  PARTIE. 

Sect.  III. 

Chap.    XI. 
Article.  II. 


t-  447- 

(b)  ManrJ  ojfer- 
vazioni  feprà  il  fi- 
gil.t.  6.  p.  loi. 

(c)  Voyez,  ci-def- 
fus.p.^iS. 


V.  ESPECE. 


(d)  Tût»,  j.  pi. 


Maximin  nous  lifons  :  hnperator  Maximinus  pius  Auguflus: 
Salus  Augufli.  4°.  Une  autre  médaille  de  Bàlbin  a  d'un:côté 
cette  légende  :  Imperator  Caefar  Decimus  Caelius  Balbinus 
Auguflus  :  au  revers  ,  F  ides  mutua  Auguflorum.  Balbin  & 
Maxime  ayant  été  élus  empereurs  l'an  zjy,  par  le  Sénat  ; 
furent  mafTacrés  par  les  Prétoriens  peu  de  tems  après.  Ces 
trois  dernières  médailles  font  entre  nos  mains  en  original. 
L'écriture  en  eft  toutafait  finguliêre  &  d'un  mauvais  goût. 
Cependant  à  commencer  au  tems  d'Augufte  ,  nous  trouvons 
dans  Vaillant  de  l'édition  de  Rome  beaucoup  de  médail- 
lons en  ce  caradère.  j°.  Le  fceau  de  plomb  de  Pafcal  IL 
pendant  (a)  à  une  bulle ,  donnée  l'an  de  notre  Seigneur  i  lo  j. 
porte  cette  infcription  :  PafchaUs  Papa  fecundus.  6°.  On 
lit  fur  le  fceau  (^)  de  l'Hôpital  du  S.  ECprit  à  Florence  : 
S.  Fraterhitas.  Hofpitali.  S.  Spiritus.  de  Flores.  Ce  fceau 
nous  paroit  plus  ancien  que  le  rétabliffement  des  Signatures 
(c)  manuelles.  La  première  S  eft  tranchée  dans  l'original.  Dans 
le  dernier  motl'S  eft  mife  pour  le  T,&  l'N  eftftiprimée.  Cette 
infcription  fe  lit  ainfî  :  Signât  on  Jîgillat  Fraternitas  Hof- 
pitalis  fancii  Spiritus  de  Florentia. 

L'écriture  de  la  cinquième  efpèce  eft  un  peu  maigre  & 
commence  à  devenir  carée.  La  carure  ,  dont  il  s'agit ,  tombe 
fur  les  angles  de  quelques  lettres  comme  A  ,  M ,  N  ,  V  ; 
mais  rarement  afe£te-^t-elle  même  toutes  ces  lettres  ,  -d'une 
manière  conftante.  Le  fuplément  à  l'Antiquité  expliquée  nous 
a  fourni  {d)  trois  modèles  de  cette  écriture.  Ce  font  les  inf- 
criptions  d'autant  (  i  )  de  fceaux  paràllellogrammes.  «  Ils 
»  fervoient ,  dit  D.  Bernard  de  Montfaucon  ,  à  fceller  ces 
»  grands  vafes  de  terte  cuite ,  qu'on  employoit  anciennement 
»  au  lieu  de  tonneaux  ,  pour  conferver  le  vin  &  \q.s  Autres 


(e)LeP.duMou^  (i)  Les  anciens  Romains  ne  fe  fer- 
ImetCabinetdeSte  voient  pas  feulement  de  leurs  anneaux 
Geneviève,  p.  t;.  pour  fceller  ;  ils  faifoient  encore  gra- 
ver leurs  noms  tantôt  en  creux  ,  tantôt 
en  bofle  fur  des  lames  &  des  plaques  de 
enivré  &  d'autres  métaux.  Ces  cfpèccs 
de  fceaur  leur  fervoient  quelquefois  à 
imprimer  leurs  noms  avec  de  l'encre  au 
bas  des  aftes  ,  qu'ils  faifoient  drefler  , 
ou  fans  encre  fur  la  cire  ,  la  craie  &  les 
.autres  matières  fufeeptibles  d'imprcflîon.  ^ 


3j  II  y  a  fujet  de  s'étonner  ,  dit  un  (e)  &- 
M  vaut  du  dernier  fiècle  ,  que  les  Ro- 
»  mains  ,  qui  étoient  (î  (picituels  le  fi 
M  induftricux  ,  ayant  l'ufage  de  fembla- 
33  blés  cachets,  n'ayent  point  trouvé  l'in- 
33  vention  de  l'imprimerie."  C'étoitan 
fecret  que  Dieu  refcrvoit  auic  nations , 
qui  ont  détruit  l'empire  romain ,  &  à  un 
fiècle  d'ignorance  ,  au  moins  dans  fes 
commencemens. 
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,»^ liqueurs,  &  pour  marquer  aufli  les  charges  &  les  ballots  ^ 

..  de  marchaiidifes.  «  Le  premier  fceau  porte  cette  infcrip-  "sE^ct^ni^' 
tion  :  M.  Valérie  erdonis.  Ceft  le  fceau  de  Marcus  Vale-     Chap'.  xi," 
rius  Cerdo.  Le  fécond  eft  chargé  de  ces  caradères  :  Q.  Matici  A  rt  i  c  i,  e.  ii. 
Paterni.  Ceft-à-dire  :  le  fceau  de  Quintus  Maticus  Pater- 
nus.  Le  troiflème  eft  fort  remarquable.  Il  a  pour  infcription  : 
Félix.  Chors.  Prima.  Ceft  le  fceau  de  la  première  cohorte ,, 
apellée  Félix  ou  l'heureufe.  Chors  pour  cohors  fe  trouve  fou-- 
vent  dans  les  infcriptions.  ' 

La  fixième  efpèce  eft  compofée  de  caradères ,  dont  les  ba^ 
fes  &  les  fommets  étendent  des  pointes  aiguës  des^deuxcô-  yj^^  especp  ■ 
tés.  En  voici  le  premier  modèle  :  D.  {a)  M.  Claud.   Viç- 

TORI.Eq.  SING^  DN.-VIX.   ANN.   XXVII.  MIL.  AN.  VII.  M.  AUR.-    (a)  ji„tiquit.  ex- 
UrSINUS.     CA.    HERES.    AMICO   B.  M.   "P.  DUs   ( l)    Manibus.  fl-  t.  i.  part.    i. 

Claudio  Viciori  ,  Equiti  {x)  Jlngulari  Domine  nojlri.  7^;ciV^'- 7°•^ '?• 
annos  viginti  feptem  ,  militavit  annos  feptem.  Marcus  Au- 
relius  Urjinus  ^,  (  3  )  carijjîmus  hères  ,  amico  benè  '  merend 
pofuit.  Remarquez  dans  cette  infcription  fépulchrale  les 
points  à  triple  pointe  , ,  pour  féparer  les  mots.  On  en  voit 
un  même  à  la  fin  d'une  ligne  ;  quoique  dans  l'original  le 
mot  foit  achevé.  Il  y  a  des  infcriptions ,  dont  les  mots  font 
{eparés  par  des  virgules  ,-  au  lieu  de  points. 

Le  fécond  exemple  eft  une  épitaphe  ,  dont  le  fens  eft 
obfcur.  D.  de  Montfaucon  la  (b)  publiée  ,  fans  la  lire  & 
fans  l'expliquer.  Nous  la  lifons  &  l'expliquons  zmÇi-Diis    (i)  BUr.h^Ue.- 
Manibus.  Titus  Aurelius  fummus  eques  Jîngularis  Augujii ^ ./■  " J •  . 
Claudio  Kiruno  ,   natione  Norico  \^  (  Kixit  annos  viginti 
feptem  :  militavit  annos  novem\  )  Pofuit.  Aelius   Severus 
hères  amico  optimo    fecit.  Aux  Dieux  Mânes,  Titus  Au- 
relius ,  chef  de   la  troupe  des  cavaliers    de  l'empereur  ,, 
fùrnommés  Singuliers  ^  a  pofé  ce  monument  en  l'honneur 


(i)  C'ëft-à-dire  :  Aux  Dieux  mânes.  A 
Claude  ViiSor  ,  cavalier  de  l'empereur, 
dé  la  troupe  d'élite  ou  des  Singuliers. 
11  a  vécu  vingt-fept  ans,  dont  il  en  a 
pafle  fepc  à  poKter- les  armes.  Marc  Au- 
rèleUrfin  fon  très- cher  héritier  lui  a  éri- 
gé-ce  monument.  Ceft  un  -  honneur  qui 
lui  étoit  bien  dû. 

(1^  On  apeloit  équités  fingulares  une  |  ce  qui  feroit  un  très-bon  feas 
troupe  de'  cavaliers'   romains   ,>   qui 


combatoicrït  à  la  gauche  de  l'enipereur  j  - 
au  lieu  que  les  Prétoriens  combatoient  à 
fa  droite. 

(3)  Nous  expliquons  ainfi  C  A.  qqe 
D.  Bernard  a  laiffés  en  foufrance.  En  fu- 
pofanr  que  le  C  eft  un  e  oBcial  bu  rond ,  - 
dont  la    traverfe  aura   été    oubliée    ou  ' 
éf^céc  ;  il  faudroit  lire ,  ex  affè  hères  :  - 
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■  ^  de 'Claude  Vimnus ,  Norique  de  nai^ance ,  qui  a  vécu  vlngt- 

II.  PARTIE,   £-gpç  ^j^5  ,  &  en  a  pafTé  neuf  dans  le  fervice  militaire,  ^lius 
ChId.  XL     Sévère  fon  héritier  a  fait  cette  épicaphe  en  mémoire  de  fon 

Article.  II.  ^jxii ,  qui  a  mérité  cet  honneur. 

FIL  ESPECE.  L'écriture  de  la  feptième  efpèce  eft  formée  de  lettres  à 
bafes  &:  fommets  ruftiquement  naifTans.  Nous  n'en  donnons 
qu'un  mjodèle  ,  deffiné  fur  une  pierre  du  Cabinet  de  l'Acadé- 
mie royale  des  Infcriptions  &:Belles-Lettres.  Voici  l'infcription, 
dont  les  caradères  font  réduits  d'un  tiers  :  Diis  Manibus. 
Fedia  Epiclejis  Placido  Caefaris  ex  Jlatione  quadragefima 
Galliarum  fecit  &  JîH  &  fuis  ^  Ubértis  Ubertabufque  pojîe- 
rifque  eorum.  Aux  Dieux  Mânes.  Pedia  Epi^tefîs  a  fait  faire; 
ce  tombeau  pour  Placide  ,  foldat  du  quarantième  corps  des- 
troupes de  l'empereur  dans  les  Gaules  ,  pour  elle-même  & 
les  liens ,  pour  fes  afranchis  &  les  afranchies  &  leur  poftérité. 

nu.  ESPECE,  La  huitième  efpèce  renferme  quatre  modèles  d'écriture 
carée  ordinaire ,  dont  les  lettres  n'excèdent  ni  dans  leurs 
bafes ,  ni  dans  leurs  fommets.  i°.  Une  médaille  du  Cabinet 
de  l'abbaïe  de  S.  Germain  des  Prés  nous  donne  d'un  côté  : 
jDivus  Antoninus  ^  &  de  l'autre,  confecratio.  S.C.  Ces  deux 
figles  lignifient ,  Senatûs  confultb.  z°.  Une  autre  du  même 
Cabinet  porte  :  Imperator  Caefar  Publius  Helvius  Pertinax 
Augujlus  - —  Diis  cujîodibus.  Senatûs  confultb.  3".  Nous 
avons  en  original  une  médaille  ,  dont  la  légende  eft  telle  : 
Imp  c  m  cass  lat  Postumus  P  Faug  :  c'eft-à-dire  :  Impera- 
tor Caius  Marcus  Cafflus  Latienus  Pofîumus  pius  felix  Au- 
guflus.  Ce  Poftumus  ou  Poftumius  ,  gaulois ,  &  homme 
d'une  grande  valeur  ,  s'étant  foulevé  contre  Gallien  vers 
l'an  i6o.  fe  fit  déclarer  empereur  ,  &  fut  apellé  le  reftaura- 
teur  des  Gaules.  4°.  Sur  une  monoie  anglo-làxone ,  publiée 
{a)  -Humif.  an-  pat  {a)  le  chevalier  Fountaine  ,  -on  lit  d'un  coté  Plegmund 

fîofax.tah.ix.  arcAie/j.  &  de  l'autre  Eicmund  mo.  Q'tÇt-\-din&  :  Plegmun- 
dus  archiepicopus .  Eicmund  monetarius .  Plegmond  rut  élu 
archevêque  de  Cantorberi  l'an  85*0,  Son  églife  jouiffoit  dès- 
lors  du  droit  de  batre  monoie. 

IX .  ESPECE.      Une  écriture  haute ,  longue  &  ,carée  dans  plufieurs  de  fes 

lettres  ,  conftitue  la  neuvième  efpèce.  En  voici  un  exemple , 

,M  -r  .  tiré  de  l'Antiquité  [b)  expliquée  :  Sab.  Aureliani.  C'eft  l'inf- 

i.È/.  157.  criptiondun  cachet  parallellogramjne  ,  delune  a  marquer 

le 
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les  marcliandifes  &:  les  grands  vafes  de  terre  cuite  ,  où  les 
anciens  gardoient  leurs  liqueurs. 

La  dixième  efpèce  eft  d'une  écriture  carée  ,  à  bafes  &: 
fommets  fouvent  aigus ,  avec  des  A  portant  leurs  traverfes 
obliques.  En  voici  les  modèles  repréfentés  dans  notre  plan- 
che ,  où  les  chifres  font  dérangés ,  par  l'omiffion  du  premier 
numéro.  1°.  Le  mot  Papae  eft  empreint  fur  le  revers  d'une 
bulle  (  i)  de  plomb  ,  qui  {a)  porte  le  nom  d'Etienne.  Il  eft  di- 
£cile  de  déterminer  précifément ,  auquel  desPapes  de  ce  nom 
apartient  ce  fceau.  Cependant ,  fi  l'on  en  examine  bien  les 
caractères  ;  on  le  donnera  à  un  des  trois  Etiennes ,  qui  mon- 
tèrent fur  le  S.  liège ,  après  le  milieu  du  vi  1 1^.  fiècle.i".  Pa- 
pae paroit  {h)  fur  le  revers  d'un  fceau  de  plomb  ,  portant 
le  nom  de  Marin.  M.  Muratori  croit,  que  c'eft  Marin  I. 
élu  en  882.  3''.  Le  même  mot  Papae  fert  (c>  d'infcription 
au  revers  d'une  bulle  de  plomb  ,  fur  laquelle  on  lit  en  let- 
tres monogrammatiques  ,  Joannes.  Il  y  a  toute  aparence  que 
c'eft  Jean  IX.  moine  Bénédictin  ,  qui  (liccéda  à  Théodore 
en  85)8.  4°.  Leonis  Papae  eft  la  légende  d'un  fceau  de 
plomb  ,  publié  (d)  par  M.  Ficoroni.  La  reflemblance  des 
A  avec  ceux  du  m.odèle  précédent  ,  nous  autorife  à  l'ad- 
juger au  pape  Léon  V.  qui  fut  ordonné  à  la  place  de  Be- 
noitlV.  l'an  5J03.  y°.  La  même  infcription,  Leonis  Papae  , 
paroit  [e]  fur  un  autre  fceau  de  même  métal.  Les  caractè- 
res plus  .récens  femblent  anoncer  le  pape  Léon  VIII.  placé 
fur  leS.  fiège  en  5)^3.  6*.  Papae  felit  au  (/)  revers  d'une 


MB 


(r)  M.  Muratori  [£)  obferve  judicieu- 
fement,que  les  bulles  de  plomb  des  papes 
font  plus  anciennes  ,  que  ne  l'ont  penle 
plufieurs  favans.  En  général  ces  fceaux  de 
plomb  font  d'un  âge  fort  reculé.  Celui 
de  Marc  Aurèlc  &  de  Lucius  Verus  ,  eft 
M  percé  [h)  du  haut  en  bas,  pour  y  paf- 
53  fer  la  cordelette  ,  qui  reçoit  la  bulle 
M  atachée  aux  diplômes  des  empereurs. 
»  Cette  bulle  de  plomb  eft  antique  au 
53  jugement  de  tous  les  habiles  ,  &  prou- 
va ve  que  cet  ufage  des  bulles  eft  plus  an- 
33  cien  que  plufieurs  ne  croient.  Les  vi- 
M  fages  de  Marc  Aurèle  &  de  L.  Verus  , 
»  l'un  d'un  côté  &  l'autre  de  l'autre  ,  y 
33  font  d'abord  reconnoiflables  &  de  bon 
53  goût,  ce  On  ne  fait  pas  précifément  en 

Tome  II. 


quel  tems  on  a  commencé  à  mettre  des 
bulles  aux  aiîtes  publics.  Heineccius  (i) 
en  aporte  une  de  Galla  Placidia,  fille 
du  grand  Théodofcj  &  fœur  des  empe- 
reurs Arcade  &  Honorius.  Le  doâe  Al- 
leman  foupçonne  que  cette  pièce  de 
plomb  eft  plntôt  (k)  une  médaille  qu'un 
fceau.  Mais  le  P.  du  Moulinet  (/)  lève 
ce  fcrupule  ;  lorfqu'il  aflure  qui/  y  a, 
un  trou  au  travers  dans  l'épaijfeur  ,  par 
où  on  pajfoit  un  lacs  ,  qui  retenait  ce  fceau. 
M.  Ficoroni  {m)  a  publié  deux  autres  bul- 
les de  plomb  ,  l'une  du  Pape  Deus  dédit , 
qui  commença  à  gouverner  l'Eglife  ro- 
m.iine  en  .614.  &  l'autre  de  Vita- 
lien  j  qui  moata  fur  le  S.  Siège  l'an  6$j. 

Dddd 


II.  PARTIE. 

Sect.    m. 

Chap.   xi. 
a  r  t  i  c  l  h.    ii. 

X~\  ESPECE. 


{t)  Murator.  An- 
tiq.  ital.  t.  5 .  col. 
131.  n.  Yii  I. 


{l>)  Uid.  col. i}i. 

».  IX. 

(c)  Ibid.col.  ijî. 
n.  X. 


{d)  î  pîsmbi  an^ 
lichi part,  i,  p. 6^. 


n.  r. 


{i)  Ihid.  n.  3 . 

(/)  Ibid.  p  7». 
».  2.. 

ig)  Antiq.  itzL 
t.  ;.  co!.  119. 

[h)  Antiquité  eX' 
pliq.  t.  5.  i..  part, 
f.  ijo. 

(i)   De  Sigillis. 
tab.  i.n.i. 

{k)  Ibid.  part.  i. 
cap.  S-î-A-h 

(/)  Le  Cabinet  de 
Ste  Geneviève. 

p.i9. 
{m)  J piombi  an- 

lichi.f.7^-f^--h 
^7}•?'•*4• 
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^    bulle  de  plomb  d'un  Pape  Jean.  On  peut  croire  avec  beau- 

^Ect^ni^   coup  de  vraifemblance  ,  que  c'eft  Jean  XIII.  qui  fut  in- 

Chap.  xi.    thronifé  l'an  ^6^.j°.  Sur  une  autre  bulle  {a)  de  plomb, 

Articii.  II.  portant  le  nom  de  Benoit  ,  on  trouve  Papae.  Les  carac- 

(a)ibid.».4.     tètes  femblent  indiquer  Benoit  VIII.  ,  qui  fut  élevé  fur  le 

(h)ibid,f.  30.    S.  Siège  l'an  loiz.  Au  revers  d'une  médaille  (^)  de  plomb, 

repréfentant  la  fainte  Vierge  avec  l'enfant  Jésus  ,  paroit  uri 

chifre  ou  plutôt  une  écriture  nionogrammatique  ,  fort  difi- 

cile  a  lire.  M.  Ficoroni  y  trouve  cette  prière  :  Béate  Paule 

Apoflole  adjuva.  9°.  Mocontia   eil  écrit  pour  Mogwitia 

(c)  Le  Biane.    fur  le  revers  d'une  monoie  de  (c)  Charlemagne  ,  fabriquée 

;..  ?8.».  8.  à  Mayence. 

XI'.  ESPECE.      Plufieurs  lettres  de  l'onzième  efpèce  ont  des   jambages 
pleins  &  maflifs ,  qui  ne  fe  touchent  que  par  une  pointe  in- 
terne ,  qui  y  laiffe  un  efpace  vuide.  Le  premier  inodèle  de 
{d)  Le  Biane.     cette  écriture  fîngulière,  eft  Ludowicus  ,  gravé  (^)  fur  une 
f.  1 01.  b.  n.  3  6.     j^Qj^QJg  jg  Louis  le  débonaire.  Le  fécond  eft,  Papae  ,  marqué 
{e)  licoroni  iUd.  i^)  f^^  une  buUe  de  plomb  ,  portant  le  nom  de  Jean ,  dans  le 
p.  70.  ».  I.  champ  de  la  pièce. C'eft  probablement  Jean  VIII. qui  couronna 

empereur  Charle  le  chauve  le  jour  de  Noël  l'an  875.  Le 
troilîème  modèle  eft  le  même  mot  Papae  ,  imprimé  fur  le 
(  /)  ibid.  n.  5.    revers  d'un  fceau  de  (/)  plomb  ,  qui  porte  aulïi  Je  nom  de 
Jean ,  écrit  en  cercle ,  autour  d'une  rofette.  Le  raport  des 
caradtères  avec  la  bulle  précédente  ,  nous  porte  à  croire  , 
que  celle  dont  il  s'agit  ici,  apartient  à  Jean  X.  qui  mar- 
cha \  la  tête  d'une  armée  contre  les  Sarazins  &  les  défit  en 
5»  1 6.  Le  quatrième  modèle  eft  Manna  monetarius ,  empreint 
{g)  Toimtaine     fur  (^)  une  monoie  anglofaxone  du  règne  de  S.Edmond, 
^«^.  V.  Eadmond.  roi  des  Anglois  orientaux  ,&  qui  foufrit  le  martyre  l'an  ,94^. 
Dans  ces  deux  mots,  l'M  &:  l'N  prennent  la  forme  de  l'H. 
{ii)nid.  t.\ïii.  Le  cinquième  modèle  eft  la  légende  du  revers  (A)  d'une  mo- 
H.iroid.n.  S.        jjgjg  jg  Harolde ,  dernier  roi  anglofaxon,  à  qui  Guillaume 
le  bâtard  ,  duc  de  Normandie  ,  enleva  la  couronne  &  la  vie 
l'an   1066.  M.  Fountaine  rend     ainfî     cette     infcription  : 
Brunnstan  on  Theotf.  Il  faloit  lire  :  Bnmujla   moneta- 
rius de  Otford.  Il  eft  furprenantque  le  dofte  Anglois  ait  conf- 
tamment  lu  on  aux  monoies  de  Harolde  &   autres  fem- 
blables  j  fans  s'apercevoir  que  c'eft  l'abicéviation  de  mone- 
tarius. 


DE     DIPLOMATIQUE.  ^79 

La  dernière  efpèce  eft   compofée  de  lettres  à   bafès  &  '^^  . 

fommets  en  partie  tranchés ,  &  en  partie  naiflans  du  corps  de    1  !■  partie. 
ces  lettres.  En  voici  un  exemple  defliné  fur  un  denier  d'ar-      chYp.  xi. 
gent  de  Raoul,  ou  Rodolfe,  qui  fut  élu  par  les  faaieux,&    Article  il 
facré  roi  de  France  à  S.  Médard  de  Soiflbns  l'an  913.  par  ^U.  ESPECE- 
Vautier  archevêque  de  Sens.  On  lit  d'un  côté  Rodfs  rex  ; 
c'eft-à-dire  Rodulfus  rex  :  &  au   revers  LmcN  cuxs.  C'eft 
en  2LhvQgé  ,  Lingonum  civltas.  M,  le  {a)  Blanc  a  lu  (i)  in-    {a)Trauédeimo- 
clitus ,  fupofant  fans  néceflité  des  lettres  tranfpofées.  notes,  p.  145.  4. 

III.  Les  écritures  lapidaires  &  métalliques  font  fouvent    Ecriture  à  trian- 
formées  de  lettres  triangulaires  ,  ou  aprochant  de  cette  fi-  ||"'famaus^&"' 
gure.  Nous  les  voyons  terminées  pat  des  triangles ,  des  coins ,  rencrans. 
&:  des  angles  faillans  ou  rentrans  ,  foit  au  dedans  ,  foit  au 
dehors.  Ces  formes  accidentelles  font  aflez  fenfîbles  ,  pour 
fonder  un  feptième  genre  d'écriture  capitale.  Il  ne  renfer-  yjj    genre. 
me  dans  notre  planche  XXV.  que  fix  efpèces  ,  qu'il  faut 
décrire  ici  les  unes  après  les  autres. 

La  première  eft  carée  ,  à  angles  rentrans ,  à  coupe  obli-   p.  e  s  p  e  c  F. 
que.  Nous  en  trouvons  le  premier  modèle  fur  une  {b)  bulle   /^)  Antiquit.  uai. 
de  plomb  ,  qui  préfente  d'un  côté  le  nom  Sergi  ,  &  de  l'autre  coi.  1 5 1.  «.  vi. 
Papae.  Selon  M.  Muratori ,  on  peut  raporter  ce  fceau  pa- 
pal à  Serge  II.  ou  III.  La  grolîièreté  des  caradtères  femblc 
indiquer  ce  dernier  ,  qui  par  la  fadion  du  marquis  Adal- 
bert  s'empara  du  S.  Siège  l'an  904.  &:  aprouva  la  procédure  d'E- 
tienneVI.contreFormofe.  Le  fécond  modèle  eft  l'infcription  , 
JoHANNis  Papae  ,  empreinte  fur  une  bulle  de  [c)  plomb.  Elle    {c)  ihu.  col.  1 3  4- 
nous  femble  apartenir  à  Jean  XII.  qui  s'empara  du  S.  Siège  «-^'ï- 
l'an  5>j^.  n'étant  âgé  que  de  dix-huit  ans.  C'eft,  à  ce  qu'on 
prétend  ,  le  premier  pape ,  qui  ait  changé  de  nom  à  fon  or- 
dination. Le  troifîème  modèle  eft  la  légende  d'un  fceau  de 
{d)  plomb  ,  dont  un  coti  donne  Paschalis  ,  &  l'autre  Pa-    (,d)Uid.n.^iv. 
PAE.  M.  Muratori  croit  qu'il  s'agit  ici  de  Pafcal  IL  d'abord 

Bodomis.Koaen.MM.  le  Bhac  8c  Boute- 
roue  ont  lu  Redonis.  Ce  n'eli,  dit-on,  que      (^J  ^'  BUnc. 
fous  la  féconde  race  de  nos  rois,  qu'on  /"•  jS.rf. 
voit  fur  les  monoics  Hredonis  civitas  ,      (  f)  Commentar. 
Rennes  en  Bretagne.  On  trouvera  ce-  '^f  "^-  F>'^'"^'  "" 
pendant  au    dernier  tome  de    la   nou-  fient,  t.  i.^f-iSS- 
vcWe  Hiftoire  de  Bretagne  ,  des  monoies 
frapées  dans  cette  ville  dès  le  commere- 
I  cernent  de  la  première  race. 

Ddddij 


(1)  On  reproche-à  cet  habile  homme 
d'avoir  encore  mal  expliqué  («)  la  45=. 
pièce  de  fes  monétaires.  La  figure  d'une 
prétendue  Viftoire  chrétienne  affife  a  dé- 
terminé M .  Eckhart  (/)  à  donner  cette  mo- 
noie  au  roi  Clotaire  II.  qui  régna  d'abord 
dans  laNeu(lrie,&  fut  vidorieuxdeSigebert 
fans  combatte.  Au  tour  de  cette  vidloire 
ec  favant  auteur  lit  Hedomis  ,  au  lieu  de 
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Artici  E.   II. 

(/t)  De  re  diflom. 
t-  447. 


(i)  Jpiomhi  Hnt'f 
chi.p.  ji.  tab.xv. 


//'.  ESPECE. 


(c)  Tour.laine 
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moiiie  de  Cluni ,  &  enfuke  élu  pape  d'un  confentement  una- 
nime l'an  10519.  Mais  la  bulle  de  plomb  de  ce  pape  ,  pu- 
bliée par  [a)  D.  ,Mabillon  ,  eft  d'un  caractère  fi  diférent  ; 
que  nous  ne  balançons  pas  à  donner  au  pape  Pafcal  I.  celle 
qui  nous  fert  ici  de  modèle.  Ce  pontife  romain  couronna 
à  Rome  en  8^3.  Lothaire  ,  que  Louis  le  débonaire  avoit 
envoyé  en  Italie  ,  pour  rendre  la  juftice.  Le  quatrième  mo- 
dèle eft  l'infcription  ,  Damianl  notari ,  pour  notarii.  Elle 
paroit  fur  un  fceau  de  plomb  ,  dont  le  revers  repréfente 
un  aigle.  M.  Ficoroni  [b)  croit  avec  raifon  que  Damien 
étoit  un  de  ces  notaires  impériaux  ,  qui  commencèrent  à 
être  en  vogue  au  xii^.  fiècle.  Le  cinquième  modèle  eft  la 
légende  d'une  monoie  d'or  de  Louis  VII.  frapée  à  Bour- 
ges :  Ludovicus  Rix.  Urbs  Biturica.  Sur  les  monoies  ,Rza:  fe 
trouve  fréquemment  pour  Rex.  C'eft  ici  une  des  premières-, 
où  l'on  trouve  le  nom  èiurhs  au  lieu  de  civitas  ,  donné  à 
des  villes  archiépifcopales. 

La  féconde  efpèce  eft  munie  de  quelques  bafes  ou  fom- 
mets  folides  ou  aplatis ,  diftingués  du  corps  des  lettres.  No- 
tre planche  en  repréfente  fîx  modèles.  1°.  Sitric.  Cunyng, 
A,  AscoLY  MONETAR.  C'eft-à-dire  :  Sitric  Cuning.  ou  rex 
Anglorum.  Afcoly  monetarius .  C'eft  la  légende  (c)  d'une 
monoie  anglofaxone  de  Sitric  ,  roi  de  Northumberland ,  en 
5)14.  1°.  Papae.  Ce  mot,  dont  les  A  font  fî  remarquables , 
paroit  fur  le  revers  (d)  d'une  bulle  de  plomb  du  pape  Ni- 
colas I.  élevé  fur  le  fiège  apoftolique  l'an  8j8.  3".  Aure- 
lianis  civitas.  C'eft  la.  légende  d'une  monoie  (e)  de'  Phi- 
lippe I.  frapée  dans  la  ville  d'Orléans.  4°,  La  répétition 
des  mots  Aurelianis  civitas  ,  en  cara61eres  un  peu  difé- 
rens  ,  fe  trouve  fur  une  autre  monoie  {[)  du  même  roi  de 
France.  j°.  Stampis  caflellum  ,  eft  [g)  encore  la  légende 
d'une  monoie  ,  frapée  à  Etampes  fous  le  même  (i)  règne. 


(i)  Ces  trois  monoies  de  la  féconde 
colone  de  M.  !c  Blanc  p.  i;7.  ont  fort 
embarafle  cet  habile  déchifreur.  Sur 
les  côtés  ,où  patoit  le  nom  du  roi  ,  il  y 
a  des  lettres  tranfpofécs  &  entremê- 
lées ,  dont  on  a  de  la  peine  à  former  un 
fens.  Sur  la  neuvième  ,  outre  l'X  , 
qui  efl  fans  doute  la  lettre  initiale  de 
JLrifiui  ,  nous  lifons ,  Philippus  'Rex  Dei 


gratta.  M.  le  Blanc  n'a  point  liî  l'onziè- 
me. Elle  porte  :  Dei  dextrajit  bencdicl^. 
Sir  la  li'^.  nous  lifons  :  Philippus  rex 
Dei  gra-ti.i.  Notre  favant  antiquaire  (/;) 
avoue  ,  qu'il  n'a  pu  deviner  le  fignifî- 
cation  de  deux  A  ,  qui  font  dans  les  an- 
gles de  la  croix. Ces  deux  caraclèrcs  joints 
aux  branches  de  la  croix  ,  qui  renferment 
1er  &, deux L.  forment  le  motGALLiA. 


DE     DIPLOMATIQUE.  ygi 

6°.  Aurelianis  civltas  ,  en  caraftères  aflez  femblables  à  ceux 
des  monoies  précédentes  ,  fe  trouvant  {a)  fur  un  denier  qui 
porte  le  nom  de  Louis  ;  on  doit  plutôt  l'atribuer  à  Louis  VI. 
qu'à  Louis  VIL  La  plus  ancienne  monoie  fur  laquelle  on 
voit  des  fleurs  de  lys  ,  eft  celle  que  {b)  M.  le  Blanc  atribue 
à  l'un  ou  à  l'autre  de  cçs  deux  Princes. 

La  troifième  efpèce  eft  à  triangles  unis  &  traverfes  déta- 
chées d'un  air  barbare  ,  à  bafes  &  fommets  folides  &  déf- 
unis  dans  quelques  lettres.  Nous  en  avons  fait  graver  qua- 
tre exemples,  i.  Berneamonetarius.  z.  Beagita  monetarius. 
Le  chevalier  Fountaine  a  lu  Beagna.  3 .  Ethelul  monetarius. 
4.  Diary  If  monetarius.  Ces  modèles  font  (c)  tirés  des  mo- 
noies I  z.  13.  20.  z I .  de  Burgrede  ou  Burhède ,  roi  des Mer- 
ciens  en  Angleterre,  l'an  8ji.  * 

La  quatrième  efpèce  à  traverfes  &  jambages  triangulaires 
ou  prefque  triangulaires,  eft  féconde  en  modèles^.  1°.  Sabbad 
didcis  anima  ,  pete  &  roga  pro  fratres  &  fodales  tuos.  Ame 
de  Sabbatius  pleine  de  douceur  ,  demandez  &  priez  pour 
vos  frères  &  vos  compagnons.  C'eft  ici  une  ancienne  {d) 
épitaphe ,  trouvée  à  Rome ,  dans  le  cimetière  à.ts  SS.  Gor- 
dien SiC  Epimaque.  On  y  voit  l'ufage  de  fe  recommander  aux 
prières  des  Bienheureux ,  &  d'invoquer  furtout  ceux  qui  ont 
foufert  pour  J.  C.  Au  lieu  de  fratribus  &  fodalibus  ,  on  y 
lit  fratres  &  fodaUs  tuos.  Les  anciennes  infcriptions  four- 
millent de  pareils  folécifmes.  On  ne  peut  trop  le  remarquer, 
pour  confondre  ces  demi  favans,  qui  méprifent  les  chartes  & 
les  diplômes ,  dès  qu'ils  y  voient  des  fautes  contre  la  Gram- 
maire. z°.  Imp.  c.  Gal.  Val.  Maximianus  P.  F.  Aug. — 
Genio  Imper atoris.  — ERP. — HLB.  Les  deux  côtés 
d'une  médaille  du  Cabinet  de  S.  Germain  des  Prés  donnent 
cette  légende  ,  que  nous  expliquons  ainfi  :  Imperator  Caius 

Galerïus  Valerius   Maximianus  Pins   Félix  Auguflus 

Genio imperatoris.  — Erario publico. Heliopoli  .  mo- 

netafecunda.  Les  %les  E  R  P.&;  HLB.  foufrent  (i)  dificulté. 
■^^.Framric  monetarius  eft  la  (e)  légende  d'une  monoie  de 
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Sec  T.   III. 
Chap.  XI. 
Article.  II. 

(<î)  Ibid.f.  I  64. 
».  10. 

{b)lbU.n.  1. 

IW.  ESPEECE^ 


{c)EoHm.ub.^, 


IV'.  ESPECE. 


[d]    BuoK 


•lOKaruotr 


irfp 


ojjeyvn2jom.  ta&.- 
xxiv.  f.  167. 


(  i)  On  pouroit  également  Faire  dire  J  tle  ces  fîx  caraâèrcs  ;  il  faudroit  faire  des 
a\]x  trois  premières  lettres ,  Ercg.tndtife-  |  recherches  ,  qui  nous  ccarteroient  trop' 
eimia-,  &avix  trois  dernières  ,  Heliofoleos  |  de  notre  principal  ebjet. 
Lf^rosi  yèf«»rf«.  Pour  fixer  la  lignification  t 


{e)Eoiint.iifh.  J. 
n.  j. 
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Burhède  ,  roi  de  Mercie.  4°.  Tinwa  monetarius.  Une  mo- 
noie  de  l'archevêque  de  Cantorberi  [a)  ofre  cette  infcrip- 
tion  ,  où  l'M  &  l'N  ont  la  forme  d'un  I  à  double  trait.   M. 


».  \.f,  I  s  I . 
{h\  Ibid.  tab, 
».  il.  p.  171. 


(c)  Le  Blanc. 


{d)Ibid.f, 
».  I. 


iSé. 


II.PARTIE. 
Sec  T.  m. 
C  H  A  P.   XI. 

A  R  T  I  c  I.  E.  1 1.  Fountaine  n'a  pu  la  décliifrer.  j  ° .  Edeljian  re  Saxorum. 

{a)  Ibid.  tiib.9.  Hegenredes  monetarius  de  Deorahyi.  C'eft  la  double  lé- 
gende d'une  monoie  (h)  d'Ethelftan  ,  fils  d'Edouard  l'an- 
cien. Le  chevalier  Foimtaiae  a  mal  lu  Rex  Axorum  :  c'eft 
Res  ou  Rex  Saxorum.  On  pouroit  même  en  rigueur  lire  Sa^ 
xonum.  L's  de  rex  a  deux  ufages  :  chofe  fort  ordinaire  dans 
les  monoies  ,  de  l'aveu  de  M  M.  Fountaine  &  le  Blanc.  Il 
en  eft  de  même  des  mlT  où  fouvent  l's  finale  d'un  mot  fert 
à  commencer  le  fuivant.  6°.  Metalo.  Ce  nom  paroit  au  revers 
d'une  (c)  monoie  de  Charle  lefimple.  Metalum^Metallum^Me- 
tullum  y  Metulum  était  un  lieu  célèbre  pour  les  monoies.  Oa 
croit  comnimiément  que  c'eft  Melle  en  Poitou.   7°.  Gratia 

Dei  Dux. Parijîus  clvitas.   Un  denier  {d)  d'argent  fin 

donne  ces  deux  légendes.  Le  monogramme  de  Hugue  prou- 
ve que  cette  monoie  eft  de  Hugue  le  grand ,  ou  de  Hugue 
capet  avant  qu'il  fût  roi.  L'un  &  l'autre  furent  maitres  de 
la  ville  de  Paris  &  portèrent  le  titre  de  Duc  de  France ,  ou 
des  François  par  la  grâce  de  Dieu.  8**.  Sur  une  [e)  monoie 
d'argent ,  dans  le  champ  de  laquelle  le  mot  Rex  eft  mar- 
qué ,  on  lit ,  Hugo  F rancorum  &  Parijîus  civitas.  Cette 
monoie  apartient  donc  à  Hugue  capet ,  chef  de  la  troifième 
race  de  nos  rois.  9''.  Un  denier  d'argent  (f)  de  Henri  I.  a 
d'un  côté  pour  légende  Hainricus  Rex  A  ii  ,  &  de  l'autre 
Faijîus  civitas.  Paijîus  eft  ici  pont  Parijius  ,  &  (i)  Hain- 
ricus pour  Henricus.  L'A  &  l'n  paroiflent  fouvent  fur  les 
anciennes  monoies  de  France  ,  dans  les  infcriptions ,  à  la 
tête  des  chartes  &:  dans  les  fignatures.  Dès  les  premiers  ficelés 
du  Chriftianifine  ces  deux  lettres  étoient  en  ufage  ,  pour 
exprimer  le  nom  de  notre  Seigneur.  On  fait  qu'il  a  dit  lui- 


e)  Ibid.  ».  1. 


(/)  Ibid.  ».  €, 


{g)  Ibid. p.  1 57.  (ï)  »  I-e  nom  de  Henri  ,  dit  M.  le  (g) 
33  Blanc  ,  eft  écrie  difëremmcnc  fnr  ces 
3'  deniers.  Sur  le  premier  il  y  a  Henricus 
"  Rex  &  fur  le  fécond  Hinticus  :  & 
»  j'en  ai  vu  d'autres  frap^s  à  Paris  ,  fur 
M  lefquels  il  y  avoir  Haniricus  &  Hairn- 
»  ricus ,  Se  où  Paris  étoit  nommé  PAÏjtus , 

(h)  Uid.f.  10.     "  &c.  «  Rien  de  plus  ordinaire  (h)  dans 


les  anciens  monumens  lapidaires  &  mé- 
talJiques  ,  que  la  manière  difêrentc  d'é- 
crire les  mêmes  noms  de  lieux  &  deper- 
fones.  Quelle  eft  donc  la  témérité  de 
ceux  qui  prétendent  dégrader  les  diplô- 
mes fous  prétexte ,  que  les  mêmes  noms 
y  font  divetfcment  otthogtaph-;iés  ! 
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même  :  Je  fuis  {a)  l'alpha  &  l'oméga  ,  le  principe   &  la  fin    —  ^ 

de  toutes  chofes.  10°.  Landonis  cajla.  Cet  abrégé  veut  dire  ^^-  PARTIE. 
caflallum  ,  qui  eft  mis  pour  caflelLum.  Cette  légende  eft  fur     ch!^"  xi* 
le  revers  d'un  [b)  denier  d'or  du  Roi  Louis  VII.  monoyé  à  Article,  ii. 
Chateau-Landon  dans  le  Gatinois.  11°.   Un  gros  Tournois    (i)  J.foc^iyp/.i. 
(c)  d'argent  du  Roi  Charle  V.  porte  au  revers  Turonus  ci-  ^• 
vis.  Ce  dernier  mot  eft  l'abrégé  de  civitas..  ii°.  Le  nom  f^^l^l^^îT.' 
de  la  ville  de  Tours  ,  Turonus  ^  paroxt  encore  au  revers  {d)    (0  ùid.f.  l'gi, 
d'une  monoie  du  même  monarque.  Et  c'eft  le  dernier  mo-  '^}:',i:?-'i- 
dele  de  la  quatrième  elpece   d  écriture  de  notre  leptieme  b.  n.  1. 
genre. 

La  cinquième  efpèce,  à  triangles  ou  coins  enfoncés  dans  v,  espèce. 
le  corps  de  quelques  lettres ,  en  guife  de  bafes  ou  de  fom- 
mets  ,  eft  repréfentée  dans  notre  planche  par  les  exemples 
fuivans.  1°.  Rom  a  fiir  une  {e)  monoie  frapée  à  Rome  ,&  qui    («)  ibid.  p.i)i. 
porte  d'un  côté  l'image  &:  le  nom  de  S.  Pierre.  Sur  le  re-  ''•^• 
vers  il  y  a  un  monograme  ,  que  M.  le  Blanc  n'a  pu  expli- 
quer. Nous  y  découvrons  le  mot  Hadrianus.  Comme  cette 
monoie  eft  rangée  parmi  celles  des  empereurs  du  nom  de 
Charle  5  c'eft  le  pape  Adrien  III.  qui  l'aura  fait  fraper  5  lorf- 
que  Charle  le  gros  devint  imbécille  ,  &  fut  abandonné  de 
tous  les  feigneurs  de  Germanie.  2".  Ludowcus  imp.  —  ses 
Petrus.  Ludowicus  Imperator ,  Sanclus  Petrus.  C'eft  la  dou- 
ble légende  d'une  autre  (/)  monoie  faite  à  Rome  ,  &  que     {f)ihid.p.ïoi.. 
M.  le  Blanc  a  mal  placée  parmi  celles  de  Louis  le  débonaire,  ^■"-  '*• 
Pendant  fon  règne  nul  pape  du  nom   d'Adrien  n'ocup^  le 
S.  Siège.  Or  cette  monoie  porte  Hadrianus  en  monogramme  : 
ee  qui  doit  s'entendre  du  pape  Adrien  II,  qui  gouverna  l'é- 
glife  romaine  ,  -pendant  que  Louis  II.  filsii^e  Lothaire  gou- 

vernoit  l'Empire.  3°.  Siudeicur- Sucideur  monetarii^  Ce     t 

font  les  noms  de  deux  monoyeurs  ,  qui  ont  firapé  la  monoie 
anglofaxone,que  {g)  M.  Fountaine, iavant  antiquaire  ,  met  à  {,giTUh.  9-f,.u<s-.- 
la  tête  dés  incertaines.  Il  apèle  ainfi  toutes  celles  ,  qu'on  ne 
fàuroit  attibuer  à  quelque  Roi  en  particulier.  Cependant  le 
monogramme ,  qui  remplit  le  champ  de  cette  pièce  d'ar-  . 
gent ,  fignifie  affez  clairement  Atheljlan  ,  qui  fut  élevé  fur 
lé  tirône  d'Angleterre  ,  par  le  confentement  du  clergé  &  de 
la  noblefle  ,  l'an  5)24.  4^.  Lodowicus  Imperator.    C'eft  le 


nom  de  l'empereur  Louis  II.  gi^véau  revers  d'une  [h)  monoie,  ;>.  los,.^»,  i' 


a  ne. 
11; 
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qui  repréfente  de  l'autre  côté  S.  Pierre  avec  cette  légende, 
S.  p.  Benedicî.  P.  On.  n'a  pas  de  peine  à  reconoitre  ici  le 
pape  Benoit  III,  qui  fuccéda  immédiatement  à  Léon  IV.  l'an 
8 y  j.  j°.  Hludowicus  Impr.  C'eft  la  légende  d'une  {a)  monoie 
du  même  empereur  ,  frapée  à  Benevent.  Car  on  lit  au  re- 
vers ,  Benehentum.  Le  /5*fait  très-fréquemment  les  fondions 
de  l'r.  Dans  cette  infcription  comme  dans  la  précédente  ,  on 
peut  remarquer  l'S  renverfée  &:  couchée  ,  &  la  variation  de 
l'orthographe  dans  le  nom  de  Louis.  6°.  Hiotharus  Rex  çSt 
empreint  fur  une  monoie  ,  frapée  {b)  à  Verdun  ,  dont  Lo- 
thaire ,  roi  de  Loraine  ,  s'empara  l'an  5» 8 4. 

La  dernière  efpèce  du  feptième  genre  d'écriture  capitale 
aproche  de  la  forme  triangulaire.  Elle  eft  prolongée  dans  les 
bafes  &  fommets  de  quelqu'unes  de  {&%  lettres.  Voici  fes  mo- 
dèles. 1°.  Ba.  to.  ni.  Cette  infcription  (c)  fépulcrale ,  dont 
les  fyllabes  font  diftinguées  par  trois  triangles ,  eft:  celle  d'un 
fameux  gladiateur.  Caracalla  l'obligea  de  fe  battre  fuccefli- 
vement  dans  un  même  jour  contre  trois  autres  gladiateurs. 
Bâton  fut  tué  par  le  troifîème  ,&  l'empereur  lui  fit  faire  un 
tombeau.  Cette  infcription  eft  remarquable  par  les  traverfes 
prifes  dans  le  corps  Ats  lettres  ,  &  par  les  jambages  de  l'N 
qui  le  traverfent.  i°.  IIIIIAM.  C'eft-à-dire  Quarto  jam. 
Ces  mots  font  partie  d'une  infcription  trouvée  en  1693.  ^^^^^ 
un  autel  au  diocèfe  de  Coutance  &  publiée  [d)  par  D.  Ma- 
billon.  En  les  unifiant  avec  ce  qui  précède  &  ce  qui  fuit , 
on  a  la  date  de  la  fondation  d'un  ancien  monaftère  bâti  par 
S.  Fromond  dans  le  Cotentin  :  Amio  quarto  jam  régnante 
(i)  Theodorico  rege  in  Franciâ.  L'orthographe  de  cette  inf- 
cription lapidaire«jie  vaut  pas  mieux  que  celle  des  diplômes 
mérovingiens  du  même  tems.  5°.  Une  monoie  (e)  efpagnole 
a  d'un  coté  pour  légende ,  Reccaredus  Rex  -^èi:  de  l'autre  i/^ 
pâli  pius.  Ces  deux  derniers  mots  n'en  font  qu'un  fur  la  pièce. 
Mais  ils  doivent  être  féparés  :  Ifpali  eft  Séville,^où  la  monoie  a 
été  frapée  ,  &:  pius  eft  l'épithète  de  Reic  écrit  dô  l'autre  côté. 


(i)  Il  s'agit  ici  deThietri  III.  roi  de 
Neuftrie  &  de  Bourgogne.  PluCeurs  fa- 
Vans  font  perfuadés  qu'il  a  compté  les 
années  de  fon  règne  du  jour  de  la  more 
de  fon  frère  Childcric  ,  arivée  au  mois 
de  Septembre  673.  A  ce  compte  la  qua- 


trième année  de  Thierry  tombe  en  l'ao- 
n^e  6j6.T>.  Mabillon  ,qui  fuit  une  au>- 
tte  chronologie ,  raporte  à  l'an  677.  la 
fondation  du  monaftère  de  Ham  au  Cq^ 
tentin. 

C'eft 
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C':eft  une  imitation  àcs  derniers  empereurs  romains  ,  qui  — 

prenoient  le  titre  de pius  fur  leurs  monoies.  4°.  ff^ittericus    ^\  partie. 
Rex  ,  eft  la  légende  d'une  autre  (a)  monoie  d'Efpagne  ,  au    Ch  ap.    xi. 
revers  de  laquelle  on  lit  :  Pius  Ifpali.  j°.  IN  DI   N    M   Article.  11. 
VVAMB  A  iji.  Ceft  encore  la  légende  d'une  {b)  monoie    W)ihih.n.  n. 
wifîgothique  frapée  à  Cordoue.  On  lit  au  revers  :  Cordoba.    ^^^  ^^"'-  "•  ^4- 
Patricia,  M.  le  Blanc  n'a  pas  bien  lu  en  entier  cette  dou- 
ble infcription  ,  à  laquelle  on  peut  donner  ce  fens  en  tranfl. 
pofant  l'M  de  la  première  ligne  à  la  troifième.  In  Dei  no- 
mine  W^amha  Rex.  Cordoba.  Moneta  Patricia,  On  fait  que 
\qs  empereurs  &  les  rois  ont  fouventpris  le  titre  de  Patrice. 
Ainlî  la  monoie  patricienne  fera  la  même  chofe  que  la  mo- 
noie du  roi.  M.  le  Blanc  croit  qu'il  faut  raporter  l'épithète 
Patricia  à  Cordoba.  Ceft  fur  quoi  nous  ne  disputerons  pas. 
6°.  Hludowicus  imperator,  paroitfur  une  monoie  (c)  de  Louis    {c)  ihid.  p.  iqù 
le  débonaire.  Rotumagus  écnt  au  revers  fignifie ,  qu'elle  a  «•«•i4. 
été  frapée  à  Rouen.  7°.  Hludowicus  imperator  eft  la  légen- 
de d'une  (û^)  autre  monoie  du  même  empereur  françois ,  la-    W  Uid.p.  tôt. 
quelle  porte  au  revers  ,  Viridunum  ,  Verdun,  8°.  Aquita-  ^•"'  ^^' 
nia.  Ce  mot  remplit  le  revers  d'une  monoie  {e)  de  Pépin  roi    (,e)ibid.p.  tes- 
d'Aquitaine  ,  fils  de  Louis  le  débonaire.  9°.  Strasburgus  ci-  "'  ^' 
vitas  eft  rinfcription  cy^  d'un  denier  de  Lothaire  ,   roi  de    [f)ibid.p.iot. 
Loraine ,  dont  la  ville  de  Straft)Ourg  dépendoit.  lo**.  Aqui-  "'  'J- 
tania.  Ce  nom  (i)  (é  montre  fiir  le  revers  d'une  monoie 
(g)  qui  porte,  Carlus  Rex.  Ceft  fans  doute  Charle  le  chauve,    (^)  md.f.  13,. 
qui  fit  rafer  &  renfermer  dans  un  monaftère  Pépin  II.  fon  »■  s. 
neveu  ,  &  fe  fit  couronner  roi  d'Aquitaine,  1 1».  Ludowic 
eft  la  légende  [h)  d'une  monoie  ,  que  M.  le  Blanc  donne    {h)nid.p.i\i.. 
à  Louis  fils  de  Louis  le  bègue.  On  lit  au  revers  Metallum  ,  "•  ^^ 
Melle  en  Poitou.  Notre  favant  antiquaire  convient  {i)  lui-    («)  lUd.p.  141. 
même  que  ce  fils  de  Louis  le  bègue  eut  en  partage  \%  Neuftrie 


(i)  Le  mot  Aquitmii,  marqué  furjles 
œonoies ,  moBtre  que  l'Aquitaine  étoit 
encore  diftinguée  de  la  France  fous  la 
fecoode  race  ,  de  nos  rois  ;  comme  elle 
favoit.été  de  la  Gaule  du  teras  des  Ro- 
mains. En  éfet  ,  les  peuples  nommés 
Aquitttnii  Ce  regardoient  comme  fépa- 
rés  des  François.  »  Il  n'en  faat  point 
»  d'autres  preuves ,  dit  M.  le  (k)  Blanc  , 
»  que  la  manière  ,  dont  ûs  datoicnt  leurs 


»  aéles  j  après  que  Charle  le  (impie  eut     {k)  Tag,  toi. 

»  été  fait  prifonier  ,  &  que  les  François 

"  eurent  élu  roi  Rodolfe  en    fa  place. 

»  4ii»m  (l)  anno . . .  .  quo  infiddes  Fran-      (/)  Capital,  t.  t. 

53  ci  tegem  fuum  Karolunt   inhonefiave-  f^l^  lf}4. 

n  runt  éf  Rudolfum  in  principem  el^e- 

n  runt.  Il  eft  bien  évident ,  qu'ils  ne  fc 

13  comprenoient  pas  fous  le  nom  de  Vran- 

M  ci  y  puifqu'ils  les  regardoient  comme 

33  des  lebelles  à  leur  légitime  toi.  « 


Tome  IL  Ê  e  e  e 
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*  &:   laifla  l'Aquitaine  ,  où  l'on  place  Melle  ,  à  Carlomanv 

'secVhV^*   C'eftdonc  à  Louis  le  bègue  lui-même  qu'apartienc  cette 

C  H  A  p.  xi.    monoifi  ,  s'il  eft  vrai  que  Metallum  ,  où  elle  a  été  fabriquée  , 

Article.  II,  {bit  Melle  en  Poitou.  \t°.  Bkjlanis  caftro.  C'eft  ainfi  qu'il 

(a)  iVd.i.  I4J.  feï^t  lire  cette  infcription  d'une  (a)  monoie  du  roi  Eudes , 

firapée  à  Blois  ;  parceque  l'L  eft  renfermée  dans  le  B.  1 3**, 

(i)  Roumaine.     Eremhhartï  moneta.  Cette  légende  eft  au   revers  {b)  d'une 

ub.  s .  Eadmond.  monoie  d'Edmend  ,  qui  monta  fur  le  trône  des  Anglofaxons 

''■ '■  l'an  P40.   14°.   Eadgaid  monetarius  ( de)   Northwic.   \Jv\& 

{c)  ibid.  n.  u      monoie  du  même  prince  a  d'un  côté  (c)  cette  légende  ,  dont 

les  caradères  font  très-dificiles  à  décliifirer. 

§.  lU. 

Explication  de  la  planche  XXVI. 

Ecrituie  à  traits      I.  Il  y  a  des  écritures  lapidaires  &  métalliques  ,  dont  les 
fupeiflus ,  brifés ,  Jettrcs  font  camies  de  traits  fuper flus ,  ■perpendiculaires ,  bri- 

cn  forme  de  cor-  ci        o  •  ^  i  ^  tLc  a  ia 

nés  &c.  *6S ,  &  qui  excédent ,  tantôt  par  le  haut ,  &:  tantôt  par  les  co- 

tés. Nous  en  avons  formé  le  huitième  genre  de  nos  écritures- 
capitales.  C'eft  le  ièul  qui  fort  roafermé  dans  aetre  plan- 

viir.  GENRE,  che  XXVÏ.  Ce  genre  eft  fiibdivjfé  &a  ûx  efpèces  ,  que  nous 
a;lons -caraâéiàfèr. 

I .  ESPECE.  La  première  eft  à  traiis  iuortzoïttaux.  Notre  planche  en- 
fournit  quatorze  exemples,  i**.  Clodia  Alhino  ^conjuratorum 
jkgatis xopiis  ^ProteBori  Giâlllarum ,  Augujlo  &  Lugdunen- 
fium  libertatis  adversàs  Sev&rum  acerrimo  yindici.  Cette 
belle  infcription  de  i'empereiîr  Albin ,  protestent  des  Gau- 
(i)  mfi.  de  l'A-  les  j  a  été  fevamment  expliquée  &;  défendue  par  M.  de  [d) 

T/ut^if.&fZ'.  S^ze.  Ce  quielle  a  de  pks  remarquable  par  raport  à  notre 
"  objet ,  ce  font  les  traits ,  .qu'on  vfidt  au-defllis  des  A^  Cette 
fingularité  les  a  fait  nommer  des  A  à  queue ,  par  quelques  an- 
tiquaires. M.  Spon  a  eu  tort  de  foupçonner  l'infcription  ,  a 
caufe  de  cette  forme  d'A  ,  que  nous  retrouvons  dans  le  mo- 
dèle {uivant.  iP.  Imper ator  Caefar  Decimus  Clôdius  ALbi- 
{e)Uid.f.i.is.  nus.  C'eft  la  légende  d'une  médaille  du  même  (e)  Albin  , 
qui  fe  fit  proclamer  empereur  en  Angleterre  Tan  de  J.  C. 
193.  Le  trait  horizontal  au-defTus  de  l'un  des  A,  ffravé  fur 

Veeri.txvoiai6.    cctte  médaille ,  nechapera  pas  aux  antiquaires  clairvoyans. 

fig.  i.f.  104.       30.  Pet  rus  ,  Laurentius ,  Faiiîus,  Ces  tarais  noms  font  (f) 
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peints  fur  un  ancien  fragment  de  verre  ,  où  S.  Laurent  eft  ■    ^^ 

repréfencé  aflls  fur  un  trône ,  au  milieu  de  S.  Pierre  &  de  S.    "•  p^RTII. 
Paul.  Ces  deux  Apôtres  le  félicitent  de  fon  arivée  au  ciel ,    chIp.   xi. 
&  lui  cèdent  la  première  place  fur  leur  propre  trône  ,  comme    A  &  u  c  t  e.  n. 
à  un  nouvel  hôte  de  la  fainte  cité.  On  fait  quels  égards  on 
avoir  pour  les  voyageurs ,  &  comment  on  exerçoit  l'hofpita- 
lité ,  dans  les  premiers  fiècles  de  l'EgUfe.  On  faifoit  aflTeoir  au 
premier  rang  les  évêques  étrangers,nouveUement  arivés  dans 
l'affemblée  du  clergé  &  des  fidèles ,  &  l'évcque  diocéfain  leur 
cédoit  fa  place.  4°.  Purgatiffîmi  apojlolicique  viri  Emiliani, 
Ce  bel  éloge  eft  le  commencement  aeTépitaphe  (a)  du  faint    (a).  Pofygraph. 
moine  Emilien  ou  Milhan ,  qui  après  avoir  dignement  gou-  <à^»-  Prdog. 
verné  la  paroifTe  de  Vergeye  au  diocèfe  de  Taraçone  ,  ftit  ■'''  '  *'*' 
chaffé  de  fa  cure  ,  par  fon  propre  évêque ,  &  retourna  dans 
la  folitude  ,  où  il  mourut  après  un  fiècle  de  vie  ,  vers  l'an 
J74.  Dans  ce  modèle  d'écriture,  les  jambages  de  l'A  &c  de 
i'M  font  tronqués  du  côté  droit.  $°.  Palcaina moneta ,pz- 
roit  au  revers  d'un  denier  d'argent ,  frapé  dans  {&)  le  palais    /^v  ^^  ^^^^^ 
de  l'empereur  Charlemagne  ou  Charle  le  chauve.  Quantité  />.  st.  »,  g. 
de  pièces  monoyées  dans  des  lieux  ,  qui  n'étoient  confidé- 
râbles  que  par  le  féjour  de  nos  monarques ,  prouvent ,  qu'une 
fabrique  de  monoies  fuivoit  toujours  la  Cour.  6°.  Aquita- 
nia  fe  lit  au  revers  d'une  monoie  (c)  de  Louis  le  débonaire,     (c)ii,u.p.  i», 
fait  en  naiffant  roi  d'Aquitaine ,  par  fon  père  Charlemagne.  «•  ^' 
La  lettre  Q  eft  d'une  forme  fingulière  fur  cette  monoie. 
Celles  de  Pépin  I,  roi  d'Aquitaine  la  reproduifènr»  7**.  fple^ 
mea  monet-arius .  On  trouve  cette  légende  au  revers  d'une 
{d)  monoie  de  Berthulfe  ,  roi  des  Merciens  ou  Anglois  oc-    u\  Yomu  t  ' 
cidentaux  en  839.  Le  chevalier  Fountaine  (e)  a  lu  Vuleheah^  Bertuif.n.\.  '''^' 
&  a  été  obligé  d'avouer  qu'il  tgnoroit  la  fignifieation  de  ce    ^'^  ibid.f.  i^,. 
terme.  Notre  leçon  eft  conforme  à  ù.  propre  table  alphabé- 
tique. 8°.  Leonis  Papae.  C'eft  la  légende  (  f(  d'une  bulle  de    ,r.., 
plomb  ,  que  nous  croyons  devoir  atribuer  au  pape  Léon  IV.  tiq.itai.t.^.coi. 
dont  l'éleftion  fe  fit  le  11.  d'Avril  847.  avec  proteftation ,  ^5'-»-7. 
que  l'on  ne  prétendoit  point  déroger  à  la  fidélité  due  à  l'em- 
pereur Lothaire.  9°.  Lotarius  imperator.  Un  denier  {g)  de    {g)  le  Blanc. 
ce  Prince ,  fabriqué  dans  fon  palais ,  porte  cette  légende  ^  ^•ioS-«'4- 
où  fon  nom  eft  autrement  orthographié  ,  que  fur  \qs  autres 
monoies, qui  portent  Hlotkarius  <au  Hlotarius.  10**.  Manna 

Eeee  ij 
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^SSSSSSSS^  monetarius ,  eft  gravé  fur  une  [a)  monoie  d'Eadred ,  qui  fuc- 

IL  PARTIE,  ç^^^  ^  ^  Edmond  martyr  ,  roi  d'Angleterre  ,  l'an  5)46.  ii». 

Chap.  xi".    Eadmund  Rex.  Cette  légende  d'une  (^j  autre  monaie  an- 

Article.  II,  glofaxone  défîgne  Edmond  II.  dit  Çôte-de-fer  ,  qui  monta 

{a)  launt.tah.   l'an  loi^.  fur  le  trône  des  Anglois.  12".   VLfkd  moneta- 

"'fL^ii'f'V'   rius  de  Eoferwic  .Y oxk.  C 'eft  la  légende  d'une  monoie  (cV 

Eadmund.  n.  ii.  du  roi  S.  Edouard  le  contelieur ,  qui  lan  io6y.  mltituapour 

(c)ihid.tub.7-  fon  héritier  à  la  couronne  d'Angleterre   Guillaume  duc  de 

"■  ^^'  Normandie  ,  fon  coufîn ,  fon  ami ,  &  fon  bienfaiteur.   13°. 

Honorius  Papa  tertius ,  eft  l'infcription  d'une  bulle  de  plomb 

(4)  Murât.  An-  {d)   d'Honorius  ,  qui  fut  élevé   fur  le  S.  Siège  l'an   i  z  1 6. 

tiq.ital.  t.  i.col.  1^0^  $    PA   S    PE.   CeQ:-à.-àïr:e  ,  fanclus  Faulus  ,  fanclus 

134.  ».  18.         Pctrus.  C'eft  ainfique  les  noms  des  deux  faints  Apôtres  font 

(e)  lb\d.n.^A.    impriniés  fut  une  [è)  bulle  de  plomb  de  Boniface  VIII- 

Les  lettres ,  à  traits  Supérieurs  droits  &;  perpendiculaires  j^ 
//«.  ESPECE,  conftituent  la  féconde  efpèce  d'écriture  du  huitième  genre. 
Notre  planche  en  ofre  deux  modèles,  dont  nouslifons  ainfî 
le  premier  :  In.  nomine  Domini  confecrata  eclejia  fanSe  Ma- 
rie in  (i)  catolico  ,  die  primo  idus  aprilis  ,  anno  féliciter  pri- 
mo regni  Domini  nojlri  gloriojljjimi  Flavii  Reccaredi  Ré- 
gis ,  Era  Dcxxx.  La  date  de  l'ère  d'Efpagne  ^30.  revient 
à  l'an  de  J.  C.  y  91.  Cette  infcription   efpagnole  a  été  pu- 
/)  Poiygraph.    bliée  (/)  par  Don  Naffare ,  qui  n'a  pas  fait  conoitre  l'églife  , 
eji'an.  fojh  fol.     dont  elle  raporte  la  confécration.  Les  D  y  prennent  prefque 
■vnf.xviïi.         j^  forme  du  B.  Le  fécond  modèle  eft  emprunté  d'une  mo- 
ig)  Yount.tnb.  y.  noie  [g)  anglofaxone  du  roi  Edmond ,  fucceffeur  d'Adelftani 
»  4-  Il  ne  confîfte  que  dans  ces  deux  mots  v  Cugca  monetarius .^^ 

{h)  ibid.f.  17 6i  M.  Fountaine  dit  (A)  n'avoir  pu  expliquer  cette  légende.  La 
feule  dificulté  confîfte  à  diftinguer  le  nom  propre  du  mo- 
nétaire de  celui  de  fonemploi  ;  les  lettres  demeurant  toujouis 
les  mêmes ,  excepté  la  dernière.  On  lit  donc  Cugca  moneta^ 
ou  Cugcamone  m  j  c'eft-à-dire  monetarius.  Il  faut  toujours 
£e  fouvenir  que  deux  II.  valent  tantôt  l'M  ,  &:  tantôt  l'N 
fur  les  anciennes  monoies  d'Angleterre. 
IIP.  ESPECE.      La  troifième  efpèce  fe  diftingue  par  fes  traits  obliquement 

(î)  Cang.  Glojfzr. 

infiméi Grecitatis.  (j)  Ces  mots  ecclefiit.  in  cAtholico  fi-  anciennement  des  fonts  baptifm^ux.  D. 

col.  J37.  538.  gnifient  (/)  non  feulement   l'églife    ca-  Martène  (/;)  a  prouvé  que  piufieurs  égli- 

(k)  De antiçi^.  eccl.  thédrale  d'une  ville   épifcopale  ;  mais  fes  monaftic|ues  avoient  des   Bapti/leres 

'B.itihust.  I.  edit.  eacote    toutes  celles  ,    où  il  y    avoit  dès  les  premiers  temst 
x.col.  114.  IIJ. 
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bfifés  dans  les  jambages  des  lettres ,  ou  prolongés  dans  leurs  y 

traverfes.  Notre  planche  en  fournit  quatre  exemples  ,  dont  ^^-  partie; 
voici  l'explication.  1°.  Aceti  eft  l'infcription  (a)  d'un  fceau     chYp  x^' 
parallellograme.  On  ne  fait  û  ce  mot  fignifie,  que  le  vafe  Article  ir. 
marqué  de  ce  cachet  fervoit  à  conferver  le  vinaigre  ,  ou  G.    («)  Suppiem.  à 
c'eft  un  nom  propre  d'homme,  -l"  .  In  hoc  {h)  tumulo  j  acet  fa-  ^'"fiq,  expi.t.  5. 
mulus  Dei  Gregorius  ,  qui  vixit  anos  plus  minus  L.  Re-  ^^\b)'pliy^rl'fi,_ 
ceffitinpace.  Depojitus  IL  nonas  februarias.EraDLXXXii.  efian.fd.  xvU, 
Cette  infcription  de  l'an  de  J.  C,  544.  n'a  point  été  expli- 
quée par  Don  Naflare ,  ainfi  que  la  plupart  de  celles ,  qu'il 
a  publiées.  On  y  doit  furtout  remarquer  Tabregé  du   mot 
Depojîtus  ,  la  figure  des  chifres  ou  lettres  numérales ,  &  îa: 
manière  de  dater  ,  //.  nonas  februarias  ,  au  lieu  de  Pridie 
nonoi  Februarii  3  qui  eft  le  4^.  jour  de  Février.  Le  titre 
honorable  à^  famulus  ou  fervus  Dei  étoit  anciennement  (c)    U)  cang.giojfar. 
donné  aux  clercs  &  aux  moines  par  préférence.  3°.  L'infcrip^  *■  ^•'"''•'^^^ -^^7. 
tion  fuivante  ,  gravée  fur  une  pierre  ,  qui  fert  de  piedeftal 
au  bénitier  de  [d)  S,  Jean  de  Cabra  en  Andaloufie  ,  eft  par-    ^)  Poiygmph. 
tagée  en  trois  colones  ,  que  nous  lifons  ainfî  tout  de  fuite  :  e/p^/«/tsvi. 
Ara  fancia  Domini.  Confecrata  ejl  B afelica  hœc  fanciae  Ma^  "  ^' 
riae  ,  II  Kalendas  junias ,   Era  dclxxxviii.  Dedica^ 
vit\han€  œdem  Deo  maximo  {1)  facram  Bacauda  epifcopus. 
L'ère  d'Efpagne  688.  revient  à  l'an  6yo.  de  J.  G.  Vx  cur- 
five  ,  barée  par  deux  fois  dans  la  date  ,  vaut  lxxx.    On 
trouve  un  évêque  du  nom  de  Bacaude  au  viii^.  concile 
de  Tolède ,  célébré  en  653.  Les  A  de  la  première  colone  , 
&  les  D  de  la  dernière  ,  transformés  en  b ,  font  très-remar- 
quables. 4**.  Sanciorum  marty mm  Chkisti  3 ESV  Faujii,  Ja- 
nuarii,  &  Martialis^  Zoyli  &  Acifcli...  arita  ...  a/j...  «.Cette 
infcription  eft  dans  un  reliquaire,  dont  l'églife  paroiffiale  deS. 
Pierre  de  Cordoue  a  été  enrichie.  Les  A  y  font  femblables 
à  ceux  de  la  première  colone  de  l'infcription  précédente  ,  & 
anoncent  le  vi  i^.  fiècle.  Remarquez  les  points  ,  faits  en 
forme  de  cœur.  Don  Naffarre  rend  au   hafard  les  quatre 

(1)  LesfigleSj  D  MS,  pouroientpeut-  1  dédicace  de  cette  cglife.  Mais  l'explica- 
être  fignifier  Dominus  ou  Deo  mauibus  1  tion  ,  que  nous  donnons  dans  le    texte 
fiiis.  Ces  derniers  mots  joints  aux  pvé-  1  eft  plus  conforme  auftyle  lapidaire  dés^ 
cédens  voudroient  dite  ,  que  Bacaude  a  I  anciens, 
faic  lui.inêmc  Se  de  fes  propres  mains  la  |  .  ' 
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dernières  lettres  par  Era  nana.Monlès  (î)  les  explique  au- 
trement. Il  eft  dificile  de  deviner  au  jufte  leur  véritable  li- 
gnification. 

Des  traits  plus  ou  moins  courbes  ,  quelquefois  en  forme 
de  cornes ,  &  portés  de  droite  à  gauche  ,  ou  de  gauche  à 
droite  ,  cara£térifent  la  quatrième  efpèce  ,  dont  notre  plan- 
che ofre  cinq  modèles.  1°.  C.  Volumnius.  Memor.  M.  Maf- 
féi  [a)  donne  ces  mots  pour  échantillon  de  l'écriture  d'un 
a6te  public  ,  gravé  fur  une  table  de  bronze  de  dix  pies  Se 
demi  de  longueur  ,  fur  cinq  pies  &  demi  de  hauteur.  Ce  (i) 
rare  monument ,  dont  l'écriture  eft  partagée  en  fept  colones , 
eft  du  tems  de  l'empereur  Trajan.  z°.  Diis  Manibus  &  me- 
morice  aeternae  Hylatis  Dymachero  ,  Jvve  &c.  C'eft  le  com- 
mencement d'une  (^)infcription,  gravée  fur  un  marbre  blanc 
d'un  pié  en  caré ,  qu'on  découvrit  à  (S.  Juft  de  Lion  au 
mois  de  Novembre  17 14.  Le  D  qui  commence  la  ligne  fur 
notre  planche ,  &  l'M  ,  qui  la  termine  ,  anoncent  d'abord 
une  épitaphe  confacrée  aux  Dieux  Martes.  On  ajoute  en- 
fîiite  ^  &  à  la  mémoire  d'Hylas  ,  gladiateur  à  deux  épées. 
Tous  ceux  qui  ont  expliqué  cette  infcription  ont  raporté 
Dymachero  à  Hylatis.  Il  faut  donc  qu'il  y  ait  un  folécifme, 
ou  qu'on  fupofe  un  point  entre  ces  deux  mots.  Dans  le  der- 
nier cas  l'infcription  aura  été  mal  expliquée.  Quoiqu'il  en 
foit  i  la  conjondion  du  T  avec  l'I  ,  qui  forme  une  croix , 
les  cornes  de  l'Y ,  &  la  diphtongue  ^,  ne  font  pas  moins 
remarquables  ,  que  les  feuilles  de  palmier ,  qui  tiennent  lieu 
de  points ,  pour  fôpacer  les  mots.  3".  Offa  (c)  LmcH  Cornelii 
Lamiae  &  Tyches.  Fecitjibi&  Comelio  filio  &  fuis  &  libe- 
nis  libertabufque pojkrifque.  Ici  repofent  les  os  de  Lucius  Cor- 


(i)  Ce  favanc  Espagnol  croît  qu'avant 
l'A ,  qui  £uit  ÂciscLi ,  inanipentune  ou 
deus  lettres,  &  autant  à  lia  fin  d'AxiTA. 
Selon  lui ,  on  peut  lire  Kaiutatis  ou 
ClaritAtis.  Avant  Ars,  il  aperçoit  un 
telle  de  la  queue  de  l'S. ,  ^qi  aura  éié 
précédé  d'un  E.  Voila  donc  le  mot  Era. 
Il  prend  le  T  qui  fuit  pour  mille  ,  l'S 
•pour  foixante  ou  foixante-dix  ,  &  l'N 
pour  noaa.  On  lira  donc ,  Er«  millefima 
feptuagejtma  non»,  Ainfî  l'infcription  fera 
de  l'an  de  J.  C.  1 041.  Mais  elle  eft  beau- 
coup plus  ancienne. 


(13  lia  été  découvert  dans  le  Plaifap- 
tin  en  1747.  Cet  aâe  fînguiier  ,  public 
par  M.  Mafféi  ,  remplit  vingt  pa- 
ges in  folio  en  lettres  capitales.  Les  deux 
premières  lignes  du  titre  r%nent  d'un 
bout  à  l'autre  au-deiTas  des  fept  colones 
d'écriture.  Ce  titre  commence  ainfi  : 
Obligatio  praediorum  ob  H  S  deciens  qua- 
draginta  quatuor  milita  ,  ut  ex  indulgent 
tiâ  optimi  maximique  princips  imperatoris 
Ctfaris  Nervae  Trajani  augt^i  pueri 
pftelUque  aliment»  accipiant  à'f. 
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nelius  Lamia  ,  &  de  Tyché.  Il  a  fait  ce  tombeau  pour  lui,  pour 
Cornélius  fon  fils,pour  fes  proches/es  afranchis  ,  pour  fes  atran- 
chies  &:  fa  poftérité.  4°.  Diis  (a)  Manibus.  Quinto  Aufidio 
FrontonlLeiberto  benè  merenti,Cneius  Domidus  Fronto.Anyi 
Dieux  Mânes.  Cneius  Domicius  Fronto  a  érigé  ce  monu-    (a)  Sufiem.  à 
ment  à  la  mémoire  de  Quintus  Aufîdius  Fronto  fon  afran-  ^'^«"'s'-  c^pi-  t.  ; 
chi ,  qui  a  bien  mérité  cet  honneur.  Cette  épitaphe  eft  très-  ^  '  ''•  ^'  ^'■ 
remarquable  par  les  traits  Singuliers  de  fes  lettres.  5°,  Fa- 
briles  Marcellae  noflrae  aetemam  felicitatem.  Cette  infcrip- 
tion  ,  peinte  {b)  fur  une  amphore  ,  deftinée  à  mettre  des  li-  (i)  d,.^i  Ufcriti 
queurs  ,  contient  une  aclamation  &  un  fouhait  ,  que  font  ''»"'?•  P'^f-  t 
les  ouvriers  en  poterie  à  Marcelle  leur  patrone  ou  leur  pro- 
tedrice  ,  en  lui  faifant  préfent  (  i  )  de  ce  vafe  de  terre  cuite. 
Dans  le  dernier  mot  l'M  eft  fuprimée.  On  a  une   infinité 
d'exemples  du  retranchement  de  cette  lettre  à  la  fin  des  mots. 
II.  On  rencontre  fouvent  fur  les  marbres ,  les  bronzes  & 
les  autres  matières  dures  des  lettres  obliquement  prolongées. 
Notre  planche  réunit  un  nombre  confidérable  d'exemples  de  bcs^'^'^"^  ^  '^°^^~ 
cette   écriture  ,  qui  caradérife  la  cinquième  efpèce  de  ce    y_  ESPECE 
huitième  genre,    i**.  Juliae  Caii  Libertae  Acme  ,  Caius  Ju- 
lius  Geminus  ,  é"  Caius  Julius  Clams  pater  matri  cariffimcç. 
On  ne  faifit  pas  tout  d'un  coup  le  (1)  fens  de  cette  (c)   épi-    {e)  SupUm.  à 
taphe  ,  trouvée  à  Anvers  en  17 10.  Elle  aproche  du  tems  ^'^»"?-'?^//- «.  ;. 
d'Augufte  &  l'on  y  voit  1'^.  z**.  Genio  Similis  ,  Familia.  ^  '   ' 
Un  ancien  marbre  romain  donne  cette  (d)  infcription,  C'eft    (d)  Uid.  t.  t.. 
un  voeu  que  font  les  domeftiques  de  Similis  (^3)  au  génie  de  ^'-  77-  »•  3- 


Ecriture  capitale 
traits    oblitjues 


(i)  Ces  fortes  de  pi^éfens  ou  d'étren- 
nes  ,  auxquels  ,on  joignoit  des  vœux  ,  fe 
faifoient  aux  fêtes  faturnales  &  dans  ks 
réjouifîànces  publiques.  Le  raot  Fébri- 
les fignifie  ici  Vôfcularii  ,  Fiffiligrii , 
Vrnamentarii.  On  ne  trouve  point  Fa- 
hriles  dans  les  bons  auteurs  :  il  fent  le 
ftyle  peu  élégant  du  bas  âge.  Le  fouhait 
S.\irx  bonheur  éternel  nous  porteroit  à 
croire  que  les  vœux  de  ces  artifans  en  va- 
■fes  de  terre  cuite  s'adrefTcnt  à  une  Dame 
chrétienne.  Ainfi  cette  écriture  ne  fera 
*jue  du  IV.  ou  v^.  fiècle  tout  au  plus. 

{^)  "Cette  infcription  ,  dit  .{e)  D. 
=3  Bernard ,  peut  avoir  deux  fens  ;  l'un  qui 
53  paroit  plus  conforme  à  la  lettre  ,  eft 


3t>  que  Caius  Tuliiis  Geminus  ,  fils  de  Ju- 
»  lia  Acme  ,  afranchie  de  Cams,  &  Caius 
5>  Jnlius  Clarus  père  de  la  même  afran- 
M  chie  ,  ont  fait  faire  cette  pierre  fé- 
3>  pulçralç  ,  l'tui  pour  fà  mèce  ,  l'autre 
«  pour  fafille.  L'autre  fens ,  que  je  ciois 
u  le  véritable,  eft  que  Caius' Julius  Ge- 
J3  minus  a  fait  mcfttç  cette  pierte  avec 
»  J'infctif  tipn  pçi.ur  Jnlia  Acme  fa  mère , 
33  conjointemen.t  avec  Ç.  Julius  Clarus, 
33  père  de  Julius  Geminus  &  inari  de  la 
33  défunte.  « 

(3)  On  croit  que  ce  Similis  eft  celui 
qui ,  du  tems  de  l'empereiur  Adrien  ,  fut      (e)  Suflem.  t.  j, 
préfejt  du  Prétoire.    Sept   ans  avant   fa  f,  lij-, 
mort  3  il  fe  démit  de  fa  charge ,  pour  vi- 
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•ESSSSSS?  leur  maître  encore  vivant,  j**.  Diis  Manibus.  C.    Urvini. 

II.   PARTIE.   Sabinlani  fecerunt.  P.  Calpurnius  Brocchus&  C.   Catius. 

StcT.  III.      Calliflion.  Tutores.  filiae  forons,  ejus.  Nous  croyons  queTS; 
C  H  A  p.  X I.  .  J  .    ,  ^..■'      r     -c      r       ■      T  JE  j 

Article.  II.  qui  fuit  le  mot jiiiae  ,  lignihe  Jorons.  LïL  du  mot  tutores 

refTemble  au  X  des  Grecs.  L'auteur  du  livre  intitulé,  Marma- 
ra Pifaurenjîa ,  contre  fa  coutume  ,  s'eft  contenté   de  pu- 

(c)  Pas,  6^.  n.  blier  (a)  cette  infcription  ,  fans  rien  dire  pour  l'expliquer. 

cLvi.  4°,  Marco  CraJfoFrugi  ,  Lucio  C alpurnio  F ifone  confulibus  ^ 

tertio  nonas  Jebruarias  :  civitas  Themetra  ex  Africâ  hofpi- 

tiumfcdt  cum  CaioSillo,  Caiijilio,  Fab.Aviola  6*0.  Voila  le 

commencement  du  célèbre  contrat  (b)  pafle  l'an  17.  de  l'ère 

{b)ifior.diplom.  chrétienne  entre  deux  villes  d'Afrique ,  &  Gains  Silius  &  Fa- 
bius A  viola  ,  préfet  des  ouvriers  ou  intendant  des  manufac- 
tures .,  leurs  enfans  &  toute  leur  poftérité.  Ces  villes  les  pren- 
nent pour  leurs  patrons ,  &  ceux-ci  les  reçoivent  fous  leur 
proteàion.  M.  MafFéi  a  publié  cet  ancien  a£te  ,  gravé  fur 
le  bronze.  On  lui  a  donné  le  nom  de  contrat  d  hofpitalité\ 
quoique  ce  droit  ne  foit  qu'une  fuite  de  la  protedion  ou 
clientèle  acordée  aux  villes  contradlantes.  j°.  D.  M.  Appius 
Annius.  Primitivus.  Patrajler.  Caii.  Vibi.  Vitalionis.  fecit 
Jibi.  Cette  infcription  fépulcrale  ,  gravée  fur  une  petite  urne 

..p  de  marbre  de  forme carée  ,  fe  trouve  dans  les  favantes  (c) 

Observations  du  fénateur  Buonarruoti ,  fur  quelques  anciens 
fragmens  de  verre.  Les  A  &  les  T  de  cette  épitaphe  anon- 
cent  une  haute  antiquité.  6° .  Bitalianus  fecit  Felici  Aneti 
cojugi  fuae  benè  merente  inpace.  Cette  épitaphe  publiée  pae 

(d):Pr4ifiit.f.xx.  le  même  (d)  auteur  donne  lieu  à  plufîeurs  obfervations.  On 
y  aperçoit  quelques  lettres  curfives  ,  telles  que  l^après  le 
premier  mot  &  1'.^  après  cojugi.  Nous  avions  pris  d'abord 
ces  deux  caraûères  pour  des  points.  Lie  B  tient  la  place  de 
rV  dans  Bitalianus  &  le  T  prend  la  forme  curfîve  ou  dur 
grec.  Comme  dans  quelques  anciens  diplômes  ,  coj^gi  eft 
piis  pour  conjugi.  Au  lieu  de  merenti  ^  iJ  y  a  merente  ,  par 
un  changement  affez  ordinaire  de  Vi  en  e.  7°.  Junius  Baf- 
fus  y  yir  confularis  3  qui  vixit  annis  XLIJ.  menjibus  li.  it} 

vte  en  fon  particulier.  Se  voyant  près  de  I  un^ grattd  nombrt  d'années,  (ii>  qui  compt/i 
la  mort  ,  il  ordonna  qu'on  écrivît  fur  1  n'avoir  yétu  ^Htfeft  itns. 
,fbn  tombeau.  :  Ci  gît  Similis ,  ^m  a  vécu  1 

ipsâ 
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ipsâ  PraefeSurâ  neofitus  lit  ad  {i)  Deum  vil  t.  ^Lalendas    

Septembrias  ,  Eufebio  &  Ypatio  confulibus.  Ici  repofe  Ju-     ^sect.^hI^' 
nius  Baflus  ,  homme  confulaire ,  qui  a  vécu  quarante  -  deux     c  h  a  p.  XL 
ans  &  deux  mois.  Etant  préfet  de  Rome  &  nouvellement    Article  \^ 
baptifé  ,  il  alla  à  Dieu  ,  le  mercredi  i  j.  jour  d'Août ,  fous 
le  confulat  d'Eufebe  &  d'Ypatius  :  c'eft-à-dire  l'an  3  y  9. Cette 
infcription  eft  gravée  au  haut  du  (a)   maufolée  de  Junius     (^;  ^,^  y-„j,^, 
Baflus.  Ce  beau  monument  fut  découvert  au  Vatican  l'an  r^n.  uh.  1.  c.  s. 
1 59  j.  lorfque  Clément  VIII.  faifoit  travailler  àla  décoration  ^"  '♦^' 
de  la  confeflion  ou  tombeau  de  S.  Pierre.  8".  Dès  le   pre- 
mier fiècle  de  l'ère  chrétienne  on  obfer'/oit  dans  l'écriture  capi- 
tale des  alongemens  de  lettres  extraordinaires,  furtoutdans  les 
M  &  les  N.  Notre  planche  en  donne  cet  exemple  remarquable: 

Niinc  amor ,  6"  nomen  fuperejl  de  corpore  toto  , 
Quod  fpargit  lacrymis  maejlus  uterque  parens  : 
Sêrta  miki  fiorefque  novos  mea  gaudia  ponunt.      ,. 

Ces  vers  font  partie  de  l^epitaphe  de  Tiberius  Claudius  Ti- 

btnnxxs  ,  poëte  romain  ,  que  M.  Ficoroni ,  de  l'Académie 

royale  de  Paris ,  eftime  (b)  avoir  été  afranchi  de  l'empereur    [b)  Le  Mafihere 

Claude.  9°.    Domino  Aefculapio  &  Hypiae   :  ex  permiïïu  fi'"'(he.  uk  i  & 

•••ri-        ^>    n    I        '^°  J'  cap.l.f.i}. 

eorum  negonationis  jabanœ.  C  eft  le  commencement  d  une 
infcription  très-fingulière ,  publiée  {c)  par  le  même  M.  Fico-    {c)L»h0iU£m 
roni.  On  y  fait  une  ofrande  &  des  adions  de  grâce  au  fei-  ^^'  f^»"«''« 
gneur  Efculape  &  à  la  déefTe  de  la  Santé ,  avec  la  permif-  ^" 
fion  de  leurs  marchands  de  (z)  £èvts.  Dans  ce  modèle  d'é- 
criture le  C.  reflèmble  prefque  à  VI  curfîve  ,  l'E  à  l'F  &:  le  G 
au  C  ordinaire  ,  &  les  lettres  font  fort  inégales. 

Plufleurs  lettres ,  terminées  par  des  petits  traits  courbes  , 
conftituent  la  fîxième  efpèce  du  huitième  genre.  Notre  plan-    vi.  ESPECE, 
jche  n'en  fournit  que  l'exemple   fuivant  :  Tejjeram  pagani- 
cam.   Luclus   Veratius    F elicijjimus    ,   patronus    Paganis 
pagl  Tolennnes ,  hoflias  luJlraUs  &  tejferam  aeream  ex  vot9 


(i)  Dans  ce  mot ,  l'M  porte  l'V  avec 
elle.  Ces  conjonflions  de  lettres  rendent 
ibuvent  lalcfture  des  anciens  ijionumens 
dificile. 

(  1  )  Ceft  Je  Cens  général  qu'on  peut 
donner  aux  termes  eorum  ne^mutionis  f'*- 

Tome  II. 


har'u ;  à  moins  qu'on  ne  les  entende  fim- 
plement  du  commerce.qui  fe  faifoit  dans 
une  île  de  Frifc  nommée  Borkitm  &  que 
lesRomains  ont  apelléc  Fabaria  ,  à  caufe 
de  l'abondance  des  fèves  ;  qu'on  y  recueil-» 
loit. 

Ffff 
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"^^   ■lil>enter  <dedicavit  v.  idus  maias, féliciter.  Ce  ïftodèle  d'é- 


s  Ec^^LiI^^  «riture  eft  dans  le  goût  du  pi-erotei-  fiècle.  On  y  voit  un  poinc 
chap.   XI.    en  forme  de  cœur.  Ceft  (aj  rinfGri|)ti0n  d'un  bas  relief,  fuir 
Article.  I.   lequel  la  ftacue  de  Junonà  mi-eorps  eft  pofée.  Elle  finit  par 
(")  ^»"î-  **/'•  féliciter  ;  formule  fi  fréquence  dans  lesplus  anciensdiplomes. 
ioi.»r7.  '"  ^    -Le  vœu  eft  apelié /e^ra ,,  qui  -veut  dire  un  mémorial  ,  une 
anarque.  Ce  fut  Lucius  Veratius  jpatron  des  habitans  du  can- 
ton ou  du  vilage  de  Tolentin  ,  qui  purifia  les  vidimes  ,& 
«qui  pour  facisfaire  à  fon  vceu  ,  ofrit  de  bon  cœur  ce  mémo- 
-rial  de  bronze  ,  le  cinquième  des  ides  de  Mai  :  c'eft-à^dirc 
4e  27.  de  ce  mois. 

%  ÎV. 
'fluncitè  XXVii,  expliquée. 

ï.  Cette  pkndie  contient  les  neuf  &:  dixiènre  genres  de 
dekttreTdo'î!t  les  «otte  première  divifion  des  écritures  lapidaires  &  métalli- 
jambages ,  les  tra-  ques,  Sous  CCS  deux  genres  foat  renfermées  les  infcriptions 
verfes&  les  bafes  ^^  pures  capitalcs ,  extraordinaircment  courbées,  enclavées 

tiules  (ommetspa-  ^      .    .     '-*  '  ~-  ' 

roiffent  courbes.      'oC  COnjOmteS         . 

IX.  GENRE.  Quoique  le  >x*. 'genre  foit  diftingué  parles  courbes  ,  qui 
entrent  dans  la  ftruâure  de  plufieurs  de  fes  lettres  ;  la  plu- 
part n'en  font  pas  pour  cela  moins  droites ,  dans  ce  qui  en  fait 
ie  corps  \  parceque  leur  courbure  nait  de  deux  traits  cour- 
tes ,  qui  étant  apliqués  l'un  contre  l'autre  ,  fe  préteur  mu- 
tuellement à  la  formation  d'une  perpendiculaire.  Les  lettres 
de  ce  genre  difèrent  des  lettres  à  bouts  arondis ,  en  ce  que 
"celles-ci  préfentent  au-dehors  une  figure  convexe  ;  au  lieu 
que  le  préfent  genre  n'ofre  dans  fes  dehors  que  des  traits 
concaves ,  mais  toujours  réguliers.  Quand  îç.%  fommers  ou  fes 
bafes  font  courbes  \  ce  font  moins  quelquefois  de  véritables 
bafes  ou  fommets ,  que  la  prolongation  des  concaves  adof- 
fées.  Seulement  il  y  en  a  quelques-unes  ,  dont  les  bouts  ne 
font  terminés  ni  par  des  droites  ,  ni  par  d'autres  courbes  , 
comme  le  font  les  lettres  de  quelques  autres  genres. 

Nous  diftinguons  fept  efpèces  d'écritures  à  lettres  régu- 
lières ,  dont  plufieurs  jambages ,  traverfes ,  bafes ,  ou  fom- 
l'  ESPECE  ï^ets  font  courbes.  Les  modèles  de  la  première ,  repréfentés 
'  dans  cette  planche ,  font  au  nombre  de  fèpt ,  dont  le  pre- 

{h)^»^.  345.     ^^^^  ^^  ^^^^  (^^  ^^  ^^  Diplonxatique  de  D.  Mabillon.  Ceft 
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un  fragment  de  la  loi  agraire,  gravée  Tur  une  table  de  bron-  ^ 

ze  du'Cabinet  du  roi  à  Fontainebleau  ,  du  tems  de  Charle  i  j"^^'^^  J"/f- 
IX.  C'eft  fur  le  deflein  de  Hamon/ecrétaire  de  ce  monarque,     c  LVp.  x  i! 
que  le  favant  Bénédidin  a  publié  ce  modèle  d'écriture  ;  mais   a  r  r  i  et  e.  i. 
il  n'a  point  entrepris  de  le  lire,  &:  encore  moins  d'en  fixer 
le  fens.  Toute  la  dificulté  vient  des  figles  ,  qu'on  ne  peut  ^. 

expliquer  qu'en  devinant  ;  furtout  lorfqu'on  n'a  pas  l'origi- 
nal entierfbus  les  yeux.  En  vain  avons-nous  cherché  à  éclair- 
cir  ce  texte  au  moyen  des  Fragmens  des  Loix  des  douze  ta- 
bles ,  &  de  la  nouvelle  Hiftoire  de  la  jurifprudence  romaine. 
Nous  fommes  réduits  à  rendre  chaque  mot  en  latin  ordi- 
naire,&  à  fuivre  Sertorius  dans  rinterprétation,qu'il  donne  aux 
figles  ou  notes  des  Romains.  Quce  pro  agris  ,  locis  ,  cedlfi-' 
dis  ,  qui  fuperius  fcripto  populo  deberetur  debebitun'e  ,  ali- 
ter exigere  ,  Jic  ratur  :  atque   utique  in   hac   lege  fcriptum 
efl  :   Quce  fuprà  fcripta  ^  funto  arbitrio  Prœtoris  ,.  qui  inter 
cives  mm  Romcejus  dicet  fads fubjignato.  Nous  lifonsdans 
ce  texte  ratur ,  que  nous  croyons  être  mis  pour  retur ,  cen^ 
fet.  z*».  Marco  Vallio  ,  Caii  filio  ,  Quiro  Rufo  ^  equo  pu- 
Mico  exornato   à  diva  Antonino  augujlo  pio  ,  PUbs  Gauli- 
tana  ,,  ex  aère  conlato,ob  mérita  &  in  folacium  Caii  Kalli  Pof- 
tumi  y  Patroni  municipii  patris  ejus.  Le  monument  fur  le- 
quel eft  gravée  cette  infcription  fépulcrale  ,  fut   érigé  aux 
frais  du  peuple  de  la-  ville  de  Gozo  ,  voifme  de  Malte ,  pour 
honorer  la^mémoire  de  Mai:cus>  Vallius  Quirus,  décoré  du  titre 
de  Chevalier  romain  par  l'empeteuc  Antonin.  M.  lecomt© 
.Jean-Antoine  Ciantar  n'a  {a)  raporté  cette  épitaphe  que  par    (a)  De  *miq. 
ocafion  dans  fa:  differtation ,  publiée  en  17 a9.  3°.  Herculi  tnfmft.  nufer  ef- 

ii^    -h/r         r  c     TT  TT1    •      T        ■     1   r      ri-    c     T Ti    ■       'A         ["JP^  tti  Mcltu  ur- 

{b)  Maçujano  Qf  Haevce  ULpia  Lupi  dejundi  G"  ULpia  Am-  y,  'Dijjirt.  p.  6. 
mavapro  natis  votum  folvunt  libentes  mérita.  Avoit  lu  cette    (^)  Suplem,  k 
infcription  ,  c'eft  en  avoir  découvert  le  fens.  Elle  eft  au  ["^J'^^/^  '^f'^**^ 
moins  du  i  v^.  fiècle.  Le  0  ,  qu'on  y  trouve ,  eft  le  ligne  de  la 
mort  ,•  &  fe  rend  ^t  defunclus.  La  chofe  eft  trop  connue  , 
pour  que  nous  foyons  obligés  d'en  donner  des  preuves.  4°* 
IJîillu.  Ces  fept  lettres  ,  aprochant  de  l'écriture  courante  Si 
expéditive  ,  font  gravées  au  dos  d'une  figure  (i)  gauloife , 

.   (v)Chi:z  les.  Gaulois.  CCS  fortes  de  fi-  I  taoxts.  Oa^eatvoit  AansWReligio»  dés  _^ 

gures  ctoient  renfermées  dans,  les  totn-  j  G^k/ow  qu'elle  étoit  la  fignificatioii  de  ces  \ 

jseaux  avec  IsjS  cendres  4e  ceux  ^uL^coient  I  fyjnboles.  .  " 
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compofëe  d'une  pâce  de  terre  grifatre  &  repréfentant  une 
femme  ,  qui  étreinc  &  embrafle  un  petit  enfant.  D.  de 
Montfaucon  n'a  pas  voulu  liafarder  l'explication  de  ces  ca- 
raftères.  Mais  D.  Jaque  Ci)  Martin  a  été  moins  timide.  5". 
Irène  (1)  da  calda  :  Agape  mifce  mi.  Cette  infcription  fé- 
pulcrale  (a)  eft  une  demande  que  l'on  fait  au  Dieu  de  Paix 
&  de  Charité ,  pour  en  obtenir  du  foulagement  :  c'eft  même 
une  invitation  aux  fidèles  de  venir  faire  des  prières  à  J.  C. 
fur  le  tombeau  du  défunt  ,  &  d'y  prendre  &  d'y  donner  aux 
pauvres  des  repas  de  charité ,  félon  l'ufage  de  la  {b)  primitive 

Des  lettres  formées  d'un  feu!  trait  &  întrinfequernenc 
courbées  diftinguent  la  féconde  efpèce  ,  dont  notre  planche 
préfente  quatre  modèles,  i".  Herebertk  eft  la  légende  d'une- 
(c)  monoie  de  Ceolwuf  roi  des  Merciensen  819.  Ce  nom, 
dit  le  chevalier  Fountaine  ,  fignifie  en  faxon ,  ciaras  in  ar- 
mis  &  en  dano-faxon  ,  Dominus  illujîns.  II  prétend  prou- 
ver par  la  reffemblance  de  ce  nom  avec  celui  à' Herbert  , 
porté  par  le  comte  de  Pembrokc  &;  de  Montgontmeri ,  que 
la  famille  de  ce  feigneur  étoit  déjà  illuftre  il  y  a  près  de  mille 
ans.  Cependant  ce  nom  fort  commun  en  Normandie ,  n'eft 
gravé  au  revers  de  cette  pièce  de  monaie ,  que  pour  faire 
conoitre  celui  qui  l'a  frapée.  i°.  Edelret  Rex  ,.  efli  la  légende 
d'une  autre  monoie  {d)  anglofaxone  ,  au  revers  de  laquelle 
le  monétaire  s'eft  apellé  Broder.  M..  Fountaine  n'a  pas  bien  dé- 
chifré  cette  monoie,  3  " .  Hugo  Rex,  eft  empreint  for  un  (c).  de- 
nier d'argent  deHugue  capet.Dans  cettelégende  &dans  la  pré- 
cédente, l'X  prendla  forme  ordinaired'unecroix.4°.  SigïLlum 


(f)  Relis.   */«       ^^^  "  "*  ^°*^  P^*  ([u'ipllu  (/)  ne 
G/iuLt.  z.  p.  17;    foient  deux  mots  gaulois  ,  mais  dont  la 
•'    *    '    '    *  fignification  eft  celle  de  ces  deux  grecs 
«15  ri\se  ,  ad  tributum  ,  pour  payer  fc  tri- 
but :  c'eft-à-dire,  pour  le  prix  du  paflage 
de  cette  vie  à  l'éternité.  Le  dogme  de 
l'immortalité  de  l'ame  ,  anffi  ancien  que 
le  monde  ,  n'avoit  point  été  oublié  chez 
les  Gaulois.  Tellou  &  Jallou  en  langue 
celtique  veut  dire  payement    &  Tallout 
payer.   Mais  ifiillu  ne  viendroit  -  il  pas 
fe)  Y.  le  nouveau  plu^t  du  mot  h  ,  qui  (g)  fignifie  bas  & 
biaisa.  Breton  <,«  4c  Ti// ,  terre  gralTe,  détrempée  &  mê- 
Hltiane.  ^^*  *v^'  **"  ^'*"'  •  ^^*  ™°'*  n'exprimeut 


peutêtre  que  la  qualité  St  l'agile  ,  donc 
la  figure  eft  compofée. 

(i)  Irène  &  Agape  Çoat  deux  nom? 
grecs  ,  qui  lignifient  la  Paix  &  la  Clw- 
rité.  Calda.  eft  mis  pour  calida  ,  tni  pour 
mibi.  Un  tombeau  fait  en  forme  d'ar- 
cade ,  dans  le  cimetière  romain  des  SS.r 
martyrs  Pierre  &  Marcellio  ,  repiéfcnte 
au  haut  J.  C.  fous  la  figure  du  bon  Paf- 
teur  ,  au-delTous  duquel  on  fit  notre  inf^ 
cription.  Enfuite  paroit  une  table  en  de- 
mi-ccrcIe,couverte  de  mets,  &  fix  convi- 
ves ,  donc  l'un  eft  debout  &  tkix  itoe 
coupe  à  la  main. 
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Conflantie  de  Lega.  Lefceau  ,qui  porte  cette  infcription  ,  eft 
du  règne  de  Henri  III.  roi  d'Angleterre.  Ainfi  les  beaux  ca- 
radères  romains  ,  aportés  dans  cette  îl?  par  les  Normans , 
y  étoient  encore  en  ufage  ,  vers  la  moitié  du  xii i=.  fiècle; 
quoique  le  gothique  moderne  eut  déjà  fait  de  grands  pro- 
grès en  Europe.  Ce  [a)  fceau  pendant  eft  de  figure  oblongue ,  W  Uadox  For- 
terminée  haut  &c  bas  en  ogive  ,  comme  ceux  des  femmes.  Il  ^'^'"'•'»»g'«v.ï«è. 
repréfente  une  dame  ,  portant  un  oifeau  fur  fa  main  gau- 
che ,  &  tenant  en  fa  droite  un  bâton ,  terminé  en  fleur  de  lys. 

La  troifième  efpèce  eft  à  demi  courbe  ,  ou  mêlée  foit  de  ^^^'-  £SPEC£i 
jambages  ,  foit  de  traverfes  droites  &  courbées  en  queue , 
dans  quelques  lettres.  En  voici  les  exemples,  figurés  fur  no- 
tre planche.  1°.  F^II.  quoque  idus  januarii  ,  quâ  die  pri- 
mum  imperium  orbis  terrarum  aufpicatus  ejl  ,  thure  ,  vino 
fuplicent ,  &  hojlias  Jinguli  immolent  ,  &  colonis  incolifque 
thus  ,  vinum  ,  eâ  die  prcejlent.  Ceci  fait  partie  de  {b)  l'inf- 
cription,  gravée  fur  un  autel  de  marbre  blanc ,  que  la  ville  ou 
colonie  de  Narbone  érigea  l'an  xi.  de  J.  C.  à  la  divinité  de 
l'empereur  Augufte.  Les  Sévirs  (c)  dévoient  »»  immoler  cha- 
»  cun  une  vidime  fur  cet  autel  &  diftribuer  de  l'encens  &r 
»  du  vin  aux  citoyens  &  aux  habitans  de  Narbone,  pour  en 
«  faire  des  libations  à  l'honneur  d' Augufte.  «  z®.  LuciusAe- 
milius  Carpus  Sextumvir  augujialis  ,  item  Dendrophorus 
vires  excepit  &  à  Katicano  tranjlulit  ,  aram  &  bucranium 
fuo  inpendio  confecravit.  Ce  n'eft  ici  qu'une  partie  de  l'inf- 
cription  du  (ij  Taurobole  trouvé  à  Lion  ,&  repréfente  dans 
l'Antiquité  [d)  expliquée.  Au  milieu  de  l'infcription  eft  une 
tête  de  taureau.  Le  fens  des  paroles ,  qui  nous  fervent  ici  de 
modèle ,  eft  :  Lucius  ^milius  Carpus  Sévir  auguftale  (  ou 
jr'un  des  fix  prêtres  d' Augufte  )  &  (ij  Dendrophore  a  recula 
tête  &  les  cornes  (  du  taureau  )  &  les  a  tranfportés  du  Vati- 
can. 11  a  confacré  à  fes  dépens  l'autel  &  le  ctâne  du  taureau. 


(i)  Hi/f.deUng; 
t.  I.  Prcuv.p,  I. 


{c)  Ibid.f.  i«8. 


i.fl.j^.p.  174. 


(  i)  Le  Taurobole  étoit  une  cérémonie , 
^ai  commença  afièz  tard  chez  les  payens. 
Elle  confiftou  à  égorger  un  taureau  &  à 
i^re  tomber  fon  fang  fur  un  prêtre  ,  pla- 
cé dans  une  fofle ,  Si.  qui  recevoit  cette 
pluk  de  fang  fur  fa  tête  ,  fur  fon  corps 
^  fur  fes  habits.  Les  payens  ,  fi  l'on  en 
«toit  quckpes  aBtwits  ,  inventèrent  les 


Tauroboles,  pour  lesopofer  au  Baptêmt 
des  Chrétiens. 

(1)  Où  apelloit  Dendrophore  chez  les 
payens  ,  celui  qui  portoit  des  arbres  ou 
des  branches  d'arbres  dans  les  cérémo- 
nies. Cétoic  un  oficc  de  leur  faulTe  reli- 
gion. 


IL  PARTIE. 
SacT.  III. 
Chapv    XI. 

AaRT-'I-C^LE.  I. 

(«)  Cic.  Orat. 


(b)  Le  Blane. 


{c)  -Rellg.  des 
Cml.t.  x,/.  101. 


[£)  Le  Blanc, 
f,  iQO.  n.  t. 
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3°.  LuciUii{\)  Agufia.  Virgo  ,  eft  rinfcriptioa  (aj  d'un  ancien 
cachet  en-  forme  de  bague,  du  Cabinet  de  fàinte  Geneviève^ 
On  employoit    tantôt  la  craie  afîatique  ,  &  t^itôt  la  cire 
pout  fceller  &  cacheter  les  lettres.  4°,  Atcenfor  enji  evajit. 
G'eftfà-dire  :  L'incendiaire  s'eft  fauve,  l'épée  à  la  main. Ces 
mots,,  qïi'on  n'a  point  entendus ,  ni  bien  lus  fi)  jufqu'à  pré- 
féat ,  font  gravés  fur  une  porte  à,  demi  ruinée  de  la  ville 
d'Ephèfe.  Ne  feroient-ils  point   relatifs  à  l'atentat  d'Erof-. 
trate ,  qui  pour  immortalifer  fon  nom ,  brûla  le  magnifique 
temple  d'Ephèfe  ,  plus  de  trois  cents  cinquante  ans  avant 
J»  C  ?  y  *'.  Cratia  Dû  imperator.  Ici  le  C  tient  la  place  du  G. 
Cette  formule  fi  ordinaire  dans  les  diplômes  ,  fe  lit  au  re» 
vers  d'un  denier  {b)  d'argent  ,  frapé  à  Tonnerre.  M.  le  Blanc 
dt>nne  cette  monoie  à  Charlemagne,  &  ajoute  que  c'eft  la 
plus  ancienne  ,  qu'il  ait  vue  avec  cette  infcription.  6°.  Deac  _ 
Bibracii  Publius  Caprilus  Pacatus^  Sextumvir  augujlalis ^vo- 
tum  folvit  lïbens  meritb.  Cette  infcription  ,  (c)  gravée  fur 
une  plaqu&de  bronze  ,  fut  trouvée  dans  la  ville  d'Autunen 
i6j^.  Elle  anoîice  un  vœu  ,  fait  par  un  des  prêtres  ou,  fe-~ 
virs  auguftales  à  la  Déefle  tutelaire  de  Bibraâé  ,  ville  capi*- 
tale  desEdUens-,  &  qu'on  croit  être  Autun  en  Bourgogne; 
7*i  Deminus  Hludowiçus  imperator  augujlus.  C'eft  la  lé- 
gende- d'un  fol  {d)  d'or  fin  de  Louis  lé  défeonaire.  Au  revers^ 
nous  trouvons  ces  caradères  M  AN  A I O I  A  N  AIN-.  Oti  nç 
peut  ea  fermer  un  fens, qu'en  fupofant  que  quelqu'un?  font\. 


(<)  Cxhinet  de  Sle 
Genev.f-  17. 

(/)  Supletn.  à 
l'Antiq.  exfl.  t.  5. 
fl.  S\.t.  151. 

(g)    Kelat.  du 
voyage  du  Levant. 
i.  1.P.S19. 


{ i)  Agufta.cB: mis  f oui. Augufia ,  quar 
lùé  qui  ne  peut,  convenir  qu'à  Ja  femme, 
à  la  fille  ou  à  la  fœur  d'un  empereur. 
Cette  bague- ewi  cachet  antique  de  bronze, 
donac  ,  felpu-leP.  du  (e)  Molinet ,  la 
figure  de  Lçcille.,  femme  de  l'empereur 
Iiiciiis  Verus ,  qu'on  dit  dans  quelques 
aocieaa6s>l^geBdc!»,..avok  écc  panédéêdu 
démon,  &  délivrée  par  un  faint  évêque 
d'HJetapoIiç.Lç  titre  de  F«>jo  dans  l'inf- 
cription  ,  fembic  marquer  une  autre  i«- 
«7^f..L'enip,ÇFeiii:i  Commode  eut  une  fœur 
de  ce  nom.  Elle  fut  violée  par  fon  pro- 
pre fièrc  ,  qui  Joignant  la  cruauté  la  plus 
barbare  à  la  plus,  honceufe  paffion,,,  l'e- 
xila dans  l'île  de  Capréc  ,  où  il  la  fit 
mourir  quelque  tems  après. 

(i)  D.  de  Monfaucon  (f)  a  lu  Accenft 


renJi&Afitie  :  d'oij_jl,a;coticlu  que  cette, 
infcription  mutilés  ne .  fait  aucun,  fens.. 
Avant  lui  ,  M.  de  Tourneibrt  {g)'  avoif 
'avoué  qu'il- n'y  comprenoit  tien.  Elans,  ce 
dernier  auteur, ,.  l'intç^iption  eft-.ainfi4»f- 
pofcc  ; 

A  ce  EN  s  O  J^  EN  s  I 
E"T      Aîï  AE, 

Il  eft  très-probable  que  le  premier  gra- 
veur n'a  point  prétendu  rendre  le  deHeia 
de  l'infcription  de  M.  de  Tournefort.' 
Mais  le  graveur  deD.  Bernard  aura  fui- 
vi  fon  deifein.  Autrement  il  n'auroit.pas- 
repréfenté  cette  infcription  avec  des  car' 
raâèrcs  ,  qui  ne  reflerablent  pas  toutaiâie 
aux  romains  ordinaires  ,  6C  bcaucouj» 
moins  à  "ritalique.  ■      •         "" 
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renverfes   ,  tranfpofés  ,    &  qu'on   a  oublié  d'ajouter  à  l'O  ' 
une  pointe  courbée  vers  la  gauciie ,  &  à  11  une  autre  pointe  iï«  pa-rtie. 
inclinée  vers  la  droite  ,  ce  qui  dôiine  le  '^  oncial ,  &;  l'f  mi-    'c«  a^"  xi 
nufcule.  Dans  cette  \\y^oûs.h(Q  ^  on  x.xo\xvq Munus  dlvinum:  AR^tcti.  'i. 
Jégende  qui  pàroit  fur  une  autre  médaille  du  même  empe- 
reur. 8°.  Âquiianiacemiplkia)  le  revers  d'une  autre  monbie    {^yti^d  „  -^  ; 
^u  même  monarque  ,  qui  poiTéda  le  royaume  d'Aquitaine 
jufqu'en  814. 

Des  lettres  à  traits  courbes  adoffés  ,  5c   tranché*  4iaut  &  IF.  ESP-ECÈ. 
foaSj.par  des  bafes  &  des  fommets ,  .produifent  la  quatrième 
eCpèce  des  écritures  capitales  ^sourbées.  Nous  en  avons  fait 
.graver  quatre  modèles.  1°.  SPQR.  Ces  quatre fîgles/tgni- 
^ent  :  Senatus  Papukifque  Rofnamis .  C'eft  la  légende  HvinQJ^b)    {b)  Thtroni  S 
-médaille  de  plomb,  portant  au  revers  le  fymbùledek  vie-^"""^'  «»"'c^'. ?. 
toire.  i".  EdjFÏn  Rex  Anglorum,  Walker  {^c)  croit  que  la  ^l'fpJJntaiJ.' 
monoie  ,  qui  porte  cètt^  légei^le  ,  apattient  à  Ed^in  ,  roi  /-^.vm  f.  iSo. 
•de  Northumberland  en  617.  En  ce  cas  ,<;'eftia  plus  ancienne 
j>ièce  anglofaxonne ,,  qu'on  connoifTe.  I/W  y  ^rend  la  figuns 
•du  P.  3°.  Otto  Dei gratiâ  Rex.  G'efl;  l'infcriptton  {d)^un    (d) chrenic.Gfd- 
fceau  ,  apliqué  au  bas  d'un  diplôme  d'Otton  ,  dit  le  grand,  '^^'•t--^^'*-- 
roi  de  Germanie  ,  &;  premier  empereur  alleman.  L'écriturie 
iingulière  de  cette  légende  difère  de  celle  >  <jui  paroit  fur 
plufieurs  autres  fceaux  (e)  du  même  Prince.  Il  n'eft  pas  ét^-    (f)  Heineccius  de 
•aant  qu'à  chaque  mutation  de  Iceau,  on  change  de  caradèrès.  '^'^''•'f^-  "*'■»•  '. 
>^ .  Fridericus  Dei  gratia  Romanorum  imperutor  xtuguïius.    '   '    ^■'°'^'' 
'Cette  légende  du  fceau  (/)  de  Frédéric  I.  montre  plufieurs     (/;  chronic. 
lettres  dans  le  goût  de  celles  de  la  précédente.  Cette  écri-  '^^dvvic.f.  3  y  g. 
ture  par  confëquent  ne  doit  pas  être  fufpefte.  Lés  conjonc- 
tions de  rV  avec  l'S  &  de  l'O  avec  l'R  font  remarquables, 

La  cinquième  efpèce   d'écriture  capitale  à  double  demi-  ^-  ESPECE. 
-cercle  ,  dans  les  E  &  les  G  ,  n'eft  pas  rare.  On  voit  des  E  de. 
cette  figure  non  feulement  chez  les  Grecs  ;  mais  encore  chez 
3es  {g)  Latins,  dès  le  fécond  fiècle.  Notre  planche  n'en  donne    («)  ^^-  "-^^feus 
-^pie  trois  exemples.  1°.  Pauli  epifcopi.  Ces  mots  font  furie  ^X^.t^'^1«x°' 
•levers  d'uae  ancienne  bulle  de  plomb  ,  publiée  par  iik)  Fico-    tL^  \  '■    V^  ' 
roni.  Ce  lavant  homme  ne  doute  pomt  qu  elle  n  apartienne /■.  4?.//.  14.  ».  s. 
à  un  des  deux  évêques  de  Naples ,  du  nom  de  Paul  j  lefquels 
vécurent  au  viii^.  fiècle.  z".  Sigillum  Ratbeni  Averfani  0)  Murât,  amif, 
4pifcopi.  Cette  infcription  eft  empreinte  fur  un  {i)  fceau  de  "*^'  ''  ^''*^' '"' 


IIPARTIJE, 
Sect.  III. 

CïfAP,      XI. 

Article.   I, 
(ajUid.c0l.11i. 
Vl'.ESPECE. 


(h)  Le  S  Une, 

loi.b.  n.  40. 


{c)  Boutereue. 


^d)  Uid.  p.  H^- 
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cire  ,  acaché  à  une  charte  detRobert  évêque  d'Averfano  J 
donnée  l'an  1 11 3 .  3°.  Eufiorgii.  Ce  nom  parole  fur  un  fceau, 
deftiné  à  marquer  le  nom  de  fon  pofTefleur,  plutôt  fur  la  cire 
ou  la  craie  préparée ,  que  (a)  fur  le  papier. 

Les  jambages  des  lettres  de  la  fixième  efpèce  font  termi- 
nés par  des  croiffans  internes.  Ils  leur  tiennent  lieu  pour  l'or- 
dinaire de  bafes  &  dp  fommets.  Voici  les  modèles  de  cette 
écriture,  repréfentés  dans  notre  XX VIP.  planche.  1°.  Une 
(b)  monoie  de  l'empereur  Louis  le  débonaire  donne  au  pre^ 
mier  côté  Ludowicus  imperator^  ôc  dans  le  champ  Roma  en 
monogramme  :  au  revers  ,  SanSus  Petrus  ,  &  dans  le  mi- 
lieu  j  Pafchalis  ^  autour  d'une  croix.  C'eft  le  pape  Pafcal  I. 
dont  il  s'agit  ici.  1°.  Pari ,  c'eft-à-dire  Par'ijius  ,  eft  gravé 
fur  un  denier  d'argent ,  repréfentant  (c)  la  tête  de  Clotaire 
II.  avec  un  diadème  perlé  &  une  croix  ,  plantée  fur  le  front» 
De  l'autre  côté  ,  M.  Bouteroue  ne  voit  que  la  croix  fans  lé- 
gende. Il  n'eft  pourtant  pas  dificile  d'y  découvrir  Clotarius 
en  monogramme.  3*^.  Maximinus  /Tzo^eraz-iWparoit  ducoté 
de  la  tête  fur  une  médaille  ,  au  revers  de  laquelle  (^)  on  lit 
CharihertusRex.a^ .  Diis  Manibus.  TitoAelioAuguJliliberto, 
Titiano  Proximo  ,  à  libris  Sacerdotalibus  ,  defuncio  Carnun- 
ti  annos  XLil.  menfes  m.  dies  xix.  marito  virs^ini  dulcijji- 
mo  &  incomparabili  benèque  merito  :  quem  funeravit  Flavia 
Ampelis  conjux  canj[Jîma,&  reliquias  ejus  permijjlilmperatoris 
ipfa  pertulit  confecravitque.  Cum  quo  vixit  annos  xii.  menfes 
///..  diçs  xxi.Jîne  ullâ  querella.  Dans  çettç  belle  épitaphe  (  r  ) 


(i)  Nous  l'expliquons  ainfi  en  notre 
langue.  M  Aux  Dieux  Mines.  A  Titus 
3>  iÊlius ,  aftanchi  tl'Augufte  ,  &  fur- 
3»  nommé  Titianus  Proximus.  Il  eut  la 
»  garde  des  livres  facerdocaux ,  &  ftiour 
w  rut  à  Carnonte  3  après  quarante  -  deux 
M  ai^s  ,  trois  mois  ,  dix-r.cuf  jours  de  vie. 
"  Ce  fut  un  mari  incomparable  ,  &  d'une 
»  extrême  douceur  envers  (a  jeune  & 
litres  -  chère  époufe  Flavia  Ampelis. 
»  Après  l'avoir  enfeveli  ,  elle  a  con- 
35  duit  fa  pombe  funèbre  ;  elle  a  porté 
»  elle-même  fes  os  &  fes  cendres  ,  avec 
»  la  permilTion  de  l'empereur ,  &  les  a 
Mconfacrés  aux  Mânes.  Elle  a  vécu  avec 
■n  fon  digne  époux  douze  ans  ,  trois  mois, 


"  &  vingt  &  un  jours ,  fans  aucun  fujet 
13  de  plainte.  "  Depuis  que  les  empe- 
reurs romains  eurent  emporté  par  bri- 
gues le  fouverain  Pontificat  ;  ils  eurent  à 
leur  difpofîtion  les  livres  facerdotaux  , 
où  étoient  renfermés  les  myfl.ères  abo- 
minables du  paganifme.  Auguftc  ,  ea 
qualité  de  fouverain  Pontife,  permet  à 
Ampelis  de  faire  elle-même  ,  4:  fans  le 
miniftère  des  prêtres  ,  la  confécration 
des  os  de  (on  mari  ;  quoique  ce  fiît  une 
cérémonie  religieufe.  On  peut  voir  fur 
cett«  infcription  ,  outre  le  livre  cité  dans 
le  texte ,  les  mélanges  de  M.  d'OryilIe 
t.  î.  p.  110.  &  I3  4=.  DilTert.  d'Adrien 
Reland  ,  dç  numm.  Samnrit,  p.   i  j  i . 

d* 
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4u  premier  fièck  ,  publiée  (a)  par  M.  Papenbroc  ,  les  extré- 
mités de  quelques  lettres  font  terminées  en  croiflant  ,&  les  i^-  partie. 
E  &;les  L  un  peu  courbées,  y».  Jacobus  IIII.  Dei  gradâ  ç^^^-  "i- 
Rex  Scotorum.  Ç'eft  la  légende  {b)  du  premier  (i)  médail-  Articl^^. 
Ion,  qui  ait  été  frapé  en  Ecofle.  6".  Papia  eft  le  nom  de  (t) Brevisveùr 
la  ville  de  Pavie  ,  gravé  au  revers  (c)  d'une  monoie  de  (z)  '"'"""'ent.de/mp. 

Charlemagne.  ,^  ^  ,  ^'^•'^o'^t:- 

L'écriture  de  la  feptième  efpèce  a  des  traits  courbes  adof-    (b)  Seien„s  »«I 
fés  &  prolongés  en  demi-cercle  au  moins  par  le  haut.  Notre  ^'j^/  ^  dipiam. 
flanche  en  préfente  deux  exemples,  i".  Eadward  Rex.  C'eft  fit.p./^^"'''^''*' 
la  légende  d'une  [d)  monoie  de  S.  Edouard  le  confefleur^    ^0  t^e  BUnc. 
roi  d'Angleterre  ,  après  le  milieu  du  x  i  ^.  fiècle.  i°.  Sans  plus.,  ^'    •  '^''  •  ^-  »•  lo. 
fans  plus.  C'eft  une  devife  du  xv^.  dont  le  fens  nous  eft  ^^^'  ^^pece. 
abfolument  inconnu.  Elle  eft  peinte  en  cara£tères  renou- 
velles ,  au  bas  du  {d)  tableau  ,  où  Pierre  le  Baud  prélente  à    i'f)Monum.deU 
Jean  de  Chateaugiron  fon  livre  de  l'hiftoire  de  Bretagne,      "^ri"'^'^''''  ^* 

IL  L'écriture  conjointe  &  enclavée ,  mais  formée  de  pu-        .' 
res  lettres  latines  capitales ,  carées  &:  mixtes ,  fans  mélange  lettres  cap^kiies" 
d'onciales  ,  de  minufcules ,  de  curfîves ,  de  barbares  &  d'ir-  conjointes  &  en- 
régulières  ,  eft  renfermée  dans  notre  dixième  genre  ,  com-  "^y^^r'pxTnr. 
pôle  de  lept  elpeces. 

La  première  n'admet  dans  fes  lettres  ni  bafes  ni  fbmmets.  /.  ESPECE» 
En  voici  deux  modèles. 

1°.  Precor  ego  Ilperlcus  non  auferantur  hinc  ojja  mea. 
Tempore  nullo  volo  hinc  tollantur  jojfa  HUperici. 

L'an  1^45.  on  découvrit  dans  le  préau  du  cloître  de  î'ab- 

baïe  de  S.  Germain  des  Prés  un  tombeau  de  pierre  avec  ces 

deux  infcriptions.  La  [e)  première,  peinte  en  vermillon ,  fut   (e) Annal. Be»ed. 

trouvée  au  dedans  du  cercueil.  La  féconde  étoit  sravée  fur  ';',?• '^^■H^-''' 

,         A    /  ,   •  11-  •  -1  L  /-»      Ubb.de  s.  Germ. 

le  cote  extérieur  de  ia  pierre  ,  qui  couvroit  le  tombeau.  On  ^  ,  i 


(l)  Il  eft:  rare  de  trouver  des  mé- 
dailles propremenr  dites  ,  frapéfs  dans  la 
grande  Bretagne  ,  avant  le  règne  d'Eli- 
fabet.  L'ufage  n'en  eft  devenu  fréquent 
en  Europe  qu'au  xvi'.  fiècle.  Ce  fut  le 
pape  Paul  II.  cjui  commença  à  faire  fta- 
per  des  médailles ,  pour  les  mettre  dans 

les  fondemens  des  édifices  publics  ,  qu'il  I  avant  que  d'éttc  empereur, 
iaifoit  conftruire  ;  afin  d'en  marquer  le  | 

Tome  II.  •  ^  g  g  g 


tcms  à  la  poftéiké.  En  quoi  il  imitoit 
les  anciens  empereurs.  Voyez  Platine 
dans  la  vie  de  ce  Pape. 

(i)  Cette  monoie  a  pour  légende  du 
côté  de  la  croix  :  Carlus  Rex  Francorum. 
Ce  titre  ne  peut  convenir  qu'à  Charle- 
magne ,  qui  fe  rendit  maitre  de  l'Italie 
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croit  que  ce  Hilpericétoit  quelque  perfone  de  qualité,  & 
Sec  T.  11/^  peutêtre  un  prince  de  la  maifon  royale  de  la  première  race., 
Chap.  XI.  qui  avoir  fa  fépukure  dans  cette  abbaïe.  Dans  les  deux  li- 
A  R  T 1  c  i  E.  I.  gjjgj  d'écriture  de  ce  monument ,  la  même  perfone  eft  apel- 
lée  Ilpericus  &  Hllpericus.  Les  lettres  n'en  font  point  on- 
ciales ,  comme  l'a  cru  D.  MabiUon.  2°.  ,He  funt  Reliquie- 
Béate  Tecle  ,  virginis  &  martyris  ^  que  Hlconle  oriunda  fuit. 
De  hinc  vero  à  Paulo  Apojiolo  converfa  Seluciam  requievit. 
Cette  infcription  -,  gravée  fur  une  plaque  de  plomb  ,  fut  trou- 
vée en  1699.  lorfqu'on  ouvrit  (i)  la  châfle  de  fainte  Thé- 
cle  ,  pour  en  tirer  une  portion  des  reliques  de  cette  illuftre 
vierge  &c  martyre.  Dans  ce  modèle  d'écriture  enclavée,,  Ve 
tient  toujours  la  place  àcVce. 

Des  lettres  à  traits  arondis  par  le  bout  des  jambages  dif- 
jje  ESPECE    tiiiguent  la  féconde  efpèce.  Notre  planche  lui  fournit  dix 
modèles.   x^.CLV.  Tiberius  Claudius  ,  Tiberii  filius  y  Apr 
pil  nepos.  On  lit  ces  noms  écrits  249.  ans  avant  J.  C.dans 
(a)Thefaur.Mo-  l'exergue  d'une  [a)  médaille  de  la  famille  Claudia.  M.  Ha- 
rd.tab.ï.f.%%.    vcrcamp  eft  porté  à  croire  que  le&  lettres  clv  défignent  le 
numéro  des  matrices  de  cette  monoie.  z°.Lucius  Antejîius^ 
(b)  nid.  p.  16.    Roma.  C'eft  la  légende  d'une  [b)  médaille ,  frapée  à  Rome , 
t^è.-3.s.i.  221.  ans  avant  l'ère  chrétienne  ,.  &  dans  le  tems  de  la  fé- 

conde guerre  Punique  contre  Annibal.   3?.  Appius  Clau^ 
dius  ,  Titus  Manlius  ,  Qxàntus  Marcius.  Une  médaille  fra- 
{c)ihefmr.M.o-  pée  Ï74.  aus  avaut  J.  C.  donne  {c)  les  noms  de  ces  trium- 
?.  88.  tnh.  I.  virs  monétaires.  Goltzius  &:  Vaillant  [d]  ont  mal  rendu  les 
'{!r\\hiâ  p    I      ^^^^^  derniers  figles  de  cette  légende.  4°.  Cmius  Calpur- 
(e)  ibid.  p^.^6^.  nius.  Roma.  Ces  mots  font  gravés  fur  {e)  une  médaille  ,  fra- 
Mi.  1.».  4.  p^g  ^  Rome  ,  146.  ans  avant  l'ère  chrétienne.  Calpurnius 

étoit  fils  de    Lucius    Pifon.    y°.  Manius    Acilius    Illvir. 
muid.uh.i.  j^aktudinarius.  C'eft  la  légende  (/)  d'une  médaille  ,  qui 

•       (i)  Cette  châfTe  eft  confcrvée  dans  l'é-  |  «  foi ,  par  l'Apôtre  S.  Paul  ;  elle. finit  Tes 

gljfe  de    Chamalières.  C'eft   un  ancien  «  jours  à  Séléucie.  «    On  trouve  grand' 

monaftère  ,  dont  on  a  fait  une  Collé-  nombre  d'écritures  dans  le  goût  de  cette 

CTJale.  La  portion  de  ces  précieufes  reli-  infcription.  Voyez  ci-après  ,  Divifion  II. 

^ues  fut  donnée  à  M.  l'archevêque  de  Pa-  genre  VIII.  efpèce  I.  Polygraphie  efpa- 

ris   3  Louis-Antoine   de  Noailles.  Voici  gnole  planche  I.  après  le  folio  xvi  i.  Mu' 

l'infcription  en  françois  :  33  Ce  font  ici  J  rator.  Antiq.  ital.  col.  119.   n.   z.  &  8.. 

»  les  Reliques  de  la  bienheureufe  Thé-  j  Mém.  de  l'Académ.  des  hifcripc.  t.    6, 

M.cle  ,  vierge  8i  martyre  ,  qui  naquit  à  I  p.  604.  6cc. 

to  Icône.  Mais  ayant  été  convertie  à  la  •". 


rei 
n.  V. 
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repréfente  la  DéelTe  de  la  fanté,  Acilius  étoit  un  des  trium- 
virs chargés  de  veiller  à  l'entrecien  &  à  la  décoration  du  tem-    1 1-  partie. 
ple.de  cette  Divinité.  6".  Balbus.  Roma.  Ces  motsfe  lifent  du     ^q^^'^  ^J^^^r 
côté  de  la  tête,  &  Manius  Acilius^  au  revers  (a)  d'une  mé-  Artic^Ie.  i. 
daille  ,  frapée  à  Rome  132.  ans  ,  avant  J.  C.  Au  lieu  de    (a)  ibid.  ».  4, 
Manius  ;  nous  aimerions  mieux  lire  Munadus  ;  furtout  îî 
rV  n'eft  point  un  A  renverfé.  7°.  Lucius  Fifo  F  rugi,  Roma. 
Lxxv.  C'eft  ainfi  que  nous  lifons  le  revers  d'une  {h)  mé-    [h)  ihu.  p.  a. 
daille  de  la  famille  Calpurnia.  Elle  fut  frapée  au  tems  de  ^'*^-  s-»-  "• 
Ciceron.  Le  mot  Roma  y  eft  écrit  en  monogramme  :  ce  qui 
prouve  ,  que  cette  manière  d'écrire  les  noms ,  remonte  à  la 
plus  haute  antiquité.  Les  chifres  de  la  médaille  marquent  le 
numéro  des  matrices  ,  ou  peutêtre  la  valeur  de  cette  mo- 
noie.  8®.  Aj,XXXII.  Tiberius  Claudius  ,  Tiberii  filius  , 
Appii  nepos.  Nous  trouvons  (c)  douze  médailles  avec  cette    (c)  nid.  p.  s  g. 
infcription,  excepté  les  chifres.  On  y  voit  les  mêmes  conjonc-  '^^'  '•  à' pi  92. 
tions  de  lettres.  Lex  renverfé  vaut  cinquante,  comme  dans  la 
loi  romaine  ,  dont  le  P.  Mabillon  a  {3)  publié  un  fragment,    (d)  De  «  dipiem. 
L'A  ,  qui  précède  le  T  renverfé,  marque  qu'il  ne  faut  compter  ^"  ^^^• 
(e)  qu'une  fois  Lxxxii.  9°.Marcus  Kargunteius .  C'eftlenom    U)  Vakr.  Trohi 
d'un  des  triumvirs  monétaires ,  au  tems  de  la  féconde  guerre  '^^  "■'>^-  ^o^an.  u- 
Punique.  Il  eft  gravé  fur  une  (/)  médaille  de  la  famille  An-  \t.  î'^tj.'  ^'i 
tejlia.   10°.  PrœfeBus  ClaJJt  &  orce  maritimce.  Ex  Senatus    {f)Thef(-Mr.Ma- 
confultb.  Une  médaille  ,  frapée  par  ordre  du  Sénat  en  Thon-  ''^'-  ''*^-  '■^-  ^'^• 
îleur  de  Sexte  Pompée  ,  dans  les  premières  années  d'Au- 
gufte  ,  porte  {g)  cette  légende.  Le  Tréfor  de  Morel  ,  dans   {g)ibid.}.  311. 
la  planche  fuivante  ,  donne  cinq  médailles  ,  avec  la  même 
infcription  &  les  mêmes  conjondions  de  lettres ,  fans  en  ex- 
cepter VJE.  Les  lettres  coBjointès  ne  font  donc  pas  de  l'in^ 
vention  des  Gocs  ,  ni  des  autres  peuples  barbares  ,  qui  ont  ' 

ftiiné  l'empire  romain  ;.  comme  l'ont  prétendu  quelques  (à- 
vans.  "  -   .-  •  ■ 

Une  écriture  inclinée  au  moins  dans  les  baCes  &  les  fommets,- 
caradérife  la  troifième  efpèce  de  capitales  conjointes  &  en-  ///.  ESPECE. 
clavées.  Notre  planche  n'en  donne  ,  qu'un  modèle  déjà  pu- 
blié par  divers  auteurs.  G'eft  l'épitaphe  fuivante  :  Hic  re~ 
quiefcit  in  pace   bonfi^  memorie   Falenope  ,   qui  vixit plus 

menus    aritius f^ .  ,.  Obiit  X.  Kalendas  manias  , 

i/fidiciiône   qiiartâ    ,    antio   X.    régnante     Domino     nvflro 

G  g^  g  i  j 
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{a)  "Boitterme. 
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(i)  Teudere.  Cette  infcription  fépulcrale  du  vi^.  fiècle  ,  fcuï- 
ptée  fur  un  marbre  blanc  ,  fe  voit  dans  l'Eglife  de  S.  Loup  ^ 
hors  la  ville  de  Narbonne.  C'eft  un  monument  important 
pour  la  Diplomatique  j  puifqu'on  y  trouve  les  dates  de  l'in- 
didion  &c  du  règne  d'un  prince  ,  à  qui  une  grande  partie 
de  la  France  méridionale  obéifToit,  Les  antiquaires  y  remar- 
queront encore  ,  outre  les  figures  du  G  ,  de  l'H  &  du  Q.  les 
mots  menus  d>C  annus ,  mis  pour  minus  &  annos. 

Les  lettres  de  la  quatrième  efpèce  ont  leurs  fommets  &; 
leurs  bafes  tranchés  à  l'ordinaire.  Sept  modèles  ,  gravés  fut 
notre  planche  ,  en  font  la  preuve.  i°.  Marcus  Aburius  ^ 
Roma.  La  première  médaille  du  Tréfbr  numifmatique  de 
Morel ,  porte  cette  légende  au  revers.  Cet  Aburius fut  tribua 
du  peuple  Fan  de  Rome  ^6i  :  c'eft-à-dire  151J,  ans  avant 
J.  C.  2".  Ambiorix.  Ehuro.  Le  premier  mot  eft  gravé  da 
côté  de  la  tête  y  fiir  une  (a)  monoie  gauloife  d'argent  ,  du 
poids  du  denier  romain.  Le  fécond  fe  montre  au  revers. 
Quand  Céfar  fit  la  conquête  des  Gaules  ,  Ambiorix  était  roi 
èit^  Liégeois ,  nommés  Ehurones^  3°..  Imperator  Augujàis- 

Tribunitia  potejlate  XX. Cœfarea  augujîa  y^Cneio  DomU 

do  Amplo  y  Caio  Ketio  Languido  3  Duumviris.  Telle  eft 

{b)  Thef. Morel.  îa  légende  entière  d'une  belle  {è)  médaille,  frapée  trois  ans 
f.  iji.t.i.n.9.  avant  l'ère  chrétienne,  en  Thonneur  d'Augufte  ,  par  la-ville 
de  Sarragofle  en  Efpagne  ,  fous  le  Duumvirat  des  deux  mo- 
nétaires nommés  au  revers.  4*^.  Municipîum  Cataguris  Juiia 
Imperatorl  Augujïo  ,  Ilviris  Lucio  Bœbio  ,  Publia  Antejîio. 

{e)  Uid.p.  16.  Les  deux  côtés  d'une  (c)  médaille  ,  que  la  ville  de  Calahorra  , 
fur  les  confins  de  la  Gafcogne  ,  fît  fraper  à  la  gloire  du  même 
empereur,  donne  cette  légende,  1°.  Opeimius  eft  écrit  en 

id)îbid.p.  i$s.  lettres  monogrammatiques  fiir  une  (^  médaille  delà  famille 
romaine  Opeimia.  L'S  eft  retranchée  à  la  fin  du  mot ,. 
félon  l'ancienne  manière.  On  difoit  Najîdiu  ,  Opimiu  &c. 
pour  Najîdius  j  Opimius.  6°.  Marcus  Cato  ,-  eft  la  légende 

ce  féntinrent  ;  on  force  le  nom  du  roi , 
l'écriture  du  feras  &  la  chronologie.  On 
peut  voir  cette  infcription  dans  k  pro- 
logue dé  la  Po}ygr.iphie  espagnole  fo.' 
XVI.  dans  la  nouvelle  hiftoire  de    Lar 
guedoc  tom.  i.  Preuves  pag..  ;.  nuna.  • 
&(Jai»  Grégoue  de  Tours  col.  1582, 


(e)  Greger.  Tflrtn, 
cpsr.  col.  s  3 . 


(l")  De  tous  les  Threrrfs  ,  Tlieodorics 
&  Theudi*  ;  il  n'y  a  que  ce  dernier  ,  à 
qui  la  date  de  l'infcription  puifTe  con- 
venir. Èfle  tombe  en  l'année  J41.  di- 
xième de  Theudis  ,  roi  des  Wifigechs  , 
indiâion  quatrième,  D.  Ruinard  (  e  )  pré 
tend  ^ue  c'eft  Théodoric  U  Si  l'on  fuit 
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«l*une  monoie  romaine  de  la  valeur  (a)  de  celles  qu'on  fa-  ^^^^^^S* 
briquoic  en  Efclavonie  ,  &:  dont  on  faifoit  grand  commerce,    ^l'  ^^^TiE. 
Elle  a  au  rewcrsSKiSrix ,  fous  une  vidoire  tenant  une  palme,     c  h  If.  x  i. 
7°.  Juliœ  Mamlœ^  matris  Augujli  nojlri.  C'efl:  {h)  l'infcrip-  A  r  t  i  c  i  e.  j. 
tion  d'un  tuyau  de  plomb  ,  rait  pour  conduire  l'eau  dans  les    ^'')  Bouteroue. 
bains  de  Mamée ,  mère  de  l'empereur  Alexandre  Sévère.        ^',?s^\  ,. 

La  cmquieme  efpece  d  écriture  conjomte  porte  des  baies  t.  ^.pi.  ,i^.„,  ^^ 
&  des  fbmmets  naillans  du  corps  des  lettres  5,  comme  l'on    f^- espèce. 
voit  dans  les  modèles  Tuivans,  gravés  fur  notre  planche  XXVII. 
1°.  Publius  Cœlius  Diogne  ou  Diognetus.  Ces  mots  font 
gravés  fur  une  (c)  bague  ou  anneau  de  cuivre ,  qui  ofre  la  fi-     {c)  Muraur.  «». 
gured'un  dauphin.  x°.  Tu pro  me  navem  liquijli ^fufcipe  cla-  "V"-  'W.  t.  3. 
vem.  Ce  vers  hexamètre  eft  empreint  fur  les  [d)  bulles  de  "(d)^Heinec 
plomb  de  Victor  IL  Ce  Pape  voulut  qu'elles  repréfentaffent  Sigui.tab.i'.n.to. 
S.  Pierre  ,  recevant  une  clé  ,  oferte  par  une  main  fortant  du 
ciel.  Ces  bulles  de  plomb  font  déclarées  fauffes  par  le  (e)  P.    ff)  Mf.  </«  j{„-, 
Hardouin.  Mais  c'eft  un  titre  deleur  vérité ,  d'autant  plus  va-  **^*-/'47. 
lable ,  que  ce  Jéfuite  ne  donne  aucune  preuve  de  fbn  opinion 
fîngulière  ;  à  moins  qu'on  ne  prenne  pour  une  preuve  la  folle 
chimère  d'une  troupe  de  fauffaires ,  qui  n'ont  cefle  de  for-     ' 
ger  des  monumens  dans  toute  l'Europe  jufqu'au(y)  tems  de    (/)  lia.  «  ,,, 
l'empereur  Charle-Quint.  3  ".  Virduno  fitur ,  eft  la  légende 
d'une  ancienne  [g]  monoie  ,  frapée  à  Verdun.  Fitur ,  eft  là    {g)  Bouurotu, 
^ux  fit.  Lorfque  le  P.  Hardouin  rencontre  de  pareils  mots  ^'7o.».  ;. 
dans  les  diplômes  j  il  ne  manque  pas  de  dire  que  les  fauf- 
faires ont  afedé  un   langage  barbare.  4**.  Mtherthed  mone- 
tarius.  C'eft  le  nom  de  celui  qui  a  frapé  la   (A)  foixante  &:    {h)  Vomt.  t»h.  7, 
deuxième  monoie  du  roi  Edouard  l'ancien.  Le  chevalier  Foun- 
taine  a  lu  Mtherœd ,  faute  d'atention  à  la  conjon(3:ion  du  T 
avec  l'E.  5°.  Durand  monetarius  :  natte  monétaire,  qui  fi- 
gure fur  tme  monoie  (i)  d'Eadgard ,  qui  monta  fur  le  trône    (;^  j^,-^  ^ 
d'Angleterre  Tan  5)39.  6°.  Hcarlemanus  Rex  ^  eu:  h  légende 
d'une  monoie  (k)  de  Carloman  ,  fils  de  Louis  le  bègue  ,  fra- 
pée à  Auxerre.  7".  JElfred  Rex.  On  lit  ces  mots  fur  une  (/)'     (*)  i«  -B/«»f. 
monoie  d'Alfred  le  grand  ,  le  plus  favant  &  le  meilleur  des  ?• '4i.«'.i*.«-5' 
princes ,  qui  aient  porte  la  couronne  ai  Angleterre.  8°.  Hlo- 

tarius  bnperator  Augufius . Ven&cia.Qd&.h.  légende  d'une 

{m)  monoie  .  frapée  à  Venife  ,  qui  obéiftbit  à  l'empereur    ^  x  iv. .  1 
Lothaire.  9  .  Dnntj&r  monetarius  de  Jralmgeprd,  Cette  n.}i. 
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légende  ,  d'une  [n)  monoie  de  S.  Edouard  le  confeiTeur    roi 

d'Angleterre  ,  n'a  pas  été  bien  déchifrée  par  le  chevalier 

Fountaine.  Ce  favant,fans  avoir  égard  à  la  tranfpofition  des 

lettres  fi  comniune  fur  les  médailles  ,  a  lu  Drintmer  on  de 

Walingeford. 

Les  lettres  ,  qui  caraftérifent  la  fixième  efpèce  du  dixième 
genre  ,  ont  des  traits  excédens  &  fuperflus.  Notre  planche  en 
ofre  deux  modèles.  1°.  Dominus  Linâafwinthus  Rex.  C'eft 
la.  légende  du  côté  de  la  tête  d'une  médaille  ou  monoie  (a) 
wifîgothique,  frapée  à  Cordoue  enEfpagne.  Remarquez  l'V, 
qui  prend  la  forme  de  lY  ,  dès  Icvii^.  fiècle.  z°.  Aelfred 
me  fecit  geuwrcan.  Selon  (h)  Hickes ,  cela  fignifie  ,  Alfredus 
me  jujjît  fabricari.CcttQ  infcription  faxone  du  ix^.  fiècle, 
eft  gravée  fiir  une  plaque  d'or  ,  terminée  en  cône  ,  fiir  la- 
quelle l'image  d'un  roi  &  la  figure  d'un  poiflbn  font  repré- 
fentées  avec  un  art  admirable. 

La  dernière  efpèce  eft:  à  traits  courbes  dans  un  plus  grand 
nombre  de  lettres  qu'à  l'ordinaire.  Voici  les  quatre  exemples, 
qu'en  donne  notre  planche.  1°.  f  In  nomine  Dei  fummi  & 
in  honore  fanciorum  martyrum  Agriguli  &  Vitalis  Arverno- 
rum  civitatis  ,  kanc  capfam  ex  elimoniâ  ,  Carolo  R.ege  anno 
decimo  o^avo  regni  fui  ,  necnon  Hlclerio  comité.  C'eft  (c) 
l'infcription  (i)  a  un  reliquaire  ,  confervé  dans  l'églife  ca- 
thédrale de  Clermont  en  Auvergne  ,  depuis  le  règne  de 
Charlemagne.  Dans  l'original  il  y  a  Arr ,  qu'on  peut  rendre 
par  Arvernce  ou  par  Arvernorum.  Cap  fa  y  eft  écrit  pour  cap- 
fam ,  &  Agriguli  pour  Agricoli.  La  croix  ,  marquée  à  la 
tête  de  l'infcription  ,  eft  une  invocation  implicite  du  nom 
de  J.C.  ^^ .  t  HV.  Hicfub  arva  requiifcunt  membra  Genefi 

Pape  Ponteficis Megrans  de  mondo  ,  imperante  Pren- 

cepe  Francorum  Rege.  Ce  n'eft  ici ,  que  le  commencement 
&  la  fin  de  {d)  l'épitaphe  de  S.  Geneft  ,  évêque  de  la  ville 
d'Auvergne  ou  de  Clermont,  qui  mourut  en  66z.  M.  Lan- 
celot  {2.)  prétend  (e)  que  cette  infcription  a  été  faite  au  v  1 1 1 . 


(1)  Elle  eft  de  la  xviii'.  année  de 
Charlemagne  ,  &  non  de  Charle  le  fira- 
plc  ;  comme  l'ont  prétendu  les  auteurs 
du  nouveau  (/)  Gallia  Chrifiiatia.  Ils  ont 
craque  par  £/w;o»/<»j  il  faloi:  entendre 
la  Limagnc.  Mais  ce  mot  ne  vent  dire 
autre   chofc   <i\x'eUmoJîaa,    Voyez    le% 


Mémoires  de  littérature   de   l'Académie 
des  Infcriptions.  tom.  vr.  p.  669. 

(1)  Ce  favanc  Académicien  (g)  a  fait 
plufieurs  remarques  importantes  fur  cette 
épitaphc,  1°.  j>  Le  tcms  que  S.  Genefi  a 
53  tenu  le  (îégc  épi(copal  avoit  été  laiifii 
»  en  blanc  :  quelque  curieux  l'a  rcmpU 
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ou  ix^  fiècle.  Il  eft  vifible  par  les  caradères  ,  qu'elle  eft  du 


même  tems  que  la  précédente.  Les  e  y  prennent  la  place  des  ".  partiî. 

Ghap.  xr. 


i  ,  &  les  Q  la  figure  du  P.  La  croix  f  &  lés  H  V ,  qui  précè      ^  ^  ^  ""'  ^^  ^ 


dent  Hk  ,  nous  femblent  fignifier  Christo^Iesu  ou  Crux 
Jesu.  3°.  Haddebertiis  epifcopus  ,  in  Bononiâ  civitate  ,  ju- 
bente  Carolo  Rege  ,  recipit  fejlo  eorum  IV.  idus  Decembris. 
Cette  infcription  (a)  d'une  châfle  des  SS.  martyrs  Agricole  &    ('»)  M/».  ^^  va^ 
Vital  nous  aprend  ,  que  leurs  reliques  furent  tirées  de  Bou-  "'^•^-  ^^'^• 
logne  en  Italie ,  par  Hadebert  évêque  de  Clermont ,  fur  les 
ordres  du  roi  Charle  :  ce  qui  ne  peut  s'entendre  de  Cliarle 
le  fîmple  ,  qui  n'avoit  rien  en  ce  pais  j  mais  de  Charlemagne  , 
qui  s'en  étoit  rendu  le  maître  dès  l'an  774.  4°.  F  ranci  Vie- 
tores  :  Parthifugientes.  Les  François  font  vainqueurs  :  les 
Parthes  ,  c'eft-à-dire  ,  les  Turcs  prennent  la  fuite.  C'eftTinf- 
cription  d'un  tableau  peint ,  (b)  du  tems  de  l'abbé  Suger  fur     ^^^  mo»«w.  /« 
les  vitres  de  l'églife  de  S.  Denys  en  France  ,  ou  la  prife  de  u  monarch.fr m^. 
Nicée  en  105)7.  P^"^  l'armée  des  croifés ,  eft  repréfentée.         '•  '•  /■•  59°- 


Article     IL 

Ecritures  capitales  mêlées  de  lettres  onciales  ,  minufcules  , 
curjives  ,  renverfées  ;  de  lettres  grèques  &  barbares.  II.  Di- 
vijion. Explication  des planchesxyiyin.xs.i:x..xx-x.&  xxxj. 

Le  mélange  des  lettres  onciales ,  minufcules  &  curfîves 
avec  les  capitales  ,  a  fouvent  fait  prendre  le  change  aux  plus 
habiles  littérateurs ,  fur  l'écriture.  De  ce  que  les  caraftères 
majufcules  fe  trouvent  mêlés  avec  d'autres  lettres  de  divers 
genres  &  de  diférentes  clafles  ;  ils  ont  conclu  que  fur  le  dé- 
clin de  l'Empire  les  beaux  cara£tères  romains  (c)  perdirent  /'' f 7o'-4°'^' 


»  du  nombre  de  lxii.  mais  il  ne  l'a  fait 
=a  ni  avec  goût  ni  avec  adrefTe.  11  eft  im- 
53  po/Tible  de  ne  pas  s'apercevoir  qne 
M  LXII.  a  été  ajouté  depuis  fort  peu  de 
33  tems  :  les  caraûcres  n'en  font  qu'à 
M  fleur  du  marbre  ;  au  lieu  que  les  autres 
»  ont  beaucoup  plus  de  creux  :  la  main 
33  en  étoit  tremblante  ,  elle  nes'eft  point 
35  fervi  du  cifeau.  «  z°.  La  légende  de  S. 
Geneft  fupofe,  qu'étant  allé  à  Rome  ,  il 
y  fut  élu  Pape  ,  &  qu'il  gouverna  cette 
freraière  églife  du  inonde  pendant  zi' 


ans.  33  Cette  hiftoire  fi  contraire  à  la  vé- 
33  rite  j  u'eft  fondée  ,  que  fur  le  mot  de 
33  PapA  ,  qui  fe  trouve  dans  l'infcription, 
33  que  l'auteur  de  la  légende  a  entendu 
33  par  celui  de  Pape  (  pris  au  fens  dans  le- 
33  quel  il  eft  entendi7  depuis  fept  cents 
33  ans;  )  quoiqu'il  foit  connu  de  tout  le 
33  monde ,  que  Papa  a  été  le  fynonime 
33  d'efifcopus  ,  &  que  ce  n'eft  que  depuis 
33  Grégoire  VII.  qu'il  a  été  plus  (  parti- 
33  culierenient  )  afecSé  à  l'évéqtie  de  Rs- 
33  me.  « 
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ay  lg^f  forme ,  &  fe  corrompirent  ,  long  cems  avant  le  go- 
'sscT^u  ^  thique  moderne.  »   Cette  corruption  des  caradères  ,  dit  un 
C  H  A  v.  XI.    »  de  nos  plus  favans  (a)  critiques ,  fe  remarque  en  France  auflî 
Article  II.    „ bien  qu'aiUeurs  5  &   on  ne  trouve  point  d'écriture  de  la 
{a)  Honoré  de  Ste  „  première  race  de  nos  rois  ,  qui  ne  foit  mêlée  de  lettres  ro- 
uZhL^f!Z'{7  "  maines  &  de  lettres  barbares.  «  Cependant  ces  caradères 
prétendus  barbares  des  vi.  vir.  &viii^.   ficelés  ,  font  ro,- 
mains  ,  comme  les  autres  ;  mais  ils  apartiennent  aux  écri- 
tures onciale  ,  minufculc ,  &  curiive  ,  dont  l'ufage  étoit  jour- 
nalier dans  l'Empire  romain. 

Le  mélange  de  lettres  de  diverfès  écritures  avec  la  capitale 
I  eft  une  fburce  féconde  de  genres  Se  d'efpèces  ,  qui  va  four- 

nir la  matière  de  cet  article.  Et  pour  n'en  pas  faire  à  deux 
fois  ;  nous  y  failbns  aufli  entrer  les  écritures  capitales  ,  qui 
admettent  des  lettres  renverfées,  couchées  en  diférens  fens , 
des  lettres  grèques  ,  barbares ,  irrégulières.  En  un  mot ,  tout 
mélange  avec  les  capitales  ;  pourvu  qu'il  ne  foit  pas  en- 
tièrement gothique ,  au  moins  dans  quelques-uns  de  fes  ca- 
II'DIVISION.  radères  ,  fait  le  fujet  de  notre  féconde^  divifîon  de  la  ClalTe 
des  -écritures  lapidairçs  êç  métalliques, 

§.    I. 

Planche  XXVIII.  contenant  le  i.  &  11.  genre  des  écritures 
capitales  mélangées. 

Mélange  d'écri-      I.  Cette  planche  repréfente  ,  fous  le  premier  genre  ,  des 

^IzlS^  ^^"  écritures  renfermant  diverfès  fortes  de  mélanges  de  lettres 

onciales  avec  les  capitales ,  pendant  près  de  douze  fiècleç  ; 

c*eft-à-dire  depuis  les  tems  {i)  les  plus  brillans  de  l'Empire 

romain  ,  jufqu'à  l'établiffement  proprement  dit  à&%  lettres 

gothiques,  dont  la  renaiffance  des  beaux  arts  a  commencé  à 

I.  GENRE,    nous  faire  fecouer  le  joug.  Notre  premier  genre  eft  fubdi^ 

P.  ESPECE,  vifé  en  douze  efpèces  ,  dont  la  première  eft  onciale  dans  ks 

6    Cl)   feulement.  Notre  planche    en  ofre  fix   exemples. 


(i)  Ce  que  nous  apellons  la  belle  an- 
tiquité ,  quoique  forr  déchue  depuis  le 
1 1 1*.  fiècle  ,  n'eftcenfée  finir  qu'au  tems 
de  l'empereut  Théodofc  le  jeune  ,  qui  ré- 
gna jufqu'en  4J0, 


(i)  Ce  caraftère  oiicial  commence  au 
plus  tard  à  fe  montrer  fur  les  médailles 
vers  le  milieu  du  m",  (icclc.  Quoiqu'il 
ne  fût  pas  encore  ordinaire  far  la  fin  de 
ce  fiècle  &  au  commencement  du  fuivantj 

i^.Jovi 


Jcco/ic/c  (^wi<no7i  de   /n   C/a.rsc  c/es  Ecritures  lapidaires  et  métalli£^ues  ÔCc.  renfennofvt  le  pfemier  et  le  second  Genre  des  lettres  Camtedes  mêlées  don  eia  les  et  eie 


^FTTTJ^n.  TllLpJ6s 
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1°.  Jovi  opdmo  maximo  &  Laribus  P ut eo lance  civitatis... 
Lucio  Arunt'w  &  Caio  Claudio  Marcello  ,  confulibus.  Ce 
n'eft  ici  qu'une  partie  de  l'infcription  (a)  gravée  fur  un  beau 
marbre  ,  confacré  à  Jupiter  &  aux  Lares  de  la  ville  de 
Pouzol ,  fous  le  confulat  de  Lucius  Aruntius  ,  &  de  Caius 
Claudius  Marcellus:  c'eft-à-dire  ,  l'an  Z2.  de  J.  C.  z**.  Hu- 
jus  fepulcri  jus  ad  heredcs  pertinet.  Cette  phrafe  eft  tirée 
de  l'infcription  {h)  du  tombeau  de  Flavius  Eleutherius ,  placé 
fur  le  bord  du  grand  chemin  près  de  Rome.  3°.  Utere  felix. 
Cette  formule  ou  compliment  ,  dont  ufoient  les  anciens , 
fert  d'infcription  à  un  fceau  de  plomb ,  publié  (cj  par  M. 
Ficoroni.  Ce  favant  n'ofe  en  faire  remonter  l'âge  aux  pre- 
miers fîècles  ,  à  caufe  de  l'G  arondi  en  forme  de  croiflant  ; 
mais  les  infcriptions  précédentes  ,  où  fe  trouve  ce  caradère 
oncial ,  lèvent  tout  fcrupule.  Nous  croyons  donc  que  ce  fceau 
de  plomb  eft  du  iv,  ouv».  fiècle  au  plus  tard.  4**.  Flureas 
femper.  On  voit  dans  ces  deux  mots ,  gravés  fur  [d)  une  mé- 
daille du  vi^.  fiècle,  l' G  oncial,rV  mis  pour  l'O,  &  l'S  revêtue 
de  la  figure  du  Z.  y°.  Dextera  Domini  fecit  vinutem  :  dex^ 


ir.   PARTIE, 

SiCT.    III. 
C  H  A  p.    XI. 

Article.  II. 

(a)  Sti^lem.    h 
l'antiq^.  exfl.t.  i. 
pi.  60. 

{b)   Ibid.  t.   J. 


[c)  J  piombt  an- 
iichi  pi.  4,  s.  i, 
p.  io. 


{d)   "Bundmi  nu- 
mifm.  t.  i,p,6zz. 


D 


tera  Uomini  exa 


Itavit 


me. 


Rogi 


senus 


D 


ei 


gratta 


Rex  Si- 


cilie  ,  Ducatus  Apulie  &  Principatûs  Capue.  C'eft  l'infcrip- 
tion {e)  d'une  bulle  de  plomb,  pendant  à  un  diplôme  de  Ro- 
ger ,  prince  norman ,  &  couronné  premier  roi  de  Sicile  ,  le 
a  j.  Décembre  de  l'an  11 30.  6°.  Une  médaille  de  (/)"  Théo- 
dora ,  féconde  femme  de  l'empereur  Conftance  Chlore  ,  a 
pour  légende  au  revers ,  Pietas  romana  ,  &  dans  l'exergue , 
Confecratio. 

La  féconde  eipèce  n'eft  onciale  que  dans  (q^  ^.  Cette  fi-  //.  espèce 
gure  fe  montre  dans  les  modèles  fuivans.  i*.  Hic  qui^cit 


(e)  Mumfcr. 
amtq.  ital.  ?.  5. 
col.  11;. 

(/)  B  irJar.  t  ! 
p.  114- 


il  fe  laifle  voir  aflez  fouvent.  On  le  trou- 
ve dans  plufieurs  médailles  de  Gallien  , 
d'Aurelien ,  de  Probe  &  dans  quelques 
autres. Mais  comme  il  ne  s'y  montre  qu'en 
qualité  de  lettre  détachée  ,  foit  figle , 
foit  nombre  ,  &  que  bien  d'autres  lettres 
gtèques  s'y  rencontrent  également  ;  on 
peut  douter  fi  cet  0  n' elî  pas  une  let- 
tre gtèque.  Ce  qui  pouroit  perfuader  du 
contraire  ,  c'eft  i°.  que  parmi  ces  let- 
tres ,  plufieurs  latines  ,  qui  ne  fauroient 
fe  confondre  avec  les  grèques  ,  fe  pro- 

Tome  II. 


duifent  auflî  fur  les  rangs  également 
ifolées.  1°.  Ce  qui  paroit  plus  concluant,  , 
ou  du  moins  plus  probable  ;  c'eft  que 
bientôt  après  ces  C  entrèrent  dans  le 
corps  même  des  mots  latins  fur  les  mé- 
dailles, On  en  compte  plus  de  trente 
avant  Dioclctien  dans  la  feule  colledioa 
numiûnatique  de  Dom  Anfelme  Banduri. 
C'eft  donc  faute  d'examen  ,  que  le  P, 
Lupi  Jéfuite  dit  que  (,g)  ce  caradlère  a  (g)  Epitaph.  Se- 
été  rarement  employé  avant  le  v'..  fiècle,  ver*    martyr,  il-^ 

Hhhh 
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'^^^^^^^^-^^  Cajîonus  '"i  qui  vixit  annas  plus  minus  LX.  Cette  infcrip- 

^SECT^m^'  ^^°"  ^'^^  fépulcrale  eft  chrétienne.  Le  ftyle  ,  le  monogramme 

Chap.  xi,     de  J.  C.  &  de  la  croix  entre  deijx  colombes  ,  en  font  foi. 

Articls  il    x^.  Caio  Rhejîano  Collih&rto  Callijîio  Collibertus.  C'eft  l'inA 

(«)  Su^Um.  h    cription  {b)  d'un  tombeau  drefTé  parles  foins  de  CaïusCallil- 

*A"7?«.Tl/o8    tioafranchi,  pourÇaius  Rhefianusfon  camarade ,  également 

(h)  ibid.fl.  ^9.  (i)afranchi   3''.    Bonce  Memorice.   Hic   requiefçit  in  p ace 

"•5-  Aqilia  Paulina  ,  Lucii  filia  ,  (  ou  laudabilis  jernina)  quae 

vixit  annos  plus  minus  ix.   Depofita,  die   vil.  Kalendas 

Oclobris  y  confulibus  IJidoro  &  Senatore ,  viris  clarijjlmis  y 

{c)  loggînL       confulibus.  Cette  épitaphe  fçjeft  de  l'an  436.  M.Foggini  a 

p.  300.  ».  16.      lu  diefextQ  Kal,  Il  îâloit  Ike/eptimo.  Il  eft  important  de  re- 

^)  Maffeiifter.  marquer  ,  que  le  premier'  chifre  {d}  vaut  vi.  Dans  le  moc 

dipiom.f.  111.     Aqilia ,  le  q  porte  l'u  avec  foi.  4**,  Afellu  henè  mberend  qui. 

vicxit  annu  Jcx  mefa  q3o  dies  xxvni.  Cette  ancienne  épi- 

(e)  BoUems  cap.  taphe  d'un  (e)  jeune  chrétien  ,  nommé  Afellus ,  fe  rend  ainfî 
39.;;.  i9  3.fff«M-  en  latin  ordinaire  :  AfellQ  h^nè  merenti  _,  qui  vixit  annos 
Znteo!c.il''.p^AÔ.  fi^  »  meufcs  oSo ,  diçs  xxvm.  Nous  croyons  cette  infçrip- 
/(;^5i»ifl'eP^<ni«- tion  lapidaire  poftéfievire  au  iv^.  fîèçle.  On  voit  fur  cette 
»ere.p.^%o.        pierre  fépulcrale  S.  Pierre,  qui  oçupe  le  premier   rang  &: 

S.  Paul  le  fécond,  avec  cette  infçriptîon:  Petrus..  Paulus: 

(f)  Hsineccîusde  aulicu  que  fut  les  bulles  des  papes  s.  Pierre  paroit  (f)  céder  la 
Sigiiiii.  p.  145.     première  place  à  S.  Paul.  Ce  monument  fot  découvert  dans  le 

cimetière  de  S.  HyppoUte  ,  fur  le  chemin  de  Tivoli ,  &  pré- 
fenté  à  Clément  XL  qui  le  fit  dépofer  dans  le  Cabinet  de 
fa  famille  Albani. 

///.  ESPECE.       La  troifième  efpèce  eft  onciale  dans  d'autres  lettres  d'une 

feule  forte  à  la  fois.  Les  quatre  modèles  y  figurés  dans  notre 

planche  ,  en  font  la  preuve.  Le  premier  ofre  l'U  oncial  dans 

ces  mots  :  Tiberii  Claudii  ,  Caii  Julii  Caii  fiVti  ,  Collina  y. 

0)  Uafei  îfior.  Tiberius  Fonteius.  Dans  ces  (g)  noms  ,  tirés  de  l'honorable 

dipiom.p.  50.  congé  ,  que  l'empereur  Galba  acorda  aux  foldats  vétérans  ^ 
ri  &  l'L  ,  l'F  §c  i'E  fe  confondeBt  aifément ,  à  caufe  de  leur 
refFemblance.  Le  fécond  modèle  nous  donne  le  q  oncial  : 
Caius  Julius  ,  Caii  Julii  Otuaneuni  filius  ,  Rujiis  y  Caii 
Juin  Cedomonis  nepos  ,  Epotforovidi  pronepos  ,  Sacerdos 

(i)  Scaliger ,  dans  fon  laborieux  Index  |  confcquence  il  a  lu  :  Caio  'Rhejîano  Caia> 
du  TreTor  de  Gruter ,  a  cru  fans  fonde-  |  CaUifiio  ColîRferttu. 
ment ,  que  Calliftio  écoit  un  datif  j  &  en  |  . 


4mmmmmmmf 

II.  PARTIE. 
SECt.    III. 
Chap.  XI. 


DE     DIPLOMATIQUE.  ett 

Romœ  &  Augujîo  ad  aram  quce.  ejl  ad  confiuentem  ,  Prœfic- 

tus  fabrûm  dedicavit.  Cette  infcription  {a)  du  monument , 

élevé  fur  le  pont  de  la  Charente  à  l'entrée  de  la  ville  de 

Saintes ,  doit  s'entendre  ainfî  :  Caius  Julius  furnommé  Ru-  hXrici^u. 

fus ,  fils  de  Caius  Julius  Otuaneunus ,  petit-fils  de  Caius  Ju-    (^)  Hz/î.  de  I'a- 

lius  Cedomon  ,  arière  petit-fils  d'Epotforovidus ,  Prêtre  de  '^arf.  des  BHies- 

Rome  &:  d'Auguftc  ,  à  l'autel  qui  eft  au  confluant  (  de  la  J^'.^-.'i^ii; 

Saône  &  du  Rhône,  )  Préfet  des  ouvriers  ,  a  dédié  ce  mo-  ex^i.t.^.^i.^z.' 

nument  (  à  Tibère  Céfar.  )  M.  Mahudel  &  D.  de  Montfau- 

con  ont  lu  Ocluaneunus  &  Gedemon  ,  autrement  écrits  dans 

l'original.  Le  troifième  modèle  nous  préfente  le  Cj  oncial  : 

Dominus  legem  dat  Valerio  Severo  ,  Eutropl  vivas.  C'eft 

l'infcription  de  la  fameufe  {b)  lampe  antique  du  Cabinet  du   (^)  -D^  Uchau/fe 

grand  duc  de  Tofcane.EUe  repréfente  S.  Pierre,  qui  conduit  ^b'',"2ànd''sX 

un  petit  navire  fort  élégant ,  du  milieu  duquel  s'élève  un  mit  iHcern.  pan.  3 . 

avec  des  voiles  enflées  par  les  vents.  Au  fommet  eft  ata-  <'''^;i.%s'«''^'« 

chée  une  table  de  bronze ,  fur  laquelle  on  a  inféré  des  lêt-,  '^^"^[\ss!" 

très  d'argent ,  qui  expriment  notre  infcription ,  dont  le  fens 

xi'eft  pas  dificile  à  faifîr.  Le  quatrième  modèle  donne  le  '^ 

oncial  dans  le  nom  Cheldeben  ,  gravé  (c)  fur  une   monoié    (o  Le  BUnc. 

du  roi  Childebert  I.  qui  publia  l'an  5^3.   une  ordonance  ^'  ^°- "•  '■ 

touchant  la  célébration  des  fêtes ,  &  pour   abolir  les  reftes 

de  l'idolâtrie. 

L'écriture  de  la  quatrième  efpèce  réunit  plufîeurs  lettres  jy,  espèce. 
onciales  ,  ou  qui  tendent  à  le  devenir  ;  comme  l'on  peut  s'en 
convaincre  par  les  onze  modèles ,  figurés  dans  notre  plan- 
che, i*.  Eoba  monetarius Cynethrit  regina.  C'eft  la  dou- 
ble légende  d'une  monoie  {d)  de  la  reine  des  Merciens  ,    {d)'Votintaine 
époufe  du  roi  OfFa  ,  qui  l'an  794.  augmenta  le  tribut  apellé  '"*•  5- 
Romefcot  ;  c'eft-à-dire  ,  tribut  de  Rome  ,  ou  denier  de  S. 
Pierre.  Le  chevalier  Fountaine  n'a  pas  aperçu  au  revers  de 
cette  monoie  une  Cf)  onciale,quifignifie  monétaire.  z°.Mi' 
rae   innocentiae  Dracond  ,  qui  vixit  annos  v.   menfes  x. 
dies  xi.  Dormit  in  pace.  On  loue  dans  cette  ancienne  {e)    (f^  Buo»arrum 
epitaphe  linnocence  d  un  jeune  entant  chrétien ,  qui  n  avoit  ^ 
pas  encore  fix  ans  acomplis.  3°.  Hic  in  pace  reqùiefcit  Co- 
luba  virgo  facrata  Dei  ,  que  vixit  in  Domino  annos  plus 
minus  nonaginta.  Depojlta  fub  die  Vlii.  idus  aguflas.   Opi- 
lione  viro  confulari  Confule.  In  fecula.  C'eft  l'épitaphe  de 

H  h  h  h  ij 
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fainte  Colombe  vierge ,  qui  après  avoir  fervi  Dieu  "^  auquel 
II.  PARTIE.   çHq  s'étoit  confacrée  j  pendant  quatre-vingt  dix  ans  ,  mou- 

Chap.  XI.  rut  en  paix  l'an  52,4.  Ce  précieux  (i)  monument  a  été  {a) 
Article.  II.    expliqué  avec  beaucoup  de  lumière,  par  M.  Fontanini ,  ar- 

U)Di  Santa  Ce-  chcvéque  d'Ancyre  ,  &  l'un  des  plus  favans  antiquaires  de 
tomba  verg.  cm-  jjojj-g  fiècle.  4°.  Sip-ebertus.  Ce  feul  nom  fournit  deux  let- 

■mentar.  Rom*.  .    ,         ti      cl  •         r  /  7  \  •       r  ^     ■        i 

1716.  très  onciales.  11  elt  empreint  lur  une  {b)  monoie  fabriquée 

(i)  Le  Blanc,     à  Marfeille ,  &  que  Bouteroue  donne  à  Sigebert  I.  roi  d' Aul^ 

j-.  45.W/.I.W.  4.  jj-^fjg  .   fans  doute  à  caufe  de  la  régularité  des  caradères. 

y°.  Valdolina  hic  requiifcit  in pace.  Vixit  annus  xxx.  De- 

funcia  efi  ,  ubi  ficit  Julius  dies  xxiii.  Cette  (x)   épitaphe 


AHa  erudit. 
menJisAfril,  1730. 


U) 


(i)  On  y  voit  l'ufage  de  graver  des 
croix  fur  les  tombeaux  en  mémoire  de 
J.  C.  ataché  à  la  croix  pour  notre  falut. 
Ctluba  eft  écrit  pour  Columba  ,  &  Di 
pour  Dei ,  agufias  pour  auguftas  ,  non 
par  la  faute  du  graveur;  mais  félon 
l'ancien  ufage.  Les  diphtongues  &  les 
points  font  banis  de  cette  infcription  , 
dont  récriture  paroit  au  coup  d'œil  apro- 
cher  de  celle  des  plus  anciens  mff.  en 
capitale.  Seulement  11  y  a  quelques  vir- 
gules ou  petites  lignes ,  qui  marquent  les 
,  _    .     abréviations.  La  formule  In  pace  eft  équi- 

[d)  Repx.furla  ^^i^.^^^  ^  celles-ci  :  In  pace  Domini  ,In 
fritiq.t.  l.f.iS.  ^^^^  ^  Chrifto,  In  face  fidei  catholia. 
Elle  lignifie  que  la  mort  des  Chrétiens  eft 
un  repos  ,  un  fommeil  ,  dont  ils  forti- 
ront  un  jour.  Il  n'apartient  qu'aux  mau- 
vais Philofophes  &  aux  Libertins  de  la 
regarder  comme  l'anéantiflemenc  de 
l'homme.  Les  termes  Virgo  facrata  Dei 
marquent  que  fainte  Colombe  avoir  fait 
un  vœu  perpétuel  de  virginité.  Dans  les 
premiers  Cèdes  du  Chriftianifme  ,  ces 
VŒUX  étoient  fort  communs.  Mais  les 
Vierges  les  obfervoient  dans  la  maifon 
paternelle  &  dans  leur  famille.  Ces  mots, 
In  féicula  font  ici  une  aclamation  ^  qui 
exprime  le  defîr  &  l'efpérance  ,  que  l'on 
a  du  bonheur  éternel  des  fidèles  ,  morts 
dans  la  charité  de  J.  C.  &  qui  repofent 
dans  le  tombeau  :  Jn  fActtltt  •vivas,  ■* 
Quelques  (àvans  (c)  ont  ctu  voir  dans 
cette  infcription  fépulcrale  la  cornip tien, 
&  la  décadence  des  caraélères  romains. 
»  Depuis  Augufte  jafqu'au  fiècle  des  An- 
35  tonins ,  dit  le  {d)  P.  Honoré  de  fainte 
»  Marie ,  on  fe  feivit  de  csuaâèies  ca- 


0)P.»i.3  78. 


{/)  Tom.  4. 

f.  lOlI. 


"  rés  d'une  juftelTe  admirable  ;  mais  .  .  *• 
»  toutes  chofes  déclinant  avec  l'empire  , 
J)  les  caradères  romains  perdirent  cette 
»  belle  forme  .  .  .  d'abord  ils  devinrent 
53  obliques  . . .  enfuite  ils  s'alongèrent , 
3=  à  la  fin  dégénérant  en  groflîereté  ,  ils 
33  parurent  toutafait  gothiques^  te  Mais 
ceux  qui  voudront  prendre  la  peine  d'é- 
tudier nos  qnatre  planches  précédentes ,  ■ 
ne  trouveront  dans  cet  alongement  Se 
cette  obliquité  de  lettres ,  que  la  conti" 
nuation  des  anciens  caraélères  romains, 
ufités  jufqu'au  tems  du  gothique  mo- 
derne, 

(i)  Ce  feul  monument  juflifiroit  le 
ftyle  &  l'orthographe  des  diplômes  de  la 
première  race  de  nos  reis.  On  lit  dans 
l'un  ,  comme  dans  les  autres  requiijjit 
pour  recjuiefcit ,  annui  pour  annos  ,  ficit 
pour  fecit.  Avant  nous  ,  M.  Fouteroue  a 
obfervc ,  que  (e)  m  cette  façon  de  par- 
=3 1er  ,  Vhi  ficit ,  étoit  ordinaire  vers  l'an 
J3  éjo.  &  700.  &  jnfqu'â  l'a  première 
33  race ,  &  au  commencement  dé  là  fé- 
conde. «  Cela  n'a  pas  empêché  les  con- 
tradifleurs  des  diplômes  de  les  décrier  ; 
parceque  le  même  ftyle  &  la  même  or- 
thographe y  font  employés.  Le  P.  Ger- 
mon eft  celui  de  tous  qui  a  plus  pris  à 
tâche  de  faire  valoir  certe  obje(Sion  ,  ou 
plutôt  cette  chicane ,  qui  n'anoncc  pas 
un  critique  fort  verfé  dans  la  conoiflan- 
ce  de  l'Antiquitc.  Cependant  il  ne  tiendra 
pas  à  l'auteur  de  l'article  Diplomatique^ 
inféré  dans  la  nouvelle  (f)  Encyclopé- 
die ,  que  le  public  n'admire  les  diffhrta- 
tiens  fi  fanantes  <$•  fi  jtidtcieufes  du  P, 
Germon  (■'-'  l'f  Compagnie  dtjefm. 
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cKrécienne  ,  gravée  fur  une  {a)  pierre   de  la   hauteur  d'un  ^^ 

pié  ,  eft  du  vii^  fiècle.  Elle  fut  trouvée  en  1660.  dans  un  ^i-  partie. 
tombeau,    près  de   l'abbaie  de  S.   Acheul  ,  hors  la  ville     cVap.  xl 
d'Amiens.   6".  Angio    monetarlus     fe  montre     au  revers  Articis.  11. 
d'une  monoie  (b)    de  France  ,  frapée  à  Wic  Cette  ville    {»)  Bouteroue. 
&    Rouen    font    jointes  enfemble    dans    plufîeurs  anciens  ^',Pj- 
titres   (c)  de  Charlemagne  ,  &:  de  {q^  fucceffeurs  :  preu-  /,.  ^g.^.    ^"^'i. 
ve  qu'elles  n'étoient  pas  fort  éloignées  l'une  de  l'autre.  Ce    C"^)  Uidem.p.  67. 
n'eft  donc  pas  Quentovic ,  fitué  à  l'embouchure  de  la  Can- 
che  ,  &  par  conféquent  afïez  éloigné  de  Rouen.  7^.  Medo- 
lus  pour  Metulus  eft:  la  légende  d'une  (i)  monoie  de  Charle-    {h)  Uid.f.  jg. 
magne,  frapée  à  Afe//e,  qu'on  place  ordinairement  en  Poitou ,  »•  ^- 
&  qu'on  pouroit  peutêtre   également   trouver  en  Norman- 
die ,  en  fupofant  que  c'efl;  un  nom  de  lieu.  8*.   Othuuin.    i^)'Pount.tiih.?^ 
C'eft    un  nom  propre  ,  écrit  au  revers  d'une  [e)    monoie  "'^^' 
d'OfFa  ,  Toi  des  Merciens.    M.    Fountaine  avoue  ,   qu'il 
n'a  pu  déchifrer  cette   légende.    9°.    Offa  Rex   Mercio-    (f)  uid.taè  u 
rum. — Ealrued.  Une  (/)  monoie  d'Angleterre  ,  frapée  au  »•  "• 
VI 1 1^.  fiècle ,  porte  ces  deux  noms ,  l'un  au  côté  de  la  tête , 
&  l'autre  au  revers.  Le  chevalier  Fountaine  prend   le  der- 
nier pour  un  des  grands  du  royaume  ,  auflibien  o^Eoha. 
Nous  avons  vu ,  que  côlui-ci  n'étoit  qu'un  monétaire.  Il  en 
efl:  de  même  aparemment  èi  Ealrued.  lo**.  Johannes  &  De-    (g)  j  piomU  an- 
cibilis  VPA.  M.  Ficoroni  prend  {g)  pour  un  chifre  les  trois  ^'^<=^'t-  «©• 
derniers  caractères ,  &  avoue  en  même  tems  qu'il  en  ignore    ih)  Amiquu.  hai.- 
la  fignification.  M.  Muratori  (A)  les  explique  par  Viri  Pa-  *■  i-"^- ^i'^- 
tricii.  Mais  ils  fignifient  Upati ,  c'efl:-à-dire  Confules.  M.  Mu-    (')  J^''^-  col. 
ratori  cite  {l)  lui-même  d'anciens  auteurs ,  qui  donnent  ce  ti-  '''•  ''^* 
treà  ces  deux  ducs  ou  princes'de  Gayette.  La  bulle  de  plomb , 
fur  laquelle  leurs  noms  font   empreints  ,  porte    au  revers  : 
Sancius  Erafmus,  11°.  Notre  dernier  modèle  eft  cette  (1). 
épitaphe  en  vers  ïambes. 

Hic  Speciofa  conditct 

Simul  cubât  cum  filia 

Tranquilla  facra  virgine  3.  {k) La coronïeads 

Que  novies  centefîmâ  Efid,,^iib.i6. 

(i)  Elle  a  été  pnbliée  en  lettres  ordi-  I  Au  lieu  A'Mr»,  celui-d'a  lu  Urn  ,  &      (0  Fû/c^ra/^. 
naices  par  (k)  AmbroCo  Morales  &  en  j  l'autre  £r>»;  parcequ'ils  n'ont  pas  pris  s;ar-  ^ft^"-  frolog.  faj^' 
eaïaïaèies  antiques  par  (/)  DonNafarre,  |  de,  ^el'Iprefque  joint  à  l'E  produit  fjE.  /"^-xvir.. 
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Quintaque  Sexagejimâ 
JErâ  fuhivit  funera  ; 
Pojlquam  mater  millejîmâ 
Quand  recejjlt  ultima. 

Cette  infcription  fêpulcrale  d'un  goût  fingulier  ,  eft  gravée 
fur  un  caré  de  marbre  ,  dans  l'églife  de  S.  André  de  Cor- 
doue.  En  voici  la  tradudion  :  Ici  eft  inhumée  Speciofa  avec 
Tranquilla  fa  fille  ,  qui  confacra  à  Dieu  fa  virginité  &  finit 
fes  jours  l'an  de  J.  C.  ^zj.  Sa  mère  mourut  la  dernière  ^l'an 
966. 

Les  lettres  delà  cinquième  efpèce  ont  leurs  bafes  &fom- 
mets  courbes.  Notre  planche  n'en  donne  point  d'autres  exem- 
ples que  ces  deux  mots  :  Venetus  —  Chardo.  Ils  fervent  de 
légendes  à  une  ancienne  (a)  monoie  ,  frapée  à  Vannes  en 
Bretagne.  Chardo  eft  le  nom  du  monétaire.  »  Dom  Luc  {b) 
»  Dacheri  nous  a  donné  un  titre  ,  dans  lequel  le  mot  de 
»  monetarlus  fignifie  aufTi  Fermier  ou  Maître  de  la  monoie.  «« 
Plus  ou  moins  de  lettres  à  longues  queues  &  en  volutes , 
Vl".  ESPECE,  tendant  au  nouveau  gothique ,  eonftituent  la  fixicme  efpèce 
d'écriture  ,  mêlée  d'onciales.  En  voici  deux  modèles  fingu- 
liers  ,  gravés  fur  notre  planche.  i^.Rex  Chilpericus  hoc  te- 
(f)  yionum.  de  la.  gitur  lapide.  C'eft  l'infcription  fêpulcrale  (c)  du  roi  Chilpe- 
monarch.fr.  1. 1.  ric  I.  inhumé  dans  la  Bafilique  de  S.  Vincent  ou  de  S.  Ger^:- 
/ .  II.  ».  î.p.iio.  jjjajn  des  Prés.  D.  Bernard  de  Montfaucon  la  croit  écrite  au 
commencement  du  xi*.  fiècle  »  d'un  cara£lère  ,  qui  dégé^r 
w  nère  en  ce  que  nous  apellons  gothique  ,  mais  gothique , 
»  qui  n'eft  pas  encore  bien  formé.  «  Cependant  cette  infcrip^ 
cion  paroit  plus  ancienne  ,  &:  c'eft  beaucoup  ,  fi  l'on  y  remar- 
que des  difpofitions  prochaines  au  gothique  ,  qui  ne  com- 
mença tout  de  bon  qu'au  xi  i^.  fiècle.  t°.  Mduwen  meaga- 
fehy.  0  Drihten  Drihten  hine  a  Wxrie  the  me  hire  cet  ferie 
uton  hyomefelle  hire  agenes  willes.  Cette  infcription  Dano- 
faxone,  gravée  fur  la  circonférence  d'un  bouclier  (1)  d'argent. 


V.  ESPECE. 


(a)  Le  'Blanc 
f.  ^S.c.n.  j8. 


(i)  Ce  bonclier  fut  -découvert  en  An- 
gleterte ,  fur  la  fin  du  dernier  (îède ,  avec 
cinq  anneaux  d'or  d'un  grand  prix  ,  cent 
fièces  d'argent ,  frapées  (bus  le  règne  de 
Guillaume  le  conquérant ,  &  un  plat  de 
jpèsM,  métal.  Hickes  conieftutc  ^uc  ce 


'  tréfor  aura  été  caché  en  terre  ,  par  quel- 
que fcigneor  Anglois  ,  qui  fbufrant  im- 
patiemment la  domination  du  monarque 
norman ,  fe  retira  dans  les  marais  de  l'île 
d'£h ,  après  s'éttc  ipTolté  costre  f«n  foit- 
vcrain. 
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Hickes  (a)  la  traduit  ainfi  en  latin  :  O  Domine  ,  Domine ,  S* 

illum  femper  défende  ,  qui  me  fecum  circumgeflaverit  :  illi  ^^-  partie. 
votafua  concède.  Le  favant  Anglois  prend  ces  paroles  pour    chII'.  xi' 
une  forte  d'enchantement  magique  ,  &  avoue  qu'il  n'entend  Article,  ii, 
pas  les  trois  premiers  mots.  Mais  en  les  raprochant  de  ce    (")  Dijfèn.  epif. 
qu'il  dit  dans  fa  Grammaire  {b)  francothéotifque  ,  on  peut  '/gg'"'^?-  '^7. 
bien  leur  faire  fignifîer  :  Eduuen  ma  gagné ,  dans  le  combat.    {b)roi.  i.  u^,. 

Des  lettres  fans  bafes  ni  fommets ,  à  traits  quelquefois  fé- 
parés ,  forment  la  feptième  efpèce  ,  dont  notre  planche  ofre  ^/.  espèce 
deux  exemples.  Le  premier  eft  cette  {c)  épitaphe  :  Calenice ,    {c)  Buon^rruoti  ' 
dulces  in  pace  ;  c'eft-à-dire ,  dulcis  inpace  vivas.  Le  fécond  '^«"•^-  is^, 
eft  cette  infcripcion  d'un  fceau  en  triangle  i{oce\ie  :  S igillum 
Bernardi  Vaganeli.  Ce  fceau  (d)  eft  ,  félon  M.  Manni  ,  celui    (d)  Manni  fifrà 
d'un  feigneur  de  la  famille  du  pape  Eugène  III.  difciple  de  ^'è^'-fnt'chi.t.  3. 
S.  Bernard.  Paganelus  ,  Paganellus  ,  en  françois,/^az//ze/,  eft   "   '^ 
le  nom  d'une  iUuftre  &c  ancienne  famille  de  bafîe  Norman- 
die ,  à  qui  l'églife  fut  redevable  aa  xii^.  fièclede  quelques 
fondations  (e)  confîdérables.  Il  ne  feroit  pas  étonant ,  qu'un    ^e)  Keupia  pu.. 
Paganelus  eut  pafTé  en  Italie ,  avec  ces  héros normans ,  qui  /■■  ^n.  é'  Siz. 
fondèrent  dans  ce  beau  pais  des  duchés  ,  des  principautés  & 
des  royaumes. 

Le  jambage  du  milieu  de  quelques  M  abaifle  ,  &  les  deux 
autres  élevés ,  donnent  la  huitième  efpèce  d'écriture  capitale ,  ^77/.  espèce 
mêlée  d'onciale.  Voici  les  deux  exemples ,  repréfentés  dans 
notre  planche.  1°.  Brith  monetarius .  C'eft  la  (f)  légende,    (/)  Roumaine 
qu'on  trouve  au  revers  d'une  monoie  d'Ethelvulf,  roi  d'An-  '«^-  i.  ».  ï. 
gleterre  en  837.  ^^.  WiglafRex  Merciorum.  On  lit  ces  mots 
fur  une  autre  [g)  monoie  anglofaxone  ,  du  côté  de  la  tête,    [g)  nu,  tab.  9. 
Wiglaf  régnoit  l'an  82  j.  fur  les  Merciens  ou  Anglois  occi-  >*•  '• 
dentaux. 

Une  ou  plufîeurs  fortes  de  lettres  terminées  par  des  c^ur-  i^  •  espèce^ 
bes  ,  quoiqu'elles  n'aient  pas  coutume  de  l'être  ^  conftituent 
la  neuvième  efpèce.  Notre  planche  en  donne  trois  modèles. 
1°.  S  igillum  majus  Abadjfe  monaJleriiParadiJi.  C'eft  l'inf- 
ctiption  {h)  du  grand  fceau ,  en  ovale  pointue,  de  FabbeiTe  du    //,)  2n^„,-_  ^  j^ 
Paradis  près  de  Florence.  Chaque  mot  eft  féparé  par  un  point,  p.  4?- 
fait  en  forme  d'étoile.  L'écriture  en  eft  aflez  belle ,  quoique 
du  commencement  du  xv^.  fiècle.  x°.  Lotharius  Dei  grada 
RomanoruM.  imper ektor  A.ugufiiLs,  C'eft  la  légende  du  grand 
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'  fceau  de  l'empereur  (i)  Lothaire  II.  couronné  à  Aix-ïa-Chi- 
■  pelle  le  15.  Septembre  iizy.  Elle  eft  repréfentée,  fur  notre 
planche  ,  telle  qu'elle  eft  dans  la  célèbre  Chronique  [a)  de 
Godwic.  Mais  nous  croyons  que  le  C  du  commencement  de 
la -dernière  ligne  ,  doit  être  à  la  fin ,  pour  y  faire  la  fonftion 
du  G.  }°.Sigïllum  Ulrtci  de  C/za^e//e.  Ce  fceau  d'un  parti- 
culier eft  de  l'an  iz8o.  Il  a  étépublié  par  Dom  Hueber, 
.  Bénédidin  alleman  ,  dans  fon  [b)  Autriche  illuftrée. 

Des  lettres  avec  des  fommets  &c  des  bafes  arondies ,  en  for- 
me d'oflelets ,  &c  quelques  S  en  double  ovale  ,  caradérifent 
la  dixième  efpèce.  Nous  nous  fommes  contentés  d'en  faire 
graver  un  modèle.  Le  voici  :  ^/z^Ao^iz  D^i  ^/-aria  Calabricc^ 
Lotharingie  &  Bari  Ducis  ,  Pontifmonfoni  marqionis ,  Pro- 
vincie  ,  Vaudetnontis  contins .  C'eft  l'infcriptiou  du  grand  (c) 
fceau  d'Antoine  ,  duc  de  Lorraine  depuis  iyo8.  jufqu'en 
I  y  44.  Anthonii  y  eft  clairement  marqué  :  cependant  D.  Cal- 
mec  a  lu ,  Anthonius. 

Plufîeurs  fortes  d'onciales  ,  avec  d'autres  lettres  étrangères 
d'une  figure  extraordinaire  ou  bifare  ,  diftinguent  l'onzième 
efpèce  du  premier  genre  d'écritures  mélangées.  Cette  elpèce 
eft  repréfentée,  par  fept  modèles,dans  notre  planche,  i".  Me- 
roveus.  Un  tiers  de  fol  {d)  d'or  donne  cette  légende  du  côté 
de  la  tête  ,  qui  eft  ornée  d'un  diadème.  Si  l'on  en  croit  M. 
le  Blanc ,  la  croix  qui  eft  fur  le  revers  ,  fait  voir  ,  que  cette 
monoie  ne  peut  pas  être  du  roi  Mérovée  ,  qui  étoit  payen. 
La  preuve  eft  foible.  G'étoient  des  Chrétiens ,  qui  fondoient 
ou  gravoient  les  monoies  de  ces  rois  barbares.  Leur  peuple 
tout  militaire  n'avoir  aucune  conoiftance  des  arts.  D'aÛleurs, 
fi  l'on  atribue  ce  fol  d'or  à  Mérovée ,  fils  de  Chilp^ric  5  il  eft 
dificile  ,  de  l'aveu  de  notre  favant  médaillifte ,  de  deviner , 
pourquoi  ce  prince  ,  qui  ne  fut  jamais  roi  ,  fit  batre  de  la 
monoie.  i^.  C/o^ovzW /îejir.  C'eft  la  légende  (ej  d'une  mo- 
noie ,  gravée  autour  du  bufte  de  Clovis  I,  dont  toute  la  tête 
eft  ornée  d'un  diadème.  De  l'autre  côté  il  y  a  une  croix  en- 
tre alpha  &  oméga.  Ces  deux  lettres  fîgnifîcatives  du  nom 
de  J.  C.  ont  paffé  des  infcriptions  lapidaires  &  métallique5 


(i)  Lothaire  fe  dit  aflTez  fouvcnt  dans 
fcs  diplômes  ,  Lotharius  ténias  Romano- 
rupt  Rex  :  ce  ^ui  eAXuivi  p»  les  hifto- 


riens  Italiens.  C'eft  fans  doute  parce- 
qu'ils  comptent  Lothaire  roi  d'Italie  au 
ix".  ficçlç ,  pwr  le  frçmiex  du  nom. 

dans 
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dans  les  chartes  &  les  fignatures  ou  foufcriptions.  3  ° .  Theup  —  ^ 

Tkeupo  ,  qui  fervent  d'infcriptions  (a)  à  deux  médailles  de  ",ct  ^n/^" 
l'empereur  Juftinien,  font  des  abrégés  de  Théopolis.  Antio-     chI'p.  xt. 
che  fut  rebâtie  fous  ce  beau  nom  ,  après  les  grands  tremble-  Ar  t  i  et  e.  h. 
mens  de  terre,  qu'elle  éprouva  l'an  fi8.  Les  deux  chifres  ,    {^.) Banduri.t.?.. 
gravés  fur  ces  médailles ,  peuvent  marquer  ,  l'un  l'année  ^q  f- ^'■'■''■^■&9- 
Juftinien  ,  &  l'autre  celui  du  rétablilTement  de  cette  grande 
ville.  Mal-à-propos  Dom  Banduri  donne-t-il  ces  deux  mé- 
dailles à  l'empereur  Juftin  ,  mort  dès  le  premier  d'Août  de 
l'an  yij.  4°.  Theup.  c'eft-à-dire  ,  Théopolis  ,  fe  lit  encore 
dans  l'exergue  d'une  (b)  médaille  ,  qui  porte  fans  équivoque 
le  nom  de  Juftinien.  y".  Dominus  Jujlinianus  Pater  Patrice. 
La  (c)  médaille  ,  qui  porte  cette  légende  du  côté  de  la  tête , 
préfente  au  revers  des  lettres  renverfées  &  barbares  ,  qui  li- 
gnifient ViSoria  Augujlorum.  6^.  Valentia.  Rex  Luivigit- 
dus.  C'eft  ainfi  qu'on  doit  lire  les  deux  côtés  d'une  {d)  mo- 
noie  wifîgothique ,  frapée  à  Valence  en  Efpagne  ;  &;  non  P-i^-"-^- 
pas  Liuvigildus  Rex  Valent,  comme  fait  M.  le  Blanc.  7". 
Ludovicus  Rix  ^onx:  Rex  ,  eft  la  légende  {e)  d'une  monoie    (e)ibid.p.  164.. 
(i)  de  Louis  le  jeune.  Et  pour  marquer  le  lieu ,  où  elle  a  été 
frapée ,  elle  porte  au  revers  ,  Urbs  Biturica ,  Bourges. 

L'écriture  capitale  mêlée  d'onciales  avec  des  M  ,  dont  le   xw  espcee.. 
jambage  du  milieu  eft  élevé  ,  pendant  que  lés  deux  autres 
font  abaifles  ,  apartient  à  la  douzième  efpèce.  Voici  les  mo- 
dèles de  cette  écriture  figurés  fur  notre  planche.  1°.  Cunradus 
Dei  gratiâ  Romanorum  Rex  III.  Telle  eft  l'infcription  (f)    f/)  Jieinecciut 
du  grand  fceau  de  Conrad  ,  élu  roi  des  Romains  ou  de  Ger-  ^  J^'^'  ^'''^'  "• 
manie  ,  dans  l'affemblée  de  Coblentsl'an  1 1 38.  Dans  le  mo- 
dèle de  Heineccius  ,  on  voit  des  points  ,  fur  les  trois  I  nu- 
mériques. C'eft  fans  doute  une  bévue  du  graveur  ou  du  def- 
linateur.  Les  points  fur  les  i  n'étoient  point  en  ufage  dans 
ce  tems  là.   i°.   Haroldus  Dux  Anglorum   &  fui  milites 
equitant  ad  Bosham.  C'eft  une  des  {g)  infcriptions  de  l'an-    {g)  Mém.  de  I'a- 
cienne  &  curieufe  tapifferie  de  la  cathédrale  de  Bayeux  ,  fur  '''*^*  '^^  W'^ript. 
laquelle,  eft  repréfèntée  la  fameufe  expédition  de  Guillaume  "       ^^^' 


^  i)  »  La  {h)  couronne  .  que  le  roi  por- 
it  te  ,  eft  faite  en  forme  de  bonnet  caré , 
33  avec  des  fleurons  ou  des  fleurs  de  lys 
staux  extrémités.  Lothaire  dernier  e» 

Tome  II. 


»  porte  une  Icmblable  ,  lur  un  de  les  *.  i  ^6, 

»  Iceaux  ,  que  nous  a  donné  le  favant  («)     (i)  De  re  diplom. 

«  P.  Mabillon.  «  *  ^jy^ 
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le  bâtard,  duc  de  Normandie,  en  Angleterre.  3°.  Simon  Dux 
Lotharingie.  Marckio.  C'eft  la  légende  {a)  du  fceau  de  Si- 
mon II.  duc  de  Lorraine  ,  qui  régna  depuis  11  j6.  jufqu'en 
1207.  D.  Càlmet  a  lu  et  devant  Marchio.  La  figure  ,  qu'il 
{a)  mji.  de  Lor-  a  prifè  pour  cette  conjondtion ,  tient  lieu  de  point ,  comme 
raine,  t.  i.  /  .  2.  ^^^^^  beaucoup  d'autfcs  anciennes  infcriptions. 
Écritures  capita-      "^^^  ^"^  ^^^  monoies  de  Conftantinople  en  commençant  à 
les  mêlées  de  let-  Tibère  Conftantin  ,  le  mélange  des  minufcules  eft  aflez  or- 
très  minufcules.     binaire  ,  furtout  par  raport  aux  b  m  n  t  u.  Le  t  étoit  déjà  com- 
mun fous  Juftinien.  Nous  pouvons  ici  revendiquer  les  Theu-' 
polis  ,  qui  commencèrent  fous  lui  &  durèrent  fous  fon  fuc- 
cefleur.  Mais  ce  ne  font  pas  feulement  les  médailles  ,  qui 
admettent  un  mélange  d'écriture  minufcule  ,  parmi  un  plus 
grand  nombre  de  lettres  capitales  &  quelquefois  d'onciales  ; 
notre  fécond  genre  laifTe  voir  ce  mélange  dans  un  nombre 
d'autres  infcriptions  lapidaires  &métalliques.Nous  diftinguons 
dans  cette  planche  XXVIII.  jufquJà  fept  fortes  ou  efpèces 
d'écritures  mélangées. 

La  première  eft  demi-onciale  ;  c'eft-à-dire  mélangée  de 
lettres  onciales  &  de  minufcules.  Elle  tend  même  à  l'écri- 
ture curfive  ■■,  coninœ  il  paroit  par  ce  modèle  :  Domiti  ,  in 
face.  Lea  fecit.  Cette  épitaphe  ,  auffi  tendre  que  laconique  , 
étoit  peinte  [h)  en  lettres  rouges  dans  un  des  cimetières  de 
Rome.  Lea,  qui  fit  dreffer  cette  infcription ,, parle  au  mort, 
&  lui  fouhaite  la  paix  du  Seigneur. 

La  féconde  efpèce  fe  fait  remarquer  par  des  r  minufcules ,. 
ou  aprochantes  des  minufcules  j  outre  les  jambages  terminés 
en  triangles,  en  croifTans,  avec  quelques  autres  fingularités 
dans  l'écriture,  i".  Chlotarius  Rex.  On  lit  ces  mots  au  re- 
vers d'une  monoie ,  frapée  à  MarfeiUe.  Bouteroue  (c)  la  donne 
au  roi  Clotaire  I.  2".  Rex  Otbren — Eanaa  Rex.  C'eft  la 
double  légende  d'une  monoie  anglofaxone.  Ces  deux   rois 
ne  paroiffent  point  fur  la  dixième  planche  du  chevalier  Foun-^ 
taine.  On  ne  fçait  comment  cet  habile  antiquaire  a  pu  lire 
{d)  fur  cette  monoie  ,  Osbiight ,  qui  eft  le  nom  d'un  roi  ou 
fatrape  de  Northumberland.  ^".  Sigibertus  Rix ,{eiit  au  re- 
vers d'une  (e)  monoie  ,  frapée  à  MarfeiUe.  Si  l'on  s'en  ra- 
porte  à  M.  Bouteroue  ^  on  la  donnera  à  Sigebert  IL  qui  fuc- 
céda  dans  le  royaume  d'Auftrafîe  à  Dagobert  1.  Tan.  63,55. 
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4''.  Eanred  Rex — Wlfred  Rex.  Les  deux  côtés  d'une  mo-   -^~.  ■        y 
noie  anglofaxone  du  ix^.  fiècle,  donnent  cette  (a)  légende,  h.  partie. 
y°.  Pipinus  Rex  Equitaniorum.  M.  le  Blanc  {b)  a  lu  Equi-     q^^H'  "[* 
nnanorum.  Il  croit  que  la monoie  ,  qui  porte  cette  légende ,   a r t i  cl e.  il. 
eft  de  Pépin  I.  roi  d'Aquitaine  ,  &:  fils  de  Louis  le  débonaire.    (^)  ^omt.  ub.  x. 

Un  mélange  de   minufcules  ,  antérieur  au  vii^.  fiècle  ,  ^wred.n.  i. 
diftingue  la  troifième  efpèce,  dont  notre  planche  fournit  dix  J^l^^"^'  '°^" 
modèles.  i°.  Dominus  Bafilifcus  ^  Pater  Pcurice  ^  Augujlus.   jjj.  ^^p^Q^ 
Cette  légende  eft  gravée  ,  du  côté  de  la  tête  ,  fur  une  {c)    (,)Ea„^ur,.t.  t, 
médaille  de  l'empereur  Bafilifque  ,  qui  fut  rélégué  en  Cap-  />.  éo;.».  i. 
padoce  ,  où  l'on  le  fit  movirir  par  la  faim  ,  Tan  477.  .x°. 
Dominus  Tiberius  Conflantinus  ,  Pater  Patrice  ,  Augujlus. 
C'eft  la  légende  d'une  [d]  médaille  de  l'empereur  Tibère  ,    (d^ibu.  f.  ésj; 
qui  fuccéda  à  Juftin  l'an  578.   3"^.  ^  In  pace  anima  dut-  "•  ^'• 
cis  Pauli  (  ou  Paulini  )  presbyteri  fancie  Prifcille  Cette  ins- 
cription ,  tirée  des  Marbres  de  (e)   Pefaro  ,  a  paru   impor-    [g)  ^^g.  67. 
tante  (i)  à  l'auteur  de  ce  livre,  4°.  Le  revers  d'une  médaille  »•  i^^- 
de  (/)  Juilinien ,  préfente  un  I  furmonté  d'une  croix  ,  aux    (/)  Sanduri. 
deux  côtés  duquel  on  lit  anno  xxiv.  écrit  perpendiculaire-  *•  ^-t-  «^3*- 
ment.  Cela  veut  dire  imperii  anno  xxiv.  Crin  ,  qu'on  voie 
dans  l'exergue  ,  peut  être  le  nom  abrégé  du  monétaire,  y", 
Dominus   Mauritius  Tiberius  ,  perpetuus  Augujlus.  Dans 
<;ette  légende  {g)  du  vi^.  fiècle  ,  l'A  eft  tranfpofé  ,  l'V  ren^    {g)  Bmduri, 
verfé ,  &  l'abréviation  9  pour  «j  eft  employée.  6*.  Dominus  ^-  ^^^'  "-  '^• 
Tiberius  Conjhxntinus ,  perpetuus  Augujlus.  C'eft  la  légende 
d'un  [h)  médaillon  de  l'empereur  Tibère  Conftantin.  7°.  Zin-^    {h)  uid.p.  6^7. 
num  loci  Quintini  &  Marturiae.  Cette  infcription  {i)  a  été    (/)  Buonarruot» 
tirée  du  cimetière  de  Prétextât  à  Rome.  Zinnum  loci  eft  la  '^'"*-  P-  ^• 
même  chofe  que  Jignum  loci  ;  c'eft-à-dire  ,  la  marque  du 
lieu  ,  où  Quentin  &  Marturie  furent   inhumés.   8°.  IkS 
Crijlus  Rex  regnantium.  -^-Dominus  Jujiïnianus  ,  fervus 
Chrijli  Dei.  Cette  légende  d'une  (k)  médaille  de  Juftinien    .^,  Banduri  1 1 
eft  fort  remarquable,  par  l'abréviation  des  noms  de  Jésus,  /.. 679. 

(1)  Le-kbarum  ou  monogramme  de  In  vlnculis  v'ijîtur  ,  adebque  fummo  in  pre- 

J.  C.  placé  au  milieu  du  haut  de  l'infcrip-  tio  hahenia  ,  quum  Prejhyterum  Romanét, 

tien  ,  fait  juger  qu'il  en  manque  pref-  Ecclejl&  cum  fuo    titulo    nehis  exhibent. 

que  la  moitié.  L'auteur  dans  fes  (/)  no-  Nous  croyons  que  celui  qui  a  fait  faire     //\  Marmor.  Pi~ 

tes  la  juge  très-ancienne.  £5r««Wew  ,   dit-  cette  épitaphe  ,  aura  fait  anoncer  ce  que   faarens.p.zQU 

il ,  antiquior  mihi  videtur  hue  injcriptio  lui  étoit  ce  Prêtre  ,  avant  le  mot  dalcis, 

ssUherrimÀ  illâ ,  quA  ad  Divutn  Fetrum  comme  filii  ^fratris&c. 
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t.  1.  é^t.  171. 


(/.)   Le  Blanc. 
/.  145.».  I. 


(t)  Tount.  tab.  8. 

(k)  Uid.  Offa. 
n.  4. 


^ib  NOUVEAU    TRAITÉ 

&  de  Dieu ,  par  l'orthographe  &  par  la  forme  des  caradères, 
$1°.  Erpone  monetarius.  La  monoie ,  qui  (a)  donne  cette  lé- 
gende ,  fut  ftapée  à  Aix  ,  Aquis  fit.  Ce  peut  être  la  ville 
d'Aix-la-Chapelle  ,  où  nos  rois  de  la  première  race  avoient 
un  palais.  lo*.  Bertoaldus  monetarius  eft  gravé  au  revers 
d'une  {b)  ancierme  monoie  françoife  ,  qui  ne  porte  le  nom 
d'aucun  roi ,  quoiqu'elle  en  repréfente  la  figure. 

La  quatrième  efpèce  de  mélange  fe  diftingue  par  une  écri- 
ture capitale  mêlée  de  minufcule ,  depuis  le  vii^.  fiècle  , 
jufqu'au  xi^.  On  en  trouve  huit  exemples  dans  notre  plan- 
che, i".  Eadmund.  Rex.  C'eft  la  légende  d'une  [c)  monoie 
d'Edmond  j  roi  d'Angleterre  en  940.  z°.  Bo^o  gracia  Dei 
Rex  :  autre  légende  d'un  denier  {d)  d'argent  de  Bozon ,  cou- 
ronné roi  de  Provence  l'an  879.  3°.  Gaudentli — Frimicirii. 
Un  ancien  (e)  fceau  de  plomb  donne  d'un  côté  le  premier 
mot ,  &  de  l'autre  le  fécond.  Anciennement  dans  l'Eglife  le 
Primicier  étoit  le  chef  des  notaires  &  des  diacres.  11  étoit 
chargé  de  veiller  fur  les  clercs  &  de  leur  faire  oblerver  la 
difcipline  écléfiaftique..  4®.  Thoma  eft  l'infcription  {f)  d'une 
autre  bulle  de  plomb.  M.  Ficoroni  lit  au  revers  Domine 
Jesu  ,  ou  Domiiius  Jésus.  N'y  liroit-on  pas  mieux ,  notarii  ? 
On  fait  que  l'N  a  coutume  de  fe  déguifer  fous  la  figure  de 
l'H.  y°.  Aethdweard  Rex  Anglorum.  La  monoie  (g)  anglo- 
faxone  du  viii^.  fiècle  qui  donne  cette  légende  ,  porte  au 
revers  Ennebe  Raex.  Le  chevalier  Fontaine  avoue  ,  qu'il 
n'entend  pas  le  dernier  mot.  C'eft  Rex  :  l'ae  pour  Ve  étant 
fréquent  chez  les  Anglofaxons  ;  on  ne  peut  en  douter.  6". 
Odo  gratiâ  Dei  Rex.  On  lit  cette  formule  fiir  une  (h)  mo- 
noie t  frapée  dans  la  ville  d'Angers  j  en  commençant  par  les 
lettres ,  qui  rempliflent  le  champ.  On  voit  fur  cette  pièce  le 
inonogramme ,  qui  fervoit  de  fignature  au  roi  Eudes  dans 
fes  diplômes.  7°.  Viberehtus .  Ce  nom  paroit  au  revers  d'une 
(i)  monoie  d'Echert,  qui  au  ix*.  fiècle  réunit  fucceflivemenr 
fous  fa  domination  les  fept  petits  royaumes  d'Angleterre. 
8°.  Lulla  eft  le  nom  d'un  monétaire,  gravé  fur  le  revers  (k) 
d'une  monoie  d'Offa,  roi  des  Merciens  en  j'^j.  Les  trois  o, 
ou  pointk  blancs  ,  entourés  de  perles ,  fervent  à  féparer  les 
lettres ,  &  fignifient  en  même  tems  monetarius.  Souvent  on. 
trouve  l'O  feul  pour  exprimer  ce  mot  en  abrégé. 
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Chap.    XI. 
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n  ESPECE, 


{»)  Annal.  Be- 
ned.t.  s-p.iU. 


DE    DIPLOMATIQUE.  6zî 

Les  lettres  capitales  mêlées  de  minufcules  depuis  le  com- 
mencement du  xi^.  fiècle  ,  font  renfermées  fous  la  cinquième 
efpèce  ,  dont  notre  planche  préfente   ces  cinq  exemples. 
j°.Exleneficiofan^£B  Crucis ^per  Johannem  epifcopum  &per 
Alhertum  fanBœ  Crucis  cafatum  ,  faSus  ejl  liber  Letbenus  -. 
tejle  hac  fanclâ  Ecclejîâ.  Cette  infcription  fmgulière  ,  gra- 
vée fur  un  des  piliers  de  la  grande  porte  de  l'ancienne  églife 
de  fainte  Croix  d'Orléans ,  a  été  publiée  par  (a)  D.  Mabillon, 
&  depuis  par  M.  PoUuche ,  un  de  nos  plus  favans  antiquai- 
res. C'eft  un  ade  de  manumiflion ,  qui  fait  foi ,  que  Letbert 
a  été  mis  en  liberté  ,  par  Jean  évêque  &  par  Albert  Vaffal  de 
cette  églife  j  en  préfence  de  laquelle  fut  faite  la  (i^  cérémo- 
nie de  cet  afranchiflement.  La  formule  ,  Tejle  hac  fanSâ  ec- 
clejîâ ,  la  conjondion  du  T  avec  l'E  ,  les  abréviations  ,  & 
flirtout  la  figure  d'une  croix  pour  fignifier  Crucis  ,  méritent 
d'être  remarquées.  z°.  Gerardus  cornes  Vadanicejîs  ,  c'eft-à- 
dire ,  Vadanicenfis.  C'eft  l'infcription  {b)  du  fceau  de  Gérard     i^„^  Cainm  hifi. 
II.  comte  de  Vaudemont.  Ce   fceau  eft  pris  d'un  titre  de  de  Lorraine,  t.  i. 
l'an  1174.  J°.  Sigillum  Nicolai  fanBi  Pétri    ad  vincula  .,  pi.  Vil. 
Presbyteri  cardinalis  de  Cufa.  Le  grand  (c)  fceau  en  ovale   (c)  Aujlria  illuSf. 
pointue  du  favant  cardinal  de  Cufa  de  l'an   14JI.  donne  tab.i7.n.9. 
cette  légende ,  dont  les  caradères  font  aflez  beaux  ,  &  anon- 
cent  un  renouvellement  d'écriture.  Le  ^  tourné  à  gauche  fait 
l'ofice  du  D  ,  comme  fur  la  médaille  de  Juftinien  ,  d'où  nous 
avons  tiré  le  huitième  modèle  de  la  troifîème  efpèce ,  &  l'N 
emprunte  une  fois  la  figure  de  l'H.  4«.  Sigillum  Bajiardi  Do-- 
mini  Atti  d'i  Saffo  ferato.  C'eft  l'infcription  d'un  fceau  du 
xv'^.  fiècle ,  que  M.  Manni  a  publié  dans  ks  Obfervations  [d) 
hiftoriques  fur  les  fceaux  des  bas  tems,  y°.  Sigillum  Adel- 
beronis  Prepojitifancli  Paulini  Treverenjis.  Un  fceau  pendant 


(1)  To7n. 
gil.'e  X 1 1 1 . 


S^ 


(i)  Depuis  que  les  empereurs  eurent 
embraflc  Je  Chriftianifme  ^  les  afranchif- 
femens  ne  fe  firent  plus  dans  les  temples 
des  faux  dieux.  On  ccnduifoit  l'efclave 
dans  une  églife  ,  où Ton  ofroit  fiit  l'autel , 
&  on  lifoit  l'adle  ,  par  lequel  un  maître 
afranckifToit  fon  efclave.  Un  ou  plufieurs 
écléfiaftiques  fignolent  cet  aflc  ;  lorfque 
les  fignatures  étoient  en  ufage  ;  &  alors 
k  cerf  ou  l'efclave  devenoit  libre.  Cette 
manière  is£ssiKklc  ^  nommée  manumif- 


Jie  in  facro  fanais  ecclejîis  devint  fort  à  la 
mode.  Les  afranchis  furent  apellés  éclé- 
fiaftiques &  tabulaires  ;  parcequ'en  leur 
donnant  la  liberté  dans  les  églifes  ;  on 
en  écrivoitl'aflcfur  des  tables.  Ils  étoient 
eux  &  leur  poftétité  fous  la  proteélion- 
de  l'Eglife ,  qui  leur  fuccédoit  quelque- 
fois au  défaut  d'cnfans.  Ce  n'eft  pas  ici 
le  lieu  d'aprofondir  cette  matière  ,.  donï 
nous  parlerons  ailleurs. 
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S  E  c  T.  1 1  r. 

Chap.     XI. 
Article.  II, 

(a)  Calmet  hifl. 
de  Lorraine,  t.  i. 
pl.i. 

VJ.  ESPECE. 

(b)'  Pûlygraph. 
effunola.  Prolog, 
fol.  XXV.  ».  I  j. 


■  (c)Tom.4.Si^il.i. 

(d)Fount.lab.  S. 
Endvig.  n.  5. 

VII.  ESPECE. 


ie)  Ibid.  tab.  6. 
Badred.  n.  $. 

(/)  Ibid.  tab.  4. 
■Çeolvvlf.  ».  i. 


Ecriture  tnajuf- 
iCule  ,  lapidaire  & 
métallique  mêlée 
;de  curiive  :  inf- 
■criptions  totale- 
ment en  ce  carac- 
.<ère. 

!  (g)  Sttpletn.  de  re 
.diplom.f.  11^. 

{h)  De  re  diplom. 
,tttb.  58.  p.  4jS, 
Supplém.p.  73. 


^6ti  NOUVEAU     TRAITE 

(a)  d'Adelberon  ,  fils  de  Sigefroi  premier  comte  de  Luxem- 
bourg ,  &  Prévôc  de  S.  Paulin  de  Trêves  en  1037.  donne 
cette  infeription. 

La  fixième  efpèce  eft  caradérifée  par  des  lettres  ou  des 
traits  détachés.  Nous  en  avons  fait  graver  trois  modèles.  1°, 
Diis  Manibus  Aviani  Califll  Avianus  Viinnusjilius  libenter 
pendit  votum  patri  dehitum.  Don  Naflarre  {b)  a  publié  cette 
infeription  fépulcrale  \  fans  dire  un  mot  qui  puifTe  faciliter 
la  lecture  &;  l'intelligence  de  l'original.  Nous  avons  lu  Avia- 
ni ;  parceque  nous  prenons  les  deux  cara£bères ,  qui  fuivent 
Avia  pour  mie  N ,  dont  on  a  omis  la  ligne  du  milieu,  &  que 
cette  lettre  porte  fouvent  un  I  avec  elle,  z'^.SigillumChino 
Davan^i.  Ce  fceau  publié  par  (c)  M.  Manni  eft  de  la  fin  dû 
X I  v.ou du  xv^.  fiècle commencé.  3 °. Eriger  monetarius  fe lit  au 
revers  d'une  monoie  [d)  d'Eadvic ,  roi  des  Anglofaxons  en  9  y  5». 

La  dernière  efpèce  d'écriture  mélangée  du  fécond  genre 
fe  diftingue  par  des  lettres  terminées  en  étoiles ,  ou  par  trois 
pointes.  En  voici  deux  modèles,qui  font  les  derniers  de  notre 
planche,  i**.  Eadred  Rex  —  Unbein  monetarius .  C'eft  la  lé- 
gende d'une  [e)  monoie  d'Eadred  ,  roi  d'Angleterre  l'an  5)46. 
2°.  Ciolvulf  Rex  Merciorum.  Une  autre  monoie  (/)  de  Ceol- 
vulf  ,  qui  régnoit  l'an  815).  fur  les  Anglois  occidentaux  , 
porte  cette  infeription ,  dont  le  chevalier  Fountaine  n'a  point 
déchifré  le  dernier  mot  j  quoiqu'il  ait  donné  à  Ceol^rlf  le 
titre  de  roi  des  Mçrciens. 

§.  H. 

Ecriture  curfive  che:^  les  anciens  Romains ,  conjiatée  par  Içs 
infcriptions  :  planche  XXIX.  renfermaàt  les  111. 
IV.  V.  &  VI.  genres  de  la  féconde  Divifion. 

\.  L'écriture  curfive  a  été  expofée  à  mille  contradidions  , 
depuis  le  renouvellement  des  lettres  &  des  beaux  arts.  La 
■plupart  des  littérateurs  des  derniers  fiècles  ont  nié  l'exiftence 
de  ce  caractère  chez  les  Romains  ,  &  ont  fait  honneur  de 
ion  inventioii  aux  nations  barbares ,  qui  ont  partagé  l'Em- 
pire. L'épitaphe  de  (g)  Gaudence ,  mêlée  de  curfive  ,  les  fa- 
meufes  chartes  de  Ravenne  ,  publiées  par  (h)  D.Mabillon  , 
,&  celles  que  le  marquis  Mafôi  (i)  a  faic  imprimer  dans  ibii 


m.  W.    K  et  J'I^fGenre.f  de-  /^r  H^'    dwwiort   des    écritures  Lapidaire^'  et  metallicjues,  ccmtenant   des    n-urci^phons  mélangées    de    lettre^"  cursw&j-,    renverséej-,  coucheej-,    trarurposeej-,  irre^ulieres,   cjreques. 
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DE     DIPLOMATIQUE.  ^13 

Kiftoire  diplomatique  ,  ont  dû  faire    revenir  les  favans  de  y 

leurs  préjugés  ^  &  leur  faire  comprendre  ,  que  l'écriture  cou-  "-partie. 

rante  ne  vient  pas  moins  des  Romains  que  la  capitale  ou  ma-  ch  ap".  ^xi 

jufcule.  Article,  n. 

Perfone  n^'a  mieux  prouvé  l'exiftence  du  caraftère  curfif 
romain,  que  M.  Buonaruoti.  Cet  illuftre  fénateur  a  fu  (a)    (") Ofervaz. So. 
diftinguer  ,  dans  les  anciennes  infcriptions ,  avant  M.  MafFéi ,  f^  fi"'"-  'H  ve- 
le  cara£tère  raajufcule  de  celui  ,  dont  fe  fervoient  les  Ro-  xxi.xxtif.' *^'' 
mains  dans  l'ufage  ordinaire.  Il  prouve  cette  écriture  cur- 
five  par  des  monumens  fi  certains  ,  que  les  Germons  &  les 
Hardouins  mêmes  auroient  de  la  peine  a  en  contefter  la  vé- 
rité.   La  planche ,  dont  nous  donnons  l'explication  ,  repré- 
fente  une  partie  de  ces  monumens  ,  renfermés  fous  le  troi- 
fième  genre  d'écriture  mélangée.  Ses  efpèces  font  curfîvesen  lii'.  gînrê. 
tout  ou  en  partie. 

La  première  ofre  une  écriture  capitale  antique,  à  traits  l\  espèce 
prolongés ,  vers  la  droite  ,  &  vers  la  gauche  ,  courbée  dans 
plufîeurs  de  (qs  jambages  ,  Sc  tendant  à  l'écriture  curfive,ou  ■ 

la  fupofant.    Notre   planche  donne  trois  modèles   de  cette 
efpèce.   1°.   Diis  Manibus   Sexti    Manlii  Saturnini  Vipia 
Veneria  uxor  fecit  &  Jibi  pojlerifque.  Cette  a.ncienne  (6)  in{-    {b)  Bol /fard  An-- 
cription  fépulcrale  n'a  pas  befoin  d'éclairciflement.  2.°.  SaB-  "?»'''•  row.  t.  4. 
hado  [c)  in  pace  Chrijîi  Kalendis  Decembris.  On  doit  fous-  '^Z;  '^  ^.; 
entendre  defunËo.  3°.  Depojla  ,  c'eft-à-dîre  ,  depojîta  m.  ra»ea.pl^x.i\'J'' 
idus  junii  in  pace.  Cette  {d)  épixaphe  chrétienne  ,  aulTi  bien    u\  n-j 
que  la   précédente  ,,laiire  voir  un  mélange  très-fenfible  de  '  ^^^" 

lettres  curfîves. 

La  féconde  efpèce  fe  diftingue  par  une  écriture  capitale    r,,  rçprrr 
mafTive ,  à  bouts  arondis ,  mêlée  de  mihufcule  &  de  curfi- 
ve.    Le  modèle  gravé  fur  notre  planche  eft  une  infcription 
fépulcrale  ,  trouvée  dans  le  cimetière  de  S.  Sévérin-lez-Bor- 
deaux.  Il  eft  évident  qu'elle  n'eft  pas  entière.  Nous  lalifons" 
ainli  :  Pirgus.   Saucilia  Fafcajia  argento  ou  auro  invenit  ti-  • 
tulum  [epulcri.  Les  quatre  derniers  mots  font  exprimés  fur 
notre  planche  par  ces  figles.  A.  i  u.  tit.  s.  Pirgus  eft  un 
mot  tiré  du  grec  ,  -jrJjo^oç ,  qui  fignifie  une  tour  ,  un-  monu- 
ment. Ce  mot  étoit  lié  avec  ce  qui  eft  perdu  de  Finfcrip-  ^, 
tion.  Telle  qu'elle  eft,  M.  Baudelot  [e)  la  fupofe  chrétienne  }ad.  /^'inJrtpL 
ùxis  rrop  de  fondement.  Il  la  fait  remonter  vers  r^n'35'O*.  t.i.p.^éo^ 


^2,4  NOUVEAU    TRAITÉ 

de  Jefus-  Clirift  &  l'explique  (  i  )    autrement  que   nous. 

La  troifîème  efpèce  eft  du  moyen  âge  ,  &  mêlée  de  mi- 

nufcule  &:  curfive.  Le  revers  d'une  (a)  monoie  de  Charle- 


II.  Par  T  i£. 

Sect.  III. 
Chap.    XI. 

Article.  II.  magne  iious  fert  ici  d'exemple.  M,  le  Blanc  reconoit  qu'il 
iw.  ESPEECE.  n'a  pu  former  aucun  mot  ni  aucun  fens  de  cette  légende.  Nous 
(a)  Le  Blanc,    y  trouvonsMerf«/o,qu'on  prend  vulgairement  pour  le  lieu  où  la 
/•  7-  »•  4-  monoie  fut  frapée.  C'efl;  la  même  fabrique,  dont  il  raporte  trois 

monoies  de  fuite ,  dans  la  planche  fuivante  du  même  prince. 
L'écriture  curfive  antique  toute  pure  ,  ou  mêlée  feulement 
de  quelques  oncial'es  &  minufcules ,  conftitue  la  quatrième 
fVù  ESPECE,  efpèce ,  dont  quatre  modèles  figurent  fur  notre  planche.  i°. 
{b)  Butnarrmii  Opus  Attïcianis  Afrodijîenis.  Cette  infcription  [b)  eft  gra- 
Vetri.p.xxi.        vée  fur  une  ftatue  ,  qui  repréfente  une  des  Mufes.  Cet  an- 
tique eft  dans  la  galerie  du  grand  duc  de  Tofcane.  M.  Buo- 
naruoti  croit  c^ Afrodijîenis  eft  écrit  pour  Afrodijîenjis  ; 
mais  il  vaut  mieux  ne  rien  changer.  z°.  Rujiicius  ferbus. 
(f)  Monument  fi-  Le  dernier  mot  eft  pour  fervus.  M.  Gori  {c)  a  publié  cette 
ve  Columbarium,  infcriptioii  peinte  fur  une  ancienne  brique.  Cet  habile  an- 
^'^^'  tiquaire  y  reconoit  (i)  l'écriture,  qu'on  apelle  curfive ,  &  d,ont 

les  Romains  faifoient  un  ufage  ordinaire  j  lorfqu'ils  vouloient 
écrire  plus  vite  &  avec  moins  de  peine.  La  lettre  S  s'y  mon- 
tre fous  la  figure  qu'elle  a  dans  les  Pandedes  de   Florence. 
5".  Mercurius  pater  filiae  defunBae  vi.    idus  Novembris  ^ 
id)  Ojfervaùonî.  l/rfo  &  Polemio  confulibus.  M.  Bonaruoti  {d)  lit  filiae  de- 
^'{è)^De  re  diplom.  pofita. ,  &  D.  Mabillou  [e)  depofitce.  Nous  préférons  defitnBœ. 
'^ufim.f.  iî4.    Il  y  a  au-def&is  de  la  même  infcription  ,  dies  xxi.  marqué 
également  par  un  D  tranché.  Ces  deux  favans  ont  publié  ce 
modèle  d'ancienne  écriture  curfive.  Ce  n'eft  qu'une  portion 
de  l'épitaphe  de  Gaudence ,  datée  du  confulat  d'Urfus  ôc  de 
Polemius  :  c'eft-à-dire  de  l'an  3  38.  de  Jefus-Chrift.  Quoique 


(/)  V.  notft  1. 
îom.f.  ïifô'fuiv. 
f.  ï66.  167. 

(g)  Ttm.  4i 

f.  1010. 


)  i)  Ce  favant  prend  deux  fois  l'A  pour 
l'J£.  ,  &  oublie  rs  placée  au-deffus  de 
Pirgu.  Sans  s'embaraffer  de  la  fignifica- 
tion  la  plus  ordinaire  des  figles  A.  I  U  ;  il 
lir  ainfi  l'infcription  :  Pirgus.  AucilU 
Pafcafit,  aquitanici  juris  ,  ou  AquitanU  , 


,,  , -.  ,.      ou  AauenfisjuvenisufiitiMlofuo.M. Ban- 

(h)  Umum.five  dei^^  ^vou  e ,  qu'il  a  plutôt  deviné  que 

Cslmbduf.S^.    lu.  Nous  fommes  perfuadés  ,  qu'il  n  a 

bien  fait  ni  l'un  ni  l'autre,  Il  n'étoit  guère 

jpius  heureux  en  expliquant  les  infcrip- 


tions  ,  qu'en  faifant  le  difcetnement  (/) 
des  anciens  diplômes;  quoiqu'on  ait  afec- 
tc  dans  la  nouvelle  Encyclopédie  f^)  de 
le  citer  comme  juge  fort  expert  en  cette 
matière  j  après  que  nous  avions  fait  voir 
fes  écarts. 

(1)  Scriptionis  (h)  hocgenus  antiquum, 
curfivo  ,  ut  dicitur  ,  fimillimum  efi  ,  vel 
iffijjîmum  eft  ,  quo  cemmuniter  utebamur , 
cum  vettent  majori  velocitate  (^  commodi- 
tatefcribere. 

M,  Bianchini 


DE    DIPLOMATIQUE,  Sis 

M.  Bianchini  eut  fait  tirer  cette  infcription  fur  l'original ,  .  ■    ^ 

&  qu'il  en  eût  fourni  le  modèle  d'une  part  à  D.  Mabillon  &c   "s///7n^' 
de  l'autre  à  M.  Ruonaruoti  :  cependant  ces  deux  modèles  ne    cha  p.  xi. 
laiffent  pas  de  diférer  confidérablement.  L'infcription  eft  à  Article,  h. 
fimple  trait ,  dans  les  obfervations  de  M.  Buonaruoti  fur  les 
anciens  fragmens  de  verre.  Comme  nous  ne  voulons  pas  dé- 
cider, quel  eft  le  modèle  le  plus  conforme  à  l'original  ;  nous 
avons  ajouté  dans  notre  planche  celui  du  favant  Italien ,  qui 
paroit  toutefois  réduit.  4°.  Mercurlus  pater  filiae  defunclae 
vr.  idus  Novembris  ,  Urfo  &  Polemio  confulihus.lieik  évi- 
dent par  ces  infcriptions ,  que  l'écriture  curlive  étoit  en  ufage 
à  Rome  dès  les  premiers  (i)  fiècles. 
Une  écriture  antique  ,  ruftique  ,  mélangée  de  capitale  ,  v.  espèce. 


~\ 


(  I  )  Les  écrivgins  ,  qui  Croient  tantôt 
Grecs  ,  tantôt  Syriens  ,  &  acoutumés  à 
la  forme  de  leurs  C3ra<flères  particuliers , 
cftropioient  fouvent  le  caradere  romain& 
le  rédai/bient  prefque  à  la  forme  du  leur. 
D'où  il  arivoic  que  l'écriture  curfive  va- 
rioit  félon  les  dif^rcntcs  mains  ,  qui 
l'employoient  ,  comme  il  arive  encore 
aujourdui.  On  remarque  cette  variété 
dans  la  charte  de  pleine  fécuriré  ,  pu- 
bliée par  D.  Mabiilon,  &  dans  celle  de 
l'an  J04.  donnée  par  Lambecius  au  vi  i  *. 
tome  de  la  bibliothèque  de  l'Empereur. 
On  trouve  encore  plufieuts  autres  preu- 
ves de  l'exiftence  des  caradères  curfifs 
chez  les  Romains  dans  les  anciennes  inf- 
criptions chrétiennes  des  cimetières  ,  ra- 
portées  par  Fabretti ,  Bofius  ,  Boldetti , 
&  Lupi  Jéfuite.  Il  faut  lire  l'explication 
que  ce  dernier  a  donnée  de  l'épitaphe  de 
fainte  Sévère  martyre.  M.  Bourguet  dans 
fon  (3)  mf.  gardé  à  la  bibliothèque  du 
loi  ,  ne  parle  pas  d'après  les  monumens 
antiques  fufifamment  examinés  ;  lorfqu'il 
réduit  à  des  lettres  monogrammatiques 
&  conjointes  ,  toutes  les  -minnfcules  & 
eurfives  ,  qui  s'y  rencontrent.  =>  Il  eft 
»>  vjai ,  dit-il  j  qu'on  trouve,  dans  les  mé- 
M  dailles  &  dans  les  infcriptions  antiques , 
M  certaines  lettres  joiiKes  ;  mais  c'étoient 
M  des  efpèces  de  monogrammes ,  qui  fer- 
35  voient  Amplement  pour  abréger  les 
='  légendes  des  médailles  ou  les  infcrip- 
«  ptions.  «  Mais  le  favant  profeflèur  de 

Tome  II. 


Ncuchatel  ne  tarde  pas  à  reconoitre  chez, 
les  Romains  une  écriture  liée  ,  coulée 
&  curfive  proprement  dite.  »  On  a  auflî 
33  découvert  ,  poutfuit-il ,  à  Rome  une 
»  infcription  antique  ,  que  j'ai  vue  chez 
M  M.  Bianchini.  Les  dernières  lignes  font 
53  en  caraûcrcs  courans  ;  parccque  l'ef- 
"  pace  manquoit  à  la  piètre.  D.  Mabillon 
"  l'a  fait  imprimer  dans  le  Suplément  à 
33  fbn  ouvrage  de  re  diplomaties.  J'ai  auffi 
33  vu  à  Milan  le  Jofeph  de  la  traduâion 
33  de  Rufin  ,  qui  eft  écrit  fut  des  feuilles 
33  d'arbres  ,  ou  pour  mieux  dire  ,  fur  une 
33  efpèce  de  papier  ,  compofé  de  filamens, 
33  tirés    de    l'éccrce  de    quelque   arbre. 
33  (  C'eft  le  papier  d'Egypte.  )  Les  catac- 
33  tères  de  ce  mf.  qui  eft  du  tems  de 
33  Théodofe  font  liés, aigus  ,  &  aflèz  di- 
33  ficiles  à  lire.  Tout  cela  prouve  ,  qu'il 
33  fe  peut  faire  ,  que  les  Syriens  &  les 
33  Arabes  aient  ufé  de  cataûères  liés  depuis 
33  plus  de  treize  à  quatorze  cents  ans.  «      (")  Ti»»».  t. 
Mais  cela  prouve  encore  mieux  que  le  P.  ?.  47-  4^- 
Germon  (h)  a   parlé  au   hazard  &  en     f'\T\Y  m  t'  i 
homme[peu  ioftruiti  lorfqu'il  a  exclu  des     ^'''       r    r 
marbres  &   des  médailles  l'écriture  cur- ^  .^  '  <^  J^^l' 
five,ufîtée  en  France  du  tems  des  roisMé-  ^'J'^F-  i-?-  4?» 
rovingiens,&  qui  n'eft  autre  dans  le  fond 
que  celle  des  Romains.  S'il  y  a  des  difé- 
rences;  elles  ne  font  qu'accidentelles.  L'er- 
reur du  Jéfuite  eft  principalement  venue 
dece  qu'il  n'a  connu,qu'une  forte  d'écriture 
latine  dans  l'empiie  tomain.Cette  erreur  an 
reftp  lui  eft  commune  avec  d'autres  favans. 
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d'onciale ,  &;  de  curfive ,  diftingue  la  cinquième  efpèce.  No- 
tre planche  lui  fournit  trois  modèles.  Le  premier  eft  cette 
infcription  peinte  fur  un  ancien  (i)  vafe  ,  deftiné  à  conferver 
le  vin  :  Librarum  pondo  L.  Ex  cellario  L.  PureLli  GemelUM. 
La  dernière  lettre  feule  peut  fignifier  Mafficum  ou  M  amer d^: 
num  vinum.  La  ligne  perpendiculaire  du  côté  droit  nous 
donne  Cn.  Lu.  Muna  ,  c'eft-à-dire  ,  Cneio  Luc'io  Munatio. 
Cette  manière  de  lire  poura  paroitre  un  peu  hafardée  ;  mais 
nous  la  croyons  plus  fuportable  ,  que  celle  de  M.  Bianchini , 
qui  lit  Caefanniae  ,  &  croit  que  c'eft  le  nom  d'une  dame , 
fur  le  fond  de  laquelle  le  vin  avoir  été  recueilli. 
[a)  Buottumotl        Le  fécond  modèle  eft  cette  épitaphe  {a)  de  l'an  19 y.  de 

Vi:tn.p.%-viii.  j_  Q  .  Stadlia  Alexandra  ,  annorum  quatuordecim  virgo  : 
mortua  ejl  Tufco  &  Annullino  confulibus  ,  ix.  Kalendas 
Septembris.  Ici  le  t  minufcule  prend  la  forme  de  Vi  &  de  /., 
&  le  T  majufcule ,  qui  termine  le  mot  est  ,  fert  encore  à 
commencer  le  mot  Tufco.  Ces  obfervations  peuvent  lèrvic 
à  déchifrer  plufieurs  autres  monumens. 

(i)  ibïd.p.-x.ix.  Lg  troifième  modèle  eft  cette  ancienne  infcription  [b)  fé- 
pulcrale  :  Diogenia  filiae  bonae  ,  quae  vixit  annos  fexs  , 
menfes  decem  ,  Dlogenes  pater  infelix.  Il  faut  fbusentendre 
pofuit.  Diogenia  eft  mis  pour  Diogeniae.  Dans  ce  modèle 
rS  eft  prefque  femblable  au  f  des  Grecs-  On  en  trouve  de 
cette  figure  dans  les  fameulès  Pandedes  florentines. 

VI .  ESPECE.  Quelques  lettres  curfives ,  plufieurs  minufcules  ,  &  beau- 
coup d'irrégulières  caraâ:érifent  la  fîxième  efpèce  de  ce  troi- 
fième genre.  Quatre  infcriptions  ,  écrites  dans  ce  goût  ,  fi- 
gurent fur  notre  planche,  i*.  Diis  Manibus   Q.   Terenni 


(  l)  C'eft  une  amphore  de  cinq  palmes 
romaines  <3e  bautear.  Elle  fut  découverte 
en  1718.  dans  le  jardin  Farnèfe.  M. 
{,c)P(ig.ixx-x.n.  Gori  l'a  repréfentce  dans  la  favante  (c) 
Préface,  qu'il  a  mife  à  la  tcte  des  an- 
ciennes infcriptions  de  M.  Doni  ,  Pa- 
trice de  Florence.  La  première  ligne  de 
notre  modèle  eft  très-dificile  à  lire.  M. 
Bianchini ,  qui  a  pafTé  pour  le  plus  fa- 
vant  homme  d'Italie  dans  la  conoiflance 
des  anciens  caradlères ,  ne  l'a  point  dé- 
chifrée.'M.  Gori,Iui-même,a  la  modeftie 
d'invoquer  le  fecours  d'autrui  en  cette 
ocallon  j  rnais  cn  nicme  tems  ,  il  donne 


la  clé  de  1  énigme ,  en  infinuant  que  ces 
caraâères  peuvent  marquer  la  quantité 
de  vin  ,  que  k  vafe  contenoit.  La  ligne 
collatérale  &  perpendiculaire  n'eft  pas 
moins  dificile  à  déchifrer.  M.  Bianchini 
y  trouve  Caefanniae-,  M.  Gori  ne  paroit 
pas  fatisfait  de  cette  leçon.  Mais  (upe- 
fant  qu'on  peut  l'admettre  j  il  croit  que 
cela  fignifie  ,  que  la  perfone  de  ce  nom 
aura  reçu  ce  vin  en  préfent  ou  étrennes- 
aux  fêtes  de  Saturne. Ceci  peut  être  apli- 
qué  à  Cneius  Lucius  Munatius ,  que  nous 
croyons  voir  dans  cette  partie  de  l'ini^ 
cription. 


II.  PARTIE. 
Sect.  III. 


DE    DIPLOMATIQUE.  6ij 

Prl/ciani.  Flxit  annis  quatuor  ,  m&njîbus  feptem.  Frumentum 
publicum  accepit  menjibus  novem.  Tercntia  Sabina  alumno 
fecit.  Cette  épitaphe  d'un  enfant  de  quatre  ans  &  feptmois ,     c^^p  xi. 
nouri  aux  dépens  du  public  ,  fut  {a)  trouvée  l'an  1696.  dans  a  r  n  c  l  e  i  r. 
le  cimetière  de  S.  Laurent,  hors  les  murs  de  Rome.  On  y  («)I&jV./..xxiii. 
voit  des  u  femblables  à  ceux  des  diplômes.  Le  b  ne  difère 
prefque  pas  des  b  ,  que  l'on  trouve  dans  les  chartes  de  nos 
rois  de  la  première  race.  Les  points  prennent  la  figure  d'un 
petit  V ,  renverfé  vers  la  droite.  2°.  Evagreni  filiae  carljjtme 
bene  merenti  ,  que  vixit  annos  novemdecim  ,  menfes  feptem  , 
dies  viginti  très  j  Maximus  &  Palame  parentes  fecerunt. 
Decejfit  quarto  nonas  Oclobris.  Cette  inscription  {b)  fépul-  {h)  Uid,  p.  xzi^ 
craie  tirée  du  même  cimetière  ,  ne  varie  pas  moins  dans 
l'orthographe  ,  que  nos  plus  anciens  diplômes.  La  diphton- 
gue ae  y  paroit  dans  un  mot  ,  &  Ve  fimple  prend  fa  place 
en  deux  autres.  Si  le  nom  Evagreni  eft  celui  de  la  fille  , 
comme  l'on  n'en  peut  guère  douter  ;  on  a  un  nom  féminin 
avec  la  terminaifon  mafculine.  3  ** .  Innocentia  conjunx  If- 
Jiguaris  ,  quae  cum  eum  vixit  bene  annis  decem  ,  dies  duo- 
decim  ,  quae  de  faeculo  exibit  idibus  augujlis  ,  Gallicano 
confuLe.  Cette  épitaphe  de  l'an  317.  ou  330   a  été  copiée 
(cj  dans  le  cimetière  de  Prifcille  à  Rome.  Elle  n'en  ofre  pas  ^^s  j^.^     ^^^^ 
moins  un  langage  barbare.  Conjunx  pour  conjux  ,  cum  eum  , 
pour  cum  eo  ,  exibit  pour  exivit  ,  prouvent"  que  les  règles 
de  la  grammaire  n'étoient  pas  fuivies ,  même  dans  la  capita- 
le de  l'Empire  romain.  Les  lettres  B  ,  G ,  N  ,  L  de  cette 
infcription  font  remarquables.  4°.  Domitia  Julianeti  filie 
in  pace.  Que  bixit  annis  quatuor  ,  mejis  decem  ,  oras  Xex. 
Notis  défunt  a  ejl  idus  ma:^as.  Cette  épitaphe  (ûf)  du  même  {d)Uid.p.  r^ 
cimetière  enchérit  fur  la  précédente ,  pour  la  barbarie  du  ftyle 
&;  de  l'orthographe.  Nous  la  rendons  ainfi  en  latin  ordinaire  : 
DomiticB  Julianeti  jiluz  in  pace  :  quœ  vixit  annis  quatuor  y 
menfes  decem ,  horas  fex.  lyotis  defuncia  efl  idus  maias.  Il 
eft  fingulier  que  l'X  prenne  la  place  de  l'S  ,  &  le  Z  celle 
de  ri.  Nous  croyons  que  la  figure  ,  qui  eft  au  bas  de  l'inf- 
cription  eft  l'X  ou  monogramme  de  J.  C. 

La  dernière  efpèce  de  mélanges  eft  efpagnole  &  des  bas  vil'- ESPECE. 
tems.  Le  modèle  que  nous  en  donnons  ,  d'après  Don  (e)    ('U^ijêr^ih. 
NafTarre ,  eft  mêlé  de  capitale  à  traits  ordinairement  courbes.  '^^"'^  j  '^''  '^'  ^''  " 
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nuar.  17  i9- 
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Voici  comment  nous  le  lifons  :  j4qui  ja^  Martlno  Mender 
de  Hohoad Baoqufco.  C'eft  une  épitaphe  de  l'Eglife  de  fainte 
Marie  de  Peraza  ,  dans  l'archevêché  de  Brague.  Nous  aurions, 
pu  acumuler  beaucoup  d'exemples  de  l'écriture  moderne  , 
mêlée  de  curfîve.  Mais  nous  n'avons  donné  celui-ci  ,  que 
comme  fîngulier  en  lui-même  :  quoique  trop  récent ,  pour 
prouver  l'exiftence  de  l'ancienne  écriture  curfîve. 

II.  Les  écritures  bifares  font  de  tous  les  tems.  Il  y  en  a 
(i  j  de  renverfées  ,  qu'on  ne  peut  lire  qu'avec  le  fecours  d'un 
miroir.  Il  n'eft  pas  rare  de  rencontrer  dans  les  (a)  infcrip- 
tions  &  même  dans  les  mfT.  des  (z)  écritures  à  rebours.  On. 
peut  raporter  à  ces  bifareries  la  manière  d'écrire  (b)  en  cer- 
cles ,  expliquée  par  (3)  quelques  fa  vans.  Cette  manière  d'é- 
crire étoit  employée  dans  les  teftamens  ;  lorfque  les  maitres 
vouloient  afranchir  leurs  efckves  au  préjudice  des  loix  , 
qui  avoient  mis  des  bornes  à  ces  manumifEons.  Les  lettres 
couchées  ,  renverfées  ,  tranfpofées  ,  tournées  en  des  fens 
contraires  à  leur  fituation  ordinaire  ,  venant  à  fe  glifler  de 
diférentes  façons  dans  les  écritures  ,  forment  le  quatrième 
genre  de  la  planche  ,  que  nous  expliquons.  Il  fe  fubdivife 
en  douze  efpèces ,  qu'il  faut  lire  &:  expliquer  les.  unes  après 
les  autres. 


{c)  Jeurn.  desfa- 

•vmis  Novembr. 
1731-^  673- 


(d)  Hifi.del'E- 
glijè gallican,  t.  J. 
/.  ;5o. 


{e)  TrotzÀus  de 
frimâ  fer  th.    orig. 
jp.  61.  6]. 


(i)  "  La  plupart  {c)  des  deflcins  de 
3  Léonard  de  Vinci  ,  célèbre  peintre  flo- 
3  rentin  ,  qui  fleuriflbità  la  fin  duxvi'. 
3  fiècle  &  au  commencement  du  fuivant, 
5  qu'on  garde  dans  la  bibliothèque  am- 
3  broifienne  à  Milan  ,  font  acompasnés 
3  d'explications  écrites  de  la  droite  a  la 
3  gauche  ,  qu'on  ne  peut  lire  que  dans 
3  le  miroir.  C'étoit  la  manière  d'écrire  de 
3  Léonard.  On  ignore  la  caufe  de  cette 
3  bifarrerie.  « 

(1)  53  Dans  les  anciens  {d)  mlT  de  la 
3  lettre  (  de  Raban  abbé  de  Fulde  à  Hé- 
0  ribolde  évêque  d'Auxerre  ,  )  les  noms 
33  Eucharifiia. ,  Sacramentum  ,  &  plufieurs 
M  antres  font  écrits  à  rebours  ;  enforte 
33  que  les  dernières  lettres  font  les  pre- 
33  mières.  « 

(  ;  )  Lubet  (e)  hic  adnelîere  modum  fcri- 
hendifrorfusfingularem  (^  jocidarem  ,  qiio 
'Romani  uti  folebant ,  fi  qiiando  fervos  in 
fraudent  creditorum  vel  legis  fufm  Cani- 


niariA  tefiamento  maritimittere  animttm  in- 
ducerent.  Scilicet  nomina  fervorum  in  cir- 
cula firibebunt ,  legibus  qu&  fcriftun  or» 
dinem  fermantes  primum  ^  deincepsreli- 
quos  tanquam  tefîatori  magis  dileBos  ,  ad 
legiiimum  ufque  numertim  ,  lihertate  do- 
nabant  ,  hoc  paSio  illudentes.  Veritm  pla- 
cuit  omnes  in  fervitute  retinere  fi  opter 
circuli  incertitudinem  ....  Neque  infoli- 
tum  veteribas  modum  fcribendi  in  orbe 
tereti  fuiffe  evidentijfime  probat  Aufonius 
in  Ludo  feptem  fapientium  ,  ubi  Solo- 
nem  fie  laquent em  facit. 

Reftè  olim  ineptum  Deiphicus  luiîc 

Deus 
Qu^rentcm  quidam  priraus  fapien- 

tum  foret  ; 

Ut  in  orbe  tereti  nomina  eorum  inf- 

criberet , 
Ne  primus  eflèt ,  ne  vel  iraus  quif- 

quam. 
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La  première  alanc  fimplement  à  rebours  ou  de  droite  à    "'"^ — ' 

gauche  ,  en  tout  ou  en  partie.  Ce  vérifie  par  dix  exemples.   ^  SE^ct!'"nL' 

1°.  Tiherius  Caefar,  Auguflifilius\  imperatorfepdès.  Une     Chap'.  xr." 

médaille  de  la  première  grandeur  ,  également  rare  &  élé-  -^ï^^iclî.  u^ 

gante  donne  cette  légende.  M.  Vaillant  (à)  a  lu  V.  pour  VII.    ^  •  espèce. 

z°.  Imperator  Cajfius  Pojlumus  ,  plus  ,  felix  ,  Augufius.    WI■''"'•î.^8. 

C'eft  la  légende  d'une  {b)  médaille  du  plus  célèbre  des  ty-    {b)B^nd,trit.i.^ 

rans  ,  qui  fe  révoltèrent  contre  l'empereur  Gallien.  Pollume  f-  ^^s- 

fut  maitre  des  Gaules  pendant  fept  ans.    3°.  Constantius 

NOBc.  Les  quatre  dernières  lettres  pouroient  lignifier  Nobi- 

lis  Caefar  ,•  à  moins  qu'en  les  tranfpofant ,  on  ne  life  Con  B, 

c'eft-à-dire  Conjlandnopoli  moneta  fecunda.  C'eft  le  revers 

d'une  (c)  médaille  de  Conftantius ,  dont  les  lettres  font  pla-    (0  Uid.  t.  x. 

cées  à  rebours  ;  tandis  qu'elles  font  dans  leur  fens  naturel  ^'  ^®'    . 

fur  le  premier  côté.  4".   Ckilderici  Régis.  Cette  infcription 

de  (d)  l'anneau  d'or  du  roi  Chilperic  I.  eft  orbiculaire  ;  c'eft-    ^^  j^^,-^^^  ^^^ 

à-dire  ,  écrite  au  tour  de  la  tête  de  ce  prince.  5°.  Carolus  ,  i.  ».  ^.UMiùn. 

fur  une  {e)  monoie  de  Charlemagne  ,  commence  par  la  droite  ''^  '•«'^'>'- *■  i.u- 

vers  la  gauche,  &  finit  de  gauche  à  droite.   6°.  Winiwl mo-  f.  \-,.n.  9.  *^'^' 

netarius.  C'eft  le  revers  (/)  d'une  monoie  d'Edmond ,  roi    (/;  Yomuine. 

d'Angleterre  en  5)4^.  L'W  y  paroit  fous  la  figure  du  P  ;  en-  ^"^^^  J*  ^'idmona. 

forte  qu'on  liroit  fans  peine  Pipini  ;  fi  l'on  n'étoit  pas  inf-  "' 

truit  de  l'alphabet  anglofaxon.  7°.  Etheljlan  monetarius  fe 

lit  au  revers  d'une  {g)  monoie  du  roi  Alfred.  8°.  JEdlJlan    {g)ibid.tah.  i. 

Kex eft  la  légende  d'une  autre  {h)  monoie  du  roi  Ethelftan.  ^'f^- 

5*.  Kidt  monetarius  eft  le  revers  d'une  (i)  m.onoie  du  même  „.  „/  ''"  ''^' 

prince  anglofaxon.  10".  Mo  dur  monetarius .  C'eft  la  légende    {i)ihib.n.  ij. 

d'une  monoie  (k)  du  roi  Eadred.  M.  Fountaine  ,  n'ayant  pas    (;.)  m^  ,^^  g 

fait  atention  au  renverlement  &  à  la  tranlpofition  des  let-  »-9- 

très ,  a  lu  Thurmod  monetarius . 

La  féconde  efpèce  alant  de  gauche  à  droite  ,  mais  dont  //-.  espèce. 
toutes  les  lettres  font  tournées  à  contre  fens ,  fe  prouve  par  les 
modèles  fiiivans.  1°.  Abertee  monetarius  Éolfric.  Cette  lé- 
gende eft  furie  revers   d'une  [l)  monoie  du   roi  Ethelftan.    (i)  Uid.  i«b.  i,  , 
Au  lieu  d'EolfriCj  le  chevalier  Fountaine  lit  de  Eoferfric yf-^7i-»-ii- 
York.  -l".  Iborace  civitas  eO:  le  revers  d'une   ('-tzj  monoie ,    (m)  Uid.tak?, 
qui  porte  le  nom  de  S.  Pierre.  Le  dode  Anglican  la  croit  >*  ^• 
frapée  par  l'autorité  de  l'archevêque  d'York  ,  plutôt   pour 
Tuiage  du  public ,  que  pour  payer  au  fucceffeur  de  S,  Pierre. 
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le  tribut  ,  que  les  Anglois  s  etoienc  engagés  de  lui  payer  ^ 
pour  l'entretien  de  leur  Collège  de  Rome.  5°.  Eanred  Rex 
eft  la  légende  d'une  (a)  monoie  d'un  roi  de  Northumbrie. 
4°.  Connanifilius  Comitis.  Filius  eft:  ici  ^ontfilii.  Cette  ins- 
cription paroit  fur  le  contrefcel  (h)  de  Conan ,  fils  de  Henri 
comte  de  Penthiévre  ,  au  xii*^.  ilècle. 

Dans  la  troifîème  efpèce  des  écritures  tournées  en  fens 
contraires ,  la  première  ligne  eft:  la  féconde ,  la  féconde  la 
première ,  èc  la  troifième  reprend  fon  rang.  Quelquefois  la 
première  eft  la  dernière ,  la  féconde,  &  la  troifième  devient 
la  première  &  la  féconde.  Ces  obfervations  néceflaires ,  pour 
déchifrer  les  anciens  monumens ,  font  prouvées  par  les  exem- 
ples repréfentés  fur  notre  planche.  1°.  Offa  {c)Rex  Mercio' 
rum.  z°.  Eanarl{d)  monetarius.  3°.  Hujfa  (e)  monetarius. 
Ces  trois  légendes  d'autant  de  monoies  anglofaxones ,  ne 
formeroient  point  de  fens  \  fi  elles  étoient  lues  à  la  manière 
ordinaire. 

Dans  la  quatrième  efpèce,  la  première  ligne  eft:  la  féconde  : 
la  féconde  ayant  fes  lettres  à  contrefens  eft  la  première  ,  ôc 
la  troifième  eft  difpofée  à  l'ordinaire.  M.  Fountaine  (f)  nous 
en  a  fourni  un  exemple  dans  la  fîxième  monoie  de  Burgred 
roi  des  Merciens.  La  vraie  légende  eft  Dudcci  monetarius. 
Le  favant  Anglois  a  fupofé  que  la  ligne  du  milieu  marchoit 
de  droite  à  gauche  ,  &  fur  ce  pié  il  a  lu  Jccdud  monetarius» 
Mais  la  croix  placée  de  l'autre  côté  avertit ,  qu'il  faut  de  là 
commencer  à  lire  ,  &  que  les  lettres  procèdent  de  gauche  à 
droite  j  mais  qu'elles  font  tournées  à  contrefens. 

Dans  la  cinquième  efpèce  ,  la  féconde  ligne  montant  à  la 
première  ,  &  la  première  defcendant  à  la  féconde  ;  les  au- 
tres lignes  reprennent  leur  marche  ordinaire.  Cela  fe  prouve 
par  une  (g)  monoie  du  roi  Ethelftan.  Elle  a  pour  légende 
Eboraca  ,  écrit  au  tour  de  l'églifè  cathédrale  d'York  ïc  Re- 
gnal  monetarius  ,  dans  l'exergue. 

La  fixième  efpèce  va  de  droite  à  gauche  ,  &  fes  lettres 
font  fort  défeftueufes.  Une  monoie  [h)  de  S.  Pierre ,  frapée 
dans  la  ville  d'York  en  donne  un  modèle.  On  lit  au  premier 
côté  Sancli  Pétri  moneta. 

La  feptième  efpèce  procède  de  gauche  à  droite  ,  &  de 
droite  à  gauche  en  diférens  fens.  En  voici  des  exemples. 
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1°.  Viâoria  Principum.  Ceft  la  légende  d'une  {a)  médaille    !!■  partie. 
de  Theodahat ,  roi  des  Gocs  en  Italie.  On  trouve  des  D  en      Sï  ct.  m. 
forme  de  P  fur  les  monoies  de  Clovis  ,  de  Reccarede  ,  &  ar^iVle^ii" 
de  Juftinien.  i° .  Victuria  Chlotarii  eft  la  légende  d'une  {h)    u)Bandlnt\ 
monoie  de  Clotairell.  frapée  à  Marfeille.  Le  nom  de  cette  /..'«n.».""!^'** 
ville  eft  clairement  exprimé  par  les  caradères  qui  font  dans    (^)  i«  'BUna 
le  champ  de  la  médaille,  aux  deux  côtés  dune  croix  ,  po-  ^"  '^■'''  ^■ 
fée  (iir  un  petit  globe. 

Dans  la  huitième  efpèce ,  la  première  ligne  fuit  le  train  ^^^-  espèce. 
acoutumé ,  &  la  féconde  eft  renverfée  &  marche  de  droite  à 
gauche ,  comme  on  le  voit  fur  une  {c)  monoie  de  Louis  le    (c)  u  BUnc. 
débonaire  ,  dont  la  légende  a  paru  indéchirable  à  M.  le  ^IOi•'^.».^ft 
Blanc.  Elle  préfente  ces  caraftères  :  Sitdamciiti,  Si  l'on  fait 
atention  à  la  reflemblance  de  l'M  &  de  l'N  ,  du  T  &  de  L 
des  anciens  ,  bc  au  peu  d'habileté  des  graveurs  &  des  mo- 
noyeurs  du  ix^.  fiècle  j  on  trouvera  facilement  vS'i/va/zec?/^ , 
Sentis ,  dans  cette  légende. 

Les  lettres  de  la  neuvième  efpèce  font  renverfées  de  haut  ^^  •  espèce, 
en  bas  &  vont  de  droite  à  gauche.  Notre  planche  en  ofre 
trois  exemples.  1^ .  Marci  Aurelil  Antonini.  Ceft  l'infcrip- 
tion  d'un  (d)  entonoir  de  bronze  ,  qui  fervoit  à  l'empereur   ^^^  Amiquit  exti 
Marc  Aurèle.  z®.  Puhlii  Helvii  Peninacis.  On  lit  ces  mots  '■3-M''i-^-pLzzi. 
fur  un  plus  grand  (e)  vafe  de  même  figure  ,  lequel  a  fervi  à  '*/• 
l'empereur  Pertinax.  3°.  Theupolis.  Anno  11.  imperii.  Ceft 
la  légende  d'une  (f)  médaille  ,  frapée  à  Antioche  la  fecon-    (/j  Ba»duri. 
de  année  de  l'empire  de  Phocas.  Ce  tyran  ayant  fait  égor-  t-'^-t-^T^-n.i-i, 
ger  l'empereur  Maurice  ,  fut  couronné  par  le  Patriarche  de 
Conftantinople  au  mois  de  Novembre  ^01. 

La  x^,  efpèce  obfervela  marche  ordinaire  ^  mais  elle  a  quel-  x\  espèce. 
ques  lettresrenverfées,tournées  àcontre  fens  ou  couchées.Nous 
en  donnons  treize  modèles  dans  notre  planche.  1°.  Eburo- 
vkes  ,  gravé  {g)  fur  une  monoie  gauloife.  z°.  Coios  ,  em-    '.g)  Bemeroue.. 
preint  fur  une  Ui)  pièce  d'argent    des  Gaulois  Helvétiens.  ^',tl\t'j^' 
<^e  mot  elt  pris  par  Bouteroue  pour  le  nom  de  quelque  ville 
ou  bourg.  3°. /'az-i^ij  aViVaj.  Cette  légende  fe  montre  au 
revers  d'un  (i)  tiers  de  fols  d'or  de  Clovis  I.  4°,  Dominus    {i,  Le  BUnc. 
Juflinianus  j  &  au  revers  ,  Vicloria  Augufli.  Cette  légende  f-  '4-».  i- 
eft  tirée  d'vme  médaille  (/t)  de  l'empereur  Juftinien.  y".  Fe-    ^^^  Smém.f:i. 
lurias  femper  eft  le  revers  d'une  {l)  médaille  de  Baduela  ,  ^\i)iiid,-^.  c^ç. 
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roi  desGothsen  Italie  l'an  541 .11  n'eft  pas  befoin  d'avertir,  que 
felurias  eft  mis  ^onr:  Jloreas.  6°.  Vicuorlai  augujiorum.  Multa 
vota  :  anno  il.  Cotiob.  Les  deux  premiers  mots  fignifient 
Viclorice  ou  Vlcloria.  Augujiorum.  Il  paroit  par  cette  ins- 
cription d'une  {a)  médaille  de  l'empereur  Maurice  ,  &  par 
plufîeurs  autres ,  que  dès  le  vi^.  fiècle ,  les  monétaires  d'en- 
tre les  Grecs  ne  favoient  plus  afTez  de  latin ,  pour  les  com» 
pofer.  7°.  Vicloriam  régis.  Majfilia.  Cette  légende  paroit  au 
revers  d'une  [b)  monoie  de  Clotaire  IL  Au  haut  d'une  croix 
une  09  onciale  renverfée  &  un  A  donnent  le  nom  latin  de 
la  ville  de  Marfeille.  Cependant  M.  le  Blanc  (c)  dit  que  le 
lieu  où  la  pièce  a  été  fabriquée  n'eft  point  marqué.  Il  aura 
pris  l'M  onciale  ,  tournée  à  contre  fens ,  pour  Voméga ,  le- 
quel joint  à  l'alpha  exprime  le  nom  de  J.  C.  8".  Hcariber- 
tus  Rex.  C'eft  ainli  qu'on  doit  lire  ,  &  non  pas  Ntariber- 
tus  ,  comme  a  fait  [d)  M.  le  Blanc  \  fans  faire  atention  que 
l'H  &  l'N  fe  prêtent  mutuellement  leurs  figures.  La  monoie 
d'or ,  qui  porte  cette  légende  ,  eft  de  Cherebert  I.  qui  ré- 
gnoit  à  Paris  l'an  f  (îi.  9°.  MaJJllia  eft  la  légende  d'une  au- 
tre monoie  d'un  roi  du  nom  de  (i^  Cherebert.  Elle  eft  mar- 
quée B.  ce  qui  pouroit  CipxidQX  fecundus  ,  pour  diftinguer 
ce  Roi  Cherebert  du  premier.  Quoiqu'il  en  foit  ,  celui-ci 
n'a  pu  faire  batre  monoie  à  Marfeille,  dont  Sigebert  fon 
frère  étoit  maitre  ;  comme  il  paroit  par  une  de  fes  monoies, 
dont  voici  la  légende  :  10°.  Sigebertus  Rix.  Majjîlla.  Ainfi 
la  monoie  précédente  eft  de  Charibert ,  fils  de  Clotairell. 
«Se  roi  de  Touloufe ,  à  qui  l'Agenois ,  le  Querci ,  le  Perigord 
&  la  Novempopulanie  furent  cédés  l'an  630.  i  î°.  JLauduno , 
(«)  uu.p.;z.  b.  ^^^  ""^  monoie,  qui  (e)  ne  porte  le  nom  d'aucun  roi ,  prou- 
ve qu'elle  a  été  frapée  à  Laon.  Le  nom  de  cette  ville  eft 
écrit  avec  une  L  placée  à  contre  fens ,  &  le  fiirnom  Cloato 
pour  clavato  paroit  au  revers.  iz°.  Sareburco  eft  la  légende 
d'une  pareille  monoie  ,  frapée  à  Sarbourg.  M.  le  Blanc  (/) 
a  lu  Areburcos  &  la  mis  au  rang  des  lieux  inconus  ,  où  l'on 
batoit  monoie  ^  fous  la  première  race  des  rois  de  France, 
15°.  Agnetis  vico.  Ce  nom  de  lieu  pareillement  inconnu  à 


».  30 


(/)  Ibid.p.  jg. 

s.  ».  i.  ^p.  6j. 


(s)  Par,  41,  (')  ^'  le  Blanc  (g)  remarque  que  le 

'  '  nom  de  Cherebert   eft  écrit  de  quatre 

ijnanières  difi^rentes  lue  les  motoics  : 


HcHARIBIRTUS,  ChaRIBE11TUS,.CHE- 
REBERXUS  a  HiRIBERTUS. 

M, 
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M.  le  Blanc  eft  marqué  (a)  fur  la  troifîème  pièce  de  Tes  mo- 
nécaires  L'V  du  dernier  mot  rermine  la  croix  ,  qui  ocupe    H-  partie. 
le  revers  de  cette  monoie.  La  forme  de  cette  croix  paroic     ch  a^'  xr" 
monogrammatique.  On  y  découvre  aifément  le  T  ,  l'U  ,  qui   Article,  ii. 
peut  fervir  à  deux  ufages ,  deux  L  renverfées ,  l'O  ,  IT  ècVl  :    (a)  ibid.  ».  j. 
ce  qui  forme  tout  naturellement  Tullo  fit  \  8c  dès-lors  le  lieu , 
où  cette  monoie,  qu'on  fupofe  de  la  première  race  ,  fut  fra- 
pée  ,  n'efi;  plus  inconnu.  En  commençant  par  le  centre  ,  on 
lira  tout  de  fuite  :  Tullo  fit ,  Agnetis  vico. 

La  marche  de  droite  à  gauche  ,  avec  quelques  lettres  cou-  XI .  ESPECE; 
chées  &  renverfées ,  conftitue  l'onzième  efpèce ,  dont  notre 
planche  ofre  les  deux  exemples  fuivans.  i".  MaJJllia  ,  fur 
une  [b)  monoie  de  Sigebert  I.  Après  ce  mot  ,on  trouve  une    {h)  ibid.p.  4;. 
R ,  placée  au-deffus  dune   croix  ,   acompagnée  des  lettres  "•  4- 
MA.  Eft-ce  trop  hafarder  ,  que  d'expliquer  cette  écriture 
monogrammatique  par  Rex  ou  régnât  Chrifius  Majfilice  ? 
2.°,  Eardwlf  (mï  une  monoie  (c)  anglofaxone.  C'eft  le  nom    {c)Fount.tah.x. 
d'un  roi  de  Northumberland  ,  qui  fe    retira  à  la  cour   de  »•  4. 
Charlemagne  l'an  808. 

Les  lettres  de  la  dernière  efpèce  de  notre  quatrième  genre  xil.  espèce. 
font  confondues.  Notre  planche  en  fournit  trois  exemples  , 
tirés  des  monoies  de  [d)  Philippe  I.  Roi  de  France.  1°.  Phi-    id)  Le  Blanc, 
lipus  Del  dexterâ  Rex.  z».  Rex  Del  dexterâ  Phlllpus.  3°.'^'  ^^^'  "*  *'  ^' 
Pkillpus  D^l  dexterâ  Rex.  Ces  trois  monoies  ont  été  frapées 
à  Orléans. 

III.  Nous  n'apelons  pas  ici  écriture  irrégulière  celle  ,  qui  eft     Ecriture  irréga- 
mêlangée  de  lettres  grèques  &  barbares  ,  capitales  6c   on-  ''"^  ''^,'"  ^^/°^' 
Claies  ,  mmufcules  &c  curnves  ,  couchées  &  tournées  fens  de  fes  lettres, 
deflus  deflbus  ,  conjointes  &:  enclavées  ,  gothiques  de  tou- 
tes les  façons.  Les  autres  genres  renferment  les  premières , 
&  les  gothiques  font  la  matière  de  notre  troifième  divifion. 
Le  cinquième  genre  de  la  XXIX^.  planche  ,  que  nous  ex-    v.  genre. 
pliquons ,  réfulte  feulement  de  lettres  ou  d'écritures  irrégu- 
lières ,  foit  dans  leur  forme  ,  foit  dans  leur  arangement.  Ce 
g-enre  eft  foudivifé  en  cinq  efpèces. 

La  première  ,  irrégulièrement  inclinée  ,  fe  manifefte  fur  I'.  ESPECE. 
deux  monoies  anglofaxones  ,  publiées  par  M.  Fountaine ,  à 
la  fin  de  la  Differtation  épiftolaire  de  George  Hickes.   i". 
Athelulf  monetarlus ,  eft  le  revers  d'une  [&)  monoie  d'Elfred,  }'% 
Tome  II.  LUI 
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sy  roi  de  Northumbrie.  z°.  Diamald  monetarius  fe  lit  au  re- 
II.  PARTIE,   vers  d'une  autre  monoie  {a)  du  même  Prince ,  frapée-à  Can- 

ChakXI.    «^«"^beri. 
A  R  T I  c  L  E.  h.      La  féconde  efpèce  eft  hétéroclyte  dans  la  forme  de  {&%  ça- 
(a)  Uid.  n.  lo.   radèrcs ,  comme  l'on  voit  dans  ces  trois  modèles ,  repréfen- 
ip.  ESPECE,  tés  fur  notre  planche.  i°.  AlredRex.  C'eft  la  légende  {b) 
ib)  ibid  n  I      d'une  monoie  d'un  roi  an^lofaxon ,  qui  régnoit  en  Northum- 
brie l'an  7(35.  z° .  Hunlaj  eft  le  nom  d'un  autre  roi  du  même 
{c)  Ibid.  ».  i.      P^^5  j  ^  Vigmund  eft  celui  du  fabricateur  de  la  (c)  monoie  , 
qui  porte  ces  légendes.   3**.  Eadmund  monetarius  fe  lit  au 
U)  Ibid.  tab.  S-  r^vs^'5  d'une  {d)  monoie  du  roi  Edmond  I.  qui  fut  afTafTiné 
?.'.  11.  l'an  946.  Dans  cette  légende  ,  on  voit  un  D.  revêtu  de  la 

figure  du  b  minufcule. 
///=.  ESPECE.      Les  lettres  de  la  troiiième  efpèce  font  irrégulières  feule- 
ment dans  leur  difpofîtion.  Les  unes  font  chaflees  de  la  li- 
gne ,  &  les  autres  inclinées  de  côté  ,  à  droite  &  à  gauche  ; 
quoique  très-régulières  ,  quant  à  leur  figure.  Notre  planche 
(f)  Le  Blanc,    cn  donne  un  exemple  ,  emprunté  d'une  monaie  de  (e)  Louis- 
p.  101.  b.  ».  17.     le  débonaire.  On.  lit  au  revers  Stratburgus.  C'eft  le  nom ,  que 
la  ville  de  Strafbourg  portoit,  dès  le  tems  de  S.  Grégoire  de 
Tours, 
IV .  ESPECE.        La  quatrième  efpèce  eft  irrégulière  dans  la  forme  &  l'é- 
lévation de  fes  lettres.  Cette  manière  de  tracer  les  cara£l:è- 
res  fe  montre  fur  deux  mo noies  anglofaxones  des  viii.  &; 
ix^.  fiècles.  1°.  Offa  Rex — Ethelvad.  Ces  deux  noms  fe 
[f]  ¥o!M.tab.9.  lisent  fur  une  monoie  {/)  d'Offa  ,  roi  deMercie  en  Angle- 
»•  I--  terre.  z°.  Werèald.  monetarius.  C'eft  le  nom  dU  monoyeur, 

U)  Ibid.  tnh.  8.  marqué  fur  le  revers  d'une  {g)  pièce  de  Ludica  ^  roi  des 
Ludica  -a.  i.         Mercicns ,  l'an  823.  Dans  ce  modèle  l'V ,  fermé  par  le  haut  ^ 

a  la  valeur  de  l'w. 

P  .  ESPECE.        La  cinquième  efpèce  fe  diftingue  par  âes  lettres  de  difie- 

rentes  hauteurs  ,  dont  plufîeurs  font  conjointes  ,  carées  & 

renverfées.  Voici  les  exemples  de  cette  écriture  irrégulière 

gravés  fur  notre  planche,  i^.  Ca/-o//^j.  Ce  nom  eft  empreint 

(i.)  Lê  Blanc.     ^^  premier  côté  d'une  (A)  monoie  de  Chartemagne.  %°.Hlu- 

f.  %-i.n.  ).  duin — Aurelianis.  Un  denier  d'argent  {i)  de  Louis  le  dé- 

(.')  Utd.i.  100.  bonaire  donne  cette  légende.  Hluduin  ,  pour  Hludovicus  , 

ocupe  un  coté  de  cette  monoie  ,  &  le  nom  latin  de  la  ville 

d'Orléans  remplit  le  revers.  Si  l'on  s'en  raf  ortoit,  à  M.  le 
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(ij  Blanc  ;  au  lieu  à!Aurelianis  on  liroic  Arvemis.  3",  Ca- 
rolus  eft  rinfcription  d'une  monoie  (a)  de  Charlemagne.  Il 
y  a  au  revers  une  croix  cantonnée  de  c&%  quatre  lettres 
H  A  S  S.  qui  femblent ,  dit  notre  favant  médaillifte  ,  faire 
partie  du  nom  de  Haffla ,  la  Heffe.  Il  faloit  fe  fouvenir  que 
l'A  emprunte  quelquefois  la  figure  de  l'H ,  &  que  la  lettre 
fui  vante  eft  fouvent  un  V  renverfé.  Les  caradères  de  ce  re- 
vers ,  joints  à  la  figure  de  la  (1)  croix  ,  forment  un  mono- 
gramme ,  où  l'on  découvre  facilement  le  mot  Augujlus. 
4°.  Le  nom  de  la  ville  de  Cantorberi  ,  Dorobernia  civitas  , 
jfert  de  {b)  légende  à  une  monoie  anglofaxone  d'un  roi ,  eu- 
ning  ,  dont  le  nom  n'eft  point  marqué.  5".  Theodojii  Pref- 
hyteri ,  eft  l'infcription  d'un  fceau  de  plomb  ,  fur  lequel  font 
repréfentées  les  têtes  de  S.  Pierre  &  de  S.  Paul ,  &  au  mi- 
lieu une  croix  patriarchale.  S.  Pierre  femble  n'ocuper  que  le 
fécond  rang  ,  comme  fur  les  bulles  de  plomb  des  Papes. 
M.  Ficoroni  (c)  prend  celle ,  qui  nous  fert  ici  de  modèle , 
pour  le  fceau  d'un  Prêtre  ,  cardinal  de  la  fainte  EgHfe  ro- 
maine. 

IV.  Les  lettres  grèques  ,  furtout  les  majufcules  ,  ont  été 
fouvent  employées  à  écrire  des  infcriptions  purement  latines. 
On  en  peut  voir  de  cette  forte  dans  les  Antiquités  {d)  d'Ita- 
lie de  Muratori  ,  &  dans  les  Réflexions  fur  la  critique  ,  par 
(e)  le  P.  Honoré  de  Sainte  Marie.  Au  contraire  dans  les  mfl". 
on  rencontre  des  phrafes  &  des  mots  grecs ,  écrits  en  carac- 
tères (f)  latins.  Jordan ,  dans  fon  Hifioire  d'un  voyage  lit-  (/)  Hkk, 
''—'—    dit  avoir  {g)  vu  dans  la  bibliothèque  de  Sorbonne  ^-^^^  "" 


[c)  l  ficmhi  ami- 
chi  p.  51.  n.  XI. 
mb.  XV. 

Ecriture  mél.in- 
gée  de  lettres  grè- 
ques 5:  latines. 

[d)  Tom.  i./'.xr. 


teraire 


(  I  )  Il  donne  [h)  pour  un  revers  entiè- 
rement femblable  celui  de  la  féconde  mo- 
noie de  Charlemagne  ,  où  il  lui  femble 
pouvoir  lire  Arvemis  :  mais  nous  n'y 
trouvons  point  cette  prétendue  reflem- 
blance.  On  ne  voit  point  d'V  ni  d'E  fur 
celle  de  Charlemagne  ,  ni  même  deux 
R  ,  mais  une  feulement.  Pour  lire  ainfi 
la  dernière  fyllabe  à' Arvemis  ;  il  faut 
faire  «ne  tranfpofition  fans  exemple. 
Quant  au  revers  de  la  préfente  monoie  , 
on  ne  peut  y  lire  Arvemis ,  fans  prendre 
un  A  pour  un  E  &  fans  ajouter  une  R.  Si 
l'on  vouloit  ajouter  ;  il  vaudroi:  mieux 
fupplécr  un  T  ,  qui  d'ailleuis  trouveroit 


esHb.i. 
190. 
(s)  P^S-  ^'-■ 


un  fondement  dans  la  —  bare,  qui  do- 
mine fur  toute  l'infcription  :  &  fans  autre 
addition ,  on  litoit  tout  de  fuite  Tarvan- 
nis,  Terouenne.  Mais  peutêtre  eft  il  plus 
firaple  ,  comme  il  eft  d'un  ufage  plus 
ordinaire  ,  de  prendre  la  bare  pour 
une  marque  d'abréviation  ;  &  en  lifant 
A'i^nit  ,  furmonté  d'une  ligne  ;  il  fera 
tout  naturel  de  lire  Aurelianis. 

(1)  Cette  croix  feule  produit  les  let- 
tres r  T  V  j  qui  jointes  à  celles  ,  qui 
font  dans  le  champ  de  la  monoie  ou  mé- 
daille j  donnent  le  mot  Auguftus  ,  qui 
répond  à  C/»ro/w,  empreint  fur  le  pre- 
mier côté. 

LUI  ij 


[h]  Le  Blanc. 
<.  88. 
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un  Pfeautier  grec  &  latin  fort  ancien.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  par- 
ticulier ,  ajouce-c-il  ,■  c'eft  que  le  grec  &  le  latin  font  en 
mêmes  caraûères.  Le  grec  a  paffé  jufque  dans  nos  chartes. 
Au  x^.  fiècle  ,  Théotolon  ,  archevêque  de  Tours ,  les  fignoic 
(a)  en  ce  caractère.  Nous  nous  en  tenons  ici  aux  écritures 
(i)  mêlées  des  pierres ,  des  marbres  &  des  métaux.  Les  inf- 
criptions  ,  mélangées  de  caradères  grecs  &  latins  ,  nous 
ocupent  uniquement.  Ce  mélange  compofe  le  lixième  gen- 
re de  notre  féconde  divifion ,  &  ce  genre  eft  foudivifé  fuc 
notre  planche  en  fept  efpèces. 

La  première  en  langue  grèque  admet  un  mélange  de  ca- 
raftères  grecs  &  latins.  Cinq  modèles ,  gravés  fur  notre  plan- 
che XXLX.  en  font  la  preuve,  i".  AiûVjtopoç.  NauxAn/joç.  &f«f«. 
mvfiiS-n,  iv  njon'v/.  «^M?.  ïilït.  oç.  iapu:tarfi.  ô.  KaA.  fiap.  VTTTrctTf-  la 
^ApxacT.  K.  Vvipyiv.  Diofcorus  Nauclerus  hic  dormit  in  pace. 
Vixit  annas  LXXVi.  Depo(itus  ix.  Kalendas  manias  y 
eonfulibus  Arcadio  Cœfare  &  Rufino.  Cette  infcription  fe 
trouve  parmi  les  {h)  Marbres  (1)  de  Pefaro.  La    figure  du 


{d)  La  fc:ènce  des 
Wtédadles.f.  316. 

(f)  Tkefaur.  Mo- 
fsL  t.  I.  p.  ii6. 
lab.  2..  H. 

{f)  Marmora 
Pifaurens.f.  101. 


(i)  D.  Bernard  de  Montfaucon  (c) 
a  prouvé  l'ufage  de  mêler  les  lettres  grè- 
c]ues  avec  les  latines.  Ce  mélange  dura  en 
Orient  jufqne  vers  la  fin  du  xi"^.  fiècle. 
Il  eft  fréquent  dans  les  exergues  des  mé- 
dailles dès  le  commencement  du  iv^. 
fiècle  ,  &  même  dès  la  fin  du  précédent. 
Il  ne  ferviroit  de  rien  d'aléguet  ,  que 
CCS  mcnoics  ont  été  fabriquées  dans  les 
villes  grèques  ;  puifque  des  lettres  ro- 
maines ,  qui  ne  pouvoient  plus  être  cen- 
fécs  grèques  alors  ,  y  font  partout  mê- 
lées :  ce  qui  prouve  toujours  le  mélan- 
ge. On  voit  des  lettres  tournées  à  con- 
tre lens  ,  parmi  d'autres,  qui  ne  le  font 
pas.  "  On  trouve  ,  dit  le  (d)  P.  Jobert , 
=5  un  mélange  de  latin  &  de  grec  ,  non 
î3  feulement  dans  le  bas  empire  ,  ou  la 
»  barbarie  régnoit  ;  mais  même  dans 
33  les  colonies  du  haut  empire.  S  ,  R  ,  F, 
33  lettres  latines  ,  fc  trouvent  pour  k 
S3  C ,  P,  O  grecs.  M.  Spanheim  en  donne 
33  des  exemples.  Il  faut  donc  bien  pren- 
33  dre  garde  à  ne  pas  condamner  aifc- 
33  ment  les  médailles  ,  à  caufe  de  quel- 
sjques  lettres  mifes  les  unes  pour  les 
M  autres..  Car  c'eft  être  novice  dans  le 
a»  métier  j  que  de  ne  pas  lavoir  ,  que 


33  fouvent  on  a  mis  E  pour  H  &c.  « 
Quoiqu£  depuis  le  grand  Conftantînjuf- 
qu'à  Michel  Rhaiigabé  ,  c'eft-à-dire  , 
pendant  près  de  cinq  cents  ans  ,  la  feule 
langue  latine  ait  régné  fur  les  monoies 
batues  à  Conftantinople  ;  on  trouve  ce- 
pendant fur  le  revers  des  caradlères  grecs, 
qui  tantôt  fervent  de  monogrammes  , 
comme  dans  Focas  (î>  K  ,  &  dans  Léon 
l'ifaurique  A  K  ;  tantôt  marquent  les  di- 
vers monétaites.  De  même  qu'il  fe  troa- 
ve  des  lettres  grèques  ifolées  fur  les  mé- 
dailles latines  ;  on  en  rencontre  auffi  de 
latines  fur  les  grèques  :  pat  exemple, 
fous  Tibère  Ciaude(É')  empereur. 

(1)  L'auteur  {/')  dit  fur  («çaxsn  : 
Manrorarii  procul  dubio  mendtim  hic  efl. 
Il  obferve  qu'Arcade  fut  créé  Céfar  c-n 
383.  C'èft  pourquoi  il  conjeélure  que  Je 
fculpteur  aura  mis  le  Kau  lieu  du  B.  qui 
devoir  marquer  le  fécond  confulat  d'Ar- 
cade en  391.  Il  croit  fuivant  une  loi 
d'Honoré  &  d'Arcade, que  !e  nom  de  Rufia 
futéfacéde  tous  les  monumcns  publics; 
mais  que  ceux  des  Chrétiens  le  confervc- 
rCHt.  Le  û  feul  fignifîc  îrcl<f,y\  fepnltHS  fiiit 
ou  plutôt  É  a«« ,  montiM  f/.J 
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•monogramme    de   J.  C.  y   ferc    de   point  ,  pout  féparer 
chaque  mot.   Ce  monument  eft  peucctre  le  feul ,  où  l'on   ''•   '-'^i'-TiJ 
trouve  les  noms  des  confuls   Arcade  &   Rufin  enfemble.        ^"^'  ^^^' 


z°.  Kovç-ai'7't'oç  é  K'.m  0  vioç.  C'eft  l'infcription  d'une  (a)  mé-    A  r  t  1  c  l  î.  n. 
daille  ,  atribuée  mal-à-propos  à  l'empereur  Léon  l'Iiaurien ,    [a)  Baudu-d.t.^^ 
qui  perfécuta  les  gens  de  lettres  ,  &  fit   brûler  la  biblio-  ■?•  7°i- 
thèque  de  Conftantinople  ,  avec  ceux  qui  en  avoient  la  gar- 
de. Cette  médaille  apartient  à  Léon  IV.  furnommé  Cha- 
zare  ,  afTocié  à  l'empire  l'an  75-1.  par  Conftantin  copronyme, 
3".  E'/jO«Vn  ^aa-ûJacrn.  Ces  mots  font  gravés  en  caraftères  pref- 
que  tous  latins  fur  une  (l?)  médaille  auili  rare  que  fingu-     (l)ilU.f:jor-i 
lière.  Elle  repréfente  l'impératrice  Irène  ,  tenant  dans  fa  maia 
droite  un  globe  furmonté  d'une  croix  ,  &  dans  Cx  gauche  un 
fceptre  terminé  par  ce  même  fymbole  de  notre  rédemption^. 
4°.  M(;^a«A  7y  Qicipt?icç.  C'eft  la  légende  (c)  d'une  médaille    {cyuid  t  -i 
des  empereurs  Michel  le  bègue  &  de  fon  fils  Théophile  ;  l'un 
&  l'autre  grands  perfécuteurs   des  Catholiques  ,  &c  lurtout 
àes  Moines,  j'^.  Bao-zA/ç  Ko-<r^ff(voç  é  hlov  iv   &îiS  (Sao-iXiç 
Vof.iiav.  D.  Banduri  (d)  donne  la  médaille,  qui  porte  cette    (d)ib!f! p. J14 
légende  ,  a.  Bafile  le  macédonien.  Mais  elle  apartient  à  Ces 
deux  fils  Conftantin ,  déclaré  Augufte  l'an  8(58.  &;  Léon  fiar- 
aiommé  le  fage  j  quoique  fes  mœurs  fullent  très -déréglées. 

La  féconde  efpèce  eft  en  langue  &  en  lettres  ,  partie  jje  espèce 
■  grèques  &c  partie  latines.  Notre  planche  n'en  fournir  point 
d'autre  exemple  .  que  cette  légende  d'une  [e)  médaille  de  /,)  j^.i  ^  ..g 
Jean  Zimifque  :  Ihfus  Xriflus  Bafileus  bafilèon.  Cet  empe- 
reur d'Orient  ,  apelé  Zimifque  ,  à  caufe  de  la  petitelle  de  fii 
taille  ,  pafTe  pour  le  premier  ,  qui  ait  fait  graver  l'image  de 
notre  Sauveur  fur  la  monoie  ,  avec  l'infcription  :  Jésus- 
Christ  ,  Roi  des  Rois, 

La  troifième  efpèce  eft  en  langue  latine  ,  avec  mélange  de   iw.  espèce, 
lettres  grèques  &  romaines.  Voici-  les  cinq,  modèles  ,,  que 

nous  en  avons  fait  graver,  1°.  B  Concordi Tkeup.  Ces 

m.ots  empreints  au   revers  d'une  (f)  médaille  de  Juftinien    if)  Uid.p.a^i-i 

s'expliquent  par,  Beata  Concordia.  Theopolis.  Ce  dernier , 

qu'on  lit  dans  l'exergue,  &  les  deux  chifres, qui  font  dans  le 

champ ,  aux  côtés  d'un  grand  I  furmonté  d'une  crois  ,  figni- 

fient,  que  cette  monoie  a  étéfrapée  à  Antioche  lai  6^. année  de 

l'empire  de  Juftinien  -^  c'eft-à.-dire  ,  l'an  542.. i«.,  Dominus 
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rr^^^"^^^  Mauritius  Tiberius  ,  Pater  Patrice  ,  Auguflus.  G'eft  la  légeiî- 

II.  PARTIE.  Je  ia)  d'une  médaille  de  l'empereur  Maurice  Tibère.  i°.Ihs 

c  H  A  p".  X  l'.     -^"^5  o^  -^^f"-^  Chrijîus,  Rex  regnantium.  Cette  belle  légende  eft 

Article.  II.  gravée  fur  une  ij))  médaille  ,  qui  porte  les  noms  de  Bafile  &: 

(«jiw.f.  éé4-  de  Conftantin.  Ces  deux  frères  montèrent  fur  le  trône  l'an 

{h)  ihb.f.  714.  j,^j_  g^  régnèrent  enfemble  pendant  cinquante  ans.  On  ne 

*■ '*  fait  comment  nos  médailliftes  ont  pu  donner  cette  monoie 

à  Bafile  le  macédonien.  4"^.  Domlnœ  Zoe  &  Theodora.  C'eft 

{c)  ibid^p.  714.  rinfcription  (i)  d'une  (c)  médaille  de  deuxfœurs,à  qui  l'empire 

»•  j  S-  d'Orient  fe  fournit  l'an  1 041.  Les  lettres  Con  &  Rom  ,  placées 

dans  l'une  &:  l'autre  exergue ,  défîgnent  les  villes  de  Conf- 

tantinople  &  de  Rome.  j*.  Gemello.  hcnè.   merenti,  Bi?ie 

annos  XL.  Koun.  Ko.  zou.  ge  fou.  a  annis  viill.  Zouli.  a. 

C'eft-à-dire  :  Gemello  henè  merenti.  Vixit  annos  quadragin- 

<d)  OfTervan.  fh-  '^  >  ^"'^  conjuge  fuâ  anuis  novem  Juliâ,  M.  Buonaruoti  {d) 

fràfram.  di  vetri.  a  publié  ccttc  iufctiption  ,  principalement  pour  prouver  , 

p-  s^-  que  rj  confone  fe  changeoit  en  Z  chez  les  anciens. 

fV.  ESPECE.       La  quatrième  efpèce  eft  un  mélange  de  lettres  grèques  dans 

les  anciennes  infcriptions  lapidaires  &  métalliques  de  France. 

Notre  planche  en  donne  les  exemples  fuivans.   i".  Dago- 

(c)  Le  Blanc,     hertus .  On  atribue  à  Dagobert  I.  la  monoie  ,  qui  (e)  porte 

i-  yo-  »•  5-  cette  légende.  z°.  Dagohertus  Rex.  C'eft  l'infcription  d'une 

(f)ibid.n.  6.     autre  (/)  monoie  du  même  roi.  3".  Redonis  eft  le  nom  de 

(g)Uid.p.  j8.è.  I3.  ville  de  Rennes ,  gravé  fur  la  43^.  monoie  (g)  des  moné- 

(h)  Comment,  de  taires  inconuus.  M.  Eckhart  (h)  s'eft  égaré  en  voulant  re- 

rebus  Fra^c.  O-  ^j-q^qj-  j^.  le  Blanc.  Le  premier  a  lu  Redomis  d'un  côté , 

Tien .  .i.p.  iffs-  ^  Janterellus  de  l'autre  ;  au  lieu  de  Redonis  &C  de  Cante- 

rellus.  En  vain  prétend-t-il  que  cette  monoie  a  été  frapée  à 

caufe  de  la  vidtoire  de  Clotaire  IL  fur  Sigeberc.   On  peuç 

nier  avec  fondement ,  que  la  figure  nue  &  affife  repréfèn^ 

tée  fur  la  médaille ,  foit  une    vidoire  ,  comme  le  fijpole 

le  doue  alleman.  4°.  Dru^oaldus  monetarius.  C'eft  le  nom 

fi)  Le  Biane.    du  moiioyeur  ,  qui  a  fabriqué  {i)  la  54^.  des  monoies ,  qui 


^.58. 


c. 


(i)  D.  Anfelme  Panduti  veut  qu'on  |  vers  ,  ajoute  notre  Bénédi<Sin  italien  , 
doute  de  la  fincétité  de  cette  médaille  ;  1  n'eft  pas  conforme  à  ceux  du  tems.  Cc- 
p.arceqiie  l'impératrice  Zoe  y  eft  repré-  I  pendant  on  n'y  voit  qu'une  croix  au-def- 
fentée  fous  l'habit  des  Princefles  du  fié-  l  fus  de  deux  X  ,  qui  ferablent  marquer 
clc  de  Théodofe.  Mais  ne  rapelle-t-on  |  deux  fois  Xriftui  ;  fans  doute  à  caufe  des 
pas  quelquefoî»  les  anciennes  modes  par  |  deux  Impératiicçs  ,  rep réfent^es  fur  Iji 
(Caprice  ou  par  d'autres  motifs  î  Le  re-  I  médaille. 
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ne  portent  le  nom  d'aucun  roi.  Une  croix  ,  &  les  lettres 
T  V  dans  le  champ  donnent  Tullo  en  monogramme.  C'eft 
donc  à  Toul ,  où  la  pièce  a  été  fabriquée.  5°.  Maidemundus 


II.  PARTIE. 

Sect.    III. 

C  H  A  p.     XI. 

eft  le  nom  du  monétaire  ,  qui  frapa  dans  la  ville  de  Vienne  Article,  ir. 
la  6%^.  des  mêmes  (a)  monoies.  6°.  Hic  jacet  inclufus  Te-  {„)\bidm. 
topi  (ij  de  flirpe  creatus  Herluinus  qundam  vocatus  nomine , 
qui  oh'ùt  quinquagenarius .  Cette  infcription  d'un  tombeau 
de  pierre,  trouvé  en  172.4.  dans  le  parvis  de  S.  Sulpice  à  Pa- 
ris ,  pouroit  être  du  vi.  ou  vii*^.  iiècle.  La  croix  du  com- 
mencement marque  la  fépulture  d'un  Chrétien.  Il  eft  dit 
dans  le  petit  difcours ,  qui  acompagne  cexxQ.  infcription  dans 
le  Mercure  de  Mai  1714.  que  l'auteur  de  l'Ecrit  ou  delà 
Differtation  fur  les  dates ,  inférée  dans  ce  Mercure  ,  fit  tranf- 
porter  la  pierre  dans  un  lieu  plus  commode  ,  pour  l'exami- 
ner à  loifir.  Nous  avons  été  curieux  de  favoir  de  M.  l'abhé 
Lebeuf  quel  étoit  c&t  auteur  :  &  il  nous  a  apris ,  que  c'étoic 
Dom  Nicolas  Touftain ,  favant  Religieux  de  notre  Congré- 
gation ,  &  frère  de  Dom  Charles-François  Touftain  fon  ca- 
det. Ce  dernier  a  achevé  ce  que  fon  aine  avoit  commencé , 
en  déchifrant  cette  infcription.  C'eft  fur  fa  copie ,  que  M. 
Lebeuf  l'a  publiée  ,  dans  fon  Hiftoire  de  la  ville  [b)  &  de  (i)  Tcn.  i. 
tout  le  diocèfe  de  Paris.  P"''- ^'Z- 44^- 

La  cinquième  efpèce  eft  un  mélange  de  lettres  grèques  &   v\  espèce. 
latines  en  Efpagne,  1°.  Liuvigildus  .  . .  Rex.  Valenda.  C'eft 
la  légende  d'une  monoie  (c)  wifigothique  du  roi  Leuvigilde ,    (^j  j^^  sunc 
qui  l'an  '^jx.  réunit   les  deux    Efpagnes  ,  l'ultérieure  ou /••  31-??.  i. 


(  I  )  Au  lieu  de  Tetopi  on  pouroit  lire 
Tedpi  ou  Tetopidi.  Si  l'on  veut  avoir  la 
clé  de  cette  infcription  fingulière  ;  il  faut 
prendre  pour  des  voyelles  plufieurs  con- 
Ibnes  ,  qui  les  fuivenr.  On  y  remarque 
plufieurs  lettres  grèques ,  le  r  ou  C  ,  des 
H  en  forme  d'R  ou  de  K  ,  tels  qu'on  en 
trouve  dans  d'autres  infcrlptions  ,  des  C  , 
des  Y.  Il  y  a  dans  cette  infcription  , 
comme  ailleurs  des  A  en  forme  de  B  , 
des  E  en  forme  d'F  ,  des  I  en  forme  d'L , 
des  O  en  forme  de  D  &  de  P.  On  trouve 
un  IR  en  conjonction  &  quelques  let- 
tres enclavées.  Celles  qui  font  abaiiTées 
à  la  fin  peuvent  marquer  j  que  l'épitaphe 
ne  procède  plus  par  vers.  11  fe  peut 
bien  faire  ,  que  quelques  lettres  de  l'épi- 


taphe n'aient  pas  été  bien  tirées ,  ou  que 
le  fculpteur  ait  fait  quelques  fautes.  On 
pouroit  s'imaginer  ,  qu'il  faudroit  tire  à 
la  fin  Ouinto  ou  quarto  Kalendas  De- 
cemhris  L.  Mais  i°.  cette  équivoque  de 
V.  ou  IV.  qu'on  pouvoir  lever  aifémcnt 
par  un  chifre  ,  prouve  que  ce  Q  ne  fi- 
gnifie  ni  l'un  ni  l'autre.  z°.  On  ne  dé- 
figne  pas  les  chifres  par  la  première  let- 
tre du  nom  dans  les  monumens.  3°.  On 
ne  met  point  le  nom  de  Calend,  dans 
une  autre  lettre.  4°.  Le  K  eft  vifiblc- 
ment  le  K  ou  l'H  ,  qu'on  rend  par  I  dans 
cette  pièce.  Il  eft  ordinaire  d'exprimer  à 
la  fin  d'une  épitaphe  ,  que  tel  eft  rnorc 
au  moins  à  tel  âge. 
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(b)  Polygrafh. 
effcn.   Prolog,  fofi 
fol.  xviij. 

FI.  ESPECE. 

{c)  Hickfslib.  1. 

fis?)  Totint.  tab.S. 
Offa.  ».  I. 


(e)  liiid.tab.  r. 
n.  j.  éfp-  170. 


VII.  ESPECE. 
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Efpagne  proprement  dite  ,  &:  la  citérieure  ou  Septîmanîe; 
Après  Liuvigildus  ,  on  aperçoit  un  C ,  &  un  V  renverfé  au 
pié  d'une  croix  :  ce  qui  peut  bien  fignifier  ,  Chrijlo  vovet 
i°.  Recefvinthus  Rex  :  autre  légende  d'une  (a)  monoie  de 
Recefvinde ,  roi  des  Vilîgoths ,  affocié  au  trône  par  fon  père  , 
l'an  653.  3°.  InnomineDominij  Locuber  acji  indignus  abhas 
fecit  y  &  duos  coros  is  conjiruxit  ,  &  facrate  funtfanclorum 
Dei  Eglejie  pridie  idus  manias  anno  xxviiii.  Cjuarto 
regno  gloriofi  Domlni  nojlri  Egicani.  Cette  infcription  (-i) 
efpagnole,  datée  de  la  quatrième  année  du  règne  d'Egica 
roi  des  Wiiigoths,  &:  par  conféquent  de  l'an  6^0.  de  J.  C. 
a  été  (b)  publiée  par  Don  Naffare.  Il  l'a  même  déchifrée  , 
à  l'exception  de  deux  mots. 

La  lîxième  efpèce  renferme  un. mélange  de  grèques  avec 
1-es  latines  en  Angleterre.  Ce  mélange  avoir  lieu  non  feule- 
ment dans  les  infcriptions  ;  mais  encore  dans  (c)  les  mfT.  de 
ce  pais.  Nous  nous  fommes  bornés  à  deux  exemples ,  tirés  des 
monoies  anglofaxones.  i**.  Offa  Rex  Merciorum.  La  mo- 
noie ,  qui  porte  (d)  cette  légende,  eft  d'Oiïa,  célèbre  par  Çqs 
vidoires  j  mais  devenu  odieux  à  la  poftérité  par  le  meurtre 
d'Ethelbert  roi  d'Eflanglie ,  qu'il  fit  mourir ,  par  la  perfidie 
la  plus  indigne,  z".  Leofrig  monetarius  C entuariens  ,  pour 
Cantuarienjîs.  C'eil  la  légende  d'une  {e)  monoie  ,  que  M. 
Fountaine  atribue  au  roi  ^theired  I.  qui  régnoit  en  8^6. 
Mais  le  favant  Anglots  n'en  aporte  aucune  preuve.  On  au- 
roit  autant  de  raifon  de  la  donner  au  roi  ^thelred  II,  qui 
fut  obligé  l'an  loi  5,  de  fe  réfugier  à  la  cour  de  Richard  II. 
duc  de  Normandie. 

Ilyalongtemsquelesfavans  (2)  ont  remarqué  un  mélange 
de  lettres  grèques  avec  les  latines  ,  dans  les  monumens  la- 
pidaires &:  métalliques  d'Italie.  La  feptième  efpèce  renferme 


(i)  On   y  remarque  Cens  au  lieu  de 
choros ,  Eglefie  pour  ecclejîs,  &  trois  points 
entre  les  mots.  Nous  rendons  ainfi  en  la- 
tin toute  l'infcription  :  Au  nom  de  notre 
{f)marmor.Vt-  Seigneur.  Locuber  abbé  ,  quoiqu'indigne, 
£<iur.  f.  105.  a  fait  bâtir  ces  églifes  ,  &  y  a  fait  conf- 

truire  deux  chœurs.  Ces  églifes  ont  été 
confacrées  fous  le  nom  des  faints  de 
Dieu  le  14°.  Jour  de  Mars,  la  19'.  année 
de  l'âge  de  notre  glorieux  fcigneur  Egica, 


&  la  4=.   de    fon  règne.    La    formule 
quarto  regno  ,  pour  quarto  anno  regni  oa 

régnante  ,  eft  fîngulière. 

(i)  Latinas  infcriptiones  ,  dit  un  fa- 
vant (/)  Italien  ,  gr&c'u  litterh  infculp- 
tas  fipenumero  fiiijfe  viri  doBi  anim" 
advertenmt  ,  canfafque  hujufce  rei  in' 
vefligarunt  ,  quas  exfiribere  hatld  ejfet 
opéra,  pretium, 

un 
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(d)  Ibid.  n.  4. 
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un  nombre  d'infcriptions  mélangées  de  la  forte.  1°,  Ro- 
mana.  didcifma.  c.  reqefcit,  i.  diem  jud  dep.  m  k.  mart. 
Var.  Terni.  Cette  infcription  publiée  [a)  parmi  les  marbres 
de  Pefaro  s'explique  ainfî  :  Romana  duLciffimo-  conjux  requief- 
cit  in  diem  judicii  :  depofita  tertio  ICalendas  manias  ,  V^a--  i'^)  Marmor.  Pi- 
rane  ou  Varari  &  TertuLlo  confulihus.  L'auteur  du  livre  ib)  ^"Z-K'^}' 
cité  a  lu  quiB  ou  nie  ,  ou  nous  liions  conjux.  L  elperance  de  la 
reflirreftion  des  corps  eft  clairement  marquée  dans  cette  ins- 
cription chrétienne  de  l'an  410.  z°.  Sergii Papae.  La 

bulle  de  (c)  plomb  ,  qui  porte  cette  légende ,  eft  vraifembla-  {c)  rkormi  j 
blement  du  Pape  Sergius  IL  dont  Lothaire  fît  examiner  &c  p''<»"^'"'i>.-^^.n.-j. 
confirmer  Tordination  l'an  844.  5°.  Gregorii — Papae  C'efï 
la  légende  {d)  d'un  autre  fceau  de  plomb  de  Grégoire  IV". 
qui  fut  tiré  de  force  de  l'églife  des  faints  martyrs  Cofme  & 
Damien  l'an  827.  pour  être  placé  fur  le  liège  apoftolique. 
Dans  ces  deux  modèles  le  r  grec  eft  mis  pour  le  G.  latin.> 
4",  In  nomine  Domini  IhK  XP  I.  De  donis  fanB:i  Ju- 
hannes  Baptejie  edificatus  ejl  hanc  civorius  ,  fub  temporc 
Domno  nojîro  Lioprando  rege  ,  &  vb  Paterno  domnico 
epefcopo  ,  &  cojlodes  ejus  vv  Vidaliano  &  Tancol 
Prbris  ,  &  Refol  Gajlaldio.  Gondelme  indignus  diaco- 
nus  fcripjî.  Cette  infcription  (i)  lapidaire  ,  publiée  par  [e) 
le  marquis  MafFéi ,  eft  du  tems  dé  Luitprand ,  roi  des  Lom- 
bards ,  qui  retira  à  prix  d'argent  des  mains  des  Sarafins  l'an 
^iz,  les  précieufes  Reliques  de  S,  Auguftin,&  les  fittranf- 
porter  à  Pavie.  y°.  Vrfus  magejler  cum  difcepolis  fuis  Ju- 
ventino  &  Juviano  edificavet  hanc  civorium.  Vergondus  , 
Téodoal ,  Fofcari.  Cette  infcription ,  {z)  non  moins  barbare 


(e)  Mufeum  Ve- 
ronenfe.  />,  clxxxi. 


(i)  Elle  eft  fort  claire  ;  fi  l'on  veut  la  I 

lendte  ainfi  :  In  Komine  Demini    Jef» 

Chrijii.  De  dont  s  fanSi  lohannis  Baptif- 

la,  ,  edificatum  eft  hec  ciborium ,  fuh  tem- 

fore  Domni  noftri  Liutprandi  Régis  ,   é' 

fuh   Paterno  dominico  epifiopo  ,   ^  cufto- 

dibus  àjus    -venerabilibus     Vitaliano    & 

Tancol  prefbyteris.  (^  Refol    Galftaldio. 

L'abréviation  X  P  S  ,  fi  fréquente  dans 

toutes  fortes   de  inonumens  ,    n'a  rien 

de  commun  avec  l'introduâion  barbare 

du  P  dans  calumpniari ,  pour  calumninri, 

dans    dampnum  pour    damnum  ,    dans 

dfmpnus  pour  domnus  ,  &  autres  infer- 

Tome  II, 


tiens  du  P  entre  l'M  &  l'N.  Les  deux 
premières  lettres  ont  vifiblenientétécon- 
fervéesdu  grec  XPICTOC.  Les  gardiens 
ou  cuftodes ,  dont  il  eft  parlé  dans  l'iiif- 
cription,  étoient  des  prêtres  ou  des  clercs 
chargésdu  foin  deségUfes,QU  qui  avoicnt 
la  garde  des  tombeaux  ou  des  Reliques 
des  Martyrs.  Les  Lombards  apelloienc 
Gaftaldes  les  officiers  do  Prince  qui 
avoien:  l'intendance  de  fon  domaine,  oa 
qui  rendoient  la  juftice  en  qualité  de  pre- 
miers magiftrats  des  villes. 

(1)  Voici  cette  infcription  en  latin, 
&  en  orthographe  régulière  :  Vrfus  m»~ 

M  m  mm 


ggpraaenm 
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pour  le  fl:yle  que  la  précédente ,  a  été  donnée  par  (a)  le  même 
auteur»  La  reflembkiice  des  caraftères  de  l'une  &  de  l'au- 
tre ne  permet  pas  de  leur  affigner  une  époque  diférente. 
6°.  Sarina  vixit  arinos  xvilii.  menfes  vi^  dies  -xjii.  Ser- 
rtafeckfe  biho.  Ce  dernîét  mot  eft  pour  vivo.  M.  Buona- 
:^uoti  {h)  a  copié  cette  épitaphe  dans  le  cimetière  de  S.  Lau- 
rent à  Rome.  On.  y  voit  le  v  grec  ,  &:  le  b  y  prend  la  place 
de-iiV  confone.  7°.  Auxenthio.  phitio.  diilkiffîmo .  e  Benè^ 
merethi.  Aflhianus  nath.  Binddicus  dckurio.  Scutariorum. 
Eudocia.  Nice^pareruhes^  In  pace.  l^ikfith  ann.  L.  m.  1.  On 
trouve  cette  inicription  ,  mélangée  de  caractères  grecs  Si 
latins ,  dans  le  recueil  des  Marbres  (c)  de  Péfaro,  L'auteur  [d) 
h.  r£n.à^3J.n{i  :  ^ugentio  ,  feu  Auxentio  filto  dulciffimo  &  benè 
merenti  AJBanus  natione  Bindelicus  (  feic  Vindelicus  )  ^  De- 
curio  Scutariorum  &  Eudocia  :Nice  Parentes  in  pace.  Vixit 
annos  x.  menfem  i.  Le  faLvant  Italien  bbferve  que  le  P  de 
^âo  eft  un  P  ôi  non.  une  R»  Le-  corps  des^  troupes,  âpelées 
Scutarii^  faifoit  partie  des  gardes  du  Palais  impérial.  Ce  nonv 
vient  de  ce  qu'ils  fè  fervoient  de  boiicUers ,  pour  fe  mettre 
à.  couvert  des  coups  de  l'emiemi.. 

§.  IIL 
Ecritures  capitales  ^mêlées  de   lettres  réputées  barbares  y 
hétéroclites  y  greques  ^  enclavées  ,  conjointes  &c.  expli^ 
cation  de  la  planche  XXX ,  renfermant,  les  vu.  &  Vllik. 
genres  de  la  fécondé  Diviflon. 

I.  Les  inrcriptions  de  France  id'Efpagne, d'Angleterre &c.. 


Eaîmre  mêlée  ^  .    _ .     - 

de  lettres  eftimi-es  '.admetcent  un  tïiêlange  fi  fréquent  de  lettres  latines  de  divers 
arbares.  ordres  ,  grèques  ,  enclavées  ,  conjointes  &  irrégulièrement 

dijfpofées  ;  que  la  plupart  des  favàiis  les  ont  qualifiées  bar- 
bares ^  quoique  chaque  earadère  ert  particulier  fe  retrouve 

Tir.  GENRE,  dans  les  anciens  monumens  romains.  Notre  feptième  genre 
commence  à  faire  difcerner  ces  caractères  prétendus  étran- 
gers de  ceux  qui  ne  le  font  pas.  Nous  l'avons  fubdivifé  en 
cihq  efpèces,  toutes  tirées  des  monoies  ou  médailles. 


gi^er  cUm  difcipuîis  fuis  Juventino  é'  ^»- 
vinno  idificavit  hec  ciborium.  Vergondus 
Theodal ,  Fofcari.  Ces  trois  derniers  noms 
font  ceux  d'autant  de  cuftodes  ou  gar- 


diens de  l'églife  ,  d'ans  laquelle  Urfiis  fît: 
conftruite  un  ciboire  ou  tabernacle. 
Voyez  du.CaBge  au  ipot  Ciborium. 


Ft.  y^yx.T.  jt.  p. 6-^. 


m.etTlR.^q  aires  de  Lis^Uiunstoti  des  âyihirc.flxipuluri^^cnnc^^^  conj  ointes,  ir/Yquliermi-disposccs. 
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La  première  eft  un  mélange  de  lettres  eftimées  faxoiies  en    !i^^ 

France.  Voici  fes  modèles.  \P .  Çladovius  Rex,  Un  tiers  (a)  ^s.cT.^m.^* 
de  fol  d'or  ,  repréfentant  le.  bufte  du  grand   Clovis ,  ceint     cha'p.  xi. 
d'un  diadème  ,  porte  cette  infcripçion.  Il  y  a  au  revers  une  article.h. 
croix  entre  un  A  &  un  £1.  Les  diadèmes  enrichis  de  perles. -'■'■  ESPECE. 
^  de  pierreries  devinrent  à  la  mode  depuis  Conftanftin  lé-    («)  i'  BUnc. 
grand.  Nos  rois  ;s 'en  fervirent;à  Timitation  des  Empereurs  ^'  ^"^"^  '° 
romains.  %° .  Clodovius  Rex.  La  monoie   ,   {i>)  qui  donne    {b)Uid.».i.;    ' 
cette  légende  ,  eft  encore  atribuée  à  Clovis  I.  Mais  la  difé- 
rence  de  quelques  lettres  ,  de   l'orthographe  &:  du  bufte , 
nous  oblige  de  la  donner  à  Clovis  II.  ^°.  Dagol^enhus  Rex.. 
M.  le  Blanc  croit  que  la  {c)  monoie;,  qui  porte  cette  inf-    {c)ibid.  p.  ;o:  ' 
cription ,  eft  de  Dagobert  I.  à  caufe  ^que  îa  tête  a  de  la  barbe  ^"'^  ^"  "'  "*•  * 
èc  paroit  être  d'un  homme  âgé.  Cependant  cette  tête  difère 
totalement  de  celles  des  autres  monoies ,  qu'il  donné  à  ce 
Prince.  .  .ji-  Ak..  j,  [    ■   i  ' 

La  féconde  efpèce  eft  mélangée  de  lettres- réputées. i fa-  fK'Ms'P'ECÉ^ 
xones  en  Efpagne.  Elle  n'a  que  deux  modèles  ,  empruntas 
des  monoies  de  ce  pais.   1° .  Reccaredus  Rex.  %z  (d)  pièce/,;     (a^s.f^^^iîf  •  3>- 
qui  ofre  cette  légende,  doit  être  de;  Reccaredé  IL   rbi-^ès  "•  7- 
Wifigots  l'an  ^zo  jifil'on  en  juge  par  la  reflemblailce  des 
lettres  avec  celles  qui  font  gravées  fur  lesm^wies  de  fofi 
'fuccefTeur.  z°.  Cordoba.  Plus.  Ces  mots  font  .aiurevers  d'une    («)  J^''^-  »•  »*• 
monoie  du  roi  Suintila  ,  qui  fuccéda  >  à  Recea'rede  IL  ïan  .,.  .^».,  .Vi-iiC.) 
611.  &  devint  l'an  6f^.  monarque  de  toute  l'Efpagne.  L'd-        -  ■•  ^^^^ 
ipithèiQ  plus  fe  raporte  à  ce  Prince  ,  dont  le  nom  &  la  tête 
font  gravés  au  premier  côté  de  la  monoie. 

La  troifième  efpèce  eft  mêlée  de  lettres  réputées  faxones  ///.  ESPECE; 
en  Angleterre ,  &  d'autres  encore  plus  barbares  avec  les  lar 
tines.  1°.  Walter  Eadweardi  monetarius.'L'lù  ,c^i  fuit  Wàlir 
ter  ^  eft  la  lettre  initiale  à'Eadfreardi..  M.  Fountaine  (/)  ne    (/)  Roumaine. 
s'en  étant  point  aperçu  ,  a  lu  Waltert  monetarius.  La  mo-  tab.y.n.e}. 
noie ,  qui  porte  cette  légende  ,  eft  d'Edouard  l'ancien  ,  qui  , . 

tégnoit en  AngletÇYïQYna  901,  2.°.  jEtAered monetarizis^Lun-   '\  . 
dihehjïs.  OeH.  le  revers  d'une  {g}  :  monoie  d'Edgard  y  qid     (s)  ^^•<i-  '^^-  H 
monta  fur  lé  trône  des  Anglofaxons  l'an  9^7.  ^".Zigfermo-^  ».  i. 
netarius  de  Legeceafier  ,  aujourdui  Chefler.  M^  Foiintaine 
(A)  rend  le  premier  mot  par  SigefertU^  prenant  pour  th  un    {h)  ibid.tMh.~i 
d  renverfé  &  conjoint  avec,  un  e.  Cette  légende  eft  gravée  "^^  ^°-^'  '7-» 

M  m  m  m  ij 
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^^  fur  une  monoie  d'Ethelftan  ou  Aldeftan  roi  d'Angîeterre  ^1 
II.  PARTIE.  a,u  x«.  fiècle.  4°.  Eainow  monetarius.  Ceft  la  légende  du: 
chYp.  xi.    revers  de  la  zi^,  fa)  monoie  du  même  Prince,  Il  eft  furpre- 
Article.  II.  nanc  qu'un  avtfTi  habile  homme  que  le  chevalier  Fountaine 
{a)lbid.     "      ait  lu  Eandnodmd ^  &  qu'il  ait  prétendu  trouver  Eadmond' 
dans  cet  aflemblage  bifare  de  earadères.  y°.  Branting  mo- 
{h)  Uid.tak  I.   netarius  Northwicenjis.  On  lit  cette  (^|  infcription  au  revers. 
*'  ''^*  d'une  monoie  d'Ethelred  II.  qui  fut  facré  &  couronné  roi 

d'Angleterre  par  S.  Dunftan  l'an  5)78.  6°.Winfian  moneta-- 
rius  TVinchefirienfis .  Ceft  ta  légende  d'une  autre  pièce  de- 
(f)  ihid.  n.^  3,0.  (c)  monoie  du  même  monarque.  Quoiqu'il  ait  été  acufé  d'im- 
^|-  '70-  piété  par  des  auteurs  contemporains  \  on  lit  d'ans  lé  champ- 

de  cette  médaille  Crux  au  tour  d'une  croix.  La  monoie  pré- 
cédente montre  une  main  entre  A  &  fi  :  ce  qui  d'éfigne^^. 
dit  M.  Fountaine  ,  la  confiance  que  ce  Prince  avoit  en  la  di- 
vine providence. 
ly.  ESPACE'.     ^  La  quatrième  efpèce  eft"  ua  autre  mélange  de  lettres  de 
figure  bifare  avec  les  romaines  en  Angleterre.  1°.  Swefnerd 
■  {HyibUHak  5.  vtonetarhus:  La  monoie  angîofaxone  ,  qui  {d)  porte  cette 
^'h  légende  ,  a  dans  le  cliamp  ,  Dorovernia  civitas  :  M.  Foun- 

taine n'en  dit  rien  ,  &c  met  cette  pièce  au  nombre  de  celles  ^ 
qu'on  ne  peut  atribuer  à  perfone.  Mais  ne  feroit-elle  pas  de 
l'archevêque  de  Gantorberi ?  i° .  Sarrow  monetarius.  M.  Foun-^ 
(f)  ibid.  tah.  6.    taine  a  lu  Sàryyrd.  Ceft  le  revers   d'une  (e)  monoie  du  roi 
'S.nAreA,n.-L.        Edrède  ,  qui  fuccéda  à  Edmond  L  l'an  9 ^^6.  1°.  E admund 
■Re'Xi.l—^Eremhban  monetarius,  La  monoie  ,  qui  donne  cette 
légende,  fi  l'on  en  croit  M.  Fountaine^  apartient  à  Edmond  roi. 
.:  V    des  Anglofaxons  orientaux  ,  qui  foufrit  le  martyr  l'an  1017.. 

Mais  la  refl'emblance  des  lettres  avec  celles  de  la  précédente 
légende  ,  nous,  porte  à  donner  cette  monoie  à  Edmond  fuc-^ 
.■:-vM«Wi  (\)    eelfeur  d'Adelftan.  4°.  HaroldRex  Anglorum.  Ceft-  la  lé- 
(fyiîdb'.mhi  gende  d'une  monoie  de(/)  Harold  ,  qui  fiiccéda. l'an  1036;. 
»■  *•  à  Canut  le  grand,  au  royaume  d'Angleterre.  ' 

¥.  ESPECE.  -  La  dernière  efpèce  de  ce  genre  eft  un  mélange  de  lettres 
barbares  &c  de  figures  hétéroclites  en  France.  En  voici  dix 
exemples,  i"»  Exona  fici.  Une  monoie  atribuée  à  {a)  Clo- 
?.le. ^1 1"^''  vis  L  porte  cette  légende  ,  qui  nous  aprend  qu'elle  fut  fra- 
pée  à  EfTone  dans  le  Parifis.  Mais  le  mot  fici  ,  nous  femblé, 
être  là  pour jÇci ,  plmôc  que  pour ^/,  2.°.  Teudcrico.QQ  mot 
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paroit  fur  une  monoie  du  côté  de  la  têce.  »  De  l'autre  côté , 
»  dit  M.  le  (a)  Blanc,  il  y  aie  monogramme  de  C/iri/îusSc  pour 
«  légende  A  rafles.»  Nous  croyons  y  voir  bien  clairement  Ara 
fanëa  ChrifiifiwArafanclce  c/-z/cw.Cetteleçon  convient  mieux 
à  la  croix  ,  qui  remplit  le  champ  de  cette  monoie  de  Théo- 
doric  I.  ou  II.  i°.Sigehertus.  Ma^iia. Boutevoue  {h)  donne  la 
monoie ,  qui  porte  cette  légende  ,  à  Sigebertl.  4°.  Segibenus 
Réx.  La  monoie ,  fur  laquelle  on  lit  cette  (c)  infcription ,  peur 
bien  être  de  Sigebert  IL  à  caufe  de  la  diférence  des  lettres. 
5°.  Rimualdus  monetarius.  Ces  mots  fonr  au  revers  d'une 
(d)  monoie  frapée  dans  l'ancienne  ville  d'Aîet ,  dont  on  voit 
les  ruines  à  deux  mille  de  Saint-Malo.  6°.  Cantovidno  fit. 
M.  le  Blanc  (é)  a  mal  rendu  cette  légende  d'une  monoie  , 
qu'on  peut  avec  quelque  fondement  donnera  Dabobert  H. 
Il  a  lu  Cantofiano.  ft.  -]".  Mettulo.  M.  le  Blanc  (/)  n'a 
pu  former  aucun  mot  des  caraftères  ,  marqués  fur  le  revers 
d'une  monoie  de  Charlemagne  (i)  ^  où  nous  lifons  ce  mot. 
8".  MwGWTxCetre  légende  d'une  (^)  autre  monoie  du  même 
Prince  eft  du  nombre  de  celles  ,  que  notre  favant  médaillifte 
laifTeà  deviner.  Ces  caractères  expriment  Afor^g-or^/zf ,  la  ville 
de  Mayence,  9^ .  Mwgw  ,  Mougu  ou  Mougut  pour  Mon- 
gontia.  Ce  nom  de  la  même  ville  paroit  encore  au  revers 
aune  monoie  [h)  de  Charlemagne.  Ces  deux  revers  n'ont  pu 
être  déchifrés  par  M.   le  Blanc.  Ils.  font  fij  éfeftivement 


II.  PARTIE. 

sect.  m. 

CnAP.    XL 
Article,  il, 

{a)  Ibid.  f.  rj.. 
».  z. 

{h)  P«^,  îi!.. 
[c)  Le  Blanc^ 


(d)UU.n.  5. 


{e)ïbid.f..y%.a.. 
n,  II. 

{fj.Uid.p..^o.. 
col.  3.  ».  1.- 


n.  4. 


(i)  M.  EckHart  dans  fà Fiance  (.')  orien- 
tale ne  prend  point  Me««/«w  pour  un  lieu 
particulier.  Nummi,.àit-'i\,  Medolus,.Me- 
Titllum  dure  ,  atque  tn  aliquihits  etiam 
harhare  g»  implicaû  fcriptum  ofléndtmt. 
Metidlum  ftve  JAsâolum  Vxlejiusin  Pic- 
*avienfi  comitatti  jacere  ^  nuac  Melle 
dîci  exijiimat.  Alteferra  idem  in  ^urdega- 
lénjl  iraBu  ,  ^  quidem  in  loco  Medoc  vo- 
tnio  reftare  ftitut.  —  Vide  quA  de  eodem 
innummis  Pippini  Kegis  diximus.  Il  ajou- 
te &  prouve  mcraej  que  Métallum;  Me- 
iuilum  &c.  vent  dite  une  fabrique  dé 
monoies  ou  l'ofEcinej  où  l'on  les  fait.  M. 
Eckhart  donne  line  page  entière  de  rno- 
noies  de  Chaïkmagne..  La  quatrième 
porte  d'un  côté  Carolus  &  lïir  le  revers 
Ahrincas  en  lettres  conjointes  &  hétéro- 
dites.  Le  dôôe  Alleman  a  lu  Binna.  Oh 
■«oit  £31  c£t  exem£le  6i:  gax   beaucoup 


d'autres  combien  on"  a  fait  de  fautes  en 
lifantles  anciens  monumensiparcequ'oiî' 
n'a  pas  bien  connu  les  caraâères; 

(1)  Ilsitiarquent  la  ville  de  Mayence, 
où  l'on  voit  de  plus  d'autres  monoies  fous 
Charlemagne  ,  à.  qui  celles-ci  apartien- 
nent.  Les  monoies  furtout  de  ce  monar- 
que j  ont  des  o  forts  petits  ,  que  M.  le 
Blanc  qualifie  d'o  micron.  Ils  paroifTenr 
dans  leur  plus  grande.  petiteiTe  fur  l'une; 
&  Tàutre  pièce.  La  lettte  pofée  en  di- 
férens  fcns  ,  eft  celle  de  toutes  ,  qui  a 
dûparoitre  la  plas  dificile  à  deviner.  Mais 
nous  avons  des  lettres  fur  lesmouoies' 
angIo{axones  de  la  mcme  figure.   Elles' 
ont  précifément  la  même  valeur.  La  fi-- 
,"  tuation  un  peu  diféfente-ne  doit  pas  beau- 
coup inquiéter  ;   après'  avoir  vu  tous  les 
renveifemens  de  lettres    ufités   dans  ce 
•  ûècle  &  les  précédens.  Les.  exeiBpleSji 


{h)  Ibid.  n.  6, 
{i)  Icw.  i,/.5>j. 
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Chap.    XI. 


Ecritures  encla- 


Hirpoft'es  )  hctéro- 
clices  &c 
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très-difîciles.  io°.  Rodulfus  hic  fit  Rex.  C'eft  la  légende  (a) 
d'une  monoie  de  Rodolphe  ,  frapée  à  Sens,  Elle  nous  aprend 
que  Rodolphe  ,  duc  de  Bourgogne  ,  fut  élu  dans  cette  ville 
roi  de  France  par  les  Fa6lieux  ,  après  la  mort  de  Robert , 
duc  de  France,  &:  frère  du  roi  Eudes.  M.  le  Blanc  lit  Rex 
inclitus  ,  prenant  l'F  pour  une  L. 

II,  Le  huitième  genre  ,  repréfenté  dans  la  xxx^.  planche, 
vcîcs ,  conjointes ,  gf^  coniDofé  d'écritutcs  capitales  ,  mêlées  de  lettres  con- 
jointes ,  enclavées ,  irregunerement  aiipolees  ,  greques ,  bar- 
bares &  monogrammatiques.  C'eft  le  précis  de  tous  les  gen- 
res de  notre  féconde  divifion.  C'eft  ainfi  que  le  dixième  de 
la  première  nous  ofre  ,  pour  ainfi  dire  ,  une  récapitulation 
exade  de  tous  ceux ,  qui  l'avoient  précédé  5  parceque  dans 
l'une  comme  dans  l'autre  divifion  ,  prefque  tous  les  mêmes 
genres  d'écritures  s'y  reproduifent  ,  fous  la  nouvelle  forme 
de  lettres  conjointes  ,  enclavées  monogrammatiques.  Ce 
huitième  genre  n'eft  foudivifé  qu'en  quatre  efpèces  ,  dont, 
voici  l'expofition. 

La  première  eft  un  mélange  de  lettres  couchées ,  renver- 
fées  ,  tournées  à  contre  fens  ècc.  Onze  infcriptions  lui  fer- 
vent de  modèles  dans  notre  planche.  1°,  Diis  Manibus. 
Félix  Taurinus  films  Capitonis  œrarii  fratri  pofuit.  M.  Le- 
beuf  en  publiant  {e)  cette  infcription ,  fans  la  lire  ,  dit  qu  'il  y  a 
à  deviner.  Mais  pendant  qti'il  ne  veut  pas  qu'on  devine  j  il  ne 
doute  nullement ,  qu'il  ne  faille  lire  Taurinus.  Son  graveur  a 
négligé  de  faire  fentir  la  conjondion  de  l'I  &  de  l'N. 
z".  Claudiae  Varenillae  Claudii  Vareni  confiilis  filiae  civi- 
tas  Picionum  funus  ,  locum  ^  fiatuam  ^  monimentum publiée  : 
Marcus  Ceriforinus  Pavius  o\xP aulus yLegionis  augufice  Prce- 
feclus  f  Praefes  Provincïae  Aquitanicae  y  Conful  defignatus  , 
maritus  honore  contentus  ,  fixa  pecuniâ  cuncla  ponenda  cur- 
avit.  Cette  infcription  ,  qui  fe  voit  dans  l'églife  cathédrale 


VIII=.    GENRE. 


I=.  ESPECE. 


{h)  Dijfert.  I. 


que  nous  en  avons  raportes  ,  pouroient 
être  apuyés  d'une  infinité  d'autres.  L'N 
de  la  fixième  monoie  eft  d'une  figure 
extraordinaire  ;  mais  il  ne  lui  nianc)ue 
prefque  rien  ,  pour  relTcmbler  à  l'N  de 
(c)  Ttancht  xxix.  Hluduin ,  qu'on  peut  voir  dans  le  {d)  cin- 
quième genre.  Pour  ce  qui  regarde  le  T  , 
de  la  feptième  monoie  ;  libre  de  ne  le 
—  prendre  que  pour  une  croix  ,   qui  déter- 


mine le  commencement  &  la  fin  du  mot. 
Si  le  nom  de  Mongit  ou  Mougiit  ou  Moa- 
gont ,  ne  paroit  pas  repréfentcr  fufîfam- 
meut  le  commencement  du  nom  de  Me- 
gimtia  ;  on  peut  croire  ,  qu'il  eft  ici  en 
alleman^  tel  qu'on  le  parloir  du  tems  de 
Charlemagne  ;  ainfi  que  dans  la  monoie 
précédente  ,  le  mot  alleman  togeld  ell 
placé  fur  le  revers. 
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de  Poiriers  ,eft  au  plus  tard  du  commencement  du  iv^.  fiècle. 
Elle  a  été  lue  diverfemenc  (i)  par  (a)  D.  Mabillon  &  [b)  D. 


(i)  »  Un  tiès-liabi!e  Iiomme  ,  que 
33  j'ai  confuké  fur  cette  infcription  ,  dit 
55  {c)  M.  Au  Radier  ,  la  lit  ainlî  :  Clua- 
*>  re-nilU  C  narcni  conftdis  filis-  civitas 
3j  PiBonitm  ftmt;s ,  lacam  ,  ftztuam  ,  mo- 
33  nimenv.im  ftMicum  M.  Cexfor  Pnvitls 
»  LegatHS  A:<gnfti ,  fropr&tor  (  ou  profm,- 
%->fes  )  frcvinciî  AquitatiicJi  ,  confnl  de- 
^:,  Jignatus  ,  tnaritus  honore  contentus  ,fui- 
M  que  cura  (  ou  condiiione  )  fonendumcu- 
M  ravit.  Quelque  déférence  ,  ajoute  l'au- 
»  teur  ,  que  je  doive  à  fes  lumières  ,  je 
33  penfè  qu'il  faut  lire  ,  Claudis.  Vare- 
53  nilld  Claudii  Vareit  confulis  ;  ayant  re- 
33  marqué  des  points  entre  Cl.  &  le  mot 
33  Varenilla;  ,  ainfi  qu'entre  cL  &  Va- 
3->  reni.  "  La  remarque  eft  très  judicieu- 
fe  &  dans  le  goût  romain. 

33  Je  regarde  comme  une  faute  la  fa- 
M  çon  de  rendre  suaq.  c.  par  fitâque 
'1  cura ,  canfâ  on  coiiditicne.  La  lettre  q 
33  n'eft  point  un  Q  dans  les  anciens  ca- 
33  radères  romains.  «  Il  auroit  mieux 
valu  dire  dans  cette  infcription  :  Nous 
ne  {bmmes  point  perfuadés  ,  que  les 
anciens  n'euflent  pas  le  q  oncial  ,  qui 
fe  trouve  dans  des  mfl".  très-anciens  & 
qu'on  croit  au  moins  du  iv'^.  (ïcclc.  Mais 
écoutons  encore  M.  du  Radier.  33  Cette 
33  figure  étoit  ,  j«  penfe  ,  inconue  ,  pour 
33  valoir  le  Q.  C'eft  un  P  reuverfé  ,  &  le 
33  C  eftl'abregc  du  mot  coniuge;  de  ma- 
33  nière  que  je  lis  avec  un  fins  jade  fuâ 
'■>  pro  conjuge  ponenditm  curavit.  Il  y  a 
33  dans  cette  infcription  même  la  preuve 
M  de  ce  que  je  dis  à  l'égard  de  la  figure  du 
33  q  pour  un  p  dans  le  mot  Fro-vlnci/i. , 
33  qui  eft  la  fin  de  la  précédente  ligne  , 
33  &  au  commencement  de  ceile  c\ ,  écrit 
33  comme  on  voit  par  un  P  ,  tracé  avec 
33  la  même  figure  ,  auquel  eft  joint  une 
33  R  en  cette  forte.  5?  ce  Cette  dernière 
figure  fe  trouve  fur  plufîevus  autres  mo- 
Bumens  pour  fignifier  P  R 

Nous  avions  déjà  fait  tirer  cette  inf- 
cription ;  quand  nous  l'avons  trouvée 
dans  le  Journal  hiftorique  ,  &  nous  l'a- 
■vions  lue  comme  M.  du  Radier,  à  quel 
^ues  etcc prions  près.  Il  femble  qu'on 
doit,  lire  Cenforims  &  non  pas  Cenfor. 


On  ne  voit  point  ce  nom  parmi  ceux 
des  anciennes  familles  romames  ;  au  lieu 
que  le  premier  eft-  fort  connu.  Peutêtre 
vaudroic-  il  mieux  lire  Pendus  que  Pa- 
iiius.  Le  premier  nom  eft  célèbre  parmi 
les  Romains  :  les  exemples  du  fécond 
ne  fe  voient  point ,  où  font  très -rares. 
Bailleurs  on  trouve  fouvcnt  dans  les  an- 
ciennes infcriptions  &  les  mif.  des  L 
abfolument  femblables  à  des  I.  On  le 
voit  n:ême  ici  dans  Filiae.  Nous  ne  re- 
jettons  pas  Legatus  Augufii  Proprdtor. 
On  fait  pourrait  un  Icns  également  bon 
avec  LegioKts  Augufts  prsfeclus  ,  Prdfes. 
Quoique  fuâ  pro  conjuge  fall'e  un  feris 
allez  raifonable  ;  en  voici  un  qui  pa- 
roit  encore  plus  fatisfaifant  i  fuâ  pecu- 
niâ  cuncla,  ponenia,  turavit.  La  ville  de 
Poitiers  décerne  des  obféques  ,  un  lieu 
pour  y  ériger  une  ftatuc  ,  &:  un  monu- 
ment public  à  la  mémoire  de  Varenille.. 
Mais  Cenforin  fon  mari  ,  content  de 
cet  honneur  ,  fait  faire  de  fon  propre 
argent  toutes  ces  chofes  ,  qui  dévoient 
être  exécutées  aux  dépens  du  Public.  Il  y 
a  de  plus  une  redondance,  qu'on  évitç 
dans  les  infcriptions ,  d  exprimer  dans  la 
même  ligne  fon  mari  &  fon  époufè  j 
puifque  l'un  des  deux  en  difoit  aiTez.  La 
formule  fuà  pecuniâ  eft  fréquente  dans 
les  anciens  monumens  ,  &  l'on  ne  l'ex- 
prime d'ordinaire  que  par  le  fîgle  P. 

Nous  trouvons  un  Marcus  Cenforinns 
conful ,  huit  ans  avant  l'ère  chrétienne. 
D'un  autre  côté  nous  avons  deux  Va- 
ranes  ,  l'un  conful  en  410.  &  l'autre  eti 
45  e.  Mais  fi  i'iiifcription  regarde  quel- 
qu'un de  ces  perfonages  ;  il  n'eft  pas  pof- 
fible  de  les  ajufter  enfemble. 

Une  autre  antiquité  poitevine  n'a  guère* 
moins  donné  d'exercice  aux  favans.  C'eft 
l'infcription  gravée  fur  la  clé  de  la  voûtC' 
du  chœur  de  l'églife  cathédrale  de  Poi- 
tiers ,  au-deifu!-  de  l'ancien  fanduaire. 
Befli  en  a  donné  une  vingtaine  d'expli— 
cations,  fans  donner  la  véritable.  On  peut: 
les  voir  à  la  fin  des  Annales  d'Aquitaine 
par  Boucher.  La  dificulté  d'èxplii]uer 
cette  infcription  eft  vcnye  de  ce  qu'on  l'a 
mai  lue..La  voici  telle  qu'on  l'a  publiée  : 


n.  PARTIE. 
S  EC  T.   1  I  I, 
Chap.     XI. 
Article.  II. 

[a)    Slip/ a?!,    de 
re  dtplom.  p.  115. 

{h)  I .  Voyage  lit- 
ier.  p.  S.  ô"  9- 

(c)  Jcurnai   de 
VerduK.  Décemh, 
1750.  f,  453.  ej> 
434. 
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-  Martène ,  MM.  du  (a)  Radier  &;  l'abbé  {b)  Belley.  Elle  eft 

II.  PARTIE,    renfermée  en  quatre  lignes  ,  gravées  fur  un  marbre  blanc 
Cha^p  ^  XI.   ^°"S  ^^  ^^P^  P^^^  '  un  pouce  &  huit  lignes  ,  &  large  d'un 
Article.  II.    pié  neuf  pouces  &  une  ligne.  Les  lettres  de  chaque  ligne 
(a)  ]ourndde     font  à  très-peu  -de  chofe  près  de  la  même  hauteur  ;  mais  ces 
Vcrdtm  Di'cembie   lignes  vont  toujours  en  diminuant  :  parceque  le  marbre  n'a 
r^-i°'Mai'*  17  u     P^^  ^^^^  ^^  largeur  ,  pour  contenir  quatre  lignes  en  aullî 
';>  348.  6- /?«■•»,     gros  cara6lères  que  ceux  de   la  première.  Le  C.  initial  a 
(h)  Me'm.  de  lit-  quatre  pouccs  moius  une  ligne  de  hauteur  &c  autant  de  lar- 
^deîhifcrift'^.'-iç).  Z^^^'  Ê)om  Foutencau  ,  qui  travaille  avec  fuccès  à  l'hiftoire 
f.  704.  du  Poitou ,  a  bien  voulu  y  à  notre  conlîdération  ,  employer 

quatre  jours  de  fuite  ,  pour  déchifrer  &  examiner  avec  la  plus 
fcrupuleufe  exadbitude  toute  l'infcription  ,  les  abréviations , 
les  points  &  les  autres  traits ,  qui  l'acompagnent.  Un  favant  6c 
curieux  mémoire  de  dix-huit  pages  in-folio  a  été  le  réfultat 
de  fon  travail.  Non  feulement  il  y  donne  un  alphabet  des 
lettres ,  qui  entrent  dans  l'infcription  j  mais  il  examine  en- 
core chaque  mot  en  particulier  &  anatomife  tous  les  carac- 
tères les  uns  après  les  autres.  C'eft  fur  fon  mémoire  que  nous 
avons  fait  delliner  èc  réduire  l'infcription ,  telle  qu'on  la  voit; 
fur  notre  planche.  i^.Aurdio  SaturninoVeurano  defunclo 
annos  quadraginta  quinque  ,  &  AureliœSecundince  conjugi 
defuncice  annos  viginti  quinque, é'Aurelio  S ecundino  fratri  de- 
{c)  SupUm.  à  jlinclo  annos..,.  CQttQ  infcription  (c)  fépulcrale ,  copiée  par 
if.w'p^'^'u  ^'  Boiflard  à  Gratz  en  Stirie,  orre  quelques  particularités  j  telles 
que  la  figure  des  ET  ,  du  chifre  xxv.  &  des  0  ,  qui  mar- 
quent ,  que  les  perfbnes  font   mortes.  4°.  Diis  Manibus 

bien  fermé  ,  &  qui  fert  d'abréviation  à 
ce  chifre  ;  ainfî  que  l'o  gravé  fur  l'X. 
Le  b  de  l'infcription  de  Befli  eft  une 
chimère.  L'I  de  la  dernière  ligne  veut  dire 
IN  &  Iç  C  renverfé  carnati.  D.  Fon- 
teneau  a  cru  qu'il  fignifioit  Chrifti ,  Se  que 
l'N  avec  le  j>etit  trait  ,  qui  eft  fous  la 
diagonale  pouroit  le  rendre  pat  nomine. 
D'abord  ce  favant  Religieux  a  donc  lu  à 
la  dernière  ligne ,  I»  Chrifti  nomine.  Mais 
depuis  il  eft  convenu  avec  nous  ,  qu'il  va- 
loir mieux  lire  Incarnait.  Voici  donc 
l'infcription   expliquée  :   Anno    vers; 

MILLESIMO  SEfTIMO  SEPTUAOESIMQ 
INCARNATI. 


O    A  V  O 

M    V  II    bX 

I  U  I  I 

DomFontenau  ,  Religieux  de  notre  Con- 
grégation, étant  fut  les  lieux,ra  examinée 
lui-même  avec  le  fecoursd'une  lunette  à 
longue  yue  j  &  a  lu  très-diftinétcment, 

A.        Y 

on  o 

M.     VII     LX 

L'A  veut  dire  Anna  ;  l'V  furmonté  d'une 
bare  iïgnific  Verbi  ;  l'o  placé  fur  l'M. 
donne  millejlme  ;  le  C  renverfé  ,  mis  au- 
dcCus  du  VI I.  eft  un  O  ,  qui  n'eft  pas 


M. 
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Marcl  Conceneti  Marcellinl  Marcus  Cong'tus  Juflinus.  Si  ma- 
jor aucioritas  patrimonii  mei  fuijfet  y  ampliori  dtulo  te  profe- 
cutus  fuijjem ,  piifflme pater.  M,  le  marquis  MafFéi  a  publié  & 
expliqué  eette  épitaphe  dans  Ton  Mufeum  (a)  Veronenfe  , 
ainfî  que. la  fuivante.  j°.  T)ns  manibus  {h)  Publil  VirucatQ 
P.  F.  Maximi  &  Valerice  P.  F.  Urfce  ,  Puhlii  Virucate  Ma- 
ximinus &  Tertius  parentibus  benè  merentibus  :  quorum  ob 
memoriam  dederunt  collegio  nautarum  Vico  Arilica  (velAri- 
licenfi)  conjijlentium  fejiertiûm  quatuor  millia  numûm  j  ut  ex 
reditu  ejus  (jummce  )  quodannis  (  idejiquotannis)  rofas  (  rofce  ) 
eis  deducantur  &  cibos ponendum  ,  Jecùs  (juxtà  )  veterem  con- 
Juetudinem. 'Nous  avons  fuivi  l'explication  du  dode  Italien  en 
rendant  la  valeur  des  chifres ,  qui  expriment  la  (bmme  léguée, 
pour  aporter  tous  les  ans  des  mets  &  des  rofes,fur  le  tombeau  des 
deuxVirucates.  Dans  cette  infcription,  les  fefterces  valant  deux 
as  ou  deux  livres  &  demie ,  font  marquées  par  L-L-S.  Les  im- 
primeurs,  pour  leur  commodité,  ont  mis  une  H  en  la  place  des 
deux  LL.  qui  faifoient  livres  &  ont  retenu  VS  qui  fîgniiîe 
femi.  De  forte  ,  dit  Dom  (c)  Lancelot,  qiie  fejiertius  eft  die 
pour  femijlertius  6°.  Telafius  monetarius .  La  monoie  ,  qui 
porte  [d)  cette  légende ,  eft  réputée  apartenir  au  roi  Chere- 
bert  I.  à  caufe  qu'elle  repréfente,  comme  les  autres  monoies 
de  ce  prince,  un  calice  a  deux  anfesj  avec  une  croix  audeffus. 
7°.  Carolus  rex  Francorum.  C'eft  l'infcription  d'une  (e)  mo- 
noie de  Charlemagne.  8°.  Une  autre  monoie  (/)  a  d'un  côté  : 
Carolus  imperator ,  Roma  ,  &:  de  l'autre  :  Sanclus  Petrus  j 
&  en  monograme  Stephanus.  M.  le  Blanc  n'a  pu  déchifrer 
ce  nom  ■  qiii  ne  peut  être  que  celui  du  pape  Etienne  V.  Ce^ 
qui  prouve  que  cette  pièce  ne  devoit  point  être  rangée  par- 
mi les  monoies  de  Charlemagne  ,  mais  de  Charle  le  gros. 
Les  deux  fiiivantes  portent  dans  leur  monograme /oAan/ze^  : 
ce  qui  prouve  encore  que  cç.%  monoies  ne  conviennent  (  i  )  pas 


II.   PARTIE. 

Sect.  II r. 

C  H  A  p.     XL 

A  R  T  I  C  L  B.    IL 

(a)  Vag.  cxLvrr. 
(fe)  Ibidem. 


(c)  Méthod.  lAt'm. 

p.   è<)0. 

(d)  Le  Blanc. 
p.  41.».  I. 


S  7. 


(e)  Uld.  p. 
».  9. 

(/)  Wd.p.sz. 
n.  4. 


(i)  Nous  voyons  ainfi  &  mêjne  d'iinè 
manière  plus  clairCj  parmi  les  monoies  de 
Louis  le  débonaire ,  les  monogrames  d'A- 
drien &  de  Pafcal ,  &'d'unc  manière  plus 
obfcure  ceux  de  Valentin  ,  de  Benoit  & 
de  Nicolas,  Mais  c'eft  une  taifbn  pour 
ôter  à  Louis  fe  débonaire  les  monoi«s 
j6,  &  38.  de  la  ioi=.  page  de  M.  le 

Tome  II. 


Blâinc^  pour  lés  reftituer  à  Louis  II.  fî(s| 
de  Lothaire.  C'eft  encore  une  preuve  ,' 
qu'on  lui  a  donné  comme  à  fon  ayeul 
le  titre  de  fieax  fur  fes  monoies.  Au  fur-' 
plus  la  formule  de  ces  monogrames.  ou 
plutôt  de  ces  infcriptions  en  figles  » 
s  R  E  N  ,  c'eft-à-dire  ,  SanB&  'Romana 
Eccleji»  epifcopm  Nicolaus  ,  fupofe  que  1* 

Nnna 


II.  PARTIE. 

Sect.    III. 

Chap.   XI. 
Articli.   II. 

(a)  Pag.  lo8. 
n.  10. 


(h)  Muraiori  an- 
iiq.hitl.  t.  3.  col. 


{cJFoLxx.K.  I. 


M.  ESPECE, 


id)  Le  Blanc. 
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à  Charlemagne ,  mais  à  Charle  le  gros  ou  à  Charle  le  chauve, 
90.  Hlotharius  imperatorpius .TqWq.  eftla  légende  d'une  autre 
tnonoie  de  [a)  Lothaire ,  aiTocié  à  l'empire  par  Louis  le  dé- 
bonaire,  l'an  817.  &  couronné  à  Rome  le  j.  avril  813.  par 
le  pape  Pafcal  I.  M.  le  Blanc  avoue  que  la  Signification  des- 
figles ,  gravés  dans  le  champ  de  la  pièce ,  du  coté  du  revers , 
lui  eft  inconnue.  Nous  voyons  clairement  dans  ces  fîgles  :.. 
Vafcalis  Papa  fanclce  romaïue  Ecclejîœ  nojlree  epifcopus »  lo". 
Q.  Fabi  Hermetis.  Cette  [h)  inscription  «ft  gravée  en  creux 
fur  une  petite  planche ,  qui  lorfqu'onla.iK)ircit  avec  de  l'en- 
cre ,  rend  les  lettres  blianches  fur  «n  fond  noïf  •  Elle  a  pu  fer- 
vir  également  à  cacheter  fîir  la  cire  ,&à former  des  figna- 
tures  ou  foufcriptions.  11°.  Qlc  jac  ou  Hic  jacet  Plndhia. 
Cette  infcription  fepulcrale  fe  trouve  dans  le  (c)  Prologue  de 
la  polygraphie  efpagnole.  Mais  Don  Naflare  en  la  publiant,, 
la  laifTé  à  les  ledeurs  le  foin  &  la  peine  de  la  déchifirer..  Les 
A  y  prenent  la  figure  du  B.  renverfè  &:  contourné.- 

La  féconde  efpèce  des  écritures  enclavées,- &  conjointes,, 
eft  mêlée  de  lettres  eftimées  barbares.  Notre  planche  ne  lut 
donne  que  ces  trois  modèles.  1°'  Hic  requiefcit  in  p ace  hone 
memorie  Orios Leodanus  ,  qtdvixit plus  menus  annos xxxv, 
obiet  fiib  dieKalendas  agujlas  y  indiciione  XV.  annos  xiiii. 
regno  domni  nojhi  Leovi/di  régis.  Cette  ép'itAphe  (i)  fè  voit 
dans  r^glifejparQiifiale  de  Trouillaç  fur  lecanal  de-Languedoc, 


îi'.Tettre  eft  une  R  ,  4  laquelle  manque 
un  trait  ;  quoique  nous  en  trouvions 
alors  fous  cette  forme  ;  &  que  l'E  fett 
à^denx  'fon<2iops,,.à  Eccle/u  &  à  épifia- 
pts.  Mais  cet  lifage  peut  fe  prouver  par 
{;d)  beaucoup"  '  d^ienjples  pareils.  Les 
de«r  lî.  ortt  «irtrait  de  réuoipn  firprimé: 
ce  qui  écoit  alors  iSprt  commun  dans  les 
monoicS'  d'Aiiglèferr.e..Iia  deuxième  inf- 
ccifùan  !p9ti6tà'.&anlU'^VioMitnt  -eccle^ 
jf*  epifiapus  VaUnùmis:  Il  n  èft  queftion 
sue  de  donnei  à  ÏE  le  même  double 
iifage  ,  tju'on  ' lui  atribue  dànsla  nionoic 
précédente.  La~  troifîème  aura  cette  ins- 
cription ,  Rctnam paJlrdEccUJî*  efifcopus 
Èeneiiilîus..CeKe  formulé  fe  trouvedans 
lés  bulles  mêmes-  dès- Papes,. au  lieu  de 
SanBt  'Romane  ecclefîét..  De  plus  l'I  fera 
«»,£  nl9l  f^t  ou  mal'  «epcéârnté.  Si  \'o» 

:•-•    fi  ti  il  y». 


•  ■explique  mieux  ces- fîglès'î  nous  fbmmes' 
'-prîts  à'y  donôer  les  mains  :  c'eft  aiTer' 
I  ':  pour  nou&4'«n4i«oir  tenté  l'explication. 
, (-J ).'.On, y  trouve- IVjjour  1'/  dàns-f»^' 
nus  Se  Met ,  qui  font  mis  pour  minus  âc: 
'ohiit.  Agùjlitsy^éem  pour  augulbts ,'. 
comTnedans,!pIe<i$ucs  anciennes  infcrip- 
tions'.  Le  {èntimeiit  le  plus  comm.ua  eil'' 
que'Ies  indiâiôns  ont  commencé  le  4». 
;SS^erobr^  de  l'an  3.^4.  Ea  ij*.  indii-^ 
'  tion  ,  jointe  aux  Calendes  d'Août- dans 
!  l'infcription, ,  indique  l'an  j 81.  pour  la. 
;  14'=.  année  du  reg^ne  de  Léovigilde  ,. 
{mort  en  j8 y.  Il  Tant  donc  que  ce  roi 
1  des  \yifigoths  ait  monté  fiir  le  trône  des* 
':  l'an  568.  Ainfî  notre  infcription -peut  fer- 
;  vir  à  corriger  les  liiftoriens  ,  qui  le  font 
régner  deux  Années  plus  taid.. 
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près  le  pont  de  Seffé  &  le  Somail.  Elle  nous  a  été  com-  ^ 

muniquée  par  M.  l'Abbé  Belley  de  l'Académie  Royale  des  n   eartie. 
Infcriptions  &  Belles-lettres.  Dom  Thierri  Ruinart  (a)  &  Doit,    c  ha  l'.  xt 
Naflare  (^)  l'aWent  déjà  publiée,  fàns-l'a  lire.  Ces  deux  (à-  Article,   ii. 
vans  ont  fi  peu  veillé  fur  leur  graveur ,  qu'ils  lui  ont  pafle    («)  Grcgor.  Ta- 
ies points ,  qu'il  a  mis  mal-à-propos  fur  les  i.  z°.  Carolus  eft  rm.oper.coi.ii^y. 
la  légende  du  premier  cote  (c)  dune  monoie  de  Charle-  Eff^n.foi.  /vi. 
magne  :  elle  a  au  revers  Narbo.  Au  lieu  de  ce  mot ,  M.  le    {<=)  Le  mar.c 
Blanc ,  lit  Neuflriœ  rex.  Bononia ,  ou ,  comme  il  ajoute ,  toute  ^'  ^'''  '^-  *• 
autre  ville ,  qui  commence  de  même.  Il  étoit  plus  fimple  de 
lire  Narbo  ,  comme  a  fait  {d)  M.  Eckhart. ,  L'çt  renferme    («)  Franc.  oiUnt. 
aulTi-bien  un  A  qu'un  X.  On  ne  voit  point  que  Charlemagne  t.i.p.^i. 
ait  pris  fur  fes  monoies,  ni  peutêtrc  ailleurs  le  titre  de  Neufirlce" 
Rex.  Quand  on  met  alors  une  grande  croix  fiir  le  revers  des" 
monoies ,  les  intervalles  des  quatre  angles  font  toujours  rem- 
plis de  lettres ,  qui  forment  le  nom  de  la  ville  ,  où  elles  ont 
été  fabriquées.  3°.  Mthelrèdrex  Anglorum.  La  monoie  ,  qui 
(5)  porte  cette  légende,  apar tient  au  roi  Ethelred  IL  qui  monta    ^^^  ^^^^^^  ^^^  ^^ 
fur  le  trône  des  Anglois  l'an  5)78  \  quoique  le  chevalier  Foun-  ».  1. 
taine  l'ait  donnée  à  Ethelred  I.  qui  fucccda  à  fon  frère  Ethel- 
bert  l'an  %66, 

La  troifième  efpèce  de  ce  huitième  genre  efl:  un  mélange  jj^^  espeice. 
d'e  lettres  irrégulieres  dans  leur  forme  ou  leur  arangemenc. 
Notre  planche  lui  fournit  quatre  modèles,  i"*.  Carlm.  Ces 
cinq  lettres  compofent  le  monograme  de  Carloman ,  gravé 
fur  une  (f)  monoie  ,  au  revers  de  laquelle  M.  le  Blanc  lit    (f)  Le  Binne. 
Aujlrajiorum  rex.  Nous  aimerions  mieux  lire  A'relate ,  Arles ,  t-  *7-  »■  l 
où  cette  pièce  aura  été  fabriquée.  i°.  Carolus.  La  monoie 
de  Charlemagne,  qui  porte  {g)  cette  incription ,  eft  une  des    ig\ij^i^^„  ,. 
fix  ,  dont  ce  favant  n'a  pu  déchifrer  le  revers.  Nous  y  trou- 
vons en  monograme  Cadurci ,  Cahors.  5°.  Carolus.  C'eft  le 
nom  du  même  prince ,  gravé  fur  le  premier  côté  d'une  autre 
[h)  pièce ,  dont  le  revers  n'a  pas  été  lu  par  M.  le  Blanc.  Nous    ^h)  Uid.  n.  j. 
croyons  y  voir  Benebentum ,  Benevent.  4°.  Carolus-Silva- 
riecli.  Une  médaille  de  Charlemagne ,  dont  nous  polfédons 
l'original ,  nous  a  donné  ces  deux  légendes .  Elle  n'eft  point  dans 
le  Traité  des  monoies  de  M.  le  Blanc.  Nulle  autre  ne  porte 
au  revers  le  monograme  de  la.  ville  de  Senlis ,  où  la  pièce  a 
été  fabriquée  :  ce  qui  la  rend  très-fingulière.  On  lit  SUva-, 

Nnnnii 


mi 
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neSl  dans  ce  monograme  SLVAT.  Dans  les  monoies  les  tné-. 
^s  cT^ui^  *^^^  traies  ontfouvent  plufieurs  ufages.  Ainfi  on  trouvera  Tans 
Chap.  xi.    peine  dans  celle-ci ,  inecis.  Il  faut  fe  fouvenir  ,  qu'alors  le 
Article,, II,  nom  de  la  ville   ocupoit  ordinairement  tout  le  revers  des 

monoies.   , 
y^-.  ESPECE.       La  quatrième  efpèce  des  écritures  capitales  enclavées  &: 
conjointes,  eft  mêlée  de  .lettres  grèques  &  de  latiries  minuC- 
cules  &  curfives.  Notre  planche  eft  terminée  par  deuxinfcrip- 
tions  de  cette  forte.  i°.  Maria  fidelis  Chri/ii  in  vitâ  fuâ  , 
hune  diligens  locum  ,  ibique  fummùm  mcinens  &  rébus  qua- 
tuor déni  uno  fupervixit  annos  ,  cum  penitendâ  recejjtt  in 
pace  ,  die  feptimo  idus  martias  ,  fecundo  Reccifvinti  regnan- 
tis  cum  pâtre  principis  anno.  Cette  infcription  fëpulcrale  fê 
(«)  Prolog,  pfl  trouve  dans  la  (a).  Polygraphie  d'efpagne.  Ce  monument  fin- 
foi.  x-viii.-  gulier ,  pour  le  ftyle  &  les  caradères ,  eft  daté  de  la  féconde" 

année  du  roi  Recefvinte  régnant  avec,  fon  père  :  ce  qui  revient . 
à  l'an  6yo.  de  l'ère  chrétienne.  2.°.  Leudelinus  htc  requifcit- 
in  pace.  V^ixit  annus  Z.  defuntus  ejl  ^  ubijicit  Genuarius 
dies  XV.  La  croix,  qui  commence  cette  épitaphè,  prouve 
qu'elle  eft  chrétienne.  Elle  fut  découverte  dans  un  tombeau  de 
pierre ,  auprès  de  l'abbaie  de  S.  Acheul  d'Amiens,  l'an  1 660. 
{1}  Pag..  378.     On  la  trouve  dans  les  {b\  Recherches  curieufes  dés  monoies  de 
' ic]  Jour»,  des fi-  France  ,  par  M.  Bouteroue.  Le  P.  du  Molinet  (c)  y  voyoit, 
vans  du  lundi  i  1 .  dcs  lettres  gauloifes  &;  barbares ,'  furtout  FL  &  l'S.  Mais  la- 
J«»T/.i6g4./.,ji.  preniière  eft  purement  grèque ,  &  la  féconde  eft  l'f  curfive 
des  Romains,  Du  refte  cette  infcriptioh  &  la' précédente  font 
parfaitement  conformes  aux  diplômes  du  vii^.  fiècle,  quanc- 
au  ftyle  ,&.  I  UoEthographe». 

Mélanges  des ^  lettres  onciales ,  minufcules  &  citrjîves  avecles-: 
capitales  enclavées  &  conjointes.  Explication  de  la  planche^ 
xxxi..çpi\ten(mtle\^^ 

Ecritures  encia-     X  Qu-oicwe  Cette  planche  ffe.foitqjOrune  fuite  de  la  pre-v 
Tée5,avec  unmê-  cédente-;  çlle  a  cependiapt  Cela  de  particulier,  qu'elle  réunic'i 
lange  de  lettres    jg^  écriturçs  capitales  ^  e^cIavées  ^  Gohjbiiites  &  monogram- 
matiques  j'avec  des  lettres  de  dlféréntes  clàfîes  &  de  divers 
ordres ,  iatrodùiçes  dans  ks  infcriptions  fliécalUques  &  lapi- 


nrj,  f,   i  .Tr:p—ryr  ^ - 


J}//te  de  la  If'"  Classe  des  Eaxtiires  lapidaires  et  tnétallicfiics,  contenant  IcKfçcnre  de  la  II!' division,  cni   Ion  voit   les  melan^çes  des  lettres  ancia/es,  minuscules  et  cia\n,ves,  a\>ec  les  capitales  cnelavées  et  canjxjintes . 
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Maires.  Ce  mélange  compofe  le  dernier  genre  de  notre  fé- 
conde divifion.  Nous  l'avons  diftingué  en  crois  efpèces. 

La  première  eft  mêlée  de  lettres  onciales.  Elle  fe  mani- 
fefte  dans  les  neuf  infcriptions  ,  que  nous  avons  fait  graver , 
pour  lui  fervir  de  modèles.  1°.  In  hoc  loco  reconditus  Amaf 
vindu  monacus  ,.  onejlus  &  magnificus  &  karitate  fervidus  , 
qui  fuit  mente  fobrius  Chrïjli  Dei  egregius  ,  &c.  C'eft  ici  le 
commencement  d'une  épitaphe  efpagnolc  du  (i)  x^.  fiècle ,. 
publiée  par  (a)  Aldrecte  ,  Dorn  {b)  Mabillon  ,  &  Don  An-     (^^  j^-y  ^_  j^^. 
tonio  (c)  Naifarre.  Ce  dernier  a   mal    lu    quelques   mots,  o^&^n.  de  u  Un- 
2«.  Hic  paufanteJTo  Germano  in  die  Tranjlationis  dédit  ei  fj*  '^^''Mina. 
Rex  Pipinus  fifcum  Palatiolum  ,  cum  appenditiis  fuis  om-    (h)  Dereredipl. 
nibus.  Cette  infcription  du  vi  11^.  fiècle ,  qui  conftatc  la  do-  ^•'^'^• 
nation  du  fifc  &  de  la  terre  de  Palaifeau  ^  faite  par  le  roi  Pe-  Jfl,l-  p^^Ç^f;^,. 
pin  à  l'églife  de  S.  Germain  des  Prés  ,  a  déjà  été  publiée  ^.pfjî.foi.xvu. 
plufieurs  (■»'}  fois.  Elle  fert  de   bordure  a  un  cartouche  de    {^)  mji.  de  i  Ab- 
marbre   en  caré  ,  au  milieu  duquel  on  voit  une  croix  an-  ''"'^  '^■'  ^-  ^^'""■ 
crée  &  d'un  marbre  particulier.  L'S  y  paroit  fous  la  figure      uRe'n/.'des 
du  Z.  Les  lettres  y  font  inférées  les  unes  dans  les  autres  avec  Gixiois.  t.  '-t-is-- 
beaucoup  d*art.  D.  Jaque  Martin  expliquant  ce  monument  jj., 
en  prend  ocafion  de  reprocher  à  VofHus  d^àvoir  pris  la  let- 
tre Q   pour  un  G.  C'eft,  dit  notre  Bénédiftin  ,  une  véritable 
S.  A  la  vérité  on  trouve  des  S  ,  qui  aprochent  de  cette  fi- 
gure ;  mais  nos  alphabets  grecs- &  latins  prouvent ,  que  Voffius ,.! 
n'a  pas  eu  tort  de  croire ,  que  c'eft  un  véritable  G ,  de  forme 
ouciale,  ^°..,..Idem  automate  mandatusfortis  ....  ijludjudig- 

Jium  co  . . .  .  dit  urbem  huic  civitatif  . .  en  Augufla  Gemeïla 

Tuccitana idem..,.  V^arcum multarum ejl  abundant  a. . .  bflata 
converfa  res  ita  populi  qu.  ef. . . .  tuliajïi  aufîlium  Salva.-:,. 

toris  eterno  Deo  cujus  jurati  pus  f....in...  {q)  uos  funt 

adverfariocum  malitia  egrefjîo  in  populi  frcofe  .  .  . .  viÊoria^^, 

cf  cuflodia  funt  fanB:e  Colombe  regu.  .  .  .  .  .  q  Populi  çutvT.'., 

gaudiofalv  deJifanctoM'artyris  Siprano.  Amen,  On  croit  que- 
cetteinfcription  de  Martos  en  Efpagne  elt  relative  au  tombeau 

(1)  Vokilaf  date  de  cette  infcription 
fepulcrale  .•  Kalendas  januariai  decimo  -, 
înter  'tentas  ,  horâ  fullorumque  cantu  , 
JortKhiit  ,  dii  ijénefii  hoe  éf  «»  erâ  cen- 
tiens-  decem  hifque  decies.-'Kegtiante  Do- 
tuiuoihejit  ChrifioAltifmf,  C'eft-à-dirs , 


qu'Amafvirtdé'mdurlit  lè  vehdredi ,  zi*.'^- 
jour  de  Décembre  de  l'an  581.  Le  titm?;- 
de  Pitfior  ,  c]ue  lui  donne   l'épitaphe  j^< 
ne  permet  pas  de  douter  ,  qu'il  n'aic-été^'  ' 
^abbé,  r,-> 
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de  fainte  Colombe  ,  qui  fbufrit  le  martyre  à  Cordoue  l'an 

'sect.M/.^'  855.  Il  y  eft  aufli  parlé  de  S.  Cyprien  &  db  rancienne  ville 
Chap.  xi.    Àugufla  Gemella  Tuccitana  ,  fort  connue  dans  l'antiquité. 
Article   II.  Don  Naflarre  s'eft  contenté  de  publier  cette  înfcription  mu- 
tilée &;  d'un  ftyle  barbare,  comme  un  modèle  de  l'écriture 
anciemie ,  que  les  Efpagnols^  délivrés  de  la  tyrannie  des  Mau- 
res ou  Mahométaûs  ont  toujours  confervée  ;  mais  il  n'a  point 
entrepris  de  la  lire  ,  &  encore  moins  de  l'expliquer.  Il  en 
a  ufé  de  même  à  l'égard  de  la  fuivante  ,  qu'il  croit  Portu- 
gaife  ;  quoiqu'en   qualité  d'Efpagnol  la  chofe  dût  peu  lui 
coûter.  4" .  S'^  Aullio  o  faut  ,  o  Petamas  offereceo  ,  con.  erâ 
mil^  fatetcL  onfetenta.  SantauUq  a  fait  ceci  ,  Petamas  l'a 
ofert ,  l'an  mil  foixante  &  dix  de  l'ère  ;  c'eft-à-dire  ,   l'an 
(»)  ibiâ.fol.      103  z.  de  J.  C.  L'écriture  de  [a)  cette  infcription  eft  meHo^ 
'verfo  XX.  jg  lettres  minufcules  &  conjointes  fans  conjon£tion  aparente. 

PlufieuES  de  fes  caraftères  étant  douteux  &  fort  équivoques  j 
il  eft  très-dificile  de  la  lire  furement.  Aufli  ne  la  donnons- 
nous  ,  que  comme  un  modèle  d'écriture  latine  extraordi- 
naire ;  fans  prétendre  abfolument  garantir  Texplication,  que 
nous  lui  donnons ,  après  avoir  confulté  de  très-habiles  gens. 
5°.  Comes  Stephanus  &  Adela  comidjfa  ^fuique  heredes per- 
donaverunt  hominihus  ijlius  Patrie  butagium  in  perpetuum  $ 
eo  pacio  ut.ipjîus  cajlellum  muro  clauderent.  Quod  Ji  quis 
violaverit  ,  anathcma  fit  ,  Dathan  quoque  &  Abiron  ma-' 
lediclionem  habeat.  Cette  infcription  lapidaire  du  x  i  *^..  fiè- 
dê ,  gravée  fur  la  porte  de  Blois  ,  a  été  publiée  par  Bernier 
dans  l'hiftoirc  de  cette  ville.  Elle  eft  dans  le  ftyle  &  la 
forme  des  a£tes  du  tems  ,  ou  plutôt  c'eft  une  vraie  notice , 
drelTée  pour  conftater  à  la  poftérité  l'acord  fait  entre  le  comte 
te  la  comteffë  dé  Blois  d'une  part ,  &  leurs  fujets  de  l'autre.  La 
voici  en  fra:nçoîs  :  Le  comte  Etienne  ^  la  comtefle  Adèle , 
tant  pour  eux^que  pour  leurs^  héritiers  ;.  ont  remis  à  perpétuité 
aux  habitans  de  ce  pais  le  droit  à&boutage,  ('oulès  preûations 
^e  vin  5  )  à  condition  qu'ils  conftruiroient  un  mur  au  tour  du 
château.  Si  quelqu'un  donne  ateinte  à  cet  acord  ;  qu'il  foit 
anathcme  ,  &  encoure  la  malédidion ,  prononcée  contre  Da- 
than &;  Abiron.  On  voit  ici  l'ufage  d'employer  des  impré- 
cations dans  les  aftes.  On  fera  voir  ailleurs ,  qu'il  remonte  à  la 
jplus  haute  antiquité.  On  trouve  la  fignjiication  de  boutagium 
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ou  hutagium  dans  le  du  Caiige  de  la  nouvelle  édition.  6^ .  Les  ---'^ 

vers  fuivans  font  partie  d'une  ancienne  infcription  mutilée,  ^'-  partie. 

découverte  en  1544.  &c  dépofée  dans  l'églife  des  Domini-  chaJ."  xi." 

Gains  de  Cordoue  :  a  r  t  i  c  l  j.  h.. 

^  r  .  Ambiensfacrl  glorlam  de  merce  cruoris 
Rex  tribuit  cui  coronam ,  perfeBa  futura 
Tuitaque  nudhus  Martir  nos  manda  divinis.- 
idem  fub  erâ  nobles  centum  jugulatur. 
Sexagies  &  uno  ,  feptem  de  Kalendis 
.  .    .  .    .-.  ta  Aprilis. 

Don  Naflarre ,  en  publiant  (a)  cette  infcription  ,  ne  nous    (^j  p^      ^^ 
fait  point  conoitrc  le  nom  du  faint  Martyr  ,  dont  elle  fait  efpi?i.foi. xvii' 
l'éloge.   Elle  nous  aprend  ,  qu'il  fut  couronné  le  feptième  "•^•'•^-  '- 
des  Kalendes  d'Avril ,  de  l'ère  efpagnole  5)^1  :  c'eft-à-dire  le 
ié^.  jour  de  Mars  de  l'an  9^13.  de  J.C  Les  T  de  ce  modèle 
d'écriture  doivent  furtout  être  remarqués,  y^ .  In  erâ  mcc.  v,- 
quando  mundata  efl  eeclejîa  fancii  Martini  Ofme  Sgfr  per 
Omalp,  Petrus  Garcia  pejl  ou  petii  romanum  (  i  )  ou  com- 
mune conctlium.  Cette  infcription  de  l'an  de  notre  Seigneur 
11^7.  eft  très-dificile  à  déchifrer.  Elle  figure  dans  [b)  laPo-    (n  mu:  m^. 
lygraphie  efpagnole  ;  mais  l'auteur  a  oublié  de  l'éclaircir ,  &  uSi>xxv.n,ïu- 
de  nous  en  faciliter  la  le£hire.  %'^.In  nomine  Dei  fumi ,  in 
honore  fii  Mariae  yfci  Pétri  ,  &  fà  Marcialis  ,  vel  quoruni 
Reliqttia  htc  conditte  funt  _i  Haddehertus  epifcopus  fierjujjii: 
(;  id  €fi)fieri  jujfi.  Cette  infcription  d'un  reliquaire  ,  qu^n 
conferve  dans  la  cathédrale  de  Clermonc  depuis  l'an  7S6.  a 
été  publiée  par  le  célèbre  M.  Lancelot ,  dans  les  Juléraoires 
|<)  .de  littérature  de  l'Académie  royale  des  infcriptiom  &  {e)Tm.6.f,&^: 
Belles-rLettres.  Cet  habile  antiquaire  nous  aprend  *,  que  ie» 
liettres ^en  ibnt  à  filigranes  ,,&  relève  modeftement  quelques 
fevans  j  qui  ont  In  Andebertiis  pour  iiaddebentts ,  o&  qui  a'«nt 
gas  repréfenté  l'infcription  tellequ'ellè  eft  dans  l'original.  Mais^ 
par  inadvertance  fans  doute  ,  il  prend  l'E  an  m&t  Mariai 
pour  une  F.  C^elquefois    la  diférence  de  ces  deux  let- 
tres eft  peu  fenfible  daic^  les  anciens  monumeqs  jôyiôuvenÉ 

.  {i3.Pe«tcties'aglt-rîiciduÇpocilc<le  fric  li  &  afefout  tous  lès  fijje»  dà  fet- 
Eatrandel'an  11^7.  où  fcPape  Alexaa-  riment  de- fid^Utc  jàrexcjBfJede'Grçgoiïe 
^e III.  excommunia  rcmpeievttFiéd^J^ VU.: 
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^^^  leur  reflemblance  eft  parfaite.  <)".  Le  fécond  côté  (a)  d'un 
^  s/^^m^*  fceau  de  l'empereur  Frédéric  II.  nous  donne  ce  vers  hexa- 
c  H  A  p.  X  i!    mètre  pour  épigraphe  :  '  , 

.Article.  II.  Roma  caput  mundi  régit  Orbis  frena  rotundi. 

Sigii. t"b."vfL  "  L'ancienne  Bafilique  de  S.  Pierre  de  Rome  eft  repréfentée 

dans  le  champ  de  ce  revers. 
Ecritures^  encia-      H,  La  feconde  efpèce  de  ce  neuvième  genre  eft  mêlée 
k  "refi^nufcuks  ^^  le"res  minufcules.  Cinq  infcriptions  ,  gravées  fur  notre 
&  curfives.  planche ,  lui  apartiennent.  La  première  eft  une  épitaphe  en 

.//=.  ESPECE,  vers,  incruftée  dans  un  mur  du  cloitre  de  l'abbaie  de  S.  Ger- 
main d'Auxerre.  Après  l'avoir  tirée  nous  mêmes  ,  avec  la 
plus  grande  exactitude  j  nous  l'avons  fait  réduire  &  graver 
telle  qu'elle  paroit  fur  notre  planche.  Vpici  comment  ou 
doit  la  lire  .: 

Hic  fuppUx  ora  i  quantum  Jlmplex  unet  horçL  ^ 
Quifquis  fuppojitum  forte  Icgis  loculum.. 

_Ac  non  ignores  pro  quo  rogitarts  ut  ores  , 
Profert  hic  titulus  quem  teneat  tumulus. 

Jiic  Teodericus  Jitus  ejl  omninb  dolendus  , 
Gnarus  &  injlgnis  &  vafer  &  docilis. 

Hune  ,  augujle  ,  tue  nabis  rapuérekalende, 

,    Et  levita  Jimul  hue  recubat  Stepkanus.  .     „  , 

■  Cette  infcription  fépulcrale  eft  de  la  compofition  deGlabdr 

Radulphe,  moine  Bénédidin  de  S.  Germain  d'Auxerre ,  &  qui 

nous  a  laiffé  rhiftoire  de  fon  tems  en  cinq  livres.  II  mourut  vers 

(5)  M«».  M»w- l'an  loyo.' félon  M.  l'abbé  (5/Lebeuf.  Ce  favant  Academi- 

T-T*.  ig/^***  cien,  a  publié  notre  épitaphe  en  caraâières  ordinaires.  Les 

fautes  multipliées  ,  qu'il  a  (i  )faites  en  la  lifant ,  prouvent  la 

néceffité  de  recourir  fôuvent  aux  originaux  ;  les  copies  mêmes 

de  là  main  d'un  habile  antiquaire  étant  fi  défeftueufès. 

Le  fécond,  modèle  de  la  deuxième  efpèce  eft  un  fragment 


-  ■  ( i)  Il  lit  tumulum  à  la  fecondc'ligne  , 
9SX  lieu  de  loculum  î  à  la  ttoifième  ,  ort»- 
ris  fout. ro^itaris  :  à  la^oathèrae,  refért., 
pour  frsfert  ,  ou  pofert.  W  prend  le  P 
avec  Is^marque  d'abréviation  pour  une 
K.  &  un  £.  A  la  cinquième  ligne  il  paffe 
lemot'fST  exprimé  par  une  S  couchée, 
acempagnée  de  deux  points  ,  placés  l'un 
au-deflous  &  l'autic  au-dcfliis  :  abrévia- 


tion toutefois  ordinaire  dans  les  anciens 
mfl".  A  ia  fepticme  ligne  il  lit  tus,;  au  lieu 
que  -fur  la  pierre  on  trouve  tue  par  un  e 
fimple.  Enfin  à  la  dernière  ligne  il  liç^ 
H»V,  où  l'original  porte  clairement  Hw.' 
En  relevant  ces  méprifes ,  nous  n'oublions 
pas,  que  nous  fommcs  capables  de  tomber 
dans  de  plus  grandes. 


(d'infcripdofii 
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d'infcription  gravée  fur  un  marbre  blanc  ,  &  publiée  (a)  dans 
le  prologue  de  la  Polygraphie  d'Efpagne.  Ce  que  l'on  en  peut    1 1-  partie. 
lire  fe  réduit  à  ce  texte  mutilé  : . .  Tcla.     excelfum  Domi-     chYj  ^^J\ 
num  men  . . .  pofcit  &  veniam  Chrijli  flebil , .  .  inclite  quem  Article,  ir. 
dignis  tumulabi . .  .fôûs  Ù'inlujlris herus.  Léo  .... cunclis  quoi    [a)  Fd.  rem. 
profuit  ad  fpem  . . .  .ob  quod  continue  lecîor  Dominum  pof-  ^■^«'• 
cens^  ut  venia  maneat  eterna  &  vivat  perpétua  vita  ma... 

era  Dccc Don  Naflare  dit  peu  de  chofes  de  cette  épi- 

taphe ,  &  le  peu  qu'il  en  dit ,  git  en  conje£tures  aflez  foibles. 
Ce  qui  paroit  certain ,  c'eft  qu'elle  eft  du  ix^.  fiècle ,  ou  de 
la  fin  du  viii^. 

Le  troifième  exemple  d'écriture  capitale  enclavée  &  mêlée 
de  caradtères  minufcules ,  eft  de  l'an  921,  C'eft  encore  une 
épiraphe,  publiée  par  {b)  le  même  favant  eipagnol.  {i>)ibid- poft fol. 

xvii.  ».  1. 

Ciari  teBa  antejlis  Martini  quoque  membra 
Hic  bujlorum  facrâ  more  pontif  &  aulâ  : 
Qiti  Chrijlo  jamulans  petiit  vitam  adulefcens 
Monajîicam  ,  pollens  que  regulariter  egit  _, 
AJligitanam  epifcopii  rexit  in  arce 
Eglejiam  y   ad  eroas  latus  ejl  ilicb  nempè  , 
■Sculpta  in  marmore  era  nobles  &  centejimâ 
Sexagejîmâ  nonâ  maiar.  tertio  idus. 
Leclor  commenda  &  Dominum  pie  orando. 

Cette  épitaphe  poétique  contient  l'éloge  d'un  moine  ver- 
tueux, nommé  Martin  ,  qui  fut  élevé  fur  le  fiège  épifcopal 
de  la  ville  d'Ecya ,  apellée  Augufla  firma  dans  Pline.  Nous 
avons  déjà  trouvé  nobies  pour  novies  dans  d'autres  infcriptions 
efpagnoles.  Celle-ci  n'a  pas  été  bien  lue  par  Don  Naflare. 
Au  lieu  à' epifcopii  rexit ,  il  a  lu  epifcopi  irexit  ,  &  maiar, 
uno  tertio  idus^  pour  maiarum  tertio  idus.  Le  mot  anteflis  eft 
mis  au  premier  vers  pour  antiflitis  ,  au  fécond,  more  pontif , 
pour  more  pontificum  ,  &;  au  troifième  adulefcens  au  lieu 
è^adolefcens.  Le  fécond  vers  attefte ,  qu'au  x^.  fiècle  on  ne 
donnoit  la  fépulture  dans  les  églifes ,  qu'aux  feuls  évêques. 

Le  quatrième  modèle  eft  cette  infcription  (c)  du  fceau  de    {c)  Hcmsm/n  ùe 
l'empereur  Louis  de  Bavière  :  Ludovicus  quartus  Dei  gratiâ  ^'S'^-  '"^-  '*•"■»•- 
Romanorum  imperator  femper  Augujîus.  Les  caraftères  en 
font  aflez  beaux ,  quoiqu'antérieurs  à  la  moitié  du  xiv*^.  fiècle. 
Tome  II.  O  o  o  o 
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^^      Le  dernier  modèle  de  la  féconde  efpèce  (à)  efl  cette  lé- 
^s"  '''^^,^î^'  gende  du  fceau  de  Thierry  I.  de  la  maifon  de  Lorraine,  qui 
Ch  AP.  XI.  fi-it  fait  comte  de  Flandre  en  1 128  -.  Thiodoricus  Dei  gratiâ 
(«)  Calmet  hift.  Flandrenfium  cornes. 

deLorr.i.i.{i.d.      La  ttoifième  efpèce  du  neuvième  genre  de  notre  féconde 

n.xxxtv.  divifîon  eft  un  mélange  de  lettres  curfives.  Notre  planche 

///.  ESPECE.  XXXI  en  ofre  un  modèle ,  dont  les  lettres  liées  d'une  façon 

extraordinaire ,  font  très-dificiles  à  déchifrer.  C'eft  une  épi- 

[h)  Ptig.  68.       taphe  publiée  dans  {b)  le  livre  intitulé  Marmara  Vifaurenjïa^ 

En  commençant  par  la  figure  du  labarum ,  ou  monograme 

de  J.  C.  ^ ,  on  lit  enfuite  :  Locus  TenulL  vixit  ann.  xxi» 

La  {implicite  de  cette  infcription  fepulcrale  prouve ,  qu'elle 

eft  ancienne. 

Article     II L 

Ecriture  gothique  moderne  :  fes  notions  ,  fon  origine  ,  fes 
commencement  ,  fon  progrès  ,  fa  durée  ,  fes  genres  d>'  fes 
ejpèces.  111'=.  Divifîon  de  la  claffe  des  écritures  lapidaires 
&  métalliques. 

E  mélange  de  lettres  capitales  ,  onciales  ^  minufcules  &; 
curfives,  de  lettres  renverfées  y  tournées  à  contre  fens,  grè- 
ques,  conjointes  &  barbares,  offre,  comme  l'on  a  vu,  un  fource 
très-abondante  de  genres  &  d'efpèces.  C'eft  furtout  ce  mélan- 
ge ,  qui  a  produit  ce  que  nous  apellons  vulgairement  écriture 
gothique.  Il  eft  difficile  ,  &  peutêtre  même  feroit-il  emiuyeux 
de  la  fuivre  dans  toutes. fes  branches.  Jamais  la  bifarerie  &c 
le  mauvais  goût  de  concert  ne  fe  font  donnés  plus  d'efTort 
que  dans  cette  écriture,  née  avec  la  fcholaftique,  &:  dans  la  dé- 
cadence des  arts  &  des  bonnes  études.  La  matière  eft  fi  abon- 
dante par  la  proximité  des  fiècles ,  qui  en  ont  fait  ufage ,  qu'on 
furchargeroit  le  public  à  coup  fur  5  fi  l'on  ne  vouloir  rien 
omettre.  Sous  ce  prétexte  néanmoins ,  nous  ne  nous  croyons 
pas  difpenfés  de  domier  des  idées  fufifantes  d'une  écriture  ,, 
dont  les  principales  efpèces  méritent  d'être  connues  ;  pourvu 
qu'en  les  expofant,  on  fâche  fe  tenir  dans  les  bornes  d'une  fage 

Quel  eftlecarac-  "médiocrité.   _ 

tère  gothique ,  &  I,  Le  gotliique  modeme  n'eft  autre  chofe  que  1  écriture, 
d'où  lui  viein  cette  latine  dégénérée  ,  &  chargée  de  traits  bifares  ,  abfurdes  &. 
commenccjoaens."  fuperflus.  Cette  dénomination  ne  lui  fut  point  domaée ,  ni 
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àès  le  tems  de  fa  naiffance ,  ni  lors  même  qu'il  exerçoit  une 
tyrannie abiblue  ,  fur  prefque  coures  les  écritures  de  l'Europe.    ^^  ^^\JJ'  ^^ 
Oncroyoit  alors  voir  des  agrémens  &  des  beautés  ,  qu'on     chap.   xr. 
n'apercevoic  plus  dans  la  noble  limplicicé  des  caraftères  an-  Article  m. 
tiques.  Mais  à  proportion,  que  le  goût  de  la  belle  littérature 
reprit  fes  anciens  droits  ;  on  fe  pafliona  pour  les  vraies  lettres 
latines ,  &  l'on  traita  de  gothiques  celles ,  qui  s'en  étoienc 
écartées.  Sous  la  plume  des  premiers  reftaurateurs  des  belles 
lettres ,  les  caradlères ,  qu'ils  trouvèrent  en  ufage  furent  dé- 
clarés gothiques.  Et  comme  ils  ne  pouvoienc  les  atribuer  aux 
anciens  Romains  ;  ils  les  mirent  fur  le  compte  des  Goths , 
qui  avoient  renverfé  leur  empire. 

Ces  premiers  littérateurs  partant  des'  écritures  ,  dont  ils 
étoient  environnés ,  pour  fe  tranfporter  tout  d'un  coup  dans 
les  fîècles  les  plus  florilTans  de  la  domination  romaine  ,  ne 
pouvoient  pas  avoir  des  idées  bien  juftes  de  la  fucceflion  des 
écritures.  Ils  n'en  avoient  pas  étudié  les  révolutions  &  les 
métamorphofes . 

A  proprement  parler ,  nous  'pouvons  faire  commencer  le  , 

gothique  moderne  au  xii^.  fîècle.  On  lui  donneroit  une  ori- 
gine plus  reculée  j  fi  l'on  recherchoit  les  premiers  dépérifle- 
mens  de  l'écriture  ,  qui  nous  l'ont  anoncé.  M.  le  marquis 
(a)  MafFéi  combat  le  fentiment  de  D.  B.  de  Montfaucon  ;  (.i)Veron.inujir. 
parcequ'il  fait  remonter  le  gothique  au  xi^.  fiècle.  Voici  les"'-  '5^- 
paroles  du  premier.  »  Dans  la  préface  générale  fur  les  anti- 
»  quités  {i)  figurées,  il  eft:  dit,  que  le  caradère  gothique 


(i)  Cette  manière  de  déûgner  l'Anti- 
quité expliquée  j  pouioit  bien  n'être  rien 
moins  que  flateufc  pour  Dom  Bernard  de 
Montfaucon.  D'un  autre  côté  le  fiècle  de 
mille,  pour  le  xi'.  fiècle,  ne  préfente 
pas  une  idée  fort  claire  :  mais  il  faut  pré- 
fumer ,  qu'elle  eft  dans  le  goût  italien. 
Au  furplusle  favan:  Bénédiâin  ,  dans  la 
préface  aléguée  ,  ne  dit  pas  un  feul  mot 
au  fujet  des  lettres  ou  caraflères  gothi- 
ques. U  n'y  parle  {b)  que  de  l'ordre  go- 
thique ,  qu'il  fait  remonter  au  xi"*.  fiècle. 
Nous  ne  prétendons  au  refte  rélever  ici 
qu'un  défaut  d'exaclitude.  D.  de  Mont- 
faucon  a  réellement  ailleurs  avancé  l'opi- 
nion ,  que  M.  MafFéi  lui  atribue.  Par- 
lant de  lettres  romaines  ,   qu'il  croyoit 


apattenir  au  vi'^.  fiècle  ;   elles  n'avoient    (t)  L'amiquite 

(c)  "   point  encore  ,  dit-il  ,  changé  de  exf'l.  t.  i .  pref. 

"  forme,  comme  celles ,  que  nous  voyons  p.  xvi. 

"  au  X.  &  xi  =  .  fiècle  ,   qui   dégénérèrent     ,^^  Momtm.  de  U 

"  enfin  en  ce  caradère  ,  que  nous  apel-  ,„^„^^^^_  yy^„^. 

51  Ions  gothique  :  ce  qui  ariva  dans  1 XI  ^.       i   j,    rj. 

33  fiècle  . .  .  Ceft  principalement  [d)  de- 

"  puis  l'an  mille  ,  que  ce  font  faits  ces     /a  m^^  p_  ic<j. 

"  changemens  de    caraélères  en  ce  que 

"  nous    apellons    gothique.     Nous    les 

"  voyons   dans   les    infcriptions    fépul- 

35  craies  ,  &  nous  y  remarquons  fucceiTî- 

"  vement  l'altération  faite  dans  les  let- 

33  très  romaines  ,   qui  aloit  toujours  en 

33  augmentant  depuis  le  commencement 

33  du  xi"^.  fiècle  ,  &  en  s'écartant  de  plus 

53  en  plus  de  la  première  forme.  Nous 

O  G  o  o  ij 


II.    PARTIE. 

Sec  T.    ni. 

Chap.     XI. 
Articlï.  III. 


^a)  Voyez  notre 
planche  XXXII. 

Comment  le  go- 
thique  moderne 
s'eft  il  formé   ? 
Sources  diverfes 
de  ce  caradière. 
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»  commença  dès  le  fièclc  de  mille  :  quoique  dans  la  vérité  le 
»  caraftère ,  auquel  on  donna  depuis  le  nom  de  gothique 
»  n'ait  régné  fur  les  marbres ,  qu'au  xiv^.  fîècle  ,  &  com- 
»  mencé  que  vers  la  fin  (i)  du  précédent.  «  Mais  qui  pou- 
roit  fe  perfuader  ,  que  les  infcriptions  des  fceaux  de  Louis  le 
Jeune  de  l'an  ii 67  ,  de  l'Hiftoire  de  Languedoc  de  l'an 
1 188  j  de  la  Polygraphie  efpagnole  des  années  1141.  11^4. 
12.88,  de  Gattola  de  11 30.  &  de  tant  d'autres  ne  (a)  tien- 
nent rien  du  gothique  ? 

IL  La  fource  primitive  du  gothique  eft  l'arondifTement 
des  lettres  carées  ou  droites ,  ou  plutôt  des  jambages  perpen- 
diculaires ,  obliques ,  horizontaux.  Cet  arondiflement  eftr 
aufli  fenfible  qu'ancien  dans  les  6-  Celui  des  U  le  fuivit  de 
près.  Si  l'on  en  juge  par  les  notes  tyroniennes ,  à  peine  avoit- 
il  commencé  a.  fe  produire  fur  les  marbres  ;  qu'il  étoit  déjà 
d'un  ufage  ordinaire  dans  les  mfT.  L'  CT)  exadement  ronde 
femble  devoir  aufli  fa  naiflance  aux  mff.  Indépendamment 


{c)Tart.  i.yJAj., 
ilajf.  1.  ».  41. 


53  donnerons  dans  la  fuite  par  fiècles  ces 
53  caraûères  gothiques  ,  depuis  rxi"^. 
53  liècle ,  jufqu'au  xvi^.  où  ils  ont  fini, 
33  aux  premières  années  du  règne  de 
33  François  I.  «  Nous  n'avons  point  vu 
les  recueils  de  gothique  de  D.  Bernard 
de  Montfaucon.  Ils  font  aparamment  per- 
dus OH  égarés.  Si  nous  en  avions  eu 
communication  ;  peutêtre  nous  ferions- 
nous  un  peu  raprochés  de  fon  fyftème. 
Mais  en  jugeant  des  commencemcns  du 
gothique  formé  par  les  monumens  &  les 
livres  ,  que  nous  avons  confukés  ;  nous 
ne  pouvons  guère  les  faire  remonter  plus, 
haut  que  le  milieu  duxii^.  fiècle  ,  ni 
placer  fon  abolition  en  France  avant  le 
règne  de  Henri  II.  Nous  parlons  furtout 
des  infcriptions  lapidaires  &  métalliques. 
HeinecciuSjdans  fon  {h)  traité  des  fceaux, 
s'éloigne  un  peu  de  l'opinion  de  D. 
Bernard  fur  le  tueras  de  la  naifTarice  du 
gothique,  m  On  ne  fauroit  dire  ,  ajoute- 
as  t-il  ,  avec  quelle  rapidité  cette  nou- 
=3  velle  manière  d'écrire  fe  répandit  par 
M  tout  le  monde  chrétien.  Car  dès  l'en- 
■>i  ttée  duYiii'.  fiècle,  en  France  comme 
33  en  Danemark  ,  les  monoies  commen- 
33  cèrent  à  recevoir  l'infcription  des  let 
»  ties  rondes  >  au  lieu  qu'auparavant  les 


33  caradères  roniains  françois  avoient 
33  cours  par  tout,  ce  SurquoL  il  renvoie 
au  Cabinet  royal  de  Danemark.  Son 
auteur  Jacobasus  dit  éfeûivement  j  que 
{c)  depuis  Valdemar  II.  contemporaia 
de  Philippe  augufte  ,  les  caradères  ro- 
mains françois  commencèrent  à  faire 
place  aux  ronds  ou  monacaux.  Ce  font 
précifément  ceux,  que  nous  apellorw  go- 
thiques. Une  dîffertation  fur  les  com- 
mencemens  ,  &  les  progrès  de  la  Typo- 
graphie de  Lipfik,  imprimée  en  1740. 
in  4°.  convient ,  qu'il  ne  faut  pas  déri- 
ver le  gothique  moderne  de  l'écriture  des 
anciens  Goths;  mais  de  la  minufcule  du 
XI r'^.  fiècle  &  de  la  curfive  romaine. 
Cette  obfervation  ne  fauroit  être  apli- 
quée  à  la  majufcule  gothique  5  mais  feu- 
lement à  la  minufcule  &  à  la  curfive. 

{i)  La  fixation  du  commencement  da 
gothique  à  la  fin  du  xiii'.  fiècle  n'eft 
pas  exadle.  Une  foule  «k  monumens  dé- 
pofent  contre  cette  prétention.  On  en 
trouve  même  dès-lors  un  bon  nombre  , 
où  il  régne  fans  réferve.  Nous  aurons 
{buvent  ocafion  de  doner  des  preuves  de 
l'une  8c  de  l'autre  propofition  ,  &  furtout 
de  la  première  ,  dans  les  planches  du 
gothique  moderne  ,  qui  vont  fuivre. 
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de  toute  conjeâ"ure  j  nous  pouvons  établir  fon  antiquité  fur 

des  monumens  antérieuis  au  iv^  fiécle.  Les  '^    pouroient  ^SE^ct-^m^ 

bien  remonter  encore  plus  haut.  Les  mêmes  notes  font  très-    Chap.    xi. 

favorables  à  cette  prétention.  Les  autres  lettres  n'ont  point  Article,  iir. 

contrarié  de  rondeur  ou  de  courbure  univerfelle  dans  leur 

contour ,  avant  le  plein  gothique  :  mais  plufieurs  de  leurs 

traits ,  de  droits  qu'ils  étoient  auparavant ,  fe  cambrèrent  de 

diverfes  façons. 

Les  AFG  b  KLPXZ  éprouvèrent  bientôt  ces  altérations 
dans  un  ou  deux  de  leurs  jambages  :  mais  avant  tous  les  autres  5. 
le  1  ne  retint  que  fa  hafte  de  la  quadrature ,  qui  formoic 
aupa  avant  fa  tête.  Le  q  au  contraire  perdit  une  partie  de  ■ 
fa  roï-àeur  en  s'élévant  fur  une  perpendiculaire  :  quoiqu'il  y 
ait  touî:  lieu  de  déférer  au  q  la  prérogative  de  l'antiquité. 
Malgré  les  courbures  &  les  changeraens  arivés  à  toutes  ces. 
-lettres;  elles  ne  cefl'oient  pas  d'être  réputées  majufcules.  C'eft 
furtout  dans  les  mff,  qu'elles  dominoient ,  &  c'ell:  là  qu'elles 
produifoient  ce  que  nous  apellons  écriture  onciale. 

De  nouveaux  arondilTemens  ,  de  nouvelles  altérations  ,, 
quoique  très-anciennes  ,  abaiffèrenr  les  lettres  à  la  condition 
de  minufcules  &  de  curfives.  Le  mélange  avec  les  majuf- 
cules ouvrir  une  féconde  fource  au  gothique  moderne.  Rien 
de  plus  ordinaire  que  d'y  voir  figurer  l'/z  &  le  r  avec  les  ca- 
pitales. Ces  difpofitions  au  gothique  étoient  encore  éloignées. 
En  voici  de  plus  prochaines. 

Une  troifième  fource  du  gothique  fe  trouve  dans  la  pro- 
longation des  bafes  &:  àcs  fommets  de  chaque  lettre.  C'eft 
ià  la  marque  la  plus  cara£tériftique  du  gothique.  Elle  parut 
néanmoins  fufcepcible  de  nouveaux  acroiflemens.  Ces  bafes 
&:  ces  fommets  fe  courbant  en  lignes  convexes  vers  le  corps 
de  la  lettre  ;  donnèrent  le  gothique  majufcule  le  plus  pur  & 
le  mieux  décidé.  En  même  tems  chaque  lettre  ne  manqua 
guère  d'être  écrafée  :  les  rondeurs  excédèrent  de  beaucoup  l'é- 
tendue delà  hafte  :  &  le  contrafte  des  pleins  les  plus  maflifs  avec 
l'es  déliés  tes  plus  fins ,  ne  laifTèrent  rien  à  defirer  pour  la  con- 
formation du  plus  parfait  gothique.  Tout  ce  qui  va  plus  loin 
en  ce  genre  n'eft  qu'afedtation  fur  afeétation  ,  barbarie  fur 
barbarie.  Telles  font  relativement  au  gothique  toujours  ma- 
jufcule les.  pointes  ô<:  les  angles  multipliés ,  les  jambages  rom- 
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pus  en  angles  faillans  &:  rentrans.  Mais  à  l'égard  du  minuf- 
cule  (i)  les  angles  &  les  pointes  contribuent  à  fon  eflence. 
Il  ne  lui  eft  guère  moins  eflentiel  d'être  roide  &  ferré  \  quoi- 


{d)  Veron  illuflr: 
ccl.  33;.  336. 


II.  PARTIE. 
Se c T.  III. 
Chap.  XI.  „  irrvir- 

Article,  iii.  que  quelques-unes  de  les  efpeces  le  loient  plus  que  les  autres. 
Mais  ce  caraâière  convient  aufli  à  d'autres  fortes  d'écritures 
&  furtout  à  la  faxone. 

M.  MafFéi  (a)  fait  naitre  le  gothique  du  dégoût  qu'on  avoit 
de  fuivre  toujours  la  forme  ufitée  ,  de  l'envie  de  mieux  faire, 
&  de  la  paffion  pour  les  ornemens.  Cette  contagion  avoit 
déjà  fait  bien  du  progrès  avant  la  fin  du  ix^.  fiècle ,  &  M.  le 
marquis  eft  fort  éloigné  de  porter  fi  haut  l'origine  du  nou- 
veau gothique.  Les  changemens  furvenus  dans  l'architeÊture 
fe  firent,  félon  lui,  fur  les  mêmes  principes.  L'écriture  go- 
thique donna  plutôt  le  ton  à  l'architefture ,  qu'elle  ne  le  prit 
d'elle.  Auffi  la  dernière  ne  commence-t-elle  réellement  à  fe 
montrer ,  qu'au  xiii^.  fiècle.  Alors  ,  continue  M.  MafFéi , 
l'écriture  gothique  commença  par  courber  les  traits  des  lettres. 
On  en  ajouta  quelques-uns  à  leurs  extrémités.  A  force  de 
les  étendre  &  de  les  prolonger ,  la  figure  de  celles-ci  fe  trouva 
totalement  changée.  Il  n'auroit  pas  été  inutile  que  nôtre  fa- 
■vant  auteur  eût  diflingué  les  extrémités  des  lettres  de  celles 
de  leurs  bafes  &  fommets.  Les  unes  n'en  font  que  des  qua- 
lités accidentelles ,  les  autres  en  font  les  parties  intégrantes. 
Si  les  commencemens  du  gothique  récent  doivent  en  géné- 
ral fe  tirer  de  la  courbure  de  certains  traits ,  &  de  l'alonge- 
nient  de  quelques  autres  aux  extrémités  des  lettres  \  on  fera 
remonter  aifément  ce  gothique  jufqu'aux  11  &  1 1 1^.  fiècles. 
Combien  en  éfet  ne  découvre-t-on  pas  de  traits  fuperflus  &: 
de  caractères  arondis  ,  de  droits  qu'ils  étoient  auparavant , 


{h)  Hijl.  de  U 
ville  de  Paris.  *.  i .. 
(.95-96. 

(c)  Ibid.  Averti/. 

f.  XXV, 


(i)  M.  l'abbé  Lebeuf  femble  réduire 
toutes  lès  efpèces  de  gothique  à  ce  ca- 
raâère.  33  En  matière  d'écriture  ,  dit-il  j 
M  le  (h)  véritable  gothique  confifte  dans 
"  ces  lettres  de  livres  d'églife  tontes  rem- 
"  plies  de  pointes  ,  qui  ont  été  fort  d'u- 
X  fage  ,  depuis  S.  Louis  ,  jufquç  fous 
3j  François  l.  &  Tes  trois  premiers  fuc- 
33  cefleurs.  «  Mais  il  reconoit  ailleurs  (c) 
le  gothique  majufcule  ,  qu'il  définit  une 
repréfentation  des  lettres  capitales  romaines 
un  feu  défignfêes.  Ne  pouroit-on  pas  dire 
la  même  chofe  du  caraâère    majufcule 


lombard  ,  Wifigothique  ,  faxon  &  mé- 
rovingien ,  dont  les  lettres  font  égale- 
ment romaines&  un  peu  altérées  ?  D'ail- 
leurs fi  notre  favant  Académicien  veut 
fe  donner  la  peine  de  comparer  les  ca- 
radères  du  gothique  ïnajufcule  5  il  con- 
viendra avec  nous  que  plufieuts  font  em- 
pruntés du  petit  romain.  Il  nous  per- 
mettra donc  de  conclure, qu'il  n'a  pas  ca- 
raélérifé  le  gothique  moderne  avec  cette 
précifion  ,  qu'on  a  droit  d'atendre  d'un 
antiquaire  aufll  verfé  que  lui,  dans  l'étude 
des  monumens  du  bas  âge. 


Article.  II'' 
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dans  les  deux  précédentes  divifions  d'écritures  lapidaires  & 
métalliques?  Et  cependant  ce  ne  font  que  des  échantillons  ^'^-  partie. 
de  lettres  femblables  ,  dont  un  bien  plus  grand  nombre  de  ch'a'p'  x.^' 
monumens  antiques  font  remplis.  Combien  n'en  aperçoit- 
on  pas  dans  nos  alphabets  latins  antérieurs  au  x^  fiècle?  Et 
qu'eft-ce  toutefois  que  ces  lettres ,  en  comparaifon  d'une  in- 
finité d'autres  ,  qu'on  pouroit  produire  ?  Des  mff.  bien  plus 
anciens ,  on  ne  dit  pas  que  le  xiii'.  fiècle ,  mais  même  que 
le  IX.  en  fournilTent  des  exemples  fans  nombre.  La  manière 
avec  laquelle  on  caradérife  ici  le  gothique  moderne  ne  pa- 
xoit  donc  pas  alfez  aprofondie. 

III.  Depuis  le  commencement  du  xi  1 1^.  fiècle ^  le  gothi- 
que établit  fon  empire  dans  tous  les  états  d'Europe .  où  l'écri-  rée"  &'aboiirbn 
ture  latine  étoit  reçue.  Durant  fon  cours  &  celui  du  fuivant,  ^^  gothique  ma- 
fes  progrès  furent  grands  &  rapides.  Mais  tandis  qu'aux  xv  &  ^^^^^  ' 
XVI.  d'une  part  il  s'aboliffoit  &c  perdoit  tous  les  jours  de  fon 
crédit  ;  de  l'autre  il  étoit  acueilli  favorablement  &  porté  aux 
derniers  excès. 

Il  eft  fort  fingulier ,  qu'aux  fiècles  précédens ,  où  il  fem- 
bloit  avoir  afermi  fa  domination  de  tous  côtés  5  on  ne  laififoit 
pas  de  réclamer  par  des  (  i  )  faits  aflTez  fréquens  contre  la  bar- 
barie de  cette  écriture.  Ces  exceptions  à  la  vérité  tombent 
plutôt  fur  les  monumens  lapidaires,  que  fur  les  fi)  mif  ;  plutôt 
fur  les  métaux ,  que  fur  les  marbres  &  les  pierres.  Il  en  clt 
peu  néanmoins ,  qui  fe  foient  totalement  prefervées  du  go- 
thique. Il  eft  plus  d'ufage ,  que  la  forme  antique  n'afede  que 
quelques  lettres ,  qu'un  quart ,  qu'un  tiers ,  qu'une  moitié  de 


Progrès,  diftinc- 
tions ,  ufage  ,  du- 


le  &  minuC- 


(  I  )  Le  pur  romain  &  même  XJE  s'éioit 
aiïez  bien  conftrvé  fur  les  fceaus  en  Lor- 
iaine,cil  Bohème  &  en  plufîeursautrespaïs, 
comme  on  en  peut  juger  ,  pour  ne  point 
parler  des  astres ,  par  les  fceaux  lvi.  lx. 
ixn.  de  rhiftoire  de  Lorraine  par  D. 
Calmer.  Le  premier  eft  de  l'an  iij8. 
le  fécond  de  iizi.  &  le  troifîème  du 
coreimencenienc  du  xiv"=.  fiècle  ,  fiiivanc 
rhillorien.  Mais  il  femble  qu'il  faut  lire 
au  fécond  1 3 1 1 ..  Excepté  YÀ.,  les  (ceaux 
ixii.  de  l'an  1 3  5  +  ,  xc.de  12.3 1  ,  xcrx 
de  1199.  ne  prruventpas  moins  en  fa- 
veur de  la  durée  du  pur  romain  ,  juf 
çu'au  milieu,  du  xiv'.  fiècle.  Mais  cette 


prédiledion  de  quelques-uns  pour  l'an- 
cien romain  n'empêchoit  pas  le  progrès 
du  gothique  ,  ni  que  l'ufage  ordinaire  ne 
fiit  depuis  le  xii'.  fiècle  de  n'employer 
que  l'e  pour  \'x  ou  l'ae. 

(i)  Prefque  tous  les  écrivains  des  taff. 
s'étoient  jetés  dans  le  goût  gothique  ,  fur 
la  fin  du   xii"^.  fiècle.  Les  caraftères  , 
donr  ils  fe  fervoient ,  s'éloignent  des  ro- 
mains par  degrés.   "  Les  pointes  {a)  s'y      W  Leheufhijl^ 
!3  introduifirent  vers  le  xi  1 1'..  fiècle  (  ^   '^'  Paris,  t.  î. 
n  même  plutôt  )  &  s'y  multiplièrent  dans  p-^xV'. 
"  les  deux  fiiivans  5  enforte  que  pour  for- 
=:>  mer  la   lettre  O  ,  on  vit  (  queiq^uefois  ) 
»  naitxe  fix  pointes.  ,«• 
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— ..  ^^  l'infcription  des  monoies ,  &  même  fouvenc  des  Tceaux ,  juf- 

II.  PARTIE,  q^i'au  xiv^.  fiècle.  Si  donc  par  raport  aux  monumens  lapi- 
ChI'v.  XI.     daires  ,  &  plus  encore  par  raporc  aux  métalliques  ,  on  pré- 
Article.  III.  tendoic  diftinguer  un   gothique   commençant  ,  un  gothi- 
que croiflant ,  un  démigothique  y  un  gothique  dominant  & 
un  pur  gothique  ;  on  ne  pouroit  pas  toujours  les  régler  par 
l'ordre  des  tems.  Un  pareil  fyftème  entraîneroit  des  exceptions 
fort  nombreufes ,  &  par-là  jetteroit  fouvent  dans  la  confuiîon. 
Il  vaut  donc  mieux  établir  les  diftindions  d'écritures  gothiques 
lapidaires  &:  métalliques ,  fans  avoir  égard  aux  fiècles  :  fauf  à 
tenir  d'ailleurs  regître  d'indices  plus  propres  à  les  caradérifer. 
A  cette  gradation  de  gothique  ,  nous  ajouterons  celui  qui 
fe  diftingue  par  le  maflif  de  fes  lettres ,  par  la  barbarie  &  l'irré- 
gularité de  (&s  traits  &c  le  mélange  de  Çqs  caradères.  Les  figures 
les  plus  ordinaires  du  gothique  majufcule  font  celles-ci  ; 

Le  caraftère  gothique  minufcule  eut  peu  d'accès  fur  les 
monoies  5  mais  il  fut  en  grande  vogue  &  fur  les  fceaux  &  jflic 
les  monumens  lapidaires.  Il  ne  paroit  pourtant  pas ,  qu'il  y 
ait  été  reçu  avant  le  xiv.  liècle.  Ce  ne  fut  même  que  fur  fon 
déclin ,  que  l'ufage  en  devint  fréquent.  Au  fuivant  il  prit 
abfolument  le  defîus  furie  (i)  gothique  majufcule.  Mais  ce- 
luir-ci  ne  laifTa  pas  de  fe  foutenir  afTez  bien  ,  jufqu'à  ce  qu'il 
commençât  à  faire  place  aux  beaux  &  anciens  caradères  ro- 
mains ,  renouvelles  d'abord  en  Italie ,  puis  en  France ,  en- 
fuite  dans  les  autres  royaumes ,  où  l'écriture  latine  avoir  cours. 
:  Nous  pouvons  placer  ce  renouvellement  fur  les  fceaux  des 
Papes  .avant  l'an  1430.  S'il  fit  alors  de  grands  progrès  en  Ita- 
lie, où  il  avoit  déjà  fait  bien  des  conquêtes ,  depuis  le  com- 
mencement du  xv^.  fiècle  ;  la  France  n'y  prit  part,  que  foas 
le  règne  de  (1)  Charle  VIII.  S^s  monoies  &  particulièrement 


{a)  Lehenfhifl. de  '    ^ ' >  "  Lorfquon  voit  (^)  une  écriture 

^  ',         \  "  en  capitales  ffothiques  5  11  elt  coramu- 

f  arts.  t.  ï.f.xxv.  ,      '^           9        ^.  1,       n.   1,        j 

'  »  nemenc  certam  ,  qu  elle  elt  d  une  date 

s3  plus  ancienne  que  l'écriture  ,  qui  eft 
33  gçthique  minufcule.  ™  Depuis  les  der- 
-    :    •  nieres  années  du  xiv'.  (îècle  ,  l'une  & 

l'autre  furent  employées  dans  les  inf- 
criptions  jufqu'à  Louis  XII.  La  règle  de 
M.  Lebeuf  eft  par  conféquent  fujette  à 
bien  des  exceptions ,  &  il  ne  fetoit  pas 


fîit  de  s'y  atêter  ,-  à  moins  qu'on  ne  la 
reftreigne  aux  tems  ,  qui  ont  précédé  la 
fin  du  xiv"^.  fiècle. 

(1)  Son  épitaphe  fut  écrite  en  carac- 
tères romains.  C'eft  la  plus  ancienne  de 
celles  de  nos  rois  de  l'abbaie  de  S.  De- 
nis en  France  ,  où  l'on  ait  ccfTé  de  fe  fer- 
vir  du  gothique ,  comme  la  plus  ancienne 
en  gothique  minufcule  eft  celle  du  roi 
Chatlc  V.  iport  le  16.  Septembre  rjgo. 

celles , 
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celles,  qui  furent  frapées  en  Italie  commencèrent -à  iie 'plus  ^  ^-"""''"'""""^"^ 
montrer,  que  des  légendes  en  vrais  caradères  romains.  In-    "sfc\^^/i^' 
fenfiblement  nos  fabriques  de  monoies  fe  défirent  du  gothi-     chap.    xi. 
que,  fous  les  rois  fuivans.  Mais  il  n'en  fut  totalement  bani ,  article,  iir. 
que  fous  Henri  II.  Le  même  fiècle  vit 'abolir  le  gothique  en 
France  &:  fur  les  fceaux  &  fur  les  marbres  &  dans  les  (  i  )  im-  ' 
primeries.  il  s'eft  enraciné  davantage  dans  les  royaumes  du 
Nord.  A  peine  les  Anglois  y  ont-ils  abfolument  renoncé  de 
nos  jours  par  raport  à  leur  langue.  Mais  les  Allemans  ne  croi- 
foient  pas  s'exprimer  en  bon  alleman  ;  s'ils  n'employoient  en- 
core les  caraâières  gothiques.  Ce  qu'il  y  de  plus  furprenant,' 
c'eft  qu'encore  aujourdui  dans  les-  divers  Tribunaux  de  Ro- 
me ,  on  peint  ces  caradères  d'une  manière  Ch  barbâïè  ,  'qu'il 
faut  avoir  recours  aux  Banquiers ,  pour  déchifter  lêS  expédi- 
tions ,  qu'ils  font  venir  de  ce  païs-là.-  âïwntjïqiî  jisA  no'i  uo 
Pour  revenir  aux  Allemans  ;  dès  l'an  i47'bV~atf  plûS'târd  IèIii?' 
empereur  Frédéric  avoit  fait  graver  lur  fon  fceau  l'ancien  ca- 
radère  romain.  Ilnetardapas  à  trouver  des  imitateurs.  Mais  ce^ 
ne  fut  qu'au  fiècle  fuivant  ;  que  les  exemples  s'en  multiplièrent . 
Sur  fon  déclin  déjà  le  gothique  majufcule  paroiffbit  com- 
munément banni  des  fceaux.  Mais  rien  ne  nous  a  plus  fur- 
pris,  que  de  voir  le  petit  romain  renouvelle  ou  plutôt  confervé 
fur  des  {a)  fceaux  allemans  du  commencement  du  xiv^.  fiècle.    (^)  Aujiria  Ulup: 
Ce  romain  minufcule  s'y  eft  montré  avant  le  petit  gothique.  ^''^•^• 
Car  le  plus  ancien  ufàge  excluoit  des  fceaux ,  comme  des  mo- 
noies le  pur  minufcule.  Dès  l'an  1312.  Dom  Hueber  nous 
préfente  trois  fceaux  en  caradères  {i)  minufcules ,  purement 

j-  j  5 .  &  fuiv.  (b)  Journ.  deifu- 

(1)  L'hiftoire  de  Lorraine  de  D.  Cal-    vam dte}i.  }anv. 
met ,  fceau XXI I.  nous  fait  voir  une  înf-    1684,^.58. 
criptionde  l'an  1593.  en  femblable  écri- 
ture.  On  y  remarque  de  plus  le  fceau 
XLiv.  mais  poftérieur  à  la  moitié  duxv'^. 
fiècle.  Quoiqu'on  ne    manque   pas  d'e- 
xemples de  fceaux  certainement  bien  an-      fAn^.l^t    r   i 
rencurs  a  la  date  des  chartes  ,  auxquelles   j-^^^    ^^  Badins. 
ils  font  atachés  ;  on  ne  peut  pas  dire  ,    ^    ^^^ 
que  ce  fceau  ni  ceux  ,  qu'on  aporte  dans  ^'/ ^  q].:^j^  l'i^, 
le  texte  ,  remontent  au  tems   où  le   go-    .,.•      j.   p^,.,-, 
thique  netoit  pas  encore  en  utage.  Les    .    ,4  A,  loS. 
5>  (Ions   en    lettres  romaines  ,  avant    le  |  noms  dts  perfônages  ,  qu'ils  portent.j-  pe 
tems  de  JolTe  Bade.  "  Voyfz  ce  que  j  le  permettent  pas.  '  ' 


(i)  Le  P.  du  Moulinet  (h)  a  prétendu 
cjue  Joffe  Bade  eft  le  premier  qui  ait 
aporté  en  France  les  caraétèreS  ronds  ou 
romains  ,  &  qu'avant  lui  tous  les.  impji- 
meurs  du  royaume  s'étoienc  fervis  de 
cara'ftèrcs  gothiques.  Bade  vint  d'Italie 
en  France  environ  l'an  lyoo.  «  Le  P.  du 
M  Moulinet  (c)  ouliilie  que  Badius  s'a- 
J3  rêta  alTez  long  tems  à  Lion  avant  que 
»  de  venir  à  Paris.  Au  refte  M,  Chevil- 
53  lier  {d)  a  prouvé  que  l'imprimerie  de 
53  France  n'a  point  commencé  par  le  go- 
13  thique  ;  &  qu'en  y  a  fait  des  impref- 
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rQrtiains^&:  le  preaiier  fceati  qu'il  publie  en  minufculegothi» 
mf'  qti^  n'eft  que  de  If  an  1351.  Encoi-e  ce  gothique  eft-il  mêlé 
Chap.  XI.,  ave^;  le  pCitiG, romain.  Ce  dernier  caradère,  qui  dans  la  fuite 
Article  HJ^  dui r:5f,H'^f  fièçle  fembroit  avoir  pris  une  teinture  de  gothique,, 
paçut-fe  risnouvellèr  au  xv^viufqu'à  paroitre  dominant  en  cer- 
tafias  cantons  ,  comme  l' Aiityiche.  Mais  en  d'autres  contrées 
de'  r Allemagne  >  ^^eutêtredans:  les. mêmes.,  le  gothiquei 
étoit  toujours  le;caiEa€tèr0  ^dominant..  Il  perfëvère  encore  au- 
jourdui  dans  les'  livres  écries  en  allemand  C'eft  fans  doute^ 
ce  qui  dégoûte  les  autres  nations  d'aprendre  cette  langue ,  &;• 
les  prive  de  laJefture  de  beaucgup  de  bons  livres ,  que  pro-) 
duiti  IsAUeiEQagïie.  En  France,  le  gothique  ne  paroit  plus  dans 
les  imprimeri^Sii  fi  een'eft: en  quelques  villes  de  province  y. 
qui  imprinjeatiencciïe.lik  •Civi/ue,  &;  d'autres  petits  livres ;>. 
où  l'on  fait  aprendre  à.lire  aj^x  enfans  ;  a'fîade  les  préparer 
2ch\  levure  des:r,ie«i!jfco«2/-gïijS.  L'écriture  françoife  ,  même 
la  plvis.  belle  i&r  lai  plus  correftcf;,  ri'eft  pas,  encore  abfolumenc 
purgée  !d»vgothique.:.Plufeur5rle.çEres  de  ce  caractère  n'ont 
point  çeflTédfei  la? jdéfiguïef.,  L'41/^ge  fréquent  de  ce  qu'on 
apellç  écriture  rondo,  pouftoiebienrun  joàr  faire  revivre  ce 
gothiqiîe ,  dont,  nous  avons  taché  de  donner  des  notions 
exades.  Mais  le  fyftème  des  deux  dernières  planches  de  ce 
yolvirne  fera  encore  nweu^  eonoifre  la  fôrnae  ,  le  commen-^ 
çemeiit ,  le  progrès  ,  le  règne  &  la  laideur  de  cette  écrî-* 
ture  vraiment  barbare,  &ï  qui  décèle  le  msauvais  goCic  de». 
fiècl^s-_^,Qyi.eUeiâk..é)ié.e9lfivée.  1  . . 

Gothique  métallique  &  lapidaire  en  forme  majufcule.  Expli~ 

cation  de  la  planche  xxxji'.  où  [ont  repréfentés  les  cinq, 

^.pr&tmers.  genres  de  Icuili'.DiviJion  des  écritures  capitales.. 

Commencemens       I.  Nous  ieiitendons  par  gothique  commençant,  non  les 
du  gothique  mo-  premiers  tems ,  où  l'on  s'eft  fervi  de  ce  caraûèxe  bifare  ;  mais 
l'écriture,  où  l'on  admet  peu  de  gothique,  par  exemple,  une 
lettre  fur  fept  ou  huit.  C'eft  par-là  que  nous  commençons  la 
lII.DtVlSlON-  troifiéme  divifion  de  la  clafTe  des  écritures  lapidaires  &:  mé- 
talliques. Pour  procéder  avec  plus  de  clarté  &  de  méthode,nous 
flxbdivifons  le  gothique  moderne  en  majufcule  &c  minufcule. 
fe.,  SUBDIVISION.  NotreP.  fubdivifion  ofre  un  très  grand  nombre  d'infcriptious- 
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en  lettres  majufcules  ou  capitales.  La  planche  ,  -dont  il  s'agit 
ici  de  donner  l'explication  la  plus  courte  &c  la  plus  nette  ,    11.  partie. 
qu'il  fera  pbffible ,  contient ,;cinq  genres  d'écritures  ,,  plus  ou     ç,  ^ ^è  y  r ' 
moins  mêlées  d-e  .gothique.  Le  premier  renfermte  lé  gothique  a  r  n  c  i  e.  lii. 
commençant,  &:  fe  parcage  en  dix  efpèces.  i.  gen^e. 

La  première  eft  d'une  écriture  ordinaire,  mais  -tranefeée.  i.  espèce. 
En  voici  les  modèles,  gravés  fur  notre  planche.  1°.  Sigillum 
Raimundi  comitis .Ce^  la  légende  d'un  iôeau  («)  pendant  à    U) Hijl.de Lan- 
une  charte  donnée  en  1088.  par  Raymond  de  S.  <ailtes,,:fi5mte  f"!^'  ''  ^•^''  *" 
de  Touloufe.  Ge  fceau  ofreau  revm  pu  eoîitfftfc^ltec-jcy^  de  ....      ^    -_ 
Touloufe  en  pleia.  D'où  il  réfultéijue  les -aisÈKsifiês  ^  {pfitjr- 
ces  Se  Àes  graads  rfeJgneurs  comftiei?cèrent  arêj&rë  en  i^h^j,    -^    h^t^n  (i) 
filuHeurs  aimées  avant  la  première  croifade.  z^.  â€a,rm,\Dei  '■"■  ■^.  '.-  ■■■ 

gratta  R&inanôrum  imperatrix  femp^r  Augujltx.  Oullit  cette 
infcription.  fur  le  grand  'ih)\ fceau ;de. l'impéraiCEice  Mari^  ^piiille    {h)  neinecdùi  de 
d.u-duc  de  Brrabaiit,,&;feiimè4«r-en%péreur,Q€ton  IV»-jji3u-  .^^^.^^%;"'^ 
lonné  dans  l'églife ,  de  S.  Pierreià  .Rome ,  jjaj:  JjanOQe'Rf  HJ. 
râfl;.j2.o9.  Marie  efi:teprêfenté_e'[fur«)etfGeàmvtoiaat,^^^ 
main -droite  «ne  fleur  de  lys ,  dajis  fa  gauche  tro  globe  j&ns 
croix,  .avec  les  fymhples  du fokil  &  de  ïa  lune.  '$°,,  PhlUppm 
Dei:gratiâ  Franc&rum  Rex>.  Une,(ç);m.ortojeîi'(6)!r,fe,],gpei^£    i')  Le  SUm. 
Gros  my^ah^  porte  cette iegenide.  Elle  efl:  dèPèiftHppé  le  Bel ,  h^.^J^J^^Jx^i 
-qui  fuceéda  à  Philippe  leiHardi .,  au  :mois,  d'Q£tÊ^r^j,dCe  lîâti 
«  i8  î .  4°.  Sigillum  AldébsxS-i  ^etlgn.aftiâ  ^ivanimjîs.kpifcopi. 
Le  fceau  de  plonib,  qui  porte  cette  («^)  légea'àe^.éQttê.'Mi-    {d)  ffifi. de Lan- 
bert  de  Peyre  évêquede  Viviers  en  130 j..  .  [  jv.'^r'o'y^  gaed.t.s.pi.i. 

La  féconde  efpèce  eft  d'une  écriture  à  bafes.S^:,  fîatiïmets   iiykspECE. 
«aiffans.  Notre  planche  en  'donne  deuxinodci.es.  ifv.  ''!*.&{&)  •  '  {è)-Be¥v'aipiofn. 
fceau  de  Louis  le  jeune,  après  qu'il  eut  époufé.£lés>iiore|3«-  f-4i9  ^'îfr-4'-- 
chelTe  de  -Guyenne ,  porie  au  ^ïremier  co\:s:,:'Lu.iomçm'-0ti 
igradâ  Francorum  itex:,éc  isi  revetSï:iEai(ll£Xji<pcitmîtrum. 
Ce  fceau  eft  ancérieèr  a  la  difTolution  du  mariage  («fe;  (Louis 
avecEleonore  en  1x51.  Pai4à.  cetrtfe  ^reine  deraenEaMians  la 
^pleine  poffeffion  -de  la  Guyenne:,  dti  Pokbu  3&;  ide  ;là'Sain- 
tonge  ,  &  potica  p@m -fa.  dot  ces  .ixois  piovinjoasà  aEienriH. 
duc  de  Normandie ,:  qu'elle  époufe.  z°.  Sigiilum  AdaUsrti 
marchionis  &  ducis  jLmt^  D-.  Calmet-Y/^)  jrapiporteie  fceau,    (.f y mft.de Loi- 
qui  donne  cette  isufcripcion,  au  duc  Adelberi: ,  fondateur  de  '■'ï'»f-  '•  1.  tah  i. 
Sonzonville ,  ■^c  Jui  aâàgne  .pOKn:  dernière  ép©que  d'an  lo-j^.  "' 
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Mais  le  contreffcel ,  l'aigle  eployée ,  qui  paroit  defliis ,  &  iîir- 
tout  certains  caradères  purement  gothiques ,  ne  permettent 
pas  de  lui  donner  tant  d'antiquité. 

La  troifième  efpèce  du  gothique  commençant ,  a  fes  bafes 
&:  fes  fommets  en  talus.  Nous  n'en  avons  fait  graver  fur  notre 
planche  qu'un  modèle  ,  tiré  d'une  monoie  (a)  danoife  du 
xii^.  fiècle.  Elle  a  d'un  côté  pour  légende  Valiemarus  M\ 
&  de  l'autre ,  Rex  Danorum.  Ce  roi  de  Dannemark  étoic 
contemporain  de  Philippe  Augufte. 

'  Là  quatrième  efpèce  eft  à  grifes  ,  en  guifê  de  bafes  &  de 
fommets.  L'unique  exemple  ,  qu'en  donne  notre  planche  , 
eft  tiré  de  l'Autriche  {b)  illftftrée ,  où  le  fceau  du  Duc  d'Au- 
triche donne  cette  légende  :  Liupoldus  Dei  gracia  Dux 
Aujîie  {id  eji  ,  Aujînœ  )  ac  Stirie.  Dom  Hueber  place  la 
date  de  ce  fceau  entre  les  années  1199  &  1203. 

La  cinquième  eft  ,cara£Védfée  par  des  E  formés  d'un  O 
Q-ainché  &  dun  C  L'exemple  que  nous  en  donnons,  eft  une 
ft)  monoie  de  Philippe  le  Bel.  Elle  porte  au  premier  côté, 
Philippus  Rex ,  &C  au  fécond  Moneta  duplex  Turonenjîs^. 
Le  nom  de  double  fut  donné  à  cette  monoie  de  billon  j  par<- 
jcequ'elle  "valoit  le  double  du  denier  Tournois  ou  Parilîs. 
'  -  La  fîxième^efpèce  eft  à  traits  àrondis  par  les  bouts  dans 
lesG  &  les  E; pendant  que  les  autres  lettres  ont  leurs  bafes 
erj.  pié, de  marmite  ou  queue  d'aïonde.  Le  fceau  du  Chapitifc 
de  l'égiife  de  Glafgou  ,  appofé  à  une  charte  originale  de 
Robert  I  L  roi  d'EcolTe  ,  nous  a  fourni  un  modèle  de  cette 
.écfiture  ,  dans  cette  infcription  (i/)  du  revers  ou  contrefcel  : 
Sigillum  capituli  ecclejîe  Glàfguenjis.  La  charte  eft  de  l'an 
ï'371.  Robert  Stuart  ou  Sénéchal  d'Ecoffe  en  devint  roi  l'an 
ijyo.  par  le  droit  de  fa  mère,  fille  aînée  de  Robert  L  fur- 
nommé  de  Brus.  La  dignité  de  grand  Sénéchal  donnoit  ea 
ce  royaume  la  même  autorité ,  que  les  Maires  du  Palais, 
avoieht  en  France  fous  la  première  race. 

L'écriture  de  la  feptième  efpèce  eft  carée  &  longue,  & 
quelques-unes  de  fes  bafes  ne  font  portées  que  d'un  côté.  Le 
modèle ,  que  nous  en  donnons  ,  eft  cette  infcriprion  ,  tirée  de 
la  (ej  Polygraphie  d'Efpagne:  Lucu  Pbtr.  E.  M.  CLXX.vinr. 
C'eft-à-dire  ,  Lucus  Presbyter.  Era  mïllefima  centejîma 
feptuagejima  nona.  Cette  infcriprion  eft  donc  de  l'an  1 14-1 
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de  l'ère  chrétienne  ,  qui  ne  commence  que  trente-huic  ans 

après  celle  d'Efpagne.  Dans  la  Polygraphie  efpagnole  on  lit  :    ^\  P'^^tie. 

Lucius  Presbyter  ,   era  MCLXXX.   &C  on  remarque  que  la     Chap.    xi. 

figure  numérale,  qui  £iit  le  centième,  refTemble  parfaite-  Article,  iir. 

ment  à  notre   chifre  2.  Dans  la  réalité  c'eft  une  L  qui  vaut 

cinquante.  I/X  fermée  par  une  ligne  ondée  ou  ferpentine  a 

la  valeur  de  deux  X  X.  qui  valent  vingt. 

La  huitième  efpèce  eft  enclavée ,,  conjointe  &  liée.  On  en  ^7//.  ESPECE 
voit  quatre  modèles  dans  notre  planche.  1°.  Le  grand  fceau 
de  Roger ,  prince  norman  &  duc  de  la  Fouille ,  porte  dans 
fbn  plus  grand  cercle  cette  légende  i 

Dux  femper  vlvas  plus  &  démens  omni  vas^ 
Après  une  f  croix  cantonée  de  quatre  points ,  on  lit  cet  autre 
vers  dans  le  fécond  cercle  : 

Hac  cruce  Jtgnata  Jlahunt  minquam  violata. 

Aux  quatre  angles  de  la  croix ,  qui  occupe  l'aire  du  fceau , 
eft  gravée  cette  fignature  :  Ego  Ragerius  ,  quifuprà  _,  Dei 
grand  dux  Apiilie.  Le  fceau  d'or  ( a) ,  qui  donne  ces  trois    /^  1  Gattda  ad 
infcriptions ,  eft  attaché  à  un  diplôme  original ,  de  l'an  11 30.  %?.  aib:itu.caf- 
&  gardé  dans,  les  archives  du  Mont-caflîn,  Roger  prenoic  ^"'  '^^-"f""'"  . 
dans  fes  chartes  le  titre  de  Chrlflianorum  adjutor  &  clipeus.  <,/.  j^'„,  "<;. 
Le  jour  de  Noël  de  l'an  11 30.  il  fe  fit  couronner  roi  de  Sï- 
eile.  il  ajoute  à  ce  titre  celui  de  roi  d'Italie,  dans  àes  diplô- 
mes des  amiées  1133.  &  1137.  i*'.  Sigillum  Partis  eclejie 
d'  Cajlro  Mar/cifl/zi.  C'eft  la  légende  d'un  fceau  duxiv^  fiècle 
ou  environ-  M.  Manni. l'a  publié  {b)  dans  fes  obfervations    (i,)Tem.z  Sidi 
hiftoriques  fur  les  fceaux  des  basfîècles.  ^" .  Sigillum MarcB  xi.p.n^. 
uxoris  Antonii  de  Lendenaria.  Le  (c)  fceau  ,  qui  porte  cette     (0  ibid.  t.  z. 
légende,  paroit  du  xiii^.  Il  repréfente  une  dame  portant  ^'^'^'  ^■^*  ^^' 
for  fa- main  un  faucon.  4°.  Era  m.  cCcxxvi.  Plabius  Mihini 
abbas  fecit  hoc  templum.  Le  grand  bibliothécaire  du  roi  d'Ef- 
pagne  ,  publiant  (d)  cette,  infcription,  incruftée  dans  le  mur    z-^,  p^i„  ^^., 
d'une  églife  du  diocèfe  deBrague ,  a  laifte  au  lecteur  la  peine  'ffSn.  Proiog.  foU 
de  la  déchifrer.  Elle  eft  de  Tan  de  J.  C.  12.88.  xxv.n.^. 

La  neuvième  efpèce  de  gothique  commençant  fe  diftin-  IX-.ESJ'ECE, 
gue  par  des  lettres  renverfées.  En  voici  deux  exemples- gravés 
for  notre  planche.   1°.  Philippus  Rex  Franco rum.  La  mo- 
soie-,  qui  porte,  cette  (e)légeade.,  a. été  fabriquée  danslavilJe  J'Ll''.,,,^^''"'" 
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(il)  Ibid.  p.  144. 
pi.  h.  col.  2.  num. 
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d'Arras ,  &  apartient  inconteflablement  à  Piiilippe  Augufle , 
qui  pofleda  l'Artois  l'an  115)1.  après  la  mort  de  Philippe  d'Al- 
face  5  comte  de  Flandres.  %°.  Fhilippus  Rex  Francorum.  La 
pièce  de  monoie  ,  qui  donne  cette  infcription ,  eft  dans  le 
goiit  de  la  précédente.  Cependant  M.  le  Blanc  (a)  l'a  inférée 
parmi  celles  de  Philippe  de  Valois.  Ne  faudroit-il  pas  la  res- 
tituer à  Philippe  Augufle  ? 

La.  dixième  efpèce  efl;  mêlée  de  quelques  lettres  grèques  ; 
comme  on  peut  le  remarquer  dans  ces  deux  exemples  de  no- 
tre planche.  1°.  XPS  vlncit ,  XPS  régnât,  XPS  imperat.Lz 
monoie  (h)  d'or  fin  ,  qui  porte  cette  belle  légeiide  du  côté 
de  la  croix ,  efl  encore  de  Philippe  Augufle.  Selon  (c)  M.  le 
Blanc ,  la  plus  ancienne  monoie  où  l'on  trouve  cette  infcrip- 
tion ,  apartient  à  Louis  le  Gros  ou  à  Louis  le  Jeune.  Mais 
rS  grèque  en  forme  de  Ç  latin  n'y  efl  pas  encore  gothique. 
Elle  continue  d'être  gothique  depuis  Philippe  Auguite  juf- 
qu'à  Louis  XL  Sous  Charle  VIIL  l'S  de  Christus  tantôt 
conferve  la  figure  du  C  gothique  ,  tantôt  fe  change  en  S. 
Mais  les  deux  autres  lettres  grèques ,  favoir  X  P  ne  s'écartent 
.jamais  de  leur  ancienne  figure.  Au  refle  l'infcription  Chrijtus 
vincit  &c.  fut  le  mot  de  l'armée  chrétienne  ,  dans  une  ba- 
taille ,  qu'elle  livra  aux  Sarrafins,  fous  le  règne  de  Philippe  L 
-2°.  C.  Era  mec  &  llll.  Uher  Colofco  venerabilis  epif- 
copus  me  fecit.  On  voit  cette  infcription  de  l'an  de  J.  C. 
116^.  fur  la  porte  de  l'églife  de  Servaens ,  bâtie  par  un  évê- 
que  de  Ségovie ,  à  une  lieue  de  la  ville  de  Prado  en  Efpagne. 
Nous  l'avons  Tirée  de  (d)  la  Polygraphie  efpagnole.  Mais  il 
n'y  faut  pas  chercher  les  moyens  de  la  déchifrer.  Le  C  caré, 
placé  au-defTus  de  la  première  ligne ,  peut  fi-gnifier  Chrisxo. 

IL  On  entend  par  gothique  CroifTant  celui,  ou  l'on  trouve 
un  tiers  ou  un  quart  de  lettres  gothiques -modernes.  C'eft  ce 
qui  compofe  le  fécond  genre  de  notre  ipreraière  fubdivifion. 
Les  efpèces  renfermées  fous  ce  genre  font  au  nombre  de 
quatre. 

La  première  d'une  écriture  oîrdinaire ,  n'a  que  deux  mo^ 
dèles  gravés  fur  notre  plaiîche.  n  °  ■Sigillum  Raymondi  Vïce- 
cotnkis  Turenne.  Le  fceau  :,  qui  donne  au  premier  côté 
cette  infcription  ,  eft  antérieur  à  la  moitié  du  xii  i^.  fiècle. 
M.  Baluze  l'a  fait  .graver  dians  l'hiftoire  (e)  de  la  Maifo» 
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d'Auvergne.  z° .Karolus  Dei gratiâ  FrancorumRex.'Lz  mo- 
noie  d'or  fin.  de  Charle    (a)  VIL  d'où  nous  avons  tiré  cette    "•  VAp^ria, 
légende  ,  eft  probablement  un  de  ces  écus  d'or  à  la  couronne,     Cha  p   y  ^' 
que  Jacque  Cœur  ,  maitre  de  la  monoie  ,  fit  fabriquer  ^  lorf-  ARxicLr.'Vir. 
qu'en  1436,  Paris  eut  été  réduit  fous  l'obéiffance  de  fon  roi    ('-)  u  EUtiç. 
légitime.  ^-  ^°'^-  ^-  '-'•  "■■  & 

La  féconde  efpèce  de  gothique  eroiflant  fe  diftmgue  par  jl°'' 
àes  lettres  à  bafes  naiflantes  des  jambages.  Nous  avons  fait      "  ^ce.^ 

graver  fur  notre  planche  trois  modèles  de  cette  écriture» 
I**,  SigiUian  Frederici  JDucis  Lotharingie   &  Marchionis. 
Ceft  l'infcription  du  {b)  fceau  de  Ferry  IL  duc  de  Lorraine ,     {h  B;ji.  de  lor- 
depuis  1207.  jufqu'en  1x13.2".  Sigillum  Henrici  de  Avau-  ^'^""■P^-^-"--^o- 
gor.  Cette  légende  eft  empreinte  fur  le  fceau  (c)  de  Henri    f<^)  Uhin.hiji.  de 
a  Avaugour ,  fils  d'Alain  comte  de  Penthievre.  Les  hiftoriens  ^["'  '•  ^-  f""^ 
de  Bretagne  affignent  à  ce  fceau  l'an   122:5)!.  pour  époque. 
3".  Alexander  Deo  reciore  Rex  Scottorum.  Lacharce,  à  la- 
quelle pend  le  id)  fceau ,  qui  porte  cette  légende ,  eft  de  l'an    i'^-)  Seha.  nun-Af. 
1237.  Ceft  fous  le  règne  de  cet  Alexandre  IL  que  le  go-  ^^^J^'^'-^^-/''"'-. 
thique  commence  fur  les  fceaux  des  rois  d'Ecolfe. 

La  troifième  efpèce  eft  tranchée  diredement ,  &  quelques-  ///e,  espèce 
unes  de  fes  lettres  font  compliquées.  Nous  nous  fommes  con- 
tentés dans  notre  planche  d'en  donner  cet  exemple,  tiré  du 
Formulaire  anglican  {e)  de  Madox  :  Secretum  Johannis  de  (e)  Tak.ii..- 
Lcifcy  comitis  Lincohùenjis  &  conjîabularii  Cejlrien(is.  Cette 
infcription ,  gravée  au  conrrefcel  du  comte  de  Lincolne  ,  co* 
nétable  de  Chefter  ea  Angleterre ,  eft  du  commencemeiK 
du  XI 11^.  fiècle. 

La  qiiatrième  efpèce  eft  longue ,  conjointe ,  mêlée  de  lettres    IV.  espèce:. 
fouvent  fans  bafes ,  &:  de  caradères  minufcules.  Notre  plan- 
che en  ofre  un  modèle  ,  déjà  publié ,  mais  fort  mal  lu  dans 
ia  (f)  Polygraphie  efpagnole.  C'eft  une  infcription  lapidaire     (/)  id,.  xxv,. 
de  l'an  1271.  Voici  de  quelle  manière  nous  la  lifons  :  SiL  "■'^• 
yejlris  Hotavius  in  erâ  MCCC.  IX.  fecit  ijlani  pontem  Johan- 
nis Stephani.  Pro  anime  fue  ijîud  fuit  in  menfe  decemhris. 
Cujiavit  centum  marabitinos.  On  ne  fèra  pas  furpris  de  trour- 
ver  dans  cette  infcription  d'Efpagne  plufieurs  folécifmes;  après- 
qu'on  en  a  vu  un  plus  grand  nombre  dans  celles  d'Italie ,  où 
Fon  a  toujours  mieux  parlé  latin  qu'ailleurs.  La  dernière 
ghrafe  de  l'infcription  fignifié  ,  que  le  pont ,  dont  il.  s'agit  j. 
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^  ~^  coûta  cent  marabotins.  La  monoie  d'or ,  apellée  maraboàns^ 

II.  PARTIE.    4oit  fon  origine  à  l'Efpagne.  ' 

c  hVp  x\  ^^^-  ^^  entend  ici  par  deniigothique ,  celui ,  dont  envi- 

Article,  iii.  ron  une  moitié  des  lettres  font  exaélenient  gothiques ,  ou  qui 
Ecriture  capitale  pat  là  grofïîéreté  &  les  bifateries  de  leurs  traits  aprochent  du 
i  demi  gothique,   p^f  gothique.  Le  troifième  genre  de  la  préfente  foudivifioii 
IIP.  GENRF.  i-enferme  ce  demigothique  diftingué  en  lîx  efpèces. 
V.  ESPECE.        La  première  eft  repréfentée  dans  notre  planche' par  quatre 
exemples,  dont  l'écriture  n'a  rien  d'extraordinaire.  i°.Blan- 
■  cha  Regina  Ludovici  Francorum  Régis  mater.  C'efl:  l'in- 
fcription  d'une  monoie  d'or  apellée  chaife ,  &  fabriquée  avant 
la  moitié  du  xii  i^.  fiècle.  On  ue  fait  pourquoi  M.  le  Blanc 
(«)  P^"-.  lyi.^'.  (a)  la  rangée  parmi  celles  de  Louis  VIIL  Nous  croirions 
».  i-  plutôt  qu'elle  fut  frapée,  pendant  que  S.  Louis  étoit  fous  la 

tutèle  de  Blanche  de  CaftiUe  fa  mère.  x° .  Sigillum  comitatus 
Blefenjis  in  BUfenJî.  Cette  légende  eft  gravée  fur  un  fceau 
rond  de  la  Chambre  des  comptes  deBlois.  Ilparoit  duxiii.à 
xiv^.  iiècle.  3^.  Sig'llumPitencianefancii  Germani  dePratis 
juxta  Parifios.  Le  fceau  en  ogive ,  qui  donne  cette  légende , 
eft  du  xiv^.  fiècle.  L'original  fe  conferve  dans  le  cabinet  de 
l'abbaie  de  S.  Germain  des  Près.  Le  Religieux  ,  quiexerçoit 
alors  l'oifice  de  Pitancier  y  paroit  de  bout ,  la  tête  décou- 
verte ,  tenant  de  fa  droite  un  couteau  &  de  fa  gauche  un 
poiflon.  Ce  fymbole  femble  marquer,  que  l'abftinence  de  la 
viande  étoit  religieufementobfervée  dans  cette  célèbre  abbaie; 
Ça)ub.  de  moyi-  comme  elle  l'étoitpar  tous  le5  moines,  du  tems  de  (S)  S.  Au- 
bus  eccief.  cathoi.  guj^in  &  long-tems  avant  S.  Benoît.  Le  champ  du  fceau  eft 
"^^   ^  '  en  échiquier.  Sous  les  pies  du  Pitancier ,  paroit  un  écuflbn 

chargé  d'une  efpèce  de  burette  ,  fùrmontée  de  deux  tour- 
teaux, avec  mie  bordure  de  fleurs  de  lis.  4^.  Séel  Demi^ieU 
Jehanein  Dalinei.  Le  fceau  du  xiv^.  liècle  ,  qui  donne  cette 
légende françoifë ,  repréfente  lademoifelle  Jehanin  de  bout, 
de  front  &?:  tenant  un  écuftbn  chargé  de  lofanges. 
17=.  ESPECE.        La  féconde  efpèce  eft  d'une  écriture  ,  dont  les  lettres  ont 
leurs  bafes  &;  leurs  fommets  évafés.  Notre  planche  en  préfente 
un  modèle  de  la  fin  du  xu^.  fiècle  ,  ou  du  commencement 
Brl  ^"\^fi  ^'  ^^  ^ii-i-^.  C'eft  cette  infcription  du  fceau  (c)  de  Bernard  de 
n.  19.  '       Machecou  :  Sigillum  Benardi  è  Macheco.  Ce  feigneur  brë- 

{d)  ibid.  1. 1.      ^^^  ^^  ^^  ^^^  témoins  (d)  de  l'afte  de  la  fondation  de  l'abbaie 
h  l^^.  de  Villeneuve  en  izoï.  La 
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La  troifième  efpèce  eft  caradérifée  par  des  lettres ,  dont  les  s:r 

bafes  &  les  fommets  font  a  demi-grifes.  Une  infcription  {a)    H-  partie, 
cfpagnole  de  l'an  iiyS.  de  notre  ère  vulgaire  ,  nous  a  fourni     ^h  a^p  ^x'r 
le  modèle  fuivant  :  Fino  Don  Pedro  Pere^  de  Villammar  ,  Article,  in. 
Alcalde  del Rei  en  Cordoba,  en  die:^  e  Jîete  dias  de  febrero  ^    j/je.  esPecè. 
era  MCC.  nouaenta  fefla.  Mae/îre  Daniel  me  fecit  :  Deus  lo     ,  ,  „  , 
henediga.  Amen.  Ou  nous  liions  nouaenta  ,  en  prenant  la  efyàn.  foi.  xvii. 
lettre  antépénultième  pour  une  n  ,  dont  le  fécond  jambage  "Z"^"  "•  "■  5  • 
ne  defcend  pas  afTez  ;  Don  Nalfarre  a  Innova  epta  ;  ce  qui  ne 
forme  aucun  fens.  Morales  lit  (/^j  Erâ  mcc.  doys  feriafexta;     (b)  La  coronka. 
faute  de  bien  conoitre  les  caratlères  gothiques  modernes.     s<:-^^ri'.i  de  Effàna, 

Les  lettres  de  la  quatrième  efpèce  font  terminées  par  des  ^rfo."'  ^'^' 
fommets  &  des  bafes  en  grifes.  Voici  les  deux  modèles  de   ^y^  espèce. 
cette  écriture  gravés  fur  notre  planche,  i*".  Sigillum  Cands 
de  S  cala  militis.  Ce  fceau  d'un  chevalier  d'une  ancienne  no- 
bleife  de  Florence  ,  eft  de  l'an  1195.  ou  environ.  Il  a  été  (c)    {c)Vag.  j^.  Si- 
publié  par  Manni  au  fécond  tome  de  fes  Obfervations  fur  les  g'^-  ■^«• 
anciens  fceaux  des  bas  (îècles.  2.°.  Rudolfus  quartus  Del  gra- 
tta Palatinus  Archidux  Auflrie,  Stirie  ,  Karinthie  ,  Suevie  , 
&  Alfatie  ,  Dominus  Carniole ,  Marchie  ac  Portus-naonis; 
natus  anno  Domini  Mcccxxx.  Le  grand  fceau  de  [d)  Ro-   (d)AHjlr!aillujlr. 
dolfe  IV.  archiduc  d'Autriche  ,  donne  cette  longue  infcrip-  "»^'  is.».  j. 
tion.  Ce  fceau  eft  apofé  à  une  charte  de  l'aa  1559. 
•    Laxinquième  efpèce  fe  diftingue  par  des  lignes  en  zigzac.    V-  espèce. 
Nouis  en  avons  un  modèle,  dans  une  monoie  (e)  du  roi  Jean ,    ^^j  i^  BUnc. 
laquelle  donne  cette  légende  au  premier  côté  :  Benedictum  p  158.  a.  col.  z: 
Jit  nomeii  Domini  nojîri  Jefu  Chrijli  :  Et  dans  le  champ,  "'^' 
Johannes  Rex.  Ces  derniers  mots  font  écrits  en  zigzac  :  ce 
qui  en  rend  la  ledure  aflez  dificile.  f  q  ;:ioi„  ,  .ii 

La  dernière  efpèce  du  troifième  genre  admet '<îes  lettres  vi-.  ESPECE:^ 
contournées.  Un  fceau  du  xiv.  au  xv^.  fiècle  nous  en  a  fourni 
ce  modèle  :  Sigillum  fratris  Pétri  Aturbatenjîs ,  pour  Atreba- 
tenjis.  Ce  fceau  eft  du  cabinet  de  l'abbaïe  de  S.  Germain 
des  Prés.  On  voit  dans  le  champ  mie  Vierge  debout  ,  cou- 
ronnée ,  &  tenant -l'enfant  Jésus. 

IV.  On  trouve  beaucoup  d'infcriptions  lapidaires  &  mé-    Ecritmes  capita- 
talliques ,  où  le  caraaère  gothique  prend  le  deïfus.  Elles  for-  '"g' eft  donnant 
ment  le  quatrième  genre  de  notre  première  fubdivifîon ,  &:  "^ 
fe  diftinguent  en  dou^e  efpèces  ,  dont  notre  planche  XXXII, 
TomQ  IL  Q  q  q  1 
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fournit  des  modèles.  Ceux  de  la  première  font  i*'.  Secretum 

II.  PARTIE.  Domine  Yolendis.  Ceft  la  légende  du  {a}  contrefcel  d'Yo- 

Chap    xi'    ^^"^  ^^  Bretagne  ,  dame  de  Penthiévre  &  comtefle  d'An- 

,As.Tic'LE.ni.   goulême^en  1247.  2°.  Sigillum  Pétri  de  Rojîrenen  milids. 

iv\  GENRE.    Le  fceau  ,  qui  porte  (^)  cette  infcription  ,  efl:  de  l'an  izj^^ 

p.  ESPECE.   Cette  date  eil  du  moins  celle  de  la  charte ,  à  laquelle  il  eft 

(a)  Lohin.hifl.de  apofé.  3°.  Sit  nome/t  Domitii  beneS-cium.  Ce  verfeti.  dit 
'Bret.fiettu  79.     pfeaumc  1 1 i.  fert  de  légende ,  au  moins  en  partie  ,à  une mor- 

(b)  Uid.fiem    ^^-g  ^^j  d'argent  du  roi  Charle  VII.  L'écriture  de  ces  trois- 
(.c)  Le.  Blanc,     modèles  cft  ordinaire.  _ 

t-  îo®-^  f?^-  '•       La  féconde  efpèceeft  à  bafes  &  foramets  évafés  &:  naiCans- 

''lï.  ESPECE,    du  fut  des  lettres.  Cinq  modèles  de  ce  gothique  figurent  fur' 

notre  planche.  i°.  mcclxxxx.  in  die  viiii.  di  Novebre.  Le' 

fceau  {d)  italien ,  qui  porte  cette  infcription  ,  repréfente  un 

(fl!)  yLanni  t.  5.  hotrible  dragon  ou  ferpent  combattant  avec  un  militaire  ,, 

Sigii.xv.  f.  141.  a^i-mé  d'un  bouclier  &  d'un  glaive.  M.  Manpi  parcourt  tous  les 

ÏJ2. 1.; j,  hiftoriens  d'Italie,  qui ontfait  mention  de  femblables ferpenSj 

&  s'arête  a  celui,  que  rencontra  un  jour  le  cavalier  Marzuc- 

co.  Il  croit  que  c'eft  ce  dernier  événement  ,  qu'on  a  voulu 

repréfenter  fur  le  fceau  ,  daté  du  5).  Novembre    \^^o.    Ce 

favant  a  lu  1293.  prenant  in.  pour  m.  2".  Ferrarian  car^ 

(0  Marafor.  an-  di  tenecLs  ,  ô  fante  Georgi.  Ce  vers  eft  gravé  fur  le  fceau  (e) 

%«/.  itai.  t.- y.    (Je  la  viUe  de  Ferrare.  Saint  George,  fon  patron  y  eft  repré- 

<?/.  ii>  ^^^^  ^  cheval,  botté ,  épéroné ,  &:  perçant  un  ferpent  avec 

un  dard.  Ce  fceau  eft  de  l'an  1 300.  ou  environ.  3°.  Sigillum. 

fratris  Matei  de  Ordinefancli  Spiritûs  in  Saxiâ  de  urbe.  Le- 

fceau ,  qui  donne  cette  légende  ,  eft  du  cabinet  de  la,  biblio»* 

thèque  de  S.  Germain  des  Prés.  Il  eft  elliptique  &  repréfente 

une  croix  patriarchale  ,  fur  le  bout  de  laquelle  une  colombe 

porte  fon  bec,en  defcendant.  Sur  le  fecondxroifiUon  fe  voient 

quelques  caradtères  preique- éfacés  ,  &  qui  pouroient  bien  fi* 

gnifier,  Fratris  Mathei.  Le  long  d^  la  croix,  il  y  a  fîx  têtes  de 

chaque  coté  ,  les  unes  fur  les  autres.  Nous  croyons  ce  fceau 

du  xiv^.  fiècle.  L'Ordre  du  S.  Efpd.tdeMontpellieFfutapelié 

de  Safjiâ  en  Italie  ,  du  nom  de  Beatte  Marice  in  Saxiâ ,  bâ* 

tie  à  Rome,  par  Ina  roi  anglofaxon.  4°.  Sigillum  C ajlellanie 

Fracievallis.Qo.^  l'infcription  du  fceau  de  la  chatellenie  de 

Fretteval  en  Beauce  ,  renortiflant  au  Bailliage  de  Blois.  Ce 

fceau  rond  du  xiv^fxècle  eft  du  même  cabinet.  Il  porte  \â 
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mîtne  écLi  que  celui  de  la  ville  de  Chatëaudun  5  fi  cé'tféft  que     ""-—---  -y 
dans  le  champ  il  n'y  a  qu'une  étoile  à  droite.  11  efl:  fouvent   "•  partie. 
hk  mention  de  Fretteval  dans  les  diplômes  des  rois  &:  des     clll'.  ^xi. 
Princes,  y".  SigUlurm  Curie  Comitatûs  SahîHenJîs.  Le  feeau,- Ai-ncLï.in. 
fur  lequel  nous  lifons  cette  infcription  ,eft  gardé  dans  le c^J   "   '  '^ 

binet  de  S.  Germain  des  Prés.  Il  eft  rond ,  U  porte  deux  clés 
en  Tautoir ,  fùrmontées  d'une  croix  pâtée  ;  pour  fignifier,  que 
le  comté  de  la  Sabina  eft  de  l'Etat  écléfiaftiquei 

La  troifième  efpèee  eft  compofée  de  lettres  ,dont  les  bafes  ///.  ESPECE^ 
U  les  fommets  font  prefque  nuls.  Voiéi  les  deux  exemples  ^  ■    -     -  . 

que  nous  en  donnons  ,  dans  notre  planAe.  1°.  Fede  Acaifi 
Fiaretmo.  he  fceau  ,  qui  montre  cette  légende  ,  el^  uii  des 
plus  anciens  de  la  coUedion  de  (a)  M.,  Manni  3:' quoiqu'il  ne;  (*)  Tom. s.  Sigii. 
foit  que  de  l'année  iiéS.  Le  D  du  mot  i^eafe reflemble  à  un  4./'.49. 
O  ;  parcequ'on  n'y  a  point  ajouté  une  pointe  fupéfieure,  tour- 
née vers  la  gauche.  i°.'  Sîgillum  C ajlriduni  in  Dun&Jio.Cp^ 
l'infcription  du  fceau  de  la  ville  de  Çhâteaiidun  en  Dunois. 
Nous  le  croyons  du  xi  1 1.  auxiv*.  fièele.Il  eft>.du  nombre  de 
ceux,  qu'on  conferve  au  cabinet  de  S.  Gerniairi  des  Prés:.-  _  ., 

Les  lettres  de  la  quatrième  efpèee  font  à  lignes  ondées.    IV  espèce. 
Cette  forme  paroit  for  {h)  un  gros  blanc  du  roi  Jean.  Aupre-    {h)  Le  .Blanc.  , 
îïïiercôté  ,  dans  le  petit  cercle,  on  Ht:  Johannes  Dei  gratiâ\  />•  ij».'»-'^*'-!.-. 
&  au-deflbus  de  la  couronne  du  r.evers  ,  Franéorum  Rcx\ 
Oeft  dans  ces  deux  mots  que  rondulation  fe  nianifefte. 

La  cinquième  efpèee  eft  diférentiée  des  autres  par  dèslet-    v.  espèce, 
très  ondées  &  à  griles.  Notre  planche  en  donne  trois  modèles. 
1°.  Sigilum  civium  de  fancio  Jpolito./LQ  ÇcesxL ,  qui  ofre  cette 
légende  de  l'an  115 o,  a  été  publié  (c)  par  Raymond  .Duel-    (c)  p^ig.  177, 
•lius,  daris  fes  Extraits  généalogiques  &:  hiftoriques.  i".  Si,-  »•  ^^• 
gïllum  Ottonis  Pomer.  Le  même  auteur  [d)  a  fait  graver  le    {d)  Uid.  p.  190. 
fceau  de  l'an  136^8  ,  dont  l'infcription  nous  fert  ici  de  tno-  »•  ^os- 
dèle.  En  général  l'ondulation  &  les  grifes  font  fréquentes 
■dans  les  écritures  d'Allemagne  auxrv^.  liècle.       '  " 

Les  lettres  de  la  fixièitie  efpèee  font  ojidéesfilf-èri'-inêinie-  vi.  espèce. 
téms  hérifFées-de-pointes.  Notre  plahche  ofre  deujc  infcr;iptrons 
dans  ce  goût  bifai;e.  •ï"-.  Calochusvott  Oldrn^  Cq  modèle, 
tiré  du  même  (-ef  eéfntpilateijr  ,  eft  del'an  i^zt.  z°.  Sîgitlum    i^yiUd.f.  179- 
^Georii  epifcopi  Patavienfîs.  Duellius  Ut  Gearni.  Le  fceau  de  ''•JJ-, ., 
leveque  de  Paiiau,  qui  porte  cette  légende,  eft  de  (//lan-  „,  j^i. 
née  1394.  .Q^ll  ^i 
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.  L'écriture  de  la  feptième  efpèçe  eft  apellée  françoifè  pac 

II.  PARTIE,  les  Efpagnols.  Les  traverfes  de  fes  lettres  font  fouvent  diC- 
c  h"i>.  X I.    jointes  \  comme  l'on  peut  voir  par  le  modèle ,  que  nous  avons 

Article.iii.  emprunté  dé  Don  (ûj  NaiTarre.  Nous  le  lifons  ainfi  :  Erœ 

VII.  ESPECE.  1&.£C'C  J.XII.  anos.  Foi  eflà  tore  começada   Vlll.  dias  de 
{a)  polygraph.     I^uio  €  maîidovafa^er  o'mui  iiohrt  Don.  Dinis  Rei  de  Por- 

tfpAa.  foU XXV.    tugal edô ■Algarve.,e  foi  acabada.., Ce  fragment  d'infcriptioa 

"'^^'  eft  de  l'année  13^4.  qu'on  croit  être,  la  dernière  de  Denys 

roi  de  Portugal ,  furnommé  le  libéral  &  le  père  de  la  Patrie. 

yill.  ESPECE.  La  huitième  efpèce  eft  caraftérifée  par  la  maigreur  de  fes 
lettres.  Les  trois  modèles  de  cette  écriture,,  gravés  fur  notre 
planche  ,  font.  I®.  SigillumMarkuaKdid&Alhartsper^.  C'eft 

{b)-AiifiriaHi«fir.  l'infcription  d'iin  fçeau;  allemao  de  l'an  iiéi.. publie  par  {b) 

iaB.  4.  n. }..        D.*Hueber.  2,°.  Sigillum  Gerungi  Deigratiâ  abbatis  ecclejïe 
{c)  ibid.  tah.  6.  Medelicenfis.  Le  (c)  fceau ,  qui  porte  cette  légende ,,  eft  apofé 

»•  y-  à  une  charte  de  l'année.  12177.  g^'^'^ée  dans  les  archives,  de 

i'abbaie,dÊ  Melk  en  Autriche.  ^'^ ^Jefu  Chrijîejili  Dei  vivi, 
miferere  michifratri  Nicolao  peccatod.  Cette  prière  eft  gra- 
vée fur  un icieau  en  ovale  pointue  de  la  fin  du.  xi  1 1^.  fiècle. 
{£)Ojjervaz:.fi-  M.  Manni  (4  le  donne  à  Nicolas  Boccafîno  ,  Général  des 

prà  iijîgii.  t.  7.   Dominicains ,  cardinal  &  depuis  Pape,  fous  le  nom  de  Be^- 

ijt  ' '■^"  '^°'  noît  XI. Il  favorifa  la  France ,  &  i:églife L'honore  fousJe  titre 
deBienheure^ux. 

ES:.  ESPECE..  Les  lettres.de:  la  neuvième  efpèce  font  oxaliques  ou  à  jam.^ 
bages  courbes.  Voici  les  trois  modèles  gravés  dans  notre 
planche.  i°S/4ïfojifus  Éex.  C'eft  l'a  légende  d'une  monoie,  qui 
nous  a  été  communiquée  par  notre  refpedable  &  dofte  ami 
D.  Pernot ,  bibliothécaire  de  S.  Martin  des  Champs.  Elle  eft 
probablement  d'Alfonfe.  XL  roi  de  Caftille  ,  qui  gagna  l'an 
1340 .  làfaipieufe  bataille  de  SaladQ,o,ù  plus  de  deux  cents  mille 
Mahométans.perdirent  la  vie»  2;*.  S.  Mann.us..B.  M  :  c'eft- 
à-dirè  ,  Sigillum  Mannus  Renincafe  Mannucci.  C'eft  ainfi, 
(i^  Ibid.  t.  M.  Si-  que  M.  Manni  lit 7^)  cette  infcription  d'un,  fceau  italien  du 

pi-4.t^if-     ,    commencement  du.  xiv%fièele.  ^° ,  Sigillum  WUkalmi  ^ecani 
.  dePilickdorf,,  Le  fceautalleman  de  l'an .  1  j J^;^i4  donne  cette 
(/)P«^.  180.    légende,,  a  ct^  publié  pgr/J')  Duellius.     .,    ■  ;  -.,  ^ 

V^i^£C-E-  .w  Ê^  <itxièi3iè,eftCd'une  écriture  ^Uemaiide  &  ferrée  ,,  avec 

{gyXom.  f.«»g;«;/.,  quelques  angles  failUns.  Notre  planche  en  donne  un  modèle, 

i^i.'  '.:  ^tké  (^^s  Qbfctvàtions.  (g)  de  M.^Mani]i.,C'eft  cette. infçri£tion. 
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du  grand  fceau  de  Ladiflas  V.  Roi  de  Hongrie  &  de  Bohè-  s^y 

me  :  Ladijlaus  Del  gracia  Hungarie  ,  Bohemie,  Dalmade  ,   ^^-  partie. 
Croacie  ,  &c.  Rex  :  Au/irie,  Sdrie  &  Luc-^emburge  Dux ,  ac     ChIp.  x*T. 
Moravie  marchio  145  i .  Nous  trouvons  ici  pour  la  premièfe    Ar  t  i  c  l  e.iij. 
fois  l'abréviation  &c.  &  les  chifres  vulgaires  ,  auxquels  on  a 
donné  le  nom  d'arabes.Le  z^.  * chifre  eft  notre  4.  le  3^.  eft  110-    *  ^ans  rinfcd 
tre  j.  fuivid'un  petit  trait,  que  nous  prenons  pour  i.  Ce  5  au-  tion  gothique  ,'de 
roit  du  faire  comprendre  à  M.  Manni,  que  le  fceau  qui  donne  T°""  pubiiéedans 
cette  légende ,  ne  peut  être  de  Ladiflas  IV.  roi  de  Hongrie ,  VerduT ?  F<!vri'er 
tué  à  la  bataille  de  Varnes ,  gagnée  par  les  Ottomans  l'an  i7î;.on  rend  les 
1444,  Ce  fceau  apartient  inconteftablement  à  Ladiflas  ^ •  T"Z'^\'^^^}^J^'' 
fils  d'Albert  d'Autriche.  Il  fut  empoifonné  à  Prague  par  les  fiew  147(9.  v^h^ 
Huflltes ,  aux  progrès  defquels  il  s'étoit  fortement  opofé.  Les  ^^'"-  i'  Trévoux: 

•  ^      °-c  ^  1.    I  r  1        Septemb.   1707. 

antiquaires  attentifs  ne  manqueront  pas  doblerver,  que  les  an.rzi.f'i^lï,. 
caraâères  de  cette  infcription  gothique  du  milieu  du  xv^,  &fuiv^ 
fiècle ,  {but  (  i)  majufcules. 

Une  écriture  lâche  caradérife  l'onzième  efpèce.  Notre  xi 
planche  n'en  ofre  point  d'autre  exemple  ,  que  cette  infcrip- 
tion {a),  du  fceau  de  Rodolphe  de  Haibourg  :  Rudolfus  Dei 
gracia  Romanorum  Rex  femper  Auguflus.  Rodolphe  I.  fut 
couronné  empereur  à  Aix-la-Chapelle  l'an  12,74.  &  mourut 
à  Spire  l'an  izpi,. 

Les  lettres  de  la.  douzième  efpèce  de  gothique  dominant  XII.  ESPECE, 
font  conjointes.  En  voici  un  modèle  gravé  fur  notre  plan- 
che :  Siglllum  Balthafaris  Dei  gracia  Tkuringie  Lantgravii  ^ 
marchiorùs  Mifnenjîs.  C'eft  la  légende  du  {h)  fceau  de  Balthat- 
làr  ,  Landgrave  de  Turinge  dans  la  haute  Saxe,  vers  l'an  1 349. 

V.  Les  infcriptions  précédentes  nous  ont  donné  un  gothi- 
que plus  ou  moins  mêlé  de  lettres  romaines.  Le  cinquième 
genre,, qui  termine  cecte  xxxii^.  planche,  contient  le  pur 
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(«)  Heinecciuf, 
îab.  ix;  ri.  4. 


».  9. 

Ecritore    capi- 
tale purement  go- 
thique. 
V^  GENREC 


(i)  Nons  ne  pouvons  nous  difpenfer 
ie.  relever  une  méprife  du  célèbre  M.  Se- 
coafle ,, fijrla  dnrée.du: gothique. majuf- 
cule.  ).  Pour  peu  ,  die  ce  'c)  favant  acadé- 
n  miciea,  qu'on  conçilTe  les  monumens 
3.  du  moyen  âge  ;  onfîit  que  l'ùfage  du 
3»  caraâèrc  gothique  majuTcule  ou  capi- 
=>tal  a  c&ffé  vers  la  fîn^a  xiv^.  fiècle.  « 
Environ  cent  ans  après  cette  époque  ,  le 
gothique  majufcule  paroit  encore  dans 
lcs.^Jégsndesàçs.Xçcaux.&-./es  monoics. 


ta  plupart  de  celles ,  que'  louis  Xï.  & 
Louis  XII.  firent  fraper  en  France  ,  por- 
tent^ l'empreinte  de  ce- caradèrc  capital. 
Il  eft  à  préfumer,  qu'au 'lieu  du  xiv*.  ^ 

fiècle  ,  m;  Secoufle  aura  voulu  parler  du      W  ntjt.  «^  Z^' 
ïv»^.  &  qu&c'effi:  tout  au  plus  une  iaaK-e'<'d^àeiMcti^.- 
d'impreffion-  ousde  copille  j  faute  cepen-  '■  18./'.  J  Jt, 
.dant,qui  pouroit  devenir  de  conféquence, 
fe  trouvant  confîgnée  dans  l'Hiftoire  de- 
l'Académie  roy.-Ued^sJnicrifsioûs, - 
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^  ou  prefque  pur  gothique  capital.  Nous  en-dillinguons  jufqu'à 
II.  Partie,  -quinze  efpèces. 
Ch"p.  XI.         La  première  d'un  gothique  ordinaire  fe  montre  dans  les 

ARTicLE.lIl.    deux  modèles  fuivans  :  i".  Sigillum  Senefcltallie  epifcopi 

I'.  ESPECE.  Baiocenfis.  On  lit  cette  infcription  fur  un  grand  fceau  du 
Cabinet  de  S.  Germain  des  Prés.  On  voit  dans  le  champ  le 
bufte  d'un  évêque ,  tenant  une  croffe ,  accompagné  de  quatre 
fleurs  de  lys.  Ce  fceau  eft  du  xiv*.  fîècle.  2°.  Ludovicus 
Dei  gracia.  Rex  Jerufalem  &  Sicilie.  Cette  infcription  fe 
(a)  Uonum.  de  voit  {a)  au  haut  d'une  peinture ,  qui  fert  de  frontifpice  au 
jamonarch.franf.  mf.  qui  Contient  les  ftatuts  de  l'Ordre  du  S.  Efprit  du  noeud, 

;..!./'. ,}i8.  ji^.  écrits  en  François.  Louis  d'Anjou  roi  de  Jerufalem  &  de  Si- 
cile inftitua  cet  Ordre  le  dimanche  de  la  Pentecôte  de  Tan 
1 3yz.  en  mémoire  de  fon  couronnement  fait  en  pareil  jour. 
D.  Bernard  de  Montfaucon  a  lu  Ludoveus ,  prenant  le  C 
pour  un  E.  En  fupofant  que  l'V  porte  l'I  avec  foi  ;  il  eft  plus 
naturel  de  lire  Ludovicus ,  comme  ce  nom  eft  écrit  au  bas 
du  tableau. 

0'.  ESPECE.  La  féconde  efpèce  eft  à.  bafes  &  fommets  tranchans  &  pro- 
longés jufqu'à  Jondion  de  jambages.  Les  deux  modèles  re- 
préfentés  fornotre  planche,  fonrtirés  de  deux  fceaux  ou  types 
du  Cabinet  de  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés, 
ï°.  Ave  Maria  gracia plena  ,  Dominus  tecum.  Le  fceau  fur 
lequel  ces  paroles  de  l'Ange  Gabriel  à  la  fainte  Vierge  font 
gravées,  eft  en  ogive  &  du  xiv*.  fîècle.  Il  repréfente  l'en- 
rant  Jefus  &  la  Vierge  tournée  à  mi-corps  vers  lui.  Au-def- 
ïbus  patoit  une  efpèce  deglife  gothique  &  un  ecléfiaftique 
à  genoux,  avec  plufieurs  lettres  éparfes  ça  &  là.  En  les  joignant 
on  peut  lire  par  deux  fois  Mare  ,  qui  peut  être  le  nom  dti 
dèrc  à  qui"  le  feeau  apartenoit.  z°.  Sigillum  Prepofiture  Lor~ 
riaci.  Cette  infcription  du  xiv.au  xv^.  fîècle, eft  gravée  fut 
le  type  du  fceau  <fc  la  Prévôté  de  Lorris.  Sa  figure  eft  rond«. 
Il  y  a-dans  le  champ  un  château ,  avec  deux  tours  furmontées 
de  deux  fleurs  de  lys. 

Mli  lE&BBCM.      Là  troifième  efpèce  fe  caraftérifè  par  des  bafes  &  des  fom- 

nœts  naifTans.  Nous  en  avons  trouvé  un  modèle  dans  cette 

(&)  SêUaus  nu-  légende  d'une  monoie  {b)  d'or  de  Jacque  IV.  roi  d'EcofTe  : 

tfZ'ttfaiHZ.  Jacobus  Bei  gratiâ  Rex  Scotomm.  Ce  prince ,  l'un  des  ^lus 

xihtoi.x,         grands  rois ,  qu'ait  eu  l'Ecoffe  ,'règna  depuis  1488.  jufqu'à  la 
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bataille  de  Floddeniielcl ,  où  il  perdit  la  vie  le  9.  Septembre  '^=:^rr=:?- 
de  l'an  1513.  _  n.  partie. 

Les  bafes  &  les  fommets  de  la  quatrième  efpèce  montrent    ^  '^  ^  ^*  ^  "  ■ 
des  grifes.  Notre  planche  oftre  fîx  modèles  de  ce  gothique.   AktVclïau. 
1°.  Cots  (  ideji  contrajigitlum  )  Jokannis  Ducis  Britamùe ,  ly ,  ESPECE, 
comids  Montfortis  &  Richemondi.  C'eft  Finfcriptiou  du  con- 
trefcel  de  Jean  de  Montfort  duc  de  Bretagne.  La  date  de  ce 
nuonumenteft  de  Fan  i38o_.  1°.  Sigillum  Jacobi  de  Pefaro.  i'I.^".^'"; /î.î 
Le  fceau  ou  type  rond,  qui  donne  cette  légende ,  fc  trouve  ^«f- 
dans  le  cabinet  de  S.  Germain  des  Prés,  &  paroit  du  xiv*.  lîè- 
cle.  Il  porte  un  cimier  ou  plutôt  une  tête  en  cafque ,  avec  les- 
ornemens  &:  au-delTours  un  petit  ëcuflon.  3°.  Jacohus  Dei 
gratiâ  Rex  Scotorum.  C'eft  la  légende  d'une  {b)  monoie  d'or    {by  SeM.  »«- 
de  Jacques  I.  troifième  Roi  d'Ecoffe  de  la  famille  des  Stuarts,  mifm.&dipt.Scot. 
Après  une  prifon  de  dix-huit  ans,  il  fut  mis  en  liberté  par  Vf^^'ll  ij^--"'- 
\qs  Anglois ,  &c  monta  fur  le  trône  Tan  142,4.  4**.  Une  mo- 
noie de  Louis  XII ,  que  M.  Doyen  ,.  ancien  avocat  au  Par- 
lement ,  nous  a  communiquée ,  porte  d'un  côté  en  caradères 
majufcules , parfaitement  gothiques:  Ludovicus  Dei  gratiâ 
Francorum  Rex  ;  de  de  l'autre  ,  Chrijlus  vincit  ,  Chrijlus 
régnât ,  Chrijlus  imperat.  Lous  XII.  furnemmé  le  père  du 
Penple,  fiit  facré  a  Reims  par  le  Cardinal  Briçonnet  le  7. 
avril  1498.  5  ° .  Sigillum  curie  generalis  Patrimonii  beati  Pétri 
in  Tufciâ.  Un  fceau  ou  type  du  cabinet  de  S^  Germain  des 
Prés  porte  cette  infcription.  Sur  ce  type  de  figure  ronde ,. 
S.  Pierre  eft  repréfenté ,  tenant  deux  clés  de  fa  gauche ,  aiïis 
fous  un  portail  à  trois  tours ,  dont  la  principale  eft  furmontée 
de  deux  autres  clés  en  fautoir.  6°.  Jacobus  Dei  gracia  Rex 
Scotorian.  C'eft  l'infcription  du  grand  fceau  fc)  de  Jacquell.    m  j^,v.^^^  g, 
roid'Ecofle,  qui  régna  depuis  l'an  1437.  jofqu'en  1460, 

La  cinquième  efpèce  eft  en  grifes  à  traits  détachés.  ^o\xs  y  ^  ESPECE. 
en  donnons ,  dans  notre  planche  ,  ce  modèle  de  l'an  1455  : 
Sigillum  Generofi  militis  Do  mini  Francifci  de  Ufeppis.  Le- 
feeau  de  l'ancienne  famille  d'Ufeppi,  flir  lequel  paroit  cette 
infcription  difieile  à  déehifrer ,  a  été  pubtié^^ JcAyafrnnçnC 
expliqué  par  f*/)  M,  Manni.  ■■  ■  (dyTom.i.p.ios. 

t  Les  baies  de  la  fixième  efpèce  <Ja  pur  gothique  capital  font  r/?é  T 
feulement  en  grifes.  L'unique  exemple,  que  nous  en  don- 
aons,  eft.  cette  inferiptioû  d©  l'an  144e  :  SigillumMariniDei 


II.  PARTIE. 

Sect.  III. 

Chap.    xi. 

Article.  III, 

(a)  ?ag.  105. 

».  57;. 
VU".  ESPECE. 
(h)   Fag.  iSi, 

I'7rp.£5P£cE. 
(c)  Ibid.p.  158. 
».  317. 


IX.ESPECE. 

{à)  Jacohd  Mu- 
feum  r-egiam.  lab. 
2.7.  ».  41. 


X.  ESPECE. 


(e)  Muratori  an- 
tiq,  ital.   t.    3. 
cal.  114. 


{f)  Maan'u. }, 
Shil.  II. 


(j-)   Jaceh,  Muf. 
re£.tah.  i.  œ.  1» 

xr,  £SP£cr. 
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gracia  eptfcopi  Racanati  Le  fceau,  fur  lequel  cette  infcription 
eft  gravée  ,  fe  trouve  dans  les  Extraits  (a  )  généalogiques  de 
Duellius. 

Les  lettres  de  la  feptième  èfpèce  font  à  grifes  ondées.  Le 
même  auteur  (h)  nous  en  a  fourni  le  modèle  fuivant  :  Si- 
gillum  Bernhardi  de  Medlico.  Le  fceau  qui  porte  cette  lé- 
gende,  eft  de  l'an  1 344. 

L'écriture  gothique  capitale  de  la  huitième  efpèce  eft  rom- 
pofée  de  lettres  ondées.  Un  fceau  alleman  (c)  nous  en  a  donné 
cet  exemple  :  Sigillum  Martini  de  Planckenfiain.  Cette  écri- 
ture eft  de  l'an  1403. 

La  neuvième  efpèce  eft  fingulierement  courbée  dans  les 
jambages  de  plufieurs  lettres.  Les  deux  modèles ,  que  nous 
en  avons  fait  graver,  font  1°.  cette  légende  d'une  [d]  monoie 
danoife  :  Valdemarus  Rex  Danorum.  Au  revers  ,  Nicholaus 
epifcopus  Koe<skildenJis.  Cette  monoie  eft  de  ValdemarIL  qui 
ocupoit  le  trône  de  Dannemark,  en  même-tems ,  que  Philippe 
augufte  regnoit  fur  les  François.  Les  caractères  de  cette  lé- 
gende, font  femblables  à  ceux,  dont  on  ufoit  alors  en  France. 
2.°.  Sigillum  Béate  Marie  de  Molins.  Cette  infcription  eft 
gravée  fur  un  fceau  en  ogive  du  cabinet  de  S.  Germain  des 
Prés.  Il  eft  du  xiv^.  fiècle ,  &  repréfente  plutôt  un  homme 
qu'une  femme ,  tenant  l'enfant  Jeisus. 

Les  caraftères  de  la  dixième  efpèce  de  pur  gothique  font 
un  peu  maigres.  On  le  voit  par  les  trois  modèles  fuivans  gra- 
ves fur  notre  planche.  ï°.  Sigillum  Abbatis  facri  conventûs 
monajîerii  fancli  Pétri  Mutinenjîs.  Le  fceau  de  {e)  bronze 
en  ogive ,  qui  donne  cette  infcription  ,  étoit  à  l'ufage  de 
l'abbé  de  S.  Pierre  de  Modène.  S.  Pierre  y  eft  repréfente  te- 
nant des  clés  •&  le  livre  des  Evangiles ,  &  S.  Benoît  y  paroit  à 
gauche,  portant  d'une  main  fa  crofle  &  de  l'autre  le  livre  de  fa 
Règle.  Dans  cette  infcription  du  xiv^.  fiècle  leT  gothique 
ne  difere  point  de  l'M  pour  la  Çig\XTQ.i° .Jhouannes  Neronis  ar- 
chiepifçopus  Floretinus.  Le  Iceau ,  qui  porte  (f)  cette  épi- 
graphe, eft  de  l'an  1468.  3 ''.  Johannes  Dei  gratiâ  Rex 

Dacie. Moneta  aurea  regni  Dacie.  C'eft  la  légende  d'une 

{g)  monoie  d'or  du  roi  Jean  L  qui  régna  en  Dannemark  j, 
^puisl'an  145)^.  jufqu'en  1514. 

L'onzième  efpèce  eft  d'une  écriture  alongée.  L.e  modèle. 
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que  nous  en  avons  fait  graver,  felit  ainfî  :  Convocat  hic  natos  "-'"  ■■» 

Ludovicus  &  injlruit  ipfos.  Ce  vers  (a)  hexamètre  eft  peint  H.  partie. 
iiir  les  vitres  de  la  facriftie  de  l'abbaie  de  S,  Denis  en  France ,     ^  ^  =  t.  i  n. 
où  l'on  voit  huit  peintures ,  qui  concernent  la  vie  ,  les  prin-  A  r  x  i  c*!.  e  iir. 
cipales  actions ,  la  mort  &  les  miracles  du  roi  S.  Louis.  Cette    («)M«»««ï.  deu 
inlcription  eft  d'environ  l'an  1 320.  monarch.  franc. 

Les  lettres  de  la  douzième  efpèce  font  anguleufes.  Le  fceau  *m^['lsPECE 
de  la  ville  de  Vérone ,  publié  par  {b)  le  marquis  MafFéi ,  nous    (^,j  y^^^^  .^^  . 
a  iburni  le  mot ,  Verona  ,  écrit  en  ce  goût.  Nous  ne  croyons  pan.  i.  ub.  9. 
pas  l'écriture  de  ce  modèle  plus  ancienne  que  le  xi  1 1'.  fiècle.  "^'  *'*• 

La  treizième  efpèce  eft  diférentiéc  des  autres,  par  des  lettres  xiw.  espcee. 
liées ,  conjointes  &c  fans  grifes.  En  voici  trois  exemples ,  re- 
préfentés  fur  notre  planche.  1°.  Sigillum  Officialium  Domi- 
norum  Judicum   Curie  Peticionum.  Un  fceau  (c)  rond  ,  re-    (0  Mannl.t.g. 
préfentant  faint  Marc ,  donne  cette  infcription  du  xi  v'.  fiècle.  ^"  ^^•%''-  *- 
La  cour  ou  chambre  des  Requêtes ,  qu'elle  fait  conoitre  , 
étoit  établie  à  Venife  dès  l'an  1144.  comme  il  paroit  par  les 
réglémeas  ,que  fit  la  République  ,  pour  la  difcipline  de  ce 
Tribunal.  z°.  Sigillum  Alberti  Marchionis  EJlenJîs  ^  Vicarii 
civitaùs  Ferrariepro  fanclâ  romanâ  Ecclejiâ ,  ac  Mutine  Do- 
mini  gêner  dis .  Cette  infcription  du  fceau  (  d)  d'Albert ,  mar-    {d)  ihu.  t.  7. 
quis  d'Eft ,  lieutenant  de  l'églife  romaine  dans  le  Ferrarois ,  %''•  ^- 
éc  Prince  fouverain  de  Modène,eft  -de  l'an  1 489.  3 °.  Sigillum 
Adam  de  Marcoci.  Le  cachet  rond  du  cabinet  de  S.  Germain  '      . 

des  Prés,  qui  donne  cette  légende,  eft  du  xiv  auxv^.  fiècle. 
L'écu  porte  une  N ,  qui  paroit  encore  à  l'autre  bout  du  ca- 
chet. Les  généalogiftes  diront  mieux  que  nous ,  quel  eft  cet 
Adam  de  Marcouflis. 

Les  lettres  de  la  quatorzième  efpèce  font  conjointes ,  en  XIV.ESPECE: 
grifes  &  renverfées.  Notre  planche  en  offre  trois  exemples. 
I.  Sigillum^  Alberti  Ducis  B  avarie  ,  comitis  Patavienfis  , 
conjiliarii  fratris  fui  Willelmi.  Le  fceau  {e)  d'Albert  j,duc  de    {e)Aufi,UillHflr. 
Bavière^  &:  comte  de  Paffau,  fur  lequel  ces  titres  font  gravés,  "'^'  '^■"'  ^' 
eft  de   l'an  1357.  z°.    Sigillum  Antoni  Capulupi   epifcopi 
Montis  Corbini.  Le  fceau  (f)  en  ogive,  qui  donne  cette    (/)Mw»«.r.t; 
infcription  ,  a  pu  fervir  depuis  1 368.  jufqu'en  1 35>5).  3°.  Si-  ^'^'^'^' 
pilum  Enrici  Dei  gracia  Régis  Cajlelle  &  Legionis.  C'eft 
la  légende  {g)  d'un  fceau  de  plomb ,  pendant  à  un  privilège    ig)  Volygraph. 
accordé  l'an  13  91.  par  Henri  IIL  roi  de  Caftille  &  de  Léon.  fT  ^'^'''  *^' 
orne    II  Rrr 


T 
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^^       La  dernière  efpèce  de  ce  cinquième  genre  préfente  des  ca>- 

^s   '^''^^T/^'  raftères  gothiques  renverfés.  Ils  paroiflent  tels  dans  le  mo- 

c  H A^p.  xi.     tlèle  ,  qui  termine  cette  planche.  11  eft  tiré  d'une  (a)  monoiè 

Article,  iii.  d'Eric  VII.  roi  de  Dannemark.  Au  premier  cc»té,pour  légende  , 

XV .ESPECE.  Ericus  ,  &  au  revers  Rex  Danonim.  Cette  monoie  eft  du 

(a)  jacobîi Muf.  XI 11.^  lièclc.  L'auteur  du  Mufeum  regium  a  lu  fimplement 
reg.fca.v.mh.x%.  Eric  Rex.,  ne  s'apercevant  pas,  que  les  montans-&  la  traverfe 

de  la  croix  donnent  l'V  &  IT,  &:  que  la  figure  ,  qu'il  a  prife 
pour  un  triangle,  eft  un  a  grec ,  initial  àcDanorum  ou  J^aniœ.: 

§.     II. 

Suite  de  la  première  fubdivijîon  des  écritures  gothiques  :  ex-^ 
plication  de  la  partie  de  la  planche  xxxili.  ou  jont  ren-^ 
fermés  les  ri.  &  Vli^.  genres  du  gothique  majufcule. 

Ecriture  capitale       I.  Cette  dernière  planche  repréfente  le  gothique  dans  fba 

gothi<iue  mairive.  jjemier  état  ;  c'eft-à-dire  ,  dans  fa  forme  la  plus  groffière  & 
la  plus  difgracieufe.  On  rencontre  fréquemment  fur  les 
fceaux  &    les    monoies  des    écritures  gothiques  maiflîves..: 

VI^  GENRE.  Nous  en  avons  formé  le  lixième  genre  de  notre  première 
fubdivifion.  Il  eft  partagé  en  neuf  efpèces ,  dont  la  première- 
fe  diftingue  par  des  bafes  &  des  fommets  lîmples  &  prolon- 

I  .E  s  ^  E  C  E.   gés  à  l'excès.  La  première  infcription  de  cette  xxxi  1 1".  plan- 

[b)  Mmni.  t.  $.  ^he  en  eft  la  preuve.  Elle  fe  lit  [h]  ainfî  •.Sigillum  civitatis: 
%//.  14.  Haemburgenjis .  L'écriture  de  ce  monument  nous  paroit  da 

xiv'^.  fiècle.  Haimbourg  ou  Hayraberg  eft  une  ville  de  la: 
bafte  Autriche  ,  fur  les  confins  de  la  Hongrie. 

ip.  ESPECE.  La  féconde  efpèce  de  gothique  maftif  eft  tranchée  en  ta- 
(c)Antiquit.im!..  lus.  Le  fceau  de  l'ancienne  ville  d'Aquilée  ,  publié  par  (c) 

t.  ).  col.  117..  M.  Muratori  nous  en  a  fourni  un  modèle ,  dans  ce 'vers  in- 
forme ,  qui  lui  fert  d'infcription  :  [/rbs  hec  Aquilegie  ca~ 
pud  ejl  Italie.  Cette  écriture  eft  du  xiii"^.  fiècle. 

iiv.  ESPECE        Les  lettres  de  la  troifième  efpèce  font  à  bafes  &  fommets 

naiflans.  Notre  planche  en  ofre  trois  modèles ,  tirés  fur  zn^ 

tant  de  fceaux  italiens,  i^ ,  Sigillum.  Collegii  judicum  Luca- 

(d)  Manni.i.6.  ne  civitatis.  Cette  infcription  du  fceau  àa  (d)  CoUfge  dès 

Sigd.  8,  Juges  de  la  ville  du  Luque  eft  du  commencement  du  xi  v^.. 

fiècle.   1°.  Sigillum  Partis  communis  &  Populi  Pifani.  Le 

{e)  ihid.  1. 1.      fceau  de  la  {e)  Commune  ôi  du  Peuple  de  Pife  ,  fur  lequel- 

Siiii.  4./'.  33.      eft  gravée  cette  légende  ,.  eft  du  xivS  âècle  commençant» 
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l'^.  SigllLum  fedis  epifcopatûs  Fefulani.  C'eft  l'intcripcion 
dufceau  [a)  épifcopal  de  Fiefole  en  Tofcane.  Nous  le  croyons 
du  même  flècle. 

La  quatrième  efpèce  eft  triangulaire  ,  fes  jambages  font 
détachés  &;  fes  bafes  &  fommets  font  pointus.  Voici  les  qua- 
tre modèles,  que  nous  en  donnons  dans  notre  planche.  i°.Un 
gros  Tournois  porte  au  premier  côté  Philippus  Rex  ,&c  au  re- 
vers Turonus  clvis  (  idejiclvitas.  )  Quoiqu'on  ne  trouve  point, 
dans  le  Traité  des  monoies  de  M.  le  Blanc  ,  de  gros  Tour- 
nois parfaitement  femblables  à  celui-ci  ;  il  nous  en  ofre  un 
de  Philippe  le  bel ,  qui  en  aproche  plus ,  que  ceux  des  au- 
tres Philippes.  z°.  Une  monoie,  qui  nous  à  été  communi- 
a  d'un  côté,  Eudo  Dei  gratiâ  Dux  5  &  de  l'autre, 
Morée.  Eude  IV.  duc  de  Bourgogne ,  le  devint 
de  la  Morée  l'an  1310.  3°.  Un  autre  gros  Tournois  a  d'un 
côté  pour  légende  :  Philippus  Dux  ,  &  de  l'autre  Turonus. 
Ducis,  Cette  monoie  de  Philippe  le  Hardi  ,  duc  de  Bour- 
gogne ,  doit  avoir  été  batue  après  réredlion  de  la  Touraine 
en  Duché  ,  faite  par  le  roi  Jean  en  1360.  &  avant  l'homage 
du  Duché  de  Bourgogne  ,  rendu  en  1364.  au  roi  Charle  V. 
auquel  Philippe  remit  le  Duché  de  Touraine.  4*^.  Une  pièce , 
à  peu  près  du  même  tems ,  donne  au  premier  côté  :  Petrus 
_  Charpentier  de  Chefoi  clericus  j  &  au  revers  :  Mandatum 
novum  do  vobis.  Cette  monoie  a  été  probablement  batue, 
pour  être  diftribuée  aux  pauvres  ,  à  qui  l'on  avoir  lavé  les 
pies  le  Jeudi-faint.  Perfone  n'ignore  ,  que  cette  religieufe  &: 
ancienne  cérémonie  ,  qui  retrace  à  nos  yeux  l'humilité  in- 
compréhenfîble  d'un  Dieu  fait  homme  ,  pour  être  notre  mo- 
dèle ,  eft  apellée  Mandatum  ,  du  premier  mot  de  l'antienne , 
qu'on  y  chante. 

La  cinquième  efpèce  montre  des  lettres  ,  dont  les  bafes 
&c  les  fommets  font  en  grifes.  Le  Tréfor  ehoifî  des  médailles 
&  des  diplômes  (b)  d'Ecofle  nous  a  fourni  ce  modèle  :  Ja- 
cobus  Dei  gracia  Rex  Scotorum.  C'eft  la  légende  ,  qu'on 
voit  au  premier  côté  du  grand  fceau  rond  de  Jaque  II.  qui 
gouverna  le  royaume  d'Ecofle  avec  beaucoup  de  fagefle  juf- 
qu'en  1460.  qu'il  fut  tué  d'un  éclat  de  canon  ,  au  fiège  de 
Roxoborough. 

l-a  fixièmei  fe  diftingue  par  des  grifes ,  des  angles  faillans , 

R^rr  ij 
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Stgd 

Ibid.  t.  4. 
.  ESPECE. 

P  ESPECE. 


(b)Tah.  Sj. 


Vr.  ESPECE. 


684  NOUVEAU    TRAITE 

^^^  &C  des  conjondions  de  lettres.  Parmi  les  fceaux  en  types  du 

II.  PARTIE,  cabinet  de  l'abbaïe  de  S.  Germain  des  Prés ,  nous  en  avons 
c  H  A  p.  xi.     trouvé  un  ,  qui  nous  a  donné  ce  modèle  :  Slgillum  Galaod 

Article,  iu.  J,q  Malatejîis.  Ce  grand  fceau  rond  montre  une  tête  de  pro- 
fil très-faillante  &  afTez  bien  faite  ^  devant  une  étoile  à  huit 
'frayons.  Le  champ  eft  femé  d'autres  étoiles  femblables  ,  mais 
plus  petites  &  par  rombes  en  treillis.  On  voit  encore  au  tour 
un  cercle  d'étoiles.. Ce  beau  type  eft  du  xiv.  au  xv^.  fiècle, 
Viv.  ESPECE.       Les  lettres  de  la  feptièrae  efpèce  font  conjointesi  &  un 
peu  ferrées.  Les  Antiquités  italiennes  du  moyen  âge  nous 
U)  Tem.     cel.   ^^^  donné  (a)  ce  modèle  :_Alberti  marckionis.  Eflmfis  ^Vi-^ 

latf.  carii  civitatis  Ferrarie,  ,  pra  fanclâ  romana  Ecclefîâ  ,  ac  Miù- 

tine  Domini  generalis.  Le  fceau  d'Albert,  marquis  d'Eft,  re;- 

préfente  une  aigle  éployée,  L'infcription  que  nous  donnons 

icijdifère  un  peu  pour  les  cara£lères  de  celle,  que  nous  avons 

(b)  v.  genre  y    raportée  vers  la  fin  de  la  planche  f^),  précédente.  Mais  cet 

e/pke  xm.n.i.  jJluftre  marquis  ayant  vécu  jufqu'en  1393.  eut  le  tems  de 
faire. retoucher  &  renouveller  fon  fceau  j  fi  toutefois  la  di- 
fërence  des  caraftères  ne  vient  pas  des.  deffmateurs  ou  des 
graveurs. 

Vin.  ESPECE.       Des  angles  faillans  &  rentrans  cara£iérifent  les  lettres  de 

la  huitième,  efpèce  ,  dont  voici  les  quatre  modèles  ,  figurés 

fur  notre  plance.  i  " .  Jokannes.  Dei  gracia  Rex  Scottorurtu 

(0  Seha.  nu-    G'eft  l'infcription  Ccj  du  gtand.fceau  de  Jean  Baillol  ou  BaiU 

^ifi^-é-  d,pi,n>    leuj  placé  ,  fur  le  trÔne  d'EcofFe  en  129  2-.  par  Edouard  L  dér 

4j,  trône  par  le  même  roi  d  Angleterre  Lan  125)6.  &  contramt 

de.  fe  réfugier  en.  Normandie  -,.  fa  patrie  ,  où  fa  famille  fiib^ 
fifte  encore  avec  diftinâ:ion.  Ge  fceau  étoit  apofé.à  un  di-r 
pi  orne  de  l'an  11.98,  donné,  au  nom  du  roi  Jean  Bailleul  , 
par  Guillaume  Wallace  ,  a  qui  la  garde  &  le,  gouvernanent 
d'Ecoffé  avoient- été  donnés,  z".  Ddvid  Dei  gracia.  Rex 
Scotonim.--—Dominus  profecior  meus .  Villa  Eiinburgh.  La 
première  partie  dé  cette  légende  eft  empreinte  du  côté  de 

{i)Uid.tih.\^%.  la  tête,  &;  la  féconde  au  revers^  d'aune  (^)  monoie.  d'argent 

cQÏ.i.n.-i.  de  David  IL  qui  fuccèda  l'an  1519.  à  Robert  de  Brus  ,  le 

reftaurateur  de  la  monarchie  d'Eeofle.  3 ° .  Gregorius  PapaXI\ 

(e)Antiqu!i.  itai.  C'eft  k  légende  d'une  (e)  bulle  de.plomb  de.  Grégoire  XL  qui 

ï,  3.fo/.  133.  ocupa  le  faint  Siège  depuis  1370.  jufqu'en  1378.  4*^.  Une 
xaonoie  de  la  ville.de.Cameiino  euGinbriea  pour  légende 
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(ir)  à\x  côté  de  la  croix  Sancius  Fenantius  ,  &:  au  revers  De  -^ 

Camerino.  H.  partie. 

Les  lettres  de  la  dernière  efpèce  du  gothique  mafTif  font     chYp  ^xî' 
à  jambages  doubles  &  triples.  Un  grand  fceau  en  ogive  ,  Article.  lir. 
publié  par  {b)  Thomas  Madox,  nous  a  fourni  un  modèle  de     («)  ArgeUti  de 
cette  écriture  fînguliere.  Voici  l'infcription  :  SigUlum  eccU^  monetis  itaïa.  tab. 
Jîefancle  Marie  de  Mertonâ.  Ce  fceau  eft  du  règne  de  Hen-  JX^Vi/»£CE 
ri  VIII.  qui  monta  fur  le  trône  d'Angleterre  l'an  IJ09.  &:    (^j  VormuUre 
qui  par  une.  fuite  de  l'ignorance  ,  qui  regnoit  encore  après  tngih.t^ib.i.n.S'. 
les  commencemens  du  xvi^.  fiècle ,  fut  déclaré  ,  au  grand 
étonement  du  monde  chrétien  ,  cheffuprème  de  UEglife  an^ 
glicane  j  par  le  Parlement  de  la  nation. 

1 1.  Le  gothique  moderne  majufcule  devint  de  plus  en  plus    Ecriture  ^othi- 
irrégulier,  barbare  &  ruftique.  Ces  qualités  conftituent  le  ^.^^, «capitale  irré- 
feptième  genre  de  notre  première  fubdivifîon.  Nous  l'avons  barbanr.°'^  ^'"^ 
diftingué  enfept  efpèces ,  plus  hétéroclites  &  plus  fmgulieres   VII^  genre.. 
les  unes  qiie  les  autres-. 

La  première  eft.  d'une   écriture  tranchée,  &  à  queues   i"-  espèce,. 
courbes  relevées.  Le  modèle ,  que  nous  en  donnons  dans 
notre  planche.,  n'eft  qu'une  partie  d'une  infcription  publiée 
par  (c)  M.  Manni.   Elle,  commence  ainli  :  Anno  Domini    (r)  ojfervaz..  fr- 
Mcccxxvi.  die  Marti  Terra  de.  Signia   dejlruttafuit  per  P'^'f'S'^-'tMicbi.- 
Cajîruccium:&  Glhellinas  de  Signe.  Notre  favant  Italien  a 
raifon  dedonner  cette  infcription  lapidaire,comme  un  exem* 
pie  de  la  groffiéreté  du  cizeau  &  deJ'ignorance  des  artiftes 
du  xv^.  fiècte.. 

Le  gothique  capital  de  la  féconde  efpèce  eft  danois.  S&s  IP.  espace. 
lettres  font,  courbes  ,  brifées  &  anguleufes.  L'infcription ,  que 
nous  ofrons.  pour  exemple,  dans  notre  planche,  eft  tirée  de 
louvrage  {d)  d'Olaus  Wormius ,  imprimé  en  1645.  ^^us  le  (d) Pîis- ■^^r- ■ 
titre  de  Danicorum  monumentorum  libri  fex.  Ce  favant  la 
rend  ainfi  en  danois  &:  en  latin  :  Effter  Guds  Byrd  cid  cidlt, 
ta  lat  GangulfF.  Indgrawa  Wigatarone  oc  hans  fon  Oluff. 
■ânatoChrifto  MCD~LV.  has  Hueras  &  charaUeres fculpi  cu- 
ravit  Wulfangus  &  jîlius  ejus  Olaus.  Les  caradères  de  cette 
iîifcription  lapidaire  forment  (i;  une  croix.  Notre  auteur-' 

(1)  Saxo  (e)  moUiori ,   q^uale  GothluK-  1  qiium  amlit  circuius-  nferiftionis  continem      ^a  iy,4^p_  ^^^ 
dihtm  ejfe  filet  ,fahncMa  eli  crux  quinque  1  partem  ,  cum  reliquum  tmeat  crucis  tranf- 
iirxhgtulnarumiilmiidinef,d»aslau,.\jverfyle,   circulo    indufrtm  ,   bmchinm 


II.   PARTIE. 

Se  c  T.   III. 

C  H  A  p.    XI. 

Article.    III. 


IV'.  ESPECE. 
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trouve  dans  les  chifres  i4jy.  qui  eft  la  huitième  année  du 
règne  de  Chriftiern  I.  roi  de  Danemark.  Il  a  cru  qu'ils  étoient 
gothiques  5  mais  ils  font  romains  &:  défignent  l'an  i  y  f  y . 

La  troifième  efpèce  eft  françoife ,  anguleufe  ,  &  pointue  : 
jir. ESPECE,  fes  bafes  &  fes  fommers  font  conjoints.  Un  type  ou  fceau 
rond  en  forme  de  cachet ,  emprunté  du  cabinet  de  l'abbaie 
de  S.  Germain  des  Prés  ,  nous  a  donné  ce  modèle  :  Séel  G. 
de  Trèfles.  Au  milieu  de  ce  cachet  du  xiv.  au  xv^.  fiècle, 
on  voit  une  Vierge  de  bout ,  de  front ,  couronnée  ,  tenant 
l'enfant  Jésus  ,  acompagnée  de  deux  rainceaux ,  chargés  de 
fleurs,  en  forme  de  feps  de  vigne. 

Les  lettres  de  la  quatrième  efpèce  font  allemandes  :  elles 
tendent  à  devenir  carées  ou  triangulaires  ,  &  pluiîeurs  de  leurs 
rondeurs  fe  changent  en  pointes.  Nous  en  avons  trouvé  un 
exemple  dans  l'infcription  fuivante  :  Sigillum  Comendatons 
domûs  ordinis  Teutonici  in  PruJJiâ  &  JLivoniâ.  Le  fceau  , 
qui  porte  cette  légende  a  été  publié  par  (a)  Heineccius ,  qui 
n'a  point  déchifré  le  dernier  mot.  Le  grand  maitre  de  l'or- 
dre Teutonnique  s'en  fervoit  vers  la  fin  du  xiv^.  fiècle,  & 
au  commencement  du  fuivant.  Il  repréfente  la  fainte  Vierge 
avec  l'enfant  Jésus  fuyant  en  Egypte,  &:  S.  Jofeph  à  pié , 
tenant  la  bride  de  l'âne  ,  qui  leur  fert  de  monture. 

La  cinquième  efpèce  eft  portugaife  ,  conjointe ,  liée  ,  & 
maffive.  Voici  fon  modèle  :  Aqui.  Ja^.  Odemiro  dôr.  cudo  de 
Defcurllbcyro.  do.  Arcebifpo.  Domjokane.  Epasqoc.  x.dias 
de  Oclubo  ,  da  erâ  MCC...  Cette  épitaphe  de  l'an  11 62. 
de  J.  C ,  eft  gravée  fur  une  pierre  ,  qu'on  voit  dans  l'églife 
de  S.  Martin  de  Soalhaens ,  au  diocèfe  de  Porto  en  Lufita- 
nie.  Don  Naftarre  l'a  (b)  donnée  en  entier  5  mais  fans  la  lire , 
&  fans  en  faire  conoitre  le  contenu.  Les  trois  mots ,  qui  fui- 
vent  Odo  ou  Odemiro  ,ont  paru  (i)  inintelligibles  à  d'habiles 
Portugais  f  que  nous  avons  confiiltés ,  pour  en  avoir  l'expli- 
cation. 


(«)  De  Slgil.  tab. 
ij.  ».  II. 


P.    ESPECE. 


(i)   Polygrafh. 
effàn.  prolog.  fol, 
xxiv.  verfo. 


perpendicnlare  diverjts  aliis  infignimm  efi 
notis,  extremitates.quntuoT  E-vangeliflarum 
ohtinent  nominct  ,  ha,  M  fub  Luca  ,  qui 
hafi  ajftgnaius  ,  labyrinthe  perplexi  ettam 
cenfficiatur  icon.  Les  notes ,  dont  parle 
Wortnius  font  des  croix.  Les  noms  Ma- 
the  ,  Marc  font  au  haut  du  côté  gauche  : 
Lttees&Johaës  au  côté  àiait» 


(  I )  En  atendant  de  nouvelles  lumières , 
nous  fera-t-il  permis  de  hafarder  l'expli- 
cation de  ce  fragment  d'épitaphe  >  En  de- 
vinant nous  y  trouvons  CC  fens  :  Ci  git 
Odemir  ,  endormi  dans  le  repos  &  les  té- 
nèbres (  le  tombeau  )  ,  où  l'a  mis  l'ar- 
hevêque  Don  Jean  Epafcoc  le  dixiè- 
me jour    d'0<Sobre  de  l'ère  m  c  c,  La 
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La  fixième  efpèce  efl:  encore  porcugaife  ,  Se  Tes  lettres  font  r:^^?^^^^-- 
maflîves  &  fi  confufes ,  que  notre  favant  (a)  Polygraphe  ef-  U-  partie. 
pagnol  ,  ni   Don  Criftoval  n'ont  pu  déchifrer  l'infcription     qhVd  xi' 
lepulcrale ,  qui  nous  fert  ici  de  modèle.  Le  premier  avertit  ,,  A  r  x  i  c  i  i.  iir. 
qu'il  ne  la  publie,  que  pour  exciter  les  favans  à  l'expliquer.  Vi'-  espèce. 
Nous  la  lifons  ainfi  tant  bien  que  mal  :  Odo  Ovoai  ecce  ohit,    («)  Uid./oi.  ver'- 
Camo  Tapperque  decejjît  Kal.  decembris  ,  qiium  ceraMccc.  /'"'iJ'-»- 1«- 
Cette  épitaplie  de  l'andeJ.C.  1261.  eft  gravée  fur  une  (i) 
tombe, que  Don  Naflarre  a  cru  très-ancienne, 

La  feptième  efpèce  eft  provençale  ,  anguleufe  ,  brifée  ,  riv.  espèce. 
disjointe  ,  à  angles  faillans  &  rentrans ,  &  mêlée  de  quelques 
lettres  minufcules.  Le  modèle  ,  que  nous  donnons  de  ce  go- 
thique fîngulier ,  nous  a  été  communiqué  par  M.  l'abbé 
Lebeuf.C'eft  une  infcription  repétée  quatre  fois,  dans  le  cercle 
intérieur  d'un  vieux  grand  baflin  de  léton  ,  apartenant  à  la: 
Confrérie  de  faint  Pierre  de  Riez  en  Provence.  Nous  la  li- 
fons ainfi  :  Fa  ne  cavan  a  page.  Des  perfones  habiles  &:  du 
pais  n'ont  pu  nous  dire  ce  que  ces  mots  fignifient.  Probable- 
ment les  quêteurs  de  la  Confrérie  les  prononçoient ,  en  pré- 
fentant  le  bafrin,.pour  recevoir  les  (1)  aumônes  des  afliftans.. 

III.  Le  gothique  capital  fe  trouve  fouvent  mêlé  de  mi-     Ecriture  gotfir- 
nufcule,  dans  les  infcriptions  lapidaires  &  métalliques.  Ce^"^' ™^'" '^^'"" 
mélange  forme  le  huitième  &  dernier  genre  de  notre  pre-  m^nufcdes."  ^'^ 
mière  fubdivifîon.  Sous  ce  genre  font  renfermées  cinq  efpèces ,.  yiip.  genre.. 
dont  il  s'agir  d'afligner  les  diférences.- 

La  première  eft  compofée  de  lettres  majufcules  &  minuf-    r.  ESPECE,. 
cules  à  grifes  &  prefque  également  nombreufes.  Elle  a  dans 
notre  planche  pour  modèle  cette  infcription  :  Sigillum  Jo- 


particule  do  ,  dans  le  Hiftionaire  Portu- 
gais ,  fiçnifie  a.  ou  ab.  Le  mot  Dv  defcur- 
libeyro  pouroit  être  aufli  le  nom  de  quel- 
que Office  de  la  maifon  de  l'archevéque.- 
Le  do  en  ce  cas  marqueroit  le  génitif. 

(i)  Elle  eft  placée  dans  la  grande  cha- 
pelle du  monaftère  royal  de  faine  Martin 
d'Acova.    Elle  repréfcnte  une    femme  , 


qui  tombe  jufqu'au  bas  de  la  robe. 

(i)  Ces  aumônes  pouvoient  être  defti- 
nées  à  faire  dire  des  Meffes  &  des  prières, 
pour  le  repos  des  âmes  des  Trépaffés  ,  ou 
.  à  faire  inhumer  les  pauvres.  Le  mot  Ca~ 
i'«»  vient  fans  doute  de  Cavar  ,  qui  fî- 
gnifie  chez  les  Efpagnols  &  les  Italiens  , 
creufer  ,  fofibyer.  Fa  ne  cavan  a  face  ^ 


dont  rhabit  ferable  être  celui  d'une  re-  voudra  peutêtre  dire  :  Faites  que  les  morts 

ligieufe  ,  portant  une  grande  croix  fur  ne  foient  pas  enterrés,  privés  de  la  paix, 

fà  poitrine  ,  &  un  chapelet  de   cinq  di-  C'eft  tout  ce  que  nous  pouvons  dire  d'une 

xaines  ataché  à  fon  cou.  Au-deflbus  d'Un  infcription ,  dont  le  langage,  nous  eft  iJi'- 

petit  manteau ,  qui  defcend  à  mi-corps  ,  connu. 

0*1  voit  un  rang  de  globules ,  ouioiaiie  ■. 


^^^^  NOUVEAU     TRAITE 

—  hannis  Vlcecomitis  de  Rohan.  Le  fceau ,  d'où  nous  l'avons  tî- 

chap.  XI.  La  féconde  efpèce  eft  la  même  ;  fi  ce  n'eft  que  fes  lettres 
Article.  III.  font  fans  gtifes.  Voici fon  modèle  : Sigillum  Pétri Cabournes, 
w.  ESPECE.  Le  fceau  de  Pierre  de  Cabournais  eft  daté  de  l'an  1395.  dans 
Jrt  ':\.t-  l'Hiftoire  (b)  de  Bretagne. 

ï 6z.  Dans  la  troifieme  efpece ,  la  minufculc ,  tant  demi-romaine 

ïir.  ESPECE,  ajiguleufe  que  demi^gothique  ,  eft  dominante.  L'exemple, 

^(b)ib,.d.  fceau.    ^^^^  j^Q^jj  gj^  donnons  ,  eft  cette  légende  .:  S4el  Jean  de  la 

(c)  ïbid,  fceau.    Èouexiere.  Ce  fceau  (c)  eft  de  l'année  i^oi. 

181.  La  quatrième  efpèce  ne  difëre  de  la  précédente  ,  qtfen  ce 

IV".  ESPECE,  qu'elle  eft  mêlée  de  pur  petit  romain èc  degothiquc  à  pointes. 

Notre  planche  en  ofre  un  modèle, tiré  d^un  fceau  alleman , 

qui  porte  cette  infcription  :  Sigillum  Erhardi  Prepojîti  eccle^ 

fie  in  l/ndersdorff".  Cq.  fceau  en  ogive  de  l'an  1414.  a  été 

, ,,  ^  ,         „  donné  par  D.  Hueber  ,  dans  fon  Autriche  id)  illuftrée. 

\Uj  lab.  11.». s.  ^\  •        r     \     \  •  11-  1 

,p  ESPECE  -^^  caractère  mmulcule  a  pomtes  &  angles,  domine  dans  la 
cinquième  efpèce.  Son  modèle ,  grav^  fur  notre  planche  ,  eft 
cette  infcription  d'un  fceau  impérial  du  xiv^.  fiècle  :  Karo- 
lus  quartus  divina  favente  clemenciâ  Romanorum  imperator 
femper  Augujlus  &  Boemie  Rex.  Ce  fceau  de  Charle  IV.  a 

(e)Tah.  ?..n.  s-  ^^^  publié  par  (-e)  Heineccius.  Tous  les  anciens  monumens 
où  les  empereurs  &  les  rois  5'apeHent  premier ,  fécond ,  troii- 
fiéme  ,  quatrième  &c.  font  mis  au  nombre  des  impoftures 

(f)Mf.deUbi-  par  (/)  le  P.  Hardouin.  Si  cette  imagination  faifoit  fortune} 
hiifithe^ue  du  roi  quel  abatïs  dans  toutes  les  archives  d'Europe  i 

.6zi6.A.p.%9.i\.    ■ 

§.  in. 

Gothique  minufcule  ,   &    autres    écritures    contemporaines  ,' 
lapidaires  &  métalliques  :  IP.  Subdivijion.  Explication 
^e  la  féconde  partie  de  la  planche  XXXIII, 

Ecticure  en  pur      E  Le  caraélère  minufcule  gothique  n'a  pas  tellement  do- 
pent romain.       miné  dans  les  infcriptions ,  qu'il  en  ait  totalement  exclu  le 
II'.  SUBDIVI-  petit  romain.  Notre  féconde  fubdiv-ifîon  eft  employée  à  faire 
SION.        conoitre  ces  deux  écritures  contemporaines  ,  dont  nous  dif- 
I.  GENRE,    tinguons  cinq  genres. Le  premier  renferme^  le  pur  petit  romain, 
qui  fut  en  ufage  entre  la  fin  du  xi  i  ;I^  fiècle  &  le  milieu  du 
xv^.  Paflbns  à  fes  efpèces. 
i«  ESPECE.       J-a  première  n'a  rien  que  d'ordinaire.  Elle  eft  repréfentée 

daas 


DE  DIPLOMATIQUE.'  e%^ 

dans  notre  planche,  par  trois  infcriptions.  1°.  Peter  Chafiner.  ^r 

C'eft  la  légende  d'un  fceau  {a)  de  l'an  1311.  confervé  dans  les   ^  ^-  p  a  rt  i  e. 
archives  de  Vienne  en  Autriche,  a".  Sigillum  Bernkardi     chYp/xl 
Hancler.  Dom  Hueber  lit  Hander.  Le  {h)  fceau,  qui  porte  Articli.  iir, 
ce  nom  eft  de  la  même  année  &  des  mêmes  archives.  3°.  Si-    (*)  ^"A-  'Hufir. 
mllum  ofRcii  Camerariatûs  collegii  Reverendijfimorum  Do-  'fù^r/f'! 
minorwn  jancte  Romane  eccLeJie  LardinaLium.  Le  même  au-  ».  i. 
teur  a  lu  Cameratus.  Le  (c)  fceau ,  au  tour  duquel  on  lit  cette    {c)  ibid.  ub.  1 1.. 
infcription  ,  eft  de  l'an  141 9.  Il  eft  en  give ,  &:  l'on  voit  au  "•  '7. 
haut  l'image  de  J.  C.  à  mi-corps ,  beniffant  de  la  main  droite , 
&  tenant  un  globe  furmonté  d'une  efpècc  de  trident  dans  fa 
gauche.  Au-deflbus  fontaffis  fur  un  trône  S.  Pierre,  portant 
une  double  clé,  &  S.  Paul  tenant  un  glaive  élevé.  Sous  leur* 
pies,  paroit  un  écuflbn  chargé  de  deux  clés  en  fautoir. 

La  féconde  efpèce  de  petit  romain  eft  fort  maigre.  Notre  W.  ESPECE. 
planche  n'en  fournit  que  deux  exemples.  1°.  Albenus  Dei 
gratiâ  dux  Auflrie ,  Stirie  ,  Karinthie  &  Carniole  ,  dominus 
Mai-chie  ,  Sclavonie  ac  Portujhaonis  ,  Cames  in  Habspurg ^ 
Tyrol  ^  &c.  Le  grand  [d)  fceau  rond  d'Albert  V.  Archiduc    (d)  Uid.tab.it. 
d'Autriche  ,  qui  donne  cette  infcription,  fervoit  en  1420.  "•'• 
à  fceller  les  diplômes  de  ce  Prince,  qui  dans  la  feule  année 
1438.  réunit  fur  fa  tête  les  couronnes  de  Hongrie  ,  de  Bohè- 
me &  d'Allemagne.  z°.  Séel  Je/ianne  Contejfe  de  Foix.  Le 
fceau  (e)  de  Jeanne  d' Albret,comteffe  de  Foix,eft  de  l'an  1431.    (e)  Hifi.  de  Ztm^ 

IL  Le  caractère  minufcule  ou  petit  romain  ,  fans  alliage  ^""^'  *'  ^•^^'  '• 
de  gothique,  fe  montre  dans  lés  infcriptions  ;  mais  fouvent    Écriture  en  petit 
il  y  eft  mêlé  de  lettres  majufcules  &  curfives.  Ce  mélange  romain ,  mêlée  de 
conftitue  le  fécond  genre  de  la  préfènte  fubdivifion.  Nous  "X^"  "  ^ 
l'avons  partagé  en  quatre  efpèces  ,  dont  les  modèles  font   11.  genre. 
âliemans  ,  françois  &  lorains. 

La  première  eft  mêlée  de  quelques  majufcules  feulement,    p.  espèce. 
Le  fceau  (/)  rond  de  Léonard  évêque  de  Paftau  en  1438.    {f)  Aufiria  iiiuftr. 
nous  préfente  un  exemple  de  ce  mélange.  Voici  l'infcription ,  "*^-  ^^•"'  '^• 
Eranfportée  fur  notre  f\.inc\\é.  ;.   Sigillum  Leonardi  epifcopi 
e<clefi<z  V  atavienjis .  La  dipthongue  conjointe  ce  ,  négUgée^ 
pendant  long  tems ,  fe  mpntr^dans  cette  légende.- 5  „  ^  ,  " 
..  La  féconde  ëfpèce  eftjmêlée  de  curfives.  Nous  en  doijhons  ^^   ^stECE 
un  modèle  ,  tiré  de  l'hiftoire  de  '{g)  Languedoc.  C'eft  l'inf-    f^^-  j.^^^  ^^,  ^[ 
cnw^ion(my^mQ  :jSéeL- Humes-  feiorneur  Daipaiou.    Ce  ». ;j>. 
Tomeir  Sffr 
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"*' ■■■■■'-'■■rr  detflièî  Mor  efi  ècût  ainfifur  lé  fceau de  Hdgué,  fire  d'Ar-' 

II.  PARTIE,   pajon  ,  vicomte  de  Lautrec  ,  en  1425».  Mais  le  premier  i  efl 

clS.    XL    unerdeftituée  de  foii  petit  traie  ,  &  !'«  final  fe  prend  ici 

ARTICLE.  III.  pour  une  n.  Nous  avons  remarqué  ailleurs  ,  que  ces  deux 

lettres  minurcules  fe  confondent  tellement  pendant  deux  fiè- 

cVë's ,  qu'il  n'y  a  que  la  force  du  fens  ,  qui  puifle  les  faire 

diftinguer, 

Jjje.  £5P£CE.       Latroifième  efpèce  admetun  mélange  de  lettrés  majuf- 

cules  &:  curfives.  Notre  planche  lui  fournit  deux  modèles. 

1°.  Sigillum  Karoli  Ducis  Lotharingiœ  &  Marchionis.  C'eït 

{a}  admet  hijf.  l'-infcription  (a)  du  fceau  de  Charle  II.  duc  de  Lorraine,  de- 

de  Lorr.  t.  t.  pu^g  l'an  1390.  jufqu'eu  1431.  On  y  voit  l'as ,  qui  eft  d'au- 
tant plus  reinarquable ,  que  des  favans,fort  célèbres  à  Paris ^ 
ont  tenu  pour  fufpeds  des  a£les  tranfcritsdans  ces  bas  fiècleSy 
uniquement  jparcequ'ils  y  avoient  rencontré  cette  diphtongue^ 

(h)  Hifl.  deLang,  i"-  Sigïllum  Johantiis  Dei  gràtiâ  comitis  Fuxi,  Le  (è)  fceau, 

î.  j.//.  3.  ».  30-  qui  porte  cette  légende  ,  eft  de  Jean  de  Grailli  ,  comte  de 
Foix  j  &  gouverneur  de  Languedoc  en  14x5. 

'/t\  ESPECE.      La  quatrième  efpèce  eft  mêlée  de  eurfives  romaines  ,  de 

maiufcules  &:  de  minufcules.  Notre  planche  n'en  préfente 

point  d'autre  modèles  que  ces  mots  :  Fridrieh  Herr  ^  Ho- 

henberg.  Cette  infcription  allemande  eft  gravée  fiir  un  fceau 

{c)  Auftr.  illuftr.  (e)  rond  de  l'an  1 4  j  3 .  Le  mot  herr^  qui  fîgnifie  feigneur ,  n'y 

tnb.  iy.  K,  1  j.  paroit  pas  ;  nous  l'avons  ajouté  par  forme  d'explication ,  d'a- 
près DortiHuéber. 

Ecrîtâtë  ihinuf       III.  Ù&^  remarqué  ïii*  lés  fceâtix  des  écritures  minufciiles-,. 

cuie,  mélangée  de  g^j  tiennent  partie  du  cara6bère  romain ,  partie  du  gothique. 

^ii'^I'^Ènre.  Nous  en  avons  formé  le  trôifîème  genre  de  notre  féconde 
fùbdiviïîôfl  , -cofnpéfé  de  trois  efpèces. 

r.  ESPECE.  La  prernière  eft  plus  romaine  que  gothique  ;  comme  il  pair 
roit  par  lés  deù^  nibdèlès,  gravés  fur  notre  planche.  1°.  Si- 
gillum MdrchardideTirènfiain,  Lé  fceau  ,  qui  ofre  cette 
légende ,  eft  de  Tannëe  1349.  Raymond  Duellius ,  qui  l'a  pu- 

,{i)  T.  15.  ».i;o.  blié  ,  dans  ks  Extraits  (d)  généalogiques  &  hiftoriques ,  a  ht 
S.  MarquarS.de  Tirnfiain  j  aparamment  pour  fuivre  l'ortho- 
graphe moderne  d'Allemagne'.  i°.  Sigillum.  Fauli  Haufcka- 

le)  Tak  il.»,     wer.  Le  même  (e)  auteur  alfignê  l'an  1350.  au  fceau  qui  porte 

173. P- 1^5-         cette  infcription. 

JI.ESPECE,      La  féconde  efpèce  eft  un  mélange  de  pur  petit  romaia 
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italique ,  avec  le  gothique  à  pointes.  Pour  en  donner  utt  exem-    -  '.   ■   '-  '^ 
pie  ,  nous  avons  fait  graver  fur  notre  planche  cette  iiafcrip-  ^SE^ct^ni^ 
tion  :  SéeL  Jehan  de  Foix  Viconte  de  Narbonne.  Ge  {a)  fceau    c  h  ap.    x  r. 
fervoit  à  donner  l'authenticité  aux  ades  en  J4<î7-  ARnctE.  in. 

La  troifuème  efpèce  eft  mêlée  de  petit  romain  &  de  go-  U)  Hiji.diU^. 
thique.  Notre  planche  ofredeux  exemples  de  ce  mélange.  /"'• ''•■  "•  '  '  • 
1°.  Rauol  de  Flandres.  Rauol  e&:  écrit  pour  Raoul.  Le  ca-  ^^^'^  ^^^^CZ- 
chet  rond  ,  qui  donne  cette  légende  ,  repréfente  un  écureuil 
furune  bare,  Srn'eft  que  du  xv^.fiècle  tout  au  plus.  Ilapartient 
au  cabinet  de  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés.  z^.Si- 
gillum  JorigHafib.  1477.  Cette  époque  eft  marquée  par  des 
chifres-communs,  qui  ne  reflemblent  prefque  point  a  ceux,  que 
nous  apellons  arabes.  Dom  Hueber ,  qui  a  publié  (b)  ce  fceau ,     ^^^  ^«y^^  -^n,^^^ 
ne  dit  point  fur  quoi  fondé,  il  leur  donne  la  valeur  de  1484.  *^^.  32-  »•  i. 

iV.  Le  cara£tère  demi-gotliique  étoit  fort  en  ufage,  fur-    Ecriture minuf- 
tout  au  xiv'.  Cède.  Il  caradérife  le  quatrième  gem:e  de  l'é-  cuie  à  demi-go- 
criture  minufcule  de  la  féconde  fubdivifton.   Trois  efpèces  ^j^"^^,^.^^^^^^ 
font  fubordonnées  à  ce  genre  ,  dans  notre  planche. 

La  première  eft  angloife  ,  françoiiè  ,  &  plus  ou  moins  an-    7.  ESPECE:- 
guleufe.  Voici  fes  modèles,  1°.  Secretum  Edwardi primo ge- 
nid  régis  Anglie  &  Francie  ,  Principis  Wallie  ,  Ducis  Cor- 
nuv allie,  &  Comids  C^rie/z/w.  Cette  iafcription  ;c)  eft gra-    (c)  Madox form. 
vée  au  tour  du  fceau  fecret  ou  contrefcel  d'Edouard  ,  créé  n-zgUc.t/tb.  i. 
Prince  de  Galles  l'an  1 345.  Ce  contrefcel  a  pu  être  en  ufage 
depuis  ce  tems-là  jufqu'en  1355.  Edouard  ayant  alors  ajouté 
à  fes  titres  celui  de  Duc  de  Guiemie  ,   qui  ne  paroit  point 
dans  l'infcription.  i".  Séel  Alein  de   Quebriac.  Ce  Seigneur 
breton  {d)  vivoiten  1 370.  3".  Séel  d'Alain, Sire  du  (e)  Per-    (d)  uh.  Mfi,  de 
rier  &  du  Plefei:^  baliclon  &  de  Queflambert.  Alain  du  Per-  Bm.t.-L.  fceau 
lier  éroit  inaréchal  de  Bretagne  l'an  1387.  ^(°j lOid.fieau 

La  féconde  efpèce  du  caradcre  minufcule  demi-gothique  ifi. 
eft  anguleufe  à  pointes.  Nous  en  donnons  pour  exemple  cette  ^^  •  ^^P^^^' 
infeription  :  Sigillwn  Sifridi  Dei  gratiâ  abbaùs  Mellicenjîs. 
Sigefroi  gouvernoit  ^n  1 38 1 .  la  [f)  célèbre  abbaïe  de  Melk,  ^  f^  Aufir.iiitt/ir;. 
dans  la  bafle  Autriche.  '- \  du  iiii.jji  j- 1  tab.i^.n.n. 

La  troilième  .efpèce  eft  ^  pointes  Si  un'  peu  ièrrée.  Le  //r.  ESPECEi, 
fceau  de  Louis ,  :Duc  de  Bavière ,  nous  en  fournit  un  modèle 
dans  cette  légende  :  Sigillum  Ludvici  comids  paladni  Reni 
interiorls  &fuperiaris  ,  Bavane  Ducis.  L'aûe  [g)  -fcellé  du  J^j^^'"i-"*^-^7' 
fceau  de  ce  Prince  eft  de  Tannée  135-1.  Sfffi; 
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V.  Depuis  les  dernières  années  du  xiv^.  fiècle  jurqu'aù 
XVI.  le  pur  gothique  minufcule  eut  grande  vogue  dans  les 
infcriptions  lapidaires  &  métalliques.  On  s'en  fervit  furtout 
en  France ,  en  Ecofle ,  en  Angleterre ,  en  Allemagne  &  dans 
les  Etats  voifms.  Ce  caraétère  forme  le  cinquième  genre  de 
la  féconde  fubdivifion  des  écritures  gothiques.  Ce  dernier 
genre  comprend  dix  efpèces  ,  qui  enchériifent  les  unes  fur 
les  autres  en  laideur  &  en  bifareries. 

La  première  eA  ftançoife  &  écoffoife,  &  fe  diftingue  par 
fes  angles.  En  voici  trois  modèles ,  qui  figurent  dans  notre 
planche.  i°.  Séel  du  Bailliage  de  Rueil  en  Brée.  Le  fceau 
rond,  qui  porte  cette  épigraphe  ,  eft  du  xiv. auxv^-  fiècle^ 
On  le  confèrve  dans  le  cabinet  de  la  bibliothèque  de  S.  Ger- 
main des  Prés.  11  repréfente  deux  perfonages ,  qui  femblent 
être  les  Apôtres  S.  Pierre  &  S.  Paul,  aux  deux  côtés  d'une 
croix  maçonée  &  fous  une  voûte  d'Eglife.  Des  rainceaux  pa- 
roiflent  de  chaque  côté.,  2,*.  Séel  Jehan  Duc  de  Brétaigne  , 
comte  de  Rickemont  &  de  Montfort.  Le  [a)  grand  fceau ,  qui 
donne  cette  légende  ,  eft  de  Jean  V.  qui  régna  fur  les.  Bré- 
tojis  depuis  le  commencement  du  xv°.  £ècle,  jufqu'en  i44z., 
5*^.  Sigillum  Roberti  Ducis  Albanie  ,  Gubernatoris  Scotie-, 
C'eft  l'infcription  du  fceau  du  Duc  d'Albanie ,  qui  gouverna 
le  royaume  d'Ecoffe  pendant  l'interrègne ,  caufé  par  la  mort 
de  Robert  IIL  &  la  prifon  de  Jaque  I.  Ce  fceau  {b)  eft  tiré 
d'une  charte  de  l'an  1413^ 

La  féconde  efpèce  françoife  eft  anguleufé  &  ferrée.  Les. 
deux  exemples:,  que  nous  en  donnons  dans  notre  planche, 
font  i'* .  Sigillum  :  Telorum  candorjplenduii  ,.  novum.Jidu& 
emicuit.  Le  fceau  en  pleine  ogive  ,  lùr  lequel  cette  infcrip- 
tion  eft  gravée  ,  n'eft  que  du  xv^.  fiècle  ,  &  apartient  à  la 
bibliothèque  de  S.  Germailn  des  Prés.  Ce  type  repréfente 
S.  François  dans  une  églile  ,  &  recevant  les  ftigmates  d'un 
Séraphin.  Il  y  a  au-deflbus  unécuflbn,  repréfentant  trois  tours 
fur  une  porte.  z°.  Sigillum  Katherine- de  Comiers  abbatijje 
Bellimonris.  Le  fceau  de  plomb  en  relief,  qui  donne  cette 
légende  ,  eftun  moule  ou  type  conferVé ,  avec  les  antiques  du 
cabinet  de  la  même  bibliothèque.  L'abeffe  deBeaumont-les- 
Tours ,  à  laquelle  il  apartenoit\>  mourut  en  1490.  félon  les 
Frères  de  faiute  Marthe.  II  repcéfence  une  Vierge ,  tenant 
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iculeraent  l'enfant  Jésus  fur  fon  bras  gauche.    Elle  parok 
debout  à  l'entrée  du  portail  d'une  églife  gothique.  ^^-  partie. 

,   La  troifième  efpèce  eft  allemande  ,  anguleufe  &  un  peu     c  hYp.  x  î 
ferrée.  Raymond  Duellius  a  publié  trois  fceaux  ,  dont  les  Article,  iir, 
légendes  nous  ont  fervi  de  modèles.  i°.  Sigillum  Gregorii  ^U'.espeecb, 
archiepifcopi  Sal'^urgenfis.  Le  fceau  portant  cette  infcrip- 
tion  ,  eft  (a)  de  l'an  13 5» 5».  x''.  Sigillum  iokayinis  Pincerne    (^) c,-,///^;,.^,, 
de  Ried.  En  1400.  on  (b)  faifoitufage  du  fceau  ^  qui  donne  plgênLLg!''"" 
cette  légende.   3°.  Sigillum  Georgii  Dei  gracia  epifcopi  ec-  t-  197.  «,  loé. 
clejîe  Vatavienfis.  Dans  cette  infcription  (c)  du  grand  fceau    '{é]  Itif. p.' zcl' 
dont  l'évêque  de  PaiGTau  fe  fervoit  en  141 3»  !'«  &  Vu  font  fib.iù.n.  544.' 
entièrement  femblables. 

La  quatrième  efpèce,  eft  françoife  ,  ferrée  ,  maigre  &:  an-  IF',  espèce. 
guleufe.  On  n'en  trouve  dans  notre  planche  qu'un  modèle 
fort  court.  C'eft  le  mot  Mdlun  ,  gravé  fur  un  fceau  ,  ou 
cachet  rond  ,  du  xv^.  liècle  ,  &  du  cabinet  de  S.  Germain 
des  Prés.  L'infcription  eft  en  forme  d'écriteau  fur  une  croix 
.haute ,  fleurdelifée  &  furmontée  d'une  crofle, 

;    La  cinquième  efpèce  eft  aioglaife  ,  anguleufe  &  en  grifes.    V.  ESPECE. 
Le  modèle  que  nous  en  donnons  eft  fort  court.  Il  confifte  en 
ces  deux  mots  5  Johan  -.  gratiâ  ,  qui  font  {d)  partie  de  l'inf-    (d)  M^dox  For- 
cription  ^  qu'on  lifoit  ftir  le  fceau  de  Jean  évêque  de  Durham.  **«'•  'ingUcuh-i.. 
Ce  prélat  vivoit  fous  le  règne  de  Richard  II.  roi  d'Angle- 
terre j  c'eft-à-dire  vers  la  fin  du  xiv^^  fiècle^ 

La  fixième  efpèce  eft  allemande  &  diverfêment  ondée,    t^.  ESPECE, 
•Les  trois  modèles ,  qui  lui  apartiennent  dans  notre  planche , 
font  empruntés  de  Duellius.  1°.  Sigillum  Hertnendi   von^ 
Hert^ogpirbau.  Le  fceau  rond ,  chargé  de  cette  infcription , 
apartient  [e)  à.  l'an  1387.  Duellius  ^  \\x  Henneidi  de.  Her:^og-   ,.  UndExcertf 
pirpaum.  2,°.  Sigillum  Johanis  W^aafx,  Duellius  lit  (jf)  JVaj'er^  génUUg.  é*  hift. 
.&  donne  l'année  1400.  pour  époque  au  fceau  y  qui  porte  /"•  i^4-<*^-  lo- 
cette  légende.  Sigillum.  Johaninis  Volsnkayfer  ou  Volhuyfer,    \f^  àid.p.  193, 
Notre  do£te  alleman  (g)  a  lu  Jaunis  Holtehayfer  ^  &  a  daté  t'^b.  24.  ».  314. 
de  l'an  14  y 4.  le  fceaa,  fur  lequel  eft  gravée  cette  infoription,  J^^^^'^'^'  '^^'^'' 
très-dificile  à  déchifrer.  .    '      ' 

.    La  feptième  efpèce  de  pur  gothique  eft  encore  allemande^  VU.  ISP-ICE^ 
Outre  cette  qualité.  ,  elle  eft  un  peu  ferrée  &  montre  des 
pointes.  Dont  Hueber  nous  a  fourni  les  deux  infcriptions  , 
.g,ui  nousoac  fervlde  mo.4pIes^  i^  ^Siodulfus  quanus  Dd. 

..-   .  JÊO  iiii  •iih\'n  fit    . 
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gracia  archedux  Aujlrie  ,  Stirie  &  Karinthie  ,  domirim  Caf-i 
niole  ,  Marckie  ac  Portusnaonis  ,  cornes  in  Habspurg  , 
Ternis  &  Kiburg^  Marchio  Borga  ac  Lantgravius  (  Alfatie.  ) 
Le  (a)  fceaii  rond.  ,  d'où  nous  avons  tiré  cette  légende  ,  eft 
d'une  grandeur  plus  qu'ordinaire.  Il  s'eft  confervé  depuis  l'an 
1361.  dans  les  archives  de  l'abbaïe  de  M£:lck.  en  Autriche. 
i°.  PrincepsglorioJiJJime  Mickael  archangele  ,  memor  nûflrcz 
(  legationà.  )  Le  dernier  mot  eft  fous-entëhdu.  Cette  infcrip- 
tion  eft  {h)  gravée  fur  un  grand  fceau  en  ogive  ,  repréfentanc 
S.  Michel  debout ,  en  aube  ,  &  l'étole  croifée  fur  la  poitrine* 
On  voit  à  fes  pies  un  Cardinal  en  prières.  Ce  fceau  étoit  à 
l'ufage  de  Julien  cardinal  du  titre  de  S.  Ange  ,  Se  Légat 
apoftolique  en  Allemagne  l'an  1433. 

La  huitième  efpèce  eft  partie  anguleufe  &  partie  trian* 
gulaire.  Nous  en  avons  trouvé  un  modèle  ,  fîir  un  fceau  rond 
en  forme  de  grand  cachet ,  apartenant  à  la  bibliothèque  de 
S.  Germain  des  Prés.  Ce  tipe  du  xv*^.  fîècle  a  pour  légende  r 
Séel  de  la  Vicomte  faint  Phillebert  fus  RilLe.,  dans  l'Eleûion 
de  Pontéaudemer.  Le  champ  eft  fémé  d'étoiles.  On  voit  une 
mitre  à  gauche  ,  une  main  tenant  une  crofle  à  droite  ,  & 
au-defllis  une  coquille. 

La  neuvième  efpèce  fe  diftingue  de  toutes  les  autres  pai 
des  pointes  triangulaires  ,  qui  lui  fervent  de  bafes.  Dans 
beaucoup  d'églifes  de  la  campagne  ,  on  fe  fert  encore  de  li* 
vres  écrits  en  ce  vilain  caraiSlère.  Nous  en  donnons  quatre 
modèles ,  tirés  fur  autant  d'originaux  du  cabinet  de  S.  Ger^ 
main  des  Prés.  1°.  Adorahunt  {c)  eûm  omnes  reges  ,  omne's 
gentes  fervient  ei  :  quoniam  [d)  ipfe  ejl  Rex  regum  &  Do^ 
minus  dominantium.  Ces  à.enxYer(èts  de  l'Ecriture  font  gra- 
vés 'fur  un  diptyque  d'ivoire  ,  que  nous  ne  croyons  pas  plus 
ancien  que  le  xv^.  fiècle.  z°.  Séel.  de  Henri  Milles  on  Vitller. 
C'eft  îinfcriptien  d'un  cachet  rond  du  même  tems.  Dans  le 
champ  on  aperçoit  une  H  couronnée  de  fleurs  de  lys.  ^^.Séel 
Cure  de  Pavart,  Le  cachet  ou  petit  feau  portant  cette  lé-* 
gende  eft  du  même  fiècle.  Il  repréfente  un  Prêtre  en  haf^ics 
facerdotaux  &  tenant  le  faint  Ciboire.  4°.  SigiUum  Pnora- 
tâî  fauBi  Martini  de  Calleciâ.  Le  fceau  en  ogive  ,  for  lequel 
on  lit  cette  infcription  ,  eft  pareillement  du  xv^.  fiècle.  On 
y  voit  faint  Martin  monté  fur  un  ^cheval ,  &  coupant  iotk 
manteau  ,  pour  en  revêtir  un  pauvre. 
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-i^.'j^a  dixième  efpèce  du  pur  gothique  eft  ferrée  &  hériffée  =■ 

de  pointes  folides  &  latérales.  Nous  en  donnons  pour  exem-    "■  partie. 
pie  cette  légende  d'un  fceau  du  xv^.  fiècle  :  Sigillum  Decani    CHA^r.   xr. 
&  Cap'uuliCollegii Béate  Marie  de  Lambalà.  Ce  fceau  ori-  Article  iir. 
ginal  du  Chapitre  de  Lanabale  nous  a  été  communiqué  par  -ï'-  ESPECE. 
le  R.  P.  Bibliothécaire  de  l'abbaïe  de  S.  Germain  des  Prés  ; 
ainfi  que  la  plupart  àes  aufres  monumens ,  employés  dans  no- 
tre ouvrage.  Les  armes  de  Bretagne  font  fémées  dans  le  champ 
de  ce  fceau.  On  y  voit  une  Vierge  debout ,  couronnée  ,  tenant 
l'Enfant  Jésus  ,  fous  un  portail  d'églife.   A  côté  paroit  un 
.Chevalier à genoux,&;  tourné  vers  l'image  delà  mère  deDieùj 
te  au-deifus  un  éculTon  awx  armes  de  Bretagne. 


Fin    du    second  Tome, 


APPROBATION 

De  M,  l'Abhé  S  ALLIER  3  de  l'Académie  Fmnçoife  ,  & 
des  InfcriptioTis  &  Belles-Lettres  ,  Profeffeur  royal  en 
Hébreu  ,  Garde  de  la.  Bibliothèque  du  Roi  ,  &  Cenfeur 

.    Royal. 

J'ai  lû  par  ordre  Monfeignear  le  Chancelier  le  Tome  IL  du  nouveau 
Traité  de  Diplomatique  ,  &  je  n'y  ai  rien  trouvé  qui  put  en  empêcher 
Timpreffibn.  J'ai  cm  que  le  Public  recevroit  avec  fatisfadion  ,  des  re- 
cherches àuffi  étendues ,  &  auffi  utiles ,  que  le  font  celles  dfr  ce  Traitée 
À  Paris  le  17.  Mars  1755.  SALUE  R. 
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ADDITIONS  ET  CORRECTIONS. 

Tome   I. 


PAge  2SÇ.  ligne  iS.  avant  ces 
mots  j  les  lettres  ,  ajoute^  : 
On  pourpic  d'après  Loup  de  Fer- 
rières  é^ift.  122.  diftinguer  les  let- 
tres régulières  des  écléuaftiques  ou 
pontificales  5  parceque  les  premiè- 
res étoient  données  par  des  abbés 
&  les  fécondes  par  des  évêques. 
Les  unes  &  les  autres  tenoient  lieu 
de  démifToire  ,  ou  de  certificat  de 
vie  &  de  mœurs. 

•P<2^-  337-  lignes  3,4.  3/.  au  lieu 
de  ces  OTorij  la  conftirution  du  ty- 
ran Conftantin  ,  lifer  :  la  confti- 
tution  d'Honoré  &  de  Théodofe 
le  jeune ,  fauffement  atribuée  par 
quelques  auteurs  au  tyr^in  Conf- 
tantin. 

Pag.  380.  lîg.  17.  Le  premier 
mot  explique  la  nature  &c.  lifei'  : 
Le  premier  mot  explique-t-il  la 
nature  du  cirographe ,  qui  devoir 
erre  également  partagé  entre  les 
parties  contraétantes  ;  ou  bien 
anonce-t-il  le  fceau  capitulaire  dif- 
tingué  de  ceux  des  chanoines  di- 
gnitaires ou  particuliers  ? 

Pag.  jSj.  lig.  I.  2.  retranche:^ 
ces  ijiots  :  dé  la  fin  du  x  j.  ,1 1  '. 
fiècle  ,  ou  du  commencement  du 
fuivant,  &  Ufe:^  du  milieu  du xiii*. 
fiècle. 

Pag.  4J7.  dans  la  note  lig.  3. 
d'Anecy  _,  liÇe-i^  j  du  Pui  efi  Vêlai. 
A  la  fin  de  la  note  ajoute'^  :  II. y  a 
encore  à  la  bibliothèque  du  toi  boij 
nombre  d'autres  cartulaires  ,  très-- 
intérefTans  ,  dont  nous  n'avons 
point  parlé  :  tels  font  ceux  de 
Champagne ,  le  regiftre  de  Phi- 
lippe Aug,uftp  &c. 


Pag.  46c.  not,  col.  2'  lig.  2f^ 
une  Abbaïe ,  H^^  3  un  Prieuré. 

Pag.  616.  &fuiv.  Uns  faut  re- 
garcler,dans  les  explications  de  no- 
tre planche,que  comme  des  chifres, 
toutes  les  lettres  étrangères  aux 
noms  propres  ,  qui  fuivent  ksmots 
[AciTÎ'cf  ôc  Kopct-  Ainfi  nous  prenons 
les  deux  premières  lettres  de  notre 
infcription  ft»  pour  48.  l's  de  la  fé- 
conde ligne  pour  5 .  Ici  M.  l'abbé 
Barthelémi  ajoute  un  A  ,  qui  peut 
être  fort  bon  ,  mais  que  nous  n'a- 
vons point  trouvé  fur  la  pièce  de 
la  bibliothèque  du  roi.  Le  K  de  la 
4"=.  ligne  fera  pour  20.  les  Kcfl  de 
la  5*.  pour  14.  les  n  de  la  6*.  pour 
5  o.  Il  faut  que  M.  B.  ait  eu  com- 
munication d'une  copie  diférente 
de  la  nôtre:  puifque  celle-ci  porte 
fculenxent  N  pour  chifre ,  &  au 
mot  fuivant  KAÎy^AMONA,:  aii 
lieu  que  là  fienne  pfre  AMOMO- 
NA  précédé  du  chifre  E.  Le  /x  de 
7*.  ligne  fignifira  40.  le  a.  de  la  9«. 
jo.  pu  peutêtre  Attj  i  :  ivsdela  lo*. 
15.  >u  ce  1 1^.  5 1.  ^  delà  12*.  jO/, 
A  la  même  ligne  M.  B.  croit  qu'il 
y  a  un  K  pour  jo.  oùnous  n'ayons 
^èrçù  qu'un  reftè  de  lettre  en  for- 
me a  accent  grave.  A  la  1 5^.  ligne 
Ka  vaudra  2, 1  :  à  la  14-.  i'^  ,  5  2  :  à 
la  ly.  eiyi  :àla  \6°,yt  j  :àla  17°. 
K/'.  24  t  à^a20^  K,  20:  à  la  21% 
« ,  I  :  à  la  22%  K,  20  :  à  la  même 
ligne ii  ^  f  ô  :  à  la  23  '.  é"  ,  2  :  à  la 
24  .  »",  8.àla2j'.^,  2.  Le  àoCts 
Académicien  lit  ici  :  M  E  £  A  E  S  r- 
K  A  2  T  A  ,  où  nous  n'avons  yu  que 
MEEAESITA.  La  raifon  de 
ces  diférente$  manières  de  lire  la 

mêtne 
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même  infeription  ,  vient  de  ce 
que  la  copie  ,  qu'on  nous  a  com- 
muniquée à  la  bibliothèque  du  roi» 
n'eft  pas  fi  exade  »  que  celles,  donc 
s'eft  fervi  M.  l'abbé  Barthelémi, 
C'eft  un  fait  que  nous  tenons  de 
lui-même.  Enfin  le  k«  de  la  z(j'. 
ligne  voudra  dire  ii.  Par  confé- 
quent  il  faut  coriget  toutes  nos 
notes  relatives  à  cette_infcription 
conformément  à  ces  chifres,&  s'en 
tenir  à  l'explication  de  l'un  de  nos 
plus  favans  antiquaires.  Un  autre 
monument ,  également  découvert 
dans  les  ruines  d'Amyclée  ,  Se 
certainement  antérieur  dans  l'or- 
dre des  faits  hiftoriques  ,  mais, 
poftérieur  pour  les  caraAères,  lutir 
a;fervi  de  dénoument.  Ce  qui  nom, 
a  le  plus  fait  regreter  de  n'avoir 
pas  vu  cette  nouvelle,  inicription  : 
c'eft  qu^elle  nous  auroit  fait  évi- 
ter plufieurs  mécomptes,  que  nous 
nous  fommes  déterminés  à  réfor- 
mer fur  ià  première  infpeétion. 

Le  public  ne  tardera  pas  à  jouit 
des  favanres  Remarques  de  M.  l'ab-^ 
bé  Barthelémi  fur  notre  infcrip-i 
tion  ,  contenant  une  fuite  de  Pre- 
trelïès  d'Apollon  Amycléen.  Ces 
remarqjies^oivent  paroitre  dans  lesj 
Mémoires  ,  dont  rAcadéiîiie  des 
Infcriprions^enriçhit  de  pluse^  plus! 
la  République  des  Lettres. 

Pag.  633^  aJQute-{  à  lafindeta, 
vote  col.  ^.-Mv^'Orville  a  publié 
en  \-jy6.  une  differtation  ,  où  ii 
fixe  l'j^e  dss  Jnferiptions  Délià- 
ques.  Nous  aprehons  par  la  préfiice 
de  lar  Défeufe  dé  l'alphabet  AerM. 
Gori ,  qvi'iï  rend  ainil  iiotie  inf^  ; 
sripiion,  o  Ai?TTO'ï'  Aiabr  . 

2  *  E  A  A  ».  Ejùfdem  Ispidisr  fum 
^atua  &  bafis.  Cette  e:qjlicacibn 
Tome  IL 
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revient  à  la  nôtre.  Mais  il  n'étoiç 
point  néceiïaire  de  changer  A  F  r- 
XaAiTix  en  aîttot  aitot.. 

T  O  MB    II 

PA  G  :e  s2-<ol.i^ligne  13.  ja- 
mais ,  lifg'^  prefque  jamais. 

Pag.^  6S.  aprèsla  i.note  ajoutent 
Quoique  le  fameux  Photius  ait  fa- 
briqué une  généalogie  (a)  de  l'em- 
pereur Bame  le  rnacédonien  fur 
du  papier  antique  en  lettre  ale- 
xandrines ,  à  peine  pouvons-nous, 
croire ,  que  leur  diftinétion  d'avec 
les  grèques  ordinaires  remonte  au-, 
derfus  du  vII^  fiècle.  Les  très- 
anciens  mif.  alexandrins  dé  France; 
&  d'^Angleisrfè  ne  difèceiii  points 
des  autres,  du  n^me  rems;  par  ra-- 
port  ati  caraétère-  Au  refte  nous-- 
avons  averti  ailieurs  ,  que  le  grec 
de  TEgypce  &  de  l'ifle  de  Chipre 
prit  dans  la  fuite  une  forme  apro^ 
chant  du  Coptique.  C'eft  aparai.? 
ment  cette  écriture ,  quei  Photiust 
fe  propofa  poar  modèle^- ,   Sï  Ïi2, 

Png,  j 3^ note  z.  à  la-fin  de  Ik  S- 
gne  7.  c/c»K?e:{;;  que  nous  avons  co- 
piées ,  d'apte  les  papiers  de  Don* 
lePelletier,    . 

Pag. 74.c(d,  t. nprès hMgj.  ip^ 
a/outei  :  Mi^  tsetôa  (K}i  prétend 
juftifier  comnje  fort  antheiftique 
Kalphabetpubliépar  (e)  ïsçP^Gi^,' 
goire  deRoftteheli  capucin,,  Scde^^' 

fyms  (d)  par  D.  Taillandier,  .Dansj 
a.  préface  du  J3i<âionafre  (e)  S  js^  s 
Breton , celtii^tia^bien  VôœdiuriLàaii 
tarifer  db  lukre  iiifragé  i  pouuiié^ 
lé^ûer.fes  deux^ ^phahçts  àrmosia" 
cams'an  lang  jdeswmvrages .  dei£'i^^ 
magination.  Cela  fignifie-t-il^/^^iô*? 
homme  finfé  tel.  que  l'eteit  D.  le' 
Pelletier  axwoïz  donné  lc^ix>rtwe  k- 
fani  im{iginmoni  3  pour  fahriqu&n 
T  t  ce 


(iî)  Cennl.Lahbe. 
t.  8.  col.  1151,- 


{b)  Letir.  XI.  du 
i8.    Nov.    I7JJ.V 

(c)    Diàionaire 
Franc,  cehi^ue^. 
p.  50. 

{dyBiBionaire  dé' 
la  langue  hriitcne, 
f.xii,  7?}.:l.vij. 

(x)  Ibid- f.  ix,' 
mal.  il].- 
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deux  alphabets  ?    Loin    d'avoir  font-ils  pas  de  fon  propre  aveu  déS 

adopte  un  |ngement  fi  faux  ,  D.  plus  bas  ficelés  î  Combien  de  mo- 

Taikandier  m  nous  n'avons-  jamais  numens  en  FTance  ,  en  Efpagne  y 

formé  k  plus  léger  foupçon  fur  la  eii'-'Portiigal  Sec-,  dont  lès  catac- 

~    bonne  Foi  de  D.  ré_Pèlletier.  Cet  tèïesiàpâcdièn-nent^à-la  cryptbgra- 

ati'téut  ■Jf'énonoe  point 'd'où  il-a  phie.,  ou  ne  peuvent  palier  que* 

tiré !jfei alphabets  :  5c  quandiiil  \^  pôlw -des  jeux  d''iffiaigi*natii0n;!i'fi- 

les  auroiï  pris  liii-même  fur-  des  faudra-t-îl  former  des  alphabets  na- 

monumens,  refteroit  encoreàdif-'  tionaux  ?  Qu'on housprouve donc, 

;      ..,,   ^         cuter  ,  quelle  e^  leur  authenticicé  q«e  les    trois  -iiifcfi^tibns   citées 

.1^,11  .\'..,.?.-  &;  leur  atitiquité.' Car  ilnô  fufit  ne  font:  pas 'deiî' ouvrages  de  gra-' 

pas   d'indiquer   un   calice  ,  ;une  veurs  ignoirans  y  "ôit  qui  ont  vou- 

Groix  ,  des  piètres  d'un  vieux  cha-  lu  donner  des  énigmes  a  dôVinef^ 

teau  i  Gomme  font  le  P.  de  Rof--  Qu''on  nous  pôUve  encore ,  qu'il 

t-renen  &  M.  Freron  ,  pour  conf-  n'eft-pas  poffible  de  les  raportér  à 

tarer  un  ou  deux-  alphabets  pro-  quelque  mauvais    gothique.   Les 

Eres  des  Bretons.  Uri  vrai  alpha--  antiquaires  ne  nous  demanderont' 

et  celtique  doit  être -apuye  fur ■  pias  fans  doute  à  leur  tour   des. 

des  mqnumens  de  la  même  lan-  preuves  des  fairs  ,  que  nous  àVàni-- 

gme  ranciens  au  nftoins  d^environ^  çons.  Si  quelqu^Uti  le  faifoit ,  nous 

lui  millier  daignées.  S'ils  fonteïx.  n'auriô'ns  qu'à  le  renvoyer  à  la  Po- 

latin  &  par  exemple  poftérieursà'  lygraphie  efpagnole  &-aux  deux 

Charlemagne   ,  qui   nous  garan-  dernières  planches  de  ce  volume, 

t-ira,  qu'ils  font  réellement  en  ca-  S'il  exigeoit  de  plus  -une  aplica- 

raârères'  particuliers  aux  Bretons "J  tion  plus  détaillée  de  nos  remar-  ^ 

S'il  fufit  de  rencontrer  dans  une:  ques.aux  lettres  des  deux  ^Ipha- 

p'r'oviiTce  quelques  monumensien  bets  ptcténdus  Bretons  ;  nous  di- 

lettres!,extraoraina;ites  vfans;au-  rions  j  qu'on  peut  aifément  y-ré-- 

cune'date  ,  qui  en  fixe  l'âge  ;  nous  conoitre  l'A  ^  l'F-,  le  G-,  l'H-,  l'f 

érigerons    en  autant  d'alphabets  &  l'Y  gothiques.  On  y  voit  plu- 

natiopaux  delà  plus  chante  an  ti-  fieurs  lettres  grèques  tant -fqit  pieu  ■ 

-.  .'.x.^mJ  (o)    quité-detiii^irablescaràdèresd'un.  défigurées  ,  eomine  le  A  ,  lè'KV 

(  ■  V  ..raA  .>^-£  gothique   fingalier-v  n'eût-ii  que;  leP;  ;  -le  )§' ,  le^^S^S^:  beaucoup 

•^y -^^-^  "^trois  à  iquatcè  :Gejnts  ans.  Sorit-ce^  de   latines  vcarées    oit  •  <:ohtoùr- 

nv--K.5-  .       {>)  JqJj^  ij\  jjgj.  alphabets  en  ufage  nées   -^    cdiTHue    les    B    CE  L 

-     chez  les  Bretons,  du  tems  de  Ce-  M  NO  R  U  &c.  Il  y- a- plus  : 

far  j  ott  lorfqu'ils  s'établirent  dans  nous  pourions  même  tffixter,  qu'il 


' Druides  n'écriroient  ^rien  ,  fi  de .   nibins  la  très-aprochanre dans  liin^ 
a'ieft.ertcaradtèréis  grées;  Les  mo:-     ou  l'autre  de  nos  alphabets ,  foit 
numens  d'ailleurs  "en  Breton ,  que     des  marbres  &  des  bronzes  ,  foit 
D.  le  Pelletier ,  malgré  toutes  fes     des  majufcules  puifées    dans  les 
lechérehes  ,  a  pu  défiouvJxr  >.i\  ne  ^  mfC  latins. .  yr-j-^  '■<-''Sî'^  "o  i.»*!!.»^ 


j  3  3  i. 
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Pag.  Si.  not.  col.  2.  avant  la 
dernière  figure  ,  éface^  un  ^ero. 

Pag.  pi.  note  4.  ajoute:^  :  .On. 
peut  concilier  les  deux  opinions  , 
en  difant  que  les  Loix  des  douze 
tables  furent  gravées  fur  l'ivoire  j 
avant  le  fac  de  Rome  parles  Gau- 
lois ,  &  qu'enfuite  elles  le  furent 
fur  Tairain. 

Pag.  pi.  lig.  //.  après  confuls, 
ajoute^  :  Le  Pape  Léon  III.  alar- 
mé des  fuites  ,  que  pouvoir  avoir 
l'addition  FiliociuEj  faite  dans  les 
Eglifes  de  France  &  d'Efpagne  au 
fymbole  vulgairement  dit  de  Ni- 
cée  ,  le  fit  graver  en  grec  &  en 
latin  fur  deux  tables  d'argent ,  ex- 
pofées  à  la  vue  du  public  ,  dans  la 
Jbafilique  de  S.  Pierre.  Léon  IV. 
fît  aulu  graver  eu  8  5  3 .  fur  les  por- 
tes d'argent  de  l'églife  du  Vatican , 
les  aétes  de  dépofition  5c  d'ex- 
communication ,  drefles  dans  le 
concile  de  Rome  contre  Anaftafe 
cardinal  du  titre  de  S.  Marcel. 
Concil.  Lab.  t.  8.  p.  i2ç.  &  feqq. 

Pag.  106.  lig.  g.  après  grifes , 
ajoute-^  :  Je  ne  fai  fi  nous  devons 
faire  une  mention  particulière  des 
Heures  ,  que  D.  Martène  trouva 
-dans  la  bibliothèque  de  Fonte- 
vrauld  écrites  fur  du  talc  en  let- 
tres d'argent ,  &  qu'on  croit  avoir 
été  à  l'ufage  d'un  Duc  de  Breta- 
gne. Voyage  littér.  part.  2.  pag.  i. 

Pag.  iji.  col.  2.  lig.  18.  après 
fiècle  ,  ajoute^  :  quoiqu'il  s'en 
trouve  déjà  dès  le  précédent.  Ligne 


27.  ajoute^  :  Ce  qui  n'empêche 
pas  que  l'a  ne  fût  admis  dans  les 
diplômes  d'Efpagne  dès  le  x^. 

Pag.  162.  note  i.  ligne  i.  life^  : 
On  trouve  quelquefois  cette  efpèce 
d'€  dans  la  curfive  Wifigothique  ; 
mais  il  ne  paroit  jamais  dans  la 
faxone.  Pag.  18 p.  1.8.  le  60.  li- 
fe^  le  6.  Pag.  ip  0 .  lig.  14.  s'élève, 
li[e-{,  fe  porte.  Pag.  ipi.  lig.  12. 
l'y  ,  lifei,  les  y.  Pag.  2ss.lig.  14. 
au  lieu  ^e  ,  à  eft  peu  près  ,  Ufe'^  j 
eft  à  peu  près.  Pag.  sj6.  Il  y  a 
plufieurs  citations  dérangées  vis-à- 
vis  delà  note  i. 

Pag.  601.  lig.  I.  au  lieu  de  ces 
mots  :  publiée  par  M.  Papenbroc , 
life^  :  publiée  en  174^.  par  M. 
François  Oudendorp.  Ce  lavant  a 
lu  l'infcription  autrement  que 
nous  en  trois  endroits. 

Pag.  6s4'  lig.  II.  <&  12.  ajou- 
te'^  :  Cette  manière  de  lire  notre 
infcription  portugaife  ,  dont  les 
caradlères  font  de  beaucoup  pof- 
térieurs  au  xi'.  fiècle  ,  eft  fujète 
à  de  grandes  dificultés.  Tout  bien 
confidéré  j  nous  aimerions  mieux 
.  lire  ainfi  :  St.  Anvio  ofaitt.  O  fe 
jama  fofefi  (  ovLJamas  ofifi)  capo 
cou  feivily  fanea.  C'eft-à-dire  : 
Saint  Anvio  la  fait.  O  fi  jamais 
quelqu'un  lui  fait  injure  ;  qu'on 
lui  cafie  la  tète  ,  avec  les  clavi- 
cules :  ou  ,  J'ai  fait  faint  Antoine. 
J'engage  ma  tête  &;  mon  cou ,  que 
jamais  il  ne  manquecae 
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